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des  formules  distinctives  des  arrêts  du  Conseil  d'État  privé  et  fiaauces 
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Procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  priyé  du  3  haï  1762,  avec  plan. 


1.  Si  Ton  veut,  aux  Archives  nationales,  étudier  dans  les 
documents  originaux  les  attributions  de  cette  grande  institution 
de  l'Ancien  Régime  qui  âgure  dans  YAlmanach  royal  sous  la 
rubrique  :  <  Conseil  d'État*,  >  on  n'y  trouvera  pas  ces  pièces 
groupées  dans  un  fonds  spécial,  ni  dans  une  série  unique,  ni 
même  dans  une  seule  section,  il  faudra  les  chercher,  sous  divers 
titres,  dans  neuf  séries  des  sections  administrative  et  judiciaire  : 

E.  Conseil  du  roi 

F.  Conseil  du  commerce 

G.  Conseil  des  prises.  Commission  des  réguliers.  Commission 
des  communautés  de  fiiUes 

H.  Commission  des  péages 

P.  Terrier  de  Bretagne 

TT.  Commission  des  religionnaires  fugitifs 

U.  Recueils  provenant  des  Chambres  de  justice 

Y.  Conseil  privé.  Commissions  extraordinaires 

1.  Le  nom  de  Conseil  dttat  lui  Tient  de  Henri  III,  en  1578.  Voyez  plus  bas, 
§  54.  —  Les  différents  noms  de  cette  assemblée  que  je  relève  au  cours  de  la 
présente  étude  sont  uniquement  les  noms  que  portent  les  documents  émanés  de 
lui  et  non  ceux  que  lui  donne  le  langage  usuel.  Ainsi,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  §  54,  le  nom  de  a  Conseil  des  parties,  »  qui  est  répété  mille  fois  dans  tous 
les  écrits  c^ontemporains  officiels  ou  non,  ne  figure  en  tête  des  actes  mêmes  du 
Conseil  qiie  pendant  une  année.  —  Pour  les  divers  noms  du  Conseil  d'État, 
voyez  gH  7,  11  et  la  note,  38  et  ia  note,  50,  53  note,  54,  59  et  68. 
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Z.  Chambre  des  maladreries  et  hôpitaux  ; 

et,  dans  les  collections  factices  de  trois  autres  séries  des  sections 
domaniale  et  historique  : 

EK.  Règlements  du  Conseil 

M.  Commissions  des  usurpations  de  noblesse 

Q.  Titres  domaniaux,  passim,  Rôles  de  taxes  diverses*. 

2.  D'après  YAlmanach  royal,  les  écritures  du  Conseil  d'État 
étaient  tenues  par  trois  sortes  d'oflSciers  :  les  secrétaires  des 
finances,  les  secrétaires-greffiers  du  Conseil  privé,  les  greffiers 
des  Commissions  extraordinaires,  et  ses  archives  étaient  versées 
dans  deux  dépôts.  On  conservait  au  Louvre  «  la  plus  grande 
partie  des  anciennes  minutes  d'arrêts  du  Conseil,  surtout  en 
finances,  les  rôles,  baux,  résultats,  états  au  vrai  et  comptes  de 
toute  espèce,  jugements  sur  la  noblesse,  francs-fiefs,  recherches 
des  faussaires  avec  les  productions,  les  adjudications  des 
domaines  du  Roi,  la  régie  des  biens  des  religionnaires  fugitifs, 
le  terrier  de  Bretagne,  les  Chambres  de  justice  et  diverses  Com- 
missions extraordinaires.  »  Les  anciennes  minutes  du  Conseil 
privé  étaient  placées  dans  un  local  loué  aux  chanoines  réguliers 
de  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie*. 


1.  État  sommaire  par  séries  des  documents  conservés  aux  Archives  natUn 
neUes.  Paris,  1891,  in-4*. 

2.  Le  premier  garde  des  Archives  nationales,  Camus,  conlirroe  les  indications 
de  VAlmanack  royal  :  a  Le  dépôt  des  minutes  du  Conseil  privé  était,  depuis 
plusieurs  années,  établi  à  Sainte-Groix-de-la-Bretonnerie...  Le  dépôt  des  greffes 
des  Commissions  extraordinaires  du  Conseil  était  au  Louvre...  Treize  salles  ou 
chambres  remplies  de  papiers  composaient  ce  dernier  dépôt.  Elles  contenaient  : 
des  arrêts  du  Conseil  sur  des  affaires  de  toute  nature  depuis  la  fin  du  règne 
de  Ilenri  III  jusqu'à  l'an  1782,  —  les  actes  concernant  les  biens  des  religion- 
naires fugitifs,  —  des  déclarations  des  cngagistcs  et  usufruitiers  des  domaines, 
rôles  de  taxes  imposées  sur  eux,  —  titres  concernant  les  biens  des  maladreries 
et  hôpitaux,  —  états  des  domaines  et  bois,  —  actes  émanés  de  diverses  Com- 
missions, entre  autres  de  la  Commission  des  francs-fiefs,  de  la  Chambre  de 
l'Arsenal  et  de  la  Chambre  ardente,  —  les  déclarations  faites  par  les  |K)$sesseurs 
des  biens  ecclésiastiques  aliénés  depuis  155G,  —  plusieurs  pièces  relatives  à  la 
confection  des  terriers  du  domaine,  entre  autres  200  volumes  et  plus  contenant 
la  réformation  du  domaine  de  Bretagne.  »  {Mémoire  sur  les  dépôts  de  chartes, 
titres,  registres,  documents  et  autres  papiers  qui  existaient  dans  le  départe- 
ment  de  la  Seine,  etc.,  publié,  à  la  suite  du  Rapport  adressé  à  S.  E.  le  Ministre 
d'État  au  nom  de  la  commission  instituée  le  22  avril  1861,  par  Félix  Ra vais- 
son.  Paris,  1862,  in-8%  p.  283.) 
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3.  L'Assemblée  nationale  décréta,  le  7  août  1790  S  la  réunion 
des  deux  dépôts  en  un  seul.  Mais  cette  centralisation  ne  fut  pas 
réalisée,  et  les  archives  du  Conseil  privé  passèrent  au  Palais  de 
justice;  on  y  transféra  même  du  Louvre  les  dossiers  des  Commis- 
sions extraordinaires.  Le  tout  vint  aux  Archives  nationales  avec 
Tensemble  des  fonds  judiciaires  parmi  lesquels  il  est  resté*.  La 
répartition  des  autres  documents  provenant  du  dépôt  du  Louvre 
dans  diverses  séries  et  collections  fectices  aux  Archives  natio- 
nales est  le  résultat  du  travail  des  archivistes  du  commencement 
du  xix«  siècle^. 

L'Assemblée  nationale  avait-elle  raison  de  vouloir  réunir  en 
un  dépôt  unique  les  papiers  du  Louvre  et  ceux  de  Sainte-Croix- 
de-la-Bretonnerie,  et  devons-nous,  avec  VAlmanach  royal, 
regarder  le  Conseil  privé,  le  Conseil  des  finances,  les  Commis- 
sions extraordinaires  comme  formant  un  tout?  Ou  bien  sommes- 
nous  en  présence  de  Conseils  distincts  les  uns  des  autres,  ainsi 
qu'on  semble  l'avoir  cru  aux  Archives  nationales*?  En  un  mot, 
y  a-t-il  là  plusieurs  fonds  ou  un  seul? 

Pour  résoudre  cette  question,  il  importe  que  nous  nous  las- 
sions une  idée  exacte  de  ce  qu'était  le  Conseil  d'État.  Afin 
d'échapper  à  toute  influence  systématique,  je  ne  le  demanderai 
ni  aux  ouvrages  anciens  ni  aux  livres  modernes  qui  traitent  de 
son  Iiistoire  ou  de  son  organisation  ;  j'étudierai  son  fonctionne- 
ment dans  ses  actes  mêmes  ;  et,  pour  mieux  préciser,  je  com- 
mencerai par  m'attachera  suivre,  pendant  une  année,  toutes  ses 
opérations.  Cette  année,  je  la  prendrai  au  moment  du  plein  épa- 
nouissement de  l'Ancien  Régime  :  ce  sera  1762  ;  on  verra  tout  à 
l'heure  la  raison  de  ce  choix. 

1.  Camus,  Mémoire  sur  les  dépôtSy  etc.,  p.  318.  Voyez  sur  l'exécution  de  ce 
décret  un  rapport  adressé  au  ministre  de  la  Justice  le  15  janvier  1793  par  Mallet, 
qui  s'intitule  «  garde  général  des  archives  du  Conseil.  »  (Arch.  nat.,  F*^  ATÎi^^.) 

2.  Arch.  nat.,  Inventaire  sommaire  des  registres,  minutes,  iUres  et  pièces 
contenus  dans  le  dépôt  des  Archives  nationales,  section  Judiciaire,  sis  à  Paris, 
au  Palais  de  justice,  par  Terrasse.  Reg.  ms.  in-fol. 

3.  Les  dossiers  des  Commissions  des  réguliers  et  du  soulagement  dos  com- 
munautés de  fiUes  ont  été,  depuis  1870,  détachés  de  la  série  O  et  transportés 
dans  la  série  G,  Administrations  financières  et  spéciales.  La  Commission  des 
religionnaires  fugitifs  a  voyagé  de  T  à  O  et  de  O  à  T,  où  elle  s'est  fixée 
depuis  1870. 

4.  Inventaire  sommaire  et  tableau  méthodique  des  fonds  conservés  aux 
Archives  nationales.  Paris,  1871,  in-4*,  p.  33  et  34. 
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I. 

LE  CONSEIL  D'ÉTAT  ET  LES  CONSEILS  DU  ROI 

EN  1762. 

4.  VAlmanaoh  royal  consacre  aux  organes  du  gouverne- 
ment et  de  l'administration  de  la  France  une  suite  de  notices 
dont  voici  Tordre  : 

I.  Conseils  du  roi  : 

Conseil  d*Ëtat, 
Conseil  des  dépêches, 
Conseil  royal  des  finances, 
Conseil  royal  du  commerce. 

II.    DÉPilRTEMBNTS  : 

Des  ministres  et  secrétaires  d'Etat, 
Du  contrôleur  général, 
Des  intendants  des  finances. 
Des  intendants  du  commerce. 

III.  Conseil  d'Etat  et  ses  bureaux  ordinaires  et  extra- 

ordinaires. 

IV.  Maîtres  des  requêtes. 

V.  Intendants    des    oiNÉRAUTÉs    et   provinces   du 

royaume. 

VI.  Grande-Chancellerie. 

5.  On  le  voit,  le  second  «  Conseil  d'État  »  n'est  pas  sur 
le  même  plan  que  le  premier  et  que  les  trois  autres  Conseils 
du  roi.  A  Versailles,  d'ailleurs,  il  ne  siège  pas  au  même  en- 
droit :  il  se  réunit  au  rez-de-chaussée  du  palais,  dans  la  cour 
royale  à  gauche;  les  Conseils  du  roi  se  tiennent  au  premier 
étage,  dans  la  cour  de  marbre,  à  droite,  près  de  la  chambre 
du  roi.  En  tête  de  l'énumération  de  ces  derniers  Conseils,  Y  Al- 
nianach  dit  :  «  le  Roi,  »  qui  les  préside.  Pour  le  Conseil  d'Etat, 
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il  débute  en  nommant  le  chancelier.  Dans  la  salle  où  siège  cette 
assemblée,  il  n'y  a  que  le  fauteuil  du  roi,  vide;  quand  S.  M. 
vient  s'y  asseoir,  c'est  un  événement  extraordinaire.  Le  fait  ne 
se  produisit  qu'une  fois  dans  le  cours  du  xvni®  siècle,  précisé- 
ment en  l'année  1762.  Au  premier  étage,  le  roi  travaille  lui- 
même,  dans  divers  conseils,  avec  ses  ministres  et  (juelques  per- 
sonnages choisis.  Au  rez-de-chaussée,  le  Conseil  d'Etat  tient  une 
juridiction.  Nous  reviendrons  sur  les  Conseils  du  roi. 

6.  Voyons  quel  est,  en  1762,  le  personnel  dont  se  compose  le 
Conseil  d'État  :  d'abord  le  chancelier,  le  garde  des  sceaux,  — 
puis  le  doyen,  dix-huit  conseillers  ordinaires,  parmi  lesquels 
trois  conseillers  d'église  et  trois  conseillers  d'épée,  —  douze 
conseillers  semestres,  — sept  conseillers  temporaires  :  secrétaires 
d'État,  contrôleur  général,  intendants  des  finances,  qui  ont 
entrée  à  cause  de  leurs  fonctions  et  seulement  pendant  leur  durée  ^  ; 
en  tout,  si  l'on  y  ajoute  le  doyen  des  doyens  de  quartier  des 
maîtres  des  requêtes  qui  avait  droit  de  séance,  trente-neuf;  — 
enfin,  soixante-dix  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel. 

7.  Ce  Conseil  n'avait  pas  de  sections^,  il  était  tout  entier  à  la 
fois  <  Conseil  d'État  privé  »  et  «  Conseil  d'État  et  finances.  > 
Conseil  d'État  privé  et  Conseil  d'État  et  finances  sont  simple- 
ment deux  séances  de  la  même  assemblée.  Les  lettres  patentes 
nommant  les  conseillers  étaient  ainsi  formulées^  :  «  Nous  vous 
avons  élu  et  élisons  par  ces  présentes  pour  l'un  de  nos  conseil- 
lers dans  nos  Conseils  d'État  privé,  finances  et  direction.  »  Sous 
le  chef  de  Conseil  d'État  privé  sont  comprises  toutes  les  afiaires 
civiles  et  criminelles^  ;  sous  celui  de  Conseil  d'État  et  finances, 
les  questions  contentieuses  relatives  à  l'observation  des  édits,  aux 
relations  de  l'Église  et  de  l'État,  à  l'administration,  à  la  police, 

1.  Quand  ils  n'ont  pas  une  commission  de  conseiUer  ordinaire  ou  de  conseil- 
ler semestre. 

2.  En  conséquence,  il  ne  tenait  pas  d'assemblée  plénière.  Voyez  J  17,  note. 

3.  Depuis  1624.  Voyez  une  de  ces  formules  au  t.  IV,  p.  397,  de  la  notice  sur 
les  Conseils  sous  Louis  XI V^  publiée  dans  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  par 
M.  de  Boislisle.  Paris,  1884-1890,  t.  IV- VII. 

4.  Le  Conseil  privé  cassait  et  réformait  des  jugements.  On  l'a  comparé  à  la 
Cour  de  cassation  actuelle,  mais  son  action  était  plus  étendue  et  plus  variée.  En 
matière  de  chancellerie  et  de  librairie  notamment,  il  exerçait  une  juridiction 
directe  ;  il  nommait  les  libraires,  etc.  (Arrêt  du  21  juin  1762,  V«  1007.  Voyez 
dans  ce  carton  cinq  arrêts  semblables.) 
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aax  créations  et  suppressions  d'offices,  aux  domaines,  aux  impo- 
sitions, aux  fermes  et  régies  de  toute  nature.  Le  Conseil  de  direc- 
tion se  rattache  au  Conseil  d'Etat  et  finances  ^ 


Conseil  d'État  privé*. 

8.  Examinons  d'abord  le  Conseil  dont  nous  nous  occupons 
sous  sa  face  de  Conseil  privé.  Pour  le  travail  préparatoire  des 
audiences,  les  membres  de  l'assemblée  étaient  répartis  en  cinq 
Bureaux  chargés  de  recevoir  la  communication  des  instances  des 
parties,  le  cinquième  étant  spécial  aux  affaires  ecclésiastiques'. 
Chaque  dossier  était  confié  à  l'examen  de  quelques  commissaires, 
et  un  maître  des  requêtes  était  chargé  du  rapport.  A  cet  effet, 
l'ensemble  des  maîtres  des  requêtes  était  divisé  par  quarts  répon- 
dant aux  trimestres  de  l'année.  Le  rapporteur  écrivait  à  la  suite 
de  la  requête  le  dispositif  de  l'arrêt  qui  était  lu  et  discuté  en 
séance  générale.  La  décision  était  prise  à  la  pluralité  des  voix. 
La  minute,  sur  laquelle  le  rapporteur  et  les  commissaires  appo- 
saient, à  droite,  leurs  seings,  était  après  le  vote  signée,  à  gauche, 
par  le  chancelier^. 

Le  greffier  de  quartier,  chargé  de  toutes  les  écritures  du  Conseil 
privé  et  des  Bureaux  qui  en  dépendaient,  tenait  pour  chaque 
séance  :  1°  un  plumitif  où  étaient  consignés  les  divers  avis  et  les 
votes  ;  2**  un  répertoire  contenant  l'énumération  des  arrêts  dans 
Tordre  où  ils  avaient  été  rendus.  Les  minutes  des  arrêts  étaient 
groupées  par  conseil. 

1.  Voyez  plus  bas,  §  14,  les  attributions  du  Conseil  de  direction. 

2.  Arch.  nat.,  V»  1006-1009,  minutes  d'arrôts;  1155,  1157,  1158,  1159,  plumi- 
tifs ;  1227,  1236,  répertoires  d'arrêts  par  quartiers. 

3.  Dans  certains  cas,  le  Bureau  des  affaires  ecclésiastiques  fonctionnait  cx)mine 
une  Commission  extraordinaire.  Ce  n'était  |)lus  alors  le  greffier  du  Conseil  privé 
mais  un  greffier  spécial  qui  tenait  ces  minutes.  Voyez  plus  loin  le  g  20  qui  traite  de 
ces  commissions. —  L'examen  :  l"dcsrequét<*s  et  instances  concernant  la  Conser- 
vation de  Lyon,  et  2*  des  demandes  en  cassation  des  jugements  de  com])étence 
rendus  en  faveur  des  prévôts  des  maréchaux  ou  des  juges  présidiaux,  avait 
donné  naissance  à  deux  Bureaux  temporaires.  —  Appartenait  encore  au  Conseil 
privé  un  Bureau  permanent  ]K)ur  les  affaires  de  chancellerie  et  de  librairie.  — 
A  l'occasion,  ces  trois  Bureaux,  comme  le  Bureau  ecclésiastique,  rendaient  des 
arrêts  en  dernier  ressort  au  même  titre  que  les  Commissions  extraordinaires. 

4.  Et  par  le  garde  des  sceaux,  quand  il  y  avait  à  la  fois,  comme  en  1762,  un 
chancelier  et  un  garde  des  sceaux. 
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En  étudiant  les  listes  des  membres  des  Bureaux  ordinaires  du 
Conseil  privé,  on  remarque  que  certains  conseillers  n'y  figurent 
pas  :  d'abord,  les  trois  conseillers  d'épée,  occupés  ailleurs  pour 
le  service  du  roi  ;  l' évoque  d'Âutun,  sans  doute  dans  son  diocèse; 
un  conseiller  ordinaire,  ancien  intendant  de  la  Généralité  de  Lor- 
raine et  Barrois,  M.  de  Chaumont  de  La  Galaisière,  retiré  à 
Nancy;  enfin  tous  les  membres,  ordinaires,  semestres  ou  tempo- 
raires, chargés  d'un  ministère  ou  d'une  intendance.  Ces  derniers, 
au  nombre  de  dix,  ne  faisaientr-ils  pas  partie  du  Conseil  privé?  ou 
seulement  ne  prenaient-ils  point  part  aux  travaux  préparatoires 
de  ses  séances,  parce  que  leurs  fonctions  ne  leur  en  laissaient 
point  le  loisir?  Si  la  première  de  ces  hypothèses  était  vraie,  il 
faudrait  reconnaître  que  le  Conseil  d'État  était  divisé  en  deux 
sections  :  l'une  administrative  et  financière,  l'autre  judiciaire. 

Les  plumitifs  du  Conseil  privé  étant  très  incomplets  et  en  géné- 
ral assez  négligemment  rédigés,  la  question  aurait  été  difficile  à 
résoudre  sans  la  découverte,  parmi  les  minutes  de  1762,  d'un 
document  décisif  qui  m'a  amené  à  choisir  cette  année  pour  ma 
démonstration.  Il  s'agit  du  procès-verbal,  avec  plan  à  l'appui, 
d'une  séance  du  Conseil  privé  tenue  sous  la  présidence  du  roi, 
pièce  unique  dans  les  archives  de  cette  assemblée.  On  la  trouvera 
in  extenso  à  la  suite  de  la  présente  dissertation. 

9.  Le  3  mai,  à  dix  heures  du  matin,  les  conseillers  ordinaires, 
semestres,  temporaires,  assis  sur  leurs  sièges  de  maroquin  noir, 
et  les  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel,  debout  derrière  eux,  tous 
revêtus  de  leurs  robes  de  soie  noire  doublée  de  cramoisi  S  étaient 
à  leur  place  habituelle  dans  la  saUe  du  Conseil  de  la  cour  royale 
à  YersaUles.  Le  roi  avait  annoncé  sa  visite.  En  l'attendant,  on 
expédia  deux  affaires  rapportées  par  M.  Esmangart,  maître  des 
requêtes.  L'une  était  relative  à  la  succession  d'un  bourgeois  de 
Béziers,  l'autre  à  l'office  de  trésorier-receveur  alternatif  des 
deniers  d'octroi  et  patrimoniaux  de  la  ville  de  Rennes.  A  l'issue 
de  la  messe,  le  roi  descendit  l'escalier  de  marbre,  traversa  la 
cour  entre  deux  haies  de  gardes  du  corps  et  de  Cent- Suisses,  et 
entra  dans  la  salle  où  le  dauphin  l'avait  précédé.  Sa  suite  s'ar- 
rêta dans  l'antichambre;  les  issues  étaient  gardées  en  dehors 

1.  De  BoisUsle,  Mémoires  de  Saint-Simon,  1890,  t.  IV,  p.  405  et  406.  —  Les 
conseiUers  qui  n'étaient  pas  de  robe  longue  portaient  un  manteau  de  même  cou- 
leur par-dessus  leur  habit  de  ville. 
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par  des  gardes  da  corps.  Le  chaDcelier  s'avança  au-devant  de 
S.  M.,  qui  prit  séance.  Les  conseillers  qui  s'étaient  levés  se 
rassirent.  Le  roi  ne  s'étant  pas  couvert,  toute  l'assistance 
demeura  tête  nue.  A  l'exception  du  fauteuil  symbolique  qui  avait 
été  remplacé  par  un  siège  en  brocart  d*or,  on  n'avait  rien  changé 
à  l'ameublement  de  la  salle.  C'était  la  même  table  rectangulaire, 
couverte  d'un  tapis  de  velours  violet,  et  sur  laquelle  étaient  posés 
le  code  du  Conseil^  une  pendule  et  deux  écritoires. 

Le  chancelier  présenta  au  roi  «  les  notes  ordinaires  des  deux 
afiaires  qui  devaient  être  rapportées,  contenant  le  nom  des  par- 
ties, du  rapporteur  et  des  commissaires,  »  en  disant  :  «  Sire, 
M.  de  Monthyon  attend  l'ordre  de  V.  M.  »  —  M.  de  Monthyon, 
maître  des  requêtes,  ainsi  que  son  collègue,  M.  de  Boullongne, 
désigné  pour  rapporter  après  lui,  était  debout  entre  les  &uteuils 
du  roi  et  du  dauphin.  Le  roi,  se  tournant  de  son  côté,  lui  dit  : 
«  Commencez.  » 

Il  s'agissait  d'une  plainte  formulée  par  le  Parlement  de  Bor- 
deaux contre  une  décision  du  Conseil  en  date  du  9  décembre  1760, 
qui,  en  cassant  un  arrêt  de  cette  cour,  avait  laissé  subsister,  dans 
la  requête  au  bas  de  laquelle  était  écrit  le  dispositif,  des  termes 
que  le  Parlement  trouvait  injurieux  pour  lui.  Le  rapporteur 
concluait  à  l'annulation  de  la  requête,  tout  en  maintenant  l'ar- 
rêt du  Conseil.  —  Le  rapport  fini,  le  roi  prit  l'avis  de  l'assem- 
blée, en  commençant  par  MM.  l'abbé  Bertin,  Barentin,  Gilbert 
des  Voisins,  d'Aguesseau,  commissaires,  qui  avaient  eu  commu- 
nication de  la  plainte.  Cet  avis  se  trouva  unanime  pour  approu- 
ver le  rapport. 

La  seconde  aflFaire  était  une  instance  en  cassation  d'un  arrêt 
du  Parlement  de  Paris  du  25  septembre  1755,  qui,  dans  un  pro- 
cès entre  le  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  de  Vincennes,  d'une 
part,  et  les  héritiers  du  sieur  Le  Cavelier,  chanoine  de  cette 
église,  d'autre  part,  avait  donné  gain  de  cause  à  ces  derniers. 
Le  rapporteur,  invité  par  le  roi  à  prendre  la  parole,  adopta  le 
point  de  vue  du  chapitre  et  demanda  la  cassation  de  l'arrêt  atta- 
qué. Une  discussion  alors  s'éleva  et  un  autre  avis  fut  proposé. 
Les  suffrages  ayant  été  recueillis  par  le  roi,  il  ne  s'en  trouva  que 
six  en  faveur  des  conclusions  de  M.  de  Boullongne  ^  Le  roi 
constata  la  décision  de  la  majorité,  l'approuva,  et  le  chapitre  fut 

l.  Détail  assez  curieux  :  les  commissaires  votèrenl  contre  le  rapporteur. 
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débouté  de  sa  demande,  condamné  à  l'amende  et  aux  dépens  ^  et 
mis  hors  de  cour. 

Après  le  vote,  le  roi  dit  au  chancelier,  en  parlant  des  rappor- 
teurs :  «  Ces  messieurs  ont  très  bien  parlé.  »  A  quoi  le  chance- 
lier répondit  incontinent  :  «  Su'e,  V.  M.  a  nombre  de  maîtres 
des  requêtes  qui  sont  en  état  de  La  satisfaire  également.  »  Le  roi 
se  leva  alors  et  sortit,  à  midi  trois  quarts,  avec  le  même  cérémo- 
nial qu'à  son  arrivée*. 

10.  Quand  on  a  lu  le  procès-verbal  de  cette  mémorable  séance, 
on  ne  peut  plus  hésiter;  il  est  évident  que  tous  les  conseillers 
d'Etat  sans  exception,  extraordinaires  aussi  bien  qu'ordinaires, 
assistent  au  Conseil  privé.  Si  Ton  objectait  que  c'est  la  présence 
du  roi  qui  les  a  fait  venir,  il  suffirait  d'ouvrir  les  plumiti&  pour 
dissiper  ce  dernier  doute.  Le  roi  ne  parut  pas  au  Conseil  le 
26  avril  1762,  et  cependant  on  lit  cette  mention  dans  le  procès- 
verbal  de  ce  jour  :  «  Aujourd'hui,  Mgr  le  duc  de  Choiseul,  pair 
de  France  et  ministre,  et  M.  le  comte  de  Choiseul,  son  cousin, 
aussi  ministre,  ont  pris  séance  au  Conseil^.  » 

Tous  les  lundis,  on  tenait  Conseil  privé. 

Conseil  d'État,  finances  et  direction*. 

1 1 .  Depuis  Louis  XLV,  on  appelait  couramment  le  Conseil 
d'État  et  finances  :  «  Conseil  des  finances^  »  tout  court.  Les  plu- 
mitifis  des  séances  de  cet  ordre  ont  malheureusement  été  détruits  ; 
il  est  cependant  facile  de  constater,  d'après  les  répertoires  des 
arrêts  par  quartier,  et  d'ailleurs  d'après  les  minutes  elles-mêmes, 
que  le  Conseil  des  finances  se  tenait  tous  les  mardis.  Les  Conseils 
de  direction  avaient  généralement  lieu  de  quinzaine  en  quinzaine, 
à  l'issue  du  Conseil  privé^,  la  veille  des  Conseils  des  finances. 

1.  Quand  on  succombait,  on  était  puni  d'une  amende  pour  avoir  téméraire- 
ment porté  l'instance  au  Conseil. 

2.  Arch.  nat.,  V«  1155  et  1007. 

3.  VM155. 

4.  E  1366-1374,  minutes  d'arrêts  ;  1683s««-3«»,  répertoires  d'arréU. 

5.  Déjà  dans  un  règlement  de  1630,  après  l'avoir  nommé  au  début  a  Conseil 
d'État  et  finances,  »  on  ne  dit  plus,  dans  la  suite  du  texte,  que  c  Conseil  des 
finances.  » 

.    6.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Guyot  que  le  Conseil  de  direction  était  «  une 
séance  du  Conseil  privé.  »  (TrcUté  des  droits,  fonctions,  etc.,  annexés  en  France 
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Voici  le  tableau  des  séances  pour  le  quartier  de  janvi^  1762  : 
Conseil  des  finances,  le  mardi  5  janvier. 

—  _         12    — 

—  _         19    — 

—  _         26    — 
Le  lundi  l*'  février,  Conseil  de  direction. 
Conseil  des  finances,  le  mardi  2  £&vrier^ 

i  _         _       9  - 

Le  lundi  15  février,  Conseil  de  direction. 
Conseil  des  finances,  le  mardi  16  février. 

—  —  23    — 

—  —  2  mars. 
Le  lundi  8  mars.  Conseil  de  direction. 
Conseil  des  finances,  le  mardi  9  mars. 
Le  lundi  15  mars.  Conseil  de  direction. 
Conseil  des  finances,  le  mardi  16  mars. 

—  —  30  — 
On  avait  ainsi  rapproché  les  Conseils  privé,  des  finances  et  de 

direction  pour  éviter  aux  conseillers,  maîtres  des  requêtes  et 
ofSciers,  qui  avaient  tous  leur  domicile  à  Paris,  Tinconvénient 
de  découcher  plus  d'une  nuit^ 

12.  C'est  donc  le  même  Conseil  qui  se  réunit  un  jour  comme 
Conseil  privé,  à  un  autre  moment  comme  Conseil  de  direction, 
une  troisième  fois  comme  Conseil  des  finances.  Aussi  voit-on,  le 
3  mai,  à  la  séance  royale  du  Conseil  privé,  le  secrétaire  des 
finances  de  quartier  et  le  secrétaire-greffier  du  Conseil  privé  en 
exercice,  debout  l'un  à  côté  de  l'autre,  derrière  le  fauteuil  du  roi, 
comme  étant  officiers  du  même  corps. 

13.  Les  arrêts  du  Conseil,  quand  ils  intéressent  les  finances 
de  l'Etat,  sont  rapportés,  soit  par  le  contrôleur  général,  soit  par 
les  intendants  des  finances  plus  souvent,  soit  par  les  maîtres  des 
requêtes  plus  rarement.  Mais  alors,  les  intendants  et  les  maîtres 
des  requêtes  ne  sont  désignés  qu'en  marge  et  pas  dans  le  texte, 
qui  porte  seulement  :  «  Ouï  le  rapport  du  contrôleur  général.  » 
Celui-ci  signe  toujours  ce  genre  d'arrêts  avec  le  chancdier. 

à  chaque  dignité,  à  chaque  office  et  à  chaque  état  Paris,  1786-1788,  in-4*, 
t.  II,  p.  197.) 

1.  On  verra  plus  loin,  {31,  que  le  Conseil  royal  des  finances  se  tenait  égale- 
ment le  mardi. 
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Le  Conseil  tenu  pour  les  finances  ne  se  borne  pas  à  prononcer 
des  décisions  ;  il  arrête  :  des  résultats  pour  le  paiement  des  impo- 
sitions, des  rôles  de  recouvrement  et  de  modération,  des  états  de 
liquidation  et  de  remboursement,  des  états  au  vrai,  des  comptes 
des  fermes,  traites  et  autres,  et  il  donne  des  avis  sur  des  ques- 
tions posées  par  le  gouvernement. 

14.  Au  Ck)nseil  de  direction*,  on  juge  les  contestations  des 
particuliers  avec  les  traitants  et  des  particuliers  avec  l'Etat  ;  on 
7  fait  solennellement  la  mise  à  Tenchère  des  fermes,  des  offices, 
des  fournitures  à  l'armée  et  autres  adjudications.  Les  sentences, 
signées  du  chancelier,  du  contrôleur  général  et  des  commissaires 
désignés  étaient  classées  à  leur  date  dans  la  collection  des  arrêts  du 
Conseil  des  finances.  On  l'appelait  aussi  la  «  Grande  Direction.  » 

15.  Des  réunions  plus  fréquentes  étaient  tenues  par  une  sorte 
de  sous-commission,  formée  du  doyen  du  Conseil,  du  contrôleur 
général  et  des  six  intendants  des  finances  ;  elle  portait  le  nom 
de  «  Petite  Direction.  >  Dans  ce  comité,  on  examinait  préala- 
blement toutes  les  affaires  pour  les  répartir  entre  les  divers  Con- 
seils et  Commissions,  et  on  y  jugeait  les  contestations  peu  graves 
ou  demandant  une  solution  immédiate. 

16.  Deux  Bureaux  importants  se  partageaient  les  travaux 
relatifs  aux  impôts  et  revenus  de  l'État  :  1®  le  Bureau  des 
domaines  et  aides;  2^  le  Bureau  des  gabelles,  cinq  grosses 
fermes,  tailles  et  autres  affaires  de  finance.  Le  contrôleur  géné- 
ral, les  intendants  des  finances,  les  principaux  membres  du  Con- 
seil en  faisaient  partie  avec  un  certain  nombre  de  maîtres  des 
requêtes*.  UAlmanach  royal  n'indiquant  pour  le  Conseil  de 
direction  le  concours  d'aucun  de  ceux-ci,  on  pourrait  croire 
qu'ils  n'y  étaient  point  appelés.  Les  plumitifs  prouvent  au  con- 
traire qu'ils  rapportaient  les  contestations  soumises  à  la  Grande 
et  à  la  Petite  Direction^.  Tous  ces  Conseils  et  Commissions  étaient 
de  la  compétence  des  secrétaires  des  finances. 

1.  VAlmanach  royal  indique  comme  faisant  partie  de  la  Grande  Direction, 
avec  le  contrôleur  général  et  les  intendants  des  finances,  tous  les  conseillers 
d'État  ordinaires  et  seulement  un  semestre,  M.  de  La  Bourdonnaye. 

2.  Ces  deux  Bureaux  ont  exactement  la  même  composition  que  la  Grande 
Direction,  à  cette  différence  près  que  M.  de  La  Bourdonnaye,  qui  fait  partie  du 
Bureau  des  gabelles,  est  remplacé  dans  le  Bureau  des  domaines  par  M.  Camus 
de  Pontcarré  de  Viarmes,  prévôt  des  marchands  et  semestre  comme  lui. 

3.  Arch.  nat.,  E  1683?^. 
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Commissions  extraordinairbs. 

17.  En  outre  des  Bureaux  liés  au  fonctionnement  régulier 
des  divers  Conseils,  des  Commissions  extraordinaires,  indépen- 
dantes de  ces  Conseils  S  étaient  nommées  pour  Texamen  de 
certaines  affaires.  Il  en  est  qui,  à  cause  de  leur  importance» 
reçurent  elles-mêmes  le  nom  de  «  Conseil  »  :  ainsi  le  Conseil 
des  prises,  d'abord  simple  «  Bureau  des  prises  &ites  en  mer.  » 
D* autre  part,  le  <  Bureau  pour  les  affaires  du  commerce  »  avait 
été  au  début  créé  avec  le  titre  de  Conseil  du  commerce  qu'il 
reprendra  plus  tard'.  Plusieurs  de  ces  Commissions  étaient, 
par  leur  objet,  destinées  à  durer  indéfiniment  ;  par  exemple  :  les 
Bureaux  des  postes  et  messageries,  —  des  économats,  —  des 
péages,  —  des  vivres  et  étapes,  etc. 

18.  D'autres,  sans  être  permanentes,  mettaient  plus  d*un 
quart  ou  même  d'un  demi-siécle  à  terminer  les  affaires  qui  leur 
étaient  confiées.  En  1762,  on  peut  ranger  dans  cette  catégorie  : 
les  Commissions  pour  le  soulagement  des  maisons  de  filles  reli- 
gieuses, —  pour  la  liquidation  de  la  finance  et  le  rembourse- 
ment des  offices  de  la  capitainerie  de  Livry,  —  des  offices  sur 
les  cuirs,  —  pour  la  liquidation  des  dettes  des  communautés 
d'arts  et  métiers  de  Paris,  —  des  dettes  de  la  Marine  et  des  colo- 
nies, —  pour  les  contestations  concernant  les  paiements  en  écri- 
ture et  les  comptes  en  banque,  —  pour  les  procès  relatifs  à  la 
compagnie  des  Indes,  —  pour  les  difficultés  auxquelles  donnait 
lieu  l'affectation  à  l'Hôtel  des  invalides  et  à  l'école  militaire  des 
pensions  d'oblats  et  d'autres  revenus  et  propriétés,  —  pour  l'alié- 
nation des  domaines  réunis,  —  pour  la  confection  d'un  terrier 
des  domaines  de  Versailles,  Marly,  Saint-Germain-en-Laye  et 
Meudon,  —  pour  la  vérification  des  droits  maritimes,  etc.  — 
Quatre  ans  plus  tard,  on  constitua  un  Bureau  pour  la  refonte  des 
lois  sur  les  hypothèques.  Bureau  qui  nous  a  laissé  des  papiers 

1.  Ils  n'ayaient  aucune  supériorité  sur  eUes  à  titre  d'assemblées  plénières. 
Voyez  plus  bas,  §  20. 

2.  Voyez  les  almanachs  royaux  du  commencement  du  xviir  siècle.  —  Par  défé- 
rence pour  l'amiral  de  France  qui  le  présidait,  le  ConscU  des  prises  se  réunissait 
à  son  hôtel.  Mais  les  arcbives  de  cette  commission,  composée  exclusivement  de 
conseiUers  d'État  et  de  maîtres  des  requêtes,  appartiennent  an  Conseil  d'État. 
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très  incomplets,  mais  suffisants  à  nous  donner  un  aperçu  des  tra- 
vaux d'une  Commission  de  législation  de  l'Ancien  Régime  ^ 

19.  Enfin,  de  graves  contestations  de  particuliers  avec  l'État, 
et  aussi  la  liquidation  de  successions,  soit  de  personnages  issus 
de  grandes  familles,  soit  de  financiers  ayant  manié  des  deniers 
publics,  ou  encore  des  procès  entre  particuliers  d'une  importance 
exceptionnelle,  étaient  renvoyés  à  des  Bureaux  chargés  de  les 
instruire  et  de  les  juger  2. 

20.  Les  Commissions  extraordinaires  rendaient  directement 
des  arrêts  en  dernier  ressort^  ;  ils  étaient  signés  du  chancelier, 
du  rapporteur  et  des  commissaires.  Guyot  dit*  qu'on  avait  le 
droit  d'en  requérir  la  cassation,  qui,  dans  ce  cas,  n'aurait  pas 
manqué  d'être  l'objet  d'un  arrêt  en  commandement^.  Les  arrêts 
des  Commissions  extraordinaires  étaient  conservés  et  expédiés 
par  des  greffiers  spéciaux^  jusqu'au  jour  de  la  clôture  des  opéra- 
tions des  Commissions.  Les  greffiers  devaient  alors  les  déposer 
aux  archives  du  Louvre. 

21.  Il  est  assez  difficile  aujourd'hui  de  retrouver  les  papiers 
des  Bureaux  extraordinaires  qui  s'occupaient  de  questions  d'in- 
térêt général  ;  ils  ont  beaucoup  soufieiî  des  destructions  com- 
mises par  les  agents  du  triage  pendant  la  Révolution  et  des 
classements  postérieurs  qui  les  ont  dispersés''.  Les  procès  de 
particuliers,  transportés  au  palais  de  justice,  après  que  par  la 

1.  Arch.  nat.,  E3707. 

2.  Voyez  les  almanachs  royaux. 

3.  «  Le  Roi,  aéant  en  son  Conseil...,  a  évoqué  à  soi  et  à  son  Conseil  les 
demandes  et  contestations,  etc...,  ce  faisant,  a  renvoyé  et  renvoie  la  connais- 
sance dçsdites  contestations  par-devant  les  sieurs...  conseiUers  d'État  et  les 
sieurs...  maîtres  des  requêtes,  qu'il  a  commis  et  commet  pour  les  juger  en  der- 
nier ressort...,  S.  M.  leur  attribuant  toute  cour,  juridiction  et  connaissance, 
icelle  interdisant  à  toutes  ses  cours  et  autres  juges,  etc.  »  Voyez  aux  Arch.  nat. 
de  nombreux  spécimens  d'arrêts  d'une  Commission  extraordinaire  dans  les  car- 
tons V^  1165-1168.  —  Ces  arrêts  ont  été  mal  à  propos  détachés  des  dossiers  de 
la  Chambre  de  la  réformation  des  maladreries  et  hôpitaux  (Z^"},  qui  a  préparé 
l'organisation  de  l'assistance  publique  en  France,  pour  les  mettre  parmi  les 
titres  du  Conseil  privé,  avec  lesquels  ils  n'ont  aucun  lien. 

4.  Traité  des  droits,  fonctions,  etc.,  t.  II,  p.  286. 

5.  Voyez  plus  bas,  gi  24,  25  et  34. 

6.  Ils  étaient  au  nombre  de  six  en  1762. 

7.  J'en  ai  signalé  plusieurs  §  1.  M.  Bou tarie  en  a  relevé  d'autres,  p.  46,  49, 
50,  51,  52,  72  de  V Inventaire  sommaire  et  tableau  méthodique,  etc. 
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loi  de  messidor  an  II  on  y  eut  constitué  une  section  judiciaire, 
ont  été  mieux  conservés  *. 

22.  Conseillers  d'État,  —  Les  conseillers  participent  aux 
travaux  des  Commissions  suivant  leur  aptitude,  leur  expérience» 
leur  autorité.  Les  plus  en  vue  sont,  en  1762,  avec  Feydeau  de 
Brou,  doyen  :  d'Aguesseau,  Feydeau  de  Marville,  Gilbert  de 
Voisins,  membres  de  treize  commissions  (d'Aguesseau  en  préside 
huit)  ;  Trudaine,  membre  de  douze  commissions  ;  d'Aguesseau  de 
Fresnes  et  de  Fontanieu,  de  dix;  de  Barberie  de  Courteille  et 
Bertier  de  Sauvigny,  de  neuf;  de  BouUongne,  Le  Peletier  de 
Beaupré,  Moreau  de  Beaumont,  de  huit  ;  Camus  de  Pontcarré  de 
Viarmes,  Castanier  d'Auriac,  de  La  Bourdonnaye  et  d'Ormesson, 
de  sept,  etc. 

Le  personnel  du  Conseil  d*État  était  rompu  à  la  pratique  des 
aflFaires,  plein  d'expérience  et  de  savoir,  et  préparé  par  un  long 
exercice  des  fonctions  supérieures  de  judicature  et  d'administra- 
tion. Trudaine  était  déjà  intendant  des  finances  en  1734  ;  Fonta- 
nieu, conseiller  depuis  1740,  administrait  la  Généralité  de  Gre- 
noble dès  1724;  Bertier  de  Sauvigny,  intendant  de  la  GénéraUté 
de  Paris  depuis  dix-huit  ans,  avait  passé  par  l'Intendance  de 
Moulins,  de  1734  à  1740,  de  Grenoble  ensuite  ;  Le  Peletier  de 
Beaupré  était  intendant  de  Champagne  en  1732;  Moreau  de 
Beaumont  avait  préludé  à  la  gestion  d'une  Intendance  des 
finances,  qu'il  obtint  en  1756,  par  celle  des  Intendances  de  Poi- 
tiers et  de  Besançon;  Camus  de  Pontcarré  de  Viarmes,  inten- 
dant en  Bretagne  pendant  dix-neuf  ans,  exerçait,  en  1762»  les 
fonctions  de  prévôt  des  marchands  à  Paris;  le  doyen,  Feydeau 
de  Brou,  quand  il  entra  au  Conseil  en  1722,  était  intendant  de 
la  Généralité  d'Alençon  depuis  1714  ;  il  administra  plus  tard  la 
Bretagne,  puis  l'Alsace,  etc.  Presque  tous  les  conseillers  avaient 
commencé  par  remplir  la  charge  de  maître  des  requêtes. 

23.  Maîtres  des  y^equêtes.  —  L'institution  des  maîtres  des 
requêtes  de  l'hôtel  était  certainement  une  des  créations  les  plus 
originales  de  l'Ancien  Régime  et  la  plus  propre  à  lui  former  des 
serviteurs  instruits  et  pénétrés  de  l'esprit  de  gouvernement.  De 
l'ancien  usage  de  suivre  le  roi  pour  recevoir  les  requêtes  présen- 
tées à  S.  M.,  ils  avaient  conservé  le  droit  de  l'accompagner  à 

1.  Arch.  nat.,  y.  On  distingue,  dans  la  table  alphabétique  des  procès  de  par- 
ticuliers, quelques  mentions  d'affaires  d'intérêt  général. 
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tour  de  rôle  à  la  messe,  pure  cérémonie,  mais  leur  donnant 
entrée  à  la  cour.  Plusieurs  d'entre  eux  occupaient  des  emplois 
dans  les  maisons  des  princes  de  la  famille  royale.  Divisés  par 
quartiers',  ils  tenaient  au  palais  un  tribunal  spécial.  Ils  étaient 
considérés  comme  faisant  partie  du  Parlement  de  Paris,  où  ils 
siégeaient  par  députation.  Ils  étaient  membres  nés  du  Grand 
Conseil  et,  en  1762,  y  exerçaient  la  présidence.  Ils  tenaient  les 
audiences  du  sceau  à  la  Grande  Chancellerie  et  à  la  Chancellerie 
du  palais.  Ils  étaient  rapporteurs  au  Conseil  privé,  au  Conseil 
des  finances,  à  toutes  les  Commissions  extraordinaires  du  Conseil 
d'État.  Bien  qu'ils  n'eussent  pas  le  droit  de  s'asseoir  dans  cette 
assemblée,  ils  y  votaient  comme  les  conseillers.  C'était  parmi  eux 
qu'on  choisissait  les  intendants  des  Généralités  ;  en  1762,  il  7  en 
avait  vingt-sept  ainsi  employés^.  Quand  ceux-ci  venaient  de  leur 
province  à  Paris,  ils  reprenaient  leurs  fonctions  au  Conseil 
durant  leur  séjour  :  à  la  séance  royale  du  3  mai,  on  constate  la 
présence  des  intendants  de  Besançon >  de  Caen,  de  Rouen, 
d'Amiens,  de  Metz,  de  La  Rochelle,  d'Orléans,  de  Lyon,  de 
Limoges,  du  Languedoc.  Les  intendants  du  commerce^  étaient 
maîtres  des  requêtes.  Tous  les  intendants  des  finances  avaient 
débuté  parla.  En  1762,  c'est  un  maître  des  requêtes  qui  est  lieu- 
tenant général  de  police  à  Paris  ;  c'est  eocore  un  maître  des 
requêtes  qui  est  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi^.  En  temps  de 
guerre,  on  les  déléguait  aux  armées. 

Conseils  du  roi. 
24.  Maintenant  que  nous  nous  sommes  rendu  compte  du 

1.  On  trouve  déjà  en  1563  une  division  des  maîtres  des  requêtes  par  quar- 
tiers. (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  5905.) 

2.  Quatre  intendants  seulement  n'étaient  pas  maîtres  des  requêtes. 

3.  Moins  un. 

4.  Au  XVIII*  siècle,  tous  les  gardes  de  la  Bibliothèque  du  roi  ont  été  conseil- 
lers d'État  ou  maîtres  des  requêtes.  L'abbé  Bignon  mourut  doyen  du  Conseil  ; 
un  deuxième  Bignon,  son  successeur,  ancien  intendant  de  La  Rochelle,  était 
maître  des  requêtes  ;  après  lui,  un  autre  Bignon,  conseiller  d'État,  à  la  charge 
de  bibliothécaire  du  roi  joignit  celle  de  prévôt  des  marctiands  de  Paris  ;  un  qua- 
trième Bignon,  conseiller  d'État  et  bibliothécaire,  mourut  en  1783.  Il  eut  pour 
successeur  l'ancien  lieutenant  général  de  police  Le  Noir,  aussi  conseiller  d'Étal. 
C'est  ce  qui  explique  la  sollicitude  toute  particulière  que  l'administration  de  la 
Bibliothèque  apporta  alors  à  l'acquisition  des  papiers  d'État,  de  ûnance  et  d'ad- 
ministration. 
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fonctionnement  du  C!onseil  d'État  privé,  finances  et  direction, 
abordons  Tétude  des  autres  Conseils  que  VAlmanach  royal 
désigne  sous  le  nom  de  «  Conseils  du  roi  ^  » 

Les  arrêts  du  Conseil  d'Etat  étaient  rendus  au  nom  du  roi  ;  le 
prononcé  de  la  décision  j  commençait  par  ces  mots  :  «  Le  Roi  en 
son  Conseil.  »  On  sait  que  S.  M.  n'assistait  pas  aux  séances. 
Comment,  dans  les  arrêts  du  3  mai  auxquels  il  avait  pris  part, 
allait-on  indiquer  sa  présence?  Il  paraissait  bien  simple  d'inter- 
caler le  mot  étant  et  d'écrire  :  «  Le  Roi  étant  en  son  Conseil,  » 
formule  que  l'on  trouve  dans  une  multitude  de  décisions  appelées 
aussi  «  arrêts  du  Conseil.  >  Cependant  on  lit  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance  royale  :  «  Les  arrêts  ont  été  signés  par  le 
rapporteur  et  les  commissaires  en  la  manière  accoutumée,  et 
rédigés  dans  les  termes  ordinaires,  en  commençant  par  ces  mots  : 
Le  Roy  en  son  Conseil.  On  y  a  seulement  ajouté  :  «  Ouy  le 
4c  rapport  du  sieur...  fait  en  présence  de  Sa  Majesté j  après 
«  en  avoir  communiqué  aux  sieurs  commissaires  à  ce  députés;  » 
et,  dans  les  expéditions  de  ces  arrêts,  le  secrétaire-grefiîer  du 
Conseil  a  mis  la  date  ainsi  :  «  Fait  au  Conseil  d'Etat  privé  du 
Roy,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Versailles  le  trois  mai  mil 
sept  cent  soixante-deux.  >  C'est  que  les  mots  Le  Roi  en  son 
Conseil  étaient  la  marque  caractéristique  des  arrêts  rendus  par 
le  Conseil  d'Etat.  Quand  on  voit  cette  formule  au  xyiiT»  siècle*, 
on  peut  être  sûr  que  l'arrêt  émane  de  ce  corps  à  la  fois  adminis- 
tratif, financier  et  judiciaire,  qui  rend  ses  décisions  au  château 
de  Versailles,  dans  la  grande  salle  du  rez-de-chaussée.  L'expres- 
sion Le  Roi  étant  en  son  Conseil  est  réservée  exclusivement 
aux  arrêts  pris  dans  le  cabinet  du  premier  étage,  au  cours  des 
diverses  réunions  tenues  par  S.  M.  travaillant  avec  ses  ministres 
et  quelques  autres  conseillers  choisis;  ils  ont  un  nom  spécial 
dans  le  style  officiel  de  ce  temps-là  :  ce  sont  des  <  arrêts  en  com- 
mandement. » 

25.  A  part  le  mot  étant ,  les  minutes  de  ces  dernières  déci- 
sions ne  difièrent  pas  des  minutes  du  Conseil  d'Etat  que  nous 
avons  étudiées  d'abord.  Elles  sont,  comme  celles-ci,  toujours 
signées  du  chancelier^,  et,  de  plus,  quand  il  s'agit  des  finances 

1.  Arch.  nat.,  E  2399-2406. 

2.  Et  aussi  au  xvii*  siècle,  depuis  1657  au  moins.  Voyez  plus  loin,  §  62. 

3.  Et  du  garde  des  sceaux,  quand  il  y  en  a  un. 
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de  l'État,  du  contrôleur  générale  Dans  certains  cas,  dont  nous 
allons  parler,  elles  portent  le  seing  de  commissaires.  Mais  elles 
ne  sont  jamais  expédiées  par  les  secrétaires  des  finances  ou  les 
secrétaires-greffiers  du  Conseil  d'Etat,  et  elles  ne  figurent  pas 
dans  ses  archives.  Ce  sont  les  secrétaires  d'État  qui  en  donnent 
ampliation  et  qui  en  forment  la  collection.  Quand  Tannée  est  finie, 
ils  les  font  relier,  le  plus  souvent  à  leurs  armes.  Si  le  secrétaire 
d'État  a  été  changé  dans  l'intervalle,  c'est  son  successeur  qui 
prend  ce  soin  et  qui  y  met  sa  marque.  Ainsi,  Bertin,  contrôleur 
général  en  1762,  devenant  secrétaire  d'État  l'année  suivante, 
fera  relier  à  ses  propres  armes  les  minutes  de  son  prédécesseur. 

26.  M.  Boutaric  remarque  avec  raison*  que  «  les  secrétaires 
d'État  ne  prenaient  point  d'arrêtés,  »  comme  font  les  ministres 
modernes,  que  «  leurs  décisions  devaient  revêtir  la  forme  d'ar- 
rêts du  Conseil  »  et  que  «  il  en  était  de  même  d'un  grand  nombre 
d'actes  émanés  du  souverain.  >  Mais  il  a  tort  d'attribuer  tous 
ces  arrêts  en  commandement  au  Conseil  des  dépêches. 

27.  On  se  tromperait  grandement  si  l'on  se  représentait  le 
Conseil  des  dépêches  comme  une  assemblée  pourvue  de  secré- 
taires, rédigeant  des  procàs-verbaux,  tenant  des  registres  et 
conservant  des  dossiers.  Il  n'en  était  rien  ;  et  ce  que  je  dis  ici  du 
Conseil  des  dépêches  était  vrai  des  autres  Conseils  du  roi. 

28.  Le  premier  et  le  plus  élevé  de  tous  s'appelait  «  Conseil 
d'en  haut  »  ou  «  Conseil  d'État  »  par  excellence.  La  qualité  de 
€  ministre  d'État  »  était  donnée  à  tous  ses  membres,  qu'ils 
eussent  ou  non  un  portefeuille.  En  1762,  les  secrétaires  d'État 
en  font  partie^,  mais  non  le  contrôleur  général.  Les  autres 
ministres  d'État  sont  :  le  maréchal  prince  de  Soubise,  pair  de 
France;  le  maréchal  comte  d'Estrée  et  le  marquis  de  Puysieulx^  ; 
ils  n'ont  pas  de  portefeuille.  C'était  avec  ces  sept  personnages 
que  le  roi  délibérait  sur  les  grandes  afiaires  de  l'État,  la  politique 

1.  Les  arrêts  dits  <i  en  fintmce  »  sont  des  arrêts  en  commandement  rendus  au 
Conseil  royal  des  finances. 

2.  Inventaire  sommaire  et  tableau  méthodique,  etc.,  p.  33  et  34. 

3.  Cela  n'arrivait  pas  toujours.  En  1762,  par  exception,  le  chancelier  n'assis- 
tait pas  au  Conseil  d'en  haut.  Le  contrôleur  général  pouvait  en  faire  partie. 

4.  Le  marquis  de  Puysieolx  était  conseiller  d'épée  au  Conseil  d'État  privé, 
finances  et  direction. 
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intérieure  et  extérieures  la  guerre  et  la  paix.  Nous  n'avons  pas 
à  nous  occuper  davantage  du  Conseil  d'en  haut. 

29.  Au  Conseil  des  dépêches  assistaient  le  chancelier,  les 
ministres  d*Ëtat  sans  portefeuille,  le^  quatre  secrétaires  d'État  : 
Berryer,  qui  joignait  à  la  garde  des  sceaux  Tadministration  d'un 
certain  nombre  de  Généralités  ;  le  duc  de  Choiseul,  ministre  de  la 
Guerre  et  de  la  Marine;  Phelypeaux,  comte  de  Saint-Florentin, 
ministre  de  la  Maison  du  roi  ;  le  comte  de  Choiseul,  ministre  des 
Afiaires  étrangères,  et  le  contrôleur  général  des  finances  Berlin. 
C'était  le  véritable  et  complet  Conseil  des  ministres.  Le  roi  y 
avait  appelé  en  outre  deux  membres  du  Conseil  d'État  privé  et 
finances  :  le  doyen  Feydeau  de  Brou  et  Gilbert  de  Voisins,  qui, 
en  cette  qualité,  portaient  le  titre  de  conseillers  d'État  ordi- 
naires et  au  Conseil  des  dépêches. 

30.  Dans  le  Conseil  royal  des  finances,  le  plus  souvent  nommé 
le  «  Conseil  royal  »  tout  court,  le  roi  examinait  les  questions  se 
rattachant  à  la  situation  générale  des  finances,  à  la  fixation  des 
impôts,  à  leur  recouvrement,  aux  fermes  et  régies  générales,  à 
la  gestion  des  officiers  de  finances  et  signait  les  ordres  de  dépense. 
Ce  Conseil  était,  en  1762,  composé  du  chancelier,  du  garde  des 
sceaux,  du  contrôleur  général  et  de  deux  conseillers  d'État  ordi- 
naires qui  ajoutaient  en  conséquence  à  cet  adjectif  ^^  au  Conseil 
royal  :  Feydeau  de  Brou  et  Trudaine,  intendants  des  finances. 

Je  laisse  pour  le  moment  de  côté  le  Conseil  royal  du  commerce 
qui,  à  cause  de  sa  spécialité,  ne  saurait  être  compté  comme  un 
des  grands  rouages  du  gouvernement. 

31.  Voici  les  jours  fixés  par  YAlmanach  royale  en  1762, 
pour  les  divers  Conseils  du  roi  : 

Dimanche  :  Conseil  d'en  haut. 
Mardi  :  Conseil  royal  des  finances  ', 
Mercredi  :  Conseil  d'en  haut. 
Samedi  :  Conseil  des  dépêches  ; 
aucun  jour  n'est  indiqué  pour  le  Conseil  du  commerce. 

1.  Sous  Loais  XVI,  YAlmanach  royal  donne  le  titre  de  secrétaires  du  Con- 
seil d'État  aux  deux  principaux  fonctionnaires  du  ministère  des  Affaires  étran- 
gères, qui  se  partageaient  la  correspondance  diplomatique.  Ils  en  étaient  secn's 
taires  en  ce  sens  qu'ils  étaient  les  rédacteurs  des  dépêches  ordonnées  par  lui. 

2.  Le  même  jour  que  le  Conseil  d'État  tenait  séance  pour  les  finances.  Voyez 
plus  haut,  IW, 
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D*après  les  registres  du  secrétaire  d*Ëtat  de  la  Maison  du  roi, 
des  Conseils  ont  été  tenus,  pendant  le  quartier  de  janvier  1762, 
aux  dates  suivantes  : 


Vendredi  l*' 
Mardi  5 
Vendredi  8 
Samedi  9 
Dimanche  10 
Lundi  11 
Jeudi  14 
Vendredi  15 

Mercredi  3 
Vendredi  5 
Samedi  6 
Lundi  8 
Mardi  9 
Jeudi  11 
Samedi  13 
Dimanche  14 

Lundi  1«' 
Mardi  2 
Mercredi  3 
Jeudi  4 
Vendredi  5 
Samedi  6 
Dimanche  7 
Mercredi  10 
Samedi  13 
Dimanche  14 


Janvier 


Février 


Mars 


Samedi  16 
Dimanche  17 
Mercredi  20 
Jeudi  21 
Samedi  23 
Dimanche  24 
Vendredi  29 
Dimanche  31 

Lundi  15 
Mardi  16 
Samedi  20 
Dimanche  21 
Mardi  23 
Vendredi  26 
Samedi  27 
Dimanche  28 

Lundi  15 
Jeudi  18 
Vendredi  19 
Samedi  20 
Dimanche  21 
Lundi  22 
Vendredi  26 
Samedi  27 
Mardi  30 
Mercredi  31 


On  peut  conclure  de  ce  tableau  que  des  arrêts  en  commande- 
ment étaient  pris  à  tous  les  Conseils  royaux  et  sans  doute  aussi 
à  toutes  les  conférences  que  le  contrôleur  général  et  les  secré- 
taires d'Etat,  en  corps  ou  même  isolément,  avaient  avec  le  roi. 

32.  Quelles  étaient  les  relations  entre  le  Conseil  d'Etat  et  les 


26  LE   FONDS  DU  COlfSBIL  D*éTÂT  DE  L'ilfCIEFf  l^GIME 

Conseils  du  roi?  Exceptionnellement^  des  procès  qui  auraient  dû 
être  dirigés  tout  d'abord  sur  le  Conseil  privé  étaient  portés  par 
les  secrétaires  d'Etat  devant  le  roi  au  Conseil  des  dépêches,  qui 
devenait  ainsi  une  sorte  de  tribunal  :  «  Les  parties  ayant  eu 
l'honneur  de  procéder  respectivement  devant  S.  M.  en  son  Con- 
seil des  dépêches,  et,  par  arrêt  du  22  mars  1760,  S.  M.  ayant 
ordonné,  etc.^  »  C'est  sans  doute  ce  qui  avait  amené  le  roi  à 
adjoindre  au  Conseil  des  dépêches  deux  conseillers  d'Etat  ordi- 
naires qui  lui  apportaient  le  concours  de  leur  expérience  en  ces 
matières  purement  juridiques.  Parfois  un  arrêt  du  Conseil  privé 
était  remplacé  par  un  arrêt  en  commandement,  parce  que  la 
cause  avait  paru  assez  importante  pour  être  mise  sous  les  yeux 
du  roi,  ou  parce  qu'il  s'y  était  intéressé  lui-même,  ou  parce  qu'on 
avait  voulu  rendre  la  décision  plus  solennelle  et  plus  péremptoire 
par  la  formule  :  Le  Roi  étant  en  son  Conseil,  qui  marquait  sa 
présence  personnelle. 

33.  Le  roi  casse  donc  directement  des  arrêts  et  juge  des  pro- 
cès ;  mais  le  plus  souvent  ceux-ci  ne  semblent  pas  recevoir  une 
solution  définitive  au  Conseil  des  dépêches,  et  S.  M.,  après  avoir 
examiné  les  affaires,  les  renvoie  à  des  Commissions  extraordi- 
naires. Celles-ci  peuvent  être  composées  de  membres  tout  à  fait 
étrangers  au  Conseil  d'Etat,  d'anciens  avocats  au  Parlement,  par 
exemple  à  Paris*,  —  ou,  en  province,  de  l'intendant  de  la  Généra- 
lité, assisté  de  plusieurs  officiers  de  justice  ou  de  gradués  en 
droit ^.  Il  est  dit.  expressément  que  les  commissaires  jugeront 
«  suivant  le  règlement  fait  pour  les  Commissions  du  Conseil  » 
lui-même^.  Toutes  les  Commissions  extraordinaires,  à  Paris  ou 
en  province,  sont  en  effet  rattachées  au  Conseil  d'État*^.  Une 
expédition  des  arrêts  en  commandement  qui  les  nomment,  colla- 
tionnée  par  le  secrétaire  d'Etat  compétent,  lui  est  envoyée,  lue  à 
l'audience  et  annexée  au  dossier  de  la  séance^. 

1.  Arch.  nat.,  £2404.  Arrêt  en  commandement  du  14  janvier  1762. 

2.  V^  1006.  Arrêts  en  commandement  des  5,  16  janvier  et  13  mars  1762. 

3.  V«  1007.  Arrêt  en  commandement  du  14  juin  1762. 

4.  V«  1006.  Arrêt  en  commandement  du  27  mars  1762. 

5.  C'est  pour  cela  qu'on  trouve  dans  les  papiers  du  Conseil  d'État  le  très 
intéressant  et  très  curieux  procès-verbal  d'une  Commission  de  conseillers  du 
Parlement  de  Toulouse,  envoyée  en  1784  dans  le  Vivarais  pour  y  rétablir  Tordre 
dans  la  justice,  £  3707. 

6.  On  a  mal  à  propos,  dans  les  cartons  de  la  série  V*,  retiré  ces  expéditions 
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34.  Les  Conseils  du  roi  ont,  avec  le  Conseil  d'État,  finances 
et  direction,  des  rapports  encore  plus  fréquents  qu'avec  le  Con- 
seil privé.  Les  états  financiers,  contrôlés  et  arrêtés  au  Conseil 
ordinaire  des  finances,  sont  soumis  ensuite  à  S.  M.,  qui  les 
approuve  au  Conseil  royal  des  finances.  Le  premier  prépare  cer- 
tains arrêts  qui  sont  ensuite  rapportés  au  second  et  transformés 
en  arrêts  en  commandements  Les  minutes  deviennent  alors  la 
propriété  des  secrétaires  d'Etat  et  se  trouvent  dans  leurs  r^istres. 
Le  Conseil  d'État  et  la  Grande  Direction*  renvoient  certaines 
instances  par-devant  le  Conseil  royal,  conmie  à  une  juridiction 
supérieure.  On  appelait  aussi  du  Conseil  des  prises  au  Conseil 
royal. 

35.  J'ai  dit  plus  haut  que  les  Commissions  extraordinaires 
rendaient  des  arrêts.  Certaines  d'entre  elles  les  remettaient, 
signés  du  rapporteur  et  de  tous  les  commissaires  aux  secrétaires 
d'État  qui  les  faisaient  passer  sous  les  yeux  du  roi^.  Ces  déci- 
sions devenaient  alors  des  arrêts  en  commandement  que  les  secré- 
taires d'État  gardaient  et  dont  ils  donnaient  expédition.  En  1762, 
les  registres  du  ministère  de  la  Maison  du  roi  contiennent  de 
nombreux  arrêts  ainsi  préparés  par  le  Bureau  nommé  pour  pro- 
curer le  soulagement  des  communautés  de  filles  dans  tout  le 
royaume,  bureau  composé  de  quatre  évêques  étrangers  au  Conseil 
et  de  cinq  maîtres  des  requête.  Il  en  avait  été  de  même  aupara- 

des  dossiers  des  séances.  Dans  une  série  de  registres  de  présentations  et  de 
défauts,  V«  1254-1337,  qui  va  de  1768  à  1791,  on  a  intitulé  huit  registres,  tous 
du  quartier  de  janvier,  Arrêts  en  commandement.  Ce  sont  cependant  des 
registres  semblables  aux  autres.  Le  greffier  a  mis  en  tête  les  présentations 
et,  en  retournant  le  volume,  en  queue  les  arrêts  en  commandement. 

1.  Ainsi,  un  arrêt  pour  la  nomination  d'un  fermier  général  analysé  au  réper- 
toire de  janvier  1762  est  transformé  en  arrêt  en  commandement  au  Conseil 
royal  (E  16833^0).  Un  autre  arrêt,  indiqué  dans  le  répertoire  du  quartier  d'oc- 
tobre 1660,  devient  un  arrêt  en  commandement  et  la  minute  est  reliée  dans  le 
registre  d'un  secrétaire  d'État  (E  1710).  Voyez  aussi  à  la  date  du  19  juillet 
1649  un  fait  du  même  genre  (E  16839<). 

2.  Arrêt  du  30  juillet  1782  (E  1599<).  Autre  arrêt  rendu  pendant  le  même 
quartier  et  ordonnant  de  porter  au  Conseil  royal  une  instance  pendante  en  la 
Grande  Direction. 

3.  d  Nous,  commissaires  généraux  députés  par  S.  M...,  estimons,  sous  le  bon 
plaisir  du  Roi,  qu'il  y  a  lieu  de  rendre  l'arrêt  dont  le  projet  est  des  autres 
parts...  »  Les  dispositifs  des  arrêts  en  commandement,  pris  en  conséquence, 
débutaient  ainsi  :  «  Le  Roi  étant  en  son  Conseil,  de  l'avis  des  sieurs  commis- 
saires députés,  etc.  »  (E  1683^0). 
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vant  pour  des  décisions  relatives  à  la  liquidation  des  dettes  des 
villes  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  qui  remplissent  des  volumes 
entiers. 

36.  Au  premier  rang  des  Commissions  extraordinaires  figurait 
le  Bureau  du  commerce.  L'administration  de  cette  branche  de  la 
fortune  publique  présentait  une  organisation  assez  compliquée. 
Le  contrôleur  général  avait  dans  son  département  le  commerce 
de  Fintérieur  et  de  l'extérieur  par  terre  ;  quatre  intendants  sous 
ses  ordres  se  partageaient  les  attributions  et  les  contrées.  Le 
ministre  des  AfiFaires  étrangères  s'occupait  du  commerce  extérieur 
maritime.  Ils  formaient  avec  quelques  autres  membres  du  Conseil 
d'Etat  un  Bureau,  qui  avait  un  secrétaire  spécial.  Chez  ce  secré- 
taire, des  députés  des  villes  principales  du  royaume  et  des  colo- 
nies tenaient  deux  fois  par  semaine  des  réunions  préparatoires. 
Enfin,  au-dessus  du  Bureau,  on  avait  créé  un  ConseÛ  royal  du 
commerce  qui,  paraît-il,  ne  fonctionnait  pas.  Il  fut  réuni  sous 
Louis  XVI  au  Conseil  royal  des  finances*. 

37.  Des  registres  d'ordre',  qu'on  a  indûment,  depuis  la  Révo- 
lution, réunis  aux  papiers  du  Conseil  d'Etat,  vont  nous  permettre 
de  nous  rendre  compte  de  la  filière  que  suivaient  les  arrêts  rela- 
tifs à  l'administration  financière.  Toutes  les  requêtes  ou  proposi- 
tions qui  la  concernaient  étaient  distribuées  entre  les  bureaux 
centraux  du  Contrôle  et  les  services  des  six  intendants  des 
finances.  Chacun  d'eux  préparait  des  arrêts.  On  en  faisait  alors 
deux  parts  :  l'une  était  destinée  au  Conseil  royal,  l'autre  au  Con- 
seil d'État  et  finances.  Autant  qu'il  est  permis  de  formuler  une 
règle  fixe  quand  il  s'agit  de  choses  de  l'Ancien  Régime,  où,  à 
tout  propos,  des  exceptions  viennent  contrarier  les  principes 
qu'on  croyait  le  mieux  établis,  on  réservait  à  ce  dernier  les 
afiaires  contentieuses ,  et  celles  qui  devaient  donner  lieu  à  un 


1.  En  1762,  le  GonseU  royal  de  commerce  se  composait  des  secrétaires  d'Etat 
de  la  Maison  du  roi  et  des  Affaires  étrangères,  du  contrôleur  général  et  de 
trois  conseillers  d'État  qualifiés  en  conséquence  d'ordinaires  au  Conseil  royal 
de  commerce  :  Feydeau  de  Brou,  doyen,  d'Aguesseau  et  Trudaine.  —  Le  Bureau 
comptait  en  sus  cinq  conseillers  d'État,  dont  deux  intendants  des  finances  et 
l'intendant  de  la  Généralité  de  Paris,  plus  les  quatre  intendants  du  commerce  et 
le  lieutenant  général  de  police  de  Paris.  —  Le  chancelier  et  le  garde  des  sceaux 
faisaient  partie  du  ConseU  royal. 

2.  Arch.  nat.,  E  2683-2747. 
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ordre  de  S.  M.  prenaient  le  chemin  du  Conseil  royal.  Des  deux 
côtés,  les  rapports  étaient  faits  par  le  contrôleur  général  lui- 
même  pour  la  portion  traitée  dans  ses  bureaux,  ou,  en  son  nom, 
parles  six  intendants,  ses  délégués,  pour  les  propositions  de  leurs 
services  ^  Presque  toutes  les  contestations  soumises  à  la  Grande 
Direction  étaient  rapportées  par  les  maîtres  des  requêtes. 

Après  chaque  séance  des  Conseils,  les  minutes  étaient  rendues 
au  Contrôle,  qui  les  enregistrait  et  les  envoyait  au  chancelier 
pour  être  signées.  Quand  elles  revenaient  de  la  signature,  on 
remettait  au  Conseil  d'État  les  minutes  des  arrêts  qu'il  avait  ren- 
dus, et  aux  secrétaires  d*Etat  compétents  celles  des  arrêts  en 
commandement  concernant  leurs  départements.  Les  ampliations 
des  premiers  étaient  délivrées  par  les  secrétaires  des  finances  aux 
intéressés.  Comme,  d'après  un  ordre  très  anciennement  établi,  il 
fallait^  pour  autoriser  une  dépense,  la  signature  des  secrétaires 
d'État,  ces  fonctionnaires  signaient  les  expéditions  des  seconds, 
qui  semblent  avoir  été  préalablement  établies  par  le  Contrôle  lui- 
même  et  qui  lui  revenaient  pour  être  exécutées  soit  par  ses 
bureaux,  soit  par  ceux  des  intendants  des  finances.  Quand  les 
mesures  arrêtées  donnaient  lieu  à  des  lettres  patentes  ou  à 
d'autres  mandements  du  roi  pour  lesquels  il  fallait  le  sceau  de  la 
Grande-Chancellerie,  c'était  encore  le  Contrôle  général  qui  se 
chargeait  de  l'accomplissement  des  formalités  nécessaires. 

Chacun  des  services  dépendants  du  Contrôle  faisait  recopier  les 
arrêts  du  Conseil  royal  et  du  Conseil  d'État  qu'il  avait  provoqués 
dans  des  registres  qui  ont  été  détruits,  à  l'exception  d'un  très 
petit  nombre,  provenant  de  l'Intendance  chargée  de  la  taille,  du 
taillon,  de  la  capitation,  etc.,  confiée  alors  à  M.  d'Ormesson; 
l'exécution  en  est  très  soignée^.  Il  existe  aussi  quelques  registres 
du  même  genre  pour  l'administration  du  commerce,  mais  en 
général  assez  mal  tenus  ^. 

1.  Quelquefois  au  Conseil  ordinaire  par  des  maîtres  des  requêtes.  Voyez  plus 
haut,  §  13.  —  Les  maîtres  des  requêtes  n'avaient  pas  entrée  au  Conseil  royal. 

2.  E  26821. 

3.  F 13.  Il  y  a  là  deux  fragments  de  fonds.  Les  papiers  du  Bureau  du  commerce 
appartiennent  au  Conseil  d'État  ;  les  autres  viennent  du  Contrôle  général,  Inten- 
dance du  commerce.  —  La  Bibliothèque  nationale  possède  une  série  de  registres 
allant  de  1699  à  1708  et  intitulés  :  Arrêts  rendus  au  Conseil  royal  des  finances. 
Ce  sont  des  copies  d'arrêts  du  Conseil  ordinaire  des  finances  et  non  du  Conseil 
royal.  Le  mot  royal  est  une  fantaisie  du  commis  d'ordre.  Ils  viennent  de  l'In* 
tendance  des  aides  (mss.  fr.  10845-10852). 
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38.  Relevons,  en  terminant  cette  reyue  des  opérations  aux- 
quelles donnaient  lieu  la  confection  et  l'émission  des  arrêts  des 
Conseils  du  roi  et  du  Conseil  d*Etat,  une  particularité  :  les 
ampliations  des  uns  et  des  autres  portaient  uniformément  pour 
titre  :  Extrait  des  registres  du  Conseil  d'État^.  Or,  sous  les 
règnes  de  Louis  XIV ,  Louis  XV  et  Louis  XVI,  les  copies  signées 
des  secrétaires  d*État  étaient  seules  tirées  de  registres.  Quant  aux 
arrêts  rendus  au  Conseil  d'État  privé,  finances  et  direction,  et 
dans  les  Commissions  extraordinaires,  ils  demeuraient  en  feuilles. 
Ici  les  registres  sont  à  l'état  de  fiction. 

39.  Le  chancelier.  —  Il  faut  remarquer  que  les  minutes,  de 
quelque  Conseil  ou  Commission  qu'elles  vinssent,  tiraient  leur 
autorité  de  la  signature  du  chancelier,  qui  figure  absolument  sur 
toutes  sans  exception.  Le  chancelier  a  été  jusqu'à  la  fin,  comme 
aux  premiers  temps  de  la  monarchie,  sinon  au  fond,  du  moins 
dans  la  forme,  le  chef  de  tous  les  Conseils  du  roi*. 


IL 

LE  CONSEIL  D'ÉTAT  DE  1673  A  LA  RÉVOLUTION. 

40.  Avant  1762.  —  A  ne  considérer  que  la  carrière  des 
membres  du  Conseil  d'État,  qui,  pour  quelques-uns,  avait  com- 
mencé sous  Louis  XIV,  on  doit  présumer  que  la  tradition  était 
souveraine  dans  cette  assemblée.  Elle  vivait >  en  effet,  sur  un 
règlement  du  3  janvier  1673.  Des  variations  de  jours  de  séance, 
le  droit  enlevé  puis  rendu  aux  intendants  des  finances  de  rappor- 

1.  Les  expéditions  du  Conseil  privé  sont  intitulées  :  «  Extrait  des  registres  du 
Conseil  d'État  privé  du  roi  ;  »  celles  des  Conseils  du  roi  et  du  Conseil  d'Etat, 
finances  et  direction  :  «  Extrait  des  registres  du  Conseil  d'État.  »  C'est  de 
Louis  XIV  que  date  l'usage  d'appUquer  aux  deux  séances  du  Conseil  le  nom  de 
Conseil  d'État.  Quand  ce  prince  supprima,  après  la  mort  de  Séguier,  la  dignité 
de  chancelier,  U  ordonna  que  le  doyen  présiderait  «  ses  Conseils  d'État  tant 
pour  ses  finances  que  pour  les  parties.  »  Règlement  du  8  février  1672.  (Bibl. 
nat.,  ms.  fr.  16218,  p.  211.) 

2.  Louis  XI Vie  proclame  en  1661,  tout  en  écartant,  après  la  disgrâce  de  Fou- 
quet,  le  chancelier  Séguier  du  Conseil  royal  des  finances,  où  il  ne  devra  paraître 
que  quand  le  roi  le  jugera  à  propos.  Mais,  dit  S.  M.,  quand  il  y  sera  appelé, 
a  il  aura  rang  et  préséance,  comme  chef  de  tous  les  Conseils  du  Roi.  p  (Ordon- 
nance du  15  septembre  étabUssant  le  ConseU  royal.) 
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ter  au  Conseil  royal,  quelques  dispositions  relatives  au  service  et 
à  la  situation  des  secrétaires  et  greffiers,  à  la  fixation  du  nombre 
des  maîtres  des  requêtes  de  Thôtel,  voilà  tout  ce  qu'on  trouve  à 
noter  de  1673  à  1763.  Dans  les  écritures,  on  ne  constate  aucun 
changement  pendant  cette  période. 

41.  La  grande  révolution  administrative  de  1715,  dirigée 
contre  le  Conseil  autant  que  contre  les  secrétaires  d'État  (on  ne 
voit  presque  aucun  nom  de  conseillers  autres  que  les  intendants 
des  finances  dans  les  commissions  substituées  aux  ministres),  ne 
fit  que  glisser  sur  lui.  Tout  d'abord,  la  plupart  de  ses  Commissions 
paraissent  avoir  été  suspendues.  Mais  cela  ne  dura  guère  ;  les 
rouages  un  moment  arrêtés  furent  remis  en  mouvement  l'un 
après  l'autre,  et  la  machine  gouvernementale  se  reprit  à  fonc- 
tionner comme  au  temps  du  grand  roi^  De  cette  époque  il  reste, 
dans  le  fonds  du  Conseil  d'État,  les  papiers  du  Conseil  particulier 
des  finances  de  1715  à  1718  qui  ont  été  déposés  dans  ses  archives 
après  qu'il  eut  été  dissous '.  • 

42.  On  sait  que  c'est  de  l'année  1716  que  date  l'installation 
au  Louvre  des  documents  anciens  provenant  du  Conseil  d'État 
et  finances  et  des  Commissions  extraordinaires^.  Les  Archives 
nationales  conservent  deux  témoins  des  opérations  qui  ont  pré- 
cédé l'établissement  définitif  de  ce  dépôt.  On  rechercha  d'abord 
toutes  les  pièces  demeurées  entre  les  mains  des  secrétaires  et 
greffiers  en  charge  ou  des  héritiers  de  ces  officiers  qui  étaient 
décédés  ;  ils  furent  réunis  chez  le  secrétaire  des  finances  Coquille^. 
Le  registre  E  2662  est  l'inventaire^  des  papiers  qui  lui  furent 
livrés,  en  1686,  par  Le  Fouyn,  greffier  des  Commissions  extraor- 
dinaires. Puis  on  nomma,  pour  ces  collections,  un  garde  spécial. 
Hersent,  qui  les  reprit  à  Coquille.  Il  ne  reste  que  le  premier 
volume  du  récolement  opéré  lors  de  ce  versement;  il  porte  la 


1.  Voyez  les  almanachs  royaux  de  1716  à  1718. 

2.  Arch.  nat.,  E  3640-3653. 

3.  N.  Valois,  Introduction  à  V Inventaire  des  arrêts  du  Conseil  dÉtat  (règne 
de  Henri  IV).  Paris,  1886,  in-4*,  p.  cxu. 

4.  Il  logeait  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. 

5.  Dans  le  préambule  de  cet  inventaire,  il  est  exposé  que  Coquille  avait  déjà, 
en  vertu  d'un  arrêt  du  10  mars  1685,  recueiUi,  avec  plusieurs  séries  de  papiers 
provenant  du  Conseil  d'État,  finances  et  direction,  le  greffe  d'une  Chambre  de 
justice. 
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cote  E2663*.  Mais  déjà  beaucoup  de  minutes  et  de  registres, 
surtout  parmi  les  plus  anciens,  avaient  été  dispersés.  Des  collec- 
tionneurs en  recueillirent  un  certain  nombre.  Plusieurs,  et  des 
plus  intéressants,  sont  entrés  à  la  Bibliothèque  nationale.  Nous 
aurons  occasion  de  les  étudier. 

43.  De  1762  à  1791.  —  Si  nous  embrassons  maintenant 
d'un  coup  d'œil  l'action  des  divers  Conseils  de  1762  à  la  fin  de 
l'Ancien  Régime,  nous  constatons  que  rien  ne  fut,  durant  ce 
temps,  changé  à  leur  fonctionnement.  Les  intendants  des  finances 
cessèrent,  à  la  vérité,  sous  Louis  XVI,  d'avoir  le  titre  de  con- 
seiller d'État  et  ne  furent  plus  que  maîtres  des  requêtes'-.  U  y 
eut  des  additions,  des  suppressions  dans  les  Gonmiissions  ordi- 
naires et  extraordinaires^.  Après  la  réunion  des  assemblées  des 
Notables,  on  vit  tout  à  coup  le  Conseil  décliner.  Cependant,  les 
écritures,  les  traditions,  les  officiers  et  leur  manière  de  procéder 
demeurèrent  les  mêmes  jusqu'au  17  avril  1791.  Toutes  les 
remarques  que  nous  avons  faites  à  propos  de  l'année  1762  con- 
servent donc  leur  valeur  pour  la  seconde  partie  du  xviif  siècle 
comme  pour  la  première.  Nous  avons  ainsi  les  éléments  néces- 
saires pour  déterminer  la  méthode  de  rangement  applicable  aux 
titres  que  ce  corps,  tel  qu'il  avait  été  constitué  par  Louis  XIY 
en  1673,  nous  a  laissés. 

IIL 
CONSTITUTION  DU  FONDS  DU  CONSEIL  D'ÉTAT. 

44.  De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  liasses  et  registres 
du  Conseil  d'État  de  1673  à  1791  forment  un  seul  fonds.  Les 

1.  Dans  le  carton  V  524  se  trouTe  un  procès- verbal  de  pose  de  scellés,  en 
1767,  chez  un  greffier  de  Commissions  extraordinaires  qui  parait  avoir  été  des- 
titué, n  est  suivi  d'un  inventaire  de  son  greffe.  Les  papiers  que  celui-ci  conte- 
nait sont  répartis  entre  les  greffiers  qui  prenaient  la  continuation  de  ses  affaires 
et  les  archives  du  Louvre. 

2.  Hs  n'entrèrent  plus  au  Conseil  royal.  On  adjoignit  alors  à  la  Petite  Direc- 
tion quelques  conseillers  d'État  pour  juger  le  contentieux.  Les  maîtres  des 
requêtes  pouvaient  toujours  y  rapporter. 

3.  On  créa  notamment,  auprès  du  Contrôle  général,  en  1777,  un  comité  de 
contentieux,  et  en  1783  un  comité  des  finances,  composés  tous  deux  de  conseil- 
lers d'Étot. 
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grandes  lignes  du  classement  de  ce  fonds  sont  tracées  dans  l'or- 
ganisation même  de  l'institution  dont  il  émane.  Elle  avait 
trois  sortes  d'officiers  pour  tenir  ses  écritures,  d'où  trois  catégo- 
ries bien  tranchées  :  1**  greffe  du  Conseil  privé  ;  2**  secrétariat  du 
Conseil  des  finances  ;  3^  greffes  et  secrétariats  des  Commissions 
extraordinaires. 

Du  Conseil  privé  dépendaient  les  Commissions  permanentes  ou 
temporaires  chargées  des  travaux  préparatoires  de  ses  séances  ^ 
Tous  les  papiers  de  ces  Conseils  et  Commissions  étaient  entre  les 
mains  du  greffier  du  Conseil  privé. 

La  Grande  Direction,  la  Petite  Direction,  la  Commission  des 
domaines  et  aides,  ainsi  que  celle  des  gabelles,  cinq  grosses 
fermes,  tailles  et  autres  afiaires  de  finances  étaient  du  ressort  des 
secrétaires  des  finances,  qui  conservaient  aussi  les  rôles  de  taxes, 
états  de  recouvrement,  états  au  vrai,  résultats  du  paiement  des 
impôts,  comptes  des  fermiers  généraux,  etc.,  soumis  au  ConseU. 

En  tête  des  Commissions  extraordinaires  se  placent  le  Bureau 
du  commerce  et  le  Conseil  des  prises,  puis  les  autres  Bureaux 
d'intérêt  général.  Viennent  ensuite  tous  les  procès  de  particuliers 
jugés  extraordinairement  ;  enfin  les  Chambres  de  justice,  dont  les 
papiers  étaient  jadis,  après  la  clôture  de  leurs  opérations,  ratta- 
chés aux  archives  du  Conseil  d'État. 

45.  Les  registres  des  secrétaires  d'Etat  n'appartiennent  pas 
au  fonds  du  Conseil.  Comme  ces  hauts  fonctionnaires  avaient 
seuls  qualité  pour  délivrer  expédition  des  arrêts  qu'ils  conte- 
naient, il  était  nécessaire  qu'ils  fussent  conservés  au  siège  de 
leur  ministère.  C'était  d'ailleurs  en  vertu  de  ces  décisions  qu'ils 
administraient,  et  l'on  ne  saurait  concevoir  que  ces  précédents, 
sur  l'autorité  desquels  ils  s'appuyaient,  n'eussent  pas  été  à  leur 
portée  immédiate.  Les  registres  des  secrétaires  d'Etat  doivent 
donc  être  classés  dans  les  fonds  des  anciens  secrétariats  d'État. 

46.  Un  peu  avant  la  Révolution,  les  ministères  s'étaient  enfin 
constitués  d'une  manière  plus  rationnelle  ;  les  Généralités  avaient 
cessé  d'être  arbitrairement  réparties  entre  tous  les  secrétaires 
d'Etat.  Les  ministères  des  Affaires  étrangères  et  de  la  Marine 
n'administraient  plus  des  provinces;  la  Guerre  seule  avait  con- 
servé les  siennes  :  Trois-Evèchés,  Lorraine  et  Barrois,  Artois, 

l.  Voyez  plus  haut,  2  8. 

4898  3 
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Flandre,  Hainaut,  Alsace,  Franche-Comté,  Roossillon,  Dau- 
phiné,  ville  de  Sedan  et  dépendances,  île  de  Corse.  Lie  ministère 
de  la  Maison  du  roi,  auquel  avait  été  déjà  réuni,  en  1749,  le 
ministère  de  la  «  Religion  prétendue  réformée'  >  (dont  on  a  si  mal 
à  propos,  après  1867,  enlevé  les  papiers  à  la  série  0  pour  les 
fondre  avec  ceux  de  la  Commission  des  économats''^  et  des  pièces 
d'origines  diverses  dans  une  collection  factice  sur  les  protestants, 
série  TT),  reçut  les  registres  des  ministères  des  attributions  des- 
quels il  héritait.  Les  arrêts  conservés  par  les  secrétaires  d*Ëtat 
doivent  donc  être  ordonnés  sous  deux  rubriques  :  1"*  secrétariat 
d'État  de  la  Maison  du  roi,  avec  autant  de  divisions  qu'il  comptait 
d'autres  secrétariats  d'État  réunis  3;  2^  secrétariat  d'État  de  la 
Guerre. 

47.  Les  registres  d'ordre  du  Contrôle  général  des  finances, 
compris  dans  la  série  E  sous  le  titre  de  Répertoires  d'arrêts, 
doivent  être  restitués  au  Contrôle. 

L'Intendance  de  la  taille,  du  taillon  et  de  la  capitation  repren- 
dra ses  registres  de  transcriptions  d'arrêts  ^. 

1.  Lors  de  cette  réanion,  Louis  Phelypeaux,  comte  de  Saînt-FloreatiD,  plus 
tard  duc  de  La  VrîUière,  succéda  au  comte  de  Maurepas,  des  Phelypeaux  de 
Pontchartrain,  qui  avaient  le  ministère  de  la  Maison  du  roi  depuis  1691).  Les 
Phelypeaux  de  La  Vrilliëre  eux-mêmes  se  transmettaient  le  secrétariat  d'État  de 
la  «  religion  prétendue  réformée  »  de  père  en  fils  depuis  1621,  et  le  premier  La 
Vrillière  le  tenait  de  son  frère  Phelypeaux  de  Pontchartrain,  qui  l'avait  gardé 
douze  ans.  Comme  le  duc  de  La  Vrillière  ne  quitta  sa  charge  qu'en  1775  (il  la 
possédait  depuis  1725),  cette  véritable  dynastie  ministérielle  exerça  sans  inter- 
ruption le  pouvoir  pendant  165  ans. 

2.  Commission  des  économats  et  de,  la  régie  des  biens  des  religionnaires 
fugitifs. 

3.  «  Religion  prétendue  réformée,  »  Affaires  étrangères.  Marine,  ministère 
Bcrtin.  Les  registres  d'arrêts  en  commandement  et  les  papiers  d'administra- 
tion provenant  de  ces  secrétariats  d'État  avaient  été,  déjà  avant  la  Révolution , 
groui)és  ensemble  dans  un  dépôt  dépendant  de  la  Maison  du  roi  ;  (le  ministère 
des  Affaires  étrangères  a  gardé  beaucoup  de  papiers  de  provinces.)  L'un  de  ces 
dépôts  était  au  Louvre  ;  il  contenait  les  documents  des  provinces  qui  avaient  été 
anciennement  dans  les  attributions  de  la  Maison  du  roi  et  ceux  provenant  du 
secrétariat  de  la  a  religion  prétendue  réformée,  »  longtemps  appelés  a  minutes 
de  M.  le  comte  de  Saint-Florentin.  »  Le  second  était  aux  Grands-Augustins 
d'abord,  aux  Petits-Pères  ensuite.  C'est  lui  que  Camus  appelle  «  dépôt  du  Conseil 
des  dépêches  et  des  bureaux  des  ministres.  »  (Mémoire,  etc.,  p.  283  et  286.) 
L'idée  de  joindre  ce  dépôt  aux  collections  provenant  du  ConseU  d'État  vient 
de  Mallet.  Voyez  son  rapport  au  ministre  de  la  Justice,  Arch.  nat.,  F^  4774^^. 

4.  Sous  les  cotes  £  1683^0  et  1683^^  se  trouvent  des  brouiUons  d'arrêts  qui 
paraissent  venir  également  d'une  Intendance  ou  du  Contrôle.  Ils  sont  classés  par 
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48.  Enfin,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  laisser  mêlée  aux 
papiers  du  Conseil  d'Etat  la  correspondance  du  ministre  Bertin*, 
non  plus  qu'une  série  de  registres  d'ordre  du  secrétariat  d'État 
de  la  Guerre  qui  ne  sont  pas  même,  comme  les  précédents,  parti- 
culièrement consacrés  aux  relations  entre  cette  assemblée  et  l'ad- 
ministration^. Ils  contiennent  l'enregistrement  au  départ  de  toutes 
les  affaires  civiles  et  militaires  traitées  au  ministère  de  la  Guerre 
de  1709  à  1779,  avec  quelques  lacunes.  Ces  affaires  y  sont  très 
bien  analysées  et  rangées  sous  divers  titres  :  arrêts  en  comman- 
dement, —  arrêts  en  finance,  —  brevets  de  toute  nature,  —  com- 
missions, —  édits,  ordonnances  et  déclarations,  —  lettres  de 
noblesse,  —  lettres  de  grâce,  —  lettres  patentes,  lettres  de  chan- 
cellerie, lettres  du  roi  sur  différentes  matières,  —  ordonnances 
d'appointements,  —  passeports  et  sauf-conduits,  —  et  enfin  toute 
la  correspondance  signée  du  ministre.  Les  arrêts ,  dont  le  sommaire 
occupe  seulement  quelques  pages,  se  retrouvent  tous  in  extenso 
dans  les  minutes  du  secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre,  où  ils  se 
suivent  sans  la  distinction,  établie  dans  les  registres  d'ordre, 
entre  les  arrêts  en  commandement  et  les  arrêts  en  finance^.. 

Tous  les  documents  antérieurs  à  1673  trouvés  dans  les  archives 
du  Conseil  d'Etat  au  moment  de  la  Révolution  appartiennent 
nécessairement  au  fonds  de  cette  assemblée,  puisqu'ils  y  avaient 
été  réunis  par  ordre  du  roi.  Rentrent-ils  dans  le  plan  que  nous 
venons  de  tracer  ou  convient-il  d'ouvrir  pour  eux  des  catégories 
nouvelles?  C'est  une  question  que  nous  allons  essayer  d'élucider. 


IV. 


LES  CONSEILS,  DE  HENRI  II  A  LOUIS  XIV. 

49.   Les  collections   conservées   aux  Archives   nationales 
remontent,  pour  le  Conseil  privé,  à  l'année  1579  ;  pour  le  Con- 

Généralités,  mais  portent  des  numéros  se  référant  à  un  autre  classement,  peut- 
être  celui  d'un  registre  de  copies.  En  tout  cas,  ils  ne  viennent  pas  du  fonds  du 
Conseil  d'Étot. 

1.  E  3701  ;  y  joindre  H  1428. 

2.  E  2750-2782,  années  1709-1779,  avec  quelques  lacunes. 

3.  11  faut  aussi  tirer  de  V^  les  registres  de  la  «  Justice  de  M.  l'Intendant  de 
Paris,  »  qui  appartiennent  au  fonds  de  la  Généralité  de  Paris  (V^  521-523). 


36  LE  FOMDS   DU  C0.1SEIL  d'^AT  DE  l'âNGIEN   téciVE 

seil  d*État,  à  1593.  A  la  Bibliothèque  nationale,  la  série  des 
arrêts  commence  en  1547'.  Je  ne  pousserai  pas  plus  haut  mes 
recherches  :  elles  cessent  au  point  où  manquent  les  documents  ; 
on  voudra  bien  se  rappeler  que  je  ne  traite  qu'une  question  d'ar- 
chives et  que  je  ne  prends  dans  l'histoire  et  la  jurisprudence  des 
Conseils  que  ce  qui  intéresse  leurs  papiers.  L'année  1547  est  une 
date  topique  pour  le  sujet  qui  nous  occupe  :  c'est  celle  du  début 
du  pouvoir  ministériel  en  France.  Le  lendemain  même  de  son 
avènement  au  trône,  le  nouveau  roi  répartit  les  afiaires  de  l'inté- 
rieur et  de  l'extérieur  du  royaume  entre  quatre  secrétaires  de  ses 
commandements  et  finances  :  Guillaume  Bochetel,  CosmeClausse, 
Qaude  de  Laubespine  et  Jean  Du  Thier*.  Trois  jours  après,  il 
organisa  ses  Conseils  ^. 

Conseil  privé.  —  50.  De  1676  à  1789,  nous  avons  constaté 
l'existence  simultanée  de  deux  sortes  de  Conseils  :  d'abord  des 
Conseils  de  gouvernement  avec  lesquels  travaille  le  roi,  ensuite 
des  Conseils  d'administration  et  de  justice  tenus  hors  de  sa  pré- 
sence. C'est  ce  que  nous  trouvons  déjà  dans  le  règlement  fait  par 
Henri  II  et  ce  qui  existait  sans  doute  bien  avant  lui,  car  cette 
division  est  dans  la  nature  même  des  choses.  Le  Conseil  de  gou- 
vernement qui  a  lieu  tous  les  matins  s'appelle  «  Conseil  des 
affaires,  »  l'autre  se  tient  les  après-midi  et  porte  le  nom  de  «  Con- 
seil privé.  »  Nous  parlerons  du  Conseil  des  affaires  quand  nous 
aurons  épuisé  la  question  du  Conseil  privée 

L'ordonnance  de  1547  dit  que  le  Conseil  privé  sera  composé 
de  dix  conseillers  auxquels  se  joindront  ceux  du  Conseil  des 
affaires  et  les  secrétaires  des  commandements  et  finances  de  S.  M. 
Il  jugera,  sur  le  rapport  des  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel,  les 
procès  des  poursuivants,  et  il  traitera,  en  outre,  d'autres  affaires 
que  le  règlement  ne  désigne  point.  Un  document  contemporain 
du  plus  haut  intérêt  va  nous  faire  voir  que  ces  autres  affaires  sont 

1.  Dans  rintrodaction  à  l'Inventaire  des  arrêts  du  Conteit  d'État,  M.  N. 
Valois  a  indiqué  consciencieusement  tous  les  documents  antérieurs  à  Louis  XIII 
qui  existent  à  la  Bibliothèque  nationale  sur  le  Conseil  d'État. 

2.  Règlement  du  1*'  avril  1547.  (Comte  de  Luçay,  Des  origines  du  pouvoir 
ministériel  en  France,  etc.  Paris,  1881,  in-8*,  p.  582.) 

3.  Règlement  du  3  avril  1547  (Arch.  nat.,  KK  625).  —  Tous  les  règlements  cités 
plus  bas  sont  empruntés  à  ce  manuscrit,  sauf  trois  ou  quatre  dont  j'indiquerai 
l'origine . 

4.  Voyez  plus  bas,  {  63. 
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des  afiaires  d'administration  et  de  finance.  Sous  le  seul  vocable 
de  Conseil  privé,  l'assemblée  joue  donc  le  double  rôle  qui  don- 
nera lieu  plus  tard  au  double  nom  de  Conseil  d*Etat  et  finances, 
d'une  part,  et  de  Conseil  privé,  de  l'autre. 

51.  Venons  à  ce  monument  précieux^  dont  j'ai  parlé  tout  à 
l'heure  et  qui  a  si  heureusement  échappé  à  la  destruction.  C'est 
un  recueil  de  copies  authentiques,  le  premier  d'une  série  de 
registres  que  nous  n'avons  pas  rencontrée  sous  Louis  XIV  et 
sous  Louis  XV  et  qui  se  continuera  jusqu'au  xvii*  siècle.  Les 
pièces  qu'il  contient  sont  comprises  entre  le  19  avril  1547  et  le 
4  janvier  1554.  Elles  sont  de  nature  très  diverse  :  arrêts,  lettres 
patentes,  règlements,  traités,  marchés,  états  financiers,  mentions 
d'ordres  de  chevauchée  donnés  à  des  trésoriers  de  France  ou  de 
paiement  à  des  officiers  de  finance,  etc.  On  discute  au  Conseil 
privé  des  arrangements  avec  l'Angleterre  et  le  Portugal  au  sujet 
des  prises  faites  en  mer  et  du  commerce  maritime,  avec  les  Ligues 
suisses  pour  le  paiement  des  mercenaires.  On  y  arrête  des  répar- 
titions d'impositions;  des  prévisions  de  dépenses  pour  l'armée 
envoyée  en  Ecosse,  pour  la  solde  des  gardes  du  roi,  pour  l'ap- 
provisionnement des  places  fortes,  notamment  de  Metz,  Toul  et 
Verdun,  au  lendemain  de  leur  réunion  à  la  France,  pour  la  cons- 
truction de  navires,  etc.  L'établissement  récent  des  présidiaux  et 
des  greniers  à  sel  donne  lieu  à  un  grand  nombre  d'actes.  On  exa- 
mine les  doléances  des  États.  Défense  est  £aite  à  Robert  Estienne 
de  vendre  des  Bibles  et  des  Nouveaux  Testaments  ;  une  chambre 
spéciale  est  créée  au  Parlement  de  Paris  pour  connaître  des  blas- 
phèmes hérétique.  On  prépare  des  édits  somptuaires.  Des  dispo- 
sitions sont  prises  pour  assurer  l'ordre  dans  le  nombreux  person- 
nel attaché  à  la  cour  ;  quelques-unes  étonnent  par  leur  férocité  : 
on  coupait  le  poing  à  quiconque  efiaçait  une  marque  à  la  craie 
sur  les  logements  préparés  par  les  fourriers-.  Une  émotion  popu- 
laire, que  des  magistrats  du  Parlement  de  Bordeaux  étaient 
soupçonnés  d'avoir  fomentée,  provoque  une  longue  procédure  qui 
finit  par  une  abolition  générale,  après  que  les  accusés  ont  été 
longtemps  traînés  à  la  suite  de  la  cour  pendant  ses  nombreux 
voyages.  Il  y  a  très  peu  d'instances  qui,  de  manière  ou  d'autre, 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  18153. 

2.  Cette  pénalité  est  reproduite  dans  une  ordonnance  du  temps  de  Louis  XIII, 
30  mai  1624.  (Arch.  nat.,  V  945^,  fol.  128,  et  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  16218,  fol.  139.) 
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n'intéressent  l'Etat.  Plusieurs,  sur  des  matières  bénéficiales,  sem- 
bleraient plutôt  ressortissantes  au  Grand  Conseil;  mais,  lors- 
qu'on y  regarde  de  près,  on  voit  qu'elles  émanent  de  dignitaires 
de  la  cour  de  Rome,  et  le  registre  dont  il  s'agit  contient  le  texte 
de  deux  lettres  patentes  déclarant  que  ce  genre  de  contestations 
sera  réservé  au  Conseil  privé. 

Si  le  fond,  dans  ce  manuscrit,  a  une  grande  importance  pour 
l'histoire,  la  forme  n'est  pas  moins  remarquable.  Les  copies  sont 
signées  des  quatre  secrétaires  des  commandements  de  S.  M.,  les 
futurs  secrétaires  d'Etats  C'est  un  témoin  de  la  transition  entre 
la  situation  primitive  de  ces  fonctionnaires,  jadis  modestes  secré- 
taires du  Conseil  pour  les  finances -,  et  leur  futur  rôle  comme 
ministres.  On  ne  comprend  pas  bien  la  raison  du  plan  suivi  pour 
la  transcription  des  actes.  L'ordre  chronologique  n'estpas  rigou- 
reux et  il  n'y  a  pas  de  classement  méthodique;  on  s'attend  au 
moins  à  voir  les  expéditions  authentiquées  par  le  secrétaire  dans 
les  attributions  duquel  rentrent  les  affaires  traitées  dans  les  actes  : 
en  réalité,  il  ne  semble  pas  qu'il  en  soit  toujours  ainsi.  Peut-être 
la  signature  est-elle  apposée  par  celui  qui  était  <  en  mois,  »  c'est- 
à-dire  de  service,  au  moment  où  la  copie  a  été  insérée  dans  le 
registre*.  En  tout  cas,  nous  n'avons  là  sans  doute  qu'un  choix 
de  décisions  ;  il  est  diflScile  de  croire  que  ce  soit  le  résultat  com- 
plet de  tout  le  travail  du  Conseil  pendant  sept  ans^  On  ne  trouve 
pas,  dans  ce  registre,  de  procès  exclusivement  entre  simples  parti- 
culiers :  les  aflEaires  sont  du  ressort  de  ce  qu'on  appellera  plus 
tard  «  le  Conseil  d'État  et  finances.  » 

Le  règlement  de  1547  ne  fixait  pas  de  jour  pour  «  ouïr  les 
requêtes  des  poursuivans.  »  Une  ordonnance  de  1557^  prescrit 

1.  On  j  rencontre  aussi  la  signature  de  Jacques  Bourdin,  qui  ayait  la  survi- 
vance de  Guillaume  Bochetel. 

2.  Un  souvenir  de  cette  dépendance  s'est  perpétué  dans  VAlmanach  royal 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  :  les  secrétaires  d'État  n'y  viennent  alors 
qu'après  le  Conseil  d'État.  Lorsque  la  substitution,  en  1716,  des  conseils  spé- 
ciaux aux  ministères  prend  fin,  VAlmanach  intercale  les  secrétaires  d'État  entre 
les  Conseils  du  roi  et  le  Conseil  d'État,  donnant  ainsi  à  ces  fonctionnaires  le 
pas  sur  ce  dernier. 

3.  Il  est  souvent  question  plus  tard,  dans  les  règlements  de  Henri  III,  du 
secrétaire  d'État  qui  était  «  en  mois.  »  Voyez  plus  bas,  g  63. 

4.  Dans  un  petit  registre  qui  ne  semble  pas  provenir  du  greffe  du  Conseil  se 
voient  quelques  copies  d'arrêts  de  1552  à  15G3.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  5905.) 

5.  BM.  nat.,  ms.  fr.  18152. 
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de  consacrer  les  après-diners  des  mardis  et  jeudis  à  «  vacquer  et 
entendre  au  fait  des  particuliers.  >  Mais  nous  n'avons,  pour  ces 
séances,  ni  minutes  ni  copies  ofScielles  avant  le  règne  de  Charles  IX. 

52.  Le  18  février  1566,  ce  roi  tire  du  sein  de  ses  deux  Con- 
seils des  affaires  et  privé  une  commission  pour  examiner  «  le  fait 
des  finances  »  et  lui  en  faire  rapport.  Cette  commission  est  appe- 
lée «  Conseil  des  finances  »  dans  des  règlements  postérieurs,  et 
celui  du  24  octobre  1572  nous  présente  ainsi  le  tableau  des  Con- 
seils de  cette  époque  :  1®  un  Conseil  présidé  par  le  roi,  dit  Conseil 
des  affaires  ;  2^  un  Conseil  des  finances,  composé  d'un  très  petit 
nombre  de  personnes^  et  qui  se  tient  près  de  sa  chambre,  pour 
qu'il  puisse  «  y  aller  quand  il  veut  ;  »  3**  le  Conseil  privé. 

Cinq  registres  nous  restent  du  temps  de  Charles  IX.  Deux  sont 
des  transcriptions  non  authentiques  d'arrêts  du  Conseil  privé  ^; 
bien  qu'elles  soient  dépourvues  de  toute  signature,  leur  sincérité 
ne  semble  pas  devoir  être  suspectée.  Les  arrêts  que  ces  registres 
contiennent  doivent  avoir  été  rendus  aux  séances  tenues  pour  l'au- 
dition des  requêtes  des  parties.  Il  est  à  remarquer  qu'un  très  grand 
nombred'entre  eux  est  relatif  à  des  contestations  d'un  caractère  plus 
administratif  et  financier  que  juridique.  Les  trois  autres  registres 
sont  des  plumitifs  très  détaillés.  Le  premier*  offre  le  procès-ver- 
bal de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  Conseil  privé  de  1563  à  1567  ; 
il  ne  porte  point  de  signatures,  je  crois  que  néanmoins  il  mérite 
toute  confiance.  Les  deux  autres^  sont  également  des  procès-ver- 
baux, authentiques  cette  fois,  du  Conseil  particulier  des  finances 
créé  par  Charles  IX.  Dans  certaines  circonstances,  aux  membres 
peu  nombreux  qui  le  composent  se  joignent  d'autres  conseillers  ; 
la  séance  est  alors  intitulée  «  Conseil  privé  tenu  pour  les  finances.  » 
Je  reparlerai  du  Conseil  particulier  des  finances^. 

Conseil  d'État  et  Conseil  privé.  —  63.  Henri  III,  dès  le 
début  de  son  règne,  apporte  toute  sa  sollicitude  à  assurer  la 
marche  du  gouvernement.  Il  s'occupe  surtout  du  fonctionnement 
du  Conseil  privé '^.  Le  17  septembre  1574,  il  lui  ordonne  de  s'as- 

1.  Bibl.  nat,  ms.  fr.  16221,  année  1566;  16223,  années  1567-1569. 

2.  Ms.  fr.  18156. 

3.  Ms.  fr.  18154,  années  1566-1567,  et  16222,  années  1567-1569. 

4.  Voyez  plus  bas,  §  64. 

5.  n  portera  ce  nom  jusqu'en  1578.  Voyez  une  analyse  d'arrêts  rendus  cette 
année.  Une  main  postérieure  l'a  intitulée  :  Journal  de  Saint^Bonnetf  alors 
intendant  des  finances.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  16224.) 
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sembler  tous  les  jours.  C*est  alors  une  grande  assemblée  com- 
prenant quatre  princes,  dont  le  roi  de  Navarre,  six  cardinaux» 
les  grands  officiers  de  la  couronne,  le  chancelier,  les  maréchaux, 
Tamiral,  cinquante-quatre  conseillers,  la  plupart  de  robe  courte, 
sans  parler  des  présidents  des  cours  souveraines  qui  y  prennent 
place  quand  ils  sont  mandés  par  le  roi  ou  quand  ils  viennent  à  la 
cour. 

64.  Pendant  les  années  qui  suivent,  Henri  III  multiplie  les 
règlements,  cherchant  une  organisation  qui  le  satisfasse  :  il  y 
arrivera  seulement  en  1585.  Je  ne  retiens  de  ces  essais  intermé- 
diaires que  les  faits  les  plus  saillants.  Le  plus  important  est  la 
décision  du  11  août  1578*,  par  laquelle  il  ordonne  que  dorénavant 
il  se  tienne  «  un  Conseil  que  Von  appellera  Conseil  d'État  »  et 
où  assisteront  seulement  ceux  que  S.  M.  déclarera  ;  il  y  aura  en 
outre  un  Conseil  pour  ouïr  les  requêtes  des  particuliers.  Des  pro- 
cès-verbaux dits  résultats  seront  dressés  pour  chacun  d'eux 
après  chaque  séance.  A  dater  de  ce  jour,  il  y  eut  en  conséquence 
deux  séries  d'arrêts  :  l'une  pour  le  Conseil  d'Etat,  l'autre  pour  le 
second  Conseil,  qui  s'appela  d'abord  «  Conseil  des  parties,  »  mais 
pendant  une  année  à  peine.  Dès  1580,  il  prit  le  nom  de  «  Conseil 
'  privé*,  »  qu'il  garda  jusqu'à  la  Révolution.  Les  résultats  étaient 

I  lus  au  roi,  quelquefois  en  présence  de  la  reine  mère;  le  roi  les 

I  approuvait  et  les  signait^. 

I  55.  On  copiait,  comme  je  l'ai  dit,  les  minutes  sur  des  registres. 

Ces  expéditions  devaient  être  signées  et  parafées,  et  la  plupart 
le  sont  en  effet;  mais  pour  quelques-unes  on  a  cessé  de  les 
authentiquer  à  partir  du  milieu  du  volume,  il  y  a  même  des 
volumes  tout  à  feit  informes.  La  double  série  des  registres  de 
copies,  tant  pour  le  Conseil  d'Etat  que  pour  le  Conseil  privé,  ne 
va  pas  plus  loin  que  1629.  C'est  la  Bibliothèque  nationale  qui  a 


1.  m,  fr.  18152. 

2.  Ms.  fr.  18157. 

3.  U  y  a  <ios  résultats  originaux  pour  les  deux  Conseils  à  la  Bibl.  nat.,  mss. 
fr.  10840,  16226,  18157,  18158.  —  Aux  Arch.  nat.,  on  a,  pour  le  Conseil  privé, 
gn>upé  les  rt^sultats  originaux  dans  trois  cartons,  V^  1221-1223,  les  séparant 
ainsi  d«*s  arnMs  sur  mquéte  rendus  aux  mêmes  conseils  ;  c'est  à  tort.  Dans  des 
registres  d'expéditions  contem^torains  dont  je  vais  parler,  ces  arrêts  sont,  |K)ur 
chaque  ooascil,  copiés  A  la  suite  du  résultat  et  forment  avec  lui  le  dossier  de  la 
séance. 
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les  registres  provenant  du  premier^  ;  il  faut  chercher  ceux  du  Con- 
seil privé  aux  Archives  nationales  *. 

J*ai  cru  un  instant  tenir  ônân ,  en  mettant  la  main  sur  ces 
recueils,  les  fameux  registres  du  Conseil  d*après  lesquels  étaient 
délivrés  les  extraits.  Illusion  I  Les  expéditions  dans  ces  recueils 
portent  elles-mêmes  pour  titre  :  Extrait  des  registres  du  Corir- 
seil  d'État  ou  du  Conseil  privé.  Les  registres  ne  sont  décidé- 
ment qu'un  mythe,  à  moins  qu'on  ne  trouve  l'explication  de  cette 
formule  traditionnelle  en  remontant  à  une  date  plus  reculée. 

56.  Le  Conseil  privé  subit  sous  Henri  III  une  éclipse  qui 
dura  un  peu  plus  de  trois  ans.  Les  procès  s'y  étaient  multipliés 
de  telle  sorte  que  le  roi  jugea  qu'il  y  avait  abus  et  prit  la  résolu- 
tion de  le  suspendre.  «  Le  Roy  a  ordonné,  »  dit  le  règlement  du 
12  avril  1581,  <  que  le  Conseil  des  parties,  qui  se  souloit  tenir 
les  mercredys  et  vendredys^,  sursoie  et  ne  se  tienne  plus  pendant 
quelque  temps;  et  II  a  advisé  que,  pour  vacquer  et  entendre  assi- 
duement  à  ces  affaires,  les  sieurs  de  son  Conseil  privé  et  d'Estat, 
qui  ne  souloient  tenir  conseil  que  les  matinées  des  lundys,  mar- 
dys,  jeudys  etsamedys,  le  tiendront  aussy  doresnavant  les  mati- 
nées des  mercredys  et  vendredys,  ausquels  jours  se  traicteront 
audict  Conseil  les  matières  qui  eussent  pu  estre  traictées  audict 
Conseil  privé  des  après  disnées,  autres  que  celles  dont  S.  M. 
a  voulu  estre  faict  renvoy  général  aux  cours  de  Parlements  et 
autres  juges  ordinaires.  Et  serviront  audict  Conseil  les  quatre 
secrétaires-greflBers  dudict  Conseil  privé,  ainsi  qu'ils  soiûoient 
faire  en  celui  qui  se  tenoit  les  après-disnées  desdits  mercredys  et 
vendredys,  pour  tenir  les  registres  desdicts  arrests  et  délibéra- 
tions qui  se  feront.  » 

Le  remplacement  des  conseillers,  chargés  de  tenir  les  conseils 
de  certaines  après-dînées,  par  ceux  de  leurs  collègues  qui  tra- 
vaillaient le  matin,  donnerait  lieu  de  supposer  que  le  personnel 
était  alors  réparti  en  deux  sections.  Si  cette  division  a  existé,  on 
verra  tout  à  l'heure  qu'elle  n'a  été  que  passagère. 

On  trouve  dans  les  papiers  du  Conseil  privé  trace  de  la  suspen- 
sion infligée  à  ceux  qui  le  tenaient  alors.  Pendant  les  années 

1.  Ms8.  fr.  10841  ;  16225,  16227-16236;  18159-18204.  Le  dernier  volume  de  la 
série  est  aux  Arch.  nat.  sous  la  cote  E  2665. 

2.  V«  1171-1220. 

3.  L'après-diner. 
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1581,  1582,  1583  et  1584,  les  minutes  du  greffe  qui  lui  est  spé- 
cial portent  cette  souscription  :  «  Faict  au  Conseil  (ï Estât  du 
Roy...  »  Ce  n'est  qu'en  1585  que  reparaît  la  formule  :  «  Faict 
au  Conseil  privé,  ..^.  » 

57.  n  semblerait  que  Henri  III  ait  ébauché  dès  1579  un  pre- 
mier établissement  de  Commissions  du  Conseil.  On  remarque,  en 
effet,  à  la  date  du  10  décembre  de  cette  année,  une  répartition  de 
divers  personnages  en  quatre  groupes  qui  en  ont  l'apparence  : 
1®  «  pour  le  fiaict  de  l'Eglise  ;  »  2**  «  pour  la  police  et  le  faict  de 
la  gendarmerie  ;  »  3®  «  pour  le  faict  de  la  justice  ;  »  4®  «  pour 
les  finances*.  »  En  1582,  il  en  forma  trois  autres  composés  de 
conseillers  et  d'intendants  des  finances  et  distribua  les  provinces 
entre  eux,  les  chargeant  de  préparer  des  rapports  sur  les  affaires 
qui  les  concernaient. 

58.  Enfin,  paraît  le  grand  règlement  du  8  janvier  1585,  qui 
est  demeuré  jusqu'à  la  fin  de  l'Ancien  Régime  la  charte  du  Con- 
seil. La  division  dans  les  séances  y  est  nettement  marquée  :  Con- 
seil  cTÊtat  d'une  part,  Conseil  privé  de  l'autre  5.  Mais  il  n'est 
pas  attribué  à  chacun  de  ces  Conseils  un  personnel  distinct  :  les 
trente-trois  membres  ordinaires  qui  composent  la  compagnie^ 
répartis  en  trois  groupes  servant  chacun  quatre  mois,  assistent 
aux  réunions  de  l'un  et  de  l'autre.  Les  matières  soumises  aux 
délibérations  de  chaque  Conseil  sont  fixées  et  définies^  Le  nombre 
des  conseillers^,  le  cérémonial  des  assemblées,  le  costume,  tout, 
jusqu'à  la  table  et  son  tapis  de  velours  violet  cramoisi  garni  d'une 
bordure  fleurdelisée  haute  de  deux  pieds,  est  minutieusement 
arrêté.  Le  service  des  secrétaires  et  greffiers  est  réglé.  A  ces 
deux  Conseils,  il  en  ajoute  un  troisième  spécial  aux  finances  dont 
je  parlerai  plus  loin.  L'ordonnance  est  suivie  d'une  nouvelle 
répartition  des  provinces  entre  les  conseillers  d'Etat. 

Dans  les  siècles  qui  suivront,  on  modifiera  des  détails,  mais  les 

1.  Arch.  nat.,  V«  2. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  7007,  fol.  268. 

3.  n  faut  noter  que,  dans  les  séances  dn  Conseil  prÎTé,  les  huissiers  pouyaient 
rester  dans  la  salle.  A  celles  du  Conseil  d'Etat,  ils  devaient  se  tenir  dehors. 
(Règlement  du  il  août  1578.) 

4.  Voyez  plus  bas,  §  65,  les  attributions  du  Conseil  d'État.  Le  Conseil  privé 
était,  comme  je  l'ai  dit,  consacré  aux  affaires  civiles  et  criminelles. 

5.  Voyez  plus  bas,  ^  6t. 


iUX   ARCBiySS  NATIOFTiLES.  43 

grandes  lignes  du  plan  tracé  par  la  main  d'Henri  III  subsisteront, 
comme  l'ordre  du  Saint-Esprit,  qu'il  venait  de  créer,  comme  le 
règlement  sur  l'exercice  des  fonctions  des  secrétaires  d'État  qu'il 
devait  édicter  en  1588. 

59.  Il  n'y  a  rien  à  signaler  pour  le  sujet  qui  nous  occupe  sous 
le  règne  de  Henri  IV.  Le  roi  cessa  de  prendre  connaissance  des 
résultats  et  de  les  signer.  On  continua  cependant  à  en  rédiger 
jusqu'en  1614.  Vers  cette  dernière  époque,  on  accola,  sur  le  titre 
des  registres  de  copies,  aux  mots  «  Conseil  d'Etat,  »  celui  de 
«  finances  »  :  Conseil  d'État  et  finances^. 

60.  En  1627,  l'assemblée  fiit  divisée  en  Bureaux  :  1^  pour  les 
afiaires  de  justice;  2"  les  afiaires  du  clergé  ;  S""  les  fermes,  gabelles, 
créations  d'ofSces,  le  domaine  ;  4<>  les  levées  et  assiettes  d'impo- 
sitions et  autres  affaires  de  finances;  5®  la  police,  l'assistance 
publique,  les  arts,  manufactures,  inventions  et  autres  introduc- 
tions utiles;  6®  la  guerre,  les  garnisons,  les  vivres;  7®  les  affaires 
de  la  «  religion  prétendue  réformée  ;  »  8^  celles  de  la  marine  et 
du  commerce;  9®  celles  qui  regardent  les  étrangers.  Enfin,  plu- 
sieurs Commissions  furent  nommées  pour  l'examen  des  caÛers 
des  provinces. 

61.  Â  ce  moment,  le  nombre  des  conseillers  en  titre  d'office 
est  à  peu  près  le  même  que  celui  fixé  par  le  règlement  d'Henri  III  ; 
mais  leur  recrutement  a  changé  du  tout  au  tout.  En  1585,  sur 
trente-trois,  on  en  comptait  six  d'église,  vingt  et  un  d'épée  et  six 
de  robe  longue;  en  1628,  ily  a  quatre  conseillers  d'église,  quatre 
d'épée  et  vingt-sept  de  robe  longue*.  Le  Conseil  fut  composé  défi- 
nitivement, le  6  mai  1657,  par  Louis  XIV,  de  dix-huit  conseil- 
lers ordinaires,  dont  trois  d'église  et  trois  d'épée,  et  de  quatorze 
conseillers  semestres,  proportion  qui  fut  à  très  peu  près  mainte- 
nue jusqu'à  la  Révolution. 

Si  l'on  excepte  les  Conseils  spéciaux  des  finances,  qui  se  com- 
posèrent toujours  d'une  élite  assez  restreinte,  tous  les  conseillers, 
sous  Henri  IV,  continuèrent  à  prendre  part  à  la  fois  aux  travaux 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  18186  et  8uiT. 

2.  Michel  de  Marillac  explique  ainsi  ce  changement  :  sous  Henri  IV,  à  cause 
des  guerres,  un  grand  nombre  de  conseillers  se  déshabitua  de  yenir  aux  séances, 
et  principalement  ceux  de  robe  courte,  de  sorte  que  peu  à  peu  le  Conseil  fut 
quasi  tout  réduit  aux  personnes  de  robe  tongue.  (Traité  d»  Conseil  du  roi, 
ms.  Arch.  nat.,  U  945  ^.) 
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du  Conseil  d*État  et  du  Conseil  privé.  Dans  les  listes  mises  en 
tête  des  résultats ,  ce  sont  les  mêmes  noms  d'un  côté  et  de  l'autre. 
Quand  les  résultats  disparaissent,  nous  manquons  de  renseigne- 
ments précis,  cependant  un  état  annexé  à  un  règlement  de  1624 
nous  montre  que  rien  n*était  changé  à  cet  égard  :  les  conseillers 
y  sont  divisés  en  ordinaires  servant  toute  Tannée,  semestres, 
quadrimestres^;  mais  il  est  dit  expressément  que  tous,  pendant 
le  temps  de  leur  service,  auront  entrée  au  Conseil  d*État  et  au 
Conseil  privé.  Après  le  règlement  de  1657,  il  n'y  eut  plus  que 
des  ordinaires  et  des  semestres  ;  et,  au  xvni^  siècle,  Tusage  3*était 
établi  pour  les  semestres  d'assister  aux  délibérations  toute  l'an- 
née. Ils  avaient  des  émoluments  inférieurs  à  ceux  des  ordinaires; 
c'était  toute  la  différence. 

62.  La  formule  «  le  Roi  en  son  Conseil,  »  par  laqueUe  débutait 
le  dispositif  des  arrêts  en  1762,  est  constante  dans  les  décisions  de 
cette  assemblée  dès  le  règne  de  Henri  II .  Elle  peut  signifier  simple- 
ment que  ces  décisions  sont  prises  hors  de  la  présence  du  roi.  Mais 
un  fait  qui  s'est  passé  en  1657  prouve  qu'à  cette  date  elle  ser- 
vait à  les  distinguer  des  arrêts  en  commandement.  Louis  XIY  fit 
au  Conseil  privé  l'honneur  de  venir  à  la  séance  du  4  mai  1657. 
Le  greflBer,  pour  le  constater,  intercala  le  mot  «  estant  »  :  Le  Roy 
estant  en  son  Conseil,  Mais,  le  lendemain  5  mai,  le  roi  retourna 
à  la  réunion  tenue  pour  les  finances,  afin  d  y  faire  lire  devant  lui 
le  règlement  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure.  Le  secrétaire  des 
finances  avait  imité  le  greffier  du  Conseil  privé  ;  mais  on  lui  fit, 
après  coup,  efiacer  partout  le  mot  <  estant,  »  et  la  présence  du 
roi  fut  signalée  ainsi  dans  le  dispositif  de  l'arrêt  :  «  Ouï  le  rapport 
£ait  en  présence  de  Sa  Majesté,  le  Roy  en  son  Conseil,  etc.  » 
Cette  correction  dénote  l'intention  d'empêcher  la  confusion  entre 
les  décisions  du  Conseil  d'Etat  privé  et  finances  et  les  arrêts  en 
conmiandement  qui  portaient  :  «  Le  Roy  estant  en  son  Conseil.  » 

Conseil  des  dépêches.  —  63.  Nous  avons  vu  que  Henri  II  réu- 
nissait tous  les  matins  un  Conseil  de  gouvernement  auquel  assis- 
taient, avec  quelques  personnages  choisis,  les  quatre  secrétaires 
des  commandements  et  finances'  qui  prirent  le  titre  de  secrétaires 
d'État  en  1559.  Ce  Conseil,  appelé  «  Conseil  des  affaires,  »  garda 

1.  Uo  règlement  du  3  jaoTier  162S  fait  une  répartition  par  trimestres. 

2.  Voyez  p\A  haut,  {  50. 
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ce  nom  sous  les  règnes  qui  suivirent.  Dans  une. ordonnance  du 
21  novembre  1629,  on  y  joignit  le  mot  «  dépêches  »  :  Conseil  des 
affaires  et  des  dépêches,  et  plus  tard  on  dit  simplement  «  Con- 
seil des  dépêches.  »  D'après  le  règlement  de  1588  sur  les  secré- 
taires d'Etat,  ces  fonctionnaires  y  étaient  tour  à  tour  de  service 
pendant  un  mois  pour  noter  les  décisions  prises.  Cet  usage  se 
perdit  sans  doute;  on  n*a  pas  du  moins  retrouvé  de  spécimens  de 
ces  sortes  de  procès-verbaux.  UAlmanach  royal  donne  jusqu'à 
la  fin  du  xviu®  siècle  le  tableau  des  mois  assignés  à  chacun  d'eux 
pour  recevoir  les  placets. 

Quelle  fut  la  forme  des  minutes  et  des  expéditions  des  arrêts 
en  commandement,  de  Henri  II  à  Louis  XIII?  C'est  un  point  de 
diplomatique  qui  mériterait  d'être  élucidé  ;  mais,  dans  les  docu- 
ments qui  ont  passé  sous  mes  yeux^  je  n'ai  pas  rencontré  un- 
nombre  d'exemples  suffisant  pour  trancher  la  question  sûrement  ^ 
Les  plus  anciennes  minutes  de  ce  genre  qui  aient  été  reliées  dans 
les  registres  des  secrétaires  d'Etat  ne  remontent  pas  au  delà  de 
1617'-^,  et  elles  contiennent  la  formule  :  Le  Roy  estant  en  son 
Conseil^,  avec  les  mêmes  signatures  que  plus  tard^. 

Conseils  des  finances 64.  Dans  les  finances,  il  y  a,  d'une 

part,  la  direction  et  la  gestion,  qui  appartiennent  au  pouvoir 
exécutif;  de  l'autre,  la  vérification  de  la  régularité  des  opérations, 
l'examen  des  chiffres,  le  jugement  des  contestations,  qui  sont  plu- 
tôt du  ressort  d'un  corps  délibérant.  Il  en  est  ainsi  sous  Henri  II, 
le  Conseil  des  affaires,  présidé  par  le  roi,  et  le  Conseil  privé,  jouent 
respectivement  ces  deux  rôles. 

Mais,  pour  suivre  la  marche  d'une  administration  financière, 
il  faut  une  compétence,  une  persévérance  d'attention,  un  souci 


1.  n  existe  un  arrêt  du  Conseil  des  affaires  daté  du  16  mai  1568  dans  le  ms. 
fr.  16223  de  la  Bibl.  nat;  M.  Valois  l'a  cité.  L'expédition  n'est  pas  signée  d'un 
secrétaire  d'État.  Cet  arrêt  prouve  que  l'usage  de  communiquer  au  Conseil  les 
nominations  de  Commissions  extraordinaires  remonte  très  loin.  l\  contient,  en 
effet,  l'ordre  d'arrêter  à  Sens  des  personnes  qui  yiolent  l'édit  de  pacification,  de 
les  conduire  à  la  conciergerie  du  Parlement  de  Paris,  qu'il  charge  de  les  juger 
extraordinairement. 

2.  Arch.  nat,  E  1685.  —  H  y  en  a  un  plus  ancien  dans  E  1684,  il  date  de 
1611,  mais  sa  forme  est  exceptionnelle  à  cause  de  la  minorité  du  roi. 

3.  Quelques  minutes,  excessivement  rares,  ne  portent  pas  le  mot  estant.  Voyez 
principalement  E  1685. 

4.  Voyez  plus  haut,  }  25. 
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des  détails  qa*on  ne  peut  gaère  demander  aa  roi  et  à  ses  conseil- 
lera intimes,  préoccupés  d'ailleors  de  la  'liplomatie,  de  la  guerre, 
de  la  rdigion«  de  la  police,  da  commerce,  de  toutes  les  afiSBÛres 
da  rojanme  en  an  mot.  Le  aonverain  est  alors  naturellement 
amené,  surtout  s'il  n'a  pas  une  confiance  absolue  en  ses  agents 
financiers,  à  charger  spécialement  quelque  hoomies  expérimen- 
tés et  vigilants  d*aToir  Toeil  sur  la  gestion  des  finances  et  les 
fonctionnaires  qui  en  sont  chargés. 

Cest  ce  que  fit  Qiarles  IX  ;  nous  ayons  tu  qu'il  institua  dans 
ces  conditions  une  commission  dont  les  procès-Terbaux  nous  per- 
mettent d'étudier  Faction,  bien  difierente  de  celle  du  Cons^ 
privé.  Tandis  que  ce  corps  vérifie  et  juge,  elle  reçoit  les  rapports 
des  fonctionnaires,  dépouille  la  correspondance,  donne  des  ordres  ; 
eDe  est,  en  un  mot,  un  Conseil  dirigeant. 

65.  Ce  comité  subsista-t-il  au  début  du  règne  de  Henri  III? 
Les  nombreux  règlements  édictés  par  ce  prince  dans  les  premières 
années  qui  suivirent  son  avènement  n'en  parlent  pas.  En  1580, 
en  1582,  il  ordonne  des  réunions  pour  les  finances  :  «  Le  Rov 
ira,  dit-il,  une  fois  la  semaine  entendre  Testât  de  ses  finances.  » 
n  n'est  pas  facile  cependant  de  démêler  s'il  s'agit  ici  du  Conseil 
d*État  ou  d'un  comité  spécial.  On  trouve,  sous  la  date  de  1584, 
on  étdt  des  membres  qui  assistent  à  ces  séances.  Mais,  en  1585, 
il  n  7  a  plus  à  avoir  de  doute  :  dans  son  règlement  d'organisation 
générale  du  8  janvier,  Henri  IH  constitue  un  Conseil  des  finances 
distinct  du  Conseil  d'État  ^  Ce  dernier  a  pour  attributions  :  les 
réponses  à  faire  aux  remontrances  des  provinces,  les  difieren<is 
relatif  à  la  création  et  à  la  suppression  des  offices,  la  taxe  des 
offices,  les  liquidations  de  frais  et  dépens,  les  commissions  à 
expédier  pour  les  domaines ,  aides  et  autres  revenus ,  le  rabais 
des  tailles,  les  subventions  à  octroyer  aux  villes,  leurs  emprunts, 
l'adjudication  solennelle  des  baux  à  ferme,  les  instances  relatives 
à  leur  exécution,  les  marchés  pour  l'approvisionnement  des  places 
frontières,  etc.  Le  Conseil  spécial  des  finances,  composé  de  sept 
conseillers  seulement,  des  secrétaires  d'Etat,  des  contrôleurs  et 
intendants  des  finances  et  des  trésoriers  de  l'épargne,  doit  se  réunir 
les  mardis,  jeudis  et  samedis  pour  examiner  les  états  des  recettes 
générales,  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  Tavancement  du  paie- 
ment de  l'état  général  de  S.  M.  et  ce  qui  dépendra  de  Texecution 

t.  Vofex  pi«  haot,  i  58. 
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dudit  état,  pour  prendre  communication  des  lettres,  paquets, 
mémoires  envoyés  par  les  trésoriers  généraux  et  autres  officiers 
des  finances.  Les  secrétaires  des  finances  attachés  au  Conseil 
d'Etat  n*ont  pas  entrée  dans  cette  commission  ;  ils  se  tiennent 
seulement  à  portée,  dans  une  pièce  voisine,  pour  fournir  les  ren- 
seignements dont  on  pourrait  avoir  besoin;  il  ne  faut  pas  espérer, 
par  conséquent,  trouver  les  actes  du  Conseil  spécial  des  finances 
dans  leurs  minutes. 

66.  Rien  ne  prouve  que  ce  Conseil  ne  se  continua  point  sous 
Henri  IV.  Il  résulte  d'un  règlement  du  23  mars  1590  que  les 
séances  des  mardis,  jeudis  et  samedis  se  tenaient  toujours  pour 
les  finances.  Sa  composition  fut  renouvelée  et  son  action  renfor- 
cée lors  de  la  suppression  de  la  surintendance  des  finances,  le 
25  novembre  1594  ^ 

Conseil  de  direction  des  finances.  —  67.  Nous  arrivons 
ainsi  à  Louis  XIII.  La  première  préoccupation  du  nouveau  règne 
est  la  gestion  des  finances.  On  multiplie  les  ordonnances  à  ce 
sujet.  Au  mois  d'avril  1616  parait  un  r%lement  général  des  Con- 
seils du  roi,  calqué  sur  celui  de  Henri  III.  Le  Conseil  spécial  des 
finances  n'y  est  pas  oublié  :  il  devra  se  tenir  tous  les  samedis  en 
présence  de  LL.  MM.  Il  reçoit  un  nom  nouveau  tout  à  fait  appro- 
prié à  son  rôle  :  Conseil  de  direction  des  finances.  Il  est  sans 
doute,  comme  les  conseils  du  même  genre  qui  l'ont  précédé,  com- 
posé de  quelques  personnages  que  le  roi  honore  particulièrement 
de  sa  confiance,  mais  les  renseignements  précis  manquent. 

68.  En  1624,  après  la  restauration  de  la  surintendance,  un 
nouveau  règlement  fait  passer  le  Conseil  de  direction  au  second 
plan.  Il  n'est  plus  question  de  la  présence  du  roi,  et  on  ne  com- 
munique plus  la  correspondance  des  trésoriers  généraux.  L'en- 
trée des  séances  est  rendue  aux  secrétaires  des  finances*.  A  dater 
de  cette  époque,  ce  n'est  plus  qu'une  appartenance  du  Conseil  qui 
s'appellera  dès  lors  <  Conseil  d'État  privé,  fipances  et  direc- 
tion. »  Malgré  son  nom,  le  Conseil  de  direction  cesse  d'être  un 
Conseil  réellement  dirigeant. 

Le  Conseil  d'État  a  conservé  les  attributions  que  lui  avait  don- 
nées Henri  III  et  que  je  viens  d'indiquer  tout  à  l'heure  3.  Le  Con- 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  7007,  fol  283  et  176. 

2.  Voyez  ]  65. 

3.  {65. 
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mmI  (Io  (lirœtion  est  chargé  d'arrêter  le  brevet  de  la  taille,  les  états 
du  roi  i>our  chaque  généralité,  les  états  des  fermes  et  les  condi- 
tioim  doH  Imux,  l'état  général  des  finances,  la  levée  des  imposi- 
tiouH.  «  \tO  surintendant,  dit  le  règlement  de  1624,  les  intendants 
doM  (InniKH^a  ot  le  trésorier  de  l'Épargne  se  réunissent  deux  fois  la 
noiuniui»  pour  disposer  les  affaires  et  les  rapporter  au  Conseil  de 
dirtuHion  nflu  qu'elles  soient  jugées  et  terminées  par  arrêt.  »  Cette 
prtvirription  constituait  la  Petite  Direction  à  côté  de  la  Orande. 
Ku  KKM)',  Io  C^onseil  de  direction  fut  enrichi,  au  détriment  du 
CouNoil  d*Kt{it,  du  droit  de  répondre  aux  cahiers  des  provinces, 
do  IVxAmon  dt^  demandes  de  rabais  des  tailles,  de  l'octroi  des 
nvibvoutiou»  aux  villes,  de  l'autorisation  de  leurs  emprunts*.  U 
ou  t\(t  ninai  jusqu'en  16()1. 

(Umsf*H  royal  (tes  finances.  —  69.  En  supprimant  à  cette 
dornii^n»  tlnto  la  surintendance  des  finances,  Louis  XIV  créa  le 
(lounoil  i^)vaI\  dont  il  prit  lui-même  la  présidence.  U  lui  donna 
loult^  Io»  ntlributions  los  plus  importantes  de  la  Grande  Direction 
ol  uiôuio  du  (éonsoil  d*Êtat,  les  réduisant  à  peu  près  au  rôle  de 
Jii|{i>»  du  iHUiloutioux^  Kt,  comme  le  roi  ne  pouvait  efficacement 
ontiviMUuit  touM  U^  détails,  il  décida  qu*un  ministre  d'État,  ayant 
Io  (iiiv  do  ohof  tlu  ('«onsoil  royal  et  prenant  partout  la  place  du 
nuHiiloudAut .  Io  nuppléorait  à  cet  égard.  La  Grande  Direction 
diiuhuuH>  oi  lu  1  Vtito  l>inH?tiou  furent  mises  sous  sa  conduite.  Elles 
y  domouii^ivut  jvisqu  ou  17(K),  époque  h  laquelle  la  fonction  de 
ohof  du  itoUMoil  )\\vhI  dt^  tiuauctv)  disparait  de  ÏAlfïiancLch 

» 

VOi  Kn  r^^uuif^.  dausi  Mto  n^vue  rapide  des  papiers  et  des 
l't'^louionU  \\\\  i\\\{\m\  illiltHt.  depuis  le  règne  de  Henri  II  jusqu'à 
iOfil»  tunin  u'hvou»  riou  ivlovè  qui  soit  de  nature  à  moiliâer  le 

v^*^   Vmi*»  l^t^^ti  \\^\y\^  Il  11,%  0|  u, 

MH^v.  |sM«^  W  sM\\\0\\^\  \\\\  iVmmMI  ^\\;l)  \\\\  il  iu»liluo  |vir  it'lh^,  il  A^^Wle  le 

S  ^  Si'*:  w^ns^U  «1^^  ^HAmv«  1^1  t^Himlo  HiitHlhm  M"  lienUnvit.  «til-îl.  Ainsi 

vU^>^»H^  ^^«>^^\>s^*  AM  *\\««»Ml  r\\>Al  »h^«  hn^mv!^.  *  ^kktv^^v  W,  î,^   Vo^^ei 
M  ^    TA.  U  v«  tx  l«^  IaIvIin^^i  ^W«  AMr(U)M«w«  ^\M  \<^t  eUNSil  re^l<y^ 
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cadre  de  classement  dressé  plus  haut.  Nous  nous  sommes  trouvé 
tout  le  temps  en  face  d  une  assemblée  unique  tenant,  à  partir  de 
1578,  deux  Conseils  distincts  qui  donnent  lieu  à  deux  catégories 
de  documents,  et,  après  1627,  divisée  en  outre  en  Commissions 
extraordinaires  dont  les  actes  en  forment  une  troisième.  La  seule 
chose  nouvelle  que  nous  ayons  rencontrée  est  une  double  série 
de  registres  qui  contiennent  respectivement  les  copies  des  arrêts 
du  Conseil  d'État  d'une  part  et  des  arrêts  du  Conseil  privé  de 
l'autre.  Il  n'y  a  qu'à  les  mettre  à  la  suite  des  minutes  dont  ils 
offrent  la  reproduction. 

Si  les  pièces  provenant  du  Conseil  privé  avant  sa  transforma- 
tion par  Henri  III  étaient  réunies  aux  collections  des  Archives 
nationales,  nous  aurions  à  les  mettre  en  bloc  à  la  tête  du  fonds, 
puisqu'elles  ne  sont  pas  scindées  en  deux  divisions,  comme  celles 
qui  sont  postérieures  à  cette  transformation. 

L'ensemble  des  archives  du  Conseil  d'État,  formant  un  seul 
fonds,  se  présenterait  dans  l'ordre  suivant  : 

1""  Règlements,  mémoires  sur  l'histoire  du  Conseil  d'État  et 
autres  documents  généraux 

2°  Conseil  privé  antérieur  à  1578 

3"^  Conseil  d'État,  finances  et  direction 

4**  Conseil  d'État  privé 

5*"  Commissions  extraordinaires  du  Conseil  d'État 

6^  Chambres  de  justice  et  autres  commissions  rattachées  au 
Conseil  d'État. 

G.  Dbsjardins. 

Prooès-verbal  du  Conseil  d'État  privé, 

TENU  PIR  LE  ROT  A  T£BSAILLES  LB  TROIS  MAT  MIL  SEPT  CElfT  SOIXAIfTB-DEUX. 

S.  M.  ayant  résolu  de  tenir  son  Conseil  d'État  privé  le  lundy  troi- 
sième jour  de  majr  mil  sept  cent  soixante-deux,  Mgr  le  Chancelier  a 
ordonné  aux  buveliers  du  Conseil  d^avertir  tous  ceux  qui  y  ont 
séance  et  entrée,  et  que  S.  M.  commenceroit  son  conseil  à  dix  heures 
précises,  ce  qu'ils  ont  exécuté  quelques  jours  avant  le  conseil. 

La  veille  du  conseil,  M.  le  prince  de  Beauvau,  capitaine  des  gardes 

du  corps,  ayant  prétendu  devoir  rester  pendant  le  conseil  derrière  le 

fauteuil  de  S.  M.;  sur  le  compte  qui  en  fut  rendu  au  Roy  par  Mgr  le 

Chancelier  avant  la  tenue  du  conseil,  S.  M.  a  décidé  qu'il  n'y  reste- 

4898  4 
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roit  pas  et  que  les  huissiers  du  Conseil,  ainsi  que  le  premier  secré- 
taire de  Mgr  le  Chancelier  n'y  resleroient  pas  non  plus;  Tintention 
de  S.  M.  étant  cependant  d'examiner  plus  particulièrement  les  titres 
de  ces  huissiers  et  Tusage  observé  pour  le  premier  secrétaire  de  son 
chancelier. 

Le  lundy  trois  may,  Mgr  le  Chancelier  ayant  été  au  lever  du  Roy, 
où  étoient  aussi  MM.  de  Boulogne  et  Auget  de  Monthion,  maîtres 
des  requêtes,  qui  dévoient  rapporter  au  conseil  en  sa  présence,  et,  les 
luy  ayant  présentés,  il  est  descendu  de  chez  le  Roy,  lorsque  S.  M.  a  été 
à  la  messe  et  s'est  rendu  dans  la  salle  du  château  où  le  Conseil  d'Ëtat 
privé  se  tient.  Il  y  a  trouvé  Mgr  le  Garde  des  sceaux,  MM.  les  Con- 
seillers d'État,  MM.  les  Secrétaires  d*État,  M.  le  Contrôleur  général, 
les  Intendans  des  finances,  le  Grand-Doyen  des  Maîtres  des  requêtes 
et  le  Doyen  de  quartier,  plusieurs  autres  Maîtres  des  requêtes  hono- 
raires et  les  deux  Agens  généraux  du  Clergé;  chacun  s'étoit  mis  à  la 
place  qu'il  devoit  occuper,  afin  que  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
étoient  venus  pour  assister  au  conseil  et  Tordre  qui  devoit  être 
observé  pour  les  séances  ne  retardât  pas  le  commencement  du  con- 
seil lorsque  S.  M.  seroit  arrivée. 

La  salle  étoit  arrangée  comme  elle  Test  ordinairement;  le  même 
bureau,  le  même  tapis  de  velours  violet,  les  fauteuils  et  chaises  de 
maroquin  noir  de  la  forme  et  dans  Tordre  qu'ils  sont  ordinairement, 
le  fauteuil  du  Roy  au  bout  du  bureau,  du  coté  do  la  croisée  qui 
donne  sur  la  cour  royale,  et  sous  ce  fauteuil  un  tapis  de  pied  qui 
s'étendoit  jusques  sous  le  bureau,  le  code  du  Conseil  sur  le  bureau 
vis-à-vis  du  Roy,  les  écritoires  et  la  pendule  ainsi  qu'il  est  accou- 
tumé. On  avoit  seulement  mis  à  la  place  du  fauteuil  ordinaire  de 
S.  M.  un  autre  fauteuil  d'étoffe  d'or. 

S.  M.  est  sortie  de  son  appartement  après  sa  messe,  sur  les  dix 
heures,  précédée  de  Mgr  le  Dauphin,  suivie  de  M.  le  prince  do  Beau- 
vau,  capitaine  de  ses  gardes,  et  avec  sa  suite  ordinaire;  Elle  est 
descendue  par  l'escalier  de  marbre  et  Elle  est  entrée  dans  la  salle  du 
Conseil  par  la  porte  ordinaire,  ayant  traversé  la  cour  à  pied.  Cette 
cour  était  bordée  d'une  file  des  gardes  du  corps  et  des  Cent-Suisses, 
depuis  le  bas  de  l'escalier  de  marbre  jusqu'à  la  porte  de  la  salle  du 
Conseil-,  il  n'y  avoit  aucuns  domestiques  dans  Tantichambro  du  Con- 
seil, et  elle  étoit  garnie  d'officiers  et  gardes  du  corps  qui  ont  gardé 
toutes  les  portes  de  la  salle  du  Conseil  en  dehors.  Les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre,  le  grand  maître  des  cérémonies  et  autres 
seigneurs  qui  attendoient  le  Roy  se  sont  trouvés  à  la  porte  de  cette 
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antichambre  et  oDt  suivi  S.  M.  jusqu'à  la  porte  de  la  salle  du  Con- 
seil^ Mgr  le  Dauphin  est  entré  un  moment  avant  le  Roy  et  est  allé 
aussitôt  à  sa  place,  en  attendant  rentrée  du  Roy. 

De  Brie  et  Desestre,  huissiers  du  Conseil,  ont  pris  le  Roy  à  la  porte 
de  Tantichambre  et  ont  conduit  S.  M.  jusqu^à  sa  place,  ledit  De  Brie, 
le  plus  ancien,  a  annoncé  Tarrivée  de  S.  M.  en  entrant  dans  la  salle 
du  Conseil  en  disant  :  c  Yoilà  le  Roy;  »  M.  le  prince  de  Beauvau  et 
toute  la  suite  de  S.  M.  sont  restés  à  la  porte  de  la  salle  du  Conseil, 
en  dehors.  Mgr  le  Chancelier  est  sorti  de  sa  place  dans  le  temps  que 
S.  M.  entroit  et  approchoit  de  son  fauteuil,  qui  a  été  tiré  par  ledit 
De  Brie;  le  Roy  s'étant  assis,  Mgr  le  Dauphin,  Mgr  le  Chancelier  et 
tous  ceux  qui  ont  séance  au  Conseil  se  sont  assis  chacun  à  sa  place; 
le  Roy  ne  s'étant  point  couvert,  ils  ne  se  sont  point  couverts. 

Le  Roy  ayant  dit  de  fermer  laporte^  Thuissier  du  Conseil  a  voulu 
la  fermer  en  dedans;  et  M.  le  capitaine  des  gardes  lui  ayant  dit 
de  sortir  et  qu^il  fermeroit  lui-même  la  porte  en  dehors,  le  Secré- 
taire-greffier du  Conseil  en  exercice  ayant  vu  qu^elle  n'étoit  pas  encore 
fermée  a  été  dire  à  M.  le  capitaine  des  gardes  et  à  Thuissier  que  le 
Roy  avoitdit  que  Ton  fermât  la  porte;  M.  le  capitaine  des  gardes  lui 
a  répondu  qu'on  le  feroit  quand  Thuissier  seroit  sorti  ;  alors  le  Roy 
s'apercevant  de  cette  difficulté,  et  Mgr  le  Chancelier  lui  ayant  repré- 
senté le  droit  que  prétendoient  les  huissiers  de  son  Conseil  en  consé- 
quence d'une  décision  du  feu  Roy  du  cinq  may  mil  six  cent  cin- 
quante-sept, qui  porte  que  la  porte  du  Conseil,  dans  un  cas  semblable, 
seroit  gardée  par  les  huissiers  de  son  Conseil  en  dedans  et  par  les 
officiers  de  ses  gardes  en  dehors,  S.  M,  a  ordonné  de  nouveau  de 
fermer  la  porte,  et  en  parlant  à  l'huissier  lui  a  dit  :  c  Vous,  sortez 
provisoirement,  »  à  quoy  il  a  obéi. 

Le  Roy  étoit  placé  seul  au  haut  bout  du  bureau,  Mgr  le  Dauphin  à 
sa  droite  et  Mgr  le  Chancelier  à  sa  gauche,  en  suite  Mgr  le  Garde 
des  sceaux  à  la  droite,  M.  le  duc  de  Choiseul,  secrétaire  d'État,  pair 
de  France,  à  Ja  gauche,  et  après  eux,  des  deux  côtés,  M.  de  Brou, 
doyen  du  Conseil,  et  les  autres  personnes  qui  ont  séance  au  Conseil, 
chacun  suivant  Tordre  du  jour  qu'il  a  commencé  de  prendre  ladite 
séance;  les  personnes  qui  étoient  assises  formoienten  tout  le  nombre 
de  trente-deux  ;  le  Grand  Doyen  des  Maîtres  des  requêtes  et  le  Doyen 
de  quartier  étoient  de  ce  nombre.  Les  autres  Maîtres  des  requêtes 
èlûient  debout  derrière  les  fauteuils,  des  deux  côtés,  chacun  à  peu 
près  suivant  l'ordre  de  son  ancienneté,  et  à  cause  du  grand  nombre 
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ils  formoient  un  second  rang  à  droite  et  à  gauche  du  fauteuil  du 
Roy;  MM.  de  Boulogne  (34)  et  de  Monthion  (35)*  qui  de?oient  rap- 
porter étoient  debout,  entre  les  fauteuils  du  Roy  el  de  Mgr  le  Dau- 
phin; il  y  avoit  en  tout  cinquante-sept  Maîtres  des  requêtes;  les 
deux  Agens  du  Clergé'  ont  été  pareillement  debout. 

Le  sieur  Gourdain  (92|,  secrétaire-greffier  en  exercice,  a  été  debout 
derrière  le  fauteuil  de  S.  M.,  a  tenu  la  plume  et  a  formé  son  plumi- 
tif à  rordinaire;  il  avoit  à  sa  droite  le  s*"  de  Vougny  (93),  secrétaire 
des  fînances,  et  à  sa  gauche  le  s^  Auvray  (94),  secrétaire-grefQer  du 
Conseil  d'État  privé,  tous  deux  debout.  Le  tout  dans  Tordre  suivant  : 


Le  Roy 

A  sa  droite  : 
Mgr  le  Dauphin  (2) , 
Mgr  le  Garde  des  sceaux  (3), 
M.  de  Brou,  doyen  du  conseil  (4), 
MM.  dWguesseau  (5), 

de  Fresnes  (6), 

Gilbert  (7), 

d'Ormesson  (8), 

deMarville(9), 

de  La  Bourdonnaye  (40}, 

de  Viarmes  (44), 

l'abbé  de  Marbeuf  (42), 

de  Sauvigny  (4  3) , 

de  Boulogne,  intendant  des 
finances  (44), 

Barentin  (45). 


(^). 

À  sa  gauche  : 

Mgr  le  Chancelier  (33), 
M.  le  duc  de  Choiseul,  pair  de 
France  et  secrétaire  d'État  (32) , 
M.  le  comte  de  Saint-Florentin, 

secrétaire  d'État  (34), 
MM.  de  Bernage  (30), 
Poulietier  (29) , 
de  Fontanieu  (28) , 
Poncher  (27), 
de  Beaupré  (20), 
de  VanoUes  (25), 
Chauvelin  (24), 
de  Sénozan  (23), 
de    Beaumont,    intendant 

des  finances  (22), 
de    La   Porte,   doyen    du 

quartier  (24), 
Bertin,   contrôleur    géné- 
ral (20). 


Sur  les  quatre  chaises  vis-à-vis  le  Roy  : 

BLM.  Tabbé  Bertin  (46),  le  comte  de  Choiseul,  secrétaire  d'État  (47), 
de  Boines  (48)  et  Joly  de  Fleury  (49). 


t.  Ces  chifTres  indiquent  leur  place  sur  le  plan  annexé  au  prorès- verbal. 
2.  Ils  ne  sont  |>oint  nommes  dans  le  procès-verbal  et  leur  place  n'est  |>as  indi- 
quée sur  le  plan.  C'étaient  l'abbé  de  BrogUc  et  l'abbé  de  Juigné. 


y^mk 
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MM,  les  maitres  des  requêtes  : 


S3 


] 


de  La  Corée  (36), 

de  La  Garde  (37), 

Amelot  (38), 

de  Crosnes  (39), 

Dupré  de  Saint-Maur  (40), 

Fargès  de  Polizy  (44), 

Thiroux  d'Arconville  (42), 

de  JoDville  (43), 

de  Flesseiles  (44), 

Baudouin  (45), 

Tabbé  de  Caraman  (46), 

Orceau  de  Foutette  (47), 

dePommereu  (48), 

Dagay  (49), 

Feydeau  de  Brou  (50), 

Foulon  (54), 

Du  Giuzel  (52), 

Bâillon  (53), 

L'Escaiopier  (54), 

Daniel  de  Pernay  (55), 

de  La  Live  de  La  Briche  (56) , 

de  Magnanville  (57), 

de  Bacquencourt  (58), 

d'Aisne  (59), 

deVilevaut  (60), 

de  Cy pierre  (64), 

Esmangart  (62). 


de  Bastard  (90), 

de  Pont  (89), 

de  Bernage  de  Vaux  (88), 

de  Plancy  (87), 

d'Orfeuil  (86), 

Terray  de  Rozière  (85), 

Maynon  d'Invaux  (84), 

Le  Pelletier  de  Mortefontaine  (83) , 

MéUand  (82), 

Pinaud  de  TeneUes  (84), 

d'Argouges  (80), 

Des  Vieux  (79), 

Joumet  (78), 

Astruc  (77), 

de  Sartîne  (76), 

Boula  de  Quincy  (75), 

de  SaintrPriest  (74), 

Turgot  (73), 

Thiroux  d^Espersennes  (72), 

de  La  Michodière  (74), 

de  Cotte  (70), 

Taboureau  (69), 

de  Montaran  (68), 

de  Persan  (67), 

Fargès  (66), 

Du  Tillet  (65), 

Brochet  de  Vérigny  (64), 

Brochet  de  Saint-Prest  (63). 


Tout  le  monde  étant  placé,  Mgr  le  Chancelier  a  présenté  au  Roy 
les  notes  ordinaires  des  deux  affaires  qui  dévoient  être  rapportées, 
contenantes  le  nom  des  parties,  du  Rapporteur  et  des  Commissaires. 
Il  a  dit  ensuite  au  Roy  :  «  Sire,  M.  de  Monthion  attend  Tordre  de 
y.  M.  »  Le  Roy,  se  tournant  de  son  côté,  lui  a  dit  :  «  Commencez.  » 
Il  a  rapporté  une  requête  présentée  au  Roy  par  son  Procureur  général 
en  son  Parlement  de  Bordeaux.  Le  rapport  fini,  le  Roy  lui  a  demandé 
son  avis,  après  lequel  il  a  demandé  Tavis  de  MM.  Tabbé  Bertin, 
Barentin,  Gilbert  et  d^Aguesseau,  conseillers  d^État,  commissaires  de 
ladite  affaire,  qui  avoit  été  communiquée  au  Bureau  ecclésiastique, 
en  commençant  par  M.  Pabbé  Bertin.  S.  M.  a  pris  ensuite  les  avis  de 
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MM.  les  Mailres  des  requêtes,  en  les  appelant  Tun  après  Tautre  par 
leurs  noms;  Elle  a  commencé  par  celui  qui  étoit  derrière  Mgr  le 
Chancelier,  à  sa  gauche,  et  continué  par  la  droite,  en  finissant  par 
le  plus  proche  de  lui  à  sa  droite;  Elle  a  demandé  ensuite  Tavis  de 
ceux  qui  avoient  séance  au  Conseil,  en  commençant  de  même  à  sa 
gauche  par  M.  le  duc  de  Choiseul  et  continuant  par  sa  droite  jus- 
qu^à  M.  le  doyen  du  Conseil  et  Mgr  le  Garde  des  sceaux  en  les  appe- 
lant Tun  après  l'autre  ;  Elle  a  fini  par  demander  l'avis  de  Mgr  le 
Chancelier  et  ensuite  celui  de  Mgr  le  Dauphin  -,  les  avis  s*étant  trouvés 
unanimes,  le  Roy  y  a  donné  son  approbation. 

Le  Secrétaire-greffier  du  Conseil  a  porté  sur  son  plumitif  à  Tordî- 
naire  les  noms  et  qualités  de  la  partie,  ses  conclusions  et  tous  les 
avis  à  mesure  que  S.  M.  les  a  pris. 

Après  le  jugement  de  cette  afiaire,  Mgr  le  Chancelier  a  dit  au  Roy 
que  M.  de  Boulogne  attendoit  ses  ordres  pour  rapporter  la  sienne;  le 
Roy  lui  a  dit  aussitôt  de  commencer.  11  a  fait  le  rapport  d'une  ins- 
tance en  cassation  d'un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  vingt-cinq 
septembre  mil  sept  cent  cinquante-cinq  entre  le  Chapitre  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Vincennes,  le  sieur  Ferret,  auditeur  des  comptes,  et 
autres  héritiers  du  sieur  Le  Cavelier,  chanoine  de  celte  église.  Après 
son  rapport,  le  Roy  lui  a  demandé  son  avis;  après  son  opinion, 
S.  M.  a  demandé  les  avis  des  Commissaires  qui  étoient  ceux  de  Taf- 
faire  précédente,  Tafiaire  ayant  été  vue  au  même  Bureau  \  et  ensuite 
Elle  a  pris  les  voix  de  tout  le  Conseil  dans  Tordre  et  la  manière 
ci-dessus  portés,  en  nommant  chacun  par  son  nom,  et  Mgr  le  Chan- 
celier, Mgr  le  Garde  des  sceaux  et  M.  le  Doyen  du  Conseil,  par  le  noai 
de  leurs  places;  comme  il  y  a  eu  deux  avis  diflerents,  le  Secrétaire- 
grefiler  du  Conseil  lésa  portés  sur  son  plumitif^  comme  à  Tordinaire, 
et  S.  M.,  en  prenant  les  voix,  lui  a  donné  le  tems  de  les  écrire  sur 
deux  colonnes.  Après  avoir  entendu  tous  les  avis,  S.  M.  a  dit  qu^Elle 
voyoit  que  la  pluralité  des  voix  étoit  pour  n'avoir  point  d^égard  à  la 
demande  du  Chapitre  de  Vincennes,  ce  qu'Elle  a  approuvé.  Elle  a 
ajouté,  en  parlant  des  Rapporteurs,  à  Mgr  le  Chancelier  :  «  Ces  Mes- 
sieurs ont  très  bien  parlé;  »  à  quoy  Mgr  le  Chancelier  a  répondu  : 
«  Sire,  Votre  Majesté  a  nombre  de  Maîtres  des  requêtes  présents 
qui  sont  en  état  de  la  satisfaire  également.  >  S.  M.  s'est  levée;  les 
Secrétaires-greffiers  du  Conseil  ont  retiré  son  fauteuil;  le  Roy  est 
sorti,  précédé  de  Mgr  le  Dauphin  et  suivi  de  M.  le  prince  de  Beauvau 
et  de  sa  suite  ordinaire;  S.  M.  a  remonté  dans  son  appartement,  en 
passant  par  le  même  chemin,  et  dans  le  même  ordre  qu'Elle  étoit 
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venue  -,  Mgr  le  Chancelier  L'a  suivie  jusqu'à  la  porte  de  l'anlichambre. 

Ce  conseil  a  commencé  à  dix  heures  un  quart  et  a  fini  à  midy 
trois  quarts. 

Les  arrêts  qui  y  ont  été  rendus  ont  été  signés  par  le  Rapporteur 
et  les  Commissaires  en  la  manière  accoutumée  et  rédigés  dans  les 
termes  ordinaires,  en  commençant  par  ces  mots  :  Le  Roy  en  son  Con» 
seiL  On  y  a  seulement  ajouté  :  Ouy  le  rapport  du  sieur,.,  fait  en 
présence  de  Sa  Majesté  après  en  avoir  communiqué  aux  sieurs 
d'Aguesseau^  Gilbert^  Barentin  et  l'abbé  Berlin^  commissaires  à  ce 
députés;  et  dans  les  expéditions  de  ces  arrêts,  le  Secrétaire-greffier 
du  Conseil  a  mis  la  date  ainsi  :  Fait  au  Conseil  d'État  privé  du 
Roy,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Versailles  le  trois  may  mil  sept  cent 
soixante-deux. 

Le  présent  procès-verbal  fait  et  dressé  par  nous  Jean-Félix  Gour- 
dain,  conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils,  secrétaire  des  finances  et 
greffier  du  Conseil  privé  du  Roy,  en  conséquence  des  ordres  à  nous 
donné  par  Mgr  le  Chancelier;  et  nous  y  avons  annexé  le  plan  de  la 
salle  et  des  places  que  MM.  du  Conseil  y  ont  occupées,  le  tout  pour 
être  déposé  avec  les  minutes  des  arrêts  rendus  au  conseil  dudit  jour. 
Fait  à  Versailles,  le  trois  may  mil  sept  cent  soixante-deux. 

Gourdain  (avec parafe). 

Et,  le  lundy  dix  may,  Mgr  le  Chancelier,  en  entrant  au  Conseil 
d'État  privé,  a  dit  aux  huissiers  que  S.  M.  avoit  trouvé  bon  qu'ils 
continuassent  de  garder  les  portes  de  la  salle  du  Conseil  en  dedans, 
jusqu'à  ce  qu'ËUe  eût  expliqué  définitivement  ses  intentions  à  ce 
sujet.  Fait  à  Versailles,  le  dix  may  mil  sept  cent  soixante-deux. 

Gourdain  (avec  parafe). 
Vu  bon  Lm*  (avec parafe). 

1.  Lamoignon. 


LA  MESURE  ET  LES  PROPORTIONS 


DES  COLONNES  ANTIQUES 

D'APRÈS  QUELQUES  COMPILATIONS  ET  COMMENTAIRES 
ANTÉRIEURS  AU  XII*  SIÈCLE. 


^^^^M^fB^^^t^ki 


Nous  avons  vu  dans  une  précédente  étude*  quelles  indications 
techniques  on  pouvait  puiser  pour  la  mesure  des  colonnes  antiques 
dans  un  formulaire  qui  remonte  à  une  époque  très  ancienne.  Il  y 
a  aussi  quelques  textes  des  premiers  temps  du  moyen  âge  qui 
sont  relatifs,  soit  à  la  mesure,  soit  aux  proportions  des  colonnes 
antiques  ;  ces  fragments  nous  viennent,  les  uns  d'auteurs  connus, 
les  autres  de  compilateurs  anonymes.  Nous  allons  les  passer  en 
revue  et  nous  rendre  ainsi  compte  de  la  manière  dont  furent  alors 
interprétés  des  textes  dont  l'origine  appartient  à  l'antiquité  clas- 
sique. Nous  verrons  enfin  reparaître  dans  la  Géométrie  de  Grer- 
bert,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ici,  les  formules  que  nous 
avons  étudiées  précédemment. 

Les  recherches  de  ce  genre  sont  surtout  du  ressort  de  ce  que 
l'on  est  convenu  d'appeler  l'histoire  littéraire  ;  celles-ci  montrent, 
nous  le  répétons,  comment,  dans  la  première  partie  du  moyen 
âge,  certains  auteurs  ont  compilé  ou  commenté  des  textes  anciens 
relatif  à  la  mesure  de  la  colonne,  c'est-à-dire  du  membre  le  plus 
important  de  l'architecture  antique.  On  peut  se  demander,  en 

1.  Voyez  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  1896,  t.  LVII,  p.  277- 
324,  l'article  intitulé  :  la  Mesure  des  colonnes  à  la  fin  de  l'époque  romaine, 
d'après  un  très  ancien  formulaire  (et  tirage  à  part).  —  Cf.  Un  nouveau  texte  des 
traités  d'arpentage  et  de  géométrie  dEpaphroditus  et  de  Vitruvius  Rufus, 
publié  d'après  le  ms.  lat.  13084  de  la  bibliothèque  royale  de  Munich,  par  V.  Mor- 
tel, avec  une  introduction  de  Paul  Tanncry  {Notices  et  extraits  des  mss., 
t.  XXXV,  2-  partie,  p.  518,  547-548,  et  tirage  à  part,  p.  12,  41  cl  42). 
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second  lieu,  si  quelques-unes  de  ces  compilations  ou  d*autres 
textes  analogues  qui  ont  survécu  à  l'antiquité  ont  pu  exercer  une 
certaine  influence,  une  action  pratique  sur  les  constructeurs  et 
sur  l'art  de  bâtir  pendant  le  haut  moyen  âge.  C'est  là  un  second 
point  de  vue,  qui  est  archéologique,  à  proprement  parler,  et  c'est 
ce  que  nous  avons  l'intention  d'examiner  dans  un  autre  article, 
où  nous  ferons,  à  propos  de  certains  textes,  une  étude  comparée 
de  divers  monuments  d'architecture. 


I. 

Au  vn*  siècle,  dans  cette  sorte  d'encyclopédie  qui  porte  le  titre 
à^  Origines  ou  Etymologiœ,  Isidore  de  Séville  a  consacré 
quelques  paragraphes  à  l'architecture,  et  par  suite  aux  colonnes 
antiques.  Le  passage  de  cet  ouvrage  ou  il  est  question  de  celles-ci 
est  très  sommaire,  ainsi  qu'on  peut  s'y  attendre  : 

Columnae  pro  longitudine  et  rotunditate  vocatœ,  in  quibus  totius 
fabricœ  pondus  erigitur. 

Ânliqua  ratio  erat  columnaruma/^tYt«{/ini$  tertiapars  latitudinum. 

Gênera  rotundarum  quatuor  :  Doricx,  lonicx^  Tuscanicœ,  Corin- 
thex^  mensura  crassitudinis  et  altittidinis  inter  se  distantes.  Quin- 
tum  genus  est  earum,  quœ  vocantur  Atticx,  quaternis  angulis,  aut 
amplius,  et  paribus  laterum  intervaliis. 

Bases  fulturœ  sunt  columnarum,  quœ  a  fundamento  consurgunt, 
et  superposit^  fabricœ  sustinent  pondus.  Basis  autem  nomen  petrse 
fortissimae  Syro  sermone. 

Gapitelia  dicta,  quod  columnarum  sint  capita,  quasi  super  collum 
caput. 

Epislylîa  sunt,  quaB  super  capitella  columnarum  ponuntur,  et  est 
Grœcum*. 

On  voit  qu'Isidore  de  Séville  distingue  ici  quatre  espèces  de 
colonnes  usitées  chez  les  Romains  :  les  colonnes  d'ordre  dorique, 
ionique,  toscan  et  corinthien.  Mais  son  texte  est  si  bref  qu'il  n'in- 

1.  Isidori  Hispalensis,  éd.  Lindemann,  1833,  lib.  XIX,  ch.  x,  2  22  A  24,  p.  592. 
Les  quelques  Yarianles  de  ce  passage  qui  sont  données  dans  celle  édition  sont 
de  peu  d'importance  ;  par  exemple,  les  formes  Tuscanix,  CorinUUœy  au  lieu  de 
TuscanicXy  Corinthex.  11  manque  encore  une  édition  vraiment  critique  de  cet 
ouvrage  d Isidore  de  Séville,  dont  les  mss.  sont  très  nombreux. 
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dique  pas  clairement  les  rapports  de  hauteur  et  de  largeur  qui 
servent  à  les  diflFérencier  les  unes  des  autres.  Le  paragraphe 
relatif  aux  proportions  générales  des  colonnes  est  même  inintel- 
ligible. A  quelle  source  a  donc  puisé  Isidore  de  Séville  en  rédi- 
geant son  commentaire  sur  les  colonnes  dans  Tantiquité?  Ce 
n'est  pas  Vitruve,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord, 
c'est  Pline  l'Ancien  qu'il  a  mis  à  contribution  et  qu'il  a  aussi 
passablement  défiguré.  Voici,  en  eflFet,  le  texte  de  cet  écrivain, 
qui  nous  sert  à  compléter  et  à  rectifier  celui  d'Isidore  de  Séville  : 

Goiumnae^  esedem  densius  positœ  crassiores  videntur. 

Gênera  earum  quatluor  :  quse  sextam  parlem  alliludinis  in  crassi- 
tudine  ima  habent  Doricx  vocantur,  quœ  nonam  lonicx,  quœ  septu- 
mam  Tuscanicœ^  Corinthiis  eadem  ratio  quae  lonicis^  et  diflferentia, 
quoniam  capitulis  Corinthiarum  eadem  est  altitudo  quœ  colligitur 
ci'ossitudine  ima',  ideoque  graciliores  videntur,  lonicis  enim  capUuli 
altitudo  tertia  pars  est  crassitudinis, 

Antiqua  ratio  erat  columnarum  altitudinis  tertia  pars  latitudi- 
num  deluhri. 

In  Ephesiae  Dian»  sede  quae  prius  foit  primum  columnis  spirse 
subditae  et  capitula  addita,  piacuitque  altitudinis  octava  pars  in  cras- 
situdine,  et  ut  spirae  haberent  crassitudinis  dimidium  septumœque 
parles  detraherentur  summarum  crassitudine.  Praeter  haec  sunt  quae 
vocantur  Atlicœ  columnœ  quaternis  angulis,  pari  iaterum  intervaiio. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'analyser  en  détail  ce  texte  de 
Pline  l'Ancien,  qui  a  déjà  été  l'objet,  ainsi  qu'un  autre  passage 
du  même  auteur*,  de  remarques  et  de  controverses  de  la  part  de 
ceux  qui  s'occupent  spécialement  de  l'art  antique.  Nous  ferons 
seulement  observer  que  cet  extrait  de  Pline,  dont  Isidore  a  tiré 
parti  et  qui  a  été  ainsi  connu  au  moyen  âge,  donne  les  proportions 
des  colonnes  du  temple  de  Diane  à  Ephèse^,  et  que  les  proportions 


1.  G.  Plinii  Sec,  Naiur.  hist.,  XXXVI,  i  56,  éd.  L.  lahn,  1878.  Cf.  Vitruve, 
liv.  IV,  II,  p.  86  :  «  Itéra  postea  Dianae  constituere  œdera  quœrentes  novi  gène- 
ris  specie,  isdem  Yestlgils  ad  muliebrem  transtalerunt  graciiitatem,  et  fecerunt 
primom  columrue  crauHudinem  altUudinis  octava  parte^  ut  haberet  speciero 
eicelsiorera.  t 

2.  XXXVl,  g  14. 

3.  Voy.  notamment  Wood,  Discoveries  ai  Ephesus,  including  the  site  and 
remains  of  the  gréai  Temple  of  Diana  (1877). 
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des  fûts  de  ces  colonnes  correspondent  à  celles  que  nous  présente 
notre  première  formule*,  autrement  dit  à  huit  modules';  c'est  là 
un  rapprochement  que  nous  devions  signaler.  On  n'ignore  pas  que 
la  renommée  de  ce  temple  d'Ephèse  a  été  telle  autrefois  que,  sui- 
vant le  traité  de  Philon  de  Byzance,  ce  monument  a  été  compté 
au  moyen  âge  parmi  les  sept  merveilles  du  monde  ^. 

Le  terme  epistylium,  employé  par  Isidore  de  Séville,  mérite 
d'attirer  l'attention.  Cet  écrivain  lui  laisse  encore  la  signification 
classique  d'architrave  posée  par-dessus  les  chapiteaux  d'une 
colonne  à  l'autre.  Or,  suivant  la  remarque  de  J.  Quicherat*,  dans 
la  basse  latinité  où  Ducange  a  omis  de  recueillir  ce  mot,  il  se 
trouve  opposé  à  basis,  avec  le  sens  de  chapiteau  de  la  colonne; 
et  cela  à  une  époque  où  le  système  des  colonnes  architravées 
passe  pour  avoir  été  déjà  abandonné  en  Gaule,  c'est-à-dire  depuis 
le  VI'  siècle  au  moins.  Lés  exemples  cités  par  Quicherat  à  l'appui 
de  ce  changement  de  signification  sont  tirés  de  la  chronique  de 
Saint-Pierre-le-Vif,  de  Sens,  ainsi  que  des  annales  de  Lobes 
(ancien  diocèse  de  Cambrai),  et  ils  se  rapportent  au  x®  siècle. 
A  ces  exemples,  on  peut  eu  joindre  un  autre  non  moins  précis  et 
un  peu  plus  ancien,  puisqu'il  remonte  à  la  fin  du  ix'  siècle;  il  est 
relatif  à  la  vie  d'Audrade,  archevêque  de  Narbonne,  mort  en  893  : 
<  Fecit  autem  idem  b.  pontifex  Audradus  eidem  ecclesiae,  ex 
magno  et  candidissimo  marmore,  aram  miro  sculpturae  opère  cae- 
latam  ;  quinque  nihilominus  marmoreis  stipitibus,  quibus  erant 
bases  et  epistylia  marmorea,  locis  opportunis  ac  congruis  ful- 
tam^.  »  On  ne  doit  pas  conclure,  dit  Quicherat*,  qu'une  basilique 
ou  une  église,  —  ou  bien  encore,  ajouterons-nous,  un  autel,  — 
a  eu  des  colonnades  architravées  parce  qu'un  auteur  aura  men- 
tionné parmi  ses  ornements  des  epistylia. 


1.  Voy.  notre  précédent  mémoire,  la  Mesure  des  colonnes  à  la  fin  de  Vépoque 
romaine,  d'après  un  très  ancien  formulaire^  g  2. 

2.  Voy.  les  planches  de  Wood,  ouvr.  cit.,  p.  272  (colonnes  ioniques  k  canne- 
lures, avec  ou  sans  personnages  à  la  base  du  fût). 

3.  Septimum  [miraculum]  est  Templum  Dianœ..,  (Omont,  les  Sept  merveilles 
du  monde  au  moyen  âge,  dans  la  BibL  de  l'Éc,  des  chartes,  1882,  p.  4). 

4.  Mélanges  d'archéologie.  De  l'architecture  romane,  p.  119. 

5.  Schriflquellen  zur  Geschichte  der  KaroUngischen  Kunst,  v.  J.  von  Schlos- 
ser,  1892,  p.  234. 

6.  Mél.  d'arch.,  Fragments  d'un  cours  d'archéologie,  p.  389. 
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IL 

Un  court  extrait  d'un  opuscule  de  Bède,  que  nous  avons  déjà 
mentionné  dans  notre  précédent  article*,  nous  ramène,  à  propre- 
ment parler,  à  la  mesure  des  colonnes  antiques,  sans  qu'il  soit 
question  de  leurs  proportions.  Cet  écrivain  du  vin*  siècle,  dans 
son  étude  sur  le  Temple  de  Salomon  (De  templo  ScUomonis 
liber),  a  eu  l'occasion  de  commenter  le  passage  de  la  Bible  qui  est 
relatif  aux  colonnes  de  ce  temple  fameux.  Voici  comment  il  s'ex- 
prime à  ce  sujet  : 

Capitella  autem  qux  erant  super  eapita  columnarum^  quasi  opère 
lilii  fabricata  erant  in  poriicu^  quatuor  cubitorum  '. . .  Ubi  notandum 
juxta  litteram,  quia  cum  opus  iiiii  in  capitellis  quatuor  cubitorum 
esse  memoratur,  neque  addidit  latitudinis  aut  attitudinis,  lectoris 
utique  judicio,  utrum  in  altiludine  an  in  latitudine  inteliigi  debeat, 
relictum  est.  Constat  autem  absque  uila  prorsus  dubietate,  quia 
eolumna,  quam  duodecim  cubitorum  restis  ambiebat,  quatuor  habe- 
bat  cubitos  grossitudinis.  Omnis  etenim  circulus  quantum  habet 
spatii  in  diametro,  tantum  habet  ter  in  gyro'... 

Ainsi,  dans  ce  passage,  Bède,  rappelant  le  principe  que  le  rap- 
port d'une  circonférence  à  son  diamètre  est  constant,  déduit  régu- 
lièrement de  la  mesure  du  circuit  (gyrus)  de  la  colonne*  la  mesure 
de  son  épaisseur  {grossitvdo).  On  sait  que  ce  rapport  n'est  pas 
tout  à  fait  égal  à  3,  mais  à  un  nombre  irrationnel  3  et  une  frac- 
tion (1/7  environ),  comme  Archimède  l'avait  découvert  pour 

1.  Î2. 

2.  Livre  des  rois,  III,  ch.  vu,  ▼.  19. 

3.  Bedœ  venerabilis,  opp.,  pars  ii,  Exegetiea  genuina.  De  templo  Salomonis 

liber,  dans  Migne,  XCI,  col.  784. 

4.  tt  In  gyro  circumdata,  »  dit  encore  Bède  dans  un  antre  passage,  à  propos  des 
eapita  columnarum  (col.  785).  Il  emploie  aussi  l'expression  in  circuitu  capi- 
te//»,  capitellorum.  Ce  que  Vitru?e  aurait  appelé  eapita  scaporum,  c'est-à-dire 
la  partie  supérieure  des  fûts  de  colonne  au-dessous  des  chapiteaux,  Bède  le 
nomme  summitas  columnarum.  «  Et  rursus  alia  capitella  in  summitate  colu" 
mnarum  desuper  juxta  mensuram  columnœ  contra  retiacula  t  (col.  785).  — 
c  Capita  columnarum,  hoc  est  suprema  pars  earum  t  (col.  781).  Il  dit  ailleurs, 
en  opposant  caput  et  capiiellum  :  c  Duo  autem  capitella  quœ  his  capilibus 
erant  superposita.  t 
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la  première  fois  deux  cent  cinquante  ans  avant  notre  ère.  Mais  il 
ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver,  à  l'époque  de  Bède,  la  précision 
mathématique,  qui  n'a  pas  toujours  été  appliquée  d'ailleurs 
ni  dans  les  traités  de  métrologie  ancienne*  ni  dans  la  pratique 
de  rarchitecture. 

m. 

Un  manuscrit  de  Schlestadt  du  x®  siècle,  dont  nous  avons  déjà 
entretenu  le  lecteur  à  cause  des  formules  qu'il  contient*,  renferme 
entre  autres  choses  intéressantes  des  données  sur  les  proportions 
des  colonnes  antiques,  données  d'autant  plus  précieuses  pour 
nous  qu'elles  sont  accompagnées  de  curieux  dessins  dignes  d'at- 
tirer l'attention  des  archéologues.  Nous  devons  citer  à  cet  égard 
l'appréciation  de  notre  savant  confrère  M.  Giry  ;  parlant  de  ce 
texte,  dont  il  a  signalé  la  valeur,  ce  dernier  s'exprime  ainsi  : 

«  Entre  le  titre  et  le  commencement  du  chapitre  sont  interca- 
lés deux  feuillets  contenant  des  dessins  à  la  plume  qui  repré- 
sentent des  chapiteaux,  des  bases  de  colonnes,  des  entablements, 
des  volutes  et  quelques  motifs  d'ornements.  On  ne  saurait  faire 
dériver  ces  figures  de  celles  que  Vitruve  avait  placées  à  la  suite 
de  son  traité  et  auxquelles  il  renvoie  à  diverses  reprises,  particu- 
lièrement dans  son  IIP  livre  ;  elles  représentent  au  contraire, 
—  et  c'est  là  leur  intérêt,  —  la  manière  barbare  dont  furent 
interprétées  à  l'époque  carolingienne  les  antiques  règles  de  l'ar- 
chitecture. Ces  chapiteaux,  au-dessus  desquels  le  dessinateur  a 
écrit  les  mots  lonicum,  Dorica,  sont  bien  encore  dans  leur 
masse  les  dérivés  des  anciens  chapiteaux  ioniques  et  doriques  ; 
mais  les  ornements  dont  ils  sont  chargés  les  défigurent  et  les 

1.  c  Le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  est  supposé  égal  à  trois  dans 
les  Heronis  mensurXy  §  7,  mesure  d'un  bois  rond,  comme  dans  les  problèmes  4 
et  il  de  Didyme,  bois  rond  et  demi-rond.  »  (Paul  Tannery,  les  Mesures  des 
marbres  et  des  divers  bois  de  Didyme  d* Alexandrie,  Eitr.  de  la  Rev,  archéol,, 
mars  1881.)  —  Sur  l'usage  du  pied  dans  les  mesures  anciennes,  voy.  Ibid.,  p.  4. 

2.  Voy.  Notes  sur  un  mantucrit  de  la  bibliothèque  de  Schlestadt  {Rev.  de 
phUoLy  1879,  p.  16-18).  n  s'agit  du  ms.  1153  M5.  Nous  n'avons  pu  obtenir  com- 
munication de  ce  précieux  manuscrit,  parce  qu'il  se  trouvait  entre  les  mains  de 
M.  Valentin  Rose,  directeur  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin, lequel  continue  ses  recherches  sur  le  texte  de  Vitruve,  dont  il  a  donné 
déjà  une  édition  critique.  Voy.  notre  étude  sur  la  Mesure  des  colonnes  à  la  fin 
de  Vépoque  romaine,  §  2. 
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rendent  tout  à  &it  analogues  aux  chapiteaux  enluminés  que  Ton 
trouve  dans  les  canons  des  évangéliaires  carolingiens.  Il  en  est 
de  même  des  entablements,  compliqués  et  surchargés  de  moulures, 
qui  ne  sont  comparables  qu'à  ceux  des  constructions  de  la  déca- 
dence la  plus  avancée.  Les  bases  des  colonnes,  soi-disant  ioniques 
et  corinthiennes,  sont  disproportionnées  et  contrefaites  par  suite 
de  rinintelligence  d'un  passage  de  Vitruve  dans  lequel  le  dessi- 
nateur a  appliqué  au  rapport  d'une  moulure  (unda)  de  la  base  à 
cette  même  base  ce  que  Vitruve  dit  du  rapport  de  la  base  entière 
à  la  coloone.  Il  me  suffira,  pour  le  moment,  de  signaler  certains 
termes  techniques,  inconnus  à  Vitruve,  placés  par  le  dessinateur 
en  regard  des  choses  qu'ils  expriment.  Le  mot  Unda  y  désigne 
une  grande  moulure,  située  au-dessus  du  tore  inférieur  de  la  base 
d'une  colonne  et  qui  tient  la  place  de  la  Scotia  des  colonnes 
antiques  *  ;  Fronticulum  désigne  le  filet  superposé  à  la  grande 
cimaise  d'un  entablement;  Ovatium  désigne  une  rangée  d'oves.  » 
Nous  devons  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Giry,  que  nous 
remercions  ici  très  sincèrement,  la  communication  des  photogra- 
phies qu'il  a  prises  sur  les  dessins  qui  sont  figurés  dans  le  manus- 
crit de  Schlestadt.  Nous  les  reproduisons  à  la  suite  de  notre 
article,  à  cause  de  l'intérêt  qu'elles  offrent  et  de  la  rareté  de 
documents  de  ce  genre.  Le  premier  de  ces  dessins  représente  deux 
entablements,  dont  Tun  est  à  droite  et  l'autre  à  gauche;  entre 
chacun  d'eux  se  trouvent  des  termes  techniques  correspondant 
aux  différents  membres  d'architecture  qui  les  composent  de  bas 
en  haut.  Le  second  dessin  comprend  deux  chapiteaux,  le  premier 
d'ordre  ionique,  le  second  d'ordre  dorique,  à  côté  desquels  le  des- 
sinateur a  figuré  l'enroulement  d'une  volute.  Le  troisième  dessin 
représente  deux  profils  de  base  où  l'on  remarque  l'exagération 

1.  Nous  ferons  cepeadant  remarquer  que  nous  avons  trouvé  chez  Vitruve 
remploi  du  mot  unda  avec  le  sens  de  moulure,  dans  un  seul  exemple,  il  est 
vrai,  que  nous  fournit  le  passage  suivant,  relatif  au  piédestal  et  aux  colonnes 
de  la  scène  des  théâtres.  L'auteur  parle  en  ces  termes  du  deuxième  piédestal 
qui,  avec  sa  corniche  et  sa  cymaise  (xOtia},  n'aura  que  la  moitié  de  celui  d'en 
bas  :  c  Pluleum  insuper  cum  unda  et  corona  inferioris  plutei  dimidia  parte  • 
(éd.  Rose,  lib.  V,  p.  118, 1.  15).  il  s'agit  bien  ici  de  la  moulure  à  ligne  ondulée 
qu'on  appelle  cimaise,  formant  un  contour  concave  par  le  haut  et  convexe  par 
le  bas.  Celte  moulure  était  employée  dans  l'architrave,  comme  aussi  dans 
d'autres  parties  de  l'architecture  antique;  mais  il  arrivait  que  les  proportions 
de  certaioes  parties  archi tectoniques  étaient  trop  petites  pour  qu'on  pût  y  intro  - 
duire  la  forme  d'une  c  onde.  » 
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une  idée  de  ce  que  le  dessluateur  voulait  rendre,  manquent  de 
justes  proportions  etde  sûreté  dans  Texéciition.  En  ce  qui  concerne 
les  dessins  de  chapiteaux  (pi.  II),  on  observera  la  façon  primitive 
avec  laquelle  sont  rendues  les  moulures  droites  ou  courbes  et  le 
manque  de  proportion  entre  les  différents  membres  qui  les  com- 
posent. Ce  défaut  de  proportion  est  surtout  sensible  dans  les 
figures  grossières  des  bases  que  le  dessinateur  a  représentées  dans 
le  manuscrit  (pi.  III).  Nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  bien  se 
référer  au  texte  de  Vitruve  (liv.  III,  p.  77, 1.  16)  pour  la  véri- 
table forme  de  la  base  ionique,  puis  aux  observations  de  Quiche- 
rat  {ouvr.  cité,  p.  396-397)  pour  la  corruption  des  bases  à 
l'époque  barbare.  Quant  à  l'emploi  des  termes  techniques  que  Ton 
rencontre  déjà  chez  Vitruve,  tels  que  zophorus,  denticiUi, 
corsa,  cima^j  cimatium,  on  trouvera  le  relevé  minutieux  des 
passages  où  ils  ont  été  employés  dans  Y  Index  Vitruvianus  de 
Nohl,  qui  complète  l'édition  de  M.  Valentin  Rose. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  de  Yalenci'ennes  un  manuscrit  du 
ix**  siècle  qui  contient  aussi  une  courte  compilation  faite  d*apràs 
Yitruve;  on  doit  la  rapprocher  de  très  près  de  celle  que  nous 
ofiOre  le  manuscrit  de  Schlestadt.  Ce  manuscrit  porte  le  n*  337 
dans  le  Catalogue  général  des  manuscrits  des  départe^ 
ments^,  et  l'extrait  qui  nous  intéresse  particulièrement  se  trouve 
au  fol.  31  v°.  Nous  le  publions  ici  en  indiquant  dans  les  notes  les 
passages  de  Yitruve  qui  ont  dû  servir  au  compilateur  et  qui  ont 
été  plus  ou  moins  altérés  par  lui.  Nous  plaçons  entre  crochets 
quelques  corrections  qui  nous  ont  paru  indispensables,  vu  leur 
sens  technique^. 

\ .  Basis  ionics  tertiam  partem  trunex  columnet  aita  esse  débet. 
Unda  basis  nonam  partem  aititudinis  ipsius  basîs  obtineat,  corona 
ejus  simiiiter  et  fora  [corr.  :  ecphora],  idem  piectura  [corr.  :  proje- 
ctura]^  undae  taiis  sit,  ut  altitudo  ejus  dividatur  in  très  partes,  et 

1.  Le  texte  de  notre  compUateur  donne  sima  au  lieu  de  cima, 
'2.  Voy.  le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Valenciennes,  par 
A.  Mollnier,  t.  XXV  du  Catalogue  général,  p.  180-533.  Cf.  Mangeart,  Catalogue 
descriptif  et  raisonné  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Valenciennes,  p.  334. 

3.  Nous  adressons  nos  remerciements  à  M.  Se  vérin,  professeur  d'bisloire  aa 
lycée  de  Valenciennes,  qui  a  bien  voulu  transcrire  pour  nous  l'eitrait  que  noas 
donnons  ci-après. 

4.  c  His  perfectis  in  suis  locis  spiras  conlocentur  eœque  ad  symmetriaBi 
sic  perliciantur  uti  crassitudo  cum  plintho  ait  columnae  ex  dimidia  cnssitndiae 
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qualis  una  ex  his  partibus  fuerit,  talis  altitudini  addatur,  tantaque 
sit  plectura  [corr,  :  projectura]  in  corona,  similiter  fiât.  Sp(b)ira 
columnae  lata  sit  quoquo  versus  crassUudine[m]  imœ  columnae  et 
tertiae  partis*  ;  allitudo  ejus  cum  plintho,  dimidise  crassitudinis  imse 
coiumnœ^.  Tori  cum  scolia  et  astragalis  aiti  sint  tertiam  partem  cras- 
situdinis imœcolumn»^,  reliquum  p[l]inthus  teneat^.  Golumnœimae 
crassitudo,  cujuscumque  mensurse  sit^  dividatur  in  partes  vu,  et  ex 
his  habeat  in  suramo  partes  vi*. 

2.  Item  columna  trunca  sit  alta  ims  crassitudinis  sus  partes  viin 
vel  X*. 

proieturamque,  guam  Grxci  ex^opdcv  vocitant,  habeant  extantem  ita  uti  lata 
et  loDga  sit  colamnœ  crassitudinis  unius  et  dimidiae.  t  (L.  III,  v,  p.  77.)  Le  mot 
projectura  revient  à  plusieurs  reprises  dans  le  texte  de  VitruTe  (voy.  Nohl, 
Index  Viir.^  p.  103)  ;  citons  encore  ce  passage  caractéristique,  où  il  s'agit  de 
la  perspective  qu'offre  la  représentation  de  colonnes  voes  dans  un  certain  éloi- 
gnemeot  :  c  Quemadmodum  etiam  in  scœnis  pictis  videntur  columnarum 
proiecturœ,  muttUorum  ecpkorx,  signorum  figurae  prominentes,  cum  sit  tabula 
sine  dubio  ad  regulam  plana...  »  (liv.  VI,  u,  p.  139). 

1.  Ihid.  :  c  Sin  autem  ionicœ  erunt  faciendœ,  symmetriae  earum  sic  erunt 
constituendse  uli  lalUudo  spirx  quoqulo]  versus  sit  columnœ  crassitudinis 
adjecta  crassitudine  quarta  et  octava,  •  c*est-à-dire  que,  si  l'on  divise  le  dia- 
mètre de  la  colonne  en  huit  parties,  par  exemple,  on  donne  à  la  saillie  de  la 
base  trois  de  ces  huit  parties,  ce  qui  rend  la  largeur  de  la  base  égale  à  onze 
parties,  de  huit  que  contient  le  diamètre  de  la  colonne.  Voy.  Vitruve,  éd.  Panc- 
kouke,  trad.  Maufras,  I,  p.  310,  n.  96. 

'2.  Itnd.  :  c  Eaeque  (spirae)  ad  symmetriam  sic  perficiantur  uti  crassitndo  cum 
plintho  sit  columnss  ex  dimidia  crassitudine,  t 

3.  Jbid.  :  c  Dempta  plintho  reliquum  dividatur  in  partes  quattuor  fiatque 
superior  torus  quartœ,  reliquae  très  œqualiter  dividantur  et  una  sit  inferior 
torus,  altéra  pars  cum  suis  quadris  scotia,  quam  Grœci  Tp6xiXov  dicunt...  astra- 
gali  faciendi  sunt  octavœ  partis  trochili...  t 

4.  Ibid.  :  «  Altitudo  ejus  si  atticurges  erit,  ita  dividatur  ut  superior  pars 
tertia  parte  sit  crassUtulinis  coluninte,  reliquum  plintho  relinquatur.  t 

5.  Ibid.,  liv.  m,  III,  p.  74  :  c  Item  quss  erit  a  pedibus  viginti  ad  pedes 
triginta,  scapus  imus  dividatur  in  partes  septem  earumque  sex  summa  con^ 
tractura  perficiatur.  • 

6.  Le  compilateur  fait  ici  une  sorte  de  compromis  arbitraire  entre  les  pro- 
portions mentionnées  par  Vitruve  pour  les  ordonnances  pycnostyle,  d'une  part, 
diastyle  et  eustyle,  d'autre  part,  et  il  ne  tient  compte  ni  de  la  fraction  usitée 
pour  ces  deux  dernières  ordonnances  ni  surtout  des  ordonnances  aréostyle  et 
systyle.  —  Vitruve,  liv.  III,  m,  p.  73  :  c  In  systylo  alUtqdo  dividatur  in  novem 
et  dimidiam  partem  et  ex  eis  una  ad  crassitudinem  columnœ  detur;  item  in 
pycnostylo  dividenda  est  aUitudo  in  decem  et  ejus  una  pars  facienda  est  columnœ 
crassitudo;  eustyli  autem  œdis  columnœ,  uU  systyli,  in  novem  partes  altitudo 
dividatur  et  dimidiam  partem  et  ejus  una  pars  constituatur  in  crassitudine  imi 
scapi.  • 
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3.  Abacus  capituli  sit  latus  quoquovcrsum  quemadmodum  ima 
columnacrassaest,  adjectacrassitudinisparle(s)  xviii;  capituli  totius 
cum  volutis  allitudo,  dimidium  laliludinis  abaci  *.  Tcrtia  pars  capi- 
tuli [prc]pendeat  infra  aslragalum  summi  scapi  '.  Epistilii  allitudo, 
dimidia  crassitudo  ims  coiumna;'^  cujus  ima  crassitudo  œqua  sit 
crassitudini  summas  columnœ^  summa  crassitudo  im»  columns 
crassitudini  *. 

Cette  ancienne  compilation  peut  donner  lieu  à  diverses 
remarques  qui  ne  sont  pas,  croyons-nous,  sans  intérêt  an  point 
de  vue  archéologique.  Constatons  d*abord  que  le  compilateur 
n*a  aucun  souci  de  l'exactitude  métrique  qui  devait  régner  dans 
les  ordonnances  antiques;  il  les  confond  et  par  suite  il  donne  à 
la  fin  du  §  1  des  mesures  qui  n*ont  plus  la  précision  qu'elles 
avaient  dans  l'antiquité.  11  est  exact  au  contraire  là  où  il  indique 
quelle  est  la  partie  du  fût  de  la  colonne  d  après  laquelle  on  doit 
calculer  le  module;  nous  savons  par  Vitruve  que  c'est  le  bas  de 
la  colonne  qui  devait  servir  de  commune  mesure;  mais,  si  l'on  se 
réfère  au  livre  111  du  traité  de  Vitruve,  on  voit  que  cet  auteur 
lui-même  n'a  pas  toujours  eu  soin  de  marquer  ce  point  précis  ; 
tantôt  il  parle  du  fût  de  la  colonne  en  général,  sans  en  distinguer 
le  haut  ou  le  bas,  tantôt  il  insiste  particulièrement  sur  le  bas  de  la 
colonne  comme  devant  servir  d'une  commune  mesure.  En  second 
lieu,  on  remarquera  que  les  proportions  spéciales  à  Tordre  ionique 

1.  Vitruve,  liv.  III,  v,  p.  78  :  c  Scapis  columnarum  statulU  capiluloram  ratio 
si  pulviiiata  enmt  his  symmetriis  conforniabilur  uti  quant  crassus  imus  seapus 
fuerit  addita  octara  decuma  parte  scapi  abacus  habeat  longitudinem  et  CaU- 
iudinem,  crassitudinem  cum  volutis  ejus  dimidiam.  •  Cf.  p.  79  :  c  Abacus 
autem  erit  longus  et  talus  quam  crassa  columna  est  ima  adjecta  parte 
VlUI.,.  » 

2.  Ibid,,  Ht.  Ill,  v,  p.  79  :  a  Capituli  autem  crassitudo  sic  est  facienda  ni  ex 
noYciu  parti  bus  et  dimidia  très  partes  pnvpendeant  infra  astragalum  summi 
scapiy  cymatiu,  ademptu  abaco  et  caiiali,  reliqua  sit  pars.  • 

3.  Ibid.,  li?.  111,  V,  p.  80  :  t  Capilulis  perfoclis  dciadc  columaarum  non  ad 
libcllam,  sed  ad  jciiualem  modum  conlui-atiâ,  ut  <iuu3  adjectio  ia  stylobatis  facta 
fucrit,  in  su|ierioribus  mcmbris  re:>poiideal  episl>liorum  ratio  sic  esl  habenda 
uti  si  columuu;  fueriat,  a  iiiiniina  xii  pcdum  ad  quindecim  pedes,  epistyUi  sU 
altUtuio  ditakiix  crassitudinis  inu-  cotumtM:,  item  si  ab  xv  pedibus  ad  xx, 
etc..  • 

4.  Ibid.,  p.  81  :  «  £pistylii  latitudo  in  imo  quod  supra  capitulum  erit  qnanla 
crassitudo  summoi  coiumme  sub  capitulo  erit  tanta  liât,  summum  qaantnm 
imus  scapus.  • 
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sont  interprétées  dans  les  §§  1  et  2  sans  l'intelligence  des  régies 
qu'elles  exigeaient  dans  l'architecture  antique;  il  en  résulte 
beaucoup  de  vague  et  d'à  peu  près  dans  cette  partie  de  l'abrégé.  — 
Nous  ne  pouvons  enân  passer  sous  silence  l'expression  trunca 
columna,  qui  ne  se  trouve  à  notre  connaissance  que  dans  cette 
compilation.  On  ne  voit  pas  que  Vitruve  l'ait  jamais  employée; 
c'est  par  le  mot  scapus  qu'il  désigne  le  fût  d'une  colonne.  H  y  a 
cependant  deux  passages  dans  le  traité  de  cet  auteur  où  l'on  ren- 
contre un  terme  identique  dont  le  compilateur  semble  s'être  servi 
pour  en  former  l'expression  trunca  columna  :  c'est  le  mot  trun- 
eus  que  Vitruve  a  appliqué  une  fois  au  fut  des  colonnes  du  temple 
de  Diane  à  Éphèse*  et  une  autre  fois  à  un  genre  de  balustrade 
dont  il  donne  la  description*.  Ce  mot,  de  même  que  l'expression 
trunca  columna,  c'est  pour  nous  l'équivalent  du  terme  colu-- 
7'us,  sur  le  sens  duquel  nous  avons  insisté  dans  notre  mémoire 
sur  la  Mesure  des  colonnes  à  la  fin  de  V époque  romaine. 


IV. 


Nous  arrivons  maintenant,  en  suivant  l'ordre  chronologique, 
à  la  Géométrie  dite  de  Gerbert,  où  reparurent  les  formules 
antiques  sur  la  mesure  des  colonnes.  Nous  verrons  d'abord  sous 
quelle  forme  elles  furent  reproduites,  puis  comment  elles  s'intro- 
duisirent dans  ce  recueil  célèbre. 

La  première  des  formules  que  nous  avons  déjà  analysées  se 
retrouve  en  abrégé  dans  le  chapitre  82  de  l'édition  de  M.  Olleris, 


1.  Noas  avons  ea  l'occaBion  plas  haut,  à  propos  du  texte  d'Isidore  de  Séyille, 
de  donner  une  citation  partielle  du  passage  suivant  de  Vitruve,  qui  contient 
l'expression  iruncus  [columnx]  :  «  Item  postea  Dianœ  constiluere  œdem  quae- 
rentes  novi  generis  specie,  isdera  vestigiis  ad  muliebrem  transtulernnt  graci- 
lilatem,  et  fecerunt  primum  columnœ  crassitudinem  altitudinis  octava  parte,  ut 
haberet  speciem  excelsiorem  l>asi  spiram  supposuerunt  pro  calceo,  capitulo  volu- 
tas  uti  capiilamento  concrispatos  cincinnos  praependentes  dextra  ac  sinistra  con- 
locaverunt  et  cyraatiis  et  encarpis  pro  crinibus  dispositis  frontes  ornavernnl 
irunco(\\i^  toto  strias  uti  stolarum  rugas  matronali  more  demisemnt  »  (Vitruve, 
éd.  Rose,  liv.  IV,  i,  p.  86). 

2.  c  Sin  autem  circa  œdem  ex  tribus  lateribus  podium  faciendum  erit,  ad  id 
constituatur  uti  quadr»  splrœ  trunci  corofïm  lysis  ad  ipsura  stylobatam  qui  erit 
sub  columnarum  spiris  conveniant  »  (Vitruve,  liv.  III,  iv,  p.  76). 
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chapitre  dont  la  rubrique  est  la  suivante  :  Columnam  facere^^ 
circulum  incrassare  *  ; 

Ad  columnam  facicudam,  longitudiois  seplimam  in  înferiori  cir- 
cuilu  des,  oclavam  superiori. 

C'est  bien  là  le  résumé  de  In  première  formule  d*origiDe  romaine 
sur  la  mesuni  des  colonnes  ;  la  proposition  qu*elle  énonce  est  don- 
née sous  une  forme  raccourcie  et  simplifiée.  Le  texte  est  iden- 
tique dans  le  T/tesawnis  de  Pez  (III,  2"'  partie). 

La  seconde  formule  relative  au  calcul  du  fut  de  la  colonne, 
exprimé  en  pieds,  ne  reparait  plus  dans  les  manuscrits  que  nous 
avons  de  la  Géométrie  de  Gerbert.  Sans  doute,  les  compilateurs 
n'avaient  que  faire  alors  du  module  et  des  termes  techniques  col- 
luriis  et  stragxdum^  qui  avaient  cessé  depuis  longtemps  d'être 
en  usage.  Sans  insister  sur  le  terme  modulus,  d*un  emploi 
extrêmement  rare  au  moyen  âge  et  qui  ne  devait  plus  être  pris 
que  dans  le  sens  de  moulure  {modxdaturaY^  nous  ferons  remar- 
quer que  stragulum  avait  complètement  disparu  de  la  latinité, 
depuis  le  commencement  du  moyen  âge,  avec  la  signification 
spéciale  que  nous  lui  avons  reconnue;  quant  au  mot  collurus\ 

1.  Cf.  Gurtze,  i  Dies  isl  die  Quelle  fur  den  ersten  AbftaU  von  Gerbertt 
cap.  Lxxxii  •  (Olleris  464). 

2.  L'expression  circulum  incrastare  s'applique  aa  calcul  de  la  sphère.  D'après 
une  niélhode  difl'éreiilo  de  celle  qui  est  appliquée  de  nos  jours,  mais  qui  dooM 
rependant  une  valeur  très  approchée  et  digne  de  remarque.  Voy.  notre  prèoë- 
dentc  étude. 

3.  Un  des  textes  du  x'  siècle  que  nous  avons  rappelés  plus  haut  à  propos  dn 
mot  Epistylium,  comme  ayant  été  cités  par  J.  Quicherat,  contient  le  tenne 
modutus  avec  l'acception  que  nous  venons  de  rappeler  :  i  Quœ  prior  eccleiia 
deslructa  et  funditus  cversa  est  et  ista,  «pia*  nunr  est  elegantioris  forms  et 
S|KM-ici  HMliiicata;  quoï.  ad  id  opus  columnis  undecumque  corrasis,  cum  baaibas 
et  epist\liis  sou  cioteris  latomorum  seu  ciementarioruro  disciplinis,  pro  turffwW 
sui  quantifate.  omnibus  circum  se  |»ositis  est  incoroparabilis.  •  (Fnleniant,  J}e 
ge^tis  ahb.  Lob.,  cap.  xviii,  dans  le  SpicUeg.,  t.  li,  col.  736  ;  Quicherat,  De  Tor- 
ckitecfure  romane,  p.  118.) 

■ï.  Sur  cette  acception,  cf.  l'ancien  ms.  de  Saint-Pierre  de  Salzbourg,  eod. 
a.  Y,  7,  déjà  cité  dans  notre  précédent  article  :  c  Quippe  in  quolibet  polo  ind- 
piens  et  per  coluros  usquo  ad  equinoctialem  circulum  ascendens  et  ab  eoden 
equinoctiali  circiilo  per  coluros,..  •  (M.  Canlor,  Die  mmische»  Agrimensorem...^ 
notes,  p.  2'24.)  — Cf.  Kicher,  Hist..  liv.  III,  ô2.  —  A  la  lin  du  xiii*  siècle,  Alain 
de  Lille,  Anticlaud.y  éd.  Migne.  ch.  i.  3.H>.  s'exprime  ainsi  : 

«  llic  le^ilur  quw  sit  c<elestis  sphœra,  quis  axis 
In  partes  spha>rain  dislingual,  quis  polus  axem 
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il  ne  devait  plus  retenir  dans  la  latinité  médiévale  que  le  sens  de 
cercle  céleste,  qu'il  avait  déjà  chez  les  cosmographes  du  y*  siècle. 
Enfin,  la  troisième  formule  reparaît  sous  une  forme  modifiée 
dans  le  recueil  de  Gerbert,  au  chapitre  87,  qui  a  pour  rubrique 
Columnœ  inœqualis  pedes  inv entre.  Voici  quelle  est  sa 
teneur  ; 

Si  fuerit  columna  inœqualis^  cujus  ima  latitudo  pedum  sit  XIII, 
summa  V^  altitudo  XXX,  ejus  pedes  sic  quœras,  Ima  latitudine  in 
se  multiplicataj  ac  summa*  in  se  ac  utraque  invicem,  hisque  tribus 
summis  simul  compositis,  fiunt  pedes  CC  LIX,  Uis  undecies  ductis, 
ac  exinde  ejfectx  sutnm^  quarta  décima  detracta,  venient  CC  III  s.^ 
scilicet  pedes  ^  arearum  summœ  et  mediœ  ac  infimx.  Bis  deinde  per 
tertiam  altitudinis  multiplicatis^  eruni  solidi  pedes  CC  XXXV*, 

Nous  devons  montrer  à  présent  comment  ces  formules  ont  pu 
faire  partie  de  la  Géométrie  de  Gerbert.  Il  est  d'autant  plus 
nécessaire  de  donner  là-dessus  des  éclaircissements,  que  Ton  se 
fait  presque  toujours  des  idées  fausses  sur  la  nature  de  ce  recueil, 
et  que  nous  pouvons  mettre  ici  à  contribution  des  recherches  très 
récentes. 

On  sait  aujourd'hui  que  cette  célèbre  Géométrie  est  loin  d'être 
dans  son  ensemble  une  œuvre  originale.  Le  principal  éditeur  de 
ce  recueil,  après  le  savant  Pez'^,  M.  OUeris,  en  convenait  presque, 
sans  chercher  d'ailleurs  à  en  faire  la  démonstration.  «  Il  est  dou- 
teux, disait-il,  que  la  Géométrie  lui  appartienne*.  »  Dans  ses 
remarquables  études  sur  l'histoire  des  mathématiques,  Chasles"'  a 

Terminet,  aut  sursum  tendens  aot  mersus  in  imo, 
Cur  decurtatus  concludat  utrumque  colurum,  > 

Cf.,  au  XIII*  siècle,  le  Dictionnaire  de  Garlande  :  c  In  spera  sunl...  duo 
coluri  •  (Éd.  Géraud,  g  56,  p.  602). 

1.  Le  ms.  14836  de  Munich  (fol.  73  ¥*)  porte  après  summa  cette  yariante  : 
scilicet  laHtudine, 

2.  Ce  signe  est  employé  pour  rendre  semis. 

3.  Ms.  14836  :  manque  pedes. 

4.  Ce  chapitre  et  celui  qui  est  intitulé  c  Circuli  inauraturam  invenire  • 
manquent,  dit  Olleris,  dans  nos  mss.  a  in  codicibus  nostris  •  {Geom.  Gerbertly 
p.  466). 

5.  Thesaurw  anecdotorum,  t.  lil,  p.  2«  (1721). 

6.  Œuvres  de  Gerbert  (1867),  préface,  p.  xv. 

7.  Aperçu  historique  sur  l'origine  et  le  développement  des  méthodes  en  géo- 
métrie (1837),  notes,  p.  504  et  suiv. 


I, 
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montré  que  d'une  manière  générale  les  méthodes  scientifiques  de 
Gerbert  lui  venaient  de  l'antiquité  et  qu'il  avait  bien  plutôt  essayé, 
—  avec  d'autres  maîtres,  hàtons-nous  d*ajouter,  —  de  remettre 
en  honneur  les  mathématiques  gréco-latines,  qu'il  n'avait  été 
l'initiateur  de  ses  contemporains  aux  sciences  arabes.  En  ce  qui 
concerne  particulièrement  la  Géométrie^  dont  nous  avons  seule- 
ment à  nous  occuper  ici,  elle  a  été,  depuis  les  travaux  de  Chasles, 
surtout  en  Allemagne,  l'objet  de  savantes  investigations.  M.  Gan- 
ter^ a  fait  les  plus  grandes  réserves  au  sujet  de  son  authenticité; 
Friedleia*  et  M.  Weissenborn^  l'ont  vivement  attaquée  ;  ce  der- 
nier surtout  aflSrme  que  ce  recueil  n'a  pas  été  rédigé  par  Gerbert 
r|  et  qu'il  ne  fait  que  porter  son  nom.  Il  est  certain  que  le  recueil 

[|  qui  a  été  édité  par  Pez  et  par  M.  Olleris  offre  l'apparence  d'une 

compilation  considérable  qui  manque  d'homogénéité,  qui  contient 
des  redites,  des  additions,  des  amplifications  provenant  de  diverses 
origines.  Parmi  les  sources  qui  l'ont  formée,  les  unes  viennent 
des  Grecs,  par  l'intermédiaire  des  Romains  ;  on  trouve,  en  effet, 
dans  la  compilation  les  noms  d'Euclide,  Eratosthène,  Nicomaque, 
Platon ,  Pythagore  ;  les  autres  sont  romaines  et  sont  beaucoup 
plus  considérables  que  les  premières;  on  voit  surtout  que  les 
Gromatici  veteres  y  ont  été  fort  largement  mis  à  contri- 
bution ^  4c  Nous  avons  reconnu,  dit  M.  Cantor'^,  une  grande 
partie  de  la  Géométrie  de  Gerbert  dans  le  Codex  Arcerianus 
(de  Wolfenbuttel);  »  or,  on  sait  que  ce  précieux  manuscrit  nous 
a  transmis  une  partie  assez  notable  des  traités  des  Agrimenso^ 
res  de  l'ancienne  Rome.  La  publication  que  nous  venons  de  faire 
avec  M.  P.  Tannery  sur  Epaphroditus  et  Vitruvius  Rufus,  d'après 
le  ms.  13084  de  Munich*,  montre  de  nouveau  combien  les  écrits 
de  ces  auteurs  ont  servi  à  la  Géométrie  de  Gerbert,  et  par  suite 
à  l'enseignement  des  sciences  au  moyen  âge  ;  elle  nous  permet 
aussi  de  confirmer  d'une  façon  positive  l'opinion  de  M.  Weissen- 

1.  Vorlesungen  Uber  Geschichte  (1er  Mathematik,  2*  Aufl.,  I  (1894),  p.  797 
et  saïT.  Cr.  p.  813. 

2.  Gerberly  die  Géométrie  des  Boetius  und  die  indischen  Zi/fern,  1861. 

3.  Gerbert,  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Mathematik  des  MUtelalters  (allé 
Mess-  Methoden  und  Mess-  Instrumente),  1888. 

4.  Gantor,  Die  roemisehen  Àgrimensoren,  p.  229,  n.  304. 

5.  Le  même,  Vorlesungen... j  2*  AuQ.,  p.  811.  Cf.  p.  812  pour  les  ch.  xvi  à  xl 
de  réd.  OUcris. 

6.  Voy.  Notices  et  extraits  des  mss.,  t.  XXXV,  2*  partie,  p.  511  et  suiv.  (et 
tirage  à  part,  Klincksieck,  1896). 
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born  que  ce  n'est  pas  le  Codex  Arcerianw,  à  vrai  dire,  qui  a 
formé  le  noyau  de  cette  compilation.  Une  communication  très 
récente  de  M.  P.  Tannery  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  intitulée  Une  correspondance  d'écolâtres  du 
XZ«  siècle  S  vient  enfin  d'apporter  dans  ce  débat  des  éléments 
nouveaux  qui  permettent  d'Mucider  en  grande  partie  la  question 
de  l'authenticité  de  la  Géométrie  de  Gerbert.  Il  résulte  d'abord 
de  cette  communication  qu'il  faut  distinguer  dans  ce  recueil  trois 
parties  diffîrentes.  La  première  partie,  qui  comprend  les  chapitres 
1  à  13,  a  été  composée  après  Gerbert,  de  1025  à  1050,  par  un 
maître  professant  probablement  en  Lotharingie.  «  Les  divers  élé- 
ments de  la  Geometria  Gerherti,  dit  M.  Tannery,  se  trouvèrent 
dans  la  Lotharingie  vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  mais  c'est  plutôt 
en  Allemagne  que  la  juxtaposition  des  trois  parties  semble  avoir 
été  faite  ;  du  moins  on  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  deux 
manuscrits  présentant  les  trois  parties,  celui  de  Salzbourg  et  le 
Monacensis  14836  étudié  par  M.  Gurtze*.  »  Cette  première  partie 
est  une  œuvre  méthodique,  assez  originale,  brusquement  inter- 
rompue et  qui  vient  d'un  esprit  instruit  et  curieux.  La  deuxième 
partie  se  rapporte  à  des  pratiques  d'arpentage,  dont  les  sources 
ne  sont  pas  encore  établies  d*une  £açon  suffisante.  Quant  à  la 
troisième  partie,  elle  porte  sur  des /brmitfe^  métriques  (ch.  41-92) 
et  généralement  les  sources  en  ont  été  reconnues  sans  trop  de 
difficulté,  notamment  par  Friedlein  et  M.  Weissenborn.  Quelle 
serait  donc  maintenant  la  part  de  Gerbert  dans  cette  compilation? 
Un  libellus  geometriœ  est  attribué  expressément  à  Gerbert  par 
Francon,  écolâtre  de  Liège,  qui  écrivait  vers  1050  un  traité  de 
Quadratura  drculi.  Mais  il  est  clair,  remarque  M.  Tannery, 
que  ce  libellus  ne  représente  qu'une  faible  partie  de  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  Geometria  Gerberti.  Ce  n'est  qu'une  compi- 
lation qui  a  pour  noyau  principal  les  figures  géométriques  don- 
nées par  Gerbert  à  Adelbold,  compilation  qu'il  a  £aite  pour  ses 


1.  Compte-rendu  des  séances  (1897),  p.  214-221.  —  Gerbert  vient  d'être  l'objet 
d'une  nouvelle  étude  d'un  caractère  général  :  Gerbert,  un  pape  philosophe, 
d'après  C histoire  et  d'après  la  légende  (1897),  par  M.  Picavet  (fasc.  9  de  la 
Bibliothèque  de  VÉcole  des  Hautes  études,  section  des  sciences  religieuses).  -- 
M.  Boubnov,  professeur  à  l'Université  de  Kiev,  qui  a  déjà  consacré  un  ouvrage 
historique  à  Gerbert,  a  bien  voulu  nous  informer  qu'il  publie  présentement  à 
Berlin  un  appendice  scientifique  aux  œuvres  de  ce  célèbre  personnage. 

2.  Voy.  sur  ce  ms.  :  to  Mesure  des  colonnes  à  la  /in  de  l'époque  romainCf  §  2. 
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études  personnelles  et  qu'il  n'a  peut-être  pas  eu  le  temps  de  mettre 
au  point.  Elle  dut  lui  servir,  ajouterons-nous  de  notre  côté,  pour 
l'enseignement,  et  c'est  à  quoi  Richer  aurait  fait  allusion  par  ces 
quelques  mots  :  «  In  geometria  non  minor  in  docendo  labor 
expensus  estK*  Il  s'agit  là  d'un  travail  de  compilation,  très  utile 
pour  cette  époque,  accompli  sans  nul  doute  par  un  maître  d'une 
instruction  très  variée  et  d'une  intelligence  très  réfléchie*,  comme 
rétait  Gerbert,  mais  qui  allait  bientôt  se  fondre  après  lui  dans 
une  œuvre  d'ensemble,  en  partie  assez  originale,  mais  aussi  com- 
pilée en  grande  partie.  Nous  pensons  donc  qu'on  ne  peut  guère 
adopter,  au  point  de  vue  de  la  science  géométrique,  l'opinion 
émise  par  J.  Havet  dans  son  introduction  aux  Lettres  de  Ger- 
bert (p.  ix)  :  «  Le  jeune  maître  introduisit  dans  son  enseigne- 
ment tout  à  la  fois  des  méthodes  nouvelles  et  des  notions  ignorées 
avant  lui.  » 

Enfin,  il  est  aisé  de  comprendre,  après  avoir  suivi  cet  exposé, 
que  les  formules  romaines  sur  la  mesure  des  colonnes,  qui  repa- 
rurent en  partie  dans  ce  qu'on  nomme  la  Géométne  de  Gerbert, 
appartenaient  à  un  ensemble  de  sources  venues  des  Romains  et 
mises  plus  tard  à  contribution  dans  ce  recueil  ;  elles  se  trou- 
vèrent ainsi  dans  la  troisième  et  dernière  partie  (ch.  41-92),  à 
savoir  dans  celle  qui  contient  les  formules  métriques  et  qui  est 
l'une  des  moins  originales  de  la  compilation  ;  elles  proviennent 
très  vraisemblablement,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  de 
l'œuvre  de  Vitruvius  Rufus^. 

Victor  MoRTET. 

1.  Richer,  lib.  III,  l  54  (Mon.  Germ.  histor.,  Scriplores^  III,  p.  618). 

2.  c  Sed  nequaquam  silentio  puto  transeundum  quod  intérim  dum  haec  scri- 
ptitarem  ipsa  mihi  natura  obtulii  speculandum  •  (éd.  Olleris,  p.  425). 

3.  Cf.  Notices  et  extraits^  XXXV,  2*  partie,  mém.  cit.)  Introduction,  p.  518, 
et  tirage  à  part,  p.  12. 
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On  sait  que  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  par  suite  du 
nombre  toujours  croissant  des  affaires,  la  chancellerie  royale 
exigea,  pour  la  régularité  de  l'expédition  des  actes,  des  garanties 
nouvelles.  Le  chancelier  ne  pouvait  plus  être  personnellement  au 
courant  de  toutes  les  affaires,  depuis  que  celles-ci  se  traitaient  en 
même  temps  au  Conseil,  au  Parlement  et  à  la  Chambre  des 
comptes;  il  importait  donc  que  les  actes,  en  arrivant  à  l'audience 
du  sceau,  portassent  une  preuve  de  leur  authenticité,  de  façon 
que  la  bonne  foi  du  chancelier  ne  fut  pas  surprise  et  qu'il  ne  fût 
pas  exposé  à  sceller  des  lettres  subreptices.  Les  deux  principales 
de  ces  garanties  nouvelles  sont  :  1**  la  signature  du  notaire  qui 
avait  r^igé  la  lettre  ;  2''  la  mention  du  service  ou  de  l'ofiScier  qui 
avait  commandé  la  lettre  au  notaire  ;  ces  deux  mentions  devaient 
être  inscrites  de  la  propre  main  du  notaire  sur  le  repli  de  l'acte. 

Je  ne  retiens  ici  que  la  seconde  de  ces  garanties,  «  la  mention 
du  service.  > 

A  la  simple  inspection  du  repli,  le  chancelier,  avant  de  sceller 
la  lettre,  se  rendait  immédiatement  compte  de  quel  service  ou  de 
quel  officier  elle  émanait  ;  et,  s'il  y  avait  quelque  doute  au  sujet 
de  sa  régularité,  de  son  opportunité,  etc.,  il  lui  était  facile  de  se 
renseigner  auprès  de  celui  qui  en  avait  ordonné  la  rédaction. 

On  trouve  ce  genre  de  mention  sur  le  repli  de  quelques  actes 
royaux  dès  la  fin  du  xui""  siècle  :  per  regem^  —  per  cameram, 
—  per  dominum  iV,  etc.  Cette  coutume  devint  rapidement  de 
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plus  en  plus  régulière,  et,  dès  le  règne  de  Philippe  le  Long,  elle 
est  absolument  constante. 

La  mention  Per  regem  est  de  beaucoup  la  plus  fréquente;  on 
la  trouve  sous  des  formes  diverses  dont  les  principales  sont  : 

Per  regem. 

Per  regem,  presentibus  iV,  iV,  etc. 

Per  regem  in  eonsilio. 

Per  regem  in  eonsilio^  in  quo  erant  iV,  N,  etc. 

Per  regem  in  suis  requestis. 

Per  regem  in  suis  requestis,  ubi  erant  iV,  N,  etc.*. 

et  enfin  sous  les  formes  suivantes,  dont  je  me  propose  de  recher- 
cher la  signification  exacte  : 

Per  regem  ad  relacionem  dominorum  iV,  iV,  etc. 

Per  regem  ad  relacionem  consilii. 

Per  regem  ad  relacionem  consilii  in  quo  erant  iV,  iV,  etc. 

On  admet  généralement  que  toutes  les  mentions  qui  comportent 
la  formule  Per  regem  supposent  la  présence  du  roi  au  comman- 
dement de  Tacte.  Cette  interprétation  me  semble  parfaitement 
justifiée  en  ce  qui  concerne  le  premier  groupe  de  mentions  citées 
plus  haut  :  per  regem,  —  per  regem  in  eonsilio^  —  per  regem 
in  requestis.  Une  remarque  confirme  pleinement  cette  interpré- 
tation :  on  trouve  souvent  les  mêmes  mentions  in  eonsilio  ^  — 
in  requestis,  dans  lesquelles  le  per  regem  est  supprimé  ;  si  la 
formule  per  regem  est  parfois  supprimée,  c'est  donc  qu'elle 
signifie  quelque  chose  de  précis  lorsqu'elle  est  maintenue,  et  ce 
quelque  chose  de  précis  ne  peut  être  que  la  présence  efiective  du 
roi.  D'ailleurs,  M.  N.  de  WaiUy  a  parfaitement  établi  ce  point 
dans  la  préface  du  tome  XXI  des  Historiens  de  France. 

Mais,  en  ce  qui  concerne  le  second  groupe  de  mentions  ci-des- 
sus notées,  l'opinion  généralement  admise  me  semble  une  erreur  : 
bien  loin  que  ces  mentions  supposent  la  présence  efiective  du  roi 
au  commander  de  la  lettre,  je  crois,  au  contraire,  qu'elles  prou- 

1.  Les  mentions  2, 4  et  6  désignent  nommément  certains  officiers.  Une  ordon- 
nance de  1320,  peu  observée  an  débat  et  plnsieurs  fois  renouvelée,  avait  pres- 
crit à  chaque  notaire  c  de  faire  mention  expresse,  es  lettres  que  il  signera,  de 
l'officier  qui  sera  présent  au  commander.;  i  cette  habitude  tendit  peu  à  peu  à 
s'implanter  ;  sous  Jean  le  Bon  et  Charles  V,  on  la  constate  à  chaque  instant, 
mais  elle  ne  devînt  jamais  absolument  générale. 
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vent  nécessairement  que  la  lettre  n'a  pas  été  commandée  au 
notaire  par  le  roi  en  personne. 

Voici  (le  quelle  manière,  erronée  à  mon  avis,  on  a  traduit  jus- 
qu'ici ces  deux  formules  : 

Par  le  roi,  après  rapport  présenté  au  Conseil. 

Par  le  roi,  après  rapport  présenté  par  messeigneurs  N.  N. 

En  d'autres  termes,  ces  lettres  auraient  été  commandées  par 
le  roi  en  personne,  suivant  avis  de  quelque  conseiller  chargé  de 
faire  un  rapport  sur  l'affaire. 

Il  me  semble  que  cette  interprétation  est  basée  sur  une  mau- 
vaise traduction  du  mot  relacio.  Lorsqu'on  trouve  cette  formule 
libellée  en  français,  elle  est  ainsi  conçue  :  Par  le  roy  a  la  rela- 
don  de  Monseigneur  N.  —  Par  le  roy  a  la  relacion  du 
Conseil.  Le  mot  relacion  ^  relacionem^  ne  signifie  pas  ici 
«  enquête,  plaidoirie,  rapport  administratif.  » 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  toutes  ces  mentions  extra 
sigillum  sont  signées  du  notaire  :  c'est  celui-ci  qui  y  parle  en 
son  nom  en  s'adressant  au  chancelier,  puisque  ces  formules  sont 
des  garanties  d'authenticité  destinées  à  prouver  au  chancelier  que 
le  notaire  a  régulièrement  rédigé  la  lettre.  Cela  est  si  vrai  que  le 
notaire  y  parle  toujours  à  la  première  personne  et  y  interpelle  le 
chancelier  à  la  deuxième  personne  (du  pluriel)  *.  Si  l'on  se  rend 
bien  compte  de  ce  fait,  que  les  mentions  inscrites  sur  le  repli 
constituent  en  réalité  une  lettre  écrite  par  le  notaire  au  chance- 
lier pour  étabhr  la  régularité  de  la  rédaction,  on  conviendra  que 
les  mentions  perregem  ad  relacionem...  comportent  une  autre 
traduction  que  celle  généralement  admise,  plus  normale,  plus 
conforme  au  texte,  laquelle  peut  se  libeller  ainsi  : 

Par  le  roi ,  d'après  le  rapport  que  m'en  a  fait  le  Conseil  (à  moi 
notaire). 

Par  le  roi,  d'après  ce  que  m'ont  rapporté  (à  moi  notaire)  messeign. 
N,  N,  etc. 

En  d'autres  termes,  le  notaire,  obligé  d'indiquer  au  chancelier 
l'officier  ou  le  service  qui  lui  a  commandé  la  lettre^  exprime  que 
l'ordre  lui  en  a  été  donné  soit  par  le  Conseil,  soit  par  tel  officier, 

1.  Par  exemple  dans  les  menUons  très  fréqaentes  c  Rescripta  per  me  de 
mandato  vestro,  —  coUatio  facta  per  me,  —  per  vos,  —  yobis  presentibns  ou 
▼obis  présente,  •  etc.,  etc. 
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lesquels  ont  prétendu  agir  directement  au  nom  du  roi.  De  sorte 
que  cette  lettre,  voulue  sans  doute  par  le  roi,  n'a  bien  réellement 
été  commandée  au  notaire  que  par  le  Conseil  ou  par  un  officier 
qui  en  a  reçu  l'ordre  du  roi. 

Si  l'on  admet  cette  traduction,  on  devra  conclure  logiquement 
que  les  lettres  qui  portent  quelqu'une  de  ces  formules  ad  rcla- 
cionem  ont  été  commandées  au  notaire  «  en  dehors  de  la  présence 
du  roi.  » 

On  comprend  de  quelle  importance  est  cette  question  pour 
rétablissement  des  itinéraires  royaux.  Si  Ton  possède  un  acte 
royal  daté  de  Paris,  6  mai  1377,  et  passé  «  Par  le  roy  a  la  rela- 
cion  du  Conseil,  »  peut-on  en  conclure  que  le  roi  était  à  Paris  le 
6  mai  1377?  Oui,  si  Ton  admet  l'opinion  que  je  combats,  puisque 
la  formule  per  regem  ad  relacionem  serait  censée  impliquer 
que  l'acte  a  été  commandé  parle  roi  en  personne.  —  Non,  si  Ton 
admet  la  solution  que  je  propose,  puisque  cette  mention  prouve 
que  l'acte  n'a  pas  été  donné  par  le  roi  ;  dans  cette  hypothèse, 
l'acte  examiné  ne  prouve  par  lui-même  ni  la  présence  ni  Tabsence 
du  roi. 

Il  importe  donc  d'opter  pour  l'une  ou  l'autre  des  deux  inter- 
prétations. 

Voici,  en  dehors  de  la  question  grammaticale  dont  j'ai  dit  un 
mot  plus  haut,  quelques  arguments  soit  en  faveur  de  ma  thèse, 
soit  contraires  k  la  thèse  opposée. 

Jusqu'au  milieu  du  règne  de  Philippe  de  Valois,  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  au  bas  des  actes  des  formules  libellées  simplement 
ainsi  :per  dominum  N,  —  per  vos,  —  per  elemosynarium, 
—  per  episcopum  N,  etc.,  ne  faisant  mention  ni  du  roi,  ni  du 
Parlement,  ni  du  Conseil,  de  sorte  que  les  officiers  ainsi  désignés 
sembleraient  au  premier  abord  avoir  agi  de  leur  propre  autorité. 

Dès  la  fin  du  règne  de  Philippe  de  Valois,  cette  coutume  devient 
plus  rare,  et  sous  Charles  V  on  n'en  trouve  que  des  exemples 
excessivement  clairsemés.  Dès  lors,  les  actes  sont  toujours  passés 
au  nom  du  roi,  per  regem,  ou  au  nom  d'une  des  cours  qui  agis- 
sent normalement  par  délégation  du  roi  lors  même  que  le  roi 
n'est  pas  présent,  per  consilium,  per  gentes  conipotorum, 
per  cameram,  per  curiam,  in  requestis,  etc.  Mais  un  officier, 
quelle  que  soit  sa  dignité,  n'apparaît  plus  guère  dans  les  formules 
comme  agissant  de  sa  propre  autorité. 

Or,  c'est  précisément  à  cette  époque,  où  je  remarque  la  déca- 
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dence  de  la  formule  simple  Per  dominum  N,  —  per  Vos,  etc., 
que  se  développe  la  mention  Per  regem  ad  relacionem  domini 
N,  —  Per  regem  ad  relacionem  vestram,  etc.  Je  suis  bien 
tenté  de  croire  que  la  seconde  forme  a  simplement  remplacé  la 
première;  ainsi,  au  lieu  que  sous  Philippe  le  Long  le  notaire 
aurait  écrit  P^r  archiepiscopum  Senonensem  sur  le  repli  d'un 
acte  qui  lui  aurait  été  commandé  par  l'archevêque  de  Sens,  sous 
Charles  V  il  écrit  presque  invariablement  Per  Regem  ad  rela- 
cionem archiepiscopi  Senonensis,  exprimant  ainsi  que  l'ar- 
chevêque de  Sens  a  agi  par  ordre  direct  du  roi. 

C'est  là  déjà  une  présomption  en  faveur  de  mon  opinion.  Ce 
n'est  pas  la  seule. 

Et  d'abord,  un  fait  qui  me  paraît  aller  directement  à  l'encontre 
de  l'interprétation  actuelle.  En  réalité,  les  historiens  ne  font  pas 
de  différence  sérieuse  entre  les  deux  mentions  per  regem  in 
Consilio  et  per  regem  ad  relacionem  Consilii.  Cette  confu- 
sion découle  nécessairement  du  sens  qu'ils  donnent  à  cette  der- 
nière formule.  Or,  il  est  certain,  historiquement,  que  ces  deux 
mentions  sont  irréductibles  Tune  à  l'autre  et  qu'il  y  a  entre  elles 
une  différence  notable.  Une  lettre  donnée  à  Royal-Lieu,  près 
Compiègne,  le  16  juin  1361,  avait  été  passée  par  le  notaire  par 
le  roy  a  la  relacion  du  Conseil  ;  le  roi  ordonna  expressément 
de  la  passer  par  le  roy  en  son  Conseil  *  ;  donc  le  sens  de  Tune 
est  bien  réellement  très  différent  du  sens  de  l'autre.  L'interpréta- 
tion actuellement  en  vigueur  ne  peut  pas  justifier  l'ordre  exprès 
donné  par  le  roi  au  notaire  en  cette  occasion.  La  traduction  que 
je  propose  rend  ce  fait  très  explicable;  en  effet,  la  première  men- 
tion inscrite  par  le  notaire  impliquait  que  le  roi  n'avait  pas  assisté 
au  conseil  où  avait  été  décidée  l'expédition  de  cette  lettre;  il  pou- 
vait y  avoir  utilité  à  ce  qu'on  sût  que  le  roi  lui-même  avait  décidé 
la  rédaction  de  cet  acte;  c'est  ce  qu'établit,  dans  notre  hypothèse, 
la  mention  ajoutée  après  coup. 


1.  Ordonnances^  t.  III,  p.  503.  c  Depuis  que  ces  présentes  furent  ensi  signées,  » 
note  le  secrétaire  au  bas  de  la  lettre,  c  le  roy  me  commanda  que  jou  les  signasse 
passées  par  luy  et  son  conseil.  Blanchet.  •  Il  faut  certainement  lire  c  par  luy 
en  sou  conseil.  »  il  ne  faut  pas  s^ëtonner  du  jargon  picard  prêté  ici  au  secrétaire 
Blancbel  :  le  texte  est  emprunté  à  un  registre  de  la  ville  de  Lille,  et  l'on  sait 
que  les  scribes  de  tous  les  pays,  en  transcrivant  des  actes,  les  ont  traduits  en 
leur  patois  et  ont  inconsciemment  travesti  les  termes  originaux  en  leur  donnant 
les  formes  de  leur  propre  dialecte. 
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Rien  d'ailleurs  ne  vient  contredire  notre  interprétation. 

Lorsqu'on  trouve  par  hasard  la  formule  a  la  relacion  de  dans 
quelque  mention  de  forme  peu  ordinaire,  il  semble  bien  qu'elle  a 
toujours  le  sens  que  nous  proposons.  En  voici  deux  : 

Par  le  duc,  du  commandement  du  roy^  a  la  relacion  de  Faumos- 
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Du  commandement  du  roy,  a  la  relacion  du  Conseil  estant  en  la 
Chambre  des  comptes '. 

C'est  d*autant  plus  sensible  dans  ces  deux  exemples  que  les 
termes  «  du  commandement  du  roy  »  expriment  généralement  un 
ordre  communiqué  par  lettre  ou  par  un  tiers. 

Enfin,  et  je  considère  ceci  conune  une  preuve  définitive,  on 
trouve  dans  plusieurs  actes  de  la  régence  du  dauphin  Charles  une 
mention  extra  sigillum  comportant  la  formule  ad  relacionem 
et  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'absence  du  régent.  C'est  la 
mention  suivante  : 

Par  Monseigneur  le  régent,  a  la  reladon  du  Conseil  estant  à  Paris. 

Secousse  a  prouvé  rigoureusement^  que  la  mention  Par  le 
Conseil  estant  a  Paris  implique  toujours  que  le  souverain  est 
absent  de  Paris  :  le  souverain  a  enmiené  avec  lui  une  partie  de 
son  conseil,  qui  garde  le  nom  de  <  Conseil  du  roi,  >  et  la  partie 
de  cette  assemblée  restée  à  Paris  et  chargée  d'expédier  les  affaires 
courantes  prend  le  nom  de  «  Conseil  estant  à  Paris,  >  Consilium 
Parisius  existens.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  en  1359,  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean,  le  souverain  est  le  régent. 

Pendant  l'été  de  cette  année  1359,  le  régent,  en  quittant  Paris, 
avait  laissé  dans  cette  ville  une  partie  de  son  conseil  avec  pouvoir 
d'expédier  des  actes  royaux;  c'est  ce  que  prouvent  un  grand 
nombre  d'actes  de  juin-septembre  1359  passés  per  consilium 
Parisius  existens^  tandis  que  d'autres  sont  donnés  à  Meulan  ou 
ailleurs  per  dominum  regerUem^  per  dominum  regentem  in 
consiliOy  etc.  Or,  à  cette  même  époque,  on  trouve  un  assez  grand 
nombre  de  lettres  royales  datées  de  Paris  et  passées 

P^  Monseigneur  le  régent,  a  la  relacion  du  Conseil  estant  a  Paris. 

1.  Lettre  de  Jeui,  fils  aîné  dn  roi  de  France,  16  ami  1344  (Bibl.  oit.,  ms. 
fr.  25699,  n-  22). 

2.  L.  DeUsle,  MandewiemU  de  Chartes  F,  n*  386. 

3.  Voir  le  traTaU  de  SeeooMe,  préface  da  i.  ni  do  Recueil  des  Ontomumces. 
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Per  dominum  regentem^  ad  relacionem  ConsiUi  Parisius  exis- 
tentis*. 

Étant  donnés  les  mots  «  le  Conseil  estant  à  Paris,  »  nous  savons 
que  le  régent  était  alors  absent  de  la  capitale.  Par  conséquent, 
ces  lettres  n*ont  pas  été  commandées  directement  par  le  régent, 
malgré  la  présence  de  la  formule  per  regentem.  J'en  conclus 
donc  logiquement  que  les  mots  ad  relacionem  consilii  doivent 
s'entendre  dans  le  sens  que  j'ai  indiqué,  c'est-à-dire  qu'ils  con- 
cernent simplement  Tordre  donné  au  notaire  par  le  Conseil.  C'est 
du  régent  qu'émane  primitivement  l'ordre  de  rédiger  la  lettre  : 
per  dominum  regentem;  mais  c'est  seulement  par  l'intermé- 
diaire du  Conseil  que  cet  ordre  a  été  transmis  au  notaire  :  ad 
relationem  Consilii. 

C'est  la  seule  manière  rationnelle  d'expliquer  ces  formules. 

Je  crois  cette  démonstration  suffisante.  Je  veux  cependant 
montrer  que  cette  méthode  d'interprétation  est  capable,  dans  cer- 
tains cas,  d'expliquer  des  faits  qui  pouvaient  paraître  contradic- 
toires. Pour  être  bref,  je  n'en  donnerai  qu'un  seul  exemple. 

Du  18  au  25  septembre  1377,  on  trouve  plus  de  vingt  actes 
datés  de  Melun  et  passés  «  par  le  roy  '  ;  »  il  est  donc  certain  qu'à 
ce  moment  Charles  Y  faisait  séjour  à  Melun  ;  d'ailleurs,  des  actes 
passés  «  par  le  roy  »  sont  datés  de  Melun  les  22,  23  et  24  sep- 
tembre. Or,  le  23  septembre,  un  acte  est  donné  à  Paris  «  par  le 
roy,  a  la  relacion  du  Conseil  estant  en  la  chambre  des  generaulz.  » 
Si  nous  acceptons  l'interprétation  ordinaire  de  la  formule  «  à  la 
relacion  de...,  »  nous  nous  heurtons  ici  à  une  réelle  difficulté. 
D'abord,  d'après  tous  les  documents  connus,  il  ne  parait  pas  que 
Charles  V  ait  quitté  Melun  le  23  septembre.  Or,  il  nous  faudrait 
admettre  que  le  roi,  après  avoir  pris  le  temps  d'expédier  certaines 
attires  à  Melun  dans  la  matinée  du  23  septembre,  aurait  gagné 
Paris,  où  il  aurait  fait  encore  rédiger  quelque  acte  ce  même  jour  ; 
puis,  qu'il  serait  reparti  de  Paris  le  lendemain  24  et  serait  arrivé 
à  Melun  pour  y  expédier  immédiatement  des  lettres  royaux.  Qui 
ne  voit  l'invraisemblance  ou,  pour  mieux  dire,  l'impossibilité 
d'une  telle  course  au  clocher,  surtout  si  Ton  considère  qu'entre 
Paris  et  Melun  il  y  a  une  distance  de  quarante-cinq  kilomètres? 

1.  Voir,  entre  aatres,  des  actes  de  juin,  juillet,  septembre  1359  (Arch.  nat., 
JJ  90,  n-  200,  203,  208,  213,  291,  294,  296). 

2.  Voir  L.  Delisle,  ManiemenU  de  Charles  F,  p.  734  et  sniv. 
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Constatons,  au  contraire,  combien  facilement  tout  s'explique, 
si  Ton  admet  notre  interprétation.  Charles  est  à  Melun  le  23  et  le 
24  septembre,  où  il  expédie  des  actes;  le  23  septembre,  la  partie 
du  conseil  restée  à  Paris  s'assemble  et  fait,  de  son  côté,  rédiger 
des  lettres  royaux.  Les  lettres  que  Charles  V  a  lui-même  com- 
mandées sont  passées  Per  regem^  car  c'est  du  roi  lui-même  que 
le  notaire  a  reçu  l'ordre  de  les  rédiger  ;  celles  que  le  «  Conseil 
estant  à  Paris  »  a  commandées  sont  passées  <  Par  le  roy,  à  la 
relacion  du  Conseil,  »  car  c'est  du  Conseil  que  le  notaire  a  reçu 
l'ordre  et  non  pas  directement  du  roi. 

Pour  me  résumer,  je  crois  que  la  mention  Per  regem  ad  rela- 
cionem...  a  jusqu'ici  été  mal  interprétée,  parce  que  les  mots  ad 
relacionem  ont  été  mal  traduits.  On  a  cru  que  cette  mention 
prouvait  la  présence  du  roi  au  commander  de  l'acte  ;  je  crois  avoir 
établi,  au  contraire,  qu'elle  prouve  l'absence  du  roi  au  moment 
où  l'acte  a  été  commandé  au  notaire.  Lors  donc  qu'un  acte  a  été 
passé  Per  regem  ad  relacionem,  il  ne  prouve  par  lui-même  ni 
la  présence  ni  l'absence  du  roi  dans  le  lieu  et  à  la  date  de  l'acte. 

0.  MOREL. 


NOUVELLES  ACQUISITIONS 

OU 

DÉPARTEMENT  DES  MANUSCRITS 

DE 

LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

PENDANT  LES  ANNÉES  1896-1897. 


-XHO-I- 


Les  Dotices  suivantes  présentent  un  aperçu  des  accroissements 
qu*ont  reçus  les  fonds  latin  et  français  du  Département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale  pendant  les  deux  années  écou- 
lées du  1"  janvier  1896  au  31  décembre  1897*. 

Au  premier  rang  de  ces  nouvelles  acquisitions  doivent  figurer 
les  manuscrits  autographes  des  œuvres  de  Lamartine,  légués  à  la 
Bibliothèque  nationale  par  M"'  Valentine-Marie-Gabrielle  de 
Glans  de  Cessiat  de  Lamartine.  Ces  volumes  ou  calepins,  au 
nombre  de  soixante -trois,  ont  été  remis  au  Département  des 
manuscrits,  le  14  janvier  1897,  en  vertu  d*un  décret  de  M.  le 
Président  de  la  République  autorisant  Inacceptation  du  legs. 

La  Bibliothèque  nationale  doit  aussi  à  la  libéralité  d*un  érudit 
messin,  M.  Gabriel- Auguste  Prost  (1817-1896),  le  legs  d'une  im- 
portante collection  de  manuscrits,  imprimés  et  estampes,  relatifs 
à  l'histoire  de  Metz  et  de  la  Lorraine.  Les  manuscrits,  au  nombre 
de  cent  quarante- cinq  volumes,  catalogués  plus  loin  sous  les 
n''  4826-4916  et  6686-6738  des  nouvelles  acquisitions  du  fonds 

1.  Ces  notices  font  suite  à  celles  qui  ont  été  précédemment  publiées  dans  la 
Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  t.  LUI  (1892),  p.  333-382;  t.  LV  (1894), 
p.  61-114  et  241-258;  t.  LVII  (1896),  p.  161-196  et  339-372. 
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français,  ont  été  déjà  Tobjet  d'une  description  détaillée  parue  en 
1897  dans  le  tome  I  des  Mettensia,  mémoires  et  documents 
publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  ' . 

On  pourra  juger  des  autres  principaux  accroissements  des  fonds 
latin  et  français  pendant  les  années  1896-1897  par  la  liste  sui- 
vante : 


ÂGR0NI8  commentarius  in  Horatium,  xv«  s.;  n.  a.  lat.  1756. 

ALoéRiB  (Documents  pour  rhistoire  de  1');  n.  a.  fr.  6769. 

Ancillon.  Chronique  de  Metz;  n.  a.  fr.  6691. 

Anooumois  (Documents  concernant  les  aides  en),  xv«  s.;  n.  a.  fr.  9140. 

Apuleius  Madaurensis.  Opuscula  philosophica,  xv«  s.;  n.  a.  lat.  032. 

Aristoteles.  Opéra  philosophica,  xiv«  et  xv«  s.;  n.  a.  lat.  633,  650, 
1758.  —  Secret  des  secrets,  xv«  s.;  n.  a.  fr.  4951. 

Arles  (Statuts  de  la  ville  d'),  1150;  n.  a.  lat.  1752. 
I  Arnaldus  de  Villanoya.  Opuscula,  xv«  s.;  n.  a.  lat.  634. 

1  Arras  (Bréviaire  à  l'usage  d'),  xiv«  s.;  n.  a.  lat.  622. 

Baltus.  Histoire  de  Metz;  n.  a.  fr.  6692. 

Béabn  (Fors  de),  xv«  s.;  n.  a.  fr.  6657. 

Beaughamp  (A.  de),  Documents  sur  la  guerre  de  Vendée;  n.  a. 
j  fr.  9174. 

Bec-Hellouin  (Fragments  du  Gartulaire  du),  xm«  s.;  n.  a.  lat.  1771. 

Benoist  (le  P.).  Histoire  ecclésiastique  de  Metz;  n.  a.  fr.  6693. 

BERZfARDiNi  de  Senis  (Ganouizatio   et  miracula  S.),  xv«  s.;  n.  a. 
lat.  1763. 

Berry  (Chronique  de  Charles  VII,  par  Gilles  Le  Bouvier,  dit),  xv«  s.; 
n.  a.  fr.  6647. 

'  Bindo  (Fr.),  Distinctiones  exemplorum  V.  et  N.  Testamenti,  xv«  s.; 

n.  a.  lat.  646. 

Bouillon  (Correspondance  du  cardinal  de)  ;  n.  a.  fr.  6676-6678. 

Bourgogne  (Chartes  pour  l'histoire  de),  xii«>xvi«  s.;  n.  a.  fr.  9176. 

BoYER  (Journal  de  voyage  de  D.  Jacques)  ;  n.  a.  fr.  4788. 

Bret  (Œuvres  dramatiques  d'Ant.);  n.  a.  fr.  9207-9209. 

Bruni  (Leonardus  Aretinus),  de  belle  punico,  xv*'  s.;  n.  a.  lat.  639. 

Bruno  Signiensis,  Expositio  Apocalypsis,  xiv«  s.;  n.  a.  lat.  649. 

BuvAT  (Mémoires  et  papiers  de  J.),  écrivain  de  la  Bibliothèque  du 
roi;  n.  a.  fr.  6661.      ^ 


1.  Pages  57-166,  et  tirage  à  part  de  114  p.  in-8*.  —  Cest  ici  le  liea  de  rap- 
peler que,  par  une  autre  danse  de  son  testament,  M.  Aug.  Prost  a  fondé  un 
prix  annuel  de  douze  cents  francs  qui  doit  être  décerné  par  rAcadémie  des 
inscriptions  et  belles- lettres  c  à  l'auteur  français  d'un  ouvrage  sur  Metz  et  les 
pays  voisins  t. 
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Camus,  Consultations  juridiques  pour  le  Clergé  de  France  (1767-1786); 
n.  a.  fr.  4918-4944. 

Cassien,  Collations  des  Saints  Pères,  xvi«  s.;  n.  a.  fr.  6763. 

Cassiodore,  Histoire  tripartite,  xi«  s.;  n.  a.  lat.  2379. 

Chansons  françaises,  provençales  et  italiennes,  avec  musique  notée, 
XV  et  xvi«  s.;  n.  a.  fr.  4917  et  6771. 

Charles  Vil  (Chronique  de),  par  Gilles  Le  Bouvier,  dit  Berry,  jy  s.; 
n.  a.  fr.  6647. 

Chartes  (Recueils  de)  ;  n.  a.  fr.  9179,  9188-9191,  9247-9251  ;  —  n.  a. 
lat.  2378,  2382,  2574. 

Chartreux  (Offices  des),  xv«  s.;  n.  a.  lat.  618  et  627. 

Christine  de  Pisan,  Sept  psaumes  allégorisés,  xv«  s.;  n.  a.  fr.  4792. 

Chronique  abrégée  des  rois  de  France,  xv«  s.;  n.  a.  fr.  4811,  4951. 

Cluniacenses  (Antiquiorés  consuetudines),  xi«  s.;  n.  a.  lat.  638. 

Coeur  (Arrêt  contre  Jacques),  1453;  n.  a.  fr.  5965. 

Compagnie  des  Indes.  —  Voir  Dupleix  et  Lally-Tollendal. 

Comptes  de  bouche  de  rois,  reines  et  princes  de  France  (1397-1585); 
n.  a.  fr.  5967. 

Comptes  des  trésoriers  des  guerres  sous  Philippe  VI  de  Valois  et 
Jean  II;  n.  a.  fr.  9236-9241. 

CoMPUT  (Traités  de),  xv«  s.;  n.  a.  lat.  619-621,  625,  1749. 

Comtat-Venaissin.  Registre  du  comte  de  Toulouse,  xiii^^  s.;  n.  a. 
lat.  1751. 

Conques,  en  Rouergue  (Privilèges  des  habitants  de),  xvi®  s.;  n.  a. 
lat.  2377. 

Craye  (Recueil  du  s')  sur  Thistoire  de  Metz  ;  n.  a.  fr.  670Ï-6713. 

Cryptographie.  Traité  de  physique,  en  écriture  cryptographique,  xv«  s.; 
n.  a.  lat.  635. 

Dauphiné  (Document  concernant  les  aides  en),  xv«  s.;  n.  a.  fr.  9140. 

Decretum  Gratiani,  xv«  et  xiv*  s.;  n.  a.  lat.  630,  1731. 

Dijon  (Règle  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  de),  xv«  s.;  n.  a.  lat.  613. 

Dupleix  (Correspondance  de)  et  pièces  relatives  à  son  procès  ;  n.  a. 
fr.  9144-9170. 

ÉvREux  (Missel  à  l'usage  d'),  xiii*  s.;  n.  a.  lat,  1773. 

Florus,  ËpitomaB  de  Tito  Livio,  xi«  s.;  n.  a.  lat.  1767. 

Franche-Comté  (Chartes  pour  l'histoire  de),  xii*-xvi«  s.;  n.  a.  fr.  9176. 

FaoNTiNus  (Sextus  Julius),  Opuscula,  xv*  s.;  n.  a.  lat.  626. 

Galfridi  de  Vinosalvo  Pœtriœ  novae  fragmentum,  xm*  s.;  n.  a. 
lat.  647. 

Gbnuenses  (HistoriaB),  a  Cibo  Recco,  xvi«  s.;  n.  a.  lat.  1764. 

GiNGUENÉ  (Papiers  de);  n.  a.  fr.  9192-9220. 

Gratiani  Decretum,  xv«  et  xvi«  s.;  n.  a.  lat.  630  et  1731. 

Greoorius  Maonus  (S.),  Fragmenta,  unciali  charact.,  viiP  s.;  n.  a. 
lat.  642. 
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Gv&LTEHi  Brugenai»  Summa  Abel,  xiv*  b.;  n.  a.  lat.  1762. 

Guerre.  Comptes  des  trésorierB  des  guerres  sous  Philippe  VI  do 
Valois  et  Jean  II;  n.  a.  fr.  9536-9241.  —  Registreu  de  la  rt'gie  des 
vivres  et  subsisianœs  militaires  sous  Louis  XVI;  n.  a.  fr.  5944-5'J6t. 

GucLLBLHus  DB  Salv&villa,  Dicts  inagistri  Gerardi  Magni,  xv  s.; 
n.  a.  lat.  636. 

Ihdbs  (Compagnie  des).  —  Voir  Dupleix  et  Lally-Tollendal. 

JoAMHia  DE  Capua  Directoriam  humaoœ  vitte,  xv*  s.;  n.  a.  lat.  648. 

Lallï-Tollendal  (Procès  de),  et  papiers  de  son  défenseur,  Guignard 
de  Saint-Prieat;  □.  a.  fr.  9223-9234. 

Lamartine  (Msb.  autographes  d'Alphonse  de);  n»  1-62  (63  volumes). 

Lebhuh  (Correspondance  et  poésies  de  P. -A.)  ;  n.  a.  fr.  9t97-'J205. 

Lbbhdb  (Poésies  d'Écouchard-)  ;  n.  a.  fr.  4812. 

Lettres  autographes  de  personnages  célèbres  des  xv*-iix*  s.;  n,  a. 
ff.  4814-4816, 6658, 9186.  —  Copies  d'autographes  de  Saint>Pélersbourg  i 
n.  a.  fr.  4820-4822. 

LiBE  (Obituaire  de  l'abbaye  de),  xiv-xv*  s.;  n.  a.  lat.  1774. 

LocBis  (Mémoires  de  Dom  M.  Galsnd  suri  ;  o.  a.  fr.  6652. 

LoHEHZ  (0.),  Matériaux  da  Catalogue  de  la  librairie  française  ;  n.  a. 
fr.  6740-IJ762. 

LooDDM  (Pièces  relatives  à  la  possession  des  Ursulines  do);  d.  a. 
fr.  6764. 

LoDis  XIV  (Lettres  de),  écrit«8  par  Roze;  n.  a.  fr.  4797-4800. 

LoLLE  (CEuvres  de  Raymond),  iv*  s.;  q.  a.  lat.  617  et  634. 

Maisobs  de  différentes  reines  de  France,  etc.;  n.  a.  fr.  9175. 

Hajonis  expositio  Oralionis  dominica;,  xn>  s.;  n.  a.  lat.  1772. 

Marliahus  (Fabr.),  Thésaurus  pontiScum,  xv  s.;  n.  a.  lat.  1765. 

Harràsi  (Poèmes  de  Giovanni),  xv<-ivi*  s.;  n.  a.  lat.  623. 

MéNAaiBB  de  Paris,  xv  s.;  n.  a.  fr.  6739. 

Hbkcier  ue  Saint-Lëgbb,  Noies  et  papiers;  n.  a.  fr.  4950,  6664. 

Metc  (Collection  Aug.  Prosl  sur  l'histoire  de);  n.  a.  fr.  4826-4916, 
6686-6738;  —  Chroniques  de  Metz,  en  vers;  n.  a.  fr.  6688,  6689,  6715- 
6717;  —  Pièces  originales  sur  l'histoire  de  Metz,  provenant  de  la  Col- 
lection Emmery,  iiii»-xvm'  s.;  n.  a.  fr.  6725-6733.  —  Voir  aussi  ;  Aucil- 
lon,  B&ltus,  Benoist  (le  P.)  et  Grave. 

MiLLBR  (Ëmm.).  Correspondance;  n.  a.  fr.  6681-6684. 

Mohnaibb  de  Lyon  et  de  Paris  (Envois  d'objets  d'or  el  d'argent  aux), 
1789-1793;  n.  a.  fr.  9243. 

NicoLAi  DE  OsiHo  Supplementum  Summee  Pisanie,  xv*  s.;  a.  a.  lat. 
628. 

NoRXANDiB  (Pièces  concernant  la)  ;  n.  a.  lat.  2380,  2382. 

OfTËHoKT  (Seigneurs  et  seigneurie  d'|,  zui<-xvi*  s.;  a.  a.  fr.  5966, 
6675. 

Obatoue  (Notices  sur  les  PP.  de  l'I,  par  Bicals;  n.  a.  fr.  6653-6655. 
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Orléans  (Documents  concernant  les  ducs  Louis  I«',  Charles  W  et 
Louis  n  d')  ;  n.  a.  fr.  9190. 

Paris  (Ménagier  de),  xy*8.;  n.  a.  fr.  6739.  —  Chartes  relatives  à  Paris 
et  à  rile-de-France;  n.  a.  fr.  9247-9250.  —  Envois  d'objets  d'or  et  d'ar- 
gent à  la  Monnaie,  1789-1793  ;  n.  a.  fr.  9243. 

Pats-Bas  (Commerce  de  la  France  avec  les),  xyi«-xvii*  s.;  n.  a. 
fr.  4784. 

Petrargha  (Fr.),  Opuscula,  xv  s.;  n.  a.  lat.  650. 

Petrus  Hioa,  Âurora,  xm*  s.;  n.  a.  lat.  1748. 

PmLELPmjs  (Marins),  Novum  Ëpistolarium,  xv«  s.;  n.  a.  lat.  1770. 

PipiNus  (Fr.),  Iter  Marci  Pauli  Veneti,  xrv»  s.;  n.  a.  lat.  1768. 

Planât  de  La  Fate  (Mémoires  et  correspondance  de)  ;  n.  a.  fr.  6641- 
6645. 

Pomponne  (Inventaire  des  papiers  de  M.  de)  ;  n.  a.  fr.  9178. 

PoNTANus  (Jovianus),  de  obedientia,  xv«  s.;  n.  a.  lat.  1754. 

Prémontré  (Privilèges  et  statuts  de  l'Ordre  de),  xiu«  s.;  n.  a.  lat.  644. 

Prorus  (Valerius),  de  notis  Romanorum,  xv*  s.;  n.  a.  lat.  632. 

Prost  (Collection  Auguste)  sur  l'histoire  de  Metz;  n.  a.  fr.  4826- 
4916,  6686-6738. 

QuiNTiLiANi  Institutiones  oratoriœ,  xv*  s.;  n.  a.  lat.  1757. 

Rennes  (Statuts  des  maîtres  teinturiers  de),  xvn«  s.;  n.  a.  fr.  6767. 

Richelieu  (Lettres  du  cardinal  de)  ;  n.  a.  fr.  4787. 

RoMMB  (Correspondance  de)  ;  n.  a.  fr.  4789,  4790. 

Rose  (Fragment  du  Roman  de  la),  xiv®  s.;  n.  a.  fr.  9252. 

Rouen  (Chronique  des  archevêques  de),  xvi«  s.;  n.  a.  lat.  645. 

RoussiLLON,  Description  historique  par  Xaupi;  n.  a.  fr.  4810.  —  État 
militaire  sous  Louis  XV  ;  n.  a.  fr.  4953. 

Saint-Priest  (Papiers  de  Guignard  de),  défenseur  de  Lally-Tollendal  ; 
n.  a.  fr.  9223-9234. 

Saint-Simon  (Documents  sur  les  ducs  de);  n.  a.  fr.  9171,  9172. 

Saints  (Vie  de),  xm«  et  xv*  s.;  n.  a.  lat.  613,  1755. 

SoLiGNAG  (Chronique  de  l'abbaye  de),  par  Dom  L.  Dumas;  n.  a. 
fr.  4948. 

Térenge,  Comédies,  traduites  par  G.  Rippe,  xv*  s.;  n.  a.  fr.  4804. 

Thomas  o'âquin  (S.),  Commentaires  sur  l'Ancien  Testament  et  sur 
Aristote,  xiv«  s.;  n.  a.  lat.  1759,  1760. 

Trésoriers  des  guerres  (Comptes  des)  sous  Philippe  VI  de  Valois  et 
Jean  H;  n.  a.  fr.  9236-9241. 

Tunisie  (Documents  pour  l'histoire  de  la)  ;  n.  a.  fr.  6769. 

Vendée  (Documents  sur  la  guerre  de)  ;  n.  a.  fr.  9174. 

Vionbulles  (Philippe  de).  Chronique;  n.  a.  fr.  6687.  —  Extraits  de 
Robert  Gaguin;  n.  a.  fr.  6696;  —  Mémoires,  autogr.;  n.  a.  fr.  6720. 

Tous  ces  articles  réunis  forment  un  total  de  581  volumes 
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manuscrits  ajoatés  aux  fonds  latin  et  français  des  nouvelles 
acquisitions  pendant  les  années  1896-1897  ^ 

H.  Omont. 


Liste  des  manuscrits  décrits. 


Manuscrits  latins  nouv.  acq. 

643-650, 

38  mss. 

— 

4748-4775, 

28    — 

— 

2377-2382, 

6     — 

— 

2574-2576, 

3     — 

Manuscrits  français  nouv.  acq. 

4784-4954, 

473     — 

— 

5944-5967, 

24     — 

— 

6644-6772, 

432    — 

— 

9439-9252, 

444     — 

Œuvres  de  Lamartine,  mss. 

4-62, 

Total: 

63     — 

584  mss. 

MAirnsGEiTS  latins. 

Petit  format. 

613.  Yitœ  sanctorum. 

Fol.  4.  «  Passio  sancti  Saturnin!,  episcopi  et  martiris,  qui  passus 
est  Tholosa,...  ab  Orrello,  Ausonensi  scolaslico,  rescripla...  Si 
eorum  vlrorum  beatîssimas  passiones...  »•,  sequuntur  (fol.  23)  inven- 
tio  corporis,  miracula  et  ofûcium  S.  Salurnini.  —  Fol.  37  v**.  «  Pas- 
sio beati  Pétri  apostoli.  In  diebus  illis  surrexit  quidam  Symon...  » 
—  Fol.  39.  a  Passio  sancti  Bartbolomei  aposloli.  Indie  très  esse  ab 
hiatoriographis...  »  —  Fol.  45  v^.  «  Vita  beati  Nicholai  pontificis. 
Beatus  Nicholaus  ex  illustri  prosapia  ortus...  j> 


1.  On  peut  rappeler  ici  que  l'acquisiUon,  aa  début  de  l'année  1897,  des 
mannscrits  et  papiers  laissés  par  feu  Emm.  Miller,  membre  de  l'Institut  (f  1886), 
a  fait  entrer  à  la  Bibliothèque  nationale  69  mss.  grecs,  6  mss.  latins,  20  mss. 
français,  4  mss.  espagnols  et  7  portulans,  dont  il  a  été  publié  une  description 
détaillée  sous  le  titre  de  :  Catalogue  des  mss.  grecs,  latinSy  français  et  espa- 
gnols, et  des  portulans,  reciteiUis  par  feu  Emm.  Miller  (Paris,  E.  Leroux,  1897, 
iii-6%  xv-i37  p.  et  4  plincbeB  de  fac-similés). 
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XIII*  S.  Parcb.  54  feuillets.  (Provient  de  M.  de  Chevannes,  de 
Dijon,  4680.) 

614.  Régula  fratrum  et  sororum  ordinis  Sancti  Spiritus  Hospi- 
talis  Divionensis. 

XY*  s.  Pap.  36  feuillets.  (Provient  de  M.  de  Chevannes,  de  Dijon, 
4680.) 

615.  Livre  d'heures,  en  latin,  avec  calendrier.  —  A  la  un 
(fol.  445  vo),  poésies  pieuses  et  (fol.  424)  c  Vie  de  saincte  Barbe,  » 
en  vers  firançais.  —  Au  début  et  à  la  fin,  notes  de  naissances  et  décès 
des  familles  Vandenesse  etMolet,  de  Dijon  (4494-4559). 

xv«  s.  Parcb.  428  feuillets.  (Provient  de  Lantin,  de  Dijon.) 

616.  a  Liber  Jacobi  Alchindi  de  radiis.  »  —  Début  :  c  Omnes 
homînes  qui  sensibilia...  d  —  A  la  fin  la  date  :  «  4442.  » 

xv«  s.  Pap.  47  feuillets. 

617.  Raymundi  Lulli  opuscula. 

Fol.  7.  c  Ars  generalis  ultima  omnium  arcium.  Ista  ars  fuit  incepta 
a  Raymundo  Lully  super  Rodanum,  mense  novembris  anno 
M  CGC  5^,  et  i[)se  eam  finivit  in  civitate  Pysana,  in  monasterio  Sancti 
Dominici...  —  Finitus  est  presens  liber  per  me  fratrem  Nycolaum 
Amstelredamus  Jacobi  dictum,  anno  Domini  4489,  in  profesto  sancti 
Thome  apostoli.  »  —  Fol.  463.  «  Pulcberrimus  tractatus  et  brevis 
compendiosusque  pro  intellectu  Artis  magne.  j>  —  c  Explicit...  ipso 
die  Silvestris  pape,  anno  4488.  »  —  Fol.  475.  c  Difûnitiones  princi- 
piorum  prime  [et  secunde]  figure.  »  —  Fol.  498.  «  X  régule  artis 
générales.  »  —  Fol.  205.  «  Ars  inventiva.  —  Finitus  est  per  manus 
fratris  Ny[colai]  de  Amslel,  dicti  Jacobi...  4489...  »  —  Fol.  254. 
c  Ars  demonstrativa.  »  —  Fol.  348.  «  Ars  juris  tam  canonici  quam 
civilis  Raymundi...  4489.  »  —  Fol.  334  v*.  «  Proposiciones  juris 
necessarie  sub  compendio.  »  —  Fol.  338.  «  Ars  memorie  artificialis.  » 
—  Fol.  354.  «  Ars  brevis  de  jure  naturali,  etc.  »  —  Fol.  357.  a  Liber 
qui  dicitur  ars  luminis  investigans  sécréta...  4489.  »  ^  Fol.  362. 
c  Excerptum  ex  arte  amativa  Raymundi  Lully.  »  —  Fol.  364.  a  Ars 
proposicionum  secundum  artem  demonstrativam.  »  —  Accedunt 
figurœ. 

xv«  s.  Pap.  378  feuillets. 

618.  «  OfQcia  communia  Sanctorum  »  et  c  Psalterium  in  divino 
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officïo  dicendum  secundum  morem  ordinis  Garthusiensium  ;  >  prœ- 
mittilur  caleadarium  et  ordo  offlcioruni. 
XT*  a.  Pap.  451)  feuillets.  [Provient  de  la  chartreuse  de  Buzheim.) 

619.  Recueils  de  traités  de  comput  et  de  grammaire,  etc. 

Fol.  10.  Tables  des  éclipses  de  soleil  et  de  lune  depuis  ii33  jus- 
qu'en iÂ62  et  1447.  —  Fol.  12.  Traité  de  comput  et  Cisiojanus,  avec 
glose  :  «  Ex  quo  in  primordial!  renim  origine...;  «  suivi  (fol.  26  v") 
de  notes  de  décès  et  vojages,  de  la  main  d'un  curé  bavarois  (I429* 
1489).  —  Fol.  28.  Manuel  de  conversation  latine,  à  l'usage  des  écoles. 

—  Fol.  35  v".  Calendrier  et  tables  astronomiques.  —  Fol.  39.  Traité 
de  la  dignité  et  des  devoirs  du  prêtre  :  <  Quasi  slella  matulina  in 
medio  nebule...  >  —  Fol.  47.  Tables  de  multiplication.  —  Fol.  48, 
Traité  de  grammaire  latine  :  ■  Nota  quod  dictiones  in  dedioando.. .  » 

—  Fol.  63.  Traité  des  sacrements,  extrait  d'un  Spéculum  sacerdo- 
lum.  —  Fol.  71 .  Physiologus,  en  vers,  avec  glose  :  «  Très  leo  nalu- 
ras...  i;  glose  :  <  Circa  inicium  hujus  libelli  queritur...  > 

IT*  s.  Pap.  80  feuillets. 

620.  «Traclatus  spero  uaturalis  Joanjits  de  Sacrobusco  Anglici, 
anno  1464.  » 

XT"  s.  Pap.  32  feuillets. 

621.  Calendrier  astronomique. 
XT"  s.  Pap.  H  feuillets. 

622.  Breviarii  ad  usum  Atrebateosem  pars  œstivalis-,  prœmittjtur 
calendarium. 

XIV*  s.  Parch.  438  feuillets. 

623.  Joaanis  Marrasii  Siculi  carmina  ad  Leonardum  [Bruni]  A.re- 
linum,  .£neam  Silvium,  Leonellum  et  Nlcolaum  Estenses,  Guari- 
num  Veronensem,  Gyriacum  Anconilanum,  Sigismundum,  Hungariœ 
et  Bohemiœ  regem,  etc.;  iuter  quae  (fol.  49)  Homeri  balrachomyo- 
machia,  Carolo  [Marsiippini]  Aretino  interprète.  —  Accedunl,  in 
marginibuset  ullimis  foliis  145-177,  Grscorum  philosophorum  sen* 
tentiae  variée. 

xï"  et  XVI'  s.  Parch.  177  feuillets. 

624.  Anonymi  lexicon  poelicum  :  «  Advertat  diligenter  lector  illud 
Boliun...  AarSD,  proprium  nomen,  Aalmâ,  Aaronila...  »',  accedunt 
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(fol.  446)  regulœ  grammaticales  et  (fol.  459)  <  tractatus  de  orthogra- 
phia, accentu,  »  etc.  —  Fol.  474.  a  Nomina  civitatum  tocius  regni 
Fraocie.  »  —  Fol.  4  75.  a  Régule  spéciales  de  brevibus  et  longis  alio 
modo  posite.  »  —  Fol.  478  v°.  «  Régule  de  ornatissimo  et  rethorico 
dictamine  latino  Parisius  impresse.  »  —  Fol.  484.  Regulœ  de  accentu 
et  quantitate  syllabarum.  —  Foi.  496.  c  Synonima  magistri  Tullii 
Giceronis.  » 

XV'  s.  Pap.  209  feuilleU.  (N«  9330  de  la  bibliothèque  de  sir  Tho- 
mas Phillipps.) 

625.  Mélanges  de  comput  et  d'astronomie. 

«  Lapidarium  Evacis  de  lapidibus  preciosis,  metrice  »  (3  v»)  ;  — 
«  Theoria  planetarum,  scripta  Parisius  anno  Domini  4348,  in  vigilia 
Agnetis  virginis  »  (40);  —  «  Tractatus  Profacii  Judei  de  aspectibus 
lune  ad  alios  planetas,  translatus  in  preclaro  studio  Montispessulani 
de  hebraico  in  latinum  anno  Domini  4342  »  (43  y»)  ;  —  «  Gompositio 
et  utilitates  quadrantis  novi,  »  etc.  (46)  ;  —  «  Liber  Alkapicii,  inchoa- 
tus  Parisius,  sed  completus  Erfordie,  anno  Domini  4349,  incrastino 
nativitatis  Virginis  gloriose  »  (20)  ;  ^  c  Gentilogium  Ptholomei,  cum 
commento  Hali  »  (34)  ;  —  t  Distinctio  stellarum  cometarum  »  (46  V*); 

—  c  Tractatus  questionum  incidencium  circa  42.  domus  celi  et  natu- 
ras  planetarum  »  (46  v»)  ;  —  «  Tractatus  spere  breviter  recollectus  et 
scriptus  Erfordie,  anno  Domini  4350  »  (50)  ;  —  «  Algorismus  novus  » 
(54  V*)  ;  —  9  Tabula  de  extractione  radicum  omnium  numerorum 
quadratorum  et  cubicorum  »  (54)  ;  —  «  Capitula  stellarum  oblata  régi 
Sarracenorum  Almansor  »  (54  v«);  —  «  Ars  componendi  astrola- 
bium^  édita  et  inventa  a  Ptholomeo,  rege  Egipti  »  (57)  ;  —  «  Utilitas 
sive  practica  astrolabii,  scripta  Erfordie  anno  Domini  4350,  perfecta 
in  vigilia  Michaelis  »  (59  v<>)  ;  —  a  Tractatus  de  proportionibus,  edi- 
tusa  magistro  Thoma  de  Bradwardin  anno  Domini  4328,  scriptus 
Parisius  anno  ejusdem  4348  j^  (62);  —  «  Declaratio  super  6.  conclu- 
siones  predicti  magistri  Thome  de  proporcionibus  »  (70  v°);  — 
«  Modus  generalis  misteriandi  numéros  »  (72)  ;  —  c  Gompendium 
numerorum,  »  etc.  (76)  ;  —  v  Tractatus  Ypocratis  de  judiciis  inflrmi- 
tatum  secundum  disposicionem  lune  ad  planetas  »  (89  v^)  ;  —  c  Pra- 
ctica astronomie  quantum  pertinet  medico,  intitulata  Flores  »  (93  V')  ; 

—  a  Epistola  Senece  ad  Paulum  et  Pauli  ad  Senecam  »  (98)  ;  — 
a  Liber  Senece  de  copia  verborum,  sive  de  quatuor  virtutibus,  quem 
misit  Paulo  apostolo  Rome  »  (99  v^)  ;  —  Senec»  de  clementia  libri  II 
(404  v<>)  ',  —  <  Epigramma  vel  epithoma  librorum  Lucii  Annei  Senece 
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de  beneflciis  >  (444)  ;  —  «  EcclesiasUcum  dogma  secundum  sanctum 
Augustinum  »  (428  V")  ;  —  Senecœ  ad  Lucilium  epistolœ  (434). 

XIV*  s.  Parch.  484  feuillets.  (N<*  3422  de  la  bibliothèque  de  sir 
Thomas  Phillipps.) 

626.  <  Sextî  Julii  Frontini  de  ductibus  aquarum  »  libri  III  (4)  ; 
—  ejusdem  stratagematum  libri  IV  (69);  —  Isidori  Hispalensis 
«  libellus  de  temporibus  »  (257)  ;  —  «  Pelri  Wanafrii  [Warnefridi] 
Forlivlensis  de  bello  Longobardorum  »  libri  VI  (284);  —  «  Petrus 
bibliothecarius  de  historia  Gallorum  »  (347). 

xy«  s.  Pap.  334  pages.  (N^  3706  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas 
Phillipps.) 

627.  Breviarium  ad  usum  carlhusiœ  Vallis  Pissii,  diocesis  Montis 
Vicii  [Monreale,  Sicile]  ;  prœmittitur  calendarium. 

XV  s.  Parch.  xii  et  cccv  feuillets. 

628.  Nicolai  de  Osimo  Supplementum  Summse  Pisans. 
xv«  s.  Parch.  667  feuillets. 

629.  LecUonarium  secundum  consuetudinem  Romane  Curie.  — 
Aux  fol.  4  et  278  sont  peintes  des  armes  écartelées,  aux  4  et  3  d'or  à 
cinq  écus  d^argent  disposés  en  croix,  aux  2  et  4  de  gueules,  à  un 
quatrefeuilles  d'or,  chargé  d^une  rose  de  gueules;  elles  ont  été  recou- 
vertes par  les  monogrammes  du  Christ  et  de  la  Vierge. 

xv«  s.  Pap.  520  feuillets.  (Provient  des  Frères  mineurs  de  Pon- 
toise.) 

630.  Gratiani  Decretum  versiflcatum.  c  Prologus.  Distinctus  liber 
est  in  quinque  volumina  presens...  Est  jus  divinum  quod  naturale 
vocatur...  »  —  Prœcedit  prœfatio  (fol.  46)  :  «  Primum  librum  juris 
canonici  qui  Decretum  dicitur...  »  et  (fol.  23  v®)  :  «  Decretum  versi- 
flcatum. GoUige  versus  quid  vult  distinctio  quevis...  »  —  Fol.  A  v% 
23  vo  et  459  v<>-460  v®.  Formularium  litterarum  ad  usum  Curiae 
Romanœ. 

xv«  s.  Pap.  460  feuillets. 

631.  «  Tractatus  de  pantbometro,  sive  circino  proportionis,  auct. 
R*°  P.  Francisco  Aegidio  de  Gottignies,  Bruxellensi,  Soc.  Jesu;  Petrus 
Paulusde  Vecchiis,  ejusdem  discipulus,  scribebat  Romae.  j>  (Figures.) 

xTi I*  s.  Pàp.  4  73  feuillets. 
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682.  Yalerii  Probi  de  notis  Romanonim  interprelandis  libellus  (5)  ; 

—  ejusdem  notarum  laterculus  alpbabeticus  (8  v<>)  ;  —  c  Ponderum 
noUB  Prisciani  grammatici  »  (49  v°);  —  Galeodarium  romanum,  e 
FasUs  Ovidii  (26)  ;  —  «  L.  Annei  Senecœ  Gordubensis  liber  de  mori- 
bus  »  (36)  ;  —  «  L.  Apuleii  Madaurensis,  philosophi  Platonici,  cos- 
mographia  sive  de  mundo  »  (44);  —  a  L.  Apuleii  Platonici  de  pbilo- 
sopbia  D  [de  dogmate  Platonis  liber  II]  (Ai).  (Cf.  Bibl.  de  FÉc.  des 
chartes,  4897,  p.  45-25.) 

xr  s.  Pap.  84  feuillets. 

633.  Aristotelis  Ethicorum  libri  X  (4),  —  Magna  moralia  (59},  — 
Rhetoricorum  libri  III  (88),  —  Politicorum  libri  VIII  (444)-,  omnia 
translationis  graeco-latinse. 

XIV*  8.  Parcb.  227  feuillets. 

634.  Raymundi  Lulli  et  Arnaldi  de  Yillanova  opuscula. 

Fol.  4 .  <K  Liber  mercuriorum  magistri  Raymundi  Lulii  ad  facien- 
dum  medicinam  et  elixiria  ex  illis.  »  —  Fol.  9.  <  Liber  pacientie.  » 

—  Fol.  22  et  59  V*.  a  Compendium  de  materia  lapidis  et  de  hiis 
que  requiruntur  ad  ejuscemodi  creationem,  »  seu  <  Thésaurus  infl- 
nitus.  »  —  a  Explicit  clausula  testamenti,  sive  codicillus,  qui  dicitur 
Vademecum  de  numéro philosophorum,...  quem  librum  ego  Joannes 
Justini  de  Angelis  rescripsi  Venetiis...  die  24  decembris...  4494...  » 

—  Fol.  82.  Versus  de  alchimia  :  «  Amor  me  facit  rumare...  »  — 
Fol.  83.  «  Vademecum  de  numéro  philosophorum  seu  clausula  testa- 
menti per  modum  codicilli  domini  Raymundi  Lulii.  »  [Seconde  copie 
du  traité  précédent,  fol.  22-84.]  —  Fol.  458.  «  Flos  florum  eximii 
Raynaldi  de  Villanova.  »  —  Fol.  460  v*.  t  Tabula  îndividuorum  in 
quibus  noster  Mercurius  existit  propinquis  vel  remotus,...  ut  ex  illo 
possit  opus  fleri  artis  alcbimie  secundum  Raymundum.  j>  — 
Fol.  464  V®.  «  Liber  lucis  mercuriorum  Raymundi  Lulii.  »  — 
Fol.  467  v^.  a  Opus  Raymundi  Lulii  de  lapide  occulto,  intitulatum 
Lucidarius.  »  —  Fol.  478  v».  «  Conclusio  summaria  valde  utilis  ad 
intelligendum  Testamentum,  codicillum  et  alios  libros  »  Raymundi 
Lulli.  —  Fol.  483.  <c  Principia  radicis 'arboris  philosophais,  »  et 
«  figure  fundamentalis  »  (fol.  84  v*).  —  Fol.  484.  «  Uno  altro  alpha- 
beto  del  secreto  occulto,  »  cum  practica  R.  Lulii.  —  Fol.  486. 
a  Liber  de  secretis  nature  magistri  Arnaldi  de  Villanova,  philoso- 
phi... »  —  Fol.  494  v«.  «  Liber  regni  Jeberis.  » 

XV*  s.  Pap.  495  feuillets. 
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635.  <  Secretum  de  thesauro  experimentorum  ymaginationis  homi- 
num,  quoôll/lllllll  [Joannes  Fontana  (?)]  taliter  opinatus  est  et  sub 
compendio  conscripsit;  »  ms.  en  écriture  cryptographique,  avec 
figures.  (Cf.  Bibl.  de  r École  des  chartes,  ^897,  p.  253-258.) 

xy«  s.  Parcb.  UO  feuillets. 

636.  Guillelmi  de  <  Salvarvilla,  »  cantoris  Parisiensis,  compilatio 
dictorum  magistri  Gerardi  dicti  Magni. 

XY*  s.  Pap.  8  feuillets. 

637.  c  Gaesarum  imagines.  »  Recueil  de  médailles  des  quatorze 
premiers  empereurs  romains,  avec  devises,  peintes  pour  le  cardinal 
Georges  d'Armagnac. 

.    xvi«  s.  Parch.  -17  feuillets.  (N«  48329  du  Catalogue  de  Falconet.) 

638.  c  Antiquiores  consuetudines  Cluniacensis  monasterii,  colle- 
ctore  sancto  Uldalrico,  discipulo  sancti  Hugonis,  magni  abbatis  Clu- 
niacensis. » 

XI*  s.  Parch.  4  4 9  feuillets.  (Provient  <  deconventu  Clun[lacensi].  ») 

639.  c  Leonardi  [Bruni]  Aretini  de  bello  punico  libri  UII.  »  — 
A  la  fin,  la  date  :  a  Pridie  idus  maias  4473''.  » 

xv*  8.  Parch.  45  feuillets. 

640.  Proverbia  et  auctoritates  e  diversis  auctoribus  sacris  et  pro- 
duis excerpta  :  «  Deliberare  enim  utilia  mora  est  tutissima...  »  — 
Fol.  35.  c  Epistola  [sancti]  Bernardi  de  cura  et  modo  familiaris  rei 
regendae.  »  —  Fol.  37.  «  Hîeronymus  ad  Albinum  de  doctrina  fami- 
liari,  in  libro  illustrium  virorum.  »  —  Fol.  37  v*.  «  Mores  juvenum 
et  senum,  tam  laudabiles  quam  vituperabiles,  in  brevitate,  secun- 
dum  quod  distincte  ordinat  frater  Egidius  »,  etc.  —  Fol.  50.  «  De 
memoria  artificiali,  per  M.  J.  da  P[avi]a.  Perche  la  memoria  arti- 
ficiale  consiste  in  li  luoghi...  » 

xv*  s.  Parch.  58  feuillets. 

641.  S.  Gregorii  Magni  Moralium  in  Job,  Reguls  pastoralis  et 
homeliarum  in  Evangelia  fragmenta,  unciali  charactere. 

VIII*  s.  Parch.  6  feuillets. 

642.  c  Ex  historia  Nicolai  Damasceni  de  insidiis  in  reges  factis,  » 
et  Vita  Cœsaris,  latine  versa  a  Raphaële  Casalbon.  (4786.) 

xviii*  s.  Pap.  65  feuillets. 
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643.  Gatalogi  yarii  «  librorum  sacrorum  graecorum  bibliotbecœ 
S.  Marci  apud  Yenetos  »  (4);  —  codicum  mss.  SS.  Patrum  graeco- 
rum  în  bibliotbecis  Romanis  (5)  ;  —  «  librorum  mss.  tbeologicorum 
...  Fuldensis  monasterii  j^  (38);  —  c  codicum  mss.  bibiiolbecae 
Sfortianae  »  (54);  —  c  codicum  mss.  ad  concilium  Basiiiense  [et 
Gonstantiense]  pertinentium  j>  (56)  ;  etc. 

xvi®-xTiii'  s.  Pap.  59  feuillets. 

644.  Privilégia,  staluta  et  ordinarium  Ordinis  Prœmonstratensis. 

Fol.  8.  Galendarium.  —  Fol.  '142.  «  Régula  beati  Augustin!,  expo- 
sita  a  magistro  Hugone  de  Sancto  Yictore.  »  —  Fol.  438.  c  De  nobili 
Richardo,  rege  Anglorum,  quomodo  in  vita  sua  se  babuit  et  quo- 
modo  ab  hoc  luce  substratus  est  »  (4  4  99) . 

XIII*  s.  Parch.  442  feuillets.  (Provient  «  del  monasterio  de  la  Yfd.  » 

—  N<^  2254  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps.) 

645.  Chronique  des  archevêques  de  Rouen,  débutant  :  <c  Gallie 
provincie  sunt  decem  et  octo...  »  et  s'arrètant  en  4282.  —  Fol.  49. 
«  La  déclaration  des  bailliages  et  seneschaucées  de  ce  Royaume...  » 

—  Fol.  50.  a  La  déclaration  de  toutes  les  élections  de  ce  royaume.  » 

—  Fol.  53  V*.  «  Nomina  civitatum  que  subjacent  Remensi,  Seno- 
nensi,  Rothomagensi,  Turonensi,  Rituricensi,  Rurdegalensi  et  Lug- 
dunensi  archiepiscopis.  » 

ivi®  s.  Pap.  55  feuillets. 

646.  «  Distinctiones  exemplorum  Yeteris  et  Novi  Testament!, 
compilate  per  fratrem  Bindum,  ordinis  Fratrum  heremitarum  sancti 
Augustin!,  et  sunt  per  alphabetum;  die  xij  julii,  anno  Domini  4386, 
ad  peticionem  fratris  Johannis  de  Sesmondellis,  lecloris  de  Pisis, 
ordinis  sancte  Marie  de  Monte  Garmell,  ûlii  supradicti  conventus.  » 

XV*  s.  Pap.  434  feuillets. 

647.  Galfridi  de  Yinosalvo  Poetrise  novœ  fragmentum. 
XIII*  s.  Parch.  4  feuillets.  (Provient  de  J.  Adert,  de  Genève.) 

648.  Joannis  de  Gapua  Directorium  humanœ  vitœ,  seu  c  liber 
parabolarum  antiquorum  sapientum  mundi  nomine  Kilila  j>  et  Dimna. 

XV*  s.  Pap.  4  08  feuillets. 

649.  a  Liber  Apocalipsln  Johannis  apostoli,  cum  expositione  Bru- 
nonis,  Signensis  episcopi.  » 

XIV*  s.  Parch.  406  feuillets. 

650.  Aristotelis  Ciiconomicorum  libri  II,  a  Leonardo  Bruni  Are- 
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tino  htioe  Tersi  l>:  —  Leooardt  Bruni  Arelini  oralio  adversus 
bitpoehtis  •  1 4  :  —  Plutarchi  liber  de  iiberis  educandis,  ah  eodem 
bûine  \ersi$  i9<  :  —  S.  Hieronymi  epislola  ad  Rufinuin  ne  ducal 
aiocem  12  :  —  Epbtola  <  Marsilii  [Ficinij  captivi  Antonii.  quem  pro 
capCÎTitate  sibi  traosmisit  »  ,52  :  —  Ciceronis  oralio  pro  0-  Ligario^ 
c  smpU  per  me  Marsilium  Fichinensem  pro  Antonio  Hlio  suo...  » 

37  r*  ;  —  Porteiii  Romani  carmen  de  bello  Neapolilano  lOTi  :  — ejus- 
dem  c  landes  Yinidiiis  Marie  b  i83  ;  —  «  Lucani  oraloris  dialoims  » 

:i4  r>]  :  —  «  Coiocci  de  SUgnano,  oraloris  et  poêle  insignis,  fabula 
de  fcanero  et  ^pe  »  87  ¥•  ;  —  «  Danlis  Algerii  rAligheri]...  bucco- 
Ikorum  carmea  •   89  ;  —  <  Oralio  Scitarum  ad  Alexaiidrum  »  (93)  ; 

—  Liber  quididtar  A:^ustalis,  subcompendio  brevem  de<criplionem 
omnium  A^^oâtonimcoatinens.  edilus  per  me  laureatum  poetam  domi- 
nom  FraocLscom  Petrarcam  de  Laucisa,  Florenlinum  »  .94  v^»  ;  — 
Ftxe&tmi  eujuâdam  oraloris  sermones  in  laudem  Leonardi  Arelini  : 
c  Etsîferear.  magolûcidomini.  cives prestanlissimi...  ».  etc.  (H 5}  ;  — 
c  Fraiidid  Prtrardie...  Salmi  penilentiales  »  (421  ■  ;  —  «  Francisci 
I^inrtfae  onlio  ad  Pllrem«  oralio  ad  Filium.  oralio  ad  Spirilum 
saocCmit.  oralio  adcatholicam  alque  individuam  Trinitatem  »  4  20  v^)  ; 

—  c  Carmina...  Francisci  Peirarcae  in  AtTrica  de  morte  Hasdruba- 
lîs...  >  128  ¥^  :  —  <  Dicla  in  coronatione  Caroli  [Marsuppini]  poelae 
Aredni,  cancellarii  Florentini  »  i429  V<  :  —  «  Régula  puntandi  » 
if^l  :  —  Voces animalium  434  ¥*  ;  —  «  De  figuris  »  grammalicis 
el  rtietodcLS  :  <  Barbarismus  est  una  pars  orationis...  n  il 32  v"*} :  — 
<  Carmina  ad  puerom  per  Maronem  b  [Anth.  lat.,  78r  438  V'  ;  — 
c  Epîçnumma  Eoripidîs  tragici,  —  Julii  Cesaris  epigramma  pro 
Gmo  milite.  —  Julii  Cesaris  epigramma  pro  qu<xiam  puero  eueclo 
in  Ebro  flumine.  —  Epigramma  pro  Ancbila  et  Palemone  morluis 
in  beilo  amore  Emîlii,  —  Epitaflion  div<e  Lucretiœ  .'.4^/^.  lat.,  7S7], 

—  Epîtatîum  divi  JuiU  i>saris  Augusli  Octavii  in  arcu  Bovario 
ri«/A.  /a/..  853\  —  Epitaâum  Crsini,  ~  Epilatium  divae  Lucreliae, 
iQTeaUiffl  in  eedesia  Sancti  Sisli,  —  Epilatium  in  Sancto  Jovane 
Lalerano.  —  Epitafiom  Marcia?,  uxoris  Calonis,  inveulum  in  quibus- 
dam  basilîds  post  Campum  Kartium,  —  In  Sancto  Eustachio,  in 
quadam  uma.  epilaflium  Juliae,  J.  C^esaris  uioris,  —  EpitaOum 
Francisci  Petranae,  —  Epilatium  domini  Jovanis  Boa\iocii,  —  Epî- 
tafium  Danlis.  —  EpilaMum  Federici  imperatoris,  —  Epitaflum 
Allexaudri  7  [AnM.  /a/.,  II.  ilvii]:  —  pr.omittilur  fol.  \  v«.  elen- 
chus  openim  Leonardi  Bruni  Arelini. 

xr*  s.  P^  149  feiiiliels. 
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Moyen  format. 

1748.  Pétri  Rigœ  Aurora,  seu  Biblia  versiflcata. 

xiii«  s.  Parch.  496  feuillets.  (Provient  de  M.  de  Ghevannes,  de 
Dijon.) 

1749.  Recueil  de  traités  de  comput. 

Fol.  \ .  Traité  du  calendrier,  et  Cisiojanus^  avec  commentaire  : 
«  Omnia  cum  inferiora  motibus  corporum  superiorum  gubernantur. 
Quare  de  ipsorum  motuum...  »  — Fol.  40.  Tables  de  comput,  de 
4407  à  4506,  etc. 

xv«  s.  Pap.  49  feuillets.  («  Liber  bibliothecœ  Breidelariensis.  ») 

1750.  Ordre  des  ofDces  à  Tusage  des  membres  de  la  confrérie 
«  dil  Santissimo  Gruciflxo,  chiamata  la  Disciplina  degli  Orci  Novi,  » 
fondée  en  4320;  copié  en  4542,  par  le  <  presbiter  Joannes-Maria  de 
Ghiatris  de  Urceis  novis.  » 

xvi«  s.  Parch.  56  feuillets. 

1751.  tt  Liber  continens  proprietates,  feuda,  homagia  et  redditus 
domini  comitis  Tholose,  que  habet  et  percipit  in  Gomitatu  Yenais- 
sini.  9  —  Au  fol.  4  52,  les  noms  de  «  Petrus  Filholi  thesaurarius  » 
et  «  Oliverius  RoUandi  avocatus.  » 

XIII''  s.  Parch.  452  feuillets. 

1752.  «  Statuts  de  la  ville  d'Arles,  faits  par  Mgr  de  Montredon, 
archevêque  de  ladite  ville,  Tan  4450.  »  —  Gopie  exécutée  sur  cinq 
exemplaires  de  ces  statuts,  par  RoboUy,  archiviste  de  la  ville  d'Arles. 
(4828.) 

XIX'  s.  Pap.  46  feuillets. 

1753.  «  Livre  de  recognoissances  pour  Phelippe  Perrieres  et  Guil- 
helm  BonifTace^  du  tempz  que  François  des  Baux  et  Alix  de  Baux 
estoient  seigneur  et  dame  d'Aubagne  »  et  de  Rocquefort.  (4375-4397.) 

XIV*  s.  Parch.  28  feuillets. 

1764.  (K  Joviani  Pontani  de  obedientia,  ad  Robertum,  principem 
Salernitanum,  »  libri  Y.  ^  A  la  fln  :  «  Editi  fuerunt  hi  libri  anno 
M'>GGGG•LXX^  Rusticus  scripsit.  » 

xve  S.  Parch.  86  feuillets. 
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1766.  ViUe  sanclorum,  etc. 

Fol.  4.  0  Passia  Nichodemî.  Factum  est  inaDDononodecimo  impc- 
rii  Tyberii...  •  —  Fol.  iO  V.  ■  ViLa  sancti  Ludovic!,  régis  Francie. 
Beatus  Ludovicus,  quoDdain  rex  Fraoconim...  »  —  Fol.  43. 
€  Alexander  in  libro  Principum  de  vere  [et  eslate].  Ue  inlentione 
mea  in  hoc  libro  breviler...  »  —  Fol.  13  v°.  <  De  vita  sanclorum 
Gosme  et  Damiani.  Temporibus  Djoclesiani  et  Maximiani  fuit  que- 
dam  mulier...  »  —  Fol.  15  v<i.  ■  Vila,  miracula  el  Lrauslalio  sancti 
Dooaljani  arcbiepiscopi.  Temporibus  Amvlîi  principis  qui  po3l  Augus- 
ium...  » — Fol.  24  V*.  <  Vila  aancli  Macbuli  episcopi  et  conressoris. 
Gloriosus  confessor  CbrisU  Machutus  Britannica  prosapia...  ■ 

XT*  8.  Pap.  27  feuitleto. 

1766.  ■  Liber  Acronis  super  odas,  epodon,  poelriam  atque  ser- 
mones  Horatii.  » 

XV*  s.  Parch.  126  feuillets.  (Provient  du  >  Huseo  Gavaleri.  ») 

1767.  "  M.  {l'abii  Quintiliani  institutionum  oratorianim  ■  libri  II. 

—  Incomplet  du  premier  feuillet.  —  En  t£le  lettre  de  Pogge  à  Gua- 
rino  de  Vérone  (Constance,  17  kaL  jan.  1417)  sur  ses  découvertes 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Gall.  —  A  la  Un,  la  mention  :  a  Leo- 
nardus  presbiter  de  Tridento  scripsit.  > 

IV*  s.  Parch.  161  feuillets. 

1768.  a  Scripta  libri  Elenchorum  [Aristolelis],  eddita  a  fratre 
Egidio  de  Roma,  et  ordinis  fralrum  Heremitarum  sancti  AugusLini .  a 

—  Incomplet  du  premier  feuillet. 
ziT*  8.  Parch.  95  feuillets. 

1769.  S.  Thomœ  Aquinatis  commentarius  in  Job.  —  Fol.  80. 
«  Lectura  Psalterii  compilata  de  poslilla  sancti  Tbome  el  magiatri 
Pétri  de  Palude,  ordinis  Predicatorum,  per  fratrem  Jobannem  du 
Aversajuniorem,  ejusdem  ordinis.  « 

XIV*  s.  Parch.  132  feuillets. 

1760.  S.  Thomœ  Aqoinatia  commenlarius  in  Aristotelis  Ethico- 
rum  libros  X. 

XIV*  s.  Parch.  85  feuillets. 

1761.  Gratiani  Decretum,  incomplet  de  la  (In  (39,  XII,  q.  2). 
XIII' s.  Parch.  158  feuillets. 


DU   DEPARTEMENT  DES  MIPTUSCRITS .  97 

1762.  Gualleri  Brugensis,  episcopi  Pictaviensis,  summa  quœ  dici- 
tur  Abel.  —  Incomplète  du  premier  feuillet. 

xiv^  s.  Parch.  295  feuillets. 

1763.  «  Ganonizatio ,  vita  et  miracula  sancti  Bernardini  9  de 
Senis.  (U50-U55.) 

xv«  s.  Parch.  4  94  feuillets. 

1764.  «  Historiœ  Genueuses  ab  anno  4550  usque  inauDum  4570, 
ioter  quae  bella  Gorsicœ,  descripta  a  Jo.  Cibo  Recco,  tempore  sancti 
Pétri  Ornani  Bastelicse.  » 

xYi*  s.  Pap.  74  4  pages. 

1765.  «  Thésaurus  Pontificum  R""'  D.  D.  Fabricii  Marlianî,  epis- 
copi Placentini  et  comitis.  » 

Fol.  64  y*.  «  Tractatus  valde  utilis  pro  legato  de  iatere.  >  — 
Fol.  66  et  V®.  Visites  que  les  évoques  doivent  faire  à  la  cour  de  Rome» 
et  liste  des  rois  qui  sont  couronnés  solennellement  et  de  ceux  qui 
sont  feudataires  du  Saint-Siège.  —  Foi.  69.  «  Jacobi  cardinalis 
Papiensis,  ad  R""  D.  Jo.  Franciscum  de  Gonzaga,  cardinalem  Man- 
tuanum,  de  pontificum  acsacri  senatus  ofilcio  libellus.  »  —  Fol.  72. 
«  Gesta  in  concilio  Lugdunensi  per  Innocentium  papam  IIII.  »  — 
Fol.  73  v°.  a  Gesta  per  Gregorium  papam  IX.  in  concilio  Lugdu- 
nensi. »  —  Fol.  77  V*.  Bulles  des  papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V 
(4450)  relatives  aux  conciles  de  Bâle  et  de  Constance. 

XY*  s.  Parch.  et  pap.  86  feuillets. 

1766.  Terrier  du  prieuré  de  Rompon,  diocèse  de  Viviers,  paroisse 
de  Lubilhac  (Àrdèche),  4335-4337. 

xiY*  s.  Pap.  89  feuillets.  (Provient  de  «  D.  Caroli  Septalae,  episcopi 
Dertonae,  4674.  >) 

1767.  Juli  Flori  epitomae  de  Tito  Livio  bellorum  omnium  anno- 
rum  DGG  libri  duo.  —  Fol.  54 .  Titi  Livii  ab  Urbe  condita  librorum 
I-VII  periochse.  (Cat.  des  mss.  grecs  ^  etc.^  de  feu  Emm.  Miller ^ 
p.  68,  avec  fac-similé,  pi.  ly.) 

XI*»  s.  Parch.  55  feuillets. 

1768.  Francisci  Pipini  Bononiensis  Iter  Marci  Pauli  Venetî ,  ex 
italico  sermone  latine  versum.  {Cat,  des  mss,  grecs^  etc,^  de  feu 
Emm.  Miller,  p.  70.) 
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xiv*  a.  Parch.  21  feuilleU.  (Provient  des  Frères  Prêcheurs  de 
Paris.) 

1769.  Recueil  de  poésies  laliaes  el  françaises,  la  pluparl  auto- 
graplies,  classées  par  ordre  alphabétique  d'auteurs  ou  de  destina- 
taires, des  in*  et  xni*  siècles. 

On  y  remarque  :  tt  Ad...  Jo.  Franc,  comilem  Vintlmilii  Jo.  Bapt. 
Bonfanli  epislola  »  (fol.  ();  —  «  In  Haculi  Pomponii...  Divionensis 
obilum  N.  Bouyerii  bendecasyllabici  i>  (fol.  2)  ;  —  c  A  Mgr  le  duc 
de  Bourgogne  sur  ses  nopccs,  »  signé  :  «  De  Claville,  trésorier  de 
France  à  Rouen  »  (fol.  3);  —  «  Dismyrii  ad  Philodsœonem  elegia, 
<562  •  (fol.  7)  ;  —  «  France  périt,  trop  se  deult  Normendie...;  »  ron- 
deau attribué  à  François  1"  (fol.  i2];  —  «  Goveani  Junipcrus  ad 
Trucbium  »  (fol.  16|-,  —  «  Truchius  Goveano  >  [fol.  17);  —  a  In 
luctuosum  ducis  Aumalli  interitum  nsnia,  Jo.  Tbomas  mœstls- 
simus  faciebat,  4573  >  (fol.  18)-,  —  ■  Ad  christiantssimum  ac  pien- 
tissimum  virum  dominum  Ka[rolum  IX]  epigramma.  Salve,  qui 
Claris  opibus  solaris  egenos...  >  (fol.  23);  —  i  Bpilapbium  Lucœ 
Missalis  »  (fol.  43);  —  l'Epitapiiium  Joannis  Bergères  >  (fol.  43  v°); 

—  «  Ad  Galenum,  Hartialia  lib.  1°;  De  Câlin  avaricîeux  »  (fol.  45); 

—  <  Pasquiilus  de  Julio  tertio  pont.  max. ,  "  et  nouvelles  politiques 
«  de  Fontainebleau,  6  avril  4554  »  (fol.  46)  ;  —  «  Pasquinus  de  Par- 
aesiis,  I55S  >  (fol.  48);  —  ■  Épitaphe  de  Tabourot,  ■  en  lalin 
(fol.  51);  —  c  In  obitum  cl.  v.  d.  Gulielmi  Fabricii  Hildani  » 
(fol.  52);  —  ■  Rupella  vicia.  Clara  meis  Rupella...  >  (fol.  57);  — 
c  Sur  le  trespas  de  H.  Servin,  advocat  général  du  Roj'  en  son  Parle- 
ment de  Paris,  arrivé  en  l'année  1526  »  (fol.  61)  ;  —  «  Paraphrase 
sur  le  Da  paeem  de  monsieur  le  cardinal  de  Richelieu  <>  (fol.  66)  ;  — 
■  Pasquins  faietz  à  Romme,  sur  l'occasion  du  siège  vaccant,  1 5^0  >  ; 
en  italien  (foi.  67). 

ivi'  et  ivii*  a.  Pap.  69  feuillels. 

1T70.  <  Harii  Philelpbi...  Novum  Epistolarium.  >  —  A  la  fin  : 
«  P.  Hippolyti  Lunensis  manu.  * 
XT*  s.  Parch.  207  feuillets. 

1771.  Cartulaire  de  l'abbaye  du  Bec-Hellouin,  en  Normandie, 
copié  vers  4280.  —  Feuilleta  anciennement  cotés  163, '164,465,  167, 
168,  474,  472,  473,  474,  475  et  476. 

XIII*  3.  Parch.  4 1  feuillels. 
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1772.  «  Expositio  Orationis  Dominice,  édita  a  Hajone,  magno 
ammirato,  ad  Stephanum,  ammiralum,  filium  suum.  » 

xii^  s.  Parch.  50  feuillets. 

1773.  Missale  ad  usum  ecclesise  Ebroicensis;  prsemitlitur  calen- 
darium  cum  obilibus  [Hist.  de  France^  XXIII,  460]. 

xiiio  s.  Parch.  283  feuillets.  (Provient  du  Chapitre  d^Évreux.) 

1774.  Obituarium  Lirensis  mouasterii  [Hist.  de  France^  XXin, 
470].  —  Fol.  38.  Usuardi  martyrologium.  —  Fol.  425.  Régula 
S.  Benedicti,  lat. -franc. 

xiY'-xv»  s.  Parch.  227  feuillets. 

1776.  <c  Guilielmus  Àdae,  ord.  Praed.,  postea  Sultanensis  archie- 
piscopus  (f  4325)  .De  modo  Sarraoenos  extirpandi...  >  —  Copie,  faite 
pour  le  comte  Riant,  du  ms.  de  Bâle  A.  I.  28. 

xix^  s.  Pap.  48  feuillets. 

Grand  format, 

2377.  Privilèges  des  habitants  de  Conques,  en  Rouergue  (4288- 
4522). 

xvi"  s.  Parch.  7  feuillets. 

2378.  Recueil  de  chartes  latines.  (xi«-xiv«  s.) 

4.  Charte  de  Drogon,  évèque  de  Beauvais,  en  faveur  de  Pabbayede 
S.  Lucien,  avec  la  signature  de  Drogon  (4035-4039).  —  2.  Bulle  du 
pape  Alexandre  III  en  faveur  de  Tabbaye  de  Souvigny  (4479-4184). 

—  3.  Bulle  du  pape  Innocent  III  en  faveur  du  prieuré  de  Lihons-en- 
Santerre  [BibL  de  FÊc.  des  chartes,  4896,  p.  547]  (4204).  — 
4.  Charte  de  rofflcialité  de  Soissons  relative  à  un  don  fait  par  «  Jaco- 
bus  de  Altavena  >  aux  Trinitaires  de  Cerfroi,  dioc.  de  Meaux  (4238). 

—  5.  Accord  entre  Guillaume  de  Montaigu  et  Tabbé  de  Sept-Fonts, 
dioc.  d'Autun,  au  sujet  de  la  justice  de  «  Grantmonteil  »  (4264- 
[4265]).  —  6.  Compromis  entre  le  chapitre  de  Saint-Nicolas  de  Mont- 
luçon  et  Jean  et  Pierre  de  Chamboles  au  sujet  de  Tobit  de  leur  oncle 
Etienne  de  Cbamboles  (4302).  —  7.  Don  de  tous  ses  biens  à  Sicard 
de  Clermont,  son  neveu,  par  «  Gausio  uxor  quondam  Ramundi  Capi- 
tis  Bovis,  servientisarmorum  domini  nostri  Francorum  régis  «  (4349). 

—  8.  Charte  de  l'ofûcial  de  Bourges  relative  à  une  redevance  annuelle 
due  par  Nicolas  de  Montaigu  au  chapitre  de  Saint-Nicolas  de  Montlu- 
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çOD  pour  l'obil  de  Denya  de  Monts  (1334 -[1332]).  —  9.  Gharle  de 
(  Pelrus  de  Vareaa,  domicellus,  caDcellarius  Borbonensis,  •  relative 
au  don  et  à  la  conversion  d'uoe  rente  léguée  par  Simon  de  Prunay 
aux  Frères  Mineurs  de  «  Chamesgue,  prope  Silvigniacijni  »  (1332). 

—  10.  Charte  de  l'ofOcial  de  Bourges  relative  à  la  fondation  d'un 
obit  dans  l'église  de  Saint-Nicolas  de  Montiuçon  par  Hugonin  de 
Saint-Aubin,  chanoine  de  ladJle  église  (1332). 

xi'-iiv'  s.  Parcb.  10  pièces. 

2379.  Cassiodorii  hjstoria  triparlita  en  Sczomeno,  Socrate  el 
Theodorelo  [I,  ii-XI,  viii]. 

Il'  s.  Parch.  121  feuillets. 

2380.  Recueil  de  pièces  concernaot  le  prieuré  de  La  Cochère 
(Orne,  cant.  d'Eimes,  arr.  d'ArgentanJ. 

iiii*-iTn*  s.  Parcb.  22  reuillels. 

2381.  Recueil  de  ftagmeuts  de  manuscrits  latins  et  Trançais- 
(ii"-x¥n«  s.) 

Fol.  1-2.  c  Capitula  in  Evangelio  Marci,  »  table  des  chapitres,  en 
lettres  d'or,  du  ii'  s.  —  Fol.  3-12.  Fragments  de  mss.  avec  notation 
musicalB,  orig.  et  copies,  des  ii'-iii"  s,  —  Fol.  13-16.  Fragments 
d'un  Anliphonaire,  noté  en  neumes,  du  m'  s.  —  Fol.  17-20.  Frag- 
ments d'un  Missel,  du  ii'  9.  —  FoL  21.  Fragment  de  la  vio  de  saint 
Brandan,  ii'  s.  —  Fol.  22.  Fin  dn  livre  XXIll  et  début  du  livre  XXIV 
des  Morales  de  saint  Grégoire  le  Grand,  iiV  s.  —  Fol.  23-24.  Frag- 
ment du  livre  1  du  ûécretdeGratien,  avec  glose,  iiv<s.  —Fol.  25-26. 
Fin  du  livre  XII  el  début  du  livre  XIII,  ch.  i-vi  du  traité  de  Galien 
«  de  ingeniis  >  sanilatis,  seu  de  méthode  medendi,  iiv'  s.  —  Fol.  27- 
28.  Fragments  d'une  traduction  française  de  la  Consolation  de  la 
philosophie  de  Boèce,  avec  glose,  iiv'  s.  —  Fol.  29-34.  Fragments 
divers,  des  iiï'-iyi"  s.  —  Pol.  35.  Vers  de  Nie.  Rapin  à  Jean  Besly. 

—  Fol.  36-38.  Fragments  de  romans  en  vers,  du  ihi°  s.  —  Fol.  39- 
40.  Receltes  médicales,  en  français,  iiii"  s.  —  Fol.  i4-H.  Tour- 
noiement de  l'Antéchrist,  de  Huon  de  Merri,  v.  2203-3262,  avec 
lacunes.  —  Fol.  43-46.  <  La  bataille  de  Gocberel;  comment  Berlran 
de  Glesquin  deacoaflt  par  son  malice  le  castal  de  Bulch,  »  avec  mi- 
niai.,  Xï"  s.  —  Fol.  47-64.  Fragments  el  pièces  relatives  à  Raoulin 
Regnault,  MM.  de  Chauvigny  et  de  Gaucourt,  Jean  de  Bourbon, 
évéque  du  Puy,  Guillaume  de  Laagujon,  Guillaume  de  Besançon  et 
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le  chapitre  de  Saint-FIour,  Jacques  de  Siiiy,  frère  de  Berlin,  seigneur 
de  La  Roche,  et  Tabbaye  de  Fécamp,  etc.  (xv*-xvii«  s.). 

ix*-xvii^  s.  Parch.  et  pap.  64  feuillets. 

2382.  Recueil  de  chartes  concernant  principalement  Tabbaye  de 
la  Noe,  dioc.  d'Évreux,  le  Temple  de  Soisy,  dioc.  de  Heaux,  Tabbaye 
d'Ardennes,  dioc.  de  Bayeux,  les  Trinitaires  de  Saint-Éloi  de  Mor- 
tagne,  l'abbaye  de  Saint-Gyr,  dioc.  de  Chartres,  etc.  (4208-4299),  et 
de  chartes  anglaises  (4324-4568). 

xiii^-xvi*  s.  Parch.  52  pièces. 

Très  grand  format. 

2574.  Recueil  de  pièces  originales  (976-4549). 

4.  0  Donatio  Eilbodonis  et  conjugis  ejus  Immae  de  Wainau,  in 
pago  Flandrensi...;  actum  in  cœnobio  Blandiniensi...  »  (6  oct.  976). 

—  2.  Donation  par  Simon,  évêque  de  Noyon  et  de  Tournai,  à  l'ab- 
baye du  Mont-Saint-Éloi,  au  diocèse  d'Arras,  à  Toccasion  de  rentrée 
dans  cette  abbaye  de  son  flls,  Robert,  archidiacre  de  Tournai  (4444). 

—  3.  Accord,  en  présence  de  Richard,  archevêque  de  Cantorbéry, 
entre  Osbert,  prieur  de  Caldewelie,  et  le  prieur  de  N.-D.  de  New- 
port,  au  sujet  des  église  et  chapelle  de  «  Crawle  »  (4  475).  —  4.  Con- 
firmation par  Ferrand,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  de  l'aumône 
faite  à  Tabbaye  de  Fervaques,  diocèse  de  Noyon,  par  Beaudouin  de 
Beauvois  (janv.  4234  [4232]).  —  5.  Échange  par  Thibaut  IV,  comte 
de  Champagne,  de  diverses  terres  avec  les  Templiers  (déc.  4232).  — 
6.  Charte  du  maire  et  de  la  commune  de  Saint- Jean-d'Angély,  rap- 
pelant l'autorisation  à  eux  accordée  par  Alphonse  de  Poitiers  de 
transporter  leur  vin  sur  la  Boutonne  jusqu'à  la  mer,  et  s'engageant 
à  indemniser  en  argent  le  prieur  de  Tonnay-Boutonne,  dont  ils 
avaient  démoli  l'écluse  (août  4252).  —  7.  Concession  par  Eudes, 
abbé  de  Moutier-Saint-Jean,  à  Philippe  de  Montmoyen,  d'un  droit 
d'usage  dans  les  bois  des  Granges  (août  4255).  —  8.  Cession  par 
«  Gasparus  de  Platea,  servitor  comitis  Mediolani,  »  de  deux  pièces 
de  terre  «  in  terri torio  loci  de  Gradi  »  (2  févr.  4264).  —  9.  Vente 
faite  par  Jean  li  Wautiers  et  sa  femme  Marie  à  Tabbé  et  aux  religieux 
de  Saint-Jean-des-Vignes  d'une  maison  sise  à  Montmirail  (janv.  4345 
[4346]).  — -  40.  Traité  d'alliance  entre  Bertrand  Du  Guesclin  et  Oli- 
vier de  Clisson  (Pontorson,  24  oct.  4370)  ;  sceau  d'Olivier  de  Clisson. 

—  44.  Arrêt  du  Parlement  contre  les  assassins  d'Olivier  de  Clisson 
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(7  juin  1399).  —  i2.  Hommage  rendu  par  Guillaume  Jourdain  pour 
les  Qefs  que  Jean  JourdaiD,  seigneur  de  Montlaur,  tenait  du  roi 
[Villerranche-de-Rouergue,  i"  août  <399).  —  43.  Teslaraent  (en 
fonçais)  et  codicille  (en  latin)  d'Olivier  de  Clisson  (9  et  6  Tévr.  440G 
[HOT]).  — 44.  Mandement  de  CharlesVI,  ordonnant  de  payer  100  fr. 
d'or  à  Michelet  Le  Gros,  son  valet  de  chambre  (Paris,  12  mai  1407); 
en  français.  —  45.  Acte  par  lequel  le  connétable  Arthur  de  Hiclic- 
mont  institue  son  héritier  Pierre  de  Bretagne,  fils  de  son  frère  Jean  V, 
duc  de  Bretagne  (Redon,  24  oct.  1428);  en  français.  —  46.  Don  par 
Pierre  de  La  Forge  à  Guillaume  Vassal  de  ses  biens  situés  au  lieu  ilil 
■■  Cathena  >>  (Barbentane,  43  janv.  4490).  —  47-20.  Charles  de  Cor- 
fou  (4407-4549). 

x*-xyi'  s.  Parcb.  20  pièces. 

2676.  Inventaire  des  biens  meubles  et  des  titres  de  la  famille  Des 
Moulins  de  Saint- Léonard,  au  diocèse  de  Limoges, 

iiV-XT*  s.  Parch.  40  feuillets. 

2576.  Reconnaissances  coo8entiesàGeoffroydeTorreve8[Tourves, 
dép.  duVar]  {4408). 
XT*  s.  Parch.  8  feuillets. 

HlRDSCBlTS   FBiNÇlIS. 

Petit  formai. 

4784.  Recueil  de  pièces,  mss.  et  impr.,  relatives  au  commerce 
dans  les  Pay&-Bas,  principalement  au  change  avec  la  France  (4549- 
4744). 

ivi'-xvni"  s.  Pap.  217  feuillets. 

4785.  ■  Lettres  sur  la  prise  de  Moscou  en  4842,  »  adressées  au 
P.  Bouvet,  jésuite,  par  l'abbé  Surugues,  curé  de  Saint-Louis  de  Mos- 
cou (49  oct.  et  3  nov.  4842). 

XIX*  s.  Pap.  46  feuillets. 

4786.  <  Mémoires  de  l'isle  de  Sainte-Hélène,  publiés  à  Londres, 
4847.  • 

XII»  s.  Pap.  70  feuillets.  (Provient  du  baron  Larrey.) 

4787.  «  Lettres  du  cardinal  de  Richelieu.  ■  —  Copies, 
xvii'  B.  Pap.  223  feuillets.  (Provient  de  «  Domigieu,  4  757.  »} 
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4788.  Journal  du  voyage  de  D.  Jacques  Boyer,  bénédictin,  en 
Auvergne,  Velay,  Bourbonnais,  Limousin,  Quercy,  Bordelais,  Poi- 
tou et  Bretagne  (4740-4744).  ^  Publié  par  H.  Yernière  (Glermont- 
Perrand,  4886,  in-8o). 

XVIII*  s.  Pap.  259  feuillets. 

4789-4790.  Correspondance  du  conventionnel  6.  Romme  avec 
MM.  Boirat  et  Démichel.  (4  774-4  790.) 

xviii''  s.  Pap.  89  et  472  feuillets. 

4791.  «  Histoire  des  Coptes  de  Maqrîsi,  tirée  des  manuscrits  de 
Gotha  et  de  Vienne  et  accompagnée  de  la  traduction  et  de  notes  par 
Ferd.  Wûstenfeld  ;  extrait  du  tome  troisième  des  Transactions  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Gœttingue,  4845  »  ;  traduction  fran- 
çaise par  Tabbé  Barges. 

XIX'  s.  Pap.  444  feuillets. 

4792.  Les  Sept  Psaumes  de  la  pénitence  allégorisés,  par  Chris- 
tine de  Pisan.  —  Cf.  un  art.  de  M.  Delisle  dans  les  Notices  et  Extraits 
des  nus.,  XXXV,  ii,  554-559. 

XV*  s.  Parch.  %%  feuillets. 

4793.  Recueil  de  poésies  des  Troubadours;  copie  du  ms.  de  la 
Laurentienne,  XLI,  42  (P),  avec  les  collations  des  mss.  XLI,  43  [V] 
et  XC,  26  inf.  (c). 

XIX**  s.  Pap.  VI  et  240  feuillets. 

4794.  Notices  de  quelques  mss.  français  de  Milan,  Bologne,  Flo- 
rence et  Rome,  principalement  de  recueils  de  poésies  des  Trouba- 
dours, par  F.  Guessard.  (4854-4855.) 

ixv  s.  Pap.  84  feuillets. 

4795-4796.  Lettres  de  J.-B.  Le  Chevalier,  ancien  conservateur 
de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  adressées  à  M.  Nell  de  Breauté 
(4  820-4  835) .  —  En  tête  du  premier  volume  ont  été  joints  un  Dis- 
cours  et  une  Notice  imprimés  sur  J.-B.  Le  Chevalier  (f  4836). 

xix^"  s.  Pap.  xxv-356  et  349  feuillets. 

4797-4800.  «  Receuil  des  lettres  importantes,  écrites  de  la  main 
de  Louis  XIV,  depuis  la  mort  du  cardinal  Mazarin,  en  4664,...  par 
M.  Roze,  secrétaire  du  Cabinet.  »  (4664-4678.) 

Tome  I^  47  mars  4664-43  avril  4664;  tome  II,  27  avril  4664- 
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26  septembre  1660;   lome  III,  2  oclobre  1666-27  février  (672; 
tome  IV,  44  mars  4672-8  décembre  J678. 
iviii*  s.  Pap.  Â  volumes,  li-3S4,  XLriii-442,  l-364  et  xiiv-288  p. 

4801.  Nouvelles  à  la  main,  adressées  de  France  au  roi  d'Angle- 
terre, Guillaume  III.  et  aux  secrélaires  de  ce  prince.  (J  693-1 694.) 

ivii*  s.  Pap.  iSi  pages.  (N"  40076  de  la  bibliothèque  de  sir  Tho- 
mas Pbillipps.) 

4802.  Odes  de  I^odare,  traduction  française  de  J.-F.  Boissonade. 
xiz*  s.  Pap.  422  feuillets. 

4803.  ■  Les  mœurs  et  le  gouvernement  des  François  sous  les 
deux  premières  races  des  rois  de  France,  avec  les  causes  des  cbauge- 
ments  arrivés  dans  la  troisième  race.  ■ 

ivni'  3.  Pap.  844  pages. 

4804.  Comédies  de  Térence,  traduction  française  par  Guillaume 
Rippe,  du  Mans,  notùre  et  secrétaire  du  roi  Louis  X[.  (44$6.) 

iv<  s.  Pap.  437  feuillets. 

4806.  Livre  de  raison  de  Guilbem  Mazenx,  ta  provençal.  (4527- 
4550.) 
XTi*  S.  Pap.  483  feuiUets. 

4806.  ■  Histoire  générale  de  l'abbaye  royale  de  l'Amour-Dieu, 
sous  la  filiation  de  Glervaux,  par  M.  Robert  Gauthier,  religieux  préire 
du  même  ordre  et  confesseur  des  dames  abbesse  el  religieuse  de 
taditte  abbaye  en  4747.  s  —  Copie  exécutée  en  4866  par  M.  Longnon. 

XIX*  s.  Pap.  IX  el  444  pages. 

4807.  (  Ciocquieame  volume  du  dialogue  auquel  Raison  console 
r.\me.  >  Début  :  ■  Le  tiers  bien  de  religion,  c'est  que  se  la  personne 
trebucbe  en  pecbé...  >  —  Miniature  au  verso  du  titre. 

XT*  S.  Parcfa.  64  foiillets. 

4808.  •  Fastes  militaires,  ou  élat  des  officiers  de  tou[tes  armes 
de  terre  H'_  de  mer.  tués  ou  blessés  sous  tous  les  règnes  [y  wmpris 
le  règne]  de  Louis  XM,  établi  soit  d'après  l'bistoire,  so[;it  d'après 
les  actes]  les  plus  aulentiques  et  les  manuscrits  les  plus  accréî dites],  » 
par  J.-F.  d'Hozier.  —  Publié  par  L.  Paris,  CltnpCt  rfn  sang  (Paris, 
1874-4878,  3  ToL  in-8*). 
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4809.  <K  Chronique  de  Pierre  de  Pierrefleur,  coûceriiant  «  les  tri- 
bulations advenues  en  la  ville  d'Orbe  »  en  Suisse  et  au  pays  de  Yaud 
(4530-4542)  ;  copie  faite  en  4846. 

xix<*  s.  Pap.  89  feuillets. 

4810.  <c  Description  historique  et  géographique  de  la  province  du 
Boussillon,  par  fA.  l'abbé  Xaupi...  4774.  i> 

xviii*  s.  Pap.  457  feuillets. 

4811.  Chronique  abrégée  des  rois  de  France;  feuillets  avec  minia- 
tures détachés  d'un  ms.,  avec  parties  refaites. 

XY"  s.  Parch.  73  feuillets.  (Ex-libris  gravé  du  président  Renault.) 

4812.  Poésies  patriotiques  d'Écouchard-Lebrun.  —  En  tête  est 
reliée  l'édition  de  ses  Odes  républicaines  (Paris,  an  UI,  in-8®). 

xviir«-xix*  s.  Pap.  69  feuillets. 

4813.  Journal  de  voyage  en  Italie  d'un  Parisien.  (4664.) 
XVII*  s.  Pap.  4  63  feuillets. 

4814-4816.  Recueil  de  lettres  originales,  autographes  ou  signées, 
de  personnages  divers,  la  plupart  français,  classées  par  ordre  alpha- 
bétique, du  XVI*  au  XIX*  siècle. 

I  (4844).  A.-H.  Lettres  de  M»*  d'Aligre,  abbesse  de  Saint-Cyr, 
d'Argenville,  d'Argenson,  d'Aubeterre,  M"»*  de  Barnay,  Maximiiien- 
Emmanuel  de  Bavière,  de  Beaumont  de  Lignière,  duc  de  Beauvillier, 
Belsunce,  Berthier,  BerthoUet,  de  Besenval,  Henry  de  Bourbon  et 
Louis  de  Bourbon,  princes  de  Condé,  L.-A.  de  Bourbon,  prince  de 
Conti,  L.-H.  de  Bourbon  et  L.-J.-M.  de  Bourbon,  princes  de  Condé, 
de  Broglie,  Caffarelli,  Calvet,  Cambacérès,  Cambry,  le  P.  de  Carpe- 
gna,  marquise  de  Castelbajac,  née  Cazalès,  Jean  de  Cayrol  deMadail- 
lan,  évèque  de  Grenoble,  Chardon  de  La  Rochette,  Christian  VU,  roi 
de  Danemark,  M*"*  Colbert,  religieuse  de  Sainte-Claire  de  Reims, 
M"*  Colbert,  abbesse  du  Chassemidy  [Cherche-Midi]  de  Paris,  Colbert 
de  Croissy,  Ad.  Crémieux,  Cuvier,  Desmaretz,  Dortous  de  Mairan, 
Ch.  Dupin,  Dupont  de  Nemours,  Dupré,  Dupré  de  Saint-Maur, 
Duverney,  Jean  Ruzé  d'Effîat,  duchesse  d'Elbeuf,  abbé  d'Estrées, 
Euston,  Falconet,de  Falloux,  Languetde  Gergy,  marquis  de  Grigny, 
Achille  III  de  Harlay,  Crozet  d'Hauterive,  maréchal  de  Humières, 
etc.  —  324  feuillets. 

II  (4845).  J.-R.  Lettres  de  Jonzac-Aubeterre,  duc  de  La  Feuillade, 
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Gb.  de  La  Fons  de  Savioe,  évêque  de  Viviers,  À.  de  La  Magdalene, 
P.  de  Langle,  évêque  de  Boulogne,  Ânt.  de  La  Rochefoucauld,  évêque 
d^Angouléme,  M*"'  de  La  Rochefoucauld,  abbesse  de  Montmartre,  Phi- 
lippe, baron  de  La  Tour  et  Taxis,  Éléonore  de  Lavalette,  Legendre- 
Doublet,  Le  Pelletier-Destouches,  Lévesque  de  La  Ravalière,  M"*  de 
Lionne,  Listz^  de  Glugny,  abbé  de  Savigny,  marquis  de  Mailly,  com- 
tesse de  Mailly,  Ànl.  de  Malvin  de  Montazet,  archevêque  de  Lyon, 
Armand  Marrast,  Mesnage,  chevalier  de  Montauban,  M"^  de  Mont- 
pensier,  G. -F.  Moreau,  évêque  de  Mâcon,  Anne  de  Noailles,  comte 
d*Ayen,  maréchal  de  Noailles,  baron  Pallavicini,  P.  Paris,  D' Payen, 
Pelit-Degrazé,  abbé  Phélypeaux,  évêque  nommé  de  Riez,  chevalier 
de  Pilles,  comte  de  Pontécoulant,  comtesse  de  Praslain-Fuligny- 
Rochechouart,  maréchal  duc  de  Roquelaure,  etc.  —  278  feuillets. 

III  (4846).  S.-Z.  Lettres  du  duc  de  Saint- Aignan,  Saint-Gontest, 
Sainte-Golombe,  vicomte  J.  de  Salm-Dyck,  Van  Sanlen,  Sarazin, 
prince  Thomas  de  Savoie,  marquis  de  Simiane,  le  P.  E.  Souciet, 
J.  Spon  (copies) ,  duc  de  Sully,  A.  Thiers,  Toumefort,  duc  de  Tresmes, 
Philippe  de  Vendôme,  Villefranche,  F.-6.  duc  de  Wirtemberg- 
Neustat,  etc.,  et  anonymes.  — Fol.  468.  a  Gomptes*rendusde  quelques 
séances  des  États  généraux  et  de  TAssemblÀe  nationale  de  4789.  » 
—  Fol.  493.  9  Des  eaux  minérales  de  Saint-Amand.  »  —  Fol.  200. 
c  De  rinspection  du  sang.  »  —  Fol.  225.  Pièces  de  vers,  chansons, 
épigrammes,  énigmes,  etc.  —  Fol.  267.  «  La  Vestale,  pot-pourri  par 
M.  Desaugiers.  9  —  272  feuillets. 

xvi*-xix*  s.  Pap.  3  volumes  in-4*. 

4817.  «  Anathomie  generalle  et  particulière  explioquée  par  Mon- 
sieur Seguin,  docteur  régent  en  la  Faculté  de  médecine  à  Paris.  » 

xvii^  8.  Pap.  44  feuillets. 

4818.  «  Essay  sur  les  bornes  des  connoissances  humaines,  par 
M.  G.  V.  D.  V.  »  [Jacques-Nicolas  Moreau];  d'après  Barbier,  3''  éd., 
t.  II,  col.  254.  —  Imprimé  «  à  Lausanne;  se  trouve  à  Paris^  4784,  » 
in-42. 

XYiii*  s.  Pap.  58  feuillets. 

4819.  «  La  Bastille  conquise,  poème  hérol-satyro-comique,  divisé 
en  neuf  chants,  où  se  voit  Thistoire  entière  de  tout  ce  qui  a  précédé, 
accompagné  et  suivi  le  blocus  de  Paris  entrepris  par  le  cardinal 
Mazarin  contre  le  Parlement,  en  Tannée  4649,  »  attribué  à  Scarron 
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OU  à  Sandricourt.  —  Gopie^  annotée  par  Emm.  Miller,  d'un  ms.  de 
Saint-Pétersbourg  provenant  de  Pierre  Dubrowsky.  Cf.  le  ms.  2957 
de  la  bibliothèque  de  TArsenal. 

xix«  s.  Pap.  264  feuillets. 

4820-4822.  Copies  de  lettres  autographes  de  la  bibliothèque 
impériale  publique  de  Saint-Pétersbourg. 

I  (4820).  Copies  de  lettres  autographes  de  différents  personnages 
des  xvp,  XYii*  et  xyiii«  siècles.  —  Lettres  de  F.  Algarotti,  Arnauld 
d^Andilly,  D.  Bernoulli,  Loménie  de  Brienne,  Buffon,  Burlamaqui, 
Bussy-Rabutin,  J.  Calvin,  Chapelain,  Crébillon  flls,  Du  Plessis-Mor- 
nay,  Elisabeth  d'Angleterre,  Foucquet,  Et.  Fourmont,  Gesner,  Har- 
douin,  Henri  VIII  d'Angleterre,  Henri  III,  Henri  IV,  Leibniz,  Mar- 
guerite de  Valois,  Marmontel,  cardinal  Mazarin,  Maupertuis,  Mezeray^ 
Peiresc,  B.  Pococke,  cardinal  de  Polignac,  marquise  de  Pompadour, 
J.-J.  Rousseau,  Tycho  Brahé,  R.  Walpole,  etc.  —  Fol.  484.  «  His- 
toire de  la  guerre  de  Hollande,  4672.  »  —  Fol.  248.  «  Testament  de 
M"*  de  Pompadour.  »  —  Fol.  222.  «  Testament  de  M"*'  la  marquise 
de  Verrue.  »  —  240  feuillets. 

II  (4824).  Copies  de  lettres  de  Voltaire,  conservées  à  la  bibliothèque 
impériale  publique  de  Saint-Pétersbourg  (4  733-4  778).  —  324  feuillets. 

m  (4822).  Notes  et  copies  diverses  relatives  à  la  correspondance 
et  aux  œuvres  de  Voltaire  conservées  à  la  bibliothèque  impériale 
publique  de  Saint-Pétersbourg.  ^  224  feuillets. 

iiv  s.  Pap.  3  volumes. 

4823.  Registre  des  procès-verbaux,  réceptions  et  travaux  de  la 
Société  de  l'Athénée  des  arts,  à  Paris  (4839-4840).  —  On  y  a  joint  le 
Règlement  de  l'Athénée  des  arts  (Paris,  4835,  in-8''). 

xix«  s.  Pap.  65  feuillets. 

4824.  Correspondance  de  Philarète  Chasles,  conservateur  à  la 
bibliothèque  Mazarine,  professeur  au  Collège  de  France  (f  4873). 

xix«»  s.  Pap.  574  feuillets. 

4825.  «  Mémoires  de  la  Société  des  jeunes  amis  de  Tétude. 
Année  4842.  »  —  «  Ouvrages  de  J.-B.-F.  Decourcelle.  » 

xix<*  s.  Pap.  206  pages. 

4826-4916.  Collection  Auguste  Prost  sur  Thistoire  de  Metz. 
Travaux,  extraits,  notesdiverses,  dont  un  catalogue  spécial  a  paru 
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daos  le  tome  I  des  Metlensia,  publiés  par  la  Sociélé  nationale  des 
Antiquaires  de  France  (J897),  p.  57-168,  et  tirage  à  part  de  H  4  page» 
in-8'.  —  Cf.  aussi  les  d"  6686-6738  des  nouv.  acq.  du  fonds  franijais. 

I  (4826).  A.Paul  Ferry,  Observations  sécvlairrs,  i-v.  —  370 feuil- 
lets. 

II  (4827).  B.  Paul  Ferry,  Oàservalions  séculaires,  ti-xiii.  — 
C  i-iT.  Travaux  pour  l'Académie  de  Metz.  —  527  feuillets. 

III  (4828).  Ct<tu[.  Travaux  pour  l'Académie  de  Metz  (suite).  — 
1)  i-B.  Histoire  de  Metz  par  les  Bénédictins.  —  593  feuillets. 

IV  (4829).  D  c-F  et  E.  Histoire  de  Metz  par  les  Bénédictins  (suite). 

—  391  feuillets. 

V  (4830).  F.  Conseil  municipal  de  Metz.  —  G-  Varia.  —  702  feuil- 
lets. 

VI-VII  (4831-4832).  G.  Varia  (suite).  —  481  et  488  feuillets. 
Vin  (4833).  G.  Varia  (suite).  —  H.  Chroniques  de  Metz  de  Hugue- 
nin.  —  408  feuillets. 

IX  (4834).  1.  Chronique  de  Philippe  de  Vigneuiles.  —433  feuillets. 

X  (4835).  J-JE II.  Histoire  de  Metz  :  Chronique  rimée,  chronologie 
des  évoques,  inventaire  des  monuments  de  l'histoire  de  Metz  \  les 
Paraiges,  le  Patrrciat,  les  Treize,  etc.  —  616  feuillels. 

XI  (4836).  JE  m  et  iv.  Histoire  de  Melz  (suite)  :  la  Commune 
paix,  les  Atours,  Records  des  maîtres  échevins.  Accord  des  Treize. 

—  487  feuillels. 

XII  (4837).  JEr-i.  Histoire  de  Metz  (suite)  :  Droits  de  l'empereur, 
de  l'évéque,  du  comte,  du  voué;  insUtutions  judiciaires.  —  523  feuil- 
lets. 

XIU  (4838).  JE  i-JF.  Histoire  de  Metz  (suite)  :  Institutions  judi- 
ciaires (suite);  sceaux  de  Metz.  —  435  feuillets. 

XIV  (4839] .  îfj'll  I.  Histoire  de  Metz  (suite)  :  les  Desch,  armoriaux  ; 
Publications  de  U.  Aug.  Prost.  —  506  feuillets. 

XV-XXIl  (4840-4847).  JJ  xi-JJB.  Publications  de  M.  Aug.  Prosl 
(suite).  —  481,  540,  333,  420,  640,  708,  375  et  542  feuillels. 

XXIU-XXV  (4848-4850).  JJJ-JO.  Travaux  divers  sur  MeU.  — 
346,  420  et  430  feuillets. 

XXVI  (4851).  K.  Collections  historiques  de  M.  Emmery  à  Gro- 
syeulx.  —  L.  Histoire  des  évêques  de  Metz,  par  le  P.  Benoit.  — 
541  feuillets. 
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XXVII  (4852).  M.  Histoire  des  évoques  de  Metz,  par  D.  Meurisse. 

—  N.  Mémoires  de  Baltus.  —  409  feuillets. 

XXVIII-XXXl  (4853-4856).  0.  Archéologie  messine  :  cathédrale 
et  église  de  Metz,  plans  de  Metz,  etc.  —470,  479, 374  et  384  feuillets. 

XXXII  (4857).  P.  Monnaies  de  Metz.  —  Q.  Bibliothèques  d'Alle- 
magne et  dltalie,  notes  et  extraits.  —  R.  Bibliothèques  d'Angleterre, 
notes  et  extraits.  —  595  feuillets. 

XXXm-XXXIY  (4858-4859).  S.  Histoire  de  Metz  avant  le  xiip  s. 

—  562  et  388  feuillets. 

XXXV-XLI  (4860-4866).  T.  Catalogues  des  bibliothèques  de  Paris  : 
notices  et  extraits  des  mss.  de  la  Collection  de  Lorraine  (4860-4863)  ; 
chroniques  et  cartulaires  messins  (4864-4866);  dans  le  ms.  4866  : 
U.  Extraits  du  Trésor  des  chartes;  V.  Catalogue  des  mss.  de  M.  Em- 
mery,  par  M.  de  Salis.  —  386, 443,  364 ,  525, 523, 436  et  564  feuillets. 

XLII  (4867).  VA.  Inventaire  des  mss.  du  comte  Emmery,  par 
M.  Aug.  Prost.  —  VP.  Inventaire  des  mss.  historiques  de  M.  Aug. 
Prost  provenant  du  comte  Emmery.  —  405  feuillets. 

XLIII-XLIX  (4868-4874).  W.  Extraits  d'ouvrages  historiques 
sur  MeU.  —  573,  587,  528,  544,  794,  653  et  708  feuillets. 

L-LI  (4875-4876).  WV.  Extraits  d'ouvrages  divers  sur  l'histoire 
de  Metz.  —  699  et  588  feuillets. 

LU  (4877).  VVV.  Extraits  d'ouvrages  divers  sur  l'histoire  de  Metz 
(suite).  —  X.  Inventaires  et  copies  de  pièces  des  archives  de  la  ville 
de  Metz  et  du  département  de  la  Moselle.  —  542  feuillets. 

LUI  (4878).  Y-Z.  Manuscrits  sur  l'histoire  de  Metz  conservés  dans 
différentes  bibliothèques  françaises  et  à  Metz.  —  585  feuillets. 

LIV  (4879).  Z.  Manuscrits  sur  l'histoire  de  Metz  conservés  à  Metz. 

—  552  feuillets. 

LV  (4880).  U,  Notice  sur  la  famille  Prost  et  sur  le  colonel  Pierre 
Prost  (4773-4847).  —  393  feuillets. 

LVI  (4884).  ZZZ.  Mélanges  d'histoire  messine,  etc.  —  485  feuillets. 

Cf.  le  ms.  nouv.  acq.  franc.  6734,  contenant  les  pièces  in-folio  de 
la  même  collection. 

4882-4903.  Répertoire  général  alphabétique  des  matières  conte- 
nues dans  la  Collection  Aug.  Prost.  —  22  volumes. 

4904-4905.  Répertoire  général  chronologique  de  la  Collection  Aug. 
Prost  (30-4846).  —  2  volumes. 
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J90B.  Journal  du  blocus  de  Metz  et  des  événements  qui  l'ont  suivi 
{23  juillet  I870<31  août  1871),  par  M.  Aug.  Prost  (autour.).  — 
575  pages. 

4907.  le  Bloetu  de  Metz  en  i870;  exemplaire  imprimé  avec  addi- 
tions manuscrites  par  M.  Aug.  Prost  et  pièces  aiineies.  —  2C7  pages. 

4908-  Dessins  et  croquis  archéologiques  de  diflérents  édrilces  de 
Metz'  par  M.  Aug.  Prosl.  (Album  XXV.j  —  ii  feuiliets. 

4909.  Dessins  et  croquis  archéologiques  de  dilTéreots  édifices  reli- 
gieux de  Paris,  par  M.  Aug.  Prost.  (Album  XXVlll.)  —  52  pages  et 
29  feuillets. 

491 0.  Correspondance  du  colonel  du  gûiie  Pierre  Prost.  —  694  Teuil- 
lets. 

49H-49I5.  Cahiers  de  notes  historiques,  inventaires,  etc.,  relevés 
par  M.  le  baron  de  Salis  aux  archives  départementales  et  municipales 
à  Metz.  —  5  volumes  in-S*  et  in-4°. 

4916.  Catalogues  annotés  des  quatre  ventes  de  la  bibliothèque  du 
comte  Emmerj,  faites  à  Metz  et  à  Paris  en  4849  et  1850.  —  i  volumes 
reliés  en  un  vol.  in-S". 

XII*  s.  Pap.  91  volumes. 

4917.  Recueil  de  chansons  françaises  et  provençales,  avec  musique 
notée,  copiées  en  Italie. 

xv"  s.  Parch.  26  feuillets. 

4918-4944.  Recueil  de  consultatioDS  juridiques  relatives  à  l'his- 
toire ecclésiastique  de  difTérentes  provinces  de  France,  données  par 
Camus,  avocat  du  Clergé,  pendant  les  années  1767-1786. 

Collection  de  36  volumes,  incomplète  des  tomes  1,  III,  VI,  XI, 
XVI,  XXVI  et  XXXV. 

11  (4918).  Années  1767-1768.  —  615  feuillets. 

IV  (4919).  Année  1769.  —  504  feuillets. 

V  (4919  bis].  Année  1770.  —  495  reulllets. 

VU-Vm  (4920^4921).  Année  J772.  —  523  et  493  feuillets. 

IX-X  (4922-4923).  Année  1773.  —  557  et  454  feuillets. 

XII  (4924).  Année  1774.  —  585  feuillets. 

XlII-XiV  (4925-4926).  Année  1T75.  —  500  et  458  feuillets. 

XV  (4927].  Année  1776.  —  430  feuilleU. 

XVU-XVIII  (4928-4929).  Année  1777.  —  587  et  426  feuillets. 
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XIX-XX  (4930-4934).  Année  HTS.  —  535  et  476  feuillets. 
XXI-XXII  (4932-4933).  Année  ^79.  —  662  et  582  feuillets. 
XXm-XXlV  (4934-4935).  Année  4780.  —  540  et  404  feuillets. 
XXV  (4936).  Année  4784 .  —  54  8  feuillets. 
XXVII-XXVm  (4937-4938).  Année  4782.  —  603  et  532  feuillets. 
XXIX-XXX  (4939-4940).  Année  4783.  —  648  et  564  feuillets. 
XXXl-XXXU  (4940  6»-4944).  Année  4784.  —  582  et  574  feuiUets. 
XXXm-XXXIV  (4942-4943).  Année  4785.  —  545  et  446  feuillets. 
XXXVl  (4944).  Année  4786.  —  578  feuillets. 
xYiii*  s.  Pap.  27  volumes. 

4946-4946.  Snorri  Sturleson,  Heimskringla  :  Saga  des  Ynglings 
et  histoire  de  Halfdan  le  Noir,  traduites  de  l'islandais  par  Aug.  Gef- 
froy.  (4858.) 

XIX®  s.  Pap.  44  et  42  feuillets. 

4947.  Mélanges  sur  Thistoire  et  la  littérature  de  Tlslande,  par 
Aug.  Geffroy.  (4857-4858.) 

XIX*  s.  Pap.  98  feuillets. 

4948.  «  Chronique  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Solemnac  * 
[Solignac  (Haute- Vienne)],  par  D.  Laurent  Dumas,  bénédictin.  (Ms. 
autographe.) 

XVII*  s.  Pap.  93  feuillets. 

4949.  «  Traité  des  rubriques  et  usages  particuliers  de  Téglise  et 
chapitre  de  Vernon  [Eure].  4730.  » 

xvin*  s.  Pap.  47  feuillets. 

4950.  Lettres  de  Chardon  de  La  Rochette  à  Auguste  de  La  Bouisse 
(4806-4843);  notes  bibliographiques  du  libraire  L.-T.  Hérissant; 
notes  bibliographiques  et  lettres  de  Tabbé  Mercier  de  Saint-Léger, 
ou  à  lui  adressées. 

xviii*  et  XIX'  s.  Pap.  248  feuillets. 

4951.  Chronique  abrégée,  ou  «  livre  des  roys  de  France  abbregé,  » 
jusqu^en  4382,  s'arrêtant  dans  le  présent  ms.  à  Tannée  4292,  et 
divisée  en  73  chapitres. 

Fol.  33.  Livre  du  gouvernement  des  rois  et  des  princes,  ou  Secret 
des  secrets  d'Aristote;  incomplet  du  début  et  de  la  fln. 

xv«  s.  Parch.  64  feuillets. 


m  NOUnLLES  iCfiVISCTIONS 

4SS2.  *  Matériaux  pour  une  doclrine  générale  sur  les  fièvres 
connues  sous  le  nom  de  Ijphus,  par  J.-Cfaarles  Gasc.  >  (481G.) 
XIX'  s.  Pap.  III  et  422  pages. 

4963.  État  militaire,  ec«lésiasLique  et  politique  du  Roussillon, 
sous  Louis  XV,  avec  cartes  et  plans, 
inii*  s.  Pap.  347  et  iix  pages.  (Ret.  maroq.  aux  armes  du  roi.) 

49B4.  Tables  des  paroisses  aparté  Begni  et  a  parle  Imperii  du 
s  Papirus  visitacionis  ecdesiarum  parrochialium,  monasteriorum  et 
alionim  locorum  ecclesiasticonim  civitalis  et  diocesis  Lugdunensis  - 
1(468),  ms.  latin  5529  ;  par  M.  Paul  Ricbard. 

iix*  s.  Pap.  25  feuillets. 


Très  grand  format. 

6944-6964.  Registres  de  la  Régie  générale  des  vivres  et  subsis- 
tances militaires.  (J778-4790.) 

I  (5944).  Mai-décembre  1778.  —  84  reuillets. 

II  (5945).  Année  4779.  —  81  feuilleta. 

III  (5946).  Année  4780.  —  79  feuillets. 

IV  (5947).  Année  1781.  —  64  feuillets. 
Y  (5948).  Année  1783.  —  55  feuillets. 

VI  (5949).  Année  1784.  —  57  feuillets. 

VII  (5950).  Expéditions  de  Minorque  et  de  Gibraltar  (1781-1783). 
— 102  feuillets. 

VIII 15951).  Bordereau  général  (1778-1784).  —  240  feuillets. 

IX  (5952).  Années  1784-1785.  —  38  feuillets. 

X  (5953).  Année  1786.  —  78  feuillets. 

XI  (5954).  Année  1787.  —  74  feuillets. 

XII  (5955).  Janv.-juio  1788.  —  71  feuillets. 

Xm  (5956).  Dépenses  extraordinaires  (1784-1785).  —  191  feuil- 
lets. 

XIV  (5957).  Juin-déc.  1788.  —  27  feuillets. 

XV  (5958).  Commissions,  1779.  —  58  feuillets. 

XVI  (5959).  Lettres  de  commissions,  1779.  —  35  feuillets. 

XVII  (5960).  Mémoiresaux ministres,  1778-1785.  —  154  feuillets. 

XVIII  (5961),  Hémoires  aux  miaistJ^,  1 785-1 789.  —  1 02  feuillets. 
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XIX  (5962).  Année  4790  [et  4794-4792].  —  470  feuillets. 

XX  (5963).  Compte  général  dans  Tile  de  Hinorque  (4756-4763). 
—  247  feuillets. 

XXI  (5964).  Double  du  précédent.  —  250  feuillets, 
xyiii'  s.  Pap.  24  volumes. 

5965.  Arrêt  rendu  par  le  roi  Charles  Vil  contre  Jacques  Cœur 
(Lusignan,  29  mai  4453). 

xy*  s.  Parch.  23  feuUlets. 

5966.  Recueil  de  chartes  relatives  aux  seigneurs  et  à  la  seigneu- 
rie d'Offëmont;  originaux  et  copies.  (4269-4599.) 

xiii*-xvi«  s.  Parch.  54  pièces. 

5967.  Comptes  de  bouche  des  maisons  de  différents  rois,  reines 
et  princes  de  France.  (4397-4585.) 

xrv*-xvi*  s.  Parch.  33  pièces. 

Moyen  format. 

6641-6645.  Mémoires  et  correspondance  de  Nicolas-Louis  Pla- 
nât de  La  Faye,  aide  de  camp  des  généraux  Lariboisière  et  Drouot, 
officier  d'ordonnance  de  Napoléon  I*'. 

6644.  a  Vie  de  Planât  de  La  Faye^.,.  souvenirs,  lettres  et  dictées 
recueillis  et  annotés  par  sa  veuve  ;  introduction  de  René  Vallery- 
Radot  »  (Paris,  ^895,  in-8®),  impr. 

6642.  «  Correspondance  intime  de  Planât  de  La  Paye;  supplément 
à  la  Vie  de  Planât  »  (Paris,  4895,  in-8''),  impr. 

6643.  Papiers  et  correspondance  de  Planât  de  La  Faye,  ayant  servi 
à  la  rédaction  de  sa  Vie  et  rangés  par  ordre  chronologique  (4800- 
-1870). —  544  feuillets. 

6644.  Lettres  de  P.  Lanfrey  et  de  don  Pedro  II,  empereur  du 
Brésil,  à  H""'  Planât  de  La  Faye  (4859-4888).  —  452  feuillets. 

6645.  tt  Relation  du  capitaine  Maitland,  ex-commandant  du  Belle' 
rophony  concernant  rembarquement  et  le  séjour  de  Tempereur  Napo- 
léon à  bord  de  ce  vaisseau,  traduite  de  Tanglais  par  J.-T.  Parisot, 
ancien  ofDcier  de  marine  »  (Paris,  4826,  in-8'*),  impr. 

XIX*  s.  Pap.  et  parch.  5  volumes. 

6646.  Correspondance  et  papiers  des  Longaunay,  lieutenants 
pour  le  roi  en  Normandie,  etc.  (xvi«  et  xvii*  s.) 
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On  y  remarque  des  lettres  du  cardinal  Charles  de  Vendôme,  de 
François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  Louis  de  Bourbon,  comte 
de  Soissons,  Brûlart  de  Sillery,  Catherine  de  Médicis,  Charles  IX, 
Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt,  Henri  III,  Anne,  duc  de 
Joyeuse,  Tannegui  Le  Veneur,  sieur  de  Carouges,  Louis  de  La  Valette* 
duc  d'Ëpemon,  Henri  d^Orléans,  duc  de  LongueTîUe.  Louis  XJII, 
Louis  XIV,  Marie  de  Médids,  Gaston  d'Orléans,  etc. 

xYi'-xYiii'  s.  Pap.  340  feuillets. 

6M7.  «  Cronicques  du  roy  de  Franee  Charles  septiesme  de  ee 
nom,  >  par  Gilles  Le  Bouvier,  dit  Berry. 
xr  s.  Pap.  491  feuillets.  («  Ex  musso  Du  Tilliot,  anno  4740.  >» 

6648.  Inventaire  des  meubles,  effets  et  livres  de  M.  l'abbé  Hos- 
dier,  chanoine  de  Paris  ^4694). 
XVII*  s.  Pap.  403  feuillets. 

6648.  Notice  sur  Tévèché  de  Babylone,  par  Marie-Laurent  Trioche, 
évéque  de  Babylone  \4838|  ;  avec  lettre  d'envoi  de  Tauteur  au  baroo 
Taylor  (4840). 

XIX*  s.  Pap.  24  feuillets. 

6650.  ■  Mémoire  pour  M**  Jean-filie  de  Xesmond,  abbé  commeo- 
dataire  de  Fabbaye  roiale  d*Ahun,  abbé  et  chef  de  Téglise  et  chapitre 
deBlanzac  » 

xvni*  s.  Pap.  3  feoilleis. 

6661.  Registre  des  dépêches  adressées  au  comte  de  Bemstorff, 
ministre  d*Êlal  de  Danemark,  par  le  comte  F.  de  Reventlon.  ambas- 
sadeur de  Danemark  en  Suède  (3  août  4792-31  décembre  4793]. 

xvui*  s.  1^.  433  feuillels. 

6662.  c  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  de  Tabbaye  de  la  très- 
sainte  Trinité  de  Beaniieu-kz-Loches.  par  Dom  J.  Martial  Galand, 
béoédîctjn.  »  —  Page  <I2.  «  Histoire  de  la  ville  de  Loches.  «  — 
9^x  540.  <  Histoire  d'Agnes  Surel,  somommée  la  Belle  par  excel- 


xTEir*  5.  P^  6^  pages. 

6663-6665.  «  Xotke  de  l'Oratoire  de  France,  ou  recherches  sur 
tes  membres  de  cette  congrégation  qui  se  sont  distingues  par  leurs 
uLents  et  leors  vertas.  »  par  le  P.  Bicals  47SS-K89).  —  Copie  des 
mas.  331-332  <^3>-4fO  'le  la  bibliothèque  d*Aix. 

xn*  s.  Pip.  it».  430  et  3^1  feuillets. 


f- 

l 


DU  D^PiRTEMBUT   DBS  MANUSCRITS.  445 

6666.  «  Divers  discours  des  ducs  el  pairs  de  France  et  de  leurs 
drois  et  prérogatives.  —  Erections  de  terres^  etc.;  principautez,  mar- 
quisats, comtez,  vicomtez,  baronies^  cbasteilenies.  »  Recueil  formé 
par  P.  Dupuy. 

xvii"  s.  Pap.  254  feuillets.  (N""  8886  de  la  bibliothèque  de  sir  Tho- 
mas Phillipps.) 

6657.  «  Fors  de  Béam.  » 
XV*  s.  Pap.  yi  et  gxli  feuillets. 

6658.  Recueil  de  lettres  originales  ou  autographes  des  xv^-xix'  s. 

On  y  remarque  des  lettres  de  «  Jehanne  de  La  Forest,  »  veuve  de 
l'enlumineur  Henri  de  Cler,  au  roi  René,  4476  (4)  ;  —  Obertus  Gife- 
nius  [van  Giffen]  à  Pierre  Pithou  (2)  ;  —  «  Capitaine  Chanoy  »  au 
duc  d'Urbin,  4548  (3);  —  Lucas  Holstenius  à  Charles  de  Montchal, 
archevêque  de  Toulouse,  neuf  lettres,  4645-4654  (5);  — Henri-Louis 
de  Loménie  de  Brienne  à  son  père,  4  664  (25)  ;  —  Marquard  Gudius 
à  Nicolas  Heinsius,  4662  (29);  ^  Et.  Baluze  au  cardinal  Gasanate, 
4688  (33);  —  Frédéric  U  le  Grand,  roi  de  Prusse,  4742  (34);  — 
Joly  de  Fleury,  deux  lettres,  4  773-4  774  (35)  ;  —  Lettres  adressées 
au  comte  de  Brienne,  4788  (39);  —  Ant.-Aug.  Renouard,  au  siyet 
de  la  tache  d'encre  du  ms.  de  Longus,  4840  (48)  ;  —  Robert  Fulton 
(54)  ;  —  Victor  Hugo  à  Victor  Schœlcher,  4857  (53). 

xv<»-xix*  s.  Pap.  54  feuillets. 

6659.  Lettres  adressées  au  graveur  en  médailles  Dépaulis  (f  4  867) . 

Parmi  les  correspondants  de  Dépaulis,  on  remarque  les  noms  de 
Ad.  Adam,  Barre,  Gherubini,  comte  de  Glarac,  Daunou,  David  d^An- 
gers,  Eug.  Delacroix,  P.  Delaroche,  A.  Dussomerard,  A.  Etex,  Fro- 
chot,  A.  Jal,  comte  de  Laborde,  Aug.  Leprévost,  Letronne,  A.  de 
Longpérier,  P.  Mérimée,  Petit-Radel,  A.  Raffet,  Royer-Collard,  Ch. 
Sauvageot,  A.  Thiers,  J.-H.  Vincent,  L.  Vitet,  etc.  —  On  y  a  joint 
quelques  lettres  des  xvni'^  et  xix^  siècles  adressées  à  RoUe,  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Paris. 

XVIII*  et  XIX*  s.  Pap.  334  feuillets. 

6660.  «  Comptes-rendus  en  la  Chambre  des  comptes  de  Lorraine, 
à  Nancy,  par  les  receveurs  des  deniers  patrimoniaux  et  d^octrois  de 
la  ville  de  Badonviller,  en  la  partie  du  comté  de  Salm,  pour  les 
années  4697-4740.  » 

xvn*-xviii*  s.  Pap.  535  feuillets. 


H6  HODTULis  iGonismons 

6661.  Hémoires  el  papiers  de  Jeaa  Buvat,  écrlTaiii  de  la  Biblio- 
thèque du  roi.  (1697-1729.) 

XTiii'  3.  Pap.  8  et  457  feuilletB. 

6662.  Livre  de  raison  d'Eutrope  Fabri,  de  Mauriac.  (1SI7-1S3?.} 
XTi*  s-  Parch.  64  feuilleta. 


Fol.  1 .  Reçu  par  ■  Thomas  Outivier,  caoooier,  *  de  la  somme  de 
7  livres  tournois,  pour  avoir  mis  >  en  ordenensse  les  quanons  et 
bonbardes  >  de  Moulins,  1417  [1418].  —  Fol.  2.  Reçu  par  ■  Guiot 
Gilet  >  de  50  sous  Imimois,  i  pour  avoir  hit  tout  neur  le  martel  du 
reloge  >  de  Moulins,  1418.  —  Fol.  3.  Détail  de  la  pierre  «  amployé 
à  la  reparacioa  de  la  porte  de  Bourgongne  »  à  Moulins,  14(i4.  — 
Fol.  9.  Compte  de  1'  v  entrée  et  Jojreuse  venue  de  madame  Jchanne 
de  Bourbon  ■  à  Moulins,  1487.  —  Fol.  41.  Papiers  de  Jacques  Mon- 
tJgnon,  libraire  de  Nevers,  1547-1549,  publiés  par  M.  L  Delisle 
dans  les  Mém.  de  la  Soc.  de  Chisl.  de  Pari»,  1896,  XXIll,  281-289. 
—  Fol.  41 .  Marchés  de  pourvoirie  de  la  reine  Catherine  do  Médicis, 
1567.  —  Fol.  53.  Fragment  d'un  procès-verbal  des  États  de  Blois 
(4déc.  1588-2  janv.  1589]. 

ir  et  xvi*  s.  Pap.  87  feuillets. 

6664.  Lettres  adressées  à  Herder  de  Saint-Léger,  classées  par 
ordre  alphabétique  des  correspondants,  et  suivies  de  quelques  notes 
bibliographiques  de  Mercier. 

tTiti°  3.  Pap.  72  feuillels. 

6666.  Recueil  de  mémoires  et  lettres  relatifs  à  la  réunion  du 
<  collège  ou  petit  séminaire  de  Saint-François-de-Salles  dans  la  ville 
de  Tournus  »  (1766-1783). 

xTiii*  s.  Pap.  32  feuillets. 

6666-6672.  <  Dictionnaire  historique  des  auteurs  anciens  et 
modernes.  » 

I  (6666).  Aaron-Bishop.  —  884  pages. 

II  (6667).  Bisselius-Confessions.  —  904  pages. 
m  (6668).  Confession-Galligai.  —  860  pages. 

IV  (6669).  Gallimard-Loyer  (Le).  —  880  pages. 

V  {6670).  Loyer-Pidou  de  Saint-Olon.  —  822  pages. 

VI  (6671).  Pidoui'Smetius  (H.).  —  882  pages. 
VU  (6672).  Smetius  (M.)-Zuslris.  —  798  pages, 
mil*  s.  Pap.  7  volumes.  (Provient  de  Cayrol.) 
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6673.  Acte  de  partage  de  la  seigneurie  de  Vaux,  canton  de  Heu- 
lan  (Seine-et-Oise) ,  en  4601,  et  Inventaire  après  décès  des  biens 
meubles  de  Charles  de  La  Salle,  seigneur  de  «  Garrière-soubz-le-Bois- 
de-Laye,  »  4666.  —  Cf.  ms.  nouv.  acq.  fr.  9179. 

xvii«  s.  Pap.  98  feuillets. 

6674.  «  Procez-verbal  de  scellé  après  le  deceds  de  M"'  [Thérèse] 
d'Aubray^  »  sœur  de  la  marquise  de  Brinvilliers.  (4675.) 

xyii*  s.  Pap.  486  feuillets. 

6675.  Documents  généalogiques,  historiques  et  archéologiques 
sur  la  famille  d'Offémont. 

XIX®  s.  Pap.  478  feuillets. 

6676-6678.  Correspondance  d'Emmanuel-Théodore  de  La  Tour 
d'Auvergne,  cardinal  de  Bouillon  (f  4  74  5) . 

I  (6676).  Minutes  de  lettres  à  MM.  d'Anfreville-de  Janson. 

II  (6677).  Minutes  de  lettres  à  MM.  de  Langlade-de  Torcy. 

III  (6678).  Lettres  et  papiers  divers. 

xvii«  et  XVIII"  s.  Pap.  337,  338  et  93  feuillets. 

6679.  c  Délibérations  du  Conseil  épiscopal  de  Noyon  »  (oct.  4766- 
févr.  4773). 

XVIII*  s.  Pap.  4  32  feuillets. 

6680.  Les  Gestes  des  Chiprois  ;  copie  figurée  faite  pour  le  comte 
Riant,  du  ms.  de  Verzuolo,  près  Saluées,  en  Piémont.  —  Cf.  Pédition 
de  M.  G.  Raynaud  pour  la  Société  de  TOrient  latin  (4887). 

XIX"  s.  Pap.  Feuillets  ix-cqxxxviii. 

6681-6682.  Lettres  de  Frédéric  Dûbner  à  Emm.  Miller  (4840- 
4  865) ,  suivies  de  quelques  lettres  d'Emm.  Miller  à  Fr.  Dûbner. 

XIX"  s.  Pap.  2  vol.  509  feuillets. 

6683-6684.  Lettres  adressées  à  Emmanuel  Miller  par  divers 
savants  français  et  étrangers,  classées  par  ordre  alphabétique  de 
correspondants. 

I  (6683).  A-L.  Lettres  de  J.  Adert,  D.  Bikélas,  K.  Blondel,  Fr.  Bu- 
cheler,  G.-M.  Christidis,  W.-G.  Cotton,  J.-A.  Cramer,  P.  Del  Furia, 
Delzons,  A. -F.  Didot,  H.  Dittrich,  A.  Dumont,  G.  d*Eichthal,  L.  Fer- 
nandez,  M.  Ferrucci,  Fr.  Field,  Th.  Fix,  G.-H.  Forbes,  A.  Fresenius, 
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T.  Gaisford,  H.-l.  Gédéon,  W.-G.  Benderson,  G.-L.  Kayser,  R.  Lep- 

aiiu,  etc.  —  306  feuillets. 

II  (66S4|.  M-Z.  Lettres  de  G.-A.  Macmillan,  cardinal  Angelo  Mai, 
G-  Maspero,  P.  Hatranga,  G.  Honod,  E.  de  Murait,  Minolde  Mynas, 
A.  N^dt,  J.  CEeoQOinidis,  A.  Papadopoulos-Rerameus,  \.  Piccolus, 
V.  Prou,  Ch.  Puse;,  marquis  de  Queux  de  SainL-lIilaire,  C.  Salhas, 
F.  ScbneidewiD,  Th.  Sypsomos,  H.  Thiersch,  J.-N.  Yalettas,  Tb.  Voe- 
mel.  Th.  Wright,  etc.  —  284  feuiUets. 

XII*  s.  Pap.  2  Tolomes. 

6686.  Registre  de  copies  de  lettres  écrites  par  Servat,  chef  d'état- 
major  du  général  Bergeret.  pendant  l'insurrection  de  la  Commune 
de  Paris,  du  12  au  21  mai  1871. 

On  j  a  joint  diOërents  ordres,  rapports,  lettres,  etc.,  adressés  au 
même  chef  d*élat-major.  Sénat,  du  24  mars  au  21  mai  1871. 

XII'  9.  l^p.  223  feuillets. 

6686.  ■  Copie  doable  des  atown  du  grand  Cartulaire  •>  de  la  cité 
deHetz.  .12(3-1529.; 
irai*  a.  Pap.  131  feuillets. 

6687- Chroniquede  Philippe  de  Aveulies,  tome  I,  jusqu'en  1428. 
—  Cûpi4  partielle  des  mss.  838-840  de  Metz, 
nf  et  iTin'  s.  P^.  22  feuilleta  et  810  pages. 

668&  <  Les  Cronioques  de  la  ville  et  cité  de  Metz,  »  en  vers, 
s'arr^taot  a  la  destruction  de  Metz  par  les  Vandales  (p.  58  de  l'édit. 
Clnfaert.  I»»;. 

in:i*  :.  Pap.  lit  feuillets  et  88  pages. 

6888.  1  Chronique  en  vers  de  la  noble  cité  de  Metz,  par  Jean 
CtA-t«Laio,  relieieoz  auguslin,...  jusqu'à  l'an  1424...  >  —  La  cbro- 
aifjof!  rimée  s'anéte  à  l'aonée  1405  (p.  97  de  l'édiL  CbaberL). 

6680.  <  Dernier  advis  envoie  à  Monsieur  le  due  de  Lorraine,  peu 
zpns  la  bataille  d'Ivry,  sur  la  raine  proehaine  de  son  estât  et  de  sa 
maison,  s'il  ne  trouve  moten  de  dire  sa  paii  avec  le  Roi,  par  un 
^ectilhomme  françois,  catholique,  apostolique,  royal.  —  1590.  — 
Imprimé  a  Blois.  ■  Attribue  à  ■  Denys  Le  Be)',  sieur  de  Balilly, 
asdesaeur  du  président  a  Metz.  * 

in*  9.  Pap.  63  feaillels. 
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6691.  Chronique  de  Melz,  par  AndlloD,  avocat  au  Parlement. 

(4656-4683.) 
xYin*  s.  Pap.  435  feuillets. 

6692.  «  Recueil  de  dififérents  événements  dans  cette  ville  de  Mets, 
depuis  et  compris  l'année  4  724  »  jusqu^en  4  759^  par  le  notaire  Baltus. 
— -  Copie  de  la  main  de  Dom  Robert. 

xyiii«  s.  Pap.  289  pages. 

6693.  c  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  ville  et  du  diocèse 
de  Metz,  par  le  P.  Renoist,  de  Toul,  capucin.  —  4748.  » 

Fol.  274.  «  Recherches  sur  l'histoire  de  l'ancienne  magistrature 
de  Metz.  Année  4772  et  4773.  » 

xviii«  s.  Pap.  iv  feuillets  et  294  pages. 

6694.  Rôles  de  chevaliers  à  Metz  pour  les  années  4436,  4450, 
4468,  4473,  4475  et  4544. 

XV*  et  XVI*  s.  Pap.  32  feuillets. 

6695.  Traités  de  paix  concernant  la  cité  de  Metz.  (4325-4497.) 

Traités  d^alliance  ou  de  paix  avec  les  rois  de  France,  les  ducs  de 
Lorraine,  de  Luxembourg,  etc. 

xvi«  s.  Pap.  44  feuillets. 

6696.  Extraits  de  la  Chronique  de  Robert  Gaguin,  par  Philippe 
de  Yigneulles;  ms.  autographe. 

XVI*  s.  Pap.  59  feuillets. 

6697.  Recueil  de  huchements  ou  ordonnances  de  police  de  la  cité 
de  Metz.  (4358-4479.) 

XV*  s.  Pap.  27  feuillets. 

6698.  a  Recueil  d'a^our^^  d'ordonnances,  de  jugements,  de  for- 
mules de  contrats  et  d'actes  de  procédures,  et  d'autres  pièces  relatives 
à  l'histoire  de  Metz.  »  (4256-4482.) 

XV*  et  XVI*  s.  Pap.  84  feuillets. 

6699.  Chronique  française  des  évoques  de  Metz,  jusqu^en  4459, 
et  «  Groniques  de  la  cité  de  Mets,  par  le  doyen  de  Saint-ThiébaulL  » 
(4234-4438.) 

XV*  s.  Pap.  83  feuillets. 


^M  nODTKLLIS  IGQClSITIOilS 

6700.  Petit  cartulaire  de  Sainl-Amould  el  aulres  chroniques  de 
Heu. 
XT*  8.  Pap.  143  IbuiUets. 

6701-6718.  ■  Recueil  du  sieur  Craye,  >  avocat  au  Parlement  de 
Metz  (f  4S82),  sur  l'histoire  de  Metz  aux  it*  et  vu*  siècles.  —  Il  if 
en  aune  noUce détaillée  dans  le  tome  I  des  Mettensia,  p.  110-HS. 

XT*  et  in*  s.  Pap.  13  &3cicules,  439  pages. 

6714.  ■  La  Guerre  Cardinale  de  l'administrateur  du  temporel  de 
révéché  de  iiela  contre  le  s'  de  Salcede,  gouverneur  de  Marsal, 
ta  4B65.  » 

inii*  s.  Pap.  34  feuilleta. 

6715.  Chronique,  en  vers,  de  la  ville  et  elle  de  Metz,  s'arrétant  à 
ranoée  4586,  et  suivie  de  notes  d'événements  historiques  survenus 
àHeUde1tt06à1615. 

mi*  3.  Pap.  83  feuillets. 

6716.  a  Les  Groniques  [en  vers]  de  la  noble  citez  de  Metz,  depuis 
la  fondation  d'icelle,  et  de  quelle  gens  et  en  quel  temps  elle  fUl  cons- 
truite,  «jusqu'en  4655. 

XVII*  s.  Pap.  480  feuillets. 

6717.  1  Les  Groniques  de  Mets  [en  vers],  de  quelles  gens  et  en 
quel  tems  elle  ftil  coostniitte,  >  jusqu'en  4489. 

Page  417.  Chronique  de  Metz,  en  vers,  dite  Chronique  de  M.  Ar- 
noull,  jusqu'en  4586,  avec  continuation,  en  prose,  jusqu'en  4646. 
XVI*  et  ivii*  s.  Pap.  24  6  pages. 

6718.  Journal  des  mattres-échevins  de  Metz.  (4200-4527.) 
XVI*  s.  Pap.  95  feuillets. 

6719.  Chronique  Aiançaise  des  évâques  de  Metz,  jusqu'en  4459. 
ivi*  s.  P^.  74  tbuillets. 

6*720.  Mémoires  de  Philippe  de  VigneuUes,  bourgeois  de  Metz. 
(147M522.) 

Hs.  autographe,  publié  par  H.  Michelant  dans  le  t.  XXIV  de  la 
Bibliothek  des  litterariKhen  Vereiiu  in  Stuttgart  (4852,  ia-if}. 

xTi*  s.  Pap.  562  pages. 
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6721-6722.  Registres  de  la  corporation  des  merciers  et  épiciers 
de  Metz.  (4394-4666.) 

I.  Aimées  4394-4564.  ~  II.  Années  4564-4666. 

xiv«-xvii«  s.  Pap.  265  et  267  feuillets. 

6723.  Journal  de  la  yie  de  Paul  Ferry,  de  Metz.  (4604-4644.) 

Journal  de  ses  voyages  en  Allemagne,  en  France  et  de  son  séjour 
à  Montauban. 

xvii''  s.  Pap.  40  feuillets. 

6724.  Registre  de  cens  perçus  par  la  confrérie  des  curés  de  Metz. 

(4668-4722.) 

XVII*  et  XVIII*  s.  Pap.  9  feuillets. 

6724 6t5.  Armoriai  messin;  extraits  faits  par  M.  Aug.  Prostdes 
armoriaux  de  Gilles  Le  Bouvier,  dit  Berry,  d'André  de  Ryneck,  de 
Jean  Honez  et  d'un  armoriai  anonyme  du  xvii*  siècle. 

XIX*  s.  Pap.  96  feuillets. 

6725-6733.  Recueil  de  pièces,  originales  et  copies,  provenant  de 
la  collection  du  comte  Emmery,  relatives  à  Thisloire  de  Metz  et  du 
pays  messin,  du  xiii*  au  xviii*  siècle. 

Ces  pièces,  reliées  en  neuf  volumes  in-folio,  sont  classées  dans 
Tordre,  conservé  par  M.  Aug.  Prost,  des  numéros  des  catalogues  de 
vente  de  la  Collection  Emmery  (4849  et  4850).  Un  inventaire  détaillé 
en  a  été  publié  dans  les  Mettensia^  1. 1,  p.  423-445,  et  p.  80-93  du 
tirage  à  part. 

xiii*-xviii*  s.  Parch.  et  pap.  266,  478,  424,  465,  437,  234,  446, 
452  et  447  feuillets. 

6734.  Collection  Aug.  Prost  sur  l'histoire  de  Metz;  pièces  tn-/b/to, 
indiquées  à  leur  ordre  méthodique  dans  le  détail  de  la  Collection 
classée  sous  les  n^'  4826-4884  des  nouvelles  acquisitions  du  fonds 
français. 

XIX*  s.  Pap.  299  feuillets. 

6735-6737.  Mémoires  et  notes  relatifs  à  la  carrière  militaire  du 
colonel  du  génie  Pierre  Prost.  (4773-4847.) 

XIX*  s.  Pap.  4  74 ,  34  8  et  302  feuillets. 

6738.  «  Statistique  monumentale  de  la  Moselle.  »  (4  853.) 
XIX*  s.  Pap.  4009  feuillets. 


J.  FdhMi  et  ae^LS  i  1>  mie  de  s  biMâ» 


t  >ia  CÉtattfmr  ée  U  lArtàm  f"nr^ 

0.  ï-ênox.  feuuiât  >  a  fibliiicfaEqaE  DU^oaie,  en  t '»T4  p>irM  * 
hisr-Levenlt. 

[   «Ta»    lufe-l£ir-  —  5SI  fatOfeU. 

Q  «TM  -  lBiMn-««fàKlBMf.  —  $±î  I«inet5. 

m  «TIX.  faaa-faiTiK.  —  im  femlleu. 

rr    *T« .  fc»Pdi«+*;-M.  —  1*2  fcniileti. 

Tï  iFTS.  >:&iaa->>wL  —  U«  feDiOeti. 

TEI  «rrCT .  JÉm'rfcf  ftymg.  —  4«  feoUklâ. 
a    «rw.  EMmc-TriiLiofii.— »«laiIUrtî. 
X  irru>.  rndénqae-^aôitet.  —  U3  fentUeti. 
n   «T»  .  ■'«iftZ'bK.  —  se  feaillcii. 
XQ   «TM  .  BicmrMjfast.  —  3«  fi 
Xm  KT^-  Jeflo-LuCai».  —  5 
XIT  iFnas.  UpirnR-Leraste.  —  us  feaakte. 
XT   «ru  .  LeaK&erSten?.  —  SM  feoilleu. 
XTI  KT».  Ibn&at-SGenaL  —  3M  feuillets. 
XfU  ttTMi.  Kla-TlonûuL  —  M3taulkt5. 
XTm  «nr .  .^nrtb-Pfac.  —  Si*  feœlkts. 

XIX  *n« .  Rmae-fteiwdt.  —  SU  feoiUets. 

XX  KTS».  fenençBe-Sûat-nerR.  —  S4«  feniUeta. 

XXI  «TMi.  Sdi^âtOaçTi.  —  4»  faoUIets. 
XXQ  CTiU  .  Tabmm-Tsîaa.  —  4C3  feoUIets. 
XXm  f^Vt.  Vai-l-mAa^tat.  —  HS  (icoUlets. 
ex*  4>  P^.  8  «oimiKa. 

•M3-  Caanen.  CdUalMins  des  salnU  Pcns.  tradoelioo  ftao^atse 
wna^iK.  «xeeatee  z^aot  ramêe  1433  sur  l'ordre  d'Edouard,  fils 
»iK>tD  rw  .taii  1*  tie  PtirtMaJ;  prenier  Toliime. cootenant  les  Col- 
baCMOft  l-X. 

Xff  i.  PtediL.  ItT  femikts. 

fTM.  IeskH  4e  fiece»  rifatms  â  h  pasacask»  des  Crsalines 
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de  Loudun  et  au  procès  d^Urbain  Grandier;  originaux  et  copies. 

(4632-4638.) 
XVII*'  s.  Pap.  4  55  feuillets. 

6765.  Recueil  de  lettres  et  pièces  relatives  aux  mesures  prises 
par  M.  de  Sartine  pour  rapprovisionnemeat  de  Paris  en  bœufs, 
moutons,  suifs,  etc.  (4767-1770.) 

xviii*  s.  Pap.  257  feuillets. 

6766.  <c  Titres  et  extraits  de  titres  estans  aux  archives  de  Meu- 
don.  »  (4200-4724.) 

xvii*-xTni*  s.  Pap.  64  feuillets. 

6767.  a  Statuts  des  maitres-teinturiers  de  Rennes.  »  (4450-4664.) 
xvii*  s.  Pap.  30  feuillets. 

6768.  Recueil  de  pièces,  originales  et  copies,  sur  le  Lauraguais. 

(4298-4747.) 

xvi^-xTiii®  s.  Pap.  et  parch.  85  feuillets. 

6769.  Recueil  de  documents  sur  Thistoire  de  la  Tunisie  et  de 
l'Algérie. 

Page  4.  Traités  de  la  France  (4740-4832),  de  la  Belgique  (4840), 
de  Venise  (4763-4792),  du  Portugal  (4799-4846),  de  l'Angleterre 
(4754-4846),  de  la  Toscane  (4846-4846),  de  TAutriche  (4856),  de 
FEspagne  (4794)  avec  Tunis.  —  Page  477.  Recueil  de  pièces  sur  la 
Compagnie  d'Afrique,  Tunis  et  Alger  (4790-4822). 

xviii^-xix'  s.  Pap.  297  pages. 

6770.  «  Mémoire  sur  l'état  présent  de  Tlle  de  Chypre,  »  par 
M.  Fourcade  (4844). 

XIX*  s.  Pap.  234  pages. 

6771.  Recueil  de  chansons  italiennes  et  françaises,  avec  musique 
notée,  copiées  en  Italie. 

xv«-xvi«  s.  Pap.  4  34  feuillets.  (N*  4  350  du  Catalogue  de  vente  Reina, 
de  Milan.) 

6772.  Recueil  de  lettres  de  J.-Fr.  Boissonade  à  divers  (an  X- 
4854). 

XIX*  s.  Pap.  4  4  5  feuillets. 


nOOTELLES  ICQDrSinOHS 


9139.  a  Détail  historique  de  la  révolution  arrivée  en  Saie  à  la  Dn 
de  l'année  1745.  » 

xviii*  s.  Pap.  90  feuillets. 

9140.  Recueil  de  pièces  concernant  les  aides  en  Angoumois  et  en 
Daupbiné.  (I45M477,} 

iv*  3.  Parc)).  28  feuillets. 

9141.  Généalogies  des  familles  de  Polignac,  de  Rochechouart  et 
Thierry,  avec  un  extrait  de  la  recherche  de  la  noblesse,  faite  en  1 667- 
4668,  dans  le  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  et  une  note  sur  la 
noblesse  des  chanoinesses  de  Denain  en  Hainaut. 

xTii'-ivitt'  s.  Pap.  58  feuillets. 

9142.  Histoire  universelle,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
la  naissance  de  Jésus-ChrisL  —  Début  :  «  Quant  il  vint  au  plaisir  à 
Dieu...  « 

xv'  s.  Pap.  4  et  clxiiti  feuillets,  [u  Ex  mu3<eo  du  Tiltiot,  i  71 0.  >) 

9143.  «  Compte  de  la  terre  et  prevoslé  de  Ileriçon  -  [Hirson 
(Allier)],  appartenant  à  Louis  duc  d'Anjou  (Sain[n]ean-Baptiste-Noel 
U45). 

iT*  s.  Parch.  iO  feuillets. 

9144-9170.  Correspondance  de  Dupleix  avec  la  Compagnie  des 
Indes,  les  armées  des  Indes,  divers  correspondants  et  pièces  rela- 
tives a  son  procès.  (n20-n72.) 

I  (9i44).  Lettres  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  (1742- 
n49|.  —  265  feuillets. 

U  (9145).  Lettres  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  (1750- 
<735).  —  267  feuiUeU. 

III  (9U6].  Lettres  et  mémoires  de  Dupieix;  minutes  (1749-1751). 
—  293  feuillets. 

IV-VII  (9147-9450).  Correspondants  divers,  classés  par  ordre 
alphabétique  :  9(47,  A-D;  9148,  D-G;  9(49,  H-L;  9J50,  M-V.  — 
312,  255,  251  et  274  feuillets. 

VIII  (9(51).  Lettres  de  Dupleix  à  ses  correspondants;  minutes 
((720-(750).  —  216  fouillels. 
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IK-XII  (9452-9455).  Lettres  des  officiers  de  Tarmée  du  Garnatic  à 
Dupleix,  rangées  par  ordre  alphabétique  :  9452,  A-B;  9453,  B-L; 
9454,  L-P;  9455,  P-W.  —  307,  342,  320  et  300  feuillets. 

XIII-XIV  (9456-9457).  Lettres  de  Dupleix  aux  ofOciers  de  rarmée 
du  Garnatic,  minutes  (4749-4754).  —  2  vol.,  529  feuillets. 

XV-XVI  (9458-9459).  Lettres  des  officiers  de  Tarmée  du  Deklsan; 
registre  et  minutes  des  lettres  de  Dupleix  (4750-4759).  —  357  et 
385  feuillets. 

XYII  (9460).  Correspondance  de  H.  de  Moracin,  commandant  de 
Hasulipatam  (4752-4755).  —  463  feuillets. 

XVIII  (9464).  Lettres  diverses  de  Pondichéry,  Madras,  Goa,  etc. 
(4749-4756).  —  466  feuillets. 

XIX-XXII  (9462-9465).  Correspondance  de  Dupleix,  ancien  gou- 
verneur des  Indes,  classée  par  ordre  alphabétique  des  correspon- 
dants :  9462,  A-B;  9463,  B;  9464,  B-L;  9465,  L-V.  —  274,  492, 
495  et  249  feuillets. 

XXIII  (9466).  Lettres  de  Godeheu,  commissaire  royal  aux  Indes, 
avec  les  réponses  de  Dupleix  (4754).  —  245  feuillets. 

XXIV  (9467).  Reddition  de  comptes  de  Dupleix,  inventaire, 
comptes  de  dépenses,  etc.  (4754).  —  467  feuillets. 

XXV-XXVn  (9468-9470).  Procès  de  Dupleix;  dossiers  de  la  Gom- 
pagnie  des  Indes  et  de  Dupleix  (4754-4772).  —  462,  466  et 
462  feuillets. 

9171-9172.  Recueil  de  pièces  relatives  à  différents  membres  de 
la  famille  des  ducs  de  Saint-Simon.  (4554-4784.) 

Le  second  volume  contient  des  pièces  relatives  au  gouvernement  de 
Blaye  sous  les  ducs  de  Saint-Simon.  (4638-4730.) 

xvi'-xviii*  s.  Parch.  et  pap.  4  24  et  234  feuillets. 

9173.  Recueil  de  pièces  originales  et  lettres  historiques  diverses, 
provenant  de  M.  Tastu.  (xvi*-xix'  s.) 

On  y  remarque  des  lettres  de  Charles  IX  (6),  —  et  Philippe  III, 
roi  d'Espagne  (7)  ;  —  «  Sur  les  tragédies  saintes  représentées  sur  le 
théâtre  de  Saint-Cir...  »  (8);  —  Mémoire  sur  les  «  experts  écrivains 
vérificateurs  secrétaires  ordinaires  de  la  Chambre  du  Roy  »  (44);  — 
Requête  à  l'Assemblée  nationale  au  sujet  des  ingénieurs  qui  travail- 
laient à  la  carte  de  France  de  Cassini,  en  4790  (20)  ;  —  Pièces  rela- 
tives à  l'histoire  du  premier  Empire  (24  )  ;  —  Sonnets  lipogrammatiques, 
en  espagnol,  par  Rafaël  Baranguer  (25);  —  Lettres  relatives  au 


■Miiiim  ncfcunuis 


.  apfortntaiit  aa  oomlr  àe  Sum 
Lettn  du  mandai  d'Elçlrees 


îjimn  XV  I7J7  **,  ;  —  e*e. 

•174.  tansi  de  f«wes,  s»,  d  impr..  retaliTcs  a  U  mon  de 
TuiAk  «t  aa  T*"f*g— "  de  I»u-l«l5,  tbmK  par  Alphonse  de 


HTS.  Ciai  d»  maîMOS  des  reJoe;  Harfoerite,  femme  «le  saint 
Lwik,  iaaat  de  lioor^içae.  Marie  de  Luxembourg.  Jeanue  d'Evreux, 
Marie  i'Xn/M.  CbarkiUe  de  Savoie,  Marnieriie  d  Authche.  Aaoe  de 
krttuçbt,  Qaivle  4t  fnotK,  tHoocm  d'Aulriebe.  Catherine  <k  Médi- 
<H,  Marie  Maait,  Éli«abetii  d'Autiicbe.  Louise  de  Lorraine,  Marie  de 
Mcdktt.  AiiiM  d'Aïuncbe;  du  roi  de  Navarre^  des  ducs  Je  Norman- 
4é«,  de  ffUifaum  tt  d'Oriéaui;  des  dauphins  el  daupbines,  etc. 

ivir  &.  f^.  FeoilkU  329  a  710.  .S'  «934  de  U  bibliolbeque  de 
m  Tbonas  PhiUif^.; 

•170.  Kecoeil  de  cbartea  et  pièces  coocemant  l'hialotre  de  Booi^ 
çtf^iK  «t  de  rraacfae-GwUé.  (11S»-4»2I.) 

iir-ivi*  s.  f^rcb,  l«Q  pièces- 

•177.  Noies  sur  la  vilte  et  les  archives  de  Hesdin. 

lit*  s.  Pap.  13  reuilleU. 

•178.  <  lofentaire  de  (oos  les  papiers  qui  oui  eslé  remis  par 
M.  de  P<>mponoe,  eonlenant  ceui  qui  regardent  l'exercice  de  la  charge 
de  Merétaire  d'Eatat,  dans  le  temps  qu'il  l'a  exercée  el  ceux  du  temps 
de  H.  de  Lionne,  qui  luy  avoient  esté  remis  par  ordre  de  Sa  Majesté.  » 

■ivn. 

irir  s.  Pap.  3fi  TeuilleU. 

9179.  Recueil  de  chartes  et  lettres  originales.  (im*-xii*  s.) 
*Jn  y  remarque  une  transaction  entre  B,  d'Arpajon  et  I).  del  Gros 
'1244),  en  provençal  (1)  ;  —  diverses  pièces  concernant  Vitré  (31  et 
VilUine»,  prés  Paris  |4);  —  mandement  de  Charles  VI,  1383  |6);  — 
lettre  de  Jean,  doc  de  Berry,  au  duc  de  Bretagne,  1392?  (8)  ;  — 
diverses  pièces  coneemanl  Jacques  de  La  Salle,  sieur  de  Carrières, 
er,  ms.  nouv.  acq.  fr.  6673  (14);  —  quittance  de  Jean  Varin  pour  ta 
gravure  d'un  jelon  de  rBxtraordiuaire  des  guerres,  4646  (24]  ;  — 
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lettres  de  Henri  Stratman,  plénipotentiaire  de  TEmpereur  à  Ratis- 
bonne  et  à  Francfort,  au  marquis  de  Grana,  4680-4682  (28);  — 
testament  de  Marie-Anne-Cbrestienne-Yictoire  de  Bavière,  femme 
du  grand  Dauphin,  4690  (49)  ;  —  contrat  de  mariage  du  prince  de 
Neufcbâtel,  4695  (55);  —  lettre  de  David  Stewart  Erskine,  lord 
Caldross,  à  Fauris  de  Saint- Yîncens  sur  les  mss.  de  Peiresc,  4802 
(84);  —  lettres  de  Louis  Bonaparte,  Lucien  Bonaparte,  les  généraux 
Drouot,  Moreau,  Picbegru,  adressées  au  général  de  brigade  baron  de 
Lacour  (85)  ;  —  etc. 

xiii«-iii*  s.  Parcb.  et  pap.  93  feuillets. 

9180-9181.  <  Compte  quatriesme  [etcinquiesme]  que  rend  noble 
Nicolas  de  PuUenoy,...  conseiller  d'Estat  de  Son  Aiteze,  trésorier 
gênerai  de  ses  flnances  et  auditeur  des  comptes  de  Lorraine^...  pour 
Tannée  4644  [et  4642].  > 

Registres  B  4333  et  4342  des  archives  départementales  de  Meurthe- 
et-Moselle  cédés  en  échange  des  volumes  680  et  680  bis  de  la  Collec- 
tion de  Lorraine. 

XVII*  s.  Pap.  346  et  350  feuillets. 

9182.  c  Hollande.  —  Traictez  faictz  par  les  roys  de  France  avec 
les  Hollandois  (4596  à  4637).  »  —  Copies,  dont  une  partie  se  retrouve 
dans  le  vol.  98  de  la  Collection  de  Brienne. 

XVII»  s.  Pap.  4  73  feuillets. 

9183.  Mélanges. 

Fol.  4 .  «  Le  trésor  de  M.  de  Louvois,  dans  une  cave  de  Tbôtel 
de  LongueviUe,  dénoncé  en  décembre  4746,  par  Alain  GodeArin...^  » 
ms.  autographe  adressé  au  roi  (4749).  —  Fol.  29.  c  Explica- 
tion des  sept  pièces  d'or  trouvées  dans  les  fondations  du  vieux 
château  d'Aumale  en  4  775,  que  S.  A.  S.  a  fait  remettre  à  son  médail- 
1er  par  M.  l'abbé  Pascal,  à  Rambouillet,  le  29  mai  4776.  »  ~  Fol.  34 . 
Procès-verbal  d'une  perquisition  faite  en  4782  dans  Téglise  N.-D.  du 
Camp,  au  diocèse  de  Pamiers,  pour  rechercher  de  la  contrebande  de 
tabac.  —  Fol.  33.  Plan  du  c  restant  du  village  de  Pardine  >  et  du 
c  terrain  enfoncé  de  soixante  et  dix  pieds  à  quatre-vingt  de  profon- 
deur, où  il  y  a  quarente  huit  bâtiment  d^enfoncé  dud.  village  de  Par- 
dine, faict  par  Jean  Chesnebenoist,  arpenteur  juré  au  comté  d'Au- 
vergne, à  Yic-Lecomte.  >  (xviii*  s.;  grand  plan  colorié.)  —  Fol.  36. 
Liste  de  «  documents  sur  la  Corse  (originaux)  »  (4708-4790).  — 
Fol.  38.  Pièces  diverses^  minutes  de  lettres  de  G.-B.  Hase,  notes, 
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etc.,  relaUves  aui  travaux  de  la  Cominissioa  de  l'expédiUoD  scienti- 
fique en  Horée  ({829-1830);  on  y  a  joint  quelques  notes  deViltoi&oo 
(fol.  59).  — Fol.  64.  Notes  sur  quelques  Inscriptions  romaines  décou- 
vertes en  Algérie,  à  Conslanline,  Chercbell  el  Orléansvilte  ;  lettres 
du  baron  Walckenaer  à  C.-B.  Hase,  etc.  {tSH^-4SU).  —  Fol.  86. 
Lettre  de  Villenave  au  roi  Louis-Philippe  et  catalogue  de  sa  collectioD 
d'autographes,  dont  il  proposait  l'acquisition  pour  le  Musée  de  Ver- 
sailles (1844).  —  Fol.  91.  s  Les  droits  de  la  France  sur  le  royaume 
de  Naples.  »  (ivii*  s.)  —  Fol.  404.  <  Vita  sancts  Hillrudis  Virginia.  ■ 
Début  :  ■  Die  quiuto  kalendarum  octobris  sancts  Hiltrudis  virgiais 
celebrem  agimus  diem  depositionis...  ■  —  .\  la  suite  (fol.  HO),  Ira- 
ducUoD  française,  intitulée  :  •  Vie  et  histoire  de  sainte  Hillrude, 
vierge  et  patronne  du  monastère  de  Liessies.  >  (xm'  s.)  —  Fol.  146. 
■  Dissertation  sur  une  médaille  grecque  de  Pixodarus,  roy  de  Carie, 
par  M*  Terrin,  conseiller  du  roy  au  siège  de  la  ville  d'Arles.  ■  (itii's.) 
—  Fol.  123.  «  Vîaggio  di  Patrasso  a  Gorone,  l'anno  1674/75.  ■  — 
Fol.  126.  <  Tous  les  regales  qui  se  sont  bits,  tant  pour  la  circonci- 
sion des  princes,  fils  du  Grand  Seigneur,  que  pour  les  nopces  de  la 
princesse  Khadigeh  Sultan,  leur  sœur,  el  son  dot,  ainsi  que  les  pré- 
sens des  vizirs  et  autres  ofOciers,  traduit  [du  turc]  par  La  Croix, 
secrétaire  interprète  du  roy.  »  —  Fol.  441.  «  Catalogus  librorum  de 
slatu,  situatione,  juribus  et  constitution] bus,  etc.  Poloniam  et  Prus- 
siam  GODcerDentibus,  qui  prostant  Gedani,  apud  Cornelium  de  Beu- 
gbem  bibliopolam.  »  —  Fol.  150.  ■  Observations  sur  la  pinture  et 
ceux  qui  l'ont  praticquée  »  (1649).  —  FoL  156.  «  Descriptio  anima- 
lia  quod  follicululum  moscbi  gestat,  a  I).  Gmelin  communicata.  » 
XTii*-nx«  s.  Pap.  161  feuillels. 

9184.  Recueil  de  poésies  satyriques  :  chansons,  épitaphes,  SOD- 
nets,  épigrammes,  etc.,  sur  différentes  matières  politiques  et  reli- 
gieuses des  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  —  P.  142-192. 
I  Histoire  des  amours  et  des  infortunes  d'Abélard  et  d'Héloise,  >  en 
quatre  chants.  —  P.  470-497.  ■  Les  Philippiques,  ■  de  La  GraDge- 
Ghancel  (5  odes). 

XTiii*  s.  l^p.  954  pages. 

9186.  Lettres,  autographes  et  signées,  de  M.  de  Brémond  et  de 
sa  femme,  Harie-Aagélique  de  Loménie,  et  autres  lettres  relatives  à 
leur  séparation  (1697-1708).  —  Fol.  19-25  v°.  «  Récit  des  avantures 
de  M.  de  Brémond  par  luy-mesme  à  U.  de  Lagny.  » 
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Ce  manuscrit  est  formé  des  p.  2407-2542  d'un  ancien  volume  de 
la  collection  de  Glairambault  (fonds  du  Saint-Esprit).  Cf.  aussi  ms., 
nouv.  acq.  fr.  5053,  fol.  40-23. 

XVII*  et  iviii*  s.  Pap.  57  feuillets. 

9186.  Recueil  de  lettres  originales,  autographes  ou  signées,  de 
rois,  princes,  cardinaux,  grands  personnages  et  savants  divers,  fran- 
çais et  étrangers,  classées  par  ordre  alphabétique,  du  xv"  au  xix'  s. 

On  y  remarque  des  lettres  de  J.  de  Balsac-Saint-Paul  (fol.  6),  — 
de  Giacomo  Botta,  évéque  de  Tortona,  au  duc  de  Milan,  4491  (fol.  8); 

—  Pielro  Bembo,  4008  (fol.  9)-,  —  Daniel  Bernoulli,  4773  (fol.  40); 

—  Théodore  de  Bèze,  s.  d.  (fol.  42)  ;  —  Henri  de  La  Tour,  duc  de 
Bouillon,  4646  (fol.  44);  —  Bourdelot,  4638  (fol.  46);  —  Remarques 
de  Casaubon  au  sujet  de  l'Histoire  de  J.-A.  de  Thou,  4605  (fol.  48); 

—  maréchal  de  Castries  (fol.  49);  —  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
Gondé,  4646  (fol.  23);  —  Ferdinand  II  de  Gonzague  et  le  cardinal 
de  Gonzague,  4583  (fol.  38);  —  H.  Grégoire,  an  II  (fol.  42);  — 
maréchale  d'Humières,  4693  (fol.  45);  —  Lavardin,  4692  (fol.  55); 

—  Lelronne,  4840,  copie  d'Emm.  Miller  (fol.  58);  —  Charles  de 
Lorraine,  duc  de  Mayenne,  4587  (foL  66);  —  Louis  XIV,  4650 
(fol.  70);  —  Ludovic  II,  marquis  de  Mantoue,  4454  (fol.  78);  — 
Paul  Manuce,  4544  (fol.  79)  ;  —  G.-B.  Mutinelli,  4798  (fol.  82)  ;  — 
Virginio  Orsino,  4597  (fol.  83);  —  Guido  Panciroli,  4597  (fol.  85); 

—  note  de  Peiresc  sur  Verteuil,  Brouage  et  Tîle  d'Oléron,  4606 
(fol.  86);  —  Puyzieulx,  4746  (fol.  93);  —  Erycius  Puteanus,  4628 
(fol.  95)  ;  —  Vespasien,  duc  de  Sabionetta,  4587  (fol.  48)  ;  —  maré- 
chal Maurice  de  Saxe,  4747  (fol.  404)  ;  —  Jean-Galéas-Marie  Sforza, 
4494  (fol.  402);  —  Charles  Spon,  4632-4638  (fol.  404);  —  J.  Spon, 
4674  (fol.  445);  —  J.-G.  Transzfeldt,  4684  (fol.  449);  —  Marco  Vel- 
seri,  4604  et  4606  (fol.  422);  —  «  Mémoire  pour  M.  le  mareschal  de 
Yilleroy,  concernant  Tarrest  rendu  au  Conseil  le  26  avril  4742  » 
(fol.  424)  ;  —  Jacques  de  Vintimille,  4573  (fol.  428). 

xv«-xix«  s.  Pap.  428  feuillets. 

9187.  c  Lettres  historiques  sur  la  cour  de  Louis  XIY,  depuis  le 
46  novembre  4709  jusqu'au  24  janvier  4724.  —  Copie  annotée  par 
Emm.  Miller  d'un  ms.  de  Saint-Pétersbourg. 

XIX*  s.  Pap.  344  feuillets. 

9188.  Recueil  de  chartes.  (4222-4488.) 

On  y  remarque  des  pièces  relatives  à  Troyes,  Laon,  Arques,  Tour- 
4898  9 
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nai,  Amiens,  Gorze,  Toulouse,  Blois,  Coulances,  Baveux,  Trousseau- 
ville,  Avranches,  Sainte- Menehould,  Bordeaux,  Aix-en-Provence,  etc. 
—  Plusieurs  pièces  en  [irovenral. 
xiii'-iv*  8.  Parch.  et  pap.  <0S  pièces. 

9189.  Recueils  de  chartes  et  pièces  diverses.  (I328-JS76.) 

On  y  remarque  des  actes  et  pièces  concernant  la  Bretagne  (13), 
Mantes  (U),  les  Frères  Prêcheurs  de  Lausanne  (13),  Poitiers  (20),  — 
la  succession  de  Jacques  Cœur  (24),  —  la  garde-robe  de  Catherine 
de  Hédicis  (25),  la  BasUlle  (26),  l'Agenais  (28),  etc. 

iir-ivi'  s.  Parch.  29  pièces- 

9190.  Recueil  d'actes  et  pièces  concernant  la  maison  d'Orléans, 
sous  les  ducs  Louis  I*',  Charles  1"  et  Louis  II.  (1369-1381.) 

xtT*  et  xr*  s.  Parcb.  84  pièces. 

9191.  Recueil  de  chartes  et  pièces  diverses.  (1230-1499.) 

On  y  remarque  des  pièces  concernant  principalement  la  Normandie 
et  l'Orléanais,  un  acte  de  l'ofllcialité  de  Reauvais  (I),  des  lettres  de 
Philippe  VI  de  Valois  (11  et  12|,  Henri  d'Apremonl,  cvêque  de  Ver* 
dun  (18),  Louis,  duc  d'Anjou,  lieutenant  pour  le  roi  en  Languedoc 
(32),  Duguesclin  (35),  Louis  et  Charles,  duc  d'Urléans  (47  el  77), 
Louis  XII  (86),  etc. 

iiii"-xv*  s.  Parch.  el  pap.  87  pièces. 

9192-9220.  Papiers  de  Ginguené.  (1748-1816.) 

I-Il  (9192-91931.  Mémoires  el  documents  relatifs  à  rinstnicUoa 
publique  pendant  la  Révolution.  —  202  el  240  feuillets. 

III  (9194).  Fables  et  poésies  diverses  de  Ginguené.  —299  feuillets. 

IV  (9195).  (Euvres  diverses  de  Ginguené  :  le  Tasse,  Malherbe; 
noUce  sur  Ginguené,  etc.  —  264  feuillets. 

V-VII  (91 96-91 98).  Correspondance  de  Lebrun  et  Ginguené.  —  293, 
180  et  373  feuillets. 
VIU-IX  (9199-9200).  Odes  de  Lebrun.  —  282  et  298  feuillets. 

X  (9201).  Ëpitres  et  élégies  de  Lebrun.  —  183  feuillets. 

XI  (9202).  Épigrammes  de  Lebrun.  —  848  pages. 

XII-XIII  (9203-9204).  (Kuvres  et  poésies  diverses  de  LehruQ.  — 
206  et  293  feuillets. 

XIV  (9203).    OGuvres  diverses  de    Lebrun    et   Ginguené.    

144  feuUIets. 
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XV  (9206).  Poésies  de  divers  auteurs.  —  474  feuillets. 
XVI-XVII  (9207-9208).  Œuvres  dramatiques  d'Antoine  Bret.  — 
482  et  460  feuillets. 

XVIII  (9209) .  Poésies  diverses  et  fables  d'Ant.  Bret.  —  329  feuilleU. 

XIX  (9240).  Mémoires  de  Ninon  de  Lenclos.  —  402  feuillets. 

XX  (9244).  Notes  et  dissertations  sur  différents  sujets  de  Tanti- 
quité  classique,  par  Ant.  Bret(?).  —  486  pages. 

XXI  (9242).  Œuvres  dramatiques  de  Des  Faucherets  et  Du  Breuil. 

—  82  feuillets. 

XXII  (9243).  Recueil  de  pièces  de  théâtre.  —  304  feuillets. 

XXIII  (9244).  Recueil  de  poésies,  chansons,  hymnes,  avec  musique. 

—  447  feuillets. 

XXIV  (9245).  Essai  sur  la  politique  et  la  législation  des  Romains. 

—  94  feuillets. 

XXV  (9246).  Mélanges  littéraires  et  politiques;  mémoire  pour 
servir  à  Thistoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Diderot,  etc.  — 
469  feuillets. 

XXVI  (9247).  Recueil  de  pièces  relatives  à  J.  Parry  et  J.-P.  Sto- 
card  (4792-4834).  —  447  feuillets. 

XXVII  (9248).  Mémoires  du  baron  de  Trenck.  —  86  feuillets. 

XXVIII  (9249).  Gompendio  istorico  délia  rivoluzione  e  controrivo- 
luzione  di  Napoli  (4799),  et  Poésies  italiennes.  —  485  feuillets. 

XXIX  (9220).  Recueil  de  poésies  italiennes.  —  439  feuillets. 
XYiii^  et  XIX''  s.  Pap.  29  volumes. 

9221.  Recueil  de  pièces  diverses.  (4529-4850.) 

On  y  remarque  des  pièces  relatives  à  la  correction  du  bréviaire  de 
Tabbaye  de  Beaumont  (4),  —  à  Jean  Grimaldi  (3),  —  à  Duplessis- 
Mornay  (9),  —  au  c  règlement  de  la  Chambre  des  comptes  et  des 
flnances  de  Tannée  4598  »  (4  2  615),  —  à  Salins  et  à  Thôpital  de  Saint- 
Laurent  de  La  Roche  (24),  —  aux  rentes  de  Phôtel  de  ville  de  Paris 
(44),  —  au  cardinal  Mazarin,  4653-4660  (54),  —  à  l'histoire  de  Tim- 
primerie  (76),  —  à  Sébastien  de  Brossard,  lettre  de  Cl.  Ghastelain 
(78),  —  à  l'Ordre  de  Malte  (444),  —  à  la  bibliographie  (440),  —  au 
Dépôt  de  la  guerre  et  aux  subsistances  militaires  (465),  —  aux 
planches  d'estampes  du  Cabinet  du  roi  (475),  —  sur  la  Propagande 
de  Rome,  rapport  au  Ministre  des  cultes,  4844  (486),  —  etc. 

XYi^-xu*"  s.  Parch.  et  pap.  496  feuillets. 
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9222.  <  Lettres  et  ordres  du  Roy,  des  offlders  généraux  et  des 
ministres,  qui  onl  été  reçus  par  feu  M.  Le  Camus  des  Touches  pen- 
dant qu'il  a  esté  au  service.  »  ({«ï5-47f0.] 

ivii'  et  iïiii°  s,  Pap.  838  pages. 

9223-B234.  Papiers  de  Guigoard  de  Saiul-Prîest,  commissaire 
royal  aux  Iodes  et  défenseur  de  Lally-Tollendal. 

l-ll  (9223-9224).  Cofrespoudance,  classée  par  ordre  alphabétique 
des  correspondants.  —  238  et  261  feuillets. 

IIUVI  ('J225-922!t).  Affaires  de  la  Compagnie  des  Indes.  —  353, 
46,  237  et  2U  feuillets. 

VII  (9229).  Procès  de  Lally-Tollendal  (17e3-n6fi).  — 193  feuillets. 

VUI-X  (9230-9232).  Correspondance  de  G.  de  Saint-Priesl  relative 
au  procès  de  Laliy,  rangée  par  ordre  alphabétique  des  correspondants. 

—  218,  216  et  216  feuilleu. 

XI  (9233).  Cassation  de  l'arrêt  de  condamnation  de  Lally-Tollen- 
dal. —  258  feuillets. 

XII  (9234J.  Gooteatalion  de  la  légitimité  du  lilsde  Lally-Tollendal. 

—  249  feuillets. 

iTiii'  s.  Pap.  12  volumes. 

9236.  ■  Compte  général  de  direction  de  toutlcs  les  fermes  de 
S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Savoye,  tant  de  Piémont-Savoye  que  compté 
de  Nice,...  pour  la  troisième  année  du  bail...  1700.  « 

iviu'  s.  Pap.  83  feuillets. 

923B-9241.  Comptes-originaux  des  trésoriers  des  guerres  sous 
les  règnes  de  Philippe  VI  de  Valois  et  de  Jean  11.  |133s-1335.) 

I-II  [923(>-9237).  Compte  de  Barthélémy  Du  Drach,  trésorier  des 
guerres,  et  de  fc'rançois  de  L'Ospital,  clerc  des  arbalétriers,  pour  la 
guerre  de  Gascogne  (1338-1341).  —  ixi  feuillets  et  882  pages. 

UI-IV  (9238-9239).  Compte  de  Barthélémy  Du  Uracli  pour  l'ost  de 
Buironfossc  et  de  Bouvines  (1 339-1 34 1  ) .  —  iltui  et  31 6  feuillets. 

V  (9240).  Compte  de  Jean  Du  Cange  pour  l'ost  de  Bouvines,  etc. 
(1340-1349).  —  un  et  212  feuillets. 

VI  (9241).  Compte  de  feu  François  de  L'Ospilal  pour  la  grande 
armée  de  mer  et  les  autres  armées  de  mer  des  années  1340-1342. 

—  Fol.  42.  Compte  de  Jean  de  L'Ospital  pour  l'armée  de  mer  de 
l'amiral  Floton  de  hevel  (1346-4347).  —  Fol.  87.  Compte  de  Barthé- 
lémy Du  Drach  pour  la  semonce  de  Gompiègne  et  le  voyage  du  due 
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de  Normandie  (4346).  —  Fol.  458.  Compte  de  Barthélémy  Du  Drach 
pour  Tost  d'Amiens  et  de  Saint-Omer  (4355).  —  494  feuillets. 

xiv^  s.  Parcb.  6  volumes. 

9242.  Recueil  de  pièces,  mss.  et  impr.,  relatives  aux  droits  du 
marquis  d'Âlbon,  prince  d'Yvetot.  (4765-4774.) 

XVIII*  s.  Pap.  64  feuillets. 

9243.  Recueil  de  pièces  relatives  aux  envois  de  vaisselle  et  bijoux 
d'or  et  dVgent  faits  aux  Monnaies  de  Lyon  et  de  Paris.  (4789-4793.) 

Envois  des  municipalités  de  Charleville,  Ghinon  et  Vesoul  à  la 
Monnaie  de  Paris  (fol.  24);  —  États  de  Targenterie  du  prince  de 
Gonti  envoyée  à  la  Monnaie  de  Paris  ou  mise  en  dépôt  dans  les  cbâ- 
teaux  de  Monceau,  La-Lande-en-Brie,  etc.  (fol.  36). 

XVIII*  s.  Pap.  50  feuillets. 

9244.  Recueil  de  pièces  relatives  aux  privilèges  de  la  Sainte-Gba- 
pelle  du  cbâteau  de  Yincennes  contestés  par  le  curé  de  La  Pissotte. 
(4730-4782.) 

XVIII*  s.  Pap.  50  feuillets. 

9245.  Recueil  de  pièces  diverses.  (4334-4795.) 

On  y  remarque  un  fragment  de  sermon  attribué  à  Fléchier  (9);  — 
compte  de  dépenses  d'un  voyage  de  Monaco  à  Paris  en  4734  (20)  ;  — 
pièces  relatives  à  Marie  Des  Vallées,  visionnaire  du  diocèse  de  Gou- 
tances  (39);  —  affaire  du  P.  François  Jacob,  augustin,  prieur  du 
couvent  de  Gbamplitte  en  Francbe-Comté,  4784-4787  (46)  ;  —  pièces 
diverses  concernant  l'armée  et  la  marine,  4626-4795  (72);  etc. 

xiy*-xviii*  s.  Pap.  et  parch.  80  feuillets. 

9246.  Recueil  de  pièces  diverses.  (4549-4787.) 

On  y  remarque  des  pièces  concernant  Louis  d^Aquin,  évêque 
nommé  de  Fréjus  (4),  —  renonciation  à  la  communauté  de  biens 
entre  Fortunée-Marie  d'Esté  et  Joseph  de  Bourbon-Gonti,  4777  (7), 
—  constitution  de  rentes  en  faveur  de  deux  fils  naturels  de  ce  der- 
nier prince,  4787  (25),  —  contrat  de  mariage  de  Denys  Bouthilller 
de  Rancé  et  de  Gbarlotte  Joly,  4649  (32),  —  recherches  sur  l'ancien- 
neté de  la  famille  de  Guyon  (53),  —  compte  des  frais  des  funérailles 
du  prince  de  Marsan,  4782  (84),  —  testaments  et  contrats  de  mariage 
divers  des  xvi*-xviii*  s.  (98),  —  pièces  relatives  à  la  Sainte-Ghapelle 
royale  de  N.-D.  du  Vivier-en-Brie,  4687-4688  (449),  —  etc. 

xvi*-xvni*  s.  Pap.  et  parch.  422  feuillets. 
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9247.  Recueil  de  pièces  relatives  à  difTérenles  localités  de  l'IIe-de- 
Fraoce  ;  ChâtUlon-lez-Gonesse ,  rile-Adam,  Saint-Leu-Tavemy  et 
Stains.  H5i9-iSn.) 

lïi'-m"  9.  Pap.  et  parch.  155  feuilleta. 

9248-9349.  Recueil  de  pièces  relatives  à  difTérentcs  localités  de 
l'Ile-de-France  :  Villeneuve-Saint-Georges,  Monlgeron,  Crosoes, 
Yerres,  Brunoy,  etc.  (4343-1783.] 

ii?*-xvni'  s.  Parch.  et  pap.  IH  et  170  feuillets. 

9250.  Recueil  de  pièces  relatives  à  Thistoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France.  ()3)9-182(.) 

Pièces  relatives  à  Monlrougc,  Sceaux,  Gisors,  Poissj',  Villaioes, 
Noisy-3ur-Seine,  Bourg-Ia-Reine,  etc. 

iiT'-iiï'  s.  Parch.  et  pap.  100  feuillets. 

9261.  Recueil  de  pièces  historiques  diverses,  (ivi'-xii*  s.) 

On  y  remarque  des  pièces  relatives  aux  reli^zicuses  de  la  VisttalioD 
d'Avallon  (4),  —  à  l'abbaje  de  Sainl-Cjprieii-lez-Poitiers  i25),  —  à 
Tabbaye  de  Saint-Père  de  Chartres  (2Cj,  —  au  chapitre  de  Saint- Pierre 
de  Vannes  (46),  —  à  la  rivière  de  Marne  1X5),  —  à  la  collégiale  de 
Saint-Just  de  Lyon  (90),  —  aui  travaux  du  Rhin,  à  Strasbourg, 
1832(95), —  etc. 

ivi'-xH*  s.  Pap.  et  parch.  loi  feuillets. 

9262.  Roman  de  la  Rose,  par  Guillaume  de  Lorris  et  Jeao  de 
Meung;  fragment  comprenant  les  vers  184fi-12889  de  l'édiL  P.  Mi- 
chel ;  miniatures  effacées. 

xir*  s.  Parch.  40  feuillets  à  3  col. 


œUVRES  DE  LAMARTINE. 

1-3.  Méditations.  —  La  majeure  partie  du  3°  volume  contient  une 
copie  de  la  tragédie  de  Saiil.  —  37,  45  et  13D  feuillets. 

4-6.  Harmonies  et  fragments  divers.  —  40,  30  et  37  feuillets. 

7-10.  Poésies  diverses;  fragments.  —  39,  îO,  75  et  3!  feuillets. 

11-20.  Jocelyn.  —  22,  72,  35,  77,  44,  42,  70,  78,  'M  et  50  feuillets. 

21.  «  Variante  de  Jocelyn  »  cl  fragments  divers.  —  «4  feuiUcAs. 
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22-30.  La  Chute  éTun  ange.  —  78,  74 ,  77,  98,  78,  78,  70,  76  et 
82  feuillets. 

31.  Chant  du  sacre.  —  4S  feuillets. 

32.  Child  Harold.  —  59  feuillets. 

33.  Le  Chant  du  cygne  et  fragments  divers.  —  56  feuillets. 

34.  a  Le  Chevalier;  chant  m.  »  —  44  feuillets. 

35-39.  Toussaint-Lauverture.  —  78,  48,  74,  25  et  49  feuillets. 

40-42.  Saiily  tragédie;  original  et  copie.  —  \\2  pages,  23  feuil- 
lets et  4  58  pages. 

43-48.  Voyage  en  Orient,  —  70,  23,  78,  73,  74  et  63  feuillets. 

49.  Histoire  des  Girondins,  fragment.  —  64  feuillets. 

50.  Fragments  des  Harmonies^  le  Chevalier,  Jocelyn  (Épilogue) 
et  la  Chute  d'un  ange.  —  430  feuillets. 

51.  Raphaël.  —  445  feuillets. 

52  et  52  bis.  Les  Confidences;  lettre  à  M.  de  Bienassis  et  fragments. 
—  42  et  447  feuillets. 

53.  Athènes,  le  Parthénon  (4834).  —  Voyage  en  Orient;  visite  au 
Sultan  (4850).  —  Geneviève,  fragment.  —  Considérations  politiques 
sur  le  rôle  des  puissances.  —  Discours  sur  la  création  d'une 
presse  constitutionnelle.  —  Le  Suffrage  universel  (4848-4850).  — 
244  feuillets. 

54-61.  Histoire  des  Girondins. 

54.  Volumes  I  et  lY,  fragments.  —  489  feuillets. 
55-56.  Volume  Y.  —  434  et  440  feuillets. 

57.  Volume  VI.  —  459  feuillets. 

58-59.  Volume  VII.  —  530  et  393  feuillets. 

60-64 .  Volume  VIII.  —  366  et  338  feuillets. 

62.  Critique  de  V Histoire  des  Girondins;  ms.  et  impr.  — 
344  feuillets. 
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NOTE 


MANUSCRIT  DE  SAINT  JÉRÔME 

ACQUIS  A  LYON 

PAR  LA  BIHLIOTHÈQUE  NATIONALE. 


Le  maaiiscrit  dont  il  s'agit  vient  d'être  adjugé  à  la  liibliothèque 
nationale  dans  la  vente  aux  enchères  qu'un  libraire  de  Lyon  a 
faite  de  lîvresayant  appartenu  k  M.  MelvilleGIover,  ancien  pr(H 
fesseur  d'anglais  ;  il  portait  li"  n"  518  sur  le  catalogue  de  Tente', 
Il  n'y  aurait  pas  eu  lieu  d'en  entretenir  les  lecteurs  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  chartes  si  le  Nouvelliste  de  Lyon,  dans 
son  numéro  du  5  mars,  n'avait  pas  donné  à  ce  sujet  des  rensei- 
gnements inexacts. 

L'auteur  de  l'article  que  j'ai  tenu  à  rectifier  s'exprime  en  oee 
termes  : 

Le  manuscrit,  en  écriture  lombarde  duiivau  ir*  siècle,  mais  que 
son  propriétaire  faisait  remonter  jusqu'au  ii*,  provenait  tbiisbubla- 
BLEKE^T  àe  la  bibliothèque  des  chanoines-comtes  de  Lyon  et  devait 
présenter  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  littéraire,  exégétique  et 
paléograpbique.  Il  importait  eitrèniemenl,  on  le  comprend,  de  le 
faire  he^bbe  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

J'ignore  ce  que  le  journaliste  lyonnais  entend  par  écriture 
lombarde  du  xiv'  au  iV  siècle.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les 
caractères  employés  pour  la  copie  du  manuscrit  n'ont  rien  de  lom- 


I.  Dans  cette  vente  onl  figuré  des  arlicles  qui  Tiennent  ii 
de  II  bibliolhèque  de  U.  Aimé  Cbampollian-Figeac 
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bard  et  qu'ils  sont  antérieurs  d*au  moins  quatre  siècles  à  la  date 
ci-dessus  énoncée. 

Quant  à  la  provenance  du  manuscrit,  rien,  absolument  rien, 
n'autorise  à  supposer  qu'il  ait  jamais  fait  partie  de  la  bibliothèque 
des  chanoines-comtes  de  Lyon.  La  reliure  que  le  volume  a  reçue 
au  xvnf  siècle  est  parfaitement  intacte  et  Ton  peut  affirmer  que 
Tex-libris,  bien  connu,  des  chanoines-comtes  de  Lyon  n'y  a 
jamais  été  collé. 

Cela  dit,  je  donnerai  sans  phrases  la  description  du  manuscrit, 
ou  plutôt  du  débris  de  manuscrit  que  la  Bibliothèque  nationale 
s'est  fait  adjuger,  sans  avoir  eu  à  recourir,  comme  on  l'a  dit,  à 
des  «  habiletés  secrètes.  » 

Notre  manuscrit,  qui  porte  le  n**  654  dans  le  fonds  latin  des 
Nouvelles  acquisitions,  consiste  en  onze  feuillets  de  parchemin, 
hauts  de  250  millimètres  et  larges  de  208.  Les  marges  en  ont  été 
outrageusement  rognées,  puisque  le  cadre  de  la  justification 
mesure  227  millimètres  sur  194.  L'écriture  est  h  longues  lignes; 
la  date  ne  peut  en  être  postérieure  au  x®  siècle. 

Voici  l'indication  des  morceaux  qu'il  contient  : 

L  Fol.  1.  «  ExPLiciT  Domino  juvaiîte  in  Ezram  et  Nee- 
miam  allegoricie  expositionis  liber  tertius  feliciter. 
Relegi  post  tempus  et  Domino  juvante  diligentius  emen- 
DAvi.  In  nomine  Sancte  Trinitatis  et  individue  unitatis. 

Amen.  > 

Souscription  finale  d'une  copie  de  l'Exposition  du  Vénérable 
Bède  sur  les  livres  d'Esdras  et  de  Néhémias.  Les  feuillets  qui  con- 
tenaient le  texte  de  cet  ouvrage  ont  disparu. 

IL  Fol.  1.  «  In  nomine  trino  divino.  Incipit  epistola 
papae  Damasi  ad  Hieronimum  presbeterum.  Dormientem  te 
et  longo  jam  terapore  legentem  potius  quam  scribentem...  —  ... 
de  metris  et  regionum  situ  et  philosophis  disputandis.  » 

Migne,  t.  XIII,  col.  451. 

m.  Fol.  1.  «  Incipit  epistola  Sancti  Hieronimi  presbi- 

TERI  AD  PAPAM  DAMASUM  DE  VU  VINDICTIS  CAIN,  BEATISSIMO 

PAPAE  Damaso  Hieronimus.  IL  Postquam  epistolam  tuae  sanc- 
titatis  accepi,  confestim  ac  cito  notario. ..  »  —  Fol.  2.  «  ...  Sciens 
Origenem  xu  et  tercium  x  in  Genesim  librum  de  hac  tantum  ques- 
tione  dictasse.  » 


tu 


■on  sn  ini  MiireuBiT  db  uiti  iitbta. 


TV.  Fol.  2.  <  De  eghessione  pilioruh  Israël  ex  Aegvpto. 
HlEROTnmiS.  Cur  Deus  loquitur  ad  Abraliam  quod  quarts  proge- 
nie  âlii  Israël  esseot  de  Egypto  reversuri . . .  Hoc  vero  problema 
corn  legissem,  coepî  Doecnm  tacitus  estuare  et  e  vestigio  Geoesim 
Exodnmqoe  pârcarrens...  >  —  Fol.  2  v".  <  ...  et  at  de  scriptn- 
ris  disputans  Bcripturamm  imiter  simplicitalem.  ëxpucit.  > 

V.  Fol.  2  t".  «  DamasuS  de  Isaac.  Cur  Isaac,  Tir  justus  et 
Deo  cams,  noD  iUi  cui  reluit  sed  cui  noluit,  deceptus  eirore,  bene- 
dixit.  HiERONQiTS.  Diffère  paolisper  types  el  ea  que  a  majeribus 
Dostris  super  bec  loco  sunt  iuterpretata  pretereo...  >  —  Fol.  3. 
«  ...qnia.camsubiDtraTeritplemtudogentiuni,  tune  omiiis Israël 
salvos  erit.  » 

Ces  trois  morceaux  (III-Y)  forment  la  lettre  qui  porte,  dans 
I'èditiondeVi]Iarsi,len''XXXVI.  Migne,vol.  XXII, col.  452-461. 

VI.  Fol.  3.  <  Item  ad  Dahasuh  San'ctus  Hieromhus  dk 
Seraphn  et  Calculo.  Septuaginta  :  Et  missum  est  ad  me 
unum  de  Séraphin  ;  Aquila  et  Tbeudotion  :  Et  volavit  ad  me 
unus  de  Séraphin...  »  —  Fol.3v'.  •  ...cum  Silvanum in  Apos- 
tolorum  Actibus  non  legimus.  Explicit.  > 

C'est  la  fin  de  la  lettre  XVIIl.  Migne,  vol.  XXII,  col.  372-376. 

VII.  Fol.  4.  «  SERMO  SA.1CT1  HiEROSIM!  DE  MORTE  OziM 
REGIS  ET  SeRAPHTT  ET  CaLCULO  IN  ESAIA  PROPHETA.  El  fao~ 
ium  est  in  anno  quo  mortitiLS  est  rex  Ozias,  vidi  Dominutn 
sedentem  super  thronum  excelsumet  elevatumetcet.  Aate- 
quam  de  visionedîcamns,  pertractandum  videtur  quid  sit  Ozias. . .  » 
—  Fol. 6.  «  ...Totus  hic  locus,  sicut  Salvator  in  evangelio  dicit, 
ad  id  pertinet  tempus  quo  ipse,  dignatus  descendere  ad  terras, 
signa  Judeiâ  non  intell^entibua  perpetravit.  Et  quontam  usque 
ad  finem  capituli  explaoatio  multiplex  sequitur,  et  excipientis 
jam  explicuimus  ceras,  hue  usque  dictasse  sufficiat,  quia  et  oratio 
qnae  non  proprie  maous  stilo  expolitur,  cum  per  se  inculta  est, 
tum  moite  œolestier  sit,  si  tedium  sui  prolixitate  congeminet,  et 
oculorom  dolore  cmciati  auribus  tastum  studeamus  et  lingua. 
Eipucrr.  > 

Sermon  sur  les  dis  premiers  versets  du  chapitre  vi  d'Isaïd.  Je 
n'en  vois  pas  le  texte  dans  l'édition  de  Villarsi.  Cf.  le  Commen- 
taire de  saint  Jérôme  sur  Isaïe,  bv.  III,  dans  Migne,  vol.  XXIV, 
col.  91-98. 
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VIII.  Fol.  6.  «  HiERONIMUS  AD  DiUtfASUM  DE  FIUO  PR0DI60. 

Beatitudinis  tu»  interrogatio  disputatio  fuit,  et  sio  quœsisse  que- 
rendo  via  est  dédisse  qu8Bsitis...  »  —  Fol.  8  v®.  «...  et  nucquam 
mandatum  preterivi  quasi  hoc  ipsum  non  sit.  » 

Cette  lettre  est  celle  à  laquelle  Yillarsi  a  donné  le  n^  XXI. 
Migne,  vol.  XXII,  col.  379-394.  —  Le  texte  de  notre  manuscrit 
est  incomplet  par  suite  de  Tenlèyement  d'un  ou  de  plusieurs  feuil- 
lets. Les  mots  auxquels  il  s'arrête  se  trouvent  dans  Tédition  de 
Migne,  à  la  col.  390,  ligue  10. 

IX.  Fol.  9.  Dernière  partie  d'une  lettre  de  saint  Augustin  à 
saint  Jérôme  ;  le  commencement  était  sur  un  feuillet  qui  a  disparu. 
Voici  les  premiers  et  les  derniers  mots  de  ce  qui  subsiste  :  <  [Se]cura 
dilectio.  Quis  deuique  amicus  non  formidetur  quasi  futuras  ini- 
micus  si  potuit  inter  Hieroninum  et  Rufinum  hoc  quod  plangimus 
exoriri?  »  —  Fol.  9  v*.  «  ...  hoc  magnum  et  triste  miraculum 
est  ex  amicitiis  talibus  ad  bas  inimicitias  pervenisse.  Laetum  erit 
et  multo  majus  ex  inimicitiis  talibus  ad  pristinam  concordiam 
revertisse.  ExPLicrr.  » 

Migne,  vol.  XXIII,  col.  248,  ligne  18,  col.  250. 

X.  Fol.  9  y\  <  Item  Agustetos  ad  Hieronimum.  Domino 
dilectissimo  et  cultu  siucerissimo  caritatis  obsequendo  atque 
amplectendo  fratri  ac  conpresbitero  Hieronimo  Agustinus.  Nun- 
quam  me^quisquam  facile  cuilibet  innotuit  quam  mibi  tuorum  in 
Domino  studiorum  quieta,  laeta  et  vere  exercitatio  in  Domino  libe- 
ralis...  »  —  Fol.  10  v°.  «  ...  et  meticulosam  mihi  videar  in  me 
potius  quam  justam  tulissô  sententiam.  » 

Migne,  vol.  XXXIII,  col.  111-114. 

XI.  Fol.  10  v*».  €  HiERONIMUS  AD  AcuSTiNUM  {sic).  Domino 
vere  sancto  et  beatissimo  papse  Agustino,  Hieronimus.  Crebras 
ad  me  epistolas  dirigis...  »  —  Fol.  11.  «...  ut  quicquid  mihi 
scripseris  ad  me  primum  facias  pervenire.  » 

Lettre  CV  de  l'édition  de  ViUarsi.  Migne,  vol.  XXU,  col.  834- 
837. 

xn.  Fol.  11.  €  Epistola  Sancti  Acustini  ad  beatum  Hie- 
ronimum. Domino  dilectissimo  et  cultu  siucerissimo  caritatis 
observando  atque  amplectendo  fratri  et  conpresbitero  Hiero- 

1.  En  marge,  ane  main  contemporaine  a  tracé  ie  mot  te. 


I  sfB  n  Hunan  m  uitt  tiMÎmE. 

.  Habeo  gntUm  qood  pro  soscriptâ  salataUcMie 
mtc  fJMMi.  >  —  Le  scribe  n'a  copié  que  U  soscription  et  les 
BElpRBienmotsdeeeUe  lettre,  an  bas  du  recto  da  feuillet  li  : 
le  T««!>  ert  resté  blxne. 
ICfse.  tgL  XXm.  col.  154. 


J«  Trwjrais  xroîr.  par  cette  mlDQtieose  et  aride  descriptioa. 
nncrè  ks  itetean  du  Sourelliste  sur  les  danger^  dont  iU  ont 
fa  le  crcire  loeiiacés  quand  ils  ont  la  dans  leur  journal,  à  propos 
de  faeqTîiâtica  da  manuscrit  de  saint  Jérôme  :  4  Cela  pr^a^ 
fsmanas.  joon  poor  le  temps  procliaÎD  où  les  oormalieos  et  les 
diartistes  aaront  achevé  d'organiser  l'exploîtaticHi  de  ces  boDs 
LTOnnais.  » 

l»e  parafles  insinnatioos  ne  sauraient  tronbler  les  sentiments 
dbaranDieqn)  ont  toajoor^  existé  entre  les  cbartistes,  comme  on 
£c  et  les  LTonnais  soucieux  des  intér^  littéraires  de  leur  cité. 
Vins  en  aTons.  m  ce  moment  même,  un  éclatant  témoignage 
iazsVs  BKsares  libérales  que  l'Académie  de  Lvon.  sarle  rapport 
if:  51,  CaiHemer,  vient  de  precdre  pour  assurer  à  notre  confrère 
M.  Ovsse  Ifaobert  le  moven  de  publier  les  fragments  de  l'ancieiine 
Tenâ»  latine  de  la  Bible  si  beureosement  acquis  en  1895  par  les 
foms  de  M.  Devreney  pour  la  bibliothèque  de  Lyon. 

L.  Dblisle. 
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Œuvres  complètes  de  Bartolomeo  Borghbsi.  T.  X.  Impr.  nationale; 
libr.  Rlincksieck,  4897.  2  vol.  ia-4^ 

Les  deux  volumes  dont  je  viens  de  transcrire  le  titre  forment  le 
complément  d'un  ouvrage  dont  la  publication  a  commencé  il  y  a  un 
tiers  de  siècle.  Le  comte  Borghesi  mourait  à  San-Marino  le  16  avril 
1860,  âgé  de  quatre-vingts  ans;  Adr.  de  Longpérier  lui  a  consacré  alors 
quelques  lignes  qui  résument  la  carrière  scientifique  de  ce  modeste  et 
infatigable  érudit  qui  ne  cessa,  pendant  sa  longue  existence,  de  porter 
la  lumière  sur  les  points  les  plus  obscurs  de  l'archéologie  romaine; 
<  peu  soucieux  de  la  gloire  contemporaine,  Borghesi  employait  tout 
son  temps,  toutes  ses  heures  à  résoudre  les  questions  difficiles,  lais- 
sant aux  autres  à  faire  des  livres  pour  la  foule  en  utilisant  les 
découvertes,  i 

Un  mois  après  la  mort  de  Borghesi,  l'empereur  Napoléon  m,  qui 
aimait  les  savants,  envoyait  à  Rome  Ernest  Desjardins  pour  s'entendre 
avec  Léon  Renier  et  prendre  les  mesures  utiles  à  Teffet  de  publier  les 
manuscrits  et  les  nombreuses  notes  laissées  par  l'illustre  octogénaire. 
Les  deux  savants  français,  aidés  de  J.-R  de  Rossi  et  d'Henzen, 
obtinrent  des  héritiers  toutes  les  facilités  indispensables  en  ce  qui 
concernait  les  manuscrits;  ils  réunirent  toutes  les  œuvres  publiées 
dans  de  nombreuses  revues,  dans  des  journaux  ;  enfin  ils  purent,  en 
se  mettant  en  rapport  avec  les  correspondants  de  Borghesi,  obtenir 
communication  de  ses  lettres. 

Un  arrêté  ministériel  du  8  août  1860  constitua,  pour  s'occuper  de 
cette  publication,  une  commission  composée  de  L.  Renier,  J.-B.  de 
Rossi,  Noël  des  Vergers  et  Desjardins,  secrétaire.  Cette  commission, 
qui  avait  toute  latitude  pour  s'adjoindre,  à  titre  de  correspondants,  des 
savants  étrangers,  arrêta  le  plan  suivant^  : 

Tomes  I  et  U.  Œuvres  numismatiques,  publiées  en  1862-1864; 

t.  C'est  aîDsi  que  Cavedoni,  Henzen,  Hinervini,  Th.  Mommseii,  Fr.  Ritsehl 
concoururent  à  l'œuvre.  —  Nous  devons  noter  qu'après  les  événements  de  1870, 
la  commission  impériale  cessa  d'exister,  que  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  fut  chargée  de  continuer  la  publication  et  que  M.  Waddington  en 
eut  la  direction.  La  nouvelle  commission  réimprima  le  tome  VII  (le  2*  des 
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laat»  m  à  T.  (Ebttm  épi«nphiqu«a,  1864-1869; 

Tomea  VI  à  VIIL  CorreapoiuUnce,  1868-1872; 

Tome  IX..  RêimprcHÛMi  d'un  mémoire  sur  de  nouveaux  fragments 
des  b»ie*  coosuliûvc,  1879',  et  mémoire  iaédil  sur  les  préfets  da 
Rome,  188^.  Ce  dernier  travul  a  été  établi  sur  les  Dotes  de  Borghen, 
par  SU.  Béroo  de  ViUeloue  et  l'abbé  Tbédenat,  boub  la  directioa  de 
M.  WaddiiLgiiHi; 

Tome  X.  Les  préfet*  àtj  prétoire,  publiés  par  MM.  HéroD  de  Vill^ 
feiHeet  Caeq. 

n  n'était  peut-être  pu  inutile,  au  point  de  vue  bibliographique,  de 
ni^ler  llûatoiie  de  cette  pr^ieuie  publication.  —  J'aborde  maiote» 
Dant  l'examen  du  tome  X,  qui  bâl  l'objet  de  cet  article. 

Poar  ëtabbr  la  suite  dea  préteta  du  prétoire,  il  Tallait  avoir  recours 
aox  docomeiua  épigrapbiquea,  aux  textes  classiques  et  juridiques;  es 
effet,  pendant  une  longue  période,  c'était  dans  las  codes  Juslinien  et 
Toéodoseo  qoe  l'on  ponvait  recueillir  leura  noms  et  des  dates  aux- 
qoeile*  il*  avaient  exercé  leur  fonction.  Dans  cette  panie  de  l'ouvrage, 
l'éraditioa  bien  connue  de  M.  de  Villefosse  devait  être  complétée  par 
rexpôîence  d'an  juriste,  et  perscHine  mieux  que  M.  Cuct]  ne  pouvait 
être  adjoint  à  notre  émioent  confrère  pour  réviser  et  compléter  les 
notes  de  Boi^ieai. 

La  préfecture  dn  prétoire  subit  des  modifications  radicales  ;  après 
avoir  été  purement  militaire,  elle  devient  une  institution  exclusive- 
ment civile. 

Auguste,  en  prenant  Vimferium,  suivit  l'exemple  des  anciens  dicta- 
tenrs,  des  anciens  commandant»  en  chef  des  forces  militaires  :  ceux-ci 
avaient  des  magùtrî  equitum  i  la  tète  de  leur  garde  spéciale  ;  l'empereur 
rat  sa  garde  prétorienne  sans  les  ordres  des  detii  préfets  du  prétoire; 
ceux-ci,  choisi*  dans  Tordre  équestre,  avaient  des  pouvoirs  limités.  Peu 
à  peu,  leurs  rapports  personnsli  avec  l'empereur  rendirent  leur  positioD 
plus  importante,  lenr  juridiction  fut  étendue  sur  toutes  les  troupes 
résidant  à  Rome  et  en  Italie;  ils  obtiennent  les  omamenla,  d'abord 
asseï  rarement  et  par  exception,  puis  à  titre  dêHnitiC  à  dater  de  Sévère 
Alexandre.  Plus  tard,  ils  acquièrent  des  attributions  judiciaires  qui  leur 
permettent  de  connaître  des  débls  en  debors  du  ressort  du  praefeclut 
Crbû,  même  de  certains  crimes  commis  hors  de  l'Italie  ;  leurs  sen- 
teuces  sont  sans  appel  ;  en  l'absence  de  l'empereur,  ils  président  le 


lettres},  bnUè  dans  l'iiiceadje  de  la  bibliolbËqae  da  Loavre.  et  publia  le 
urne  TIU  (J*  des  lettres);  M.  Gagatt  rédigea  la  table  alphabétique  des  trois 
voIbms  de  lettre*. 

1.  Les  Faste*  raosalaires,  coniplëtemeni  imprimés,  Tarent  brûlés  dsos  l'ia- 
eeodîe  de  la  KbliaUièqDe  da  Louvre,  où  l'éditiiNi  était  déposée.  11  est  à  regret- 
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Concilium  prindpis.  —  C'est  ainsi  que,  la  préfecture  du  prétoire  deve- 
nant fonction  civile,  on  la  vit  exercée  par  des  jurisconsultes  tels 
qu'Ulpien,  Paul,  Papinien,  etc.  Dioclétien,  probablement  lorsqu'il  fit 
un  partage  de  l'empire,  créa  des  vicarii,  qui  remplaçaient  les  préfets 
absents  ou  trop  éloignés  des  provinces.  Cîonstantin  créa  quatre  préfec- 
tures :  Orient,  Ulyrie,  Italie  et  Gaules  ;  Justinien  créa  la  préfecture 
d'Afrique.  Constantin,  en  outre,  sépara  l'élément  civil  de  l'élément 
militaire  ;  le  corps  des  prétoriens  fut  supprimé  et  les  préfets  du  prétoire 
ne  furent  plus  que  des  magistrats  civils.  Constantin  avait  constaté  les 
abus  qui  résultaient  de  la  prédominance  militaire,  mais  sa  réforme 
dépassa  le  but  en  désorganisant  peu  à  peu  l'armée,  que  l'on  ne 
trouva  plus  lorsqu'il  s'agit  de  défendre  l'empire  contre  les  invasions. 
Depuis  Constantin,  les  préfets  du  prétoire  furent  dès  lors  de  véritables 
vice-empereurs.  lis  recevaient  directement  les  instructions  de  l'empe- 
reur, proposaient  la  nomination  des  magistrats  qu'ils  pouvaient  dépo- 
ser, faisaient  des  édits  qui  n'étaient  révocables  que  par  le  souverain, 
répartissaient  les  impôts  entre  les  provinces,  en  établissaient  au 
besoin  d'extraordinaires,  recueillaient  les  contributions  en  nature  qui, 
par  leurs  soins,  étaient  partagées  entre  la  cour,  la  capitale  et  l'ar- 
mée, administraient  leurs  postes  et  jugeaient  en  dernier  ressort  les 
causes  dont  on  appelait  devant  leur  juridiction.  —  Les  préfets  du  pré- 
toire étaient  arrivés  à  jouer  sous  les  derniers  empereurs  le  rôle  des 
maires  du  palais  sous  les  rois  francs. 

Les  deux  volumes  qui  forment  le  tome  X  des  Œuvres  de  Borghësi 
sont  divisés  en  plusieurs  séries  soigneusement  annotées.  D'abord,  Ténu- 
mération  des  préfets  du  prétoire  depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin; 
depuis  Mécène  jusqu'à  Theotecnus  sous  Maximin  Daza  ;  une  suite  de 
soixante-seize  inscriptions  dont  l'existence  ou  l'autbenticité  ne  sont 
pas  encore  certaines.  Les  préfets  du  prétoire  depuis  Constantin  jus- 
qu'aux vi«  et  vii«  siècles,  savoir  :  444  pour  l'Orient,  57  pour  l'Illyrie, 
420  pour  l'Italie,  20  pour  l'Afrique,  63  pour  les  Gaules  et  7  dont  l'an- 
née ne  peut  être  fixée.  Viennent  ensuite  48  préfets  dont  la  résidence 
n'est  pas  déterminée  ;  les  préfets  honoraires  :  c'était  un  titre  honori- 
fique concédé  pendant  le  Bas-Empire.  —  Des  additions  et  corrections, 
ainsi  que  des  tables  chronologiques  et  onomastiques  complètent  les 
60  dernières  pages  du  recueil.  Nous  signalerons  tout  particulière- 
ment les  additions  et  corrections  dans  lesquelles  les  derniers  éditeurs, 
et  M.  de  Villefosse  en  tête,  ont  consigné  des  observations  précieuses 
empruntées  soit  à  des  travaux  et  des  découvertes  faites  depuis  le  com- 
mencement de  la  publication,  soit  à  des  recherches  personnelles. 

A.  DE  Barthélémy. 
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M.  DiLOCSK.  De$  Indieet  de  Poeeupation  par  la  Liçures  de  la  réffmm 

qui  ftU  plus  lard  appelée  la  Gaule.  Paria,  Uincksiecfc,   1S97. 

1d-4*,  (9  pages.  ^Eitrail  des  Mémoire»  de  r Académie  de»  imicry 

/«MU  el  beUe»-letlra,  L  .UXM,  1  "  partie. , 

L'uiiear  aJopte  pleinemeot  la  tbêorie  bien  cuanue  de  H.  d'Arfaoû 
de  JubaioTilie  et  cbercbe  même  i  l'éieodre.  Partout  où  dios  les  noms 
de  lieux  il  titiOTe  une  Corme  pouvant  proTeair  de  Liçura,  Liguria,  Lif»- 
rmm,  il  en  conclut  que  les  Lif^rei  oui  séjourné  en  ce  pajrs.  Sept 
exemples  de  ce  mot  se  retrouveraient  dans  leà  liassius  Ue  la  Garomie, 
de  U  Qureaie,  de  la  Dordo^e,  de  la  Vieane.  de  la  Loire,  de  la  Seine, 
de  la  MeuM.  Toute  la  contrée  qui  prit  plu^  tard  le  nom  des  envabis- 
■eun  gaulois  aurait  donc  été  occupée  avant  ceui-ci  par  les  Ligures. 
Cette  théorie  est  séduiiante,  mais  combien  bypothêtique  '  La  note  i  de 
U  p.  11  tut  voir  jusqu'où  ces  recherches  peuvent  entraîner 

Ferdinand  Lot. 


Maoriee  Pu».  La  Gaule  mérovingienne.  Paris,  L.-Henr;  Ma;,  to-tl*, 

292  pa^,  nombraises  gravures  iotercatées. 

Ce  volume  est  un  ouvrage  de  vulgarisation,  mais  composé  de  telle 
manière  que,  par  le  Eatl,  c'est  un  livre  qui  peut  être  considéré  comme 
une  œuvre  originale  destinée  à  être  utilement  coasultée  par  les  érudits 
aOBsi  bien  que  par  les  lecteurs  curieux  d'apprendre.  U  me  semble  que 
la  rédaction  des  ouvrages  de  ce  genre  ne  devrait  jamais  être  coa&ée 
au  premier  venu,  désireux  de  réaliser  quelijne  b'-nétice  ea  compilant 
ce  qull  peut  recueillir  dans  des  travaux  de  diverse  valeur.  Le  rédac- 
teur de  cette  catégorie  de  livres  doit  être  ua  savant,  conaaissant  par- 
faitement son  sujet,  en  mesure  de  choisir  ses  Di3it;riaux  avec  critique 
et  pouvant  an  besoin  y  mettre  du  siea.  C'est  le  cas  \a,ui  M.  Prou; 
cbacoD  de  ses  neuf  chapitres  peai  être  cousidéré  comme  une  confé- 
rence présentée  avec  autant  de  clarté  que  d'érudition  et  mettant  ses 
lecteurs  an  courant  de  la  science  moderne. 

On  dit  et  on  répète  que  la  période  de  notre  histoire  nationale  cor- 
respondante â  l'époque  mérovingienne  fut  une  période  barbare,  on  ne 
penje  pa«  que  chez  les  Romains  cette  épitbète  était  synonyme  A'rtran- 
gèrt,  tans  indication  de  recul  ou  d'abseuce  de  civilisation.  M.  Prou 
l'a  très  bien  compris  et  en  fermant  son  livre  an  recoanait  clairement 
que  la  période  mérovingienae  a  été  une  transition  entre  l'ancien  monde 
romain  et  la  nouvelle  société;  eu  faisant  des  emprunts  aux  institutions 
romaines  et  aux  institutions  des  peuples  venus  d'outre-Rhin,  la  période 
mérovingienne  a  été  une  première  étape  qui  a  préparé  la  période  caro- 
liogienne;  celle-ci,  seconde  étape,  a  permis  de  se  constituer  à  la 
péri'jde  capétienne  qui  peu  à  peu  a  créé  la  France  actuelle. 
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Après  avoir  résumé  l'établissement  en  Gaule  des  Germains,  des 
Wisigoths,  des  Burgundes  et  des  Francs,  M.  Prou  arrive  au  règne 
de  Glovis,  le  véritable  fondateur  de  l'État  franc.  Il  étudie  le  gouver- 
nement central  fondé  sur  l'hérédité  et  non  sur  l'élection;  il  passe 
successivement  en  revue  tout  ce  qui  constituait  la  Ck)ur  et  le  per- 
sonnel dépendant  du  roi;  on  voit  paraître  et  grandir  l'aristocratie 
qui,  plus  tard,  deviendra  la  féodalité,  après  que  les  grands  de  la  Gaule 
mérovingienne  auront  écarté  la  race  de  Glovis.  Ensuite  l'administration 
provinciale,  la  justice,  TÉglise,  dont  le  rôle  fut  alors  si  prépondérant  :  le 
clergé  catholique  fut  le  collaborateur  le  plus  puissant  pour  aider  Glo- 
vis à  réaliser  son  œuvre  de  fondateur  du  royaume  ;  ensuite  la  condi- 
tion des  personnes,  l'industrie,  le  commerce,  les  mœurs  ;  ici,  M.  Prou 
donne  des  conclusions  impartiales  en  admettant  que  les  Francs  des 
VI*  et  vn«  siècles,  tout  en  ayant  conservé  beaucoup  de  la  brutalité  et 
de  la  sauvagerie  de  leur  pays  d'origine,  auraient  cependant  subi  l'in- 
fluence de  la  foi  religieuse  prèchée  par  les  évèques.  U  estime  qu'il  ne 
faut  pas  seulement  envisager  les  actes  violents  relatés  dans  l'histoire, 
qu'il  y  a  lieu  aussi  de  faire  la  part  du  bien.  Vraiment,  si  à  l'heure  où 
j'écris  on  jugeait  la  nation  française  d'après  les  récits  de  la  presse  quo- 
tidienne, je  ne  sais  pas  si  le  parallèle  des  Français  de  la  fin  du  xix*  siècle 
ne  les  ferait  pas  juger  aussi  sévèrement  que  leurs  aïeux  du  vi*. 

On  lira  avec  autant  de  profit  que  de  curiosité  les  chapitres  relatifs 
aux  lettres  et  aux  arts;  dans  le  premier,  l'auteur  donne  des  apprécia- 
tions aussi  sobres  que  justes  sur  la  littérature  et  sur  les  lettrés  dont 
les  œuvres  ont  survécu.  Dans  le  second,  il  insiste  sur  l'orfèvrerie  cloi- 
sonnée que  les  invasions  germaniques  importèrent  dans  toute  l'Europe. 

Le  texte  est  accompagné  de  139  gravures  donnant  des  spécimens 
bien  choisis  de  monuments,  d'objets  divers,  de  monnaies,  de  bijoux, 
de  sculptures;  elles  laissent  dans  la  mémoire  du  lecteur  des  éclair- 
cissements précieux  à  l'appui  de  l'exposé  contenu  dans  les  pages  du 
livre.  Espérons  que  M.  Prou  nous  présentera  un  jour  la  Gaule  Caroline 
gienne  et  qu'il  s'acquerra  ainsi  de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance 
de  ceux  qui  aiment  les  livres  bons,  précis  et  utiles. 

A.  DB  B. 


Giorgio  Bàttàglia.  Studi  sulle  origini  délia  feudalità.  Palermo, 
Vena,  4897.  In-S»,  48  pages. 

Get  opuscule  témoigne  de  lectures  étendues  et  consciencieuses. 
L'auteur  se  base  surtout  sur  les  travaux  de  Roth,  Waitz  et  Brunner, 
dont  il  donne  un  aperçu  qui  nous  a  paru  exact.  Les  citations  et  la 
bibliographie  qui  termine  ce  mémoire  sont  malheureusement  criblées 
de  fautes  d'impression.  Gette  dernière  comprend  du  reste  tous  les 
ouvrages  vraiment  intéressants  sur  le  sujet.  Nous  n'avons  remarqué 
4898  40 


¥*M->iiit  2»4tià  OÀrtK^x.  if  la-'-ts  ;•>-*  j«t"_-  i  TsaJe  et  a 

i  'w*n  "Ift  ^  V'nix'^.  *t  !•  «  1 

'Uu»  i<  f>j.jKu  jd  fie  lezies  fo„-  *e.-r_-  .  .  -c^t  ».  k  . 
Af.  ïuMiiif.  i'',aTre  pi.'  ua<  fM»M,  •»''  ^jj^-.*  : 
r^ijnM  «zAci  d«  >:«  «lu  'iQ  lut  tiz  a  v.>  ^  ^  -.-— j-  «  ^ 
li({u«  ilci  nutiucnl*  «t  de*  ed:'û>cs  :?  j  C=r.:_r->!- 

P'f'ir  KUtiiir  1«  l«it«  de  cet  ourru'e.  M.  Ciari::.-:  i 
u^ijj'iuri  le  nu.  ljaiaâ^7d«UbU'a.*^é-:=e  :ii:: .oLe:  : 
i  ciritntiijtt'tn  ie*  m**,  'ik,  T.l  et  ^  ce  M-.c.-.p^..;?r  e; 
ItAniT.  Il  »  [i*((lifré  le  mi. '/TST  àe  u  B j;  jjtLé-;  i-  L^ii;.::»i?.qui  pusit 
«v((ir  'W  Cf[.ié  4  apréi  le  ms.  âKT.  Il  a  lire  cj  =ii.  jyi-ï  jne  séri*  con- 
MAi-.niiii:  A'iaXfiryAaXiiioi  •^u'il  a  jndici^j^m?:::  r».ê^««<  au  b«s  des 
[>ti|(4a.  iMux  niauuKriu  du  VaticAo  qui.  ti  pj  c^nsu.wr  ne  lui 
t'iroiniil,  «loQ  t/>ute  apparence,  éir-  d'aucuo  secours. 

Vumtfti  du  teiie  ett  beiiité  par  un  ».<m[iujre  et  par  des  notes. 

Un  ai'pen'lice  Ip.  rj7--2llt  e*t  consacré  à  ia  reproduction  de«  b«g- 
nienta  «l'une  première  rédaction  de  la  Cbrooique  d'Adëmar.  qui  tont 
rnlj^M  d«nN  le  nu.  Uuia  GI'jO  de  la  Bibljabèiiue  nationale.  Ce  morceau 
{miirr.-iii  uinjin:  kirt  l'"bjei  d'une  revision  att'-aiive.  La  collation  que 
jii  r«itn  de  plimieurR  passagei  montre  que  la  repruduction  n'est  pas 
iVnuH  ri  ({OU  r<;  Il  nu  i;ia>:tjtijde. 

A.iJii,  ii^.iiji  li«oni  daus  l'wlition  (p.  -^CtOi  :  Guiiltlmus  qxtoqvt  du* 
AT'^.rnU  m/rlaui  ett,  r.t  /Hiui  Hanulfi  Ebl\is  Arxtrnis  ft  Piclavis  timul 
iMiMt  yriirivilm  '.II...  tU  filia  (fuint.  Le  manuscrit  porte  :  GuilUtmut 
'Ito-iut  >iitz  ArMrnit  mwtuuj  eit.  et  fiHut  Rannulfi  Ebtui  Anernù  nnusi 
'/ir/M*  pt'muttui  w(,  Au'detiuB  de  ce  dernier  mot,  Ademar  a  mis  en 
ii,i'-tiw,i,i,  la  ivM  :  l)e  /nia  Huini  leL  non  pas  Quinr.  Cette  note  avait 
funir  1.0»  lit  t*^[^\-.r  fjue  l'anteur  devait  intercaler  ici  une  phrase  rela- 
Uyit  A  Im  iill<;  •!>,  lîtiinw,  c'esl-à-dire  de  Ilollon,  et  au  mariage  de  cette 
)ftmi^»m  nii'j;  le  .yjiuic  iible.  En  elfet,  Adémar,  dans  la  rédaction 
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définitive  de  sa  chronique,  a  inséré  ici  la  phrase  suivante  :  Acceptam' 
que  in  conjugium  Adelam,  filiatn  Rosi  Rotomagensis,  genuit  ex  ea  WilleU 
mum  Caput  siupe. 

Plusieurs  passages  de  la  p.  201  sont  incorrects.  A  la  ligne  2,  au 
lieu  de  :  Sicut  pater  ejus  Ranulfi  fuerat  vicecomes  Vulgrinno,  il  faut 
lire  :  Sicut  pater  ejus  Rannulfus  fuerat  vicecomes  Vulgritnno. 

A  la  1.  47  :  ecclesiam  Eugenis,  lisez  :  eccUsiam  Sancts  Eugenim. 

A  la  1.  19  :  villam  Mainiaco,  lisez  :  Alviniaco, 

A  la  l.  25  :  Matiauco  ecclesiam,  lisez  :  Manauco. 

Aux  1.  30  et  31  :  Sancti  Martini,  lisez  :  Saneti  Maxentii. 

A  la  p.  202,  le  paragraphe  relatif  à  la  succession  de  Rollon  nous  est 
présenté  sous  cette  forme  :  Tune  Ruino  defUncto,  filius  ejus,  Willelmus 
Ricardus  (filius  ejus)  in  principatu  Rotomagi  succedens,,.  Ce  texte  est 
inintelligible  parce  qu'on  n'a  point  tenu  compte  d'une  addition  inter- 
linéaire. Il  faut  le  rétablir  comme  il  suit  :  Tune,  Ruino  defuncto,  filius 
ejus  Vuillelmus  pro  eo  principatum  habuit,  et  christianus  cum  gente  sua 
fuit.  De  ejus  morte.  De  lingua  mutata.  Quo  defuncto,  Ricardus,  filius 
^us,  in  principatu  Rotomagi  succedens... 

Ces  défaillances,  que  l'état  du  manuscrit  rend  excusables,  ne  nui- 
ront pas  au  succès  d'une  édition  qui  était  attendue  depuis  longtemps 
et  qui  rendra  de  grands  services. 

L.  Delisle. 


Ordinaires  de  l'église  cathédrale  de  Laon  (XIP  et  XI W  siècles)  sui* 
vis  de  deux  mystères  liturgiques^  publiés  d* après  les  manuscrits 
originaux,  par  le  chanoine  Ulysse  Ghevilieb,  correspondant  de 
l'Institut.  Paris,  Alphonse  Picard^  libraire,  1897.  In-8%  xuii- 
409  pages.  [Bibliothèque  liturgique^  t.  YI.) 

Les  recherches  entreprises  par  M.  le  chanoine  U.  Chevalier  pour  son 
Repertorium  hymnologicum  lui  ont  inspiré  l'idée  de  compléter  ce  beau 
travail  en  en  faisant  le  point  de  départ  d'une  BibliothèqiÀe  liturgique, 
destinée  à  mettre  à  la  portée  des  travailleurs  le  plus  grand  nombre 
possible  d'anciens  documents  locaux.  Il  a  dressé  une  liste  de  quinze 
ouvrages,  dont  les  cinq  premiers  volumes  ont  déjà  paru.  U  nous 
semble  utile  d'en  transcrire  ici  les  titres  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
ne  les  connaîtraient  pas  encore.  Ce  sont  : 

Tome  I.  Poésie  liturgique  du  moyen  âge  :  rythme  et  histoires,  hym^ 
naires  italiens.  Paris,  1896.  Gr.  in-S®. 

Tome  II.  Poésie  liturgique  traditionnelle  de  l'Église  catholiqite  en  Occi' 
dent  ou  recueil  d'hymnes  et  de  proses  usités  au  moyen  âge  et  distribués  sui- 
vant l'ordre  du  Bréviaire  et  du  Missel.  Tournai,  1894. 

Tome  lU.  Repertorium  hymnologicum.  Catalogue  des  chants,  hymnes, 


as 
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proies,  liquenca,  tropu  m  usage  dans  l'Eglise  latine  depuis  Ut  origirm 
Jusqu'à  nos  jours.  Louvain,  1890-1892.  Tome  I. 

Tome  IV.  Métne  ouvrage.  Louvain,  I894-189T.  Tome  U. 

Tome  V.  Prosolarium  eeeletùe  Anieiensis.  Office  en  vers  de  la  Circond- 
sion  dans  l'église  du  Puy.  Valence,  1894. 

Le  tome  VI,  doDt  nous  avons  à  rendre  compte,  est  conaacré  aux 
Ordinaires  de  l'iglise  de  Laon*.  L'Ordinaire  est  un  livre  plutôt  ecclésiw- 
tique  que  liturgique,  qui  indique  la  manière  <le  réciter  l'oUice  divin,  de 
célébrer  la  messe  et  de  remplir  les  cérémonies  qui  les  accompagnent. 
Dom  Martène  les  a  recherchés  avec  soin  et  depuis  lui  on  en  a  publié 
quelques-uns.  Les  rites  de  Laos,  eu  particulier,  ont  été  fort  étudiés  et 
ont  été,  en  1662,  sous  te  titre  de  Ritus  ecdesi^  Lauduneruis  redivïvi, 
l'objet  d'un  savant  travail  du  doyen  du  chapitre,  Ant.  Bellotte,  qui  a 
connu  les  deux  Ordinaires  dont  la  publication  a  été  entreprise  par  U.  le 
chanoine  Chevalier. 

Le  premier,  intitulé  :  Lisiardut,  Itiîus  tccUsix  Laud.  jbibl.  du  chapitre 
de  Notre-Dame  sous  le  n"  457,  auj.  215  des  mss.  de  la  bibl.  de  Laon), 
se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  la  1"  comprend  un  Collectaira 
et  un  Capitulaire  ;  la  2'  l'Ordinaire. 

M.  U.  Chevalier  donne  de  ce  volume  une  description  trâs  détaillée, 
d'où  nous  extrayons  ce  qui  suit.  L'Ordinaire,  qui  n'existe  qa'eo  une 
seule  copie,  comprend  les  fol.  13-178  V  du  ms.  Le  but  de  l'auteur 
était  non  pas  d'introduire  des  rites  nouveaux,  mats  de  conserver  dans 
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1.  Voici  les  titres  des  autres  volumes  que  M.  U.  Chevalier  be  propoM  de 

Tome  VII.  Ordinaire  de  tigltse  cathédrale  de  Reims  (xin-  siècle),  précMé 
li'uQ  marlTrologe  de  l'abbtje  de  Saint-Rem^,  d'an  martjrologe  el  d'an  calea- 
drier  de  la  cathédrale.  Loavaio,  gr.  la-8'  (tons  presse). 

Tome  VIII.  Ordinaires  de  Céglise  cathédrale  de  Bayeux  (xiu>  siècle],  pobUéa 
d'après  les  originaux  du  chapitre  de  Bayeai. 

Tome  IX.' Ordinaire  de  réçlise  cathédrale  de  Vienne  (lui*  siècle),  puUié 
d'après  l'origiDal  de  U  bibliothèque  de  Grenoble. 

Tome  X.  Missel  de  Féçlise  cathédrale  de  Vienne,  reproduit  d'après  on  ma. 
du  xni'  siècle  el  l'édition  de  I5I9. 

Tome  Xi.  Bréviaire  de  l'église  cathédrale  de  Vienne,  reproduit  d'après  les 
édilions  de  1489  et  ISll  et  divers  maouscrits. 

Tome  XII.  Manuel  de  Pierre  de  RiÂity,  cliancelier  de  Chartres  au  XII'  siècle, 
publié  d'après  les  maDUScrils  de  Paris  et  de  Rome. 

Tome  Xlll.  Bréviaire  de  la  collégiale  de  Sainl-Bamord  de  Romans,  repro- 
duit d'après  les  édilions  de  1518  et  1612. 

ToDie  XIV.  Missel  de  l'église  cathédrale  de  Valence,  reproduction  de  l'Mi- 
tioD  de  1504,  avec  variantes. 

Torae  XV.  Les  anciens  miuels  Scandinaves  :  Suide,  Danemark,  Norvège, 
description  et  extraits.  Romans,  in-4'  (sous  presse). 
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leur  intégrité  les  rites  anciens.  Ce  manuscrit,  qui  était  enchaîné  aux 
stalles  du  chœur,  était  l'œuvre  de  Lisiard,  doyen  de  Laon.  Non  cité 
par  Du  Gange,  mais  hien  connu  de  dom  Martène,  Lisiard  a  trouvé  dans 
Bellotte  son  biographe.  Son  ouvrage  a  dû  être  composé  entre  4155  et 
1168  et  le  manuscrit  est  du  xin*  siècle,  antérieur  à  1228.  (Fac-similé 
en  regard  de  la  p.  1.) 

Le  2*  Ordinaire  se  présente  également  en  un  ms.  unique  (jadis 
no  458  de  la  bibl.  du  chapitre  Notre-Dame  de  Laon,  auj.  221  de  la  bibl. 
de  Laon)  qui  a  pour  titre  :  Adae  de  Corlandon,  de  Ordine  officiorum 
(fac-similé,  p.  189)  ;  il  est  postérieur  à  1173  et  antérieur  à  1228.  D'après 
la  préface,  il  se  pourrait  qu'Adam  de  Gourlandon  ne  fût  que  le  promo- 
teur de  l'œuvre  et  non  l'auteur.  L'éditeur  esquisse,  d'après  le  car- 
tulaire  du  chapitre  de  Laon,  la  biographie  d'Adam.  Doyen  du  chapitre 
dès  1196,  prisonnier  d'Ënguerrand  III  de  Goucy  entre  1213  et  1217, 
réformateur  de  l'église  de  Laon,  réduit,  entre  1223  et  1228  et  sans  que 
Ton  sache  pourquoi,  à  la  situation  inférieure  de  chantre,  il  fit  son  tes- 
tament en  novembre  1232. 

Ces  deux  Ordinaires  mentionnent  une  foule  de  poésies  liturgiques, 
dont  on  trouvera  la  table  dans  le  Bepertorium  hymnologicum,  M.  Che- 
valier a  complété  son  premier  travail  en  publiant  les  pièces  restées 
inédites,  qui,  pour  la  plupart,  proviennent  du  ms.  263  de  la  biblio- 
thèque de  Laon,  jadis  de  Notre-Dame.  U  donne  les  tropes  du  Kyrie, 
les  proses  et  les  séquences.  Le  même  ms.  a  conserve,  en  outre,  le 
texte  de  deux  pièces  extra-liturgiques,  que  l'éditeur  reproduit  (p.  385- 
394),  savoir  :  deux  Mystères  des  prophètes  du  Christ  ou  de  Noël  et  de 
rÉpiphanie,  déjà  connus  par  les  savants  travaux  de  notre  confrère 
M.  Sepet  et  de  M.  E.  de  Côussemaker.  Notons  que  ce  même  ms.  263 
contient  en  tête,  d'une  écriture  plus  récente  (xiv*  siècle),  un  psautier 
de  la  Vierge,  qui  offre  cette  particularité  que  chaque  verset  du  psaume 
est  paraphrasé  en  quatre  vers.  D'après  la  suscription,  l'auteur  serait 
Etienne  de  Langton,  d'abord  chancelier  de  l'Université  de  Paris,  puis 
cardinal  et  enfin  archevêque  de  Cantorbéry  en  1207. 

L'étude  des  origines  de  la  liturgie  laonnaise  aurait  donné  lieu  à  un 
long  travail  qu'il  n'était  pas  dans  les  intentions  de  l'éditeur  d'entre- 
prendre. Son  Introduction,  à  laquelle  nous  avons  emprunté  les  rensei- 
gnements qui  précèdent,  est  donc  surtout  historique  et  bibliographique. 
Le  texte  a  été  établi  avec  tout  le  soin  et  la  précision  auxquels 
M.  U.  Chevalier  nous  a  habitués.  Non  content  de  reproduire  scrupu- 
leusement les  originaux,  il  a  signalé  les  moindres  particularités  gra- 
phiques. Toutes  les  modifications  apportées  au  texte  primitif  ont  été 
constatées.  Les  suppressions  et  les  additions  ont  été  indiquées  par  des 
signes  particuliers.  Pour  l'intelligence  du  texte,  deux  étages  de  notes 
se  partagent  le  bas  des  pages  :  les  unes  sont  exclusivement  relatives 
au  texte  liturgique,  les  autres  sont  historiques,  géographiques  ou  même 
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liturgiques.  Pour  faciliter  les  recherches,  l'éditeur  a  composé  trois 
tables  :  la  première,  alphabétique,  donne  la  nomenclature  des  noms  de 
fôtes,  de  saints  et  d'objets  ou  usages  liturgiques  ;  la  deuxième  est  spé- 
ciale à  la  poésie  liturgique  (hymnes,  tropes  du  Kyrie,  proses,  séquences)  ; 
la  troisième  est  la  table  des  matières;  elle  constitue  comme  deux 
calendriers  :  l'un  des  fériés  et  fêtes,  l'autre  des  saints.  En  appendice, 
on  trouvera  deux  bulles  :  l'une  de  Galixte  II  (15  avril  1123)  et  l'autre 
d'Innocent  m  (6  juillet  1206),  toutes  deux  relatives  à  la  suppression  de 
la  charge  de  prévôt,  à  la  demande  des  chanoines  de  Laon. 

Après  avoir  fait  la  juste  part  de  M.  l'abbé  Aug.  Bouxin,  vicaire  à  la 
cathédrale  de  Laon,  qui  a  fourni  à  l'éditeur  presque  toute  la  matière 
de  ce  volume,  comme  celui-ci  se  plait  à  le  reconnaître,  nous  ajoute- 
rons qu'il  nous  semble  impossible  de  mettre  plus  de  science  et  plus  de 
soins  à  une  publication  que  ne  l'a  fait  M.  le  chanoine  U.  Chevalier, 
dont  la  courageuse  entreprise  en  vue  de  faciliter  les  études  liturgiques 

mérite  d'être  hautement  encouragée. 

A.  Bruel. 

La  Désolation  des  églises^  monastères,  hôpitaux ,  en  France,  vers  h 
milieu  duXV"  siècle^  par  le  P.  Henri  Dbnifle,  0.  P.  Tome  I.  Màcon, 
Protat  frères,  1897.  In-8**,  xxv-608  pages. 

C'est  chose  bien  rare  quand  le  flot  toujours  grossissant  des  ouvrages 
d'érudition  nous  apporte  un  recueil  de  textes  qui  jette  un  jour  nou- 
veau sur  tout  un  siècle  de  notre  histoire.  C'est  donc  une  bonne  for- 
tune d'avoir  à  signaler  l'apparition  d'une  œuvre  de  ce  genre,  comme 
est  l'étude  que  le  P.  Denifle  consacre  aux  souffrances  de  l'église  de 
France  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  et.  dont  il  vient  de  publier  la 
première  partie.  Profitant  des  richesses  d'une  mine  restée  à  peu  près 
inexplorée  jusqu'ici,  le  savant  archiviste  du  Vatican  a  recueilli  dans 
les  Suppliques  adressées  aux  papes  tout  un  volume  de  textes  d'an 
grand  intérêt,  où  se  reflète  d'une  façon  saisissante  la  vie  intime  du 
peuple  de  France  au  milieu  des  misères  du  xv«  siècle. 

Ces  textes  sont  tantôt  reproduits  in  extenso,  tantôt  analysés.  Ils  sont 
disposés  dans  l'ordre  des  provinces  ecclésiastiques.  Pour  chaque  dio- 
cèse on  trouve  d'abord  ce  qui  concerne  l'église  cathédrale,  puis  les 
pièces  se  rapportant  aux  autres  établissements  de  la  ville  épiscopale, 
enfin  les  documents  relatifs  aux  abbayes,  aux  hôpitaux,  aux  paroisses. 
Au  milieu  de  ces  articles  empruntés  aux  Suppliques  du  Vatican,  le 
P.  Denifle  a  inséré  l'analyse  d'un  certain  nombre  de  passages  de  livres 
imprimés,  qui  exposent  des  faits  se  rapportant  à  son  sujet.  H  est  per- 
mis de  se  demander  s'il  n'eût  pas  été  préférable  de  se  borner  à  la 
reproduction  des  Suppliques  qui  formaient  un  ensemble  largement  suf- 
fisant et  de  ne  recourir  aux  autres  sources  que  pour  éclairer  par  des 
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notes  les  textes  du  Vatican.  Forcément,  en  effet,  un  dépouillement 
de  ce  genre  demeure  incomplet,  et  si  Ton  voulait  épuiser  le  sujet,  il 
serait  nécessaire  de  recourir  non  seulement  aux  travaux  imprimés, 
mais  aux  collections  manuscrites,  telles  que  les  registres  du  Trésor 
des  chartes,  qui  fourniraient  sur  cette  matière  une  grande  quantité 
de  documents.  Mais  on  aurait  tort,  en  somme,  de  réprouver  l'emploi 
d'une  méthode  qui  permet  de  trouver  réunis  des  matériaux  dispersés 
auparavant  dans  des  publications  d'accès  souvent  difficile. 

A  la  suite  des  textes  relatifs  à  des  établissements  particuliers  sont 
publiées  un  certain  nombre  de  pièces  concernant  les  effets  généraux 
de  la  guerre  de  Cent  ans  et  se  rapportant  par  exemple  au  brigandage 
qui  régnait  de  tous  côtés,  à  la  part  que  les  clercs  ou  les  religieux 
prirent  parfois  aux  faits  de  guerre,  à  la  suspension  des  visites  épisco- 
pales,  etc. 

En  recueillant  les  documents  qui  peignent  ce  qu'il  appelle  si  bien 
la  désolation  des  églises,  des  monastères  et  des  hôpitaux,  le  but  prin- 
cipal du  P.  Denifle  a  été,  comme  il  le  dit,  de  retracer  l'histoire  de 
l'église  de  notre  pays  durant  cette  période  de  calamités  et  de  nous 
faire  admirer  la  prodigieuse  vitalité  qui  lui  a  permis  de  ne  pas  suc- 
comber à  un  si  terrible  assaut.  En  effet,  ce  concert  de  lamentations 
qui  de  tous  côtés  s'élève  des  paroisses  et  des  couvents  vers  le  souve- 
rain pontife  ne  révèle  pas  seulement  le  triste  sort  des  établissements 
ecclésiastiques,  mais  montre  aussi  l'énergie  avec  laquelle  les  hommes 
du  moyen  âge  travaillaient  à  réparer  les  ruines  accumulées  autour 
d'eux.  Malgré  le  pillage  ou  l'incendie  des  monastères,  la  dispersion 
des  moines  ou  des  religieuses,  la  dévastation  des  hôpitaux,  dès  qu'un 
peu  de  calme  renaît  on  voit  dans  tous  les  diocèses  les  murs  des  églises 
et  des  couvents  se  relever,  les  religieux  revenir  à  la  vie  régulière,  la 
charité  reprendre  son  exercice,  et  les  requêtes  adressées  au  pape  n'ont 
pas  d'autre  but  que  d'obtenir  son  assistance  pour  cette  œuvre  de  res- 
tauration. Si  des  défections  individuelles  se  produisent,  si  cette  vie 
troublée  jette  sur  certains  points  des  germes  de  désordre  qui  pour- 
ront avoir  au  siècle  suivant  leur  influence  sur  l'établissement  de  la 
réforme,  l'Église,  dans  son  ensemble,  sort  victorieuse  de  cette  tour- 
mente. 

Les  Suppliques  renferment  un  autre  élément  non  moins  important 
pour  l'histoire  ecclésiastique,  c'est  la  peinture  de  l'état  de  prospérité 
qui  avait  précédé  les  horreurs  de  la  guerre.  Presque  toutes  rappellent 
en  effet  quelle  était  autrefois  la  situation  de  l'établissement  qu'elles 
concernent.  Elles  mentionnent  les  richesses  et  décrivent  la  beauté  des 
églises  ou  monastères  avant  leur  ruine  ;  elles  montrent  l'affluence  des 
fidèles  se  pressant  au  seuil  des  sanctuaires  célèbres,  autour  des 
reliques  vénérées,  et  enrichissant  ainsi  une  foule  de  villes;  elles 
redisent  la  façon  dont  les  œuvres  de  miséricorde  étaient  pratiquées 
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dans  les  hôpitaux  at  montrant  ainsi  la  place  immeQM  que  les  iiutita- 

tious  eccléaiastiqueH  tenaient  dans  la  vie  populaire  du  moyeu  âge. 

Cette  cODuexiou  îutinie  de  la  société  laïque  et  de  la  société  rel^ 
gieuse  prête  un  nouTel  intérêt  à  la  publicntion  qui  noue  occupe  en 
uous  pennettaut  d'y  trouver  d'abondants  reuBeignameQts  nou  aeol&- 
ment  sur  l'histoire  de  l'Église,  mais  sur  celle  des  mœurs  et  de  la  TÎe 
privée.  Noua  ne  pouTona  pas  entreprendre  ici  de  faire  ressortir  la  con- 
tributioQ  nouvelle  apportée  ainsi  à  l'archéulogie,  à  l'histoire  locale,  4 
l'étude  des  pèlerinages,  etc.  Cette  tâche,  d'ailleurs,  sera  remplie  par  le 
P.  Denifle  lui-même  qui,  dans  son  introduction,  nous  promet  de 
mettre  eu  œuvre,  dans  uu  second  volume,  ces  précieux  matériaux; 
mais  nous  noua  permettrons  de  dire  dès  mainteuaDt  un  mot  dei  re^ 
sources  qu'en  peut  tirer  l'histoire  hospitalière. 

Les  léproseries  sont  représentées  en  ce  recueil  par  une  Tioglaioe 
d'articles.  Quelques-uns  d'entre  eux,  comme  ceux  du  MoDt-aux- 
Malades  (n»  1861,  d'Auvilliers  (n»  199)  et  de  Bourges  (d«  571), 
donnent  d'intéressants  détails  sur  l'organisation  de  ces  mai  sons, 
sur  le  nombre  de  paroisses  qui  composaient  leur  ressort  ou  pritt, 
c'est-à-dire  qui  avaient  droit  d'y  faire  entrer  leurs  lépreux,  sur  la  part 
que  les  villes  prenaient  généralement  à  la  fondation  des  maladrerïes 
et  sur  le  droit  de  contrôle  qu'elles  conservaient  à  leur  endroit.  Au 
Mont-aux-Malades,  on  trouve  êgatemeut  trace  de  l'hospitalité  que  ces 
établissements  étaient  souvent  en  usage  de  donner  aux  lépreux 
passants. 

Les  textes  relatifs  aux  Hôtels-Dieu  sont  beaucoup  plus  nombreux. 
On  sait  que  le  système  d'assistance  qui  était  en  faveur  au  moyen  âge 
et  que  l'on  semble  disposé  à  reprendre  de  nos  jours  consistait  dans  la 
multiplication  des  hôpitaux.  Les  désastres  qui  s'abattirent,  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans,  sur  ces  maisons  d'ordinaire  peu  importantes  et 
petitement  fondées  furent  certainement  une  des  principales  causes  qui 
amenèrent, aux  xv«et  XVI»  siècles,  ladécadencc  et, ao  XVII' siècle,  la  dispa- 
rition d'un  grand  nombre  d'établissements  hospitaliers.  Les  documeats 
réunis  à  ce  sujet  par  le  P.  Denifle  offrent  donc  dans  leur  ensemble  un 
grand  intérêt,  indépendamment  des  détails  qu'ils  fournissent  relative- 
ment à  l'organisation  intérieure  des  Maisons-Dieu,  à  la  composition 
du  personnel,  à  l'étendue  et  à  la  nature  des  œuvres  de  charité  qui  s'y 
pratiquaient.  Ainsi,  une  requête  de  1420  (n°  99)  nous  apprend  que, 
contrairement  à  la  pratique  habituelle  des  autres  H6teU-Dieo,  celui 
d'Orléans  se  chargeait  du  soin  des  enfants  trouvés,  une  autre  de  1436 
(n'  914)  nous  révèle  une  curieuse  fondation  de  Marie  de  fiaucourt,  qui 
avait  établi  à  la  Petite-Baume  un  asile  destiné  à  recueilhr  les  dames 
nobles  de  France  désireuses  de  vivre  dans  la  retraite  et  à  fournir 
en  même  temps  l'hospitalité  aux  passants. 

Très  intéreasanU  sont  généralement  les  articles  relatifs  aux  bôpi- 
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taux  de  pèlerins,  aux  Xenodochia.  On  en  peut  juger  par  la  supplique 
de  l'Hôpital  Mage  de  Béziers,  en  1441  (n9  527),  où  sont  bien  marqués 
ces  grands  courants  de  pèlerinages  qui  traversaient  toutes  les  contrées 
de  l'Europe.  On  y  fait  observer  que  la  ville  de  Béziers  se  trouve  c  sur 
le  chemin  des  pèlerins  dltalie,  d'Allemagne,  de  Hongrie,  de  Bour- 
gogne, de  Piémont,  de  Savoie  et  de  toutes  les  nations  situées  vers 
l'est  qui  vont  vénérer  le  sanctuaire  de  Saint-Jacques  de  Galice,  ou  le 
saint  suaire  de  Toulouse,  en  môme  temps  que  sur  la  route  de  ceux 
d'Espagne,  d'Aragon,  de  Navarre,  de  Catalogne,  de  Gascogne,  qui  se 
rendent  en  pèlerinage  au  saint  sépulcre  ou  à  Rome,  i  et  que  tous 
trouvent  un  asile  à  l'Hôpital  Mage. 

Enfin,  nous  ne  pouvons  omettre  de  signaler  un  document  très  pré- 
cieux concernant  la  réception  des  malades  et  des  pauvres  dans  l'hôpi- 
tal de  Saint-Jean  de  Jérusalem  de  Toulouse  (n®  497)  et  une  série  de 
textes  relatifs  à  l'exercice  de  l'hospitalité  dans  les  monastères,  sujet 
intéressant  sur  lequel  des  indications  précises  sont  difficiles  à  réunir. 

Le  P.  Denifle  dédie  son  beau  livre  à  ses  amis,  et  ils  sont  nombreux 
dans  tous  les  pays  où  ce  travailleur  infatigable  est  venu  poursuivre 
ses  recherches.  Cet  hommage  leur  a  été  particulièrement  sensible, 
mais  ils  ne  seront  pas  seuls  à  applaudir  à  cette  publication  ;  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  l'histoire  apprécieront  la  haute  valeur  de  ce  recueil. 

Léon  Le  Grand. 

Histoire  des  relations  de  la  France  avec  Venise,  du  XIIP  siècle  à 
Vavènement  de  Charles  VIII^  par  P.-M.  Pereet,  précédée  d'une 
notice  sur  l'auteur,  par  M.  Paul  Meteb.  PariS;  4896.  In-S*",  2  vol. 
T.  I,  xxxii-593  pages;  t.  II,  469  pages. 

L'œuvre  dont  M.  Paul  Meyer,  dans  une  pensée  touchante,  vient 
d'assurer  la  préservation  et  la  publication,  représente  les  fructueuses 
et  courageuses  années  de  travail  de  notre  regretté  confrère  Michel 
Perret,  qui  en  rédigea  la  plus  grande  partie,  déjà  atteint  du  mal  qui 
devait  l'emporter,  et  ne  cessa  d'y  ajouter  une  à  une  quelques  dernières 
pages,  jusqu'à  l'heure  de  sa  fin  prématurée  ^ 

Très  informé  des  documents  et  des  faits  de  l'histoire  d'Italie,  étudiés 
sur  place  au  cours  de  diverses  missions  à  lui  confiées  par  le  conseil  de 
perfectionnement  de  l'École  des  chartes  et  par  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  Michel  Perret  avait  formé  le  vaste  projet  d'un 
ouvrage  embrassant  l'histoire  générale  des  relations  de  la  France  avec 
les  états  de  la  Péninsule  au  xv«  siècle,  en  réservant  une  ample  intro- 
duction au  résumé  des  événements  antérieurs.  Les  deux  volumes 

1.  Paul  Meyer,  P.-M.  Perrety  1861-1893,  dans  Bibl.  de  VÉc.  des  chartesy 
1893,  p.  535-539. 


454  MuioGUPitt. 

aujourd'hui  piiientéa  au  public,  et  uniquement  consacrés  aux  reUtJoni 
de  Venise  avec  notre  pays,  du  courant  du  lui'  siècle  à  l'ouTerture  daa 
guerres  dllalie,  ne  6gurent  donc  qu'une  portion  du  plan  primitive- 
ment conçu  par  te  jeune  et  laborieux  érudit,  qui  aurait  eu  le  moMr 
tout  entier  à  bonne  fin*. 

De  grande  politique,  d'alliances  négociées,  acceptées  ou  refaséei 
pour  de  hautes  et  Testas  yues,  il  ne  peut  être  question  de  rien  de  M, 
pendant  toute  cette  période,  entre  la  France  et  Venise.  Le  royaunae  de 
Naples,  i  deux  reprises,  sous  les  deux  dynasties  angevines,  la  Haute* 
Italie,  pendant  la  merveilleuse  période  d'expansion  française  de  la 
hn  du  xrr*  et  des  premières  années  du  xv*  siècle,  offrent  alors  de  bien 
d'autres  champs  d'influence,  de  bien  supérieurs  lerrains  d'action  ouTerts 
à  l'extension  de  la  France  transalpine.  Florence,  de  son  c6té,  à  portée 
de  tout  ce  qui  se  trame,  de  tout  ce  qui  se  convoite,  se  conquiert  on 
s'achète  au  delà  des  Alpes,  avec  ses  forces  territoriales  vigoureuie- 
ment  organisées,  disponibles  et  mobiles,  avec  une  tradition  diplomaF- 
tique  continentale  déjà  faite  et  fixée,  représente  ie  levier  indispensable 
de  toute  combinaison  négociable  dans  la  Péninsule,  le  facteur  nécat- 
saire  de  toute  volonté  d'intervention  dans  les  alTaires  italiennes. 

Rien  de  tel  ne  peut  se  rencontrer  dane  les  contacts  de  l'état  fran- 
çais et  de  l'état  vénitien.  Venise,  forte  et  croissante  puissance  de  mer, 
mais  cantonnée  à  l'extrémité  de  l'Italie,  longtemps  sans  intérêts 
sur  la  terre  ferme,  sauf  le  mince  territoire  de  Trévise,  jusqu'au  com- 
mencement du  XV*  siècle,  demeure  presque  ignorée  de  la  politique 
Trançaise,  jusqu'à  l'acquisition  de  Gènes  et  de  la  Ligurie  par  Charles  VI 
en  1396,  de  GSnes  l'éternelle  rivale  du  nom  vénitien,  dont  l'antago- 
nisme va  s'accuser  encore  sous  un  pouvoir  plus  fort.  De  là  partent 
sans  relâche,  pendant  quinze  ans,  dirigés  d'une  main  sûre,  avec  science 
et  méthode,  les  coups  les  plus  menaçants  pour  le  développement  que 
Venise  rêve  de  prendre  sur  le  continent  d'Italie.  Cette  tempête  paeeée, 
la  stagnation  totale  de  toute  entreprise  extérieure  française,  pendant 
les  sinistres  années  qui  se  déroulent  de  1415  à  14âO,  ne  laisse  place, 
pendant  toute  la  première  moitié  du  xv*  siècle,  qu'à  des  rapports  acci- 
dentels et  fortuits.  L'intérêt  des  relations  se  renoue  avec  la  seconde 
occupation  de  Gènes,  de  1458à  1461,  pour  présenter  bientôt  une  valeur 
exceptionnelle,  pendant  les  dix  ans  qui  courent  depuis  1470,  époque  où 
Venise  apparaît,  comme  un  subit  et  inattendu  élément,  dans  la  riva- 
lité de  Louis  XI  et  du  Téméraire.  C'est  au  moment  où  se  ferme  cette 
étude  que  se  révèlent  les  premiers  présages  de  la  grande  intervention 
française,  au  cours  de  laquelle  l'état  de  Venise,  devenu  pendant  le 
xv*  siècle  la  première  puissance  terrienne  de  l'Italie  du  Nord,  va  jouer 

1.  H.  Alfred  Spoat  a  rédigé  «tbc  bewcoup  de  soin  les  quelques  fragments 
destinés  i  relier  les  parties  demearées  inachevées  des  derniers  chapitres. 
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le  rôle  si  décisif  que  vont  bientôt  traduire  la  Ligue  de  Cambrai,  les 
journées  d'Âgnadel  et  de  Ravenne. 

Entre  les  limites  ici  posées,  les  relations  de  la  France  et  de  Venise 
représentent  donc  tout  un  reflet  de  l'action  française  en  Italie,  un 
indice  où  celle-ci  se  révèle  et  se  traduit  par  des  répercussions  toujours 
perceptibles.  Toutes  les  négociations  qui  s'enchevêtrent  à  cette  occa- 
sion, les  documents  si  abondants  qui  concernent  l'incomparable  diplo- 
matie que  l'oligarchie  vénitienne  entretient  en  tant  de  lieux,  permettent 
d'en  suivre  de  plus  près  le  développement  et  la  portée.  Sous  ce  rap- 
port, tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  de  Venise  éclaire  toujours  d'une 
lumière  spéciale  les  faits  ambiants,  dont  l'analyse,  à  de  pareilles  péné- 
trations, ne  peut  que  gagner  des  forces  vives. 

Des  relations  commerciales,  entremêlées  de  rares  incidents  poli- 
tiques, occupent  toute  l'histoire  des  relations  de  Venise  et  de  la  France 
depuis  le  milieu  du  xni*  siècle,  où,  —  la  Croisade  de  1204  à  part,  —  on 
en  saisit  quelques  indices  plus  saillants,  jusqu'à  l'établissement  de  la 
domination  française  à  Gènes  en  1396.  La  trêve  de  Crémone,  du  22  août 
1270,  préparée  par  saint  Louis  avant  son  départ  pour  Tunis,  et  qui  met 
fin  à  la  seconde  guerre  de  Gènes  et  de  Venise,  certaines  négociations 
relatives. aux  armements  de  Charles  de  Valois,  pour  l'exécution  de  ses 
projets  en  Orient,  de  1306  à  1309,  d'autres  pourparlers  engagés  lors  de 
la  guerre  de  succession  de  Naples  en  1380,  en  dégagent  les  seuls  traits, 
tous  espacés  et  de  peu  de  relief.  Mais,  avec  les  dernières  années  du 
xrv*  siècle,  commence  une  période  singulièrement  plus  fertile  en  évé- 
nements de  tout  ordre. 

Le  traité  du  25  octobre  1396  a  mis  Gènes,  à  bout  de  forces,  de  déchi- 
rements et  d'anarchie,  sous  le  protectorat  de  la  France,  régime  nou- 
veau, quelque  peu  déroutant  pour  Tingouvernable  peuple,  plus  inquié- 
tant encore  pour  toute  l'Italie  voisine,  quand  le  maréchal  Boucicaut, 
le  héros  de  Nicopolis  et  de  Constantinople,  vient  occuper  en  1401  les 
fonctions  de  gouverneur  tout-puissant.  Sous  sa  main,  tout  change  vite 
d'allure,  et  Gènes  française,  avec  plus  d'âpreté,  s'il  est  possible,  que 
Gênes  génoise  môme,  reprend  la  lutte  séculaire  contre  Venise,  que 
vingt  ans  plus  tôt,  au  cœur  de  ses  inaccessibles  lagunes,  elle  avait  failli 
anéantir  et  rayer  du  rang  des  états. 

Sur  le  continent  italien,  ouvert  à  toutes  les  convoitises  par  la  mort 
subite  du  récent  duc  de  Milan,  le  grand  Giangaleazzo  Visconti,  pré- 
curseur de  génie  enlevé  au  fort  de  son  œuvre,  sur  mer  et  en  Orient, 
où  tous  leurs  intérêts  réciproques  se  heurtent  et  se  contredisent, 
Génois  et  Vénitiens  se  surveillent  et  s'abordent.  Avec  raison,  M.  Per- 
ret s'est  contenté  de  résumer  brièvement  et  l'action  du  gouvernement 
français  de  Gènes  en  Levant,  dégénérée  en  guerre  navale  véni- 
tienne et  franco-génoise,  en  1403,  et  les  négociations  qui  amènent  la 
paix  du  28  juin  1406,  événements  que  relate  en  détail  la  France  en 
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Orient  de  M.  Dela*ill«  le  Rouli.  Il  reste  plui  à  dire  lur  rtDtermtk» 
de  Boucic&ut  eo  Milanais,  en  1409,  épisode  où  les  intéréta  Ténitieni 
iODt  mis  en  jea  de  si  près.  Hm  le  coolre-coup  de  cet  évéDemeota  i 
Venise,  dans  l'automae  de  1409,  au  moment  où  Boacicaut,  eDg4gé  en 
Lomb&rdie,  perd  Gâoes  souleYée  derrière  lui,  M.  Perret  a  raawmbli 
des  renseignements  intéressants  tirés  des  délibératioQS  du  sénat  véni- 
Uen.  Hais  la  suite  des  actes  de  Boncicaut  et  du  duc  de  Milan,  t^ 
qulli  sont  présentéf,  demanderait  en  maint  endroit  à  ëtr«  vérifiée  de 
plus  près. 

Une  médiation  de  Charles  VI  entre  Sigismond,  roi  de  Hongrie  M 
Venise,  l'intervention  d'amhassades  frannaises  pour  décider  l'adhénon 
de  Venise  au  nouveau  pape  Alexandre  V,  issu  du  concile  géDéra]  de 
PiBe.exprimenlquelquesdemierstémoignageBdesrapportsde  la  France 
et  de  Venise,  avani  la  loague  éclipse  de  toute  influence  française  au 
delà  des  Alpes.  Avec  l'invasion  aDglaise  de  1415,  toute  vitalité  ezt^ 
rieure  est  suspendue,  et  ce  n'est  qu'après  l'eipulsion  de  l'étranger  que 
la  France  va  reprendre  ses  traditions  en  IlaUe,  où  l'appelle  la  seconde 
succession  de  Naplee,  ouverte  en  1435.  Le  plus  caractéristique  des 
incidents  de  cette  époque  si  vide,  l'ambassade  à  Venise  d'Artaud  de 
Grandvai,  abbé  de  Saint-Antoine  de  Vienne,  et  d'Alain  Chartier,  en 
1424-1425,  avait  déjà  fait  l'objet  d'un  travail  antérieur  de  M.  Perret, 
qui  retrouve  ici  tout  nalurallement  son  cadre'. 

La  seconde  occupation  française  à  Gènes,  sous  Charles  VU,  en  1458, 
atteignait  bien  moins  Venise  que  celle  de  1396,  et,  eo  tout  cas,  mena- 
çait  bien  moins  la  république  que  le  ducbé  de  Milan,  passé  mainte- 
nant, depuis  1447,  aux  mains  du  grand  condottiere  François  Sforxa, 
haussé  jusqu'au  trAne  et  fondateur  de  dynastie.  Venise,  alors,  entre 
sa  première  rupture  avec  Milan,  en  1426,  et  le  traité  de  Lodi  inû 
venait  de  paci&er  l'Italie  en  1455,  Veoiae,  en  cinq  guerres  et  en  cinq 
bondd,  a  conquis  la  Lombardie  jusqu'à  l'Adda,  et  1'  c  insegna  >  de  Saint- 
Marc  flotte  en  vue  de  Lodi,  clef  de  Milan.  Venise  est  devenue  grande 
puissance  continentale:  elle  a  absorbé,  et  conservé,  tous  les  territoires 
où  naguères  elle  craignait  si  fébrilement  de  ee  voir  devancée  par  Bon- 
cicaut. Son  indifférence  s'explique  donc,  s'impose  presque.  Pendant 
les  trois  ans  de  ce  nouveau  protectorat,  jusqu'à  la  défaite  de  René 
d'Anjou  qui  y  met  Sa,  l'état  vénitien  demeure  strictement  neutre,  et 
c'est  à  l'exposé  de  cette  politique  d'elTacement  que  doit  se  réduira 
l'historique  de  cette  phase. 

Avec  Louis  XI,  ou  plutQt  avec  l'entrée  en  scène  du  Téméraire  son 
rival,  en  1467,  Venise  et  les  choses  de  France  reprennent  un  plus 
étroit  contact.  L'Italie,  remarque  justement  M.  Perret,  où  la  maison 

1.  Michel  Perret,  l'Àmbtutade  de  Fabbé  dt  Saint-Àalaine  de  Vienne  tt 
d'Alain  Chartier  à  Vetûie  (Rev.  Mit.,  IS91). 
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de  Bourgogne  avait  eu  de  toute  ancienneté  de  fréquentes  accointances, 
ne  pouvait  pas  être  exclue  de  son  champ  d'activité.  Louis  XI  a 
reconnu,  sans  difficulté,  le  fils  de  Sforza,  Galeazzo  Sforza,  et  Fa  pris 
sous  sa  protection  en  1466  comme  duc  de  Milan.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, contre  cette  mainmise,  groupe  tous  les  mécontents  italiens. 
De  1470  à  1472,  l'alliance  vénéto-bourguignonne  est  un  fait  accompli. 
Après  la  mort  du  Téméraire,  en  1477,  par  une  pente  naturelle,  un 
rapprochement  s'opère.  Situation  qui  se  maintient  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XI,  en  1483,  et  se  trouve  bientôt  confirmée  en  1484,  à  Tavè- 
nement  de  Charles  VIII,  par  un  accord  plus  étroit,  dernier  acte  qui 
précède  de  quelques  années  seulement  l'ouverture  des  grandes  chevau- 
chées françaises  en  Italie  ^ 

Cette  dernière  partie  de  l'ouvrage  abonde  en  renseignements  et  en 
aperçus  nouveaux.  Ce  que  dit  M.  Perret  des  projets  des  ducs  de  Bour- 
gogne au  delà  des  Alpes  parait  heureusement  présenté,  quoique  peut- 
être  les  relations  avec  Venise,  objet  et  but  essentiel  de  cette  étude, 
aient  toujours  tendance  à  ne  pas  se  détacher  suffisamment  sur  le  fond 
commun  d'événements  italiens,  qui  occupent  trop  souvent  seuls  la 
scène.  Toujours  à  la  recherche  d'alliés  d'outre  les  monts,  inquiet  de  la 
mainmise  de  Louis  XI  sur  la  Savoie  jusqu'alors  à  sa  dévotion,  impa- 
tient d'étendre  jusqu'à  la  Méditerranée  son  rêve  de  reconstitution  de 
l'empire  de  Lothaire,  le  Téméraire,  déjà  plus  ou  moins  ligué  avec  Fer- 
dinand de  Naples,  entame  vigoureusement  les  négociations  avec 
Venise.  La  mission  de  Bernardo  Bembo  aboutit  enfin  au  traité  de 
Roye,  le  18  juin  1472,  alliance  factice  et  artificielle,  d'où  Venise  ne 
retire  aucun  fruit,  où  le  duc,  conmie  profit  immédiat,  ne  cherche  que 
des  facilités  de  recrutement  pour  l'armée  permanente  dont  la  création 
l'obsède.  Un  curieux  épisode,  à  cet  égard,  est  l'essai  d'embauchage, 
de  1471  à  1473,  du  grand  condottiere  Bartolommeo  Colleoni,  enlevé 
un  instant  au  service  de  Venise  et  nommé  capitaine  général  des 
armées  bourguignonnes.  Devant  ce  défaut  total  de  tout  fondement 
sérieux,  l'alliance  vénéto-bourguignonne,  basée  sur  une  querelle  pure- 
ment française,  décline  rapidement,  et  la  disparition  du  Téméraire 
dans  son  désastre  de  Nancy  ne  fait  qu'en  consacrer  la  fin. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  série  de  quarante-cinq  Pièces  justifi- 
catives, tirées  toutes  de  VArchivio  di  Stato  de  Venise.  Signalons  aussi 
un  utile  état  des  registres  du  sénat  de  Venise  (Deliberazioni  secrète, 
1401-1498;  Mar,  1440-1500;  Terra,  1440-1500),  un  répertoire  de  la  cor- 


1.  Ces  derniers  chapitres  constitaent  une  réimpressioD  de  deax  études  anté- 
rieures de  Michel  Perret,  La  paix  du  9  janvier  1478  entre  Louis  XI  et  la 
république  de  Venise,  et  Le  Renouvellement  par  Charles  VIII  du  traité  du 
9  jarwier  1478  entre  la  France  et  Venise  (1484)  [BibL  de  VÈe.  des  chartes^ 
1890). 
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respondaace  de>  agents  milanais  de  la  famille  de*  Sirnooetta,  drcuj 

d'après  les  manuscrits  du  fonds  italieQ  de  la  Bibliothèque  natiomUe, 
une  table  des  ouvrages  cités.  Outre  ces  diverses  annexes,  M.  Pnnt 
avait  préparé  l'édition  de  fragments  d'un  curieux  f  Traité  du  gouver- 
nemenl  de  la  cité  et  seigneurie  de  Venise.  >  M.  Pau!  Mejrer  en  publie 
de  nombreux  extraits  (t.  II,  p.  239-304),  d'après  le  mi.  5â99  de  Im.  Bibt. 
nat.,  coUationné  sur  un  ms.  de  la  bibi,  de  CbaDiilly.  Les  extraits  édi- 
tés ont  trait  principalement  au  gouvernement  de  Venise.  Une  tabla 
des  centseize  chapitres  de  cet  intéressant  opuscule  (p.  241-246)  pemet 
de  se  rendre  compte  de  son  contenu  tuttil  et  des  fractioas  dflmeurte 
inédites,  encore  nombreoses  en  ce  qui  concerne  le  commerce  et  la 
marine  vénitiennes. 

Les  conditions  douloureuses  où  cet  ouvrage  a  été  en  grande  pania 
rédigé  ne  peuvent  permettre  d'apprécier  strictement  ce  qu'il  aurait  pu 
représenter,  s'il  avait  pu  être  mené  à  Bn  et  revisé  en  toutes  ses  partiel. 
Il  serait  sans  portée  d'insister  sur  les  inévitables  imperfections  qui 
transparaissent  çà  et  là,  qu'un  contrôle  de  l'auteur  eût  sans  doute  Ût 
disparaître,  mais  pour  lesquelles  les  éditeurs  ne  pouvaient  substitœr 
d'autres  idées  aux  siennes.  Dans  les  complications  et  les  enchevêtre- 
ments du  quattrocento  italien,  il  pourrait  du  reste  s'en  rencontrer 
davantage.  On  ne  peut  cependant  éviter  de  signaler  en  certains  pas- 
sages quelques  inexactitudes  de  fond,  notamment  dans  l'exposé  des 
faits  acquis  relatifs  à  l'intervention  frauçaiee  dans  l'Italie  du  Nord, 
pendant  la  première  occupation  française  à  Gènes.  Quant  k  l'histo- 
rique des  caravanes  régulières  des  galères  de  Venise  à  Aigues-MortM 
et  en  Flandre,  si  considérable,  touchant  à  tant  de  questions  connexes 
et  constituant  un  élémeut  si  précieux  des  rapports  entre  Venise  et  U 
France,  il  faut  regretter  profondément  que  M.  Perret  n'ait  pu  réaliser 
le  projet  qu'il  se  proposait  d'en  donner  un  aperçu,  dans  la  dissertation 
qu'il  comptait  joindre  au  «  Traité  du  gouvernement  de  Venise  •  auquel 
il  vient  d'être  fait  allusion. 

Sans  s'attarder  i  des  appréciations  de  détail  qui  risqueraient  de 
husser  le  jugement  que  mérite  cette  consciencieuse  étude,  on  peut 
assurer  que,  telle  qu'elle  est,  l'/Zùtoire  des  relations  de  la  France  et  de 
Venise  prend  place  parmi  les  travaux  les  plus  importants  consacrés 
aux  rapports  de  la  France  et  de  l'Italie.  C'est  une  pénétration  pré- 
cieuse dans  l'histoire  d'une  époque  tourmentée,  où  la  suite  et  l'eo- 
cbainement  des  relations  de  la  France  avec  l'état  vénitien  demeuraient, 
sauf  en  de  courts  espaces,  terrain  presque  inconnu.  L'étude  qui  assure 
contre  l'oubli  la  mémoire  de  notre  regretté  confrère  eu  ouvrira  l'accès, 
et  permettra  de  parcourir  en  tout  sens  ce  domaine  historique  presque 
fermé  jusqu'ici. 

Germain  Lefévre-Pohtaus, 
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Ant.-Dom.  Pierrïïgues.  Giomali  del  principe  éPOrange  nelle  guerre 
aitalia  dal  i5S6  al  4530.  Firenze,  Giuseppe  Pellas,  4897.  Petit 
in-8®,  79  pages,  avec  un  portrait. 

Cet  opuscule,  dont  l'auteur  et  Téditeur  ont  le  soin  de  se  réserver  le 
droit  de  propriété,  est  dédié  à  la  mémoire  d'Auguste  Gastan.  «  Furono 
offerti  ai  miei  studi  dal  signor  Augusto  CSastan,  membro  dell'  Istituto 
di  Francia,  il  quale  ne  trasse  copia  dagli  originali  archivi  esistenti 
negli  archivi  del  Doubs,  »  dit  M.  Pierrugues  à  la  un  de  son  aver- 
tissement. 

L'original  du  Journal  des  campagnes  de  Philibert  de  Ghalon,  prince 
d'Orange,  est  réellement  conservé  aux  archives  départementales  du 
Doubs  ;  je  l'y  ai  vu,  au  commencement  du  mois  de  janvier,  au  cours 
de  recherches  que  j'ai  faites  dans  ce  dépôt  en  vue  d'une  biographie  de 
ce  jeune  seigneur  franc-comtois,  qui  remplaça  le  connétable  de  Bour- 
bon dans  le  commandement  des  armées  de  Charles-Quint  depuis  le 
6  mai  1527,  jour  de  la  prise  de  Home,  jusqu'au  3  août  1530,  où  il  fut 
tué  au  siège  de  Florence.  Il  se  compose  de  deux  volumes  petit  in-folio 
et  comprend  surtout  jour  par  jour  les  dépenses  diverses  du  prince;  il 
contient  aussi  un  certain  nombre  de  menus  faits  historiques  qui  ont 
bien  leur  valeur.  C'est  donc  un  très  gros  morceau  qu'est  loin  de  repré- 
senter la  pubUcation  de  M.  Pierrugues,  qui  forme,  y  compris  les  notes, 
les  pages  9-36  de  son  opuscule.  On  pourrait  donc  s'étonner  à  bon  droit 
que  M.  Castan,  qui  a  poussé  jusqu'aux  limites  extrêmes  du  scrupule  la 
probité  scientifique,  n'ait  pas,  dans  sa  copie,  indiqué  le  tome  et  les 
folios  du  Journal  qui  lui  ont  fourni  les  extraits  publiés  par  M.  Pier- 
rugues. Ces  extraits  sont  même  quelquefois  un  simple  résumé,  comme 
j'ai  pu  m'en  convaincre  en  comparant  l'original  et  l'édition.  Il  y  a 
quelques  fautes  de  lecture  que  M.  Castan  n'aurait  certainement  pas 
commises.  U  faudrait  donc  supposer  que  M.  Gastan  aurait,  dans  cette 
occasion,  été  au-dessous  de  lui-même. 

Heureusement  pour  la  mémoire  du  savant  bibliothécaire  de  Besan- 
çon, il  n'en  est  rien.  Voici  tout  simplement  l'explication  du  prétendu 
sans-gène  avec  lequel  M.  Gastan  aurait  traité  le  Journal. 

En  1873,  M.  le  président  Clerc,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à 
l'histoire  comtoise,  lut  à  la  séance  publique  de  l'Académie  de  Besançon 
du  25  août  quelques  pages  concernant  Philibert  de  Ghalon.  Il  y  repre- 
nait une  thèse  nouvelle  sur  le  lieu  et  la  date  de  la  naissance  de  ce 
prince,  dont  il  avait  déjà  entretenu  l'Académie  au  mois  de  janvier 
1866,  y  ajoutait  le  résultat  de  recherches  par  lui  faites  depuis,  et,  à  la 
suite  du  mémoire  qu'il  publiait  dans  le  recueil  de  cette  compagnie,  il 
donnait  des  extraits  du  Journal  du  prince  d'Orange.  Or,  ce  sont  pré- 
cisément ces  extraits  que  M.  Pierrugues  reproduit  mot  pour  mot, 


;»=o«  ^"«TTTer  i  4» 
?  p.i:««3r*  TrmiiiM 

•r-T.-  f  îi.a  pir  M.  >  p  r^i  >at  a#rc  *  Soo, 

MPi.  i^ra:::  k  ceue  *jpf.j«itJo=.  Tout  ce  qne 
H.  fjuua.  ft  ïn  «  ï  :  .  ît:.-*.  ;  1  4'.-r  •!«  «zci-er  :«•  ?itrûu  du  Journal 
a  «.  KMTi«Bi,  r--.  »  ^^  p.i*i*'jn  p^i.i-Kions  ïar  le  ne»  d«  Fte- 
;<««».  )!*:«  K.  pj>rT-;2::^.  p*.-  J3  de  c«t  prjciê<l-ri  :ue  j'ai  iiiiiiiiaiiaiy 
jo  xiaut.  »  yr^/A  :  :i*  i-..ii,  jer»pti;e  de*  Bavres  d*s  Béa^dicûas  ^ 
A  '^.WT^acb-A  Ât  na.::i'Maar  >^  q .-:  pr««eauit  dn  prvuTCi  kaw  indê- 
uaouia  7i>!  3io<ii:>n>:«H  '^.  ^Amxtz-iizt,  &  fei3[  d  içaorer  le  travul  de 
H.  f,j«r»:  3uia.  la  prfcfe  qnii  ce  la  pai  içnoré.  ce«  qu'il  |n 
«nçnaK  j,  3R  et  3T  .  vyaaie  (i  c'eUji  ur'-  de  io;us<!ule  d«  M.  S«a- 
4nR  Afciimn  <«  Ckt\tm.  p.  T3>,  ié<  ren«(>igiKme3U  relAiifc  «ix 
f^c-i^pci  'Vweiiumi  ^i«H  Qu.o::  inuTé*  dans  leur  sépuiiure  ea  !'*glÎM 
•M*  Ci;ri*i.*rt  is  L«u-jw»a«ai*r. 

V«it^,i:  <Ma  pn-ï'*«  3u^neiliï«  tue  Ie«  eiiraiis  publi>^  par  M.  Pier- 
nçD«a  :ut  «r.^t  -pc  a  v.^ji  d«  ceux  q'ji  oot  été  imprimes  pour  !«  pre- 
Bwifiï  (>!•  pttf  M.  iJlen  '  Ea  vmci  «eulement  qaelques-uaes  : 

L«  Utr«  itttm^iix  4t  taniftgiu  et  de  dépensa  du  pnner  dOrmtift  pt»- 
ému  id*  fterm  flMiie  & >xui«  pM  dao*  roriginal  :  il  a  êiê  adopté  par 
M-  C^m;  M.  t*:^mr^n  '.'*  ciiOicieQcieuïement  reproduit.  M.  Clerc 
jp.  !>■  dit  71*  f*ii.jîj«t  de  Coaloo  partit  de  Njieruy.  s'avançant  m 
•tr-jit«  iMnie  *en  I«  nord  par  ÎMint-GrirKOa,  Saiat-flippolyte  et  Chàtil- 
iiv&to-tf-XaÛMX;  M.  Pierruzuet  ip.  10,  iiote>  dit  :  •  I!  priacipe  par-. 
ieiulo 4« -V/MToy  ir>((e  oj  norrf  per  Saini-Goraon,  Saint-Hî^ipoliie  (rie), 
Q»kbt;i-ia-«>rt».KaKta«.  >  Il  aoublie  même  pai  l'accent  circoDQexe  d« 
à  t  <tu  iBAC  SlaieU,  qui  aen  ^ére  employé  que  dans  le  Doube.  Mais, 
puM'T'jA  M.  fVrruiniM,  comme  10a  nom  l'indique,  est  rraoc-comtoU 
'jo  ifjmia.  tl  aurait  pu,  daiu  la  note  précitée,  corriger  l'^rrear  relative 
4*  M.  CiKf.,  e&  diûat  qiu>  Pbilibert  s'avaaça  ainoD  vers  l'est,  aa 
oaoïn*  v«ri  le  oord-eA,  car  le*  localités  meationaée^  par  M.  Clerc  : 
^/Diieval,  FeUagiJ«,  SUjc,  Vaugeo  [tic],  Isproc,  Clous^,  et  reproduite* 
tatcof.  aTiK  \ét  erreun  par  M.  Fierruguet,  pour  Scbûawald,  PfelOagen, 
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Stockach,  Wangen,  Klouser,  etc.,  sont  surtout  à  Test  de  la  Franche- 
Comté.  —  Page  60,  M.  Clerc  dit  :  •  30  chevaux.  —  On  voit  avec  lui 
Jehan  de  Falerans,  Dynteville,  etc.  i  M.  Pierrugues  répète  après  lui 
ces  mots,  qui  sont  un  résumé  fait  par  M.  Clerc  du  personnel  de  la 
suite  de  Philibert  de  Chalon. 

Page  61 ,  M.  Clerc  dit  :  «  Nous  omettons,  dans  tout  ce  qui  ya  suivre, 
les  articles  de  dépenses  d'approvisionnement,  de  consommation.de 
table  ;  ils  seraient  sans  intérêt,  i  M.  Pierrugues  :  c  Si  omettono  le  spese 
alimentari  le  quali  non  possono  interessare.  »  —  Page  67,  M.  Clerc, 
sous  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  :  c  Ces  deux  mois  sont  en 
blanc  dans  le  Journal  du  prince.  »  M.  Pierrugues  (p.  23)  :  c  Questi  duo 
mesi  sono  in  bianco  nel  giornale.  «  —  Page  70,  M.  Clerc  :  c  Ici  les 
journaux  cités  s'interrompent,  et,  des  titres  de  cette  nature,  je  ne 
trouve  plus,  pour  1528,  que  le  fragment  suivant,  postérieur  à  la  levée 
du  siège  de  Naples  et  relatif  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre.  » 
M.  Pierrugues  :  a  Qui  i  giornali  s'interrompono  e  non  vi  si  trovano, 
pel  1528,  che  i  frammenti  seguenti,  posteriori  air  assedio  di  Napoli.  > 
Mais  je  dois  rendre  cette  justice  à  M.  Pierrugues  qu'il  a  trouvé  «  tout 
seul  1  cette  indication  qui  n'est  pas  donnée  par  M.  Clerc  :  c  Manca 
tutto  Tanno  1529  ed  il  primo  semestre  del  1530;  in  queir  epoca  il 
Principe,  pacificato  il  regno  di  Napoli,  efifettoava  Timpresa  di  Firenze  ;  • 
qu'il  a  corrigé  c  Bourgogne  »  (Clerc)  en  «  Bourgoigne;  i  c  Fronspet, 
Frondsberg  •  (Clerc)  en  a  Frondsberg,  •  c  partans  •  en  «  partant,  • 
c  griffonnier  »  en  <  grififonier,  •  etc. 

Du  reste  de  la  brochure,  qui  comprend  la  liste  des  gentilshommes 
de  la  maison  militaire  du  prince  d'Orange,  les  officiers  de  l'empereur 
et  du  pape,  je  ne  dirai  rien;  je  n'aurais  pas  fait  à  M.  Pierrugues 
l'honneur  de  m'occuper  de  sa  publication,  si  je  n'avais  considéré 
comme  un  devoir  de  disculper  la  mémoire  d'Auguste  Castan  d'un  pla- 
giat peut-être  sans  exemple  dans  les  annales  de  l'érudition,  et  de 
rendre  à  M.  le  président  Clerc  une  justice  qui  lui  est  légitimement  due. 

Ulysse  Robert. 

Les  Portefeuilles  du  président  Bouhier,  Extraits  et  fragments  de 
correspondances  littéraires,  par  Emmanuel  de  Broglie.  Paris, 
4896.  ln-8%  xi-347  pages. 

Dans  deux  œuvres  récentes,  M.  Emmanuel  de  Broglie  a  retracé 
la  vie,  les  transformations  et  l'évolution  de  la  vigoureuse  société  d'éru- 
dits  qui  se  groupa,  en  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  pendant 
deux  siècles  successifs  autour  des  hautes  et  sereines  figures  de  Mabil- 
lon  et  de  Montfaucon^  Dans  la  studieuse  compagnie,  dans  le  grand 

1.  MabiUon  et  la  société  de  V abbaye  de  Saint'Germain'dês-Prét,  Paris, 
4898  44 
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corps  auquel  les  scîeDces  historiques  fransoisea  toot  redevables  d'une 
si  remarquable  et  si  pereoanelle  impulGiOD,  se  condeasent  une  puissance 
de  travail  et  une  organiKation  (^urpreuaDtes.  Là  viennent  aboutir, 
comme  en  un  oi^ane  de  déveluppement  naturel  el  normal,  auprès 
d'esprits  de  forte  tenue  morale  et  intellectuelle,  toute  une  série  de 
correspondances,  d'informations,  atUuant  de  tous  les  points  de  la 
France,  mais  réTélaol  à  leur  tour,  sur  les  points  où  elles  preuneat 
naissance,  l'eiisti-Dce  d'autres  foyers  de  culture  iadépendante  et  auto- 
nomes. Chacun  d'eux,  se  maintenant  et  s'entretenant  par  lui-même, 
olfre  aui  forces  et  aux  talents  demeurés  attachés  au  soi  un  aliment 
qui  les  fait  persister  et  vivre  de  leur  vie  propre,  sans  se  laisser  absor- 
ber ni  fondre  dans  une  exceptionnelle  et  épuisante  attraction.  Aborder 
de  près  un  de  ces  milieux  prosinciaux,  une  des  personuaUtés  itrigi- 
nales  en  iesqueltes  il  se  résume,  tel  est  aujourd  hui  le  nouvel  objet  que 
se  propose  l'historien  de  la  société  de  l'abbaye  et  l'enquête  qu'il  nous 

Figure  aujourd'hui  quelque  peu  glissée  dans  la  pénombre,  le 
président  Bouhier  (1613-1746),  président  au  Parlement  de  Dijon, 
possesseur  d'une  des  plus  belles  bibliothèques  de  France,  a  pu  passer 
à  bon  droit,  pendant  toute  la  première  moitié  du  ivui"  siècle,  pour  la 
personniBcation  de  la  Bourgogne  érudiie  et  lettrée.  Si  sa  notoriété 
s'est  aujourd'hui  passablement  obscurcie,  la  crédit  et  l'autorité  dont 
il  jouit  en  son  temps  près  de  ses  contemporains,  la  situation  particu- 
lière qu'il  avait  su  se  créer  dans  sa  capitale  provinciale,  lui  ont  assuré 
de  son  vivant  une  place  à  part  dans  une  société  où  le  goût  des  lettres 
s'alliait,  dans  une  mesure  qui  surprend  notre  époque,  aux  préoccupa- 
tions de  Térudition,  moins  strictes  sans  doute  qu'au  siècle  précédent, 
mais  néanmoins  persistantes.  Son  immense  correspondance,  conservée 
pour  la  plus  grande  partie,  représente  le  téinuignage  continu  de  l'inté- 
rêt d'une  existence  qu'on  aurait  pu  croire  à  tort  conlinéc  dans  le  cercle 
étroit  d'intérêts  régionaux,  et  où  se  répétait  au  contraire  l'écho  de  tout 
un  temps.  Sa  physionomie  s'y  dessine  indirectement,  plutôt  par  les 
traits  qui  l'entourent  que  par  les  siens  propres,  dans  la  simphcité  et  la 
régularité  d'une  vie  sans  secousses,  attachante  par  cela  même  qu'on  la 
sent  logique,  faite  pour  le  cadre  où  elle  se  meut,  adéquate  en  un  mot 
à  elle-même. 

Dijon,  capitale  provinciale  ou  persistait  l'ancienne  capitale  d'État, 
Dijon,  dans  la  première  moitié  du  xvni*  siècle,  avec  ses  assemblées, 
sou  parlement,  sa  société,  offrait  une  vitalité  qui  ne  semblait  pas  en 
déclin.  Une  des  attractions  en  était  certainement  la  bibliothèque  que 
le  président  Bouhier  avait  reçue  dans  l'kiéritage  paternel  et  qu'il  ne 
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cessa  toute  sa  vie  d'enrichir.  Trente-cinq  mille  Tolumes  imprimés, 
deux  mille  manuscrits  la  composaient,  ouvrages  généreusement  com- 
muniqués par  leur  possesseur,  prêtés  môme  avec  une  confiance  remar- 
quable, ouvrages  continuellement  consultés  par  les  amis  des  sciences 
et  des  lettres,  si  nombreux  dans  la  cité  bourguignonne. 

C'était  là  que  se  réunissait,  à  intervalles  fixes,  la  petite  société  éru- 
dite  de  Dijon,  l'Académie  du  Président,  comme  on  l'appelait,  là  que  se 
communiquaient  les  nouvelles  de  Paris  qui  lui  arrivaient  régulière- 
ment et  dont  le  monopole  lui  assurait  une  importance  dont  il  se  sen- 
tait particulièrement  grandi.  Bien  significative  à  cet  égard  est  la 
notice  placée  par  Bouhier  en  tête  du  catalogue  de  sa  bibliothèque, 
avec  le  culte  qu'il  y  avoue  pour  une  collection,  identifiée  depuis  trois 
générations  à  une  famille  dont  elle  fait  l'orgueil,  avec  le  tour  d'esprit 
et  la  façon  de  vivre  qu'il  y  décèle.  De  ce  caractère  ferme  et  éclairé, 
demeuré  attaché  à  ses  fonctions  et  à  toutes  ses  racines,  Sainte-Beuve 
a  pu  dire,  sans  excès,  qu'  a  il  fut  homme  de  premier  ordre  dans  le 
droit  et  dans  les  lettres,  et  prolongea  jusque  dans  le  xvm«  siècle  les 
grandes  études  du  xvi«.  i 

Le  possesseur  de  tant  de  trésors  eût  sans  doute  refusé  de  jamais 
supposer  que,  peu  après  sa  mort,  ils  seraient  dispersés  au  gré  de  tous 
les  hasards.  Passée  cependant  de  famille  en  famille  par  défaut  d'héri- 
tier, achetée  dans  les  dernières  années  du  siècle,  encore  dans  tout  son 
état  de  conservation  et  d'intégrité,  par  la  puissante  abbaye  de  Giteaux, 
atteinte  là  par  la  confiscation  et  transportée  à  Troyes,  elle  devait  y 
être  bientôt  partagée,  en  pleine  paix  civile  cependant,  de  la  façon  la 
plus  arbitraire,  la  plus  illogique,  la  plus  administrative.  Ce  sont  ces 
f  disjecti  membra  »  que  la  Bibliothèque  nationale  a  pu  reconstituer 
pour  leur  plus  grande  partie.  La  correspondance  du  président  Bouhier 
y  a  formé  le  fonds  spécial  que  Ton  sait.  Par  une  singulière  destinée, 
c'est  à  elle,  plus  qu'à  tout  le  reste  de  sa  vie,  que  sa  mémoire  doit 
aujourd'hui  des  titres  à  survivre. 

Toute  une  société  se  meut  et  s'agite  dans  ces  suites  de  lettres  où  se 
peignent  d'eux-mêmes  les  êtres  et  les  choses,  sans  relief  bien  accusé 
peut-être,  mais  dans  des  détails  journaliers  qui  ont  leur  piquant  et  leur 
prix.  Des  figures  qui  se  groupent  ainsi  autour  du  président  Bouhier, 
les  unes  suscitent  encore  une  signification,  une  mémoire  persistantes, 
les  autres  plongent  depuis  longtemps  dans  l'effacement.  Le  total  n'en 
forme  pas  moins  une  façon  d'organisme  doué  de  vie,  où,  pour  emprun- 
ter une  formule  expressive  de  l'auteur,  <  se  reflète  une  des  faces  de  la 
physionomie  morale  de  cette  époque  de  transition,  où  se  prend  une 
fois  de  plus  sur  le  vif  cette  sorte  de  royauté  absolue  exercée  par  les 
lettres  pendant  tout  le  cours  du  xviii*  siècle,  i 

Correspondants  de  Bouhier,  entretenant  avec  lui  un  commerce 
épistolaire  dont  la  régularité  et  la  fréquence  ont  peine  à  être  comprises 
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de  notre  temps,  apparaissent  tour  à  tour  des  personnageB  de  toute 
sorte  et  de  toute  valeur,  ombres  notoires  encore,  ombres  déjà  sana 
souvenir. 

C'est  d'abord  l'abbé  d'Olivet,  ce  tâgendaire  héritier  de  Boileau,  gen- 
darme d'Académie,  que  ses  lettres  laissent  entrevoir  suus  un  jour  inat- 
tendu d'émotion  non  feinte,  puis  de  Valiacourt,  l'historiugrapbe  de 
France,  le  confident  de  Racine,  doué  en  son  temps  d'une  inQueoce 
dont  on  eoupçouaerait  peu  l'étendue.  Avec  des  curiosités  de  gazette, 
l'abbé  Le  Blanc,  l'auteur  des  Lettrtt  d'un  Français  sur  Iti  Anglait,  qui 
eurent  leur  beure  de  célébrité,  aligne  pendant  dii  ans  ses  billets  en 
avance  sur  son  siècle,  «  toujours  parlant,  toujours  écrivant,  toujours 
comme  rant.  > 

Mais  une  place  à  part  est  à  réserver  à  la  correspondance  de  Mathieu 
Marais,  l'avocat  et  le  jurisconsulte  dont  le  nom  évoque  le  type  de  l'an- 
cien bourgeois  >  honnête  homme  >  de  Paris,  ayant  beaucoup  de  lettres, 
caustique,  homme  de  goût,  et,  alors,  Parisien  de  naissance.  Le  com- 
merce épistolaire  entretenu  de  longues  années  durant,  entre  l'avocat 
parisien  et  le  magistrat  bourguignon,  a  laissé  subsister  une  volumi- 
neuse correspondance  dont  de  nombreux  extraits,  provenant  des  mis- 
sives  de  Marais,  ont  été  publiés,  mais  où  les  lettres  de  Bouhier  sont 
encore  en  grande  partie  demeurées  inédites.  Les  morceaux  abondaats 
qu'en  contiennent  deux  chapitres  du  présent  ouvrage,  avec  des  frag- 
ments inédits  de  celles  de  Mathieu  Marais,  donnent  l'idée  d'un  vrai 
journal,  d'une  revue  d'événements  tenue  à  jour.  Jusqu'à  sou  lit  de 
mort,  Mathieu  Marais  reste  fidèle  à  son  goût  de  nouvelliste;  sa  Qn 
seule  interrompt  sa  plume  et  sa  verve,  toujours  quelque  peu  solennelle, 
même  dans  les  saillies  de  l'esprit  le  plus  hbre  et  le  plus  indépendant. 

Détailler  les  correspondants  de  Bouhier,  dont  le  déâ\é  escorte  cette 
vigoureuse  personnalité,  serait  œuvre  excessive.  Le  cadre  que  s'est 
ici  tracé  l'auteur  veut  seulement  conserver  à.  chacun,  en  marquant  son 
rôle,  ses  traits  les  plus  essentiels.  Ainsi,  en  des  portraits  variés,  exacte 
et  sobres,  se  succèdent  l'abbé  Gedoyn,  gazetier  des  corps  savants, 
Michault,  l'adversaire  de  la  critique  érudite,  le  président  Uénault,  te 
groupe  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  des  érudits  comme  Le  Beuf, 
dom  Calmet,  Secousse,  Lacurne  de  Bainte-Palaye,  puis  le  marquis  de 
Caumont,  ie  marquis  de  Vaihounais,  Bouhier  d'Avignon  et  de  Gre- 
noble, des  étrangers  eniin,  le  naturaliste  suisse  Bourguet,  le  nonce 
Passionei,  le  cardinal  Quirini.  Esprits  mouvants  et  divers,  les  uns 
vraiment  profonds,  les  autres  purement  superticiols,  tous  intéressaniB 
pourtant,  comme  symbole  d'une  époque  où  les  loisirs  et  la  <  qualité  • 
ne  semblaient  exclure  ni  l'ouverture  d'esprit,  ni  la  faculté  d'appliquer 
sa  vie  aux  spéculations  de  l'intelligence. 

Cette  diversité,  cette  inégalité  mâme,  est  expressive  de  tout  ua 
temps,  de  toute  une  façon  de  vivre.  La  restitution  de  ce  cadre  d'éni- 
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dition  provinciale  fait  pénétrer  bien  avant  dans  le  mouvement  d'idées, 
dans  Tordre  de  sentiments  qui  s'y  développaient  en  liberté,  sans  qu'une 
excessive  et  anormale  centralisation  intervînt  pour  les  déformer  ou 
les  stériliser.  Ce  tableau  de  la  vie  savante,  tout  imprégnée  de  lettres, 
telle  que  la  menait  dans  une  province  française  le  correspondant  des 
grands  érudits  parisiens  de  l'Abbaye,  offre  de  cet  état  d'esprit  un  témoi- 
gnage continu  de  la  portée  la  plus  sérieuse.  La  solide  étude  que  vient 
de  lui  consacrer  M.  Emmanuel  de  Broglie  est  à  cet  égard  aussi  histo- 
riquement que  socialement  instructive. 

Germain  Lbfêvre-Pontalts. 

R.  Dblachbiial.  Cartulaire  du  temple  de  Vaux.  Paris,  Alph.  Picard, 
4897.  ln-8S  425  pages. 

L'auteur  a  consacré  ce  travail  à  la  publication  d'un  cartulaire  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  Lyon  et  concernant  la  commanderie  des 
Templiers  à  Vaux  (Isère),  commanderie  qui  fut,  à  la  suppression  de 
l'ordre  du  Temple,  réunie  à  la  commanderie  des  Hospitaliers  de  Saint- 
Georges  de  Lyon.  Ce  cartulaire,  ou  plutôt  ce  rouleau,  sorti  des  archives 
du  grand-prieuré  d'Auvergne,  est  entré  à  la  bibliothèque  de  Lyon  avec 
les  collections  de  M.  Goste,  qui  l'avait  acquis.  Il  comprend  74  chartes 
du  xn«  siècle,  dont,  il  est  vrai,  aucune  n'offre  un  grand  intérêt  intrin- 
sèque ;  mais  l'histoire  provinciale  y  pourra  puiser  d'utiles  indications, 
et  à  ce  titre  le  cartulaire  méritait  d'être  publié. 

Les  pièces  sont  éditées  avec  grand  soin,  une  bonne  table  facilite  les 
recherches,  et,  dans  une  courte  mais  substantielle  introduction,  M.  D. 
a  condensé  tout  ce  qui  devait  être  dit  sur  le  cartulaire,  ses  vicissitudes, 
la  commanderie  de  Vaux  et  son  organisation.  Le  lecteur  trouvera  là 
de  précieux  renseignements  sur  le  fonctionnement  de  l'ordre  du  Temple 
en  Dauphiné,  sur  ses  domaines,  sur  sa  hiérarchie,  toutes  choses  qui 
n'étaient  pas  connues  jusqu'ici. 

Il  faut  savoir  gré  à  l'auteur,  en  appliquant  à  un  point  spécial  de 

l'histoire  du  Temple  une  patiente  et  sagace  critique,  d'avoir  fourni  un 

point  d'appui  solide  à  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  l'organisation 

et  du  développement,  encore  si  peu  connus,  des  Templiers  dans 

notre  pays. 

J.  D.  L.  R. 

Cartulaire  de  la  seigneurie  de  Fontenay-le-Marmion^  provenant  des 
archives  de  Matignon,  publié  par  Gustave  Saige.  Impr.  de  Monaco, 
-1895.  In-4%  XL-230  pages.  (Dans  la  Collection  de  documents  his- 
toriques  publiés  par  ordre  de  S.  A.  S.  le  prince  Albert  /*"',  prince 
souverain  de  Monaco.) 

Le  nouveau  volume  que  M.  Gustave  Saige  ajoute  à  la  collection  de 
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docaments  tirés  des  archives  du  palais  de  Mooaco  provient  d'une  par- 
tie de  ces  archives,  étraDgëre  aux  annales  mêmes  de  la  priacipaulé, 
mail  persoDoelle  à  l'bisloire  de  la  famille  souveraine  qui  ouvre  à 
l'érudition  moderne  avec  laot  de  généreuEe  libéraliic  ud  incumparable 
dépôt.  Le  manuscrit  qui  doane  lieu  à  cette  édiiiua  représente  une  des 
rares  épaves  des  archives  seigneuriales  des  familles  absorbées  dans  U 
maison  de  Matignon.  Débris  du  cbartrier  de  Torigoy,  où  s'étaient  foo- 
dus  les  titres  de  tant  d'illustres  descendances  normandes,  il  se  trou- 
vait tout  naturellement  désigné  pour  prendre  place  dans  la  série 
qui  vient  d'être  citée,  afin  d'y  figurer  la  Normandie,  un  des  berceaux 
de  la  maison  princière.  dont  l'heureuse  initiative  a  créé  de  toutea 
pièces  cette  belle  série  de  publications  d'Étal. 

Le  Cartulaire  ainsi  publié  par  M.  Saige  se  compose  de  documenu 
intéressant  principalement  la  seigneurie  de  Kontenay-le-Marmion,  au 
pays  de  Cinglais,  dans  la  campagne  de  Caen,  du  milieu  du  un*  siècle 
au  milieu  du  ii\-*,  pendant  la  période  où  elle  fut  en  possession  de  la 
maison  normande  des  Bertran.  maison  dont  quelques  liires,  par 
diverses  vicissitudes,  ont  pu  passer  aui  Matignon. 

Il  se  compose  de  cent  vingt-cinq  documents,  tous  groupés  entre  tes 
années  1345  et  1333,  depuis  l'acquisition  de  Fontenay-le-Marmioo  par 
les  Bertran,  sauf  sept  se  rapportant,  entre  tt65  ei  l'MO.  à  l'Opoque  où 
la  seigneurie  dépendait  de  ses  premiers  possesseurs,  les  Marmioa.  Eu 
appendice,  leur  sont  ajoutées  quatre  pièces  ;  iroi»,  sous  les  dates  de 
12-45-1274,  tirées  d'un  cartulaire  presque  semblable,  celui  de  la  sei- 
gneurie de  Bricquebec,  actuellement  conservé  dans  la  bibliothèque 
municipale  de  Caen,  se  rapportent  à  la  branche  des  Bertran  en  posses- 
sion de  Fontenay;  la  dernière,  provenant  des  registres  du  Trésor  des 
chartes,  est  relative  à  l'institution  de  la  foire  de  Fontenay  en  1233, 

Les  chartes  qui  composent  cet  intéressant  assemblage  sont,  pour  la 
plus  grande  moitié,  rédigées  en  français.  Sur  soixante- treize,  onze  eoDt 
antérieures  à  1300,  la  plus  ancienne  remontant  à  127$.  Dans  la  trans- 
cription, qui  est  du  premier  tiers  du  xiv*  siècle,  comme  l'indique  la 
date  terminale,  se  retrouvent  certaines  formes  particulière:  des  docu- 
ments normands.  Plusieurs  actes,  constitutions  de  dot,  règlement  de 
douaire,  partage  de  seigneuries,  fourniEsent  des  renseisneraents  inié- 
ressants  pour  le  droit  public  et  privé.  Le  teiie  de  ces  chartes  est  publié 
avec  grand  soin,  et  une  table  chronologique,  contenant  on  résumé  de 
chaque  pièce,  vient  en  faciliter  la  consultation. 

Un  Avant-Propos  (p.  v-viiii,  et  une  Introduction  tp.  ii-iU,  éclairaat 
toutes  les  questions  relatives  à  ce  curioui  recueil  de  ducumenls,  dont 
le  tj-pe  se  rencontre  assez  rarement,  comme  un  fait,  lorsqu'il  s'agit 
d'une  seigneurie  laïque.  Dan*  la  seconde  partie  de  l'introduction 
(p.  ivu-iïiiï),  M.  Saige  a  eiposé  avec  beaucoup  de  soin  l'historique 
de  la  seigneurie  de  Font«nay-le-Marmion  et  de  ses  diverses  dynasties 
de  possesseurs. 
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Les  MarmioD,  auxquels  Fontenay  doit  son  nom  distinctif,  laissent  trace 
dans  lliistoire  normande  depuis  la  conquête  de  TAngleterre  :  le  pre- 
mier témoignage  qui  les  constate  installés  à  Fontenay  remonte  à 
Tan  1140.  Par  suite  des  dispositions  prises  par  les  rois  de  France,  après 
la  confiscation  de  la  Normandie  sur  Jean  Sans-Terre  en  1204,  et  obli- 
geant les  possesseurs  de  fiefs  en  Normandie  et  en  Angleterre  à  choisir 
entre  les  deux  souverainetés,  Philippe  Marmion  cède  Fontenay,  avec 
tous  ses  biens  continentaux,  à  Jeanne  Tesson,  dame  de  Thury,  en  Cin- 
glais, de  la  grande  famille  normande  des  Tesson,  absorbée,  avec  elle  et 
ses  deux  sœurs,  dernières  de  leur  nom,  dans  les  maisons  des  Paynel, 
d'Harcourt  et  Bertran.  Jeanne  Tesson,  dès  avant  1240,  était  veuve  de 
Robert  IV  Bertran,  sire  de  Bricquebec,  en  Gotentin,  de  Roncheville 
et  de  Fauguernon  en  Lieu  vin.  Son  fils  Robert  Y,  déjà  héritier  de  son 
père,  recueille  dans  la  succession  maternelle  la  terre  de  Fontenay, 
qui  passe  après  lui,  en  1274,  avec  Fauguernon,  à  son  fils  cadet  Guil- 
laume, dans  la  descendance  duquel  elle  se  maintient  encore  au  milieu 
du  xiv«  siècle,  au  moment  où,  vers  1333,  est  transcrit  le  présent  car- 
tulaire.  Marie  Bertran,  dernière  de  sa  branche,  mariée  une  première 
fois,  sans  enfants,  à  Jean  Paynel,  laisse  Fontenay,  avec  Fauguernon, 
dans  la  seconde  moitié  du  siècle,  à  sa  fille  Jeanne  de  Garancières,  issue 
de  second  mariage,  qui  fait  passer  à  son  tour  ces  biens  dans  la  famille 
de  Montenay.  Au  temps  de  l'invasion  anglaise,  le  seigneur  de  Fonte- 
nay-le-Marmion,  seigneur  aussi  de  Fauguernon,  est  Guillaume  IV  de 
Montenay,  un  des  défenseurs  de  Gaen  en  1417,  mort  au  désastre  de 
Verneuil  en  1424,  dont  le  fils,  seulement  après  la  reconquête,  peut 
recouvrer  ses  biens  confisqués,  attribués  pendant  l'occupation  étran- 
gère à  des  personnages  d'outre-Manche. 

A  cette  époque,  le  cartulaire  de  Fontenay-le-Marmion,  tel  qu'il  se 
présente  dans  le  manuscrit,  est  clos  et  arrêté  depuis  longtemps.  Ces 
recherches  postérieures,  présentées  par  M.  Saige,  n'en  offrent  pas 
moins  un  réel  intérêt,  qui  se  poursuit  dans  l'historique  de  la  seigneu- 
rie de  Fontenay  après  l'extinction  de  la  maison  de  Montenay,  depuis 
la  fin  du  XV"  siècle  jusqu'à  la  Révolution. 

Aucune  ascendance  de  la  maison  de  Matignon  ne  parait  jamais 
avoir  possédé  la  seigneurie  de  Fontenay-le-Marmion.  La  présence  de 
ce  cartulaire  dans  les  archives  de  Torigny  ne  s'exphque  donc  pas,  si 
l'on  ne  pouvait  conjecturer,  et  avec  apparence  de  raison,  que  le  pre- 
mier mariage  de  Marie  Bertran,  dernière  de  la  branche  de  Fontenay, 
avec  Jean  Paynel,  au  milieu  du  xiv"  siècle,  a  pu  mettre  une  partie  des 
titres  de  sa  maison  aux  mains  des  Paynel,  de  qui,  par  les  d'Estoute- 
ville,  les  Bourbon- Vendôme-Saint-Pol  et  les  d'Orléans-Longueville,  ils 
passèrent  au  chartrier  des  Matignon  à  Torigny,  suivant  ainsi  les  des- 
tinées successives  des  biens  de  ces  familles. 

Une  table  alphabétique  et  analytique  des  noms  et  des  matières,  por- 
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tant  Bur  l'iotroductioD  comme  sur  les  piàces  publiées,  termioe  cette 
énidite  publicatioa,  où  H.  Saige  met  au  jour  ua  curieux  document  sei- 
gneurial, d'un  ordre  toujours  rare  par  lui-même,  et  l'un  des  seuls  qui 
aient  survécu  à  la  deetraction  déplorable  d'un  si  riche  et  si  précieux 
dép6t. 

Germain  LBFàvBE-PoNTiLis. 


le  Camp  de  Compiigne  de  4739,  suivi  d'un  Menu  royal,  exlrails  des 
manuscrits  de  Scellier,  avec  introduction  et  notes,  par  le  baron  ns 
BoHNiDLT  b'Houkt,  ancIcn  élève  de  I'ÉtoIb  des  chartes.  Compiègue, 
impr.  Henry  Lefebvre,  1897.  In-8*,  72  paj^es  et  3  planches. 

Compiègne  fut,  de  1666  à  184T,  le  théâtre  de  nombreux  campa  d'exer- 
cice dont  l'éQurnératioa  a  élé  donnée,  il  y  a  quelques  années,  par  le 
colonel  de  Juzancourt,  dans  le  Bulletin  de  la  SociéU  historique  de  Com- 
piègne (t.  V).  Le  plus  célèbre  d'entre  eux  est  celui  de  1698,  organisé 
pour  l'instruction  du  duc  de  Bourgogne,  dont  les  pompes  nous  ont  étâ 
décrites  par  saint  Simon  et  que  rappelle  un  roman  historique  contem- 
porain, la  Rivale  iraveslie,  de  Nodot.  Celui  de  1739  n'avait  pas  eu  jus- 
qu'à ce  jour  la  même  bonne  fortune  et  seul  un  ouvrage  technique,  le 
Journal  de  l'ingénieur  Le  Rouge,  nous  Taisait  surtuut  cuoDaiire  les 
essais  de  mines  qui  en  avaient  été  les  principaux  motifs.  En  parcou- 
rant une  volumineuse  collection  de  manuscrits  conservés  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Montdidier,  notre  confrère  H.  le  baron  de  Boo- 
nault  d'Houél  y  a  trouvé  un  récit  anecdutique  sous  forme  de  lettres 
de  ce  camp,  des  exercices  militaires  auxquels  il  donna  lieu  et  des 
nombreuses  fêtes  que  la  préseuce  du  roi  et  de  la  cour  rendit  fort  bril- 
lantes. L'auteur  de  ce  récit,  signé  d'un  8,  est  un  bourgeois  île  Mont- 
didier, du  nom  de  Scellier,  qui  nous  a  laissé  sur  sa  ville  natale  de 
nombreux  travaux  qui  ont  été  déjà  mis  à  profit  par  Victor  de  Beau- 
villé,  dans  son  Histoire  de  Montdidier. 

Le  récit  du  camp  de  Compiègne,  que  nous  n'entreprendrons  pas 
d'analyser,  forme  un  chapitre  curieux  de  l'histoire  aoecdoiique  de  la 
cour  sous  Louis  XV.  Notre  bourgeois  curieux  a  assisté  à  tout  : 
manœuvres,  siège  et  prise  du  polygone,  chasses,  soupers,  bals  et 
représentations  théâtrales  ;  son  éditeur  a  cru  nécessaire  de  contrdter 
ses  indications  et  partout  il  les  a  trouvées  justes-  il  les  a  complétées 
par  de  nombreuses  notes  historiques  sur  les  personnages  cités  dans 
son  récit  et  sur  les  corps  de  troupes  qui  ont  pris  part  aux  exercices  de 
cette  petite  guerre  qui  dura  uae  grande  partie  du  mois  de  juillet  1739.' 

Admis  à  voir  diner  et  souper  le  roi,  ainsi  que  cela  avait  lieu  à  cotte 
époque  et  s'est  cooservé  jusqu'à  la  fin  de  la  Restauration,  Scellier  a 
cherché  à  en  emporter  un  souvenir,  mais,  n'ayant  pu  saus  doute  se 
procurer  un  menu  des  repas  faits  à  Compiègne,  il  l'a  remplacé  par 
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celui  d'un  souper  donné  à  Marly  le  23  mai  précédent  et  qui  lui  aura 
été  donné  par  quelque  officier  de  bouche.  C'est  une  planche,  dessinée 
par  Lafue  et  gravée  par  Pelletier,  qui  représente  une  table  servie 
entourée  d'une  élégante  bordure,  au  bas  de  laquelle,  dans  un  car- 
touche où  sont  appuyés  deux  buveurs,  est  inscrite  à  la  main  la  date 
du  repas  ^  Imprimée  des  deux  côtés,  cette  feuille  porte  également 
écrits  à  la  plume,  au  recto,  les  noms  des  quarante-sept  plats  du  pre- 
mier service;  au  verso,  ceux  des  trente-six  seulement  du  second. 
M.  de  Bonnault  a  reproduit  la  liste  de  ces  plats,  en  fournissant  quelques 
renseignements  sur  certains  d'entre  eux. 

Le  Camp  de  Compiègne  de  1739  fait  partie  d'uhe  Collection  de  pièces 
rares  relatives  à  l'histoire  de  Compiègne,  publiée  par  la  Société  histo- 
rique de  Compiègne  3;  l'intérêt  de  ce  document  et  le  soin  apporté  par 
M.  de  Bonnault  d'Houèt  à  sa  publication  le  feront  rechercher,  non  seu- 
lement par  les  curieux  d'histoire  locale,  mais  aussi  par  les  personnes 
qui  s'occupent  du  règne  de  Louis  XV  ou  qui  s'intéressent  à  notre 
ancienne  armée  dont  la  Sabretache  a  remis  l'étude  à  la  mode. 

M. 

La  Loire  d'autrefois,  par  Camille  Bloch.  Orléans,  ^1897.  ln-8^, 
59  pages. 

Comme  les  Brugeois,  les  Orléanais  rêvent  le  relèvement  de  leur  ville 
par  le  rétablissement  des  communications  fluviales  qui  en  avaient  fait 
la  prospérité.  Le  Zwin,  qui  faisait  communiquer  Bruges  avec  la  mer, 
peu  à  peu  s'est  ensablé,  et  Bruges  est  morte;  la  Loire,  le  plus  grand 
des  fleuves  de  France,  se  dessèche  Tété,  coule  avec  violence  et  déborde 
aux  saisons  des  crues  ;  Orléans  a  perdu  son  mouvement  commercial. 
La  Chambre  de  commerce  d'Orléans  s'efforce  d'obtenir  que  l'on  fasse 
les  travaux  indispensables  pour  donner  aux  eaux  do  la  Loire  la  profon- 
deur et  la  régularité  d'écoulement  nécessaire.  Les  Brugeois  ont  fait 
écrire,  par  leur  éminent  archiviste,  M.  Gilliodts-Van  Severen,  des 
études  qui  montrent  la  splendeur  perdue  et  la  possibilité  de  la  retrou- 
ver; la  Chambre  de  commerce  d'Orléans  a  demandé  à  notre  confrère, 
M.  Camille  Bloch,  archiviste  du  Loiret,  de  montrer  ce  qu'Orléans  dut 
à  la  Loire  navigable,  et  que  si  celle-ci  ne  rend  plus  à  ses  riverains  les 
services  d'antan,  c'est  que,  «  comme  une  maîtresse  jalouse,  elle  ne 
veut  pas  être  négligée.  » 

1.  Cette  planche  n'existe  pas  au  Oabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

2.  Les  deux  premières  livraisons  comprennent  la  réimpression  du  Séjour 
royal  de  Compiègne,  de  Charpentier  (1647),  et  de  ÏÀlmanach  historique  de 
Compiègne  (1789),  avec  notes  du  comte  de  Marsy. 
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Les  troi*  conférences,  que  la  Chambre  de  commerce  a  fait  imprimer, 
«ont  d'un  style  clair  et  agn'uble  ;  les  faits  auDt  exposes  avec  précision. 
Il  ne  faut  pas  demander  à  l'auteur  des  vues  profondes,  une  érudition 
compliquée  :  il  cherchait  à  instruire,  peut-être  plus  encore  à  convaincre, 
et  surtout  peut-âtre  à  charmer.  Aussi  la  poésie  f;tit-elle  dans  ces  pages 
agréablement  diTersion  à  la  statistique.  M.  Blocti  a  cependant  exposé 
de  la  manière  la  plus  heureuse  les  efforts  de  l'aDcienne  communauté 
des  MarcbandS'FréqueDtants  pour  conserver  à  la  Luire  la  régularité  de 

Fr.  F.-B. 


£«5  Fiefi  du  Maçonnais,  ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  l'Aca- 
démie de  M&con,  par  L.  Lei.  Mâcon,  Protat  frères,  1897.  In-8*, 
ixin-287  pages. 

Sous  ce  titre,  M.  Léonce  Lei  a  publié,  avec  le  soin  minutieux  qu'il 
apporte  à  toutes  ses  productions,  une  analyse  du  Papirui  ftodalariorum 
eomitalvs  et  baillivie  MatùconensW ,  véritable  cartulaire  des  fiefs  de  la 
prévôté  de  Màcon,  de  la  chàlellenie  de  Saint-Symphorien-le-Chitel, 
aujourd'hui  Saint-Symphorien-sur- Coiffe,  en  Lyonuais,  des  chàtelle- 
nies  de  Cbâteauneuf,  de  Cbarlieu,  du  Hois-Sainte-Marie,  de  Saint- 
Gengoux  et  de  la  prévôté  de  Saint-André-le-Déserl,  cartalaire  rédigé 
au  commencement  du  iv*  siècle  et  comprenaut  des  actes  de  1306  à 
1389,  plus  un  supplément  ajouté  au  xviu*  siècle  pour  des  actes  de  1217 
à  U14.  A  cette  analyse  sont  joints  les  textes  du  rôle  des  nobles  de 
Maçonnais  en  1478,  d'après  le  cartulaire  de  la  ville  de  Mâcun,  dit  le 
(  despourveu;  *  du  rôle  du  ban  et  de  l'arrière-ban  vers  1540,  d'après 
les  AntiquiUi  de  Maseon,  de  Saint-Julien  de  Balleure,  et  du  rôle  des 
possédant  fiefs  en  1560.  Ces  textes  occupent  les  pages  29-62  du  volume 
et  sont  suivie  de  la  reproduction  de  496  analyses  de  documente  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Bourgogne  de  1451  à  1789,  dues  les  unes  ft 
Peincédé,  garde  des  livres  de  la  Chambre  des  comptes,  les  autres  au 
conseiller  doyen  Nicaise,  et  révisées  par  M.  L.  Enfin  l'ouvrage  est  ter- 
miné par  le  rôle  de  la  noblesse  en  1789. 

On  pourrait  peut-être  reprocher  à  M.  L,  d'avoir  donné  à  son  livre  un 
titre  inexact.  Sous  ce  titre  de  les  Fiefs  du  Maçonnais,  on  s'attendrait  & 
trouver  soit  une  étude  sur  la  féodalité  en  Maçonnais,  soit,  sous  foraue 
de  dictionnaire,  une  série  de  notices  sur  les  fiefs,  tandis  que  l'ouvrage 
n'est  en  réalité  qu'un  inventaire,  mais  invenlaire  si  soigneusemeDt 
établi  qu'il  ne  laisse  prise  qu'à  de  légères  critiques  :  omission  de  la 
description  de  cet  inventaire  des  hommages  et  ^veuï  du  Mûconnais, 
signalé,  col.  388,  par  l'état  sommaire  des  Arcliives  nationales  (1891)  ; 

1.  Arch.  de  U  C6le-d'0r,  B.  10437;  Arch.  nal.,  P.  595, 
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absence  d'une  liste  générale  des  fiefis  du  Maçonnais,  soit  dans  Tordre 
alphabétique,  soit  par  cbâtellenies  ;  cette  liste,  il  est  vrai,  se  trouve 
dans  r  c  index  toponomastique,  •  mais  sans  les  identifications  pour 
lesquelles  il  faut  recourir  au  texte  et  noyée  en  quelque  sorte  au  milieu 
d'une  masse  de  noms  étrangers  à  la  région  ;  rareté  des  notes  autres  que 
celles  d'identification,  et,  ceci  est  critique  plus  personnelle,  l'existence 
de  deux  tables,  table  «  toponomastique,  »  table  c  onomastique.  »  Pour 
un  ouvrage  de  ce  genre,  une  seule  table  générale  des  noms  de  per- 
sonnes et  de  lieux  eût  peut-être  été  préférable.  Les  possesseurs  de 
fiefs  étant  fort  souvent,  dans  les  documents  autres  que  les  aveux  et 
dénombrements,  désignés  simplement  par  le  nom  de  l'une  de  leurs 
possessions,  les  recherches  seraient  plus  faciles  et  surtout  plus  rapides 
dans  un  seul  index. 

Par  contre,  on  doit  savoir  gré  à  M.  L.  du  travail  toujours  difficile 
des  identifications  :  la  presque  totalité  des  noms  du  Maçonnais  est 
identifiée  de  manière  certaine  ;  de  même  les  noms  étrangers,  pour  les- 
quels on  pourrait  relever  tout  au  plus  quelques  erreurs  légères;  ainsi, 
p.  8,  le  nom  du  pays  de  Jarez  doit  s'écrire  JareZj  comme  on  écrit 
Forez,  malgré  toute  l'autorité  du  Dictionnaire  des  postes,  qui  donne 
l'orthographe  Jarret;  Amplepuis  (p.  14),  l'Amplepuis  des  Beaujeu,  des 
Nevers  et  des  Rebé,  est  non  une  commune  du  canton  de  Thizy,  mais 
un  chef-lieu  de  canton  du  département  du  Rhône. 

En  résumé,  non  seulement  on  doit  être  reconnaissant  à  M.  L.  de 

son  laborieux  travail,  mais  il  serait  à  souhaiter  qu'il  le  poursuivit  pour 

les  autres  parties  du  département  de  Saône-et-Loire,  apportant  ainsi 

une  contribution  plus  large  à  l'étude  de  la  géographie  et  de  l'histoire 

de  la  France  féodale. 

G.  G. 

Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Savoie^  par 
J.-J.  Vernier.  Chambéry,  imprimerie  savoisienne,  4897.  In-8®, 
834  pages. 

Un  Épisode  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Le  siège  de 
Turin  de  4706^  par  J.-J.  Verpiier.  Chambéry,  4897.  In-8*, 
434  pages.  (Extrait  des  Mém.  de  tAcad,  de  Savoie^  4*  série,  t.  VI.) 

Notre  jeune  confrère  de  Chambéry  vient  de  donner  l'exemple  assez 
rare  d'un  archiviste  s'attelant  dès  le  début  de  sa  carrière  au  Diction- 
naire topographique  du  département  dans  lequel  il  avait  été  envoyé, 
et  menant  à  bonne  fin,  dans  un  délai  de  quelques  années,  cette  œuvre 
de  longue  haleine  que  tant  de  travailleurs  sérieux  reboncent  à  pour- 
suivre. En  félicitant  M.  Vernier  de  l'intelligente  initiative  qu'il  a 
déployée  en  publiant  à  ses  frais  le  Dictionnaire  topographique  de  la 
Savoie,  permettant  ainsi  aux  érudits  de  jouir  plus  rapidement  de  son 
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travdl,  il  confient  de  louer  la  précision  et  la  eobriétë  des  notices  his- 
toriques consacrées  aux  diverses  cumraunci,  aux  châteaux  et  aux 
lienxdits  intéressants  de  ce  département,  qualités  qui  font  de  ce  r^per- 
toire  un  instrumeat  de  travail  complétant  heureusement  la  série 
publiée  par  l'Imprimerie  nationale.  L'auteur  a  d'ailleurs  suivi  ta  plan 
adopté  dans  cette  collection.  Une  copieuse  introduction  renferme  des 
résumés  très  oels  sur  la  géographie  historique  de  la  Savoie  et  des 
tableaux  généraux  sur  les  diverses  circouecriptionB  admitiistratives, 
religieuses  ou  judiciaires,  dou  seulement  des  anciennes  provioces 
correspondant  au  département  actuel  de  la  Savoie,  mais  aussi  de  tout 
le  duché  de  Saroie;  par  conséquent  les  anciennes  provinces  démem- 
brées de  ce  duché  pour  former  le  département  de  la  Haute-Savoie  sont 
mentionnées  avec  l'indication  des  diverses  communes  les  composant 
dans  ces  documents  généraux.  La  longue  nomenclature  des  ouvrages 
qui  ont  servi  à  l'élaboration  de  ce  Dictionnaire  est  un  bon  garant  du 
soin  apporté  à  son  exécution.  Il  y  a  dans  cite  liste  une  lacune  sans 
doute  involontaire,  celle  de  l'ouvrage  du  baron  A.  Manno,  intitulé  : 
DitionariofeudatetUgliantichiitatieontinentati  délia  inonarchiadiSavoia, 
publié  à  Florence  il  y  a  quelques  années  et  contenant  notamment  pour 
la  Savoie  des  analyses  d'investitures  féodales  du  xvirc*  siècle  intéree- 
■antes  parce  qu'elles  sont  données  d'après  des  documents  des  archives 
camérales  de  Turin.  Cet  ouvrage  et  celui  que  le  chanoine  Grillet 
publia  en  i807  sous  le  titre  de  Dictionnaire  des  départements  du  Mont- 
Blanc  et  du  Léman  étaient  les  deux  seuls  travaux  à  l'usage  des  érudits 
pour  le  département  de  la  Savoie  :  l'un  par  sa  brièveté,  l'autre  par  la 
forme  de  sa  rédaction  ne  pouvaient  satisfaire  les  exigences  actuelles. 
Le  Dictionnaire  topographique  de  M.  Vernier  vient  avec  succès  com- 
bler cette  lacune. 

Pour  se  distraire  de  la  préparation  de  celte  œuvre  ardue.  M,  Vernier 
a  rassemblé  les  éléments  de  substantielles  notices  sur  de<>  pointa  inté- 
ressants de  l'histoire  de  Savoie  qui  deviennent,  en  raison  de  la  part 
impartante  prise  par  les  princes  de  ce  num  dans  les  guerres  des  diverses 
puissances  européennes,  d'utiles  contribulionB  à  l'histoire  générale. 
Par  exemple,  ceux  qui  s'intéressent  k  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne liront  avec  profit  la  Relation  d'un  des  épisodes  les  plus  mémo- 
rables de  cette  période,  le  siège  de  Turin  en  1706  défendu  victorieuse- 
ment par  les  armées  alliées  contre  les  troupes  françaises,  épisode  qui 
a  suscité,  surtout  parmi  les  érudits  piémoutals,  une  abondante  litté- 
rature dont  on  trouvera  la  bibliographie  dressée  par  le  comte  d'Oncieu 
de  la  Bâtie  clans  la  relation  publiée  par  M.  Vernier.  Ce  document  est 
inédit;  il  est  intéressant  parce  qu'il  a  été  rédigù  peu  après  les  événe- 
ments par  un  témoin  oculaire  qui  faisait  partie  de  l'arniéo  assiégée  ;  il 
renferme  des  détails  curieux  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  le  journal 
tant  de  fois  publié  du  comte  Solar  de  la  Marguerite,  commandant 
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rartillerie  de  la  place  assiégée.  Dans  une  introduction,  M.  Vemier  a 
présenté  avec  clarté  les  principaux  faits  qu*il  était  nécessaire  de  se 
rappeler  pour  comprendre  l'intérêt  du  siège  de  Turin.  C'est  un  bon 
chapitre  d'histoire. 

M.  B. 

Inventaire  des  archives  de  l'abbaye  de  Stavelot-Malmédy,  conser- 
vées à  Dusseldorf,  Bruxelles,  Liège^  Londres^  Berlin,  Paris, 
Hanau,  etc. ,  par  Joseph  Halkin,  docteur  en  philosophie  et  lettres, 
etc.  Liège,  Grandmont-Donders,  éditeur,  \  897.  In-S"^,  234  pages. 
(Extrait  du  tome  VII  des  Bulletins  delà  Commission roy aie d'his- 
toire  de  Belgique.) 

M.  J.  Halkin,  se  proposant  de  publier  un  Recueil  des  chartes  de 
l'abbaye  de  Stavelot,  a  commencé  par  en  réunir  les  éléments  épars  et 
s'est  vu  obligé  de  faire,  comme  travail  préparatoire,  l'inventaire  qu'il 
publie  aujourd'hui.  En  effet,  les  moines  bénédictins  fuyant  à  l'époque 
de  la  Révolution  devant  les  armées  françaises  transportèrent  leurs 
archives  à  Hanau,  près  de  Francfort-sur-le-Mein,  et  à  Olpé  en  West- 
phalie.  Celles-ci  périrent  dans  un  incendie,  les  autres  furent  rachetées 
par  le  gouvernement  prussien  et  sont  conservées  depuis  i833  à  Dus- 
seldorf. 

L'inventaire,  qui  comprend  i,i22  numéros,  montre  comment  la 
principauté  de  Stavelot-Malmédy  était  régie,  quelles  étaient  ses  insti- 
tutions politiques,  civiles  et  judiciaires,  et  signale  quantité  de  docu- 
ments utiles  pour  écrire  l'histoire  des  communes  du  pays  de  Stavelot. 
Il  existe  encore  aujourd'hui  environ  600  documents  originaux  et  plus 
d'un  millier  de  registres  et  de  fardes,  c'est-à-dire  de  liasses,  à  Dussel- 
dorf, à  Bruxelles,  à  Liège,  à  Malmédy,  à  Vienne,  à  Berlin,  à  Londres 
et  à  Paris. 

Les  chartes  de  l'abbaye  publiées  soit  par  Martène  et  Durand  dans 
VAmplissima  collectio,  soit  par  Ritz,  Urkunden  zur  Geschichte  des  Nieder- 
rheins,  etc.,  sont  fort  incomplètes  en  ce  qui  concerne  les  xni«  et 
xiv^'  siècles,  et  le  travail  annoncé  par  M.  Halkin  sera  tout  à  fait 
bien  venu. 

Parmi  les  documents  conservés  à  Dusseldorf,  nous  mentionnerons 
les  suivants  d'après  l'inventaire  : 

lo  Registre  coté  A  8  :  Codex  abbatiarum  Stabulaus  et  Malmundaris 
S3BC,  111  in  finem  vergentis, 

2°  Registre  cote  A  9  :  Codex  monasteriorum  Stabulaus  et  Malmun- 
darii  ssc.  XIl-XUl  œniinens  epistotas  abbatis  Wiboldi. 

No  122.  Deux  feuillets  de  parchemin  d'un  calendrier  de  l'abbaye,  du 
xii«  siècle,  trouvés  dans  un  registre  de  comptes  et  publiés  aux  p.  61-67 
de  l'inventaire. 
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EhQd,  boui  les  n—  474  et  475,  des  pièces  relatives  aux  guerres  da  la 

France  et  de  ses  alliés  contre  l'empire,  16âO-lGâO,  et  d'autres  relatiTsa 
à  la  révolte  des  oSiciers  de  la  principauté  pendant  la  Révolution  et 
à  l'occupation  du  pays  par  les  Framj.ais,  178'J-n'J3. 

A  remarquer  au^si  parmi  les  titres  conservés  à  Bruxelles  des  manus- 
crits liturgiques  de  l'abbaye  des  i'  et  ii*  siècles  (q"  643  à  648). 
A.  Bbdei.. 


P.  ii.-Jo3.-Marie  Gros,  S.  J.  Saint  François  de  Xavier,  de  ta  Com- 
pagnie de  Jésus.  Son  pays,  sa  famille,  sa  vie.  Uocunients  dou- 
veatu,4"série.  Toulouse,  A.  Loubeas,  1894.  Id-S»,  i-544  pages. 
5fr. 

Le  livre  du  R.  P.  Gros  se  présente  sous  une  forme  assez  singulière. 
La  composition  en  est  des  plus  rudimentaires,  et  c'est  à  peine  ai 
quelques  Ugnes  de  texte  relient  les  unes  aux  autreit  les  pièces  fort 
nombreuses  qui  y  sont  simplement  inlercalées,  saoïi  s'y  fondre.  U  est 
vrai  que  l'auteur  s'est  défendu  d'avoir  voulu  écrire  une  histoire  de 
saint  François  de  Xavier,  et  il  déclare  qu'il  a  seulement  cberché  & 
réunir,  pour  les  biographes  futurs  du  saint,  des  documents  nouveaux. 
Ces  documeuts,  il  les  a  recueillie  pour  la  plupart  daus  les  archives  de 
Pampelune;  quelques-uns  provienuent  d'archives  particulières.  Le 
R.  P.  Gros  s'est  contenté  d'analyser  les  pièces  d'intérêt  secondaire; 
pour  les  autres,  les  plus  importantes,  il  a  eu  le  ton,  à  notre  avis,  puis- 
qu'il ne  prétendait  pas  écrire  un  livre,  de  ne  aous  donner  que  la  tra- 
duction, au  lieu  du  texte  original,  ce  qui  est  préfi^rable  dans  une 
sérieuse' pubhcatîon  de  documents. 

Ges  pièces  sont  groupées  en  chapitres.  Très  nombreuses,  elles  n'ont 
en  majorité  que  des  rapports  assez  lointains  avec  la  biographie  de 
saint  François  de  Xavier;  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage,  et  ce 
n'est  pas  la  moins  originale,  est  consacrée  k  une  sorte  de  monogra- 
phie des  familles  de  Jassu  et  d'Azpilcueta,  d'où  étaient  issus  le  père  et 
la  mère  de  saint  François.  Le  R.  P.  Gros  nous  a  donné  là  uno  série 
de  documents  très  précieux  pour  l'histoire  intérieure  de  la  Navarre  à 
la  fin  du  iiv<  et  au  cours  du  iv<  siècle.  Grâce  à  elles,  un  pt.'nètre  dans 
la  vie  intime  des  petits  seigneurs  navarrais  de  cette  époque.  On  les  y 
voit  aux  prises  tant6t  avec  leurs  tenanciers,  tantôt  avec  le  pouvoir 
royal  pour  !a  défease  de  leurs  droits,  allant  même  jusqu'à  se  mettre 
en  lutte  ouverte  contre  les  usurpations  de  la  Castille.  far  leurs  lettres, 
leurs  testaments,  leurs  procès,  leurs  actes  divers,  on  apprend  com- 
ment ils  vivaient,  comment  ils  géraient  leur  fortune,  quelles  étaient 
leurs  ambitions,  de  quelle  manière  ils  élevaient  leurs  eafaats,  com- 
ment ils  entendaient  la  pratique  de  la  religion.  A  ce  titre,  l'ouvrage 
du  R.  P.  Gros  mérite  d'attirer  l'attention  non  seulement  des  hagio- 
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graphes  de  Tapôtre  des  Indes  et  du  Japon,  mais  aussi  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  de  la  Navarre  espagnole. 

H.   LéONlRDON. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLiLN&ES. 


Les  élèves  de  l'École  des  chartes,  de  la  promotion  de  1898,  ont  sou- 
tenu leurs  thèses  le  24,  le  25  et  le  26  janvier.  Voici  les  titres  des  tra- 
vaux qu'ils  ont  soumis  au  jury  d'examen  : 

La  philologie  musicale  des  trouvères,  par  Pierre  Aubrt. 

Les  Loazim  de  Gerschom  ben  Juda  (950?-1028),  par  Louis  Brandoi. 

Noël  Béda,  principal  du  collège  de  Montaigu,  syndic  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris  (?-i537),  par  Pierre  Garon. 

Florimond  Hobertet,  secrétaire  du  roi  et  trésorier  de  France  (?-1527), 
par  Emile  Oagier. 

La  prévôté  de  Paris  sous  Charles  V.  — Hugues  Aubriot,par  Eugène 
Déprez. 

L'ordre  des  Trinitaires  pour  le  rachat  des  captifs  (1198-1594),  par 
Paul  Deslandres. 

Antoine  Vérard,  par  Gaston  Duval. 

Contribution  à  l'histoire  du  régime  des  terres.  —  Le  contrat  de  com- 
plant,  par  Roger  Grand. 

Le  corps  royal  des  galères  sous  Louis  XIV  (1661-1715),  par  Henry 
Laghenaud. 

Examen  critique  des  chartes  mérovingiennes  et  carolingiennes  de 
l'abbaye  de  Corbie  (vii«-x«  siècles),  par  Léon  Levillain. 

Étude  sur  les  origines  de  la  gabelle  et  sur  son  organisation  jusqu'en 
1380,  par  Gabriel  Pérouse. 

Essai  sur  Charles  de  Valois  (1270-1325),  par  Joseph  Petit. 

Essai  sur  le  commun  de  paix  ou  pezade  dans  le  Rouergue  et  dans 
l'Albigeois,  par  Joseph  Poux. 

Charles  lU  le  Noble,  roi  de  Navarre;  ses  rapports  avec  la  France, 
par  Edouard  Privât. 

La  bibliothèque  de  don  Inigo  Lopez  de  Mendoza,  marquis  de  Santil- 
lane.  —  Contribution  à  l'étude  de  l'érudition  en  Espagne  au  xv*  siècle, 
par  Mario  Schiff. 

L'historiographie  à  8aint-Benoit-sur-Loire.  —  Les  miracles  de  saint 
Benoit,  par  Alexandre  Vidier. 

Le  jury  d'examen  a  déclaré  l'épreuve  très  satisfaisante  et  a  signalé 
à  M.  le  Ministre,  comme  particuUèrement  remarquables,  les  thèses  de 
MM.  Levillain,  Deslandres,  Déprez  et  Vidier. 
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Lei  thèiei  ont  été  clasBées  comme  il  suit  par  ordre  de  mérite  : 

1.  Thèse  de  H.  Levillaiii. 

2.  —       MM.  Deslandrea,  Déprez  et  Vidier.  {Ex  xq\ào.] 

3.  —        MM.  Aabry  et  Petit.  (£f  «qtio.) 

4.  -        M.  LacheDiud. 

h.       —       HM.  Poux  et  Schtff.  |£ii:  t>quo.\ 

6.       —       MH.  Graad  et  Pérouse.  (ffxxjuo.) 

T.        —        MM.  Brandin,  Caroa  et  Privât.  i£x  «fuo.) 

8.  —       M.  Dacier. 

9.  —       M.  Duval. 

—  Par  arrêté  miaistériel  du  3  février  1898,  ont  été  nommés  archi- 
vistes paléographes  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

MM.    I.  Deslahdbbs. 

2.  Pbtit. 

3.  Dbpkez. 

4.  Piaousa. 

5.  Ponx. 

6.  ViDIBB. 

7.  Gbjlmd. 

8.  Dâcieb. 

9.  Caboh. 

10.  Adbbv. 

11.  Bbahdih. 

12.  Pbivat. 

Ont  été  nommés  archivistes  paléographes,  hors  rang,  comme  appar- 
tenant h  des  promotions  antérieures  : 
MM-  Duval. 
LAcasHÂUD. 
Lbvilujn. 
ScHiTF  (à  titre  étranger). 

—  La  Bociété  de  l'École  des  cbartes  a  ëlë  cruellement  éprouvée 
dans  ces  derniers  mois.  Nous  avons  à  annoncer  aujourd'hui  la  mort 
de  quatre  conrrères  : 

M.  l'abbé  Paradis,  curé  de  Sainte -Marguerite  i  Paris,  décédé  Is 
30  janvier  1898; 

H.  Auguste  de  Loye,  ancien  conservateur  du  musée  Calvet  &  Avi- 
gnon, chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  le  6  mars  1898; 

M.  Henry  Porgeot,  archiviste  aux  Archives  nationales,  décédé  l« 
17  mars  1898; 

M.  Alphonse-Anatole  Vétanlt,  bibliothécaire  de  ta  ville  de  Renaes, 
décédé  le  19  mars  1898. 
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AUGUSTE  DE  LOYE. 

Un  sentiment  de  profonde  tristesse  saisit  lorsque,  en  avançant  dans 
la  vie,  on  voit  disparaître  an  à  nn  ceux  que  Ton  a  connus  et  dont  on 
a  pu  apprécier  le  mérite  et  la  bonne  confraternité.  J'ai  ressenti  cette 
impression  en  apprenant  la  mort  de  A.  de  Loye,  arrivée  à  Avignon  le 
6  mars  dernier. 

Auguste-Lubin-Esprit  de  Loye  naquit  le  14  mars  1816  à  Serignac 
(Vaucluse).  Après  avoir  fait  des  études  juridiques  qui  lui  permirent 
d'être  inscrit  au  barreau  de  Paris,  il  se  présenta  au  concours  de  TÉcole 
des  chartes,  fut  admis  le  premier  et  conserva  ce  rang  deux  ans  plus 
tard,  lorsqu'il  fut  nommé  archiviste  paléographe.  Ensuite  il  se  consacra 
exclusivement  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  l'archéologie.  A.  de  Ijoye 
avait  fait  partie  d'une  promotion  de  jeunes  érudits  qui,  tous,  con- 
quirent une  certaine  notoriété  :  Aubineau,  Janin,  Duchalais,  Dareste. 
Son  brillant  passage  à  l'École  des  chartes  le  fit  distinguer  par  Augus- 
tin Thierry  et  Benjamin  Guérard  qui  Tassocièrent  à  leurs  travaux. 

En  1851,  A.  de  Loye  fut  appelé  à  la  direction  des  archives  départe- 
mentales d'Indre-et-Loire,  et,  deux  ans  plus  tard,  la  Commission 
administrative  du  Musée  Galvet  le  demandait  pour  organiser  ces  riches 
collections  en  tout  genre  auxquelles  il  fut  préposé  pendant  quarante 
années.  A  Tours,  avec  son  esprit  d'ordre,  il  commença  un  vaste  clas- 
sement; à  Avignon,  il  passa  sa  vie  à  mettre  un  ordre  méthodique  dans 
les  séries  multiples  de  cet  établissement,  à  remanier  et  compléter  les 
catalogues,  à  continuer  l'œuvre  du  créateur  du  musée  en  y  faisant 
entrer  des  richesses  de  tout  genre. 

A.  de  Loye  publia  des  notices  sur  les  tableaux,  les  statues  et  les  bas- 
reliefs  et  mit  au  point  les  catalogues  et  les  inventaires  des  différentes 
séries.  —  Il  ne  fit  pas  de  gros  volumes,  mais  donna  une  active  collabo- 
ration aux  Revues  les  plus  estimées  :  la  Bibliothèqiie  de  l'École  des  chariesy 
la  Revue  archéologique^  la  Revue  numismatique,  les  publications  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France  et  du  Comité  des  travaux  historiques, 
etc.  Les  beaux-arts,  l'archéologie  proprement  dite,  la  numismatique, 
l'histoire  étaient  également  étudiés  avec  grande  compétence  par  notre 
regretté  confrère. 

Je  suis  convaincu  que  ce  ne  sont  pas  les  gros  volumes,  souvent 
encombrés  de  compilations  et  de  redites,  qui  rendent  exclusivement 
service  à  la  science.  Le  moindre  mémoire,  une  simple  note  lorsque 
l'on  y  trouve  une  idée  nouvelle  et  bien  exposée  ont  aussi  une  vraie 
valeur;  leur  défaut  c'est  de  se  trouver  semés  un  peu  au  hasard.  Le 
meilleur  monument  à  élever  à  la  mémoire  d'un  savant  consiste,  lors- 
qu'il n'est  plus,  à  réunir  son  œuvre  en  un  seul  faisceau.  —  C'est  le  vœu 
que  je  forme  en  l'honneur  de  A.  de  Loye. 
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Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ofBcier  de  rinstniction 
publique.  Ce  sont  les  seules  récompenses  officielles  attribuées  aux  longs 
et  consciencieux  travaux  de  notre  confrère  dont  tous  ses  contemporains, 
et  moi  personnellement,  avons  connu  la  modestie,  Turbanité,  la  com- 
plaisance et  le  rare  mérite. 

A.  DE  B. 
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musée  Calvet.  {Ibid.,  série  IV,  t.  VUI,  1868,  p.  110.) 

35.  Ijettre  inédite  de  i.  Maubois,  annotée  et  suivie  de  recherches  sur 
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36.  Sur  un  aureus  inédit  de  l'empereur  Hostilien  et  sur  une  monnaie 
punique  de  bronze  attribuée  à  File  d'Ebusus  au  musée  Galvet  d'Avi- 
gnon. (Ibid.,  série  IV,  t.  IX,  1869,  p.  393.) 

37.  Des  CSornua  des  livres  dans  Tantiquité  à  propos  de  deux  petites 
cornes  en  bronze  du  musée  Galvet.  (Fbid.,  5«  série,  t.  lil,  1872,  p.  276, 
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38.  Examen  comparé  de  deux  cippes  votifs  du  musée  Galvet,  dédiés  à 
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Il  a  collaboré  aux  publications  suivantes  :  Recueil  des  Monuments  iné-- 
dits  de  l'histoire  du  tiers  état,  d'Augustin  Thierry  :  Cartulaire  de  Véglise 
Notre-Dame  de  Paris,  par  Benjamin  Guérard;  Encyclopédie  moderne, 
publiée  chez  Firmin-Didot,  sous  la  direction  de  Léon  Renier.  Il  a  tra- 
vaillé à  l'Inventaire  des  archives  de  Tours,  au  catalogue  des  collections 
du  musée  Galvet  (pour  les  manuscrits,  fonds  d'Agout,  fonds  Moutte, 
fonds  Ghambaud,  ancien  fonds). 


ALPHONSE  VÉTAULT. 

Les  paroles  suivantes  ont  été  prononcées  sur  la  tombe  de  M.  Vé- 
tault  par  notre  confrère  M.  Parfouru,  archiviste  du  département 
d'Ille-et- Vilaine  : 

•  Messieurs, 

«  G'est  avec  une  douloureuse  émotion  et  une  tristesse  profonde  que 
je  viens,  au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  dire  un  adieu 
suprême  au  confrère  excellent  que  nous  avons  perdu,  trop  tôt  ravi  à 
la  science  ainsi  qu'à  l'aiTection  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

f  Je  voudrais,  avant  que  cette  tombe  se  referme,  retracer  en 
quelques  mots  une  existence  qui  fut  trop  courte  et  pourtant  si  bien 
remplie,  existence  toute  de  travail  et  de  devoir. 

f  Alphonse  Vétault  était  originaire  de  l'Anjou.  Après  de  fortes 
études  classiques,  son  goût  pour  l'histoire  le  fit  entrer,  en  1864,  à 
l'École  des  chartes,  dont  il  fut  un  brillant  élève.  Il  en  sortit  dans  un 
bon  rang,  le  20  janvier  1868,  avec  le  diplôme  d'archiviste  paléographe. 

0  Sa  thèse  intitulée  :  L'abbaye  de  Saint-  Victor  de  Paris  depuis  sa  fon- 
dation jusqu'au  temps  de  saint  Louis  (1198-1227)  fut  très  remarquée  de 
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ses  maîtres  et  de  ses  camarades,  tant  pour  la  lâreté  de  la  critique  et 
l'ârudition  du  fond  que  pour  l'élégaDce  de  la  forme. 

t  Toutes  ces  qualités,  la  dernière  surtout,  assez  rare  chez  les  6ra- 
dits  de  profession,  nous  les  retrouvons  dans  les  trois  publicatioDS 
historiques  de  M.  Vétault  :  Suger,  Godefroi  de  Bouillon,  qui  parurent 
en  1872  et  1874,  et  soa  histoire  de  Charlemagne,  œuvre  magistrale 
bien  connue  du  public,  qui  valut  à  l'auteur,  en  1877,  le  grand  prix 
Gobert  de  l'Académie  française.  Ce  beau  el  légitime  succès  rendit 
populaire  le  nom  du  jeune  historien,  qui  remplissait  alors,  depuis 
1669,  les  fonctions  d'archiviste  départemental  de  la  Marne  à  ChàluQs. 
Il  y  avait  trouvé  le  bonheur  par  son  union  avec  une  aimable  et  digae 
compagne,  qui  partageait  ses  goûts  liltérairei  et  qui  pleure  aujourd'hui 
le  meilleur  des  époux. 

■  C'est  en  1S78  que  M.  Vétault  vint  à  Rennes,  appolé  par  le  maire, 
H.  P.  Martin,  pour  réorganiser  ta  bibliothèque  municipale,  doDt  le 
fonctionnement  laissait  fort  à  désirer.  Le  choix  ne  pouvait  èlre  meilleur, 
il  avait  d'ailleurs  été  fait  sur  le  conseil  du  juge  \c  plus  compéteot  en 
ces  matières,  M.  Léopold  Delisle,  le  savant  et  illustre  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale. 

t  L^e  nouveau  bibliothécaire-archiviste  de  la  ville  de  Ftennes  se  mit 
à  l'œuvre  avec  une  ardeur  infatigable,  ne  se  laissant  rebuter  par  aucune 
besogne  pénible  ou  fastidieuse. 

•  En  peu  de  temps,  grâce  à  l'eicellence  de  sa  méthode,  grâce  à  aa 
science  de  la  bibliographie,  grdce  aussi  ù  sa  fermeté,  M.  Vétault  réus- 
sit à  transformer  comme  par  enchantement  le  dépût  qui  lui  était  confié, 
ramenant  l'ordre  dans  les  collections  d'ouvrages  imprimi'S  ou  mauus- 
crils,  aussi  bien  que  parmi  les  habitués  de  la  salle  de  lecture,  auxquels 
on  avait  laissé  prendrejusqu'alors  de  fâcheuses  habitudes.  Rennes  eut 
dès  lors  une  bibliothèque  municipale  des  mieux  urganisées  et  des 
mieux  tenues,  digne  d'un  grand  centre  universitaire.  En  avril  1881, 
notre  confrère  reçut,  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  Sorbonne, 
les  palmes  d'oHicier  d'Académie,  et,  plus  tard,  en  1888,  celles  d'oQlcier 
de  l'Instruction  publique,  juste  récompense  d'un  labeur  si  méritoire  et 
de  résultats  si  merveilleux.  Il  est  juste  de  dire  que  M.  Vétault  fut  tou> 
juurs  activement  secondé  par  ses  auxiliaires,  MM.  Aubin  et  Argillier, 
si  dévoués  à  leur  éminent  chef  et  qui  ont  redoublé  de  zèle  pendant  sa 
longue  maladie. 

I  Entièrement  absorbé  par  ses  devoirs  professionnels  de  bibliothé- 
caire et  d'archiviste,  M.  Vétault  n'a  publié,  je  crois,  qu'une  seule  étude 
historique  depuis  son  arrivée  à  Rennes  :  c'est  un  remarquable  résumé 
de  l'histoire  de  la  Bretagne,  qu'il  improvisa,  pour  ainsi  dire,  en  1882 
pour  servir  de  Préface  à  la  GéoyrapliU  pittoresque  du  département  d'IlU- 
tt-Vitaine,  par  M.  Adolphe  Orain, 

■  Hais  il  a  fait  paraître  depuis,  en  1894,  un  nouveau  et  très  utile 
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Catalogue  des  mantucrits  de  la  bibliothèqiie  de  Rennes*,  qui  remplace 
avantageusement  la  Description  qu'en  avait  donnée,  en  1837,  l'un  de 
ses  prédécesseurs,  Dominique  Maillet.  Enfin,  il  laisse  un  nouveau  cata- 
logue des  imprimés,  sur  fiches,  destiné  à  rendre  de  très  réels  services 
aux  nombreux  travailleurs  qui  fréquentent  assidûment  la  grande  salle 
de  la  bibliothèque  municipale  de  Rennes. 

a  Au  milieu  de  tous  ces  travaux,  notre  savant  confrère  avait 
conservé  de  son  séjour  à  l'École  des  chartes  un  intérêt  très  vif 
pour  les  questions  de  philologie.  Ce  fut  donc  pour  lui  une  bonne  for- 
tune que  Touverture  d*un  cours  de  langue  et  de  littérature  celtiques 
à  la  Faculté  des  lettres.  Il  fut,  je  crois,  le  premier  et  le  plus  assidu  des 
auditeurs  du  savant  doyen  M.  Loth,  dont  il  était  l'intime  ami.  Il  se 
qualifiait  volontiers  doyen  des  étudiants  de  Rennes.  On  sait  qu'il  avait 
un  faible  pour  les  bons  mots,  il  n'en  fit  jamais  que  de  très  spirituels, 
et,  pour  ma  part,  j'ai  entendu  plus  d'une  saillie  dont  eût  été  jaloux  le 
Parisien  le  plus  raffiné.  Et  cependant  c'était  un  mélancolique  ;  de  là, 
sans  doute,  cette  pointe  d'humour  dont  il  assaisonnait  souvent  ses  dis- 
cussions littéraires  ou  philosophiques,  dans  lesquelles  il  aimait  à  don- 
ner un  libre  cours  à  son  penchant  pour  la  critique,  mais  critique 
aimable,  mélangée  d'ironie. 

f  On  gardera  longtemps  à  Rennes  le  souvenir  de  cette  physionomie 
fine  et  distinguée  où  se  reflétaient  les  brillantes  qualités  de  son  esprit. 
M.  Vétault  était  un  écrivain  de  talent  et  un  fin  lettré,  de  cette  finesse 
angevine,  qui  fut,  il  y  a  près  de  huit  siècles,  le  trait  caractéristique 
d'un  autre  Angevin,  le  poète  Marbode,  évèque  de  Rennes  de  1096  à 
1120.  Gomme  Marbode  aussi,  notre  confrère  regrettait  quelquefois  la 
«  douceur  »  du  climat  de  l'Anjou,  que  le  prélat  avait  célébrée  dans  un 
de  ses  poèmes  latins. 

f  Alphonse  Vétault  possédait  des  qualités  plus  précieuses  encore, 
celles  du  caractère  et  du  cœur.  C'était  une  âme  délicate,  pleine  de 
tendresse  pour  les  siens.  C'était  aussi  un  ami  sûr  et  d'un  commerce 
charmant.  Il  inspirait  à  tous  le  respect  et  la  sympathie  par  la  dignité 
de  sa  vie,  par  sa  droiture,  par  la  correction  de  son  attitude  comme 
fonctionnaire,  par  sa  politesse  exquise  et  par  son  aifabilité  naturelle. 
A  combien  de  lecteurs,  jeunes  ou  vieux,  étudiants  ou  professeurs, 
n'a-t-il  pas  prodigué,  avec  une  aimable  obligeance,  les  trésors  de  son 
érudition  de  bibliographe  consommé?  M.  Vétault  était  par-dessus 
tout  un  homme  de  bien  :  ce  mot  résume  à  lui  seul  toutes  les  vertus 
morales  de  l'ami  dont  nous  déplorons  la  perte  prématurée. 

c  Ses  jours,  hélas  !  étaient  comptés.  Les  premières  atteintes  du  mal 
mystérieux  qui  devait  l'emporter  remontent  au  mois  de  novembre  1896. 

1.  Dans  le  tome  XXIV  da  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques 
pitbliques  des  départements. 


SIS 


cnonon  n  a^LâWis. 


Uepuii  Ion,  il  ne  fit  plut  que  liQKUtr.  p«nUiit  rapidement  m*  forcM. 
Le*  maource*  de  la  science  médicale.  ;*  d-^Tvcement.adminbie  d'une 
femme  et  d'une  fille  chérie*,  ont  •■•^  retarder  de  quelque!  mois  \x  btale 
iaïue.  Mais  la  maladie  a  fini  pirtnonipb'^rde  uni  de  Miof.de  Lant  de 
dévouement.  Le*  soufTrancei  de;  demien  Jour*  oni  été  grandes,  noUv 
pauTre  ami  lei  a  inpponées  axec  une  patien';e  exemplaire,  une  reà- 
fçnation  toute  chrétienne.  Eû5n  la  mort  est  ïen!!»"  comme  une  déli- 
rrance.  Une  intelligence  d'-'lite  vient  de  sVie.ndre,  un  noble  cœur  a 
cetaé  de  battre,  une  belle  âme  eat  entrée  dan;  IViemiié' 

(  Le  deuil  qui  nou?  rassemble  autour  de  cette  i-jmbe  frappe  tout 
particulièrement  la  S>jci>-;y  archéûlopique  dllle-ei-Vilaine,  qui  comp- 
tait M.  Vétault  parmi  se~  membres  depuis  vinn  ans.  Au  nom  de  la 
^V>ciété  archéoloiiique,  j'adresse  ua  dernier  adieu  au  regretté  coafr^e 
ipii  liit  li  loDgtempt  notre  biblioibécaire  dévoué. 

4  Adieu,  cher  ami,  adieu  '  * 

—  La  ïV^ciéié  de  l'École  des  chartes  doit  confiimer  dans  son  recueil 
l>ipre»*ion  de*  rejïrpt»  qn»  lui  a  causés  la  mort  de  M.  Gouverneur, 
décédé  a  Sogeni-le-Rotrou  le  'J  janvier  l^jg.  Elle  l'avait  choisi  pour 
imprimeur  en  l'<€7,  et,  depuis  cette  date,  le  Comité  de  publication  a 
oofiamment  eu  à  se  louer  du  zèle  intelligect  avec  lequel  lui  et  son 
gendre  et  successeur  M.  Daupeley  se  sont  dévoués  à  la  publication  de 
la  iJiblioihéque  de  l'École  des  chartes. 

M.  Gouverneur  comprenait  à  merveille  dans  quelles  conditions 
doiveat  l'impnmer  les  travaui  d'érudition.  Il  s'est  toujours  acquitté 
d'une  lâche,  parfois  dilticile,  avec  une  attention  et  une  ponctualité  que 
beaucoup  d'entre  nous  ont  eu  l'occasion  d'apprécier  et  dont  ils  lui 
giardeot  un  rec  in  naissant  souvenir. 

—  Un  décret  du  7  janvier  1898  comprend  les  professeurs  de  l'École 
de»  chan/4  parmi  ceux  qui  peuvent  être  appelés  à  faire  partie  du  jory 
de*  thè*M  pr^ur  le  doctorat. 

—  Par  arrête  du  18  février,  nos  confrère.s  MM.  Duchemin  et  Anchier 
mit  été  nommés  sous-bibliothécaires  au  département  des  imprimés  de 
la  Ifibliotti^ue  nationale. 

—  l'ar  arrêté  en  date  du  25  mars  1898,  notre  confrère  M.  Bouchot  a 
et*  luitiimi-  conservateur  adjoint  au  département  des  estampes  de  la 
iHtMiuAhiniie  nationale. 

-  tj!  U  man  Ot/JH,  notre  confrère  M.  Hanotaui  a  pris  séance  i 
l  été  élu  membre  en  remplacement 
!  renu  par  M.  le  vicomte  de  Vogué, 
ivants  la  bienvenue  au  nouvel  aca- 


I  A'viMaii'!  tmn-Mvt,  dont  il  s 
<>!  H.  l';r(«.>iA«i-Uc.>ur.  11  a 

fit  4  vfi:,».fJ:  /Tv.i  ;ei  lermeii 


•  tfjWi,  WfxuiiAur,  *4iii  étiez  naturelle  ment  de  l'Académie. 


CHRONIQUE  BT  IféLilfGES.  247 

Point  n'était  besoin  qu'un  parrain  irrésistible,  ce  grand  Cardinal  auquel 
nous  n'avons  rien  à  refuser,  vous  y  amenât  par  la  main.  Je  puis  même 
vous  dire  le  jour  où  vous  y  êtes  entré.  Vous  aviez  quatorze  ans,  quinze 
ans  peut-être  ;  vous  prépariez  votre  leçon  dans  une  salle  du  vieux  col- 
lège de  Saint-Quentin,  Collegium  Bonorum  Puerorum.  Quand  le  profes- 
seur vous  demanda  d'expliquer  le  texte  grec,  —  c'était  Homère,  — 
votre  voix  s'embarrassa  soudain,  toute  mouillée  ;  vous  veniez  de  déchif- 
frer les  adieux  d'Andromaque  à  Hector  :  «  Hector,  tu  es  pour  moi  mon 
c  père,  ma  vénérable  mère,  mon  frère  et  mon  jeune  époux.  Prends  pitié 
«  d'Andromaque,  défends-toi  du  haut  de  nos  tours,  range  l'armée  près 
«  du  figuier  sauvage;  ne  rends  pas  orphelin  ton  enfant  et  veuve  ton 
c  épouse...  »  —  Devant  la  majesté  simple  de  cette  ancienne  douleur,  le 
frisson  du  beau  vous  avait  secoué,  les  pleurs  avaient  obscurci  vos 
yeux.  Ce  jour-là,  vous  naissiez  à  la  vie  littéraire  ;  cette  larme  vous 
avait  voué  aux  pures  émotions  que  rien  ne  remplace.  Ce  jour-là,  vous 
entriez  dans  notre  famille,  où  la  communion  dans  la  beauté  est  le  lien 
supérieur  de  nos  opinions  dispersées.  Quelles  que  soient  les  dissidences 
inévitables  que  des  vues  divergentes  sur  le  bien  public  puissent  créer 
entre  nos  esprits,  nos  cœurs  se  reconnaîtront  toujours  dans  l'amour 
d^Andromaque.  C'est  pourquoi  je  suis  heureux  de  vous  souhaiter  ici 
la  bienvenue. 

«  Vous  êtes  sorti  des  environs  de  Saint-Quentin;  ou  plutôt  non, 
vous  n'en  êtes  jamais  sorti  :  vous  tenez  par  toutes  les  fibres  de  votre 
être  à  cette  marche  picarde,  si  longtemps  pays  frontière,  pays  libre  et 
batailleur,  abrité  naguère  encore  sous  les  vastes  forêts  qui  couvraient 
les  vallées  de  la  Somme  et  de  l'Oise.  C'est  la  brèche  de  notre  Gaule  : 
démantelée  au  nord,  la  France  n'a  de  ce  côté  ni  barrière  de  montagnes 
ni  ceinture  de  mers  ou  de  grands  fleuves.  Elle  a  les  Picards.  Derrière 
le  long  boulevard  de  ses  places  fortes,  cette  race  de  terriens  endurcis 
arrêtait  le  flot  des  invasions,  l'Anglais,  l'Espagnol,  l'Allemand.  Race 
patriote  et  démocratique,  où  les  mœurs  républicaines  se  ressentaient 
du  voisinage  des  Flandres.  Peu  de  grande  noblesse;  des  abbayes  de 
Prémontrés,  des  communautés  bourgeoises  jalouses  de  leurs  franchises; 
la  classe  moyenne,  gens  de  négoce  et  judicature,  tenait  le  haut  du 
pavé  Saint-Quentinois.  Elle  donnait  à  la  France  des  hommes  d'action, 
soldats  ou  politiques,  de  tempérament  révolutionnaire  pour  la  plupart  : 
Calvin  et  Pierre  Ramus,  Condorcet  et  Camille  Desmoulins,  Babeaf, 
le  général  Foy.  —  c  Tous  gens  d'entreprise,  avez-vous  écrit  en  parlant 
c  d'eux,  à  l'esprit  clair,  à  la  main  prompte,  à  la  décision  énergique,  à 
a  l'autorité  parfois  brutale.  » 

«  Vos  biographes  discerneront  mal  ce  qu'il  y  a  de  fort  et  de  per- 
manent dans  votre  vocation,  s'ils  ne  vont  pas  chercher  vos  racines  au 
plus  profond  de  cette  terre  «  qui  sue  l'histoire,  •  comme  vous  le  dites 
dans  le  livre  où  vous  racontez  la  vie  de  votre  parent  et  compatriote 
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Henri  H&rtin.  A  la  surface  de  cet  osiuaire  des  aDciennei  guerre*,  \e» 
moanaiflB,  les  médaillei,  lee  armes  alTleurent  sous  la  pioche  da  payaaD. 
—  f  Moi-mStne,  ajoulez-TOus,  suivant  aux  champs,  derriàre  les  labou- 
t  reura,  le  silloQ  de  la  charrue,  j'ai  plus  d'une  rois  ramassé,  déterré  i 
f  la  poÎQte  du  couteau,  des  os,  des  fragments  d'armures.  >  Vos  pre- 
miers jeux  TOUS  égarèrent  dans  les  imaieoses  souterrains  qui  relieot 
le  château  de  Beaurevoir  aux  places  avoisinantes.  Les  petits  bergers 
allumaient  des  bougies  dans  ces  ténèbres  ;  vous  livriez  avec  eux  vos 
combats  d'enTants,  au  fond  des  galeries  où  leurs  pères  cherchaient  un 
refuge  contre  les  archers  de  Bedfort,  les  arquebusiers  de  Famèse,  les 
uhiaos  de  Bliicher  La  tour  de  Beaurevoir  vous  redisait  la  plainte  de 
Jeanne  d'Arc,  captive  dans  ce  donjun  du  sire  de  Luxembourg.  C'est 
au  pied  de  la  prison  de  Jrtanne  que  vous  êtes  né,  le  19  nuvembre  1853, 
dans  une  étude  de  notaire.  Votre  famille  appartenait  à  cette  bourgeoi- 
aie  rurale,  de  pur  sang  picard,  àprement  attachée  au  sol  des  aDcétres, 
fidèle  gardienne  de  la  digoité  de  leurs  vieilles  mœurs.  On  vous  desti- 
nait à  continuer  l'oftice  paternel.  Vous  n'avez  ]>as  trompé  tout  i  bit 
l'attente  de  vos  parents  :  voua  libellez  des  cuntrala,  Monsieur;  ils 
engagent  de  plus  grands  intérêts  que  ceux  des  laboureurs  du  Verman- 
dois.  Au  collège  des  Bons-Enfants,  où  vous  fîtes  vos  classes,  on  augu- 
rait déjà  mal  de  votre  notariat.  Vous  aimiez  trop  Homère  et  l'histoire  : 
l'histoire,  qui  allait  voua  donner  de  vivantes,  tragiques  leçons. 

•  Vous  aviez  seize  ans  quand  la  marche  picarde  fut  envahie  une  fois 
de  plus.  L'ennemi  se  présente  devant  Saint-Quentin  :  la  cité  rappelle 
son  &me  vaillante  de  1557,  elle  repousse  cette  première  visite.  Avide 
de  voir  et  d'agir,  vous  vous  échappez  de  la  maison;  les  braves  gens 
décrochent  à  l'hôtel  de  ville  les  trophées  historiques,  pertuisanee  et 
mousquets;  vous  vous  emparez  d'un  pistolet  d'arçon  :  il  est  trop  vieux, 
vous  dCes  trop  jeune  pour  combattre.  Mais  vous  avez  vu  le  feu,  tous 
avez  porté  votre  pierre  aux  barricades,  qui  ont  tenu  bon.  Cependant, 
on  faisait  encore  des  bacheliers.  C'est  la  préoccupation  suprême  de 
notre  pays,  aux  heures  mêmes  où  il  se  meurt.  Un  train  de  soldats  vous 
emporta,  sur  réquisition  militaire,  à  la  conquête  du  diplême  intempes- 
tif, devant  le  jury  d'examen,  à  Douai.  Au  retour,  une  épreuve  inou- 
bliable vous  attendait.  Pardonnez-moi  de  vous  rappeler  un  de  ces  soa- 
venirs  qui  trempent  les  forts.  Votre  père  venait  d'eipirer;  voua  le 
conduisiez  au  lieu  de  son  repos.  Une  troupe  arrêta  le  convoi,  coupa  le 
cortège  :  c'était  la  première  compagnie  allemande  qui  entrait  dons  la 
ville  et  la  prenait  cette  fois  au  dépourvu.  Les  tambours  plats  et  sourds, 
les  aigres  fifres  où  sifflait  notre  peine,  vous  avez  appris  à  les  connaître 
ce  jour-là,  derrière  le  cercueil  dont  ils  vous  séparaient.  Quelques 
semaines  plus  tard,  Faidberbe  livrait  une  bataille  sanglante  sous  vos 
mnrs.  Vous  ne  pouviez  aider  qu'à  ramasser  les  blessés  et  les  morts,  le 
soir,  dans  les  champs  détrempés  par  la  neige  de  janvier.  Vous  avei 
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raconté  comment  le  regard  fixe  d'nn  de  ces  morts  vous  retint  long- 
temps :  un  officier  à  peine  plus  âgé  que  vous,  saint-cyrien  de  la  veille. 
Tandis  que  vous  faisiez  effort  pour  le  soulever  de  la  glaise  boueuse  où 
ses  pieds  étaient  pris,  ses  yeux  grands  ouverts  s'attachaient  sur  les 
vôtres  avec  une  dernière  imploration...  Ahl  Monsieur,  vous  n'oublierez 
jamais  la  pensée  qu'il  vous  léguait,  le  regard  de  ce  pauvre  enfant 
vaincu  ! 

c  Je  vous  retrouve  à  Paris,  isolé,  perdu,  riche  seulement  du  courage 
et  de  Tespoir  de  vos  dix-huit  ans.  La  grande  Sirène  vous  avait  débau- 
ché, vous  aussi,  de  votre  chère  plaine  natale.  Enfin,  puisqu'il  est 
entendu  que  les  plus  robustes  fils  de  la  province  viennent  s'établir  à 
Paris  pour  le  bon  motif,  pour  y  prêcher  de  plus  haut  la  décentralisa- 
tk)n!  Vous  n'aviez  d'autre  appui,  d'autre  viatique  qu'une  lettre  pour 
Henri  Martin  :  un  parent,  un  lauréat  du  collège  des  Bons-Enfants;  son 
exemple  vous  stimulait,  vous  rêviez  de  refaire  les  mômes  étapes  labo- 
rieuses, heureuses  :  l'histoire,  la  politique,  le  prix  Gobert,  l'Académie, 
les  assemblées.  Vous  les  avez  refaites  exactement;  vous  avez  rejoint, 
dépassé  votre  guide.  Mais  alors  il  vous  paraissait  si  loin,  si  hautl  Ce  véné- 
rable druide  vous  conseilla  d'aller  d'abord...  au  Conservatoire,  pour 
vous  débarrasser  de  votre  accent  picard.  Ainsi  fîtès-vous  :  l'accent 
tomba  de  vos  lèvres  dans  votre  cœur,  où  vous  le  gardez.  Vous  fréquen- 
tiez l'École  de  droit  :  cela,  c'était  pour  votre  famille,  afin  de  ne  pas 
décourager  trop  tôt  ceux  qui  vous  attendaient  sous  les  panonceaux, 
dans  l'étude  de  Beaurevoir.  Pour  vous,  pour  votre  vraie  vocation,  vous 
suiviez  les  cours  de  l'École  des  chartes.  Entre  tant  de  grandes  sœurs 
qui  font  plus  de  bruit  dans  le  monde,  qui  prétendent  et  promettent 
davantage,  votre  instinct  avait  bien  choisi  l'École  nationale  par  excel- 
lence, le  bon  séminaire  où  l'on  garde  l'âme  de  t  Douce  France.  »  A  quoi 
sert-il?  demandent  parfois  les  philistins;  et  ce  seul  mot  est  son  meil- 
leur titre  de  noblesse  :  il  sert  à  faire  aimer  notre  passé. 

c  Le  comte  Riant  se  proposait  alors  de  publier  une  vieille  chronique 
provinciale,  les  Histoires  de  ceux  qui  conquirent  Constantinople,  par 
Robert  de  Glari  en  Amiénois.  Il  vous  confia  ses  manuscrits.  Glari  était 
un  Picard,  qui  écrivait  dans  son  patois,  le  vôtre  :  ce  texte  vous  prit  à 
l'endroit  sensible,  vos  maîtres  s'étonnèrent  du  beau  feu  qu'il  allumait  en 
vous.  Le  parler  accoutumé  de  TAmiénois  vous  donna  l'intelligence  et 
la  passion  du  moyen  âge,  des  croisades.  Votre  premier  mémoire  imprimé, 
si  je  ne  me  trompe,  élucide  cette  question  controversée  :  Les  Vénitiens 
ont-ils  trahi  la  chrétienté?  De  méchants  chroniqueurs  accusaient  la 
Sérénissime  République  d'avoir  pactisé  avec  le  Mahométan  contre  ces 
pauvres  chrétiens  :  vous  preniez  fait  et  cause  pour  les  Vénitiens,  vous 
les  vengiez  de  cette  noire  calomnie. 

«  Dès  ce  moment,  vous  étiez  en  quête  d'un  grand  sujet  d'histoire 
nationale,  vous  le  cherchiez  dans  les  diverses  périodes  où  l'activité  de 
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notre  race  a  débordé  sur  le  monde.  Le  moyen  i^  ne  vons  retint  pas. 
Votre  esprit  sent  le  besoin  do  saisir  uae  réalité  concrète;  les  cottes  de 
maillet  et  les  heaumes  da  décor  romantique  tous  dérobaient  trop, 
dieiez-TOus,  les  Sgures  réellee  de  nos  aïeux.  Le  Biècle  de  Louis  XIV 
vous  tenta  nn  instant;  mais  là  encore,  tous  dc  démêliez  pas  k  votre 
gré  les  passions  humaines  fous  le  pompeux  apparat  qui  les  masquait. 
Un  attrait  invincible  vous  ramena  au  début  do  ivii*  siècle,  à  la  forma- 
tion de  la  monarchie  onitaire  et  ceuiralisée.  Des  affinités  secrètes  vous 
attachaient  à  ces  légistes,  à  ces  geas  d'Église,  à  ces  diplomates  formé* 
par  une  double  maîtrise,  par  la  Huesse  Qorentiue,  par  l'infleiibililé  des 
sombres  bureaucrates  de  l'Escurial.  Le  plus  grand  d'entre  eus,  te  Car- 
dinal ministre,  qui  fut  l'ouvrier  de  la  prépondérance  française  et  d6 
l'absolutisme  royal,  obsédait  déjà  votre  imagination.  Vous  ctaoisissies 
pour  sujet  de  thèse  VOrigine  de  l'inttUution  des  Intendants,  aux  alen- 
tours de  1600;  et  ce  mémoii«  savant  n'était,  comme  la  plupart  de  vos 
travaui  ultérieurs,  qu'une  des  assises  profondes  de  votre  livre  futur 
sur  Rîcbelien.  Ce  livre,  vous  l'avez  rêvé,  conçu,  porté  peadant  qninse 
ans;  il  sera  bien  vraiment  une  grande  pensée  de  la  jeunesse  réalisée 
par  l'ige  mdr. 

■  De  l'École  des  chartes,  vous  passiez  à  l'École  des  hautes  étadee, 
non  plus  comme  élève,  mais  comme  maître  de  conférences.  Ceux  qui 
vous  entendirent  ont  très  présent  le  souvenir  de  cet  enseignement  aisé, 
nourri  d'érudition,  riche  de  faits  et  avare  de  phrases,  donné  sans 
pédantisme  par  un  professeur  qui  se  plaisait  à  ne  paraître  qu'un  cama- 
rade plus  instruit.  Vous  preniez  pied  à  la  même  époque  dans  le  journa- 
lisme. Henri  Martin  vous  avait  introduit  à  la  R^ublique  Française, 
Gballemel-Lacour  vous  y  avait  reçu.  Vos  articles,  réunis  dans  va 
volume  d'Ètudet  historiques,  roulaient  sur  la  formation  do  pouvoir 
royal,  sur  les  publications  relatives  an  zvi"  et  au  xvii*  siècle;  encoro  et 
lonjoars  des  travaux  d'approche  autour  de  ce  Richelieu  qui  voua 
bscioait. 

<  n  advint  par  hasard  que  Gambetla  eut  un  jour  le  loisir  de  lire  les 
Variétés  de  son  propre  journal.  L'article  était  de  voue  :  Gambelta  fut 
charmé  et  s'enquit  de  l'auteur.  Cet  imaginatif  avait  la  prompte  intui- 
tion de  tous  les  mérites,  l'engouement  subit  avant  l'oubli  rapide.  Cet 
ambitieux  avait  toujours  un  filet  à  la  main  pour  pécher  les  hommes 
chez  qui  il  pressentait  une  force.  Il  vous  Qt  venir.  Je  n'assistais  pas  k 
l'entretien,  mais  on  en  devine  sans  peine  le  tour.  Vous  vous  fîtes 
valoir  en  parlant  pertinemment  do  siècle  que  vous  connaissiez  à  fond. 
Gambetta  s'écbau^  repensa  vos  idées,  improvisa  brillamment  sur  ce 
qnll  apprenait  par  vous.  Vous  l'aviez  fait  concevoir  avec  chaleur  et 
causer  avec  éloquence;  il  vous  en  sut  gré,  il  vous  attribua  vague- 
ment, le  soir  venu,  ce  qu'il  était  content  d'avoir  si  bien  dit,  il  pro- 
noDça  :  <  Ce  jeune  homme  est  très  bien  !  *  £t  de  ce  large  geste  facile 
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avec  lequel  il  ramassait  tous  les  passants  qui  lui  avaient  plu,  il  vous 
attira,  vous  offrit  une  place  aux  Affaires  étrangères. 

c  Votre  ambition  de  travailleur  la  choisit  d'abord  aux  Archives, 
d'accès  très  difficile  en  ce  temps-là.  Vous  voici  rajeuni  de  beaucoup 
d'années,  Monsieur  :  assis  comme  alors  à  côté  de  votre  ancien  voisin 
de  table  dans  la  salle  des  Archives,  de  ce  maître  historien  qui  vous 
aidait  de  ses  conseils,  prodigués  depuis  à  tant  de  disciples.  Vous  vous 
partagiez  tous  deux  les  dossiers  que  la  griffe  jalouse  de  M.  Faugère  ne 
défendait  plus  contre  les  ravisseurs.  Albert  Sorel  vous  passait  les 
lettres  de  Richelieu,  vous  lui  repassiez  celles  de  Talleyrand;  votre 
Royauté  et  sa  Révolution  faisaient  très  bon  ménage. 

c  Gambetta  réclama  votre  concours  plus  immédiat  à  son  cabinet; 
après  lui,  Challemel-Lacour  et  Jules  Ferry  vous  y  retinrent.  Une 
seconde  vocation  s'éveillait  en  vous,  ou  plutôt  la  première  se  dédou- 
blait :  le  diplomate  est  un  historien  qui  agit  et  bâtit  en  avant,  au  lieu 
de  reconstituer  derrière  lui  la  maison  du  passé.  Vous  aviez  appris  cet 
art  chez  les  maîtres  d'autrefois.  Vous  n'étiez  pas  de  ceux  qui  ont 
besoin  d'entendre  ce  que  le  spirituel  Rémusat  disait  à  un  journaliste 
qu'il  venait  de  pourvoir  d'une  légation  :  c  Mon  cher  ministre,  dans 
c  votre  ancienne  profession,  vous  affirmiez  ce  dont  vous  n'étiez  pas 
c  sûr;  dans  la  nouvelle,  il  ne  faudra  pas  môme  affirmer  ce  dont  vous 
c  serez  très  certain.  »  —  Vous,  Monsieur,  vous  saviez  le  prix  du 
silence,  du  doute  méthodique,  de  la  réflexion.  Vous  étiez  aussi  pré- 
muni contre  un  autre  écueil  des  diplomates  improvisés  :  l'enchante- 
ment naïf  où  les  jette  leur  grandeur  inattendue,  l'exploitation  de  cette 
faiblesse  par  des  adversaires  moins  éblouis  dans  les  places  qu'ils 
occupent  naturellement.  M.  de  Saint-Gyran,  un  des  intimes  de  Riche- 
lieu, vous  avait  expliqué  pourquoi  c  les  grands  étaient  peu  capables 
c  de  l'élonner,  »  et  vous  indiquez  dans  une  phrase  d'un  joli  raccourci 
le  premier  bénéfice  que  le  jeune  évoque  de  Luçon  retira  de  son  voyage 
à  Rome  :  «  Il  vit  de  près  ce  que  de  loin  on  appelle  les  grandes  choses,  i 

c  D'autre  part,  vous  connaissiez  assez  votre  temps  pour  savoir  com- 
ment il  a  transformé  les  procédés  de  l'art  classique.  Nos  communica- 
tions universelles  et  instantanées  commandent  à  la  vigie  diplomatique 
une  effrayante  rapidité  de  décision.  Dans  ce  cabinet,  où  l'on  attendait 
jadis  les  lents  courriers,  un  réseau  de  hls  vibre  sans  cesse  et  transmet 
à  toute  minute  les  tressaillements  de  toute  la  planète.  On  n'imagine 
guère  le  Cardinal  dictant  au  Père  Joseph  ses  instructions  sur  l'Artois 
ou  la  Valteline  entre  le  télégraphe  et  le  téléphone.  La  diplomatie  offi- 
cielle rencontre  aujourd'hui  une  terrible  rivale,  la  presse,  et  l'on  peut 
se  demander  si  ceci  ne  tuera  pas  cela.  Il  y  a  jusque  sur  les  marches 
des  trônes,  si  j'ose  dire,  un  prurit  de  publicité;  on  y  fait  de  préfé- 
rence au  correspondant  du  grand  journal  la  confidence  des  secrets  que 
l'ambassadeur  apprendra  par  cette  gazette.  Une  nouvelle  souveraine, 
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l'opinion,  diipute  partout  aux  initiés  la  couduita  dea  affaires  d'État  : 
dans  les  démocraties  comme  la  nôtre,  ils  tenteraient  TsiDement  de 
lutter  contre  le  courant  populaire,  qui  imprime  à  ces  affaires  un« 
direction  instinctive,  sentimentale.  Ce  sentiment  du  peuple  est  eou- 
vent  mieux  inspiré  que  la  raison  des  habiles  ;  mais  il  verse  tout  d'ua 
bord,  avec  excès,  saos  défiance;  it  vire  parfois  brusquement.  Le  suivre 
en  le  retenaat,  c'est  la  t4cbe  malaisée  des  gouvernements  que  ton 
caprice  fait  et  défait.  Une  seule  chose  n'a  pas  varié  dans  la  pratique 
de  votre  art  :  si  la  patience  est  tout  le  génie,  comme  l'a  dit  ce  aatn- 
ra liste,  elle  est  surtout  le  géaie  diplomatique. 

f  Voue  êtes  allé  prendre  des  leçons  de  patience  à  la  meilleure  école, 
à  Constantinople.  Que  je  vous  vois  mal,  Monsieur,  sur  ces  divans  de 
Thérapia,  où  vous  m'avez  succédé!  Mes  années  de  prime  jeunesse  ont 
fui  là-bas  dans  un  long  rêve,  bercé  par  l'incessant  clapotis  du  Bos- 
phore, au  bord  des  eaux  divines  qui  tremblent  dans  la  lumière,  et  per- 
suadent  doucement,  à  l'ombre  des  platanes,  l'oubli  d'agir  et  de  penser. 
Que  faisieZ'Tous,  actif  Européen  que  vous  êtes,  au  pays  où  il  ne  faut 
rien  faire  ?  Pouviez-vous  suivre  le  conseil  du  vieux  caidji  à  l'étranger 
qui  descend  dans  son  étroite  embarcation?  —  i  Effendi,  pour  ne  point 

■  chavirer,  il  ne  faut  pas  bouger,  il  ne  faut  même  pas  penser.  ■  Vons 
m'allez  mépriser  de  vous  montrer  une  âme  vraiment  turque.  Euro- 
péen vite  instruit  de  tout,  vous  ne  me  croiriez  pas,  si  je  disais  que 
pour  pénétrer  les  âmes  ainsi  faites  des  Usmanlis,  pour  découvrir  la 
finesse  qui  sommeille  au  fond,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'avoir 
vécu  longtemps  de  leur  vie  indolente  et  contemplative. 

t  Vous  ne  vous  y  êtes  pas  attardé.  Les  électeurs  de  l'Aisne  vous 
infligeaient  une  atitre  forme  d'inaction  :  ils  vous  envoyèrent  en  t886 
au  Parlement.  Là,  comme  en  Turquie,  je  vous  vois  mal,  voue  qui  ne 
savez  pas  perdre  votre  temps.  Il  ne  semble  point  que  vous  ayez  gardé 
de  votre  passage  dans  ce  bruit  un  souvenir  idolâtre.  On  ne  le  devise 
pas,  du  moins,  dans  les  sentiments  que  vous  prêtez  à  votre  Richelieu, 
aux  États  de  1614.  —  ■  Sa  jeunesse,  attentive  et  encore  ineipérimen- 
(  tée,  va  suivre  ce  spectacle  d'intrigues  stériles  et  d'agitations  vaines. 
f  II  sentira  naître  en  lui  ce  mépris  pour  les  grandes  assemblées,  si 
(  naturel  aux  hommes  d'action.  Il  achèvera  son  éducation  politique  ea 
(  observant  l'agonie  de  la  vieille  institution  Ubérale.  ■  —  Et  vous  com- 
mentez sans  compassion  le  récit  où  Florimond  Rapine  nous  montre 

■  ces  braves  gens,  venus  du  fond  de  leur  province  pleins  d'illusions... 

■  Ils  allaient  par  la  ville,  inquiets,  dans  l'espérance  d'on  ne  savait 

■  quel  coup  du  hasard  qui  les  aiderait  et  les  arracherait  à  leur  propre 
I  impuissance.  *  —  Ce  sont  les  députés  de  1614  dont  il  est  question. 

c  Vous  êtes  revenu  avec  soulagement  à  votre  place  utile,  à  la  direc- 
tion d'un  de  ces  bureaux  que  le  biographe  d'Henri  Martin  appelait 
irrévérencieusement  t  un  moulin  à  dépêches,  ■  avant  d'y  moudre  lui- 
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môme.  Vous  y  avez  débroaillé  les  noirs  démêlés  de  notre  empire  afri- 
cain, de  ce  Nouveau  Monde  où  les  diplomates  joueront  désormais  leurs 
plus  difficiles  parties.  Enfin,  il  arriva  une  chose  extraordinaire  :  un 
jour  qu  on  refaisait  un  Cabinet,  il  ne  se  rencontra  ni  un  avocat  ni  un 
médecin  législatif  pour  convoiter  le  portefeuille  des  Affaires  étran- 
gères :  on  en  fut  réduit  à  prendre  un  homme  du  métier.  Il  a  duré. 

c  Ici,  vous  m'échappez,  Monsieur.  Je  fus  longtemps  étudiant  dans 
la  Faculté  où  vous  voua  docteur.  J'y  ai  appris  toat  au  moins  qu'il  ne 
convient  pas  de  juger  sur  l'incident  quotidien  les  desseins  à  longue 
portée  du  négociatear  diplomatique.  Faisons  crédit  au  temps  qui  seul 
découvrira  et  sanctionnera  les  vôtres.  Cultivez  notre  jardin.  Vous  y 
avez  vu  croître  un  bel  arbre  dont  les  fleurs  nous  ont  réjoui  :  nous 
vous  souhaitons  d'en  cueillir  les  fruits.  Les  averses  et  les  grêles  ne 
vous  furent  point  épargnées;  vous  les  laissez  passer  en  relisant  le 
Testament  politiqtte  de  Richelieu.  —  c  Celui  qui  occupe  cet  emploi 
c  doit  savoir  que  la  condition  de  ceux  qui  sont  appelés  au  maniement 
c  des  affaires  publiques  est  beaucoup  à  plaindre,  en  ce  que,  s'ils  font 
«  bien,  la  malice  du  monde  en  diminue  souvent  la  gloire,  représentant 
c  qu'on  pouvait  faire  mieux,  quand  même  cela  serait  tout  à  fait  impos- 
«  sible.  Enfin,  il  doit  savoir  que  ceux  qui  sont  dans  les  ministères 
c  sont  obligés  dlmiter  les  astres  qui,  nonobstant  les  abois  des  chiens, 
«  ne  laissent  pas  de  les  éclairer  et  de  suivre  leur  cours.  »  —  Riche- 
lieu est  bon  conseiller  :  imitez  les  astres,  nous  n'imiterons  pas  les 
abois  .des  chiens. 

c  Je  vous  laisse  à  l'hôtel  du  quai  d'Orsay  :  je  vous  reprends  où  vous 
m'appartenez,  dans  ce  logis  modeste  et  studieux  où  vous  avez  vécu, 
où  vos  amis  vous  retrouvent  aux  heures  de  relâche,  entre  les  por- 
traits, les  estampes  du  Cardinal,  les  belles  éditions  à  ses  armes.  Sur 
tous  les  murs,  l'image  du  maître  idéal  de  la  maison,  la  «  tête  osseuse 
«  et  fine,  »  peinte,  gravée,  moulée.  Vous  êtes  allé  la  chercher  jusque 
dans  sa  sépulture  de  la  Sorbonne.  Vous  l'avez  trouvé  intact,  ce  crâne 
volontaire,  il  a  duré  plus  que  bon  nombre  de  ses  créations.  Le  mou- 
lage du  masque  est  sous  votre  main,  vous  y  rallumez  la  pensée  que 
vous  exhumiez  d'autre  part  dans  les  papiers  des  Archives.  Du  monu- 
ment que  vous  lui  élevez,  nous  n'avons  que  le  portique  :  une  scène 
largement  construite,  où  votre  science  a  évoqué  la  figure  vivante  de 
la  France  à  l'aube  du  xvii«  siècle.  Tableaux  pittoresques  de  Paris  et 
de  la  province,  situations  respectives  des  différents  ordres  dans  la 
nation,  travail  séculaire  de  la  royauté  pour  absorber  tous  leurs  droits, 
troubles  laissés  dans  les  consciences  par  tant  de  luttes  religieuses  et 
politiques,  votre  magistrale  introduction  nous  montre  tous  ces  aspects 
de  la  terre  que  RicheUeu  va  pétrir.  Les  portraits  des  principaux 
acteurs  sont  burinés  d'une  pointe  ferme  et  sobre,  dans  la  manière  des 
graveurs  qui  nous  ont  conservé  les  maigres  profils  de  ces  cavaliers  et 
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de  cei  prélat!.  Nulle  diaaonaiice  entre  les  citations  que  voui  Etite*  et 
la  narratioD  où  elles  s'encadrent;  on  reconnaît  à  cet  accord  la  bonne 
qualité  de  YOtre  langue,  sa  parfaite  convenance  avec  l'époque  et 
le  sujet. 

(  La  scène  est  prête  :  votre  second  volume  y  introduit  le  hén»  qui 
va  te  remplir.  —  i  Vêtu  de  la  robe  violette,  coiffé  du  bonnet  carré, 
■  portant  le  large  col  blanc  qui  convient  à  ia  pâleur  de  son  teint,  la 
«  main  en  avant,  allongée  et  très  fine,  jeune,  prompt,  fébrile,  l'êvèque 
(  de  Luçon  s'avance,  dans  la  foule  des  inconnus,  du  pas  ferme  d'un 
I  homme  qui  se  sent  parti  pour  les  longs  chemins.  ■  —  Le  voilà 
secrétaire  d'État,  associé  à  la  périlleuse  fortune  du  maréchal  d'Ancre. 
La  brosse  fougueuse  de  Michelet  avait  peint  le  meurtre  de  Concini 
dans  la  cour  du  Louvre  ;  votre  dessin  dramatique  soutient  la  compa- 
raison. C'est  au  lendemain  de  cette  tragédie  que  vous  abandonnez 
provisoirement  le  futur  Cardinal.  Je  ne  puis  reprocher  qu'une  chose  à 
ce  commencement  d'un  beau  livre  ;  l'impatience  oii  il  laisse  le  lecteur 
qui  en  attend  la  suite. 

■  Beau  livre,  parce  qu'il  a  jailli  d'une  ardente  sympathie  de  votre 
esprit.  Pourquoi  donc  l'aimez-vous,  ce  dur  et  pâle  compagnon  de 
toute  votre  vie?  L'homme  est  de  ceui  qui  forcent  l'admiration  et  n'at- 
tachent pas  la  tendresse.  <  Le  fond  de  son  cœur  était  froid.  Jamais  un 

•  sentiment  ne  l'écarta  de  la  ligne  qne  ses  calculs  lui  avaient  tracée. 

•  Beaucoup  l'aimèrent,  il  aima  peu.  Il  n'eut  jamais  qu'une  passion, 

•  celle  du  commandement.  *  —  Les  InsIrucHoru  et  Maximti  que  je  me 
suis  données  pour  me  conduire  à  la  cour,  ce  bréviaire  portatif  du  prêtre 
ambitieux,  nous  ouvrent  une  âme  toute  de  glace,  de  sécheresse  et  de 
ruse.  Pourquoi  donc  l'aimez-vous?  Je  le  sais;  tout  votre  livre  le  crie. 
L'historien,  le  Picard  gardien-né  de  la  frontière,  a  reconnu  chei  ce 
Poitevin  un  sens  fraternel  de  l'histoire  nationale,  une  juste  conception 
de  la  grandeur  française  et  des  moyens  nécessaires  pour  l'affermir. 
Avec  une  émotion  communicative,  vous  nous  avez  montré  le  jeune 
Armand  du  Plessis  s'inatruisant  au  spectacle  des  misères  communes, 
dans  ces  campagnes  ruinées  par  l'anarchie  de  la  Ligue,  menacées  par 
l'Espagnol,  disputées  par  la  foi  de  Genève  à  la  protection  tutélaire  du 
vieui  clocher.  En  son  âme,  comme  en  un  clair  miroir,  vous  avez  vu 
r&me  de  ce  temps,  telle  qu'elle  se  formait  à  la  iin  de  la  Ligue  chez  les 
meilleurs  Français,  telle  qu'elle  parle  dans  les  admirables  Lettres  du 
cardinal  d'Ossat;  vous  y  avez  surpris  le  i  réveil  vigoureux  du  senti- 
<  ment  national  >  qui  caractérise  pour  vous  les  dernières  années  du 
xvi*  siècle.  Vous  signaliez  déjà  cette  révolution  d'idées,  il  y  a  vingt 
ans,  dans  un  de  vos  premiers  écrits  sur  ces  matières,  et  vous  la  rap- 
portiez à  trois  causes  :  •  une  aspiration  générale  vers  la  tranquillité, 
I  un  mouvement  d'honnêteté,  un  courant  de  défense  nationale.  >  Ces 
besoins  primordiaux  du  peuple  de  France,  Armand  du  Plessîe  les  a 


CHEONI01TB   ET  M^UFTCRS.  225 

BentiSy  il  leur  a  donné  une  volonté  active;  il  s'est  promis  de  continuer 
et  de  parfaire  l'œuvre  réparatrice  du  roi  Henri  IV.  Il  vous  est  apparu 
grand,  il  Test  vraiment,  parce  qu'il  a  dégagé  la  loi  fondamentale  de 
notre  histoire  et  qu'il  y  a  rangé  sa  conduite.  La  nature  elle-même 
nous  a  fait  cette  loi;  elle  a  situé  ce  pays  à  l'extrémité  de  l'Europe,  an 
point  où  il  reçoit  le  choc  de  toutes  les  races  acheminées  vers  Touest, 
en  marche  vers  la  grande  mer  ;  elle  l'a  comblé  de  biens  charmants  et 
enviables,  objets  de  perpétuelle  convoitise  pour  les  voisins  qui  guettent 
ses  divisions.  Il  ne  peat  trouver  que  dans  l'unité  la  sauvegarde  de  son 
indépendance.  Richelieu  a  tout  subordonné  à  la  préservation  de  cette 
indépendance;  aux  frontières,  il  a  voulu  l'assurer  par  la  reprise  des 
limites  naturelles  ;  &  l'intérieur,  il  en  a  cherché  la  plus  sûre  garantie 
dans  l'intégrité  de  l'esprit  français;  préférant  le  certain  à  l'incertain, 
la  tradition  aux  nouveautés  séduisantes,  il  a  combattu  dans  la  Rochelle 
et  dans  Privas  les  infiltrations  d'un  esprit  étranger. 

c  N'est-il  pas  allé  à  l'extrême  dans  son  implacable  besoin  d'unité  ? 
Quand  vous  exposerez  la  suite  de  ses  nivellements,  l'approuverez- vous 
d'avoir  mis  la  hache  au  cœur  de  ces  grands  chênes  incommodes,  qui 
gênaient,  qui  soutenaient  aussi  le  trône  royal?  Les  émonder,  c'était 
prudence;  mais  les  abattre  tous?  Cent  cinquante  ans  vont  passer,  et 
faute  de  ces  étais  le  trône  s'écroulera,  entre  d'inutiles  courtisans, 
petits-fils  domestiqués  des  rudes  seigneurs  fauchés  par  les  bourreaux 
du  Cardinal.  Il  eût  sans  doute  frémi,  le  bûcheron  qui  faisait  ces  coupes 
sombres,  s'il  avait  pu  deviner  le  danger  prochain  du  vide  où  il  élevait 
son  roi,  s'il  avait  pu  voir  la  plus  haute  tête,  restée  trop  seule,  trop 
haute,  tombant  à  son  tour  sur  la  place  de  la  Révolution.  Donnerez- 
vous  tort  au  poète  qui  fait  prophétiser  le  vieux  Nangis  devant  l'aïeul 
de  Louis  XVI  : 

Sirel  en  des  jours  mauvais  comme  ceux  où  nous  sommes, 
Croyez  un  vieux,  gardez  un  peu  de  gentilshommes. 
Vous  en  aurez  besoin  peut-être  à  votre  tour. 
Hélas  I  vous  gémirez  peut-être  quelque  jour 
Que  la  place  de  Grève  ait  été  si  fêtée. 

«  Et,  plus  tard,  quelle  déception  épouvantée  pour  le  politique,  s'il 
eût  aperçu  cette  autre  conséquence  dernière  de  son  plus  cher  dessein! 
Sur  les  ruines  de  la  vieille  maison  d'Autriche,  rivale  encombrante, 
mais  alourdie,  ralentie,  empêchée  par  tant  de  frottements,  un  jeune 
empire  surgit,  plus  alerte,  plus  mobile,  ramassant  toute  l'Allemagne 
dans  la  main  d'un  autre  Richelieu,  portant  à  l'œuvre  du  nôtre  un  coup 
irréparé.  Ne  me  prêtez  pas.  Monsieur,  des  reproches  ridicules;  votre 
Cardinal  a  fait  la  besogne  que  lui  marquaient  les  nécessités  de  son 
temps,  il  a  pourvu  aux  périls  les  plus  urgents,  frappé  les  factieux  du 
dedans,  les  ennemis  du  dehors.  Mais  pef mettez-moi  de  rappeler  Tin- 
4898  45 
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firmité  de  la  vuo  et  de  l'actiun  hum&ÎQee,  l'a  bou  lisse  ment  effrayant  et 
dériBoire  dee  plans  les  mieux  coDceriéa  dans  cet  inconnu  où  l'arme 
victorieuse  se  retourne  contre  celui  qui  a  trop  vaincu. 

■  Vous  ainiei  tant  votre  héros  que  vous  ne  m'accorderez  peut-ëtre 
pas  ces  réserves.  Vous  aimez  l'homme  et  son  œuvre.  Tout  en  elto 
satisfait  l'idéal  de  vos  aspirations  intimes.  Elles  éclatent  dans  vos  juge- 
ments,  daaa  la  complicité  de  votre  pensée  avec  les  enirepriees  que 
vous  racontez.  Ne  vous  eu  défendez  pas  :  votre  livre  est  un  perpétuel 
aveu.  Jeté  par  le  sort  dans  un  mouvement  d'idées  qui  a  démoli  toutes 
les  traditions,  vous  êtes  un  affame  de  tradition.  Votre  rêve  visible  est 
de  reconsiruire  l'antique  édifice  avec  des  matériaux  nouveaux,  de 
relever  sur  le  même  plan  ses  façades  d'une  noble  et  forte  ordonnance, 
ses  murailles  éprouvées  contre  les  assauts  du  dehors.  Voue  espérez 
le  rebâtir  sans  fondations  et  sans  clef  de  voûte.  L'expérience  est  auda- 
cieuse; nous  l'ubserveroaa  avec  un  intérêt  anxieux.  Vous  la  pour- 
suivrez en  des  jours  obscurs  ;  ils  otTriront  peut-être  plus  d'une  reesem- 
blance  avec  ceux  qui  tirent  l'objet  de  votre  longue  élude.  Déjà,  vous 
avez  entendu  gronder  les  passions  du  temps  de  la  Ligue  i  et,  parmi 
leurs  menaces  discordantes,  vous  avez  pu  reconnaître  le  Bympt6me 
consolateur  que  vous  discerniez  en  ce  tempe-tâ,  «  un  vigoureux  réveil 
>  du  tempérament  national.  * 

I  Ah!  laisBez-moi  sortir  une  minute  des  compliments  académiques I 
Puisque  vous  venez,  jeune  encore,  frapper  à  notre  porte,  souffrez  qu'il 
use  d'un  droit  et  qu'il  s'acquitte  d'un  devoir,  celui  qui  n'est  et  ne  veut 
être  qu'un  écrivain,  qui  vous  parle  au  nom  d'une  réunion  d'écrivains, 
de  ces  intellectuels  dont  on  a  trop  médit  parce  que  certains  ont  mésusé 
de  ce  beau  titre.  i^oulTrez  qu'il  se  fasse  l'écho  du  vœu  commun  et  qu'il 
vous  dise  simplement,  en  rompant  la  glace  de  cette  audience  d'appa- 
rat :  Soyez  le  guide  qui  entendra  ce  réveil  du  cueurde  la  France!  Tout 
passe  et  change,  les  formules,  les  régimes,  les  mots  creux  et  les  vaines 
clameurs  dont  ou  vous  assourdit  ailleurs.  Seul,  le  cœur  de  la  vraie 
France  ne  change  pas  ;  il  dure,  à  peine  enlamé  par  les  ulémeats  étran- 
gers impuissante  à  l'adultérer,  fidèle  aux  vieux  instiocts  de  la  race,  à 
ses  croyances,  à  ses  amours;  tel  que  voue  l'avez  senti  battre  dans  le 
passé,  tel  qu'il  soupirait  dans  la  plainte  de  Jeanne  au  fond  de  votre  tour 
de  Beaurevoir,  La  force  est  là.  (Juand  on  aurait  l'appui  du  reste  du 
monde,  on  n'aurait  rien,  si  on  ne  Ta  pas  avec  soi,  ce  cceur  toujours  prdt 
à  offrir  le  trésor  de  ses  énergies  à  l'homme  de  bonne  volonté  qui  les 
rassemblera  dans  sa  propre  poitrine.  Soyez  un  de  ces  hommesl  L'hon- 
neur en  rejaillira  sur  ceux  qui  vous  ont  fait  ici  crédit  d'estime  et 
d'espoir. 

t  Vous  leur  devez  aussi  l'achèvement  de  votre  histoire.  Elle  vous 
consolera  des  vicissitudes  de  l'action  publique,  dans  la  bibliothèqoe 
coutumiëre  nii  vous  attendent  les  images  et  les  livres  de  Richelieu, 
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Vous  le  retrouverez  chez  nous,  dans  la  salle  où  il  préside  à  nos  travaux. 
Vous  y  retrouverez  d'autres  grandeurs,  offusquées  jadis  par  Téclat  de 
son  astre,  et  qui  l'égalent  aujourd'hui  parce  que  leurs  créations  résistent 
mieux  à  l'usure  du  temps. 

«  Le  tout-puissant  ministre  sort  du  Palais- Cardinal,  entouré  de  ses 
gardes,  envié,  craint,  adulé;  sur  le  parcours  du  carrosse,  dans  la  foule 
où  tous  n'ont  d'yeux  que  pour  Monseigneur  le  Cardinal- Duc,  qui 
remarque  ces  petites  gens,  un  chétif  avocat  à  la  Table  de  marbre, 
Pierre  Corneille  ;  un  adolescent  souffreteux  qui  va  rôvant  à  la  machine 
d'arithmétique,  Biaise  Pascal?  Le  temps  passe,  travaille  pour  eux,  les 
relève;  il  rétablit  l'équilibre  entre  la  grandeur  de  chair  et  la  grandeur 
de  l'esprit.  Nous  venons  de  scruter  l'œuvre  du  ministre  :  elle  est  déjà 
caduque,  méconnaissable,  quelques-uns  de  ses  effets  lointains  nous 
affligent,  ils  eussent  consterné  leur  artisan.  Les  œuvres  du  poète  et  du 
penseur  sont  vivantes,  intactes;  elles  ne  feront  jamais  de  mal,  leur 
rayonnement  s'accroît,  chaque  jour  ajoute  à  ces  morts  un  peu  de  la  vie 
qu'il  retire  à  l'autre.  Tant  qu'il  y  aura  des  hommes,  et  qui  parleront 
notre  langue,  le  génie  de  Pascal  les  conduira  dans  l'infini.  Entre  son 
nom  et  celui  de  Richelieu,  je  vous  laisse  décider  où  se  porterait  la 
majorité  si  l'on  demandait  par  voie  de  plébiscite  laquelle  de  ces  deux 
gloires  chacun  préférerait  pour  soi-même. 

c  Nous  savons  ici  le  prix  et  l'utilité  de  l'homme  d'action  ;  mais  nous 
plaçons  plus  haut  encore,  avec  le  consentement  général  du  monde  civi- 
lisé, les  maîtres  de  notre  pensée.  Comme  la  pieuse  femme  de  Béthanie 
qui  écoutait  la  voix  divine,  ils  ont  choisi  la  meilleure  part.  Leur 
illustre  exemple  soutient  nos  timides  espérances;  il  nous  apprend  à 
mettre  toutes  les  ambitions  de  notre  vie  dans  la  lueur  de  la  petite 
lampe  qu'on  allume  d'avance,  et  qui  veillera,  peiit-ôtre,  dans  la  nuit 
incertaine  du  tombeau. 

fl  Vous  nous  comprenez.  Monsieur,  vous  aimez  aussi  ce  que  nous 
aimons.  Il  faut,  disait  le  poète. 

Il  faut  dans  ce  bas  monde  aimer  beaucoup  de  choses. 

c  Un  âge  vient,  hélas  !  où  ce  précepte  n'est  plus  facile  à  suivre.  On 
on  prend  le  contre-pied,  on  désaime  beaucoup  de  choses.  On  range  les 
chimères  et  les  vanités,  on  quitte  sans  regret  les  hôtelleries  de  hasard, 
les  logements  insalubres  où  Ton  avait  erré;  mais,  vous  le  verrez  à 
l'user,  on  s'attache  toujours  davantage  à  la  vieille  maison  de  votre 
Cardinal,  aux  souvenirs  qu'elle  conserve,  aux  objets  qui  occupent  ici 
l'esprit;  on  s'y  attache,  parce  qu'on  y  trouve  réunis  ces  biens  qui  se  font 
de  plus  en  plus  rares  :  une  grande  force  de  durée  dans  l'indépendance 
et  le  désintéressement.  » 

—  Par  arrêté  en  date  du  27  décembre,  notre  confrère  M.  Antoine 
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Héron  de  Villefosse  a  été  nommé  vice- président  de  la  section  d'archèolo- 
gie  du  Comité  des  travaux  historique!. 

—  Par  arrêté  en  date  du  12  février  1898,  notre  confrère  M.  Bugôoe 
Lefévre-PoDtalis  a  été  nommé  membre  de  la  section  d'archéologie  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

—  Par  arrêté  du  22  janvier  1898,  nos  confrères  dont  les  noms  suivent 
ont  été  nommés  : 

!•  OfQciers  de  l'Instruction  publique  : 

M.  d'Allemagne,  attaché  i  la  bibliothèque  de  l'Arsenal;  M.  Dela- 
borde,  sous-chef  de  la  section  historique  aux  Archives  nationales; 
H.  de  Flamare,  archiviste  de  la  Nièvre,  et  M.  Funck-Breniano,  sous- 
bibliothécaire  à  la  bibhothèque  de  l'Arsenal; 

1*  Ofliciers  d'Académie  : 

M.  Huet,  Eous.bibliuthécaire  à  la  Bibliothèque  nationale;  M.  Laloy, 
souB-bibliolhécaire  à  la  Bibliothèque  nationale;  M.  I^onardoo,  con- 
servateur adjoint  de  la  bibliothèque  de  Versailles,  et  M.  René  Merlet, 
archiviste  d'Eure-et-Loir. 

—  Par  arrêté  du  15  avril  1898  ont  été  nommés  : 
l"  OrScier  de  l'Instruction  publique  : 

M.  Demaison,  secrétaire  archiviste  de  l'Académie  nationale  de  Reims; 
2°  Of&cier  d'Académie  : 

M.  Charles  de  La  Roncière,  secrétaire  adjoint  de  la  Société  de  l'Ëcole 
des  chartes. 

—  Un  seul  archiviste  paléographe  est  mentionné  dans  le  rapport  que 
M.  Georges  Perrot  a  lu  à  l'Académie  des  imicriptions  et  bel  les- lettres, 
dans  la  séance  du  4  mars  1898,  sur  les  travaux  des  membres  des 
Écoles  d'Athènes  et  de  Rome  pendant  l'année  189&-)897.  Voici  les 
termes  relatifs  au  mémoire  envoyé  par  M.  Join-Ltmbert  : 

< ...  Avec  M.  Join-Lambert,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  nous 
remontons  jusqu'au  cœur  du  moyen  âge.  M.  Joia-Lambert  continue  à 
l'Ecole  la  tradition  de  ces  études  d'histoire  de  l'art  qui  y  ont  été  repré- 
sentées si  brillamment  jadis  par  notre  confrère  M.  Miinlz,  et,  au  cours 
dps  années  précédenten,  par  M.  Bertaux,  dont  les  recherches  et  les 
découvertes  ont  trouvé  à  l'Académie  un  bienveillant  accueil.  M.  Join- 
Lambert  nous  a  envoyé  la  première  partie  d'une  Ètudt  sur  l'art  et 
VarchitKture  en  Sicile  du  X/l'  au  XVI'  siècle.  (Texte  et  planches.) 

<  Ce  travail,  qui  dénote  un  esprit  d'observation  très  développé  et  de 
longues  recherches,  porte  sur  un  grand  nombre  de  monuments  civils 
et  religieux.  L'auteur  commence  par  soumettre  à  un  rapide  examen 
les  édiBcQS  de  la  Sicile  antérieurs  à  Frédéric  II.  Il  cherche  à  définir 
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la  part  des  différents  styles  dont  Taction  s'est  fait  sentir  aux  artistes 
qui  ont  construit  et  décoré  ces  monuments;  il  étudie,  Tune  après 
Tautre,  Tinfluence  arabe,  l'influence  byzantine  et  TinQuence  normande. 
Il  réduit  cette  dernière  à  une  juste  mesure.  Un  autre  pensionnaire  de 
rÉcole  de  Rome,  lui  aussi  élève  de  l'École  des  chartes,  M.  Enlart, 
s'était  déjà  attaqué  à  ce  problème.  M.  Join-Lambert  complète  et  rec- 
tifie sur  certains  points  les  observations  de  son  devancier.  Il  montre 
que  rédifice  subsistant  où  les  influences  normandes  sont  le  plus  sen- 
sibles est  la  cathédrale  de  Gefalù  ;  par  malheur,  il  reste  peu  de  chose 
de  la  construction  première.  Bâtie  de  H29  à  il32,  cette  église  a  été 
fort  remaniée.  Les  parties  hautes  du  chœur  et  du  transept  datent  de 
la  fin  du  xu«  siècle  ;  la  nef  date  du  xm«  siècle.  D'autres  parties  sont 
plus  jeunes  encore. 

a  Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  Join-Lambert  décrit 
Tœuvre  architecturale  de  Frédéric  II.  Il  consacre  une  étude  étendue 
et  très  neuve  aux  châteaux  bâtis  par  Frédéric  U,  châteaux  où  la 
marque  des  méthodes  de  l'architecture  française  est  très  manifeste.  Il 
examine  avec  force  détails  Gastro-Giovanni,  Gastro  del  Monte,  Gastel- 
Maniace,  etc. 

c  Deux  atlas  de  planches  et  de  photogravures  permettent  de  suivre 
ces  descriptions  et  font  connaître  une  foule  de  particularités  inconnues 
jusqu'ici. 

«  Après  avoir  étudié  ceux  des  châteaux  de  Frédéric  II  qui  ont  évi« 
demment  été  bâtis  par  des  maîtres  français,  M.  Join-Lambert  examine 
une  série  de  monuments  où  l'influence  française  est  encore  très  mar- 
quée, mais  qui  sont  l'œuvre  d'artistes  locaux. 

c  Enfin,  dans  la  troisième  partie,  il  étudie  les  travaux  d'architecture 
du  XIV*  et  du  xv«  siècle  et  montre  les  influences  qui  y  dominent.  G'est, 
d'une  part,  l'art  italien,  très  reconnaissable  dans  la  cathédrale  de  Mes- 
sine, et  l'art  espagnol. 

c  M.  Join-Lambert  expose  son  sujet  avec  sobriété,  sans  se  perdre 
dans  la  minutie  des  détails.  Pour  être  publié,  le  travail  aurait  besoin 
d'être  revu  au  point  de  vue  du  style;  il  a  été  rédigé  un  peu  rapi«v 
dément. 

c  Enfin  il  semble  que  l'auteur  aurait  pu  trouver  dans  les  sources 
écrites  d'utiles  indications.  On  peut  lui  reprocher  également  de  n'avoir 
pas  suffisamment  indiqué  ses  références.  Mais  cela  tient  en  partie  à  ce 
que  son  œuvre  est,  dans  une  large  mesure,  un  travail  original,  i 

—  Un  décret  en  date  du  12  janvier  1898  a  déterminé  les  conditions 
dans  lesquelles  les  papiers  des  ministères  et  des  administrations  cen- 
trales devront  être  versés  et  conservés  aux  Archives  nationales.  En 
voici  les  dispositions  : 

Art.  1«'.  —  Les  dossiers,  registres  et  pièces  reconnus  inutiles  pour 
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le  Beirice  courant  dea  bureaui  eeroot  livrés,  par  les  minùtèreB  et 
admiiÛBtrationa,  aux  Arcbives  nationales  pendant  le  premier  Bemestre 
de  chaque  année,  soit  directement,  soit  après  avoir  séjourné  dans  un 
dépôt  provisoire. 

Art.  3.  —  Les  ministères  et  administrations  remettront  aux  Archives 
Qationales  les  dossiers  régulièrement  constitués,  les  registres  et  pièces 
régulièrement  classés. 

Les  chefo  de  service  en  dresseront  un  état  en  double  expédition.  Un 
des  exemplaires  de  cet  état  leur  sera  reodu,  après  vêrificatioQ,  avec  le 
récépissé  du  directeur  des  Archives  nationales. 

Art.  3.  —  Les  dossiers,  registres  et  pièces  versés  aux  Archives 
nationales  formeront,  pour  chaque  ministère  et  administration,  un 
fonds  spécial,  classé  dans  l'ordre  de  ses  attributions,  telles  qu'elles  sont 
déterminées  par  les  décrets  d'organisation. 

Art.  4.  —  Tous  les  dossiers,  registres  et  pièces  déposés  aux  Archives 
Qationales  par  les  ministères  et  administrations,  qui  seraient  nêces- 
saires  pour  le  service,  devront  être  remis  i  ces  ministères  et  adminis- 
trations, pour  un  temps  déterminé,  surdemande  écrite  et  contre  récé* 
pissé.  A  l'expiration  du  terme,  le  directeur  des  Archives  nationales 
réclamera  les  pièces  communiquées. 

Art.  h.  —  Les  documents  ayant  moins  de  cioquanto  ans  de  date  ne 
seront  communiqués  que  sur  l'autorisation  des  ministères  et  adminis- 
trations qui  les  auront  versés.  A  moins  de  réserves  faites  par  les 
ministères  et  administrations,  les  documents  ayant  plus  de  cinquante 
ans  de  date  seront  librement  communiqués  au  public  par  les  Archives 
nationales.  Toutefois,  les  pièces  confidentielles  intéressant  la  person- 
nalité et  le  rôle  des  hommes  publics  ne  pourront  être  consultées 
qu'après  leur  mort. 

Art.  6.  —  La  suppression  des  papiers  reconnus  inutiles  et  dont  les 
lois  n'ordonnent  pas  la  destruction  sera  concertée  entre  les  adminis- 
trations centrales  et  les  Archives  nationales.  Elle  pourra  avoir  lieu, 
soit  au  moment  de  la  livraison,  soit  après  le  versement,  à  des  époques 
déterminées. 

—  Un  décret  en  date  du  8  février  1898  a  approuvé  ta  donation  faite 
à  la  Bibliothèque  nationale  par  M.  Henry-Auguste  Omont  d'une 
somme  de  6,000  francs,  qui  devra  être  employée  à  l'acquisition  d'un 
titre  de  rente  3  °/a  sur  l'État  français,  pour  les  arrérages  en  être  affec- 
tés en  secours  aux  fonctionnaires  ou  anciens  fonctionnaires  de  ladite 
Bibliothèque  ou  à  leurs  familles. 
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PROJETS  DE  M.  DE  8ALVANDY  POUR  L'ÉCOLE 

DES  CHARTES. 

La  lettre  suivante,  retrouvée  parmi  les  papiers  de  notre  regretté 
confrère  M.  de  Rozière  et  adressée  à  son  grand-père  Pardessus  par 
M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'Instruction  publique,  nous  a  paru  pou- 
voir intéresser  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque,  Elle  fut  écrite  quelque 
temps  avant  la  promulgation  de  l'ordonnance  du  31  décembre  1846 
qui,  sur  l'initiative  de  ce  ministre,  réorganisa  l'École  des  chartes. 
Pardessus  était  alors  président  de  la  Commission  qui  allait  bientôt 
prendre  le  nom  de  Conseil  de  perfectionnement,  et  en  cette  qualité 
avait  dû  adresser  à  M.  de  Salvandy  un  mémoire  où  il  lui  soumettait 
ses  idées  sur  la  transformation  de  l'École  ;  c'est  à  l'envoi  de  ce  mémoire 
que  la  lettre  du  ministre  répond  :  elle  témoigne  de  sa  sollicitude  pour 
«  la  docte  jeunesse,  i  en  nous  faisant  connaître  des  projets  qui  ne 

furent  point  tous  réalisés. 

H.  C. 
«  Mon  cher  Confrère, 

«  Je  n'oublie  pas  l'École  des  chartes.  Votre  excellent  mémoire  est 
un  jalon  qui  ne  me  la  laisserait  pas  perdre  de  vue.  Je  suis  de  votre 
avis  sur  tous  les  points.  L'argent  ne  m'inquiète  pas  :  on  obtient  tout 
des  Chambres  pour  de  semblables  intérêts.  Aussi  sois-je  disposé  à  con- 
sidérer l'institution  comme  compromise  par  sa  sobriété,  son  exiguïté, 
sa  ténuité,  plus  qu'elle  ne  le  serait  par  des  dimensions  plus  consis- 
tantes quoique  plus  coûteuses.  Que  penseriez-vous  d'y  adjoindre  une 
section  purement  archéologique  et  de  l'intituler  :  École  des  chartes  et 
inscriptions?  L'étude  de  la  numismatique,  du  latin  et  du  grec  des 
monuments,  des  origines  nationales  se  lieraient  bien  à  celles  dont 
vous  me  tracez  le  programme.  Veuillez  me  faire  connaître  à  cet  égard 
votre  pensée.  J'ai  du  temps  devant  moi,  parce  que  je  m'occupe  de 
régler  des  préliminaires  indispensables  :  un  régime  de  nomination  des 
bibliothèques  des  départements,  rendant  des  emplois  à  notre  docte 
jeunesse,  un  règlement  des  travaux  historiques  ayant  le  même  but. 
J'ajouterai  sans  hésiter  l'utile  création  que  vous  indiquez.  Gela  fait, 
des  carrières  étant  ouvertes,  nous  organiserons  l'institution,  et,  en 
consultant  l'Académie,  je  me  bornerai  à  des  points  précis  et  impor- 
tants. L'Académie  verrait-elle  volontiers  que  l'École  fût  fixée  auprès 
d'elle,  au  palais  de  l'Institut?  Et  croyez- vous  que  les  deux  biblio- 
thèques que  ce  palais  rassemble  pussent  suffire  aux  besoins  de  l'École? 
Veuillez  encore  me  répondre  sur  ce  point.  Vous  voyez  que  je  sais 
votre  obligeance  égale  à  votre  savoir  :  c'est  à  l'une  et  à  l'autre  que  je 
mesure,  mon  cher  Confrère,  tous  mes  sentiments  de  considération  et 

d'attachement. 

«  Salvamdy. 
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c  Vous  m'avez  encore  suggéré  l'idée  d'un  service  de  dépouillement 
général  des  manuscrits  du  royaume,  qui  nuus  offrirait  une  autre  très 
vaste  carrière.  Tout  cela  a  besoin  d'être  mûri  et  préparé  à  l'avance, 
sinon  tout  à  fait  accompli.  Quand  on  funde  une  écolo  navale,  il  faut 
avoir  à  donner  des  grades  et  des  vaisseaux.  » 


LES  VOLS  DE  LIBRl  A  FLORENCE. 

Quoique  les  méfaits  de  Libri  soient  depuis  longtemps  mis  hors  do 
toute  contestation,  il  n*est  pas  inutile  do  constater  (juc,  même  avant 
i848,  les  déprédations  commises  par  ce  voleur  daus  les  dépôts  de  Flo- 
rence étaient  parfaitement  connues  des  savants  de  cette  ville.  C'est  ce 
qui  résulte  de  renseignements  recueillis  sur  place  à  la  tin  du  règne  de 
Louis- Philippe  par  Pons  do  l'Hérault.  Voici  dans  quels  termes  le 
bibliographe  Colomb  de  Bàtinos  s'exprimait  sur  les  vols  commis  dans 
les  bibliothèques  de  Florence,  et  notamment  à  la  Magliabechiana  : 

«  Un  seul  des  voleurs  à  ma  connaissance  a  été  découvert  :  c'est  un 
certain  chanoine  Berghi,  qui  était,  je  crois,  bibliothécaire  de  la  Uic- 
cardiane,  et  que  l'on  se  contenta  de  mettre  à  la  porto.  Un  autre  est 
bien  connu,  c'est  le  sieur  Libri,  qui  fut  pris  sur  le  fait  aux  archives, 
découpant  des  feuillets  dans  un  manuscrit  de  Miscellaynn.  On  est  à  peu 
près  sûr  que  beaucoup  de  manuscrits  qui  man(iu<'nt  dans  les  biblio- 
thèques ou  les  archives  sont  chez  lui.  On  cite  notamment  une  grammaire 
provenoale  de  Varchi,  travail  autographe  et  très  précieux,  qui  était 
dans  un  recueil  de  Miscellanca  de  la  Magliabechiana.  Je  sais  de  bonne 
part  qu'un  catalogue  de  veute  de  pièces  autograplios  et  manuscrites 
publié  en  18î5  par  le  sieur  Cliaron,  marchand  d'autographes  de  Paris 
(sans  le  nom  du  possesseur  de  la  collection,  il  est  vrai,  mais  on  sait 
pertinemment  à  [^lris  que  ces  pièces  viennent  do  chez  M.  Libri),  je 
sais,  dis-je,  que  le  dit  catalogue  ayant  été  mis  entre  les  mains  de  l'av- 
vocato  regio  de  Florence,  en  recourant  aux  catalogues  des  bibliothèques 
et  archives,  on  a  reconnu  plusieurs  pièces  volées.  » 

Ainsi  s'exprime  Colomb  de  Bàtines  dans  un  mémoire,  remis  à  Pons 
de  l'Hérault,  qui  est  actuellement  conservé  ii  la  bibliothèque  de  Car- 
cassoniie  et  que  M.  Léon-G.  Pélissier  vient  do  publier  dans  le  Central- 
blatt  fflr  Hihliothckswesefi  (1898,  j).  35-48).  A  la  fin  du  paragraphe  qui 
vient  d'être  rapporté  se  lit  une  note  ainsi  con«jue  :  «  Uenseignement  à 
donner  à  M.  Arago  et  à  la  Réforme,  i  Cette  note  est  probablement  de 
Pons  de  lllérault. 
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CUNAULD 


SON  PRIEURE  ET  SES  ARCHIVES 


Le  bourg  de  Cunauld,  situé  sur  les  bords  de  la  Loire,  dans  la 
commune  de  Trèves-Gunauld,  canton  de  Gennes,  département  de 
Maine-et-Loire,  doit  une  grande  partie  de  sa  notoriété  chez  les  Ange- 
vins à  trois  événements  marquants  qui  ont  fait  retentir  son  nom 
bien  avant  Pan  4000.  Cette  localité  a  été  le  siège  d^un  petit  monas- 
tère, édifié  sous  Tinvocation  et  ia  protection  de  saint  Maxenceul,  dès 
les  temps  mérovingiens  ;  ensuite  elle  a  passé  aux  mains  du  comte 
Vivien,  qui  en  a  fait  don  à  Saint-Filibert  en  843  -,  enfin  elle  a  été,  pen- 
dant vingt  ans,  la  résidence  de  la  communauté  des  religieux  de 
Noirmoutier  lorsqu'ils  furent  chassés  de  leur  île  par  les  Normands. 

Les  fuyards  emportaient  avec  eux  non  seulement  leurs  objets  les 
plus  précieux^  mais  encore  leurs  parchemins,  parmi  lesquels  figu- 
raient leur  acte  de  fondation  et  des  concessions  de  faveurs  impé-' 
riales.  Une  fois  établis  à  Gunauld,  les  religieux  reçurent  de  nouvelles 
donations  quMls  furent  obligés  d'abandonner  précipitamment,  en  862, 
pour  aller  s'abriter,  d'étape  en  étape,  jusqu'en  Bourgogne.  Gunauld 
perdit  alors  son  rang  d'abbaye,  pour  devenir  un  prieuré  de  l'abbaye 
de  Tournus  ;  cependant  son  importance,  loin  de  décroître,  ne  fit  que 
grandir,  avec  l'augmentation  de  son  temporel.  Aux  débris  du  char- 
trier  que  les  fuyards  avaient  laissé  entre  les  mains  du  prieur,  vinrent 
se  joindre  les  titres  de  toutes  les  faveurs  qui  arrivèrent  de  la  part 
des  papes,  des  rois,  des  évèques,  des  comtes  d'Anjou  et  des  seigneurs 
de  la  contrée,  et  qui  firent  de  cet  établissement  secondaire  un  rival  de 
plus  d'une  abbaye. 

Le  titulaire  resté  à  Gunauld  relevait  nominativement  des  abbés  de 
Tournus  (Saône-et-Loire)  -,  en  réalité,  il  vivait  dans  une  grande  indé- 
pendance et  n'entretenait  que  des  rapports  très  rares  avec  eux^  il 
conservait  sous  sa  main  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  l'exercice  de 
4898  46 
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tes  droits.  Son  éloignement  sauva  ses  archives  des  périls  d'une  cen- 
traliaalion  excessive,  je  le  crois,  du  moins,  car  le  Père  Chifflet,  qui 
dépouilla  le  cbartrier  de  Tourous  pour  en  écrire  l'histoire,  vers  f  6G0, 
n'aurait  pas  manqué  de  se  servir  du  Tonds  de  Cunauld  s'il  avait  été 
sous  sa  main. 

Nous  devons  croire  qu'il  n^y  a  jamais  eu  de  déplacements  dans 
cette  collection  et  que  les  gardiens  ont  fait  le  silence  sur  ses 
richesses,  car  les  Bénédictins  eux-mêmes,  qui  fUreLaicnt  partout,  ne 
paraissent  pas  avoir  soupçonné  ce  qu'elle  contenait.  On  a  peu  de 
pertes  à  d^lorer,  on  regrette  seulement  que,  par  une  conséquence 
inévitable  de  la  division  du  temporel  et  de  la  sécularisation  pronon- 
cée en  1742,  leciiartrier  se  trouve  coupé  en  deux  parties  :  l'une, 
entre  les  mains  de  l'État,  l'autre,  à  la  discrétion  d'un  propriétaire 
trto  aimable  et  très  éclairé,  H.  de  Terrebasse.  Pour  être  exact,  il 
&ut  citer  un  troisième  lot  conservé  dans  les  archives  départemen- 
tales de  Saône-et-Loire,  qui  comprend  plusieurs  originaux  antérieurs 
il  875. 

Bien  avant  la  Révolution,  le  prieuré  de  Cunauld  était  tombé  entre 
les  mains  de  l'évêque  d'Angers  pour  tourner  au  proDt  de  son  sémi- 
naire Saint -Charles.  Le  château  logis  abbatial  étant  inoccupé  fut 
aliéné  au  riche  Irlandais  Jean  de  Stapleton,  qui  Tbabitail  en  1 775  et 
qui  se  fit  remettre  un  loi  de  titres  de  propriété,  ne  comprenant  pas 
moins  de  trente-neuf  registres  in-folio,  dans  lesquels  les  contrats  do 
vente,  d'acquisition,  d'écbange  et  les  déclarations  féodales  dominent 
en  grand  nombre.  Le  tout  parait  classé  méthodiquement,  cependant 
M.  d'Acbon  a  rencontré,  dans  le  premier  volume,  un  litre  qui  est 
absolument  étranger  à  Cunauld,  c'est  une  charte  de  l'évêque  de  Poi< 
tiers,  du  ii*  siècle,  concernant  le  prieuréde  Beauvoir,  que  j'ulili-serai 
pour  mon  histoire  de  saint  Filibert.  A  côté  de  ces  registres  bien 
reliés,  M.  de  Terrebasse  conserve  une  liasse  de  parchemins  détachés, 
petite  par  son  volume,  mais  grosse  par  l'intérêt  de  son  contenu. 
H.  Port,  archiviste  de  Maine-et-Loire,  a  eu  connaissance  du  tout;  il 
en  a  parlé  brièvement  dans  son  Dictionnaire  géographique,  hislo- 
rique et  biographique  de  Maine-et-Loire,  à  l'article  Cunauld;  mais 
il  s'est  borné  à  dire  que  le  fonds  contient  un  diplôme  de  Louis  le 
Débonnaire,  indication  qui  a  été  répétée  par  MM.  Langlois  et  SLein 
dans  leur  ouvrage  intitulé  :  les  Arckioes  de  l'histoire  de  France 
(p.  543). 

La  liasse  en  question  méritait  une  étude  approfondie.  C'est  là 
que  j'ai  mis  la  main,  avec  le  concours  zélé  de  mon  ami  M.  Charles 
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d'AcboD,  voisin  de  Conauld,  sur  nne  charte  de  donation  émanant 
d'Ansoaid,  célèbre  évêque  de  Poitiers  du  vu''  siècle,  et  sur  une  autre 
donation  du  ix*  siècle  faite  par  un  seigneur  d'Aquitaine.  Le  diplôme 
de  Louis  le  Débonnaire,  quoique  déjà  connu  par  dom  Bouquet,  m'in- 
téressait aussi  puisquMl  se  rapporte  au  monastère  de  Noirmoutier. 

J'ai  dit  que  le  char  trier  avait  été  coupé  en  deux  parce  que  les 
Archives  départementales  de  Maine-et-Loire  ont,  elles  aussi,  dans  la 
série  G,  au  chapitre  du  séminaire  Saint-Charles,  une  suite  de  dix- 
huit  registres  et  de  onze  liasses.  Distraits,  je  ne  sais  à  quelle  époque, 
du  chartrier  de  Cunauld,  ces  recueils  ne  concernent  pas  seulement 
les  dîmes,  les  rentes  féodales  et  les  droits  des  prieurs  dans  les 
paroisses  voisines  de  Cunauld,  ils  contiennent  encore  des  documents 
historiques  tels  que  des  bulles,  des  lettres  patentes  de  donation  et 
de  confirmation,  des  chartes  épiscopales  et  seigneuriales,  des  tran- 
sactions, des  arrêts  qu^on  peut  utiliser  pour  Thistoire  générale  du 
prieuré.  Si  les  originaux  sont  nombreux  après  Tan  4000,  en  revanche, 
on  n'y  voit,  pour  la  période  antérieure,  que  des  copies  prises  sur  les 
titres  conservés  à  Tournus  et  publiés  par  les  historiens  de  Pabbaye, 
Chifflet  et  Juénin.  En  résumé,  le  lot  qui  est  entre  les  mains  de  M.  de 
Terrebasse  est  celui  qui  renferme  le  plus  de  titres  dignes  d'arrêter 
l'attention  des  amis  de  la  science  diplomatique.  Grâce  à  son  bien- 
veillant accueil,  nous  pourrons  offrir  à  nos  lecteurs  trois  documents 
très  importants^  dont  deux  sont  inédits  et  dont  le  troisième  n'a  été 
publié  que  d'une  façon  insufBsante. 

L 

Donation  d^Ansoald,  évêque  de  Poitiers,  en  faveur  de  l'abbate 
DE  Noirmoutier,  datée  de  la  deuxi^iie  année  du  règne  de  Dago- 
beet  il 

Ansoald  n'est  pas  un  personnage  quelconque  :  sa  biographie,  sans 
être  longue,  nous  fait  soupçonner  qu'il  a  exercé  une  grande  influence 
sur  les  hommes  et  les  événements  du  vu"  siècle.  L'évêque  de  Poi- 
tiers, Didon,  homme  riche  et  habile  politique,  de  même  que  saint 
Léger,  évêque  d'Autun,  étaient  de  sa  famille,  et,  par  leur  intermé- 
diaire, il  avait  été  choisi  pour  remplir  des  charges  à  la  Cour.  Dago- 
bert  avait  fait  d'Ansoald  un  ambassadeur. 

Il  était  évêque  de  Poitiers  quand  le  corps  de  saint  Léger  fut  ramené 
en  Poitou  après  sa  mort  tragique.  Ansoald  voulut  que  la  sépulture 
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de  ce  prélat  fût  digne  de  ses  vertus  et  lui  fit  ériger  une  superbe  basi- 
lique à  Saint-Maixent. 

Nul  doute  que  ce  prélat  n'ait  fait  de  nombreuses  fondations  dans 
son  diocèse  et  dans  sa  ville  épiscopale,  mais  le  temps  en  a  fait  dispa- 
raître les  traces.  On  lui  attribue  l'érection  de  Tbôpital  Saint-Luc  à 
Poitiers^  au  coin  des  rues  actuelles  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Savin, 
et  la  réunion  du  petit  monastère  de  MazeroUes  à  Tabbaye  de  Noaillé^. 
Voilà  tout.  Pour  un  épiscopat  qui  dura  plus  de  vingt  ans,  c'est 
bien  peu. 

La  charte,  qu^un  heureux  hasard  vient  de  nous  faire  découvrir,  nous 
permet  d'ajouter  quelques  détails  à  la  biographie  du  prélat  et  d'allon- 
ger la  liste  de  ses  générosités.  Il  ne  se  contenta  pas  de  retenir  dans 
son  diocèse  le  célèbre  religieux  Filibert,  fondateur  de  Jumièges,  il 
l'installa  lui-même  dans  Tile  de  Noirmoutier,  bâtit  son  monastère 
et  lui  constitua  un  temporel  composé  de  plusieurs  belles  villas.  Le 
biographe  de  saint  Filibert  s^était  borné  à  raconter  en  termes  vagues 
que  l'évêque  de  Poitiers  s'était  dépouillé  pour  enrichir  le  saint  soli- 
taire'. Aujourd'hui,  nous  sommes  pourvus  de  renseignements  com- 
plets sur  sa  générosité^  nous  possédons  jusqu'aux  noms  des  domaines 
ruraux  qui  entrèrent  dans  la  dotation  du  nouveau  monastère,  con- 
tingent précieux  à  Tétude  topographique  du  pays  aux  temps  méro- 
vingiens. 

La  charte  n'est  pas  autre  chose  que  le  titre  même  de  la  fondation 
primordiale  de  Tabbaye  bénédictine  de  Noirmoutier.  Les  détails  qu^elle 
renferme  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  civile  de  Poitiers, 
pour  la  connaissance  des  usages  juridiques  en  vigueur  au  vu*  siècle, 
comme  pour  les  annales  de  l'épiscopat. 

Le  pieux  prélat  désire  que  son  entreprise  se  soutienne  et  prospère 
indéfiniment,  et,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  vienne  à  péricliter  par 
suite  de  la  mauvaise  volonté  de  certains  membres  de  sa  famille,  il  a 
inséré  dans  Tacte  une  clause  de  prévoyance  qui  autorise  Tabbé  de 
Noirmoutier  à  choisir  les  meilleures  terres  parmi  celles  qu'il  léguera 
à  l'église  de  Poitiers,  s'il  arrive  que  quelque  audacieux  dépouille  son 
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1.  Mém.  de  la  Soc.  des  antiqiiaires  de  VOuest^  t.  XXXVII,  p.  35. 

2.  Pardessus,  Diplomata  et  chartœ,  t.  Il,  p.  239. 

3.  c  Largiente  Domino,  Hero  maris  io  insula  locayit  cœnobium  Ansoaldus 
opère  et  eleemosinae  largitate,  Filibertus  religione,  doctrina,  opère  et  mona- 
chomm  congerie.  i  Boliandistes,  ActaSS,^  18  août.  Mabillon,  en  relatant  la  fon- 
dation de  Noirmoutier  à  l'année  674,  ne  dit  rien  de  plus  {Annales  0.  S,  B,, 
i.  I,  p.  518). 


GUNAULD,   SO^r   PBIBURJ  ET  SB8  ABCHirES.  237 

monastère,  et  à  les  prendre  aussi  bien  dans  ses  domaines  héréditaires 
que  dans  ses  biens  acquis. 

Ce  n'est  pas  la  seule  précaution  qu'il  ait  prise  contre  les  événe- 
ments. Ansoald,  après  avoir  signé  sa  donation  et  requis  les  sous- 
criptions des  principaux  citoyens  de  Poitiers  et  de  plusieurs  évêques, 
fit  rédiger  l'acte  en  double  exemplaire  et  ordonna  à  son  diacre  Lau- 
negiselus  de  porter  le  titre  aux  magistrats  de  la  Curie  municipale  de 
Poitiers  pour  la  faire  enregistrer  sous  ses  yeux. 

Notre  parchemin  contient  donc  trois  actes  distincts  : 

4**  L'acte  de  la  donation  de  cinq  domaines; 

2^  La  procuration  du  donateur  pour  charger  le  diacre  Launegise- 
lus  de  faire  enregistrer  Pacte  de  donation  dans  les  registres  de  la 
Curie; 

3"^  Le  procès-verbal  de  l'enregistrement.  Ce  dernier  acte  mentionne 
la  requête  adressée  par  Launegiselus  au  défenseur  et  aux  officiers  de 
la  Curie;  la  réponse  favorable  de  ceux-ci;  la  réquisition  de  Laune- 
giselus demandant  l'enregistrement;  l'ordre  des  magistrats  au  gref- 
fier Lupus  de  recevoir  la  procuration;  la  lecture  intégrale  de  la  pro- 
curation-, l'ordre  donné  au  grefQer  de  Tinsinuer  dans  les  Gestes 
municipaux  ;  la  présentation  de  la  donation  d'Ansoald  et  la  requête 
tendant  à  en  obtenir  la  transcription  sur  les  registres  curiaux; 
Tordre  du  défenseur  et  des  magistrats  au  greffier  de  prendre  l'acte 
et  de  le  lire;  Tordre  de  procéder  à  Tenregistrement  de  Tacte  lu;  la 
requête  de  Launegiselus  réclamant  un  certificat  de  transcription  con- 
forme à  la  coutume  ;  l'ordonnance  de  fiât  des  magistrats. 

Toute  cette  procédure  minutieuse,  qui  nous  fait  toucher  du  doigt 
la  persistance  des  usages  romains,  est  close  par  Ténumération  et  les 
signatures  des  membres  de  la  Curie  qui  sont  au  nombre  de  sept, 
sans  compter  le  greffier  Lupus  ^  Notons  en  passant  que,  sur  ces  huit 
magistrats,  trois  portent  des  noms  latins,  les  cinq  autres  sont  ger- 
mains. On  ne  peut  pas  souhaiter  de  meilleures  garanties  de  l'authen- 
ticité de  la  donation  que  nous  mettons  au  jour  après  de  nombreux 
siècles  d'ensevelissement. 

Nous  avons  plus  d'une  raison  de  croire  que  notre  transcription  a 
été  faite  par  un  copiste  qui  vivait  au  xi*  siècle.  Le  parchemin  qu'il  a 


1.  Voir  les  documents  analogues  publiés  dans  Spangenberg,  JurU  romani 
tabulae,  p.  191-196,  et  les  fonnules  261  à  265  dans  E.  de  Rozière,  Recueil  général 
des  formule;  l'«  partie,  p.  317-327. 
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employé  est  très  fin  de  qualité;  la  diphtongue  x  est  figurée  par  un  e 
cédille;  ensuite  l'N  et  le  T  à  la  fin  des  mots  sont  liés  comme  dans  !a 
minuscule  carolingienne.  Le  scribe  s'est  plu  à  allonger  par  le  baul 
œrtains  jambages  de  lettres. 

n  parait  indubitable  que  notre  copiste  avait  l'original  sous  les 
yeux,  car  il  a  cherché  à  imiter,  après  les  noms  de  deux  témoins,  le 
paraphe  qui  les  accompagnait.  Son  dessin  trahit  sa  sincérité  et  son 
défflr  d'exactitude.  En  répétant  le  nom  du  secrétaire  Lando  et  la 
mention  de  sa  souscription,  il  a  encore  cherché  à  reproduire  un  peu 
la  physionomie  de  l'original  en  employant  des  lettres  allongées. 

Il  n'en  fsMi  pas  plus  pour  nous  inspirer  connance  dans  cette  copie, 
bien  qu'elle  ne  soit  revêtue  d'aucune  formule  de  collation.  Les  incor- 
rections sont  nombreuses,  les  soléclsmes  et  les  barbarismes  ne 
manquent  pas  dans  le  texte.  N'est-ce  pas  là  encore  une  preuve 
d'authenticité  ? 

Nous  ne  sommes  pas,  du  reste,  en  présence  d'un  litre  vagabond 
qui  soit  passé  dans  diverses  mains  suspectes  et  dont  on  aurait  pu  se 
faire  une  arme  dans  un  procès  quelconque.  L'abbaye  de  Noirmoutier 
qu'il  concerne  ayant  disparu  depuis  le  ix'  siècle  et  ne  s'étant  jamais 
relevée  de  sa  déchéance',  il  est  resté  en  dépôt  dans  les  archives  du 
prieuré,  c'est-à-dire  dans  le  lieu  même  où  le  corps  de  saint  Filibert 
est  passé  et  oii  la  communauté  s'est  réfugiée  pendant  plusieurs 
années.  Il  est  heureux  que  cette  copie  ail  été  conservée  par  les 
prieurs  de  Cunaull,  à  titre  de  curiosité,  à  côté  de  leurs  titres  de  pro- 
priété, car  l'orignal  a  disparu  depuis  longtemps  du  charlrier  de  l'ab- 
baye de  Tournus,  où  il  aurait  dû  être  déposé  prés  des  diplômes  de 
Louis  le  Débonnaire  et  de  Charles  le  Chauve  qui  ornent  celte  collec- 
tion. Ni  le  Père  GhifFlet  ',  qui  a  compulsé  le  chartrier  de  Tournus  au 
XYii*  siècle,  ni  le  chanoine  Juénin^,  qui  a  recommencé  le  même  tra- 
vail au  XVIII',  n'ont  rencontré  la  charte  d'Ansoald;  les  pièces  jusUfl- 

1.  Les  Cislercieas,  qui  aoDt  renas  au  su*  siècle  dans  Ille  de  Noinaonlier, 
D'oDt  pis  cberché  i  se  rattacher  A  la  créatlan  de  Fflibert. 

2.  Chifllet,  Hid.  de  Vabbaye  royale  de  la  vUte  de  Tournus.  Dijon,  1664, 
t  Toi.  iD-4*. 

3.  Nouv.  hist.  de  l'abbaye  royale  et  collégiale  de  Saint-PUiberl  et  de  la  ville 
de  Tournas,  enrichie  de  figures  arec  les  preuvea  de  l'bisloire,  par  ua  chanoine 
de  U  menue  ahbaje.  Dijon,  1733,  I  toI.  in~4*.  —  La  coUectloD  des  manuscril» 
de  dom  FODteneau,  conservée  i  Poitiers,  ne  conUeot  pis  la  copie  de  la  ronds- 
tloD  de  Noirmonlier  par  Ansoald. 
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catives  de  leur  appendice  ne  commencent  qu'à  849.  Us  n'ont  pas 
pensé  à  interroger  le  prieur  de  Gunauld,  ni  le  directeur  du  séminaire 
Saint^Gharles  d^ Angers,  qui  a  joui  de  ce  domaine  ecclésiastique  pen- 
dant dix-huit  ans  (de  4744  à  4759).  Ceux-ci,  en  compulsant  la  col- 
lection, auraient  peut-être  aperçu  au  dos  de  notre  parchemin,  en 
écriture  du  xyi*"  siècle,  la  mention  suivante  :  Fondation  de  Vabhaye 
de  Noirmoutier. 

Les  chercheurs  qui,  de  notre  temps,  ont  rendu  visite  au  fonds  de 
Cunauld  n'ont  fait  attention  qu'aux  titres  qui  se  rapportaient  aux 
localités  de  PAnjou. 

L'acte  que  nous  reproduisons  a  été  transcrit  sur  deux  morceaux 
de  parchemin  dont  la  réunion  forme  un  carré  de  0°*57  de  côté,  for- 
tement entamé  par  les  rats  en  trois  endroits.  Les  trous,  heureuse- 
ment, n'enlèvent  pas  de  mots  importants  et  n'empêchent  pas  de 
suivre  le  sens  des  phrases. 

Ce  document  m'est  tombé  sous  la  main,  par  hasard,  en  cherchant 
des  éclaircissements  sur  les  origines  de  Deas  ou  Saint-Philbert  de 
Grandlieu  (Loire-Inférieure),  seconde  étape  des  religieux  de  Noir- 
moutier;  et  sur  leurs  pérégrinations  à  travers  la  France.  Cunauld 
méritait  une  exploration  comme  troisième  étape  de  la  communauté 
pendant  sa  fuite.  Je  m'y  suis  rendu  d^autant  plus  volontiers  que  la 
maison  abbatiale  est  aujourd'hui  entre  les  mains  d'un  aimable  archéo- 
logue du  Dauphiné,  M.  de  Terrebasse,  qui  ne  refuse  jamais  la  com- 
munication de  sa  collection,  composée  de  trente-neuf  volumes  in-folio 
de  parchemin,  surtout  quand  on  est  présenté  par  son  voisin, 
M.  Charles  d^Achon,  dont  tous  les  Angevins  connaissent  Térudition 
et  l'attachement  aux  études  historiques.  Tous  deux  ont  compris  que, 
malgré  ses  charmes,  le  domicile  le  plus  hospitalier  ne  vaut  pas  la 
lumière  d'une  grande  bibliothèque  quand  on  est  dans  la  nécessité  de 
se  prononcer  sur  la  valeur  d'un  document  inconnu,  ils  m^ont  accordé 
toutes  les  libertés  que  je  souhaitais  et  m'ont  procuré  ainsi  le  plaisir 
très  envié  de  mettre  au  jour  une  charte  inédite  du  yii«  siècle.  C^est 
grâce  à  leur  obligeance  que  j^ai  pu  joindre  à  ma  publication  une 
reproduction  phototypique. 


///////////////  Ego  Ansoaldus  Pictavensis  urbis  episcopus.  Quia 
oportet  pastoralem  spiritalem  ovibus  spiritalibus  pabula  spiritalia 
providere,  ita  duntaxat  et  de  carnalibus  alimentis,  ut  expedit. 
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I 

^  j  studeat  ministrare,  ///////////////nt  intencione  sagaci  insistere  eis 

\  libeat,  ut  et  pastores  ab  ipsis  spiritalia  sumant. 

Igitur,  dum  michi  Deus  omnipotens,  pro  sua  clementia,  quan- 
quam  indignum,  pastoralem  tribuit  curam,  providendum  nobis 
summopere  est  ut  quos  normam  ////////////////////lius  proficiant 
monere,  et  unde  temporaliter  vivant,  omnimodis  debemus  mini- 
strare et  qui  sinu  çclesie  ut  spiritales  fllii  nutrire  noscuntur  et 
altaribus  deservire  videntur  ab  ipsis  eclesiç  vol  altaribus  cui 
deserviunt,  juxta  Apostoli  dictum*,  ///////////////orem  et  consi- 
lium  et  conbentia  venerabilium  fratrum,  civium  scilicet  nostro- 
rum  providentes  compendia  vel  necessitate  fratris  nostri  Phili- 
berti  abbatis,  quç  in  insola  Herio'  pater  monasterii  constituimus, 
vel  fratrum  suorum  conversantium  secum  ///////////////. 

[Villam  Am]penno^  sitam  in  litore  maris,  cum  domibus,  çdi- 
flciis,  vineis,  agris,  acolanis,  mancipiis  utriusque  sexus  cum 
salinis  vel  omni  conpendium  in  se  habente  et  in  se  continente  vel 
aspiciente  ipsi  vel  sue  congregationes  seu  monasterii  quod  in  ipsa 
[insola  in]  honore  sanctorum  Pétri  et  Andrei  seu  sancti  Pauli 
apostolorum,  vel  beatorum-Laurenti  et  Florenti  marthires  est 

1  constitutum,  volo  esse  donatum,  unde  victum  et  vestitum  ipsa 

''i  congregatio  omni  tempore  percipiat. 

i  Simile  ratione,  alla  viûa  quç  vocatur  Deas^  posita  super 


; 


1.  c  Qui  altari  deseryiunt  cam  altari  participant,  ita  et  Dominus  ordinayit 
iis  qui  Eyangeliam  annanciant,  de  Eyangeiio  Tivere.  i  Prima  ep.  S.  Paali  ad 
Cor.  IX,  13  et  14. 

2.  Insola  Herio,  ile  d'Hermoutier,  aaj.  Noirmoutier,  sur  la  côte  de  la  Vendée, 
c  Monaslerio  S.  Filiberti  quod  est  situm  in  insula  quœ  dicitur  Aeri  i  (Dipl. 
de  Louis  le  Débonnaire  de  819.  Arch.  de  Sa6ne-et-Loire,  H  177,  n*"  1).  c  Corpus 
beati  Filiberti  ab  Hero,  Oceani  insula,  transferretur  i  (De  transi,  et  mir.  S^  FUé- 
berti,  Libro  I,  551). 

3.  Villa  Ampenno,  Cette  villa  se  trouve  citée  nettement  dans  le  procès-vei^ 
bal  de  translaUon  des  reliques  rédigé  au  ix*  siècle,  comme  un  bien  patrimonial 
de  Tabbaye.  Ce  fut  la  première  étape  des  religieux  sur  le  continent  lorsqu'ils 
s'enfuirent,  en  836.  «  Honachorum  humeris  elatum  ad  Ampennum  suam  defer- 
tur  villam  i  {làid,).  L'Ampan  est  le  plus  vieux  village  de  la  commune  de  Beau- 
voir (Vendée).  Il  ne  reste  plus  qu'un  moulin  près  duquel  M.  de  Sourdeval  a 
remarqué  un  gisement  de  ruines  romaines  {Refme  des  provinces  de  V  Ouest  y 
V,  p.  10). 

4.  ViUa  DeaSf  auj.  Saint-Philbert-de-Grandlieu,  ch.-l.  de  canton  de  la  Loire- 
Inférieure,  c  In  loco  cujus  vocabulum  est  Deas.  i  (Dipl.  de  Louis  le  Débon- 
naire de  819.)  Déas  fut  siège  de  l'abbaye  de  816  à  843  d'une  façon  intermittente. 
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amnem  Yedoniam^  quem  vir  vite  venerabilis  Magnobodus', 
diaconus,  partibus  edesiç  istius  Pictavensis,  dédit  cum  omnibus 
rébus  vel  beneficiis  in  se  habentibus  et  ad  se  aspicientibus,  cum 
omni  integritate  vel  soliditate,  sicut  ab  ipso  viro  fuit  possessa,  et 
postea  inibi  aliqua  fuerunt  addita,  ad  ipso  monasterio  Herio  dono 
atque  transfundo. 

Simili  modo,  portione  quem  in  Tasiago  villa ^  quç  ponitur  prope 
de  Toare^  flumine,  quç  de  Senegunda  âlia  Bertaldi  côndam  per 
vinditionis  condictionenobisobvenit,  cumdomibus,  vineis,  agris, 
cum  ledis  et  mancipiis  utriusque  sexus,  cum  peculiis  utriusque 
generis  vel  sexus  vel  omni  beneâcium  in  se  babente  et  ad  se  aspi- 
ciente  supradicto  fratri  nostro  vel  sui  congregatione  seu  ad  ipso 
monasterio  dare  decrevimus  atque  donamus. 

Yillam  vero  Pusiago^  quam  simili  modo  supradicta  femina 
Senagundis,  accepta  pecunia,  nobis  distraxit  cum  domibus,  aco- 
lanis,  mancipiis,  cum  litis,  agris  et  pecuniis,  cum  adjacentiis  vel 
omnibus  ad  se  aspicientibus  sepedicto  fratri  nostro  Pbiliberto 
abbati  vel  sui  congregationi  seu  ad  supradicto  monasterio  in 
Herio  constructo  cum  omni  integritate  vel  soliditate,  sicut  ab 
ipsa  femina  actenus  fuit  possessa,  volumus  esse  donatum. 

Villa  vero  diUonis  nostrç  Lendoas,  sive  Avenarias^  in  terri- 


Cette  localité  figure  encore  dans  le  récit  de  la  translation  des  reliqaes  de  saint 
Fillbert  (Léon  Maître,  les  Villes  disparues  de  la  Loire-Inférieure,  t.  II,  4*  livr. 
Déas). 

1.  Vedoniam,  la  Boulogne,  affluent  du  lac  de  Grandlieu,  a  ex  fluYio  qui  dici- 
tur  Bedoniam  >  (Diplôme  de  819).  Voir  aussi,  pour  les  notes  2  et  3,  les  pièces 
justificatives  publia  par  le  P.  Chifflet  et  par  le  chanoine  Juénin  dans  leur 
c  Histoire  de  la  ville  et  de  Tabbaye  de  Tonrnns.  » 

2.  Magnobodus.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  personnage  avec  son  homonyme 
évèque  d'Angers,  qui  mourut  en  660. 

3.  In  Tasiago  villa,  Taizé,  cant.  de  Thouars,  arr.  de  Bressuire.  «  Ad  Tai- 
sacum  tendltur,  cumque  ad  Thoarum  flumen  ventum,  »  x*  siècle  (De  Translai, 
et  mirac.  S.  FUiberii,  lib.  II.  §  12).  a  In  Pictavensi  Taziacum,  >  1119  (Bulle  de 
Calixte  II,  dans  Nouv,  hist.  de  Toumus). 

4.  Toare  flumine,  le  Thouet,  rivière  qui  se  jette  dans  la  Loire  près  Saumur. 

5.  Pusiago,  Ce  nom  latin  a  été  commun  en  Poitou,  car  on  trouve  beaucoup 
de  noms  de  lieu  comme  Paizé,  Piouzé  et  Puzé.  Je  propose  Paizay-le-Chapt, 
cant.  de  Brioux  (Deux-Sèvres),  parce  que  l'église  est, dédiée  à  saint  Fulberty 
corruption  de  saint  Filibert  (Pouillé  du  dioc.  de  Poitiers,  p.  338). 

6.  Avenarias,  Venières,  ham.  de  Boyer,  comm.  limitrophe  de  Sennecé-le- 
Grand  (Saône-et-Loire). 
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torio  Penesciaoense^  prope  de  alveo'  Segonç,  cum  vineis  et 
hominibus  super  ipso  fluvio  commanentibus  ad  integrum,  sicut  a 
genitore  vel  a  génitrice  nostra  seu  a  nobis  usque  nunc  fuit  pos- 
sessa,  simile  conditione  sepedicto  firatri  nostro  vel  sui  congrega- 
tione  Herio  in  insulç  monasterii  consistenti,  cum  domibus,  edifi- 
ciis,  agris,  acolanis,  inquilinis,  mancipiis  utriusque  sexus, 
pecoribus  utriusque  generis  vel  sexus^  vel  omni  conpendium  in 
se  habenti  vel  ad  se  aspiciente,  dono  atque  omnimodis  trado 
atque  transfundo. 

Hçc  omnia  vel  superius  conprebensa  a  die  présente  vel  tempore 
in  eo  recipiant  potestatem  et  dominationem,  ut  in  alimentis  vel 
stipendiis  monachorum  ibidem  sancta  régula  conversantium  per- 
petuis  temporibus  proâciat  in  augmentis  Sanctorum  per  Trinita- 
tem  inseparabilem  et  per  novem  ordines  Angelorum  vel  prin- 
cipatum  Apostolorum,  ut  quicunque  successores  mei  in  bac  urbe 
vel  ecclesiç  Pictavinse  post  me  prefuerint  ut  de  his  rébus  quç 
plena  devotione  hac  promptissima  voluntate,  pro  commune  salute 
et  pro  statu  eclesiç  istius  Pictavinsis  ad  tam  magnificos  servos 
Dei  vel  peregrinis  et  in  religione  sancta  fundatissimis,  in  susten- 
tacione  ipsorum  dedi*. 

Nullus  de  nobis  auferre  de  ipso  monasterio  non  debeat,  sed 
potius  contra  adversarios  de  quacunque  parte  venientes  prote- 
ctores  et  adjutores  existant.  Quod  si  ad  hçc  quicunque  defensor 
adstare  noluerit,  et  aliquam  partim  auferre  conaverit  vel  abstu- 
lerit,  tune  quicunque  abbas  ipsius  supradicti  monasterii  praefue- 
rit,  licentiam  habeat  de  illis  villis  quam  ego  ad  eclesiam  Picta- 
vam  per  mei  testamenti  pagina  deligavero,  tam  de  heretaria 
successione  quam  et  de  qualibet  contractu,  quales  sibi  meliores 

1.  Penesdaeense,  Le  copiste  a  pris  l'S  de  l'original  pour  on  P,  ce  qui  est 
facile  dans  la  corsive  méroyingienne.  1\  faut  lire  Seneseiacensey  Sennecé-le- 
Grand,  près  MAcon  (Saône-et-Loire),  locaUté  antique,  où  l'on  a  découvert,  au 
vUlage  de  Sens,  une  mosaïque  très  curieuse  représentant  une  course  de  chars 
dans  le  cirque  (Journal  offîcid,  19  JauTier  1898). 

2.  Alveo  Segone,  la  vallée  de  la  Saône.  Àlveus  s'applique  toujours  à  un  grand 
cours  d'eau.  Ce  détail  topographique  nous  indique  la  patrie  probable  d'Ansoald. 

3.  L'auteur  de  la  Yie  de  saint  Filibert  se  borne  à  une  indication  générale 
sur  cette  donation  :  c  Locus  qnem  apostolicus  vir  Ansoaldus  de  proprils  rébus 
ditayit  muneribus  magnis  actA  commutatione  Yillarum  cum  ecclesia  Picta- 
vensi.  i  Juéain,  Nouo.  hist,  de  Toumus,  p.  47,  et  BoUandistes,  Acia  S.  S. y 
xvm  août. 
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et  plus  oonpendiosas  elegerit,  sociantibus  sibi  de  parentibus  mds 
quos  el^i,  ad  partibus  ipsius  monasterii  accipiant  et  perpétuai!- 
ter  possideat. 

Et  nuUa  quçlibet  persona  nec  de  successoribus  meis  neque  de 
propinquis  dehaere  contra  ipso  abbati  yel  suos  adjutores  inpul- 
sare  valeat,  nisi  hçc  quod  acciperint  perbemnis  temporibus  pos- 
sideant  et  in  alimenta  fratrum  suorum  proficiat. 

lUud  michi  addi  conplacuit  ut  pro  communi  mercede  supra- 
dictus  vir  venerabilis  pater  ipsius  monasterii  vel  quiconque  ei 
successerit,  ut  pauperes  xn  ad  porta  monasterii  alere  ac  vestire 
de  ipsis  rébus  omni  tempore  debeat,  et  congregatio  ipsius  libens 
animo  hoc  quod  instituo,  suscipiant. 

///////////////curent  ut  quod  ego  devoto  animo  inibi  largire  stu- 
dui  ad  premium  tam  me  meisque  successoribus  quam  suorum 
inibi  babitantium  ab  eterno  retributore  cunmuletur. 

Et  ut  hçc  donatio  a  nobis  pro  divina  retributione  plenius 
^^lllllllllllllll  robur  manus  nostrç  subterfirmavimus,  et  fratrum 
nostrorum  venerabilium  vel  magniflcorum  civium  Pictavensium 
subscriptionibus  ârmare  curavimus,  atque  gestis  municipalibus 
inserendum  juxta  consuetudinem  Romane  legis  ///////////////  ligare 
decrevimus  ;  unde  duas  epistolas  uno  tenore  conprehensas  fieri 
rogavimus,  quas  tecum  retineas  aut  ubi  volueris  recondere  stu- 
deas,  ut  si  futuris  temporibus  per  aliqua  neglegentia  una  de  ipsis 
tibi  ////////  tecum  unde  recuperare  valeas. 

In  Dei  nomine  Ansoaldus,  etsi  peccator  episcopus,  subscripsi. 
Thomeneus  episcoporum  minimus,  jubente  Ansoaldo  presule, 
subscripsi.  Romanus  indignus  tamen  episcopus,  subscripsi.  In 
Christi  nomine  Tiudulfus,  acsi  peccator,  abbas,  ordinante  ///////// 
/////o,  episcopo,  subscripsi.  In  Dei  nomine  Baddo  abbas  suscripsi. 

Data  kalendis  Julii,  anno  secundo  regni  domno  Dagoberti 
régis.  Lando  scripsit  et  subscripsit. 


In  Dei  nomine.  Ansoaldus,  episcopus,  filio  in  Christo  Laune- 
giselo^  diacono.  Per  hoc  mandati  titulo  tibi  injungo  atque  omni- 


1.  Launegisèle  est  bien  an  nom  du  vu*  siècle,  il  a  été  porté  par  un  abbé  de 
Vertou  et  par  un  moine  du  Maine  qui  céda  une  terre  à  l'éTéque  du  Mans, 
Hadouln  (Pardessus,  DiplonuUa,  I,  222). 
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modis  rogo  ut  ad  vicem  meam  cum  defensore  et  curia  publiée 
Pictavense  istios  civitatis  cartolam  donationis  quam  in  fratri 
nostro  Philiberto  abbati  vel  in  insola  Herio  monasterio  sub  sancta 
régula  constructu  fecimus,  gestis  municipalibus  facias  alligari 
et  tua  prosecutione  apud  magniôcos  et  strenuos  personas  istius 
urbis  debeas  adôrmare  et  quicquid  exinde  egeris,  gesserisve, 
ratum  et  enim  mandatum  me  habiturum  te  esse  cognoscas.  In 
Dei  Ansoaldus,  etsi  peccator,  episcopus  subscripsi.  Thomeneus, 
episcoporum  minimus,  jubente  domno  Ansoaldo,  scripsi.  Roma- 
nus,  tamen  indignus,  episcopus  scripsi.  In  Christi  nomine  Âudul- 
fus,  etsi  peccator,  abbas,  ordinante  donno  Ansoaldo  episcopo, 
subscripsi.  In  Dei  nomine  Baddo  abbas  subscripsi. 

Data  kalendis  Aprilis,  anno  secundo  regno  domni  Dagoberti 
régis.  Lando  scripsit  et  subscripsit. 


Anno  secundo  regni  domni  Dagoberti  gloriosissimi  régis,  sub 
die  kaleodarum  Aprilium,  adstante  viro  laudabile  defensore  et 
cuncta  curia  Pictavi  civitatis,  Vir  venerabilis  Launegiselus,  dia- 
conus,  dixit,  et  quia  ofScia  publica  vidit  esse  presentia  :  «  Rogo 
te,  vir  laudabilis  defensor,  et  vos,  lectissimi  curiales,  ut  michi 
codices  publicos  patere  jubeatis,  vel  prosecutiones  meas  audire 
dignemini,  quia  sunt  aliqua  quç  actis  cupio  municipalibus  cor- 
porari.  » 

Defensor  et  cuncta  curia  ^  dixerunt  :  «  Patent  tibi  codices 
publici,  prosequere  quç  optas  audire.  » 

Launegiselus,  diaconus,  dixit  :  «  Domnus  et  sanctus  pater  no- 
ster  Ansoaldus,  episcopus,  per  sui  mandati  titulum  michi  injunxit 
ut  cartulam  donationis  quam  pro  animç  suç  remediis  in  Phili- 
berto abbati  monasterio  Herio,  in  honore  Sancti  Pétri  vel  reliquo- 
rum  sanctorum  supradictorum  seu  congregationi  ejusdem  loci 
conscripsit,  apud  laudabilitatem  vestram  gestis  municipalibus 
inligarem.  Cui  rei  mandatum  per  manibus  babeo.  Queso  ut  ipsum 
mandatum  in  vestra  presentia  precipiatis  recenseri;  gestis  muni- 
cipalibus inserendum.  » 

Defensor  et  cuncta  curia  dixerunt  :  «  Mandatum  quod  Laune- 


1 .  Le  texte  porte  cunctariOy  ce  qui  est  une  faate  éyidente  da  copiste. 
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giselus  diaconus  habere  se  dicit,  Lupus  amanuensis  accipiat.  » 
Lupus  amanuensis  accepit  et  recitavit  : 

«  In  Dei  nomine  Ansoaldus  episcopus  fllio  in  Christo  Launege- 
silo,  diacono.  Per  hoc  mandati  titulum  tibi  injungo  atque  omni- 
modis  rogo  ut  ad  vicem  meam  cum  defensore  et  curia  Pictavinse 
istius  civitatis  cartulam  donationis  quam  in  fratri  nostro  Fili- 
berto  abbati  vel  in  insola  Herio  monasterio  sub  sancta  régula 
constructo  fecimus,  gestis  municipalibus  facias  alligari,  et  tua 
prosecutione  apud  magnificos  et  strenuos  personas  istius  urbis 
debeas  adfirmare  et  quicquid  egeris,  gesserisve  ratum  et  enim 
mandatum  me  habiturum  te  esse  cognoscas.  » 

Quibus  recitatisy  defensor  et  cuncta  curia  dixerunt  :  «  Manda- 
tum quod  Lupus  emanuensis  recitavit,  gestis  inherebit.  Quid 
amplius  pater  noster  Launegiselus  diaconus  addere  conatur  çdi- 
cere  non  more[tur].  »  Launegiselus  dixit  :  «  Ecce  ipsa  donatione 
in  présente  habeo,  rogo  ut  et  ipsa  donatio  palam  recenseatur 
gestis  municipalibus  inserendam.  » 

Defensor  et  cuncta  curia  dixerunt  :  «  Donationem  quam  pater 
noster  Launegiselus  diaconus  offert,  Lupus  amanuensis  ad  reci- 
tandum  recipiat.  »  Accepit  et  recitavit. 

Quibusque  recitatis,  defensor  et  cuncta  curia  dixerunt  :  <  Dona- 
tionem quam  Lupus  amanuensis  recitavit,  gesta  custodiunt.  Quid 
magis  pater  noster  Launegiselus  diaconus  prosequi  velit,  edi- 
cere  non  moretur.  »  —  Launegiselus  dixit  :  «  Quoniam  Deo 
propria  id  factum  est  quod  prosecutio  mea  habuit,  queso  ut  geste, 
cum  fuerint  scripta  a  vobis  et  a  curialibus  subscripta,  juxta  juris 
ordinem  michi  édita  ex  more  tradantur.  » 

Defensor  et  cuncta  curia  dixerunt  :  «  Gestç  cum  fuerint  scriptç, 
a  nobis  et  a  curialibus  subscripta,  juxta  juris  ordinem  tibi  édita 
ex  more  tradentur.  » 

Lupus  amanuensis  hanc  gesta  subscripsit.  Danihel,  curialis, 
prosequente  hanc  gesta  subscripsi.  Bonebertus  curiales  sub- 
scripsit. Addobertus  curialis  subscripsit.  Sumdoaldus  curialis 
subscripsit.  Saligarius  curialis  subscripsit.  Adaldricus  curialis 
subscripsit.  Eusichus  curialis  prosequente  gesta  subscripsit. 

Data  kalendarum  Aprilium  anno  secundo  regni  domni  Dago- 
berti  régis.  Lando  scripsit  et  subscripsit. 
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II. 


Diplôme  des  empereurs  Louis  le  Pieux  et  Lothaire  pour  le  riSta- 

BLISSEMENT  DU  MONASTiRE  DE  SaINT-PhILBERT  DE  NoiRMOUTIER  PER- 
METTANT AUX  RELIGIEUX  DE  CHOISIR  EUX-MÊMES  LEUR  ABB^,  LES  AFFRAN- 
CHISSANT DE  TOUTE  CONTRIBUTION  ET  DE  TOUTE  CORiréE,  APPROUVANT 
LA  CONSTRUCTION  d'uNE  FORTIFICATION  AUTOUR  DU  MONASTERE,  LES 
AUTORISANT  A  APPELER  AUX  ARMES  LES  COLONS  LIBRES  ET  SERFS  DE 
LEURS  DOMAINES,  EXEMPTANT  CEUX-CI  DE  TOUTES  LES  CORVEES  ENVERS 
LE  FISC  ET  LE  PALAIS  A  LA  CHARGE  DE  PATER  A  L'aVENIR  SIX  LIVRES 
d'argent  pour  toute  redevance  a  la  CHAMBRE  IMP^RULE. 

2  août  830. 

On  ignore  presque  absolument  les  événements  qui  ont  rempli  les 
annales  de  Tabbaye  de  Noirmoutier  depuis  la  mort  de  saint  Filibert, 
son  fondateur,  en  684  \  jusqu'au  jour  où  les  religieux,  troublés 
dans  leur  solitude  par  les  menaces  des  pirates,  firent  des  démarches 
près  de  Louis  le  Pieux  pour  obtenir  Tautorisation  de  se  déplacer. 
Aucun  des  abbés  qui  gouvernèrent  Fabbaye  dans  le  cours  du 
viir  siècle  ne  nous  a  été  signalé  par  les  chroniqueurs.  Ni  la  vie  de 
saint  Filibert  écrite  peu  après  sa  mort,  ni  les  récits  d'Ermentaire, 
abbé  du  ix**  siècle,  ni  la  Chronique  de  Toumus,  écrite  au  xii",  ne 
font  la  moindre  allusion  à  ces  temps  reculés.  Aussi  Mabillon  était-il 
assez  mal  pourvu  de  documents  sur  Thistoire  de  Noirmoutier,  et  en 
parle-t-il  toujours  brièvement.  Aux  années  830-832,  il  se  borne  à 
dire^  à  propos  de  l'exil  de  Wala  dans  ce  monastère  :  «  Il  paraît  que, 
vers  cette  époque,  Fabbaye  de  Saint-Philbert  continuait  d'exister  *.  » 
Il  est  certain  cependant  que  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  contenait  une  copie  du  diplôme  de  830,  car  dom 
Bouquet,  qui  seul  en  a  publié  le  texte  [Historiens  des  Gaules  et  de 
la  France^  t.  VI,  p.  563),  Favalt  trouvé  parmi  les  manuscrits  de  ce 
fonds  célèbre.  L'original  conservé  dans  le  fonds  du  prieuré  de 
Gunauld  n'était  pas  à  sa  disposition.  Plus  heureux  que  lui,  j'ai  pu 

1.  Mabillon,  Annales  0.  S.  B,,  t.  II,  p.  571. 

2.  a  Perstabat  ad  id  tempns  Herense  SancU  Filiberti  monasterinm  in  qao 
Wala  hospitio  exceptns  est.  b  (lbid.f  i,  II|  p.  536.) 
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coUationner  le  texte  sur  Toriginal  lui-même  et  éviter,  je  le  crois,  les 
incorrections  assez  nombreuses  qu'il  a  laissé  passer  dans  son  édition. 

Gomme  la  plupart  des  actes  de  nos  souverains,  le  diplôme  de  830 
commence  par  un  exposé  des  événements  antérieurs  à  sa  date;  c'est 
là  que  Mabillon  aurait  pu  trouver  la  matière  d'un  chapitre  nouveau 
pour  rhistoire  des  vicissitudes  de  Tabbaye  au  vm*  siècle.  Atton,  qui 
nous  est  présenté  ici  comme  un  réformateur,  a  déjà  une  petite  bio- 
graphie-, il  semble  être  le  même  personnage  qu' Atton,  abbé  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers,  auquel  Mabillon  attribue  le  mérite  d'avoir  relevé 
le  monastère  de  Noaillé,  au  diocèse  de  Poitiers  ^  La  reine  Hildegarde, 
qui  était  sa  parente,  le  fit  promouvoir  à  Tévêché  de  Saintes  vers  799; 
c'est  pourquoi  notre  diplôme  l'appelle  quondam  episcopus.  En  lui 
confiant  le  gouvernement  de  Noirmoutier,*^  Gharlemagne  avait  cédé 
au  désir  qu'éprouvait  cet  apôtre  de  réformer  toutes  les  communautés 
tombées  dans  le  relâchement.  D'après  les  expressions  de  Texposé 
monasterium  adeptus,  nul  doute  qu' Atton  ait  rempli  les  fonctions 
d'abbé.  Ce  n'est  pas  la  seule  nouveauté  historique  qui  ressorte  de  la 
lecture  de  l'acte  impérial;  sa  teneur  nous  aide  encore  à  comprendre 
Adhémar  de  Cbabannes  quand  il  nous  dit  dans  sa  chronique  que  le 
monastère  de  Saint-Philbert  fut  construit  par  le  grand  empereur 
d'Occident;  il  a  voulu  simplement  indiquer  une  reconstruction^.  Le 
fait  d'une  première  fondation  bien  antérieure  aux  Sarrasins  est  par- 
faitement établi  par  l'histoire  et  par  la  découverte  récente  de  l'acte 
que  nous  venons  de  publier. 

Nous  savons  par  la  charte  de  Tévêque  de  Poitiers,  Ansoald,  que  son 
ami  Filibert  était  installé  dans  l'île  de  Noirmoutier  en  676  et  que  la 
communauté  était  en  pleine  vitalité  au  vii^  siècle.  Que  s'était-il  passé 
après  la  mort  du  fondateur?  Ici,  nous  sommes  forcés  de  faire  inter- 
venir les  Sarrasins  et  de  supposer  que  ces  barbares  renversèrent  le 
monastère,  comme  ils  avaient  saccagé  une  grande  partie  de  l'Aqui- 
taine vers  732^.  Ermentaire  raconte  au  deuxième  livre  des  miracles 
de  saint  Filibert  que  les  Sarrasins,  après  avoir  pillé  l'île  d'Yeu, 
s'avançaient  vers  Noirmoutier  pour  en  faire  autant,  lorsque  tout  à 
coup  l'horizon  fut  obscurci  par  une  quantité  innombrable  d'oiseaux 


1.  «  Nobiliacensis  monasterii  instauraior.  »  Annales  0,  S.  B,y  t.  II,  p.  307, 308. 

2.  c  Uerio  iasuia...  Ibi  fecerat  domaus  imperator  Karolas  monasteriam  San  et! 
Philiberii.  >  Ademari  Chroniconf  iib.  III,  cap.  16. 

3.  Adonis,  Chrontcon^  daos  Historiens  de  France^  V,  p.  316. 
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qui  produisirent  l'effet  d'une  armée  aux  yeux  des  pirates.  Ceux-ci, 
effirayés,  n'osèrent  s'approcher.  Il  n'est  pas  dit  qu'un  autre  jour  ils 
ne  revinrent  pas  tenter  une  expédition  meurtrière  jusque  dans  l'en- 
ceinte sacrée  des  religieux  K 

D'après  le  texte  du  diplôme  de  830,  Atton  ne  se  serait  pas  borné 
à  solliciter  les  générosités  de  Gharlemagne  pour  relever  les  murs  du 
monastère,  il  aurait  aussi  réclamé  son  intervention  pour  rétabUr  la 
discipline  et  l'ordre  monastique  dans  la  communauté.  Après  une 
période  de  ferveur  assez  longue,  le  relâchement  s'était  introduit  dans 
le  gouvernement  de  la  maison  et  dans  la  vie  intérieure  des  religieux. 
Cette  décadence  était  inévitable  au  milieu  des  troubles  qui  agitaient 
sans  cesse  le  pays.  Atton  ne  réussit  pas  dans  l'œuvre  de  transfor- 
mation quMl  avait  rêvée;  la  mort  le  surprit  trop  tôt,  mais  le  feu  qu'il 
avait  allumé  réveilla  peu  à  peu  la  ferveur  de  la  communauté,  si  bien 
que,  sous  Louis  le  Pieux,  on  constatait  une  grande  ardeur  daus  l'ac- 
complissement des  devoirs  religieux.  Atton  a  donc  été,  en  réalité, 
un  rénovateur  de  l'esprit  monastique  dans  le  Bas-Poitou  à  la  fin  du 
vin^  siècle. 

L'empereur  Louis,  touché  du  zèle  de  ces  religieux  et  des  tribula- 
tions continuelles  auxquelles  ils  étaient  exposés,  en  raison  du  voisi- 
nage de  la  mer  et  des  incursions  fréquentes  des  Normands,  désigna 
un  abbé  pour  les  gouverner,  c'était  Hilbold,  avec  la  permission 
d'élire  son  successeur;  il  prit  le  monastère  sous  sa  sauvegarde  et 
l'exonéra  de  toute  contribution.  Le  passage  qui  se  rapporte  aux 
moyens  employés  pour  protéger  militairement  les  religieux  n'est  pas 
le  moins  intéressant.  On  peut  supposer  que  la  communauté  ne  pas- 
sait que  l'hiver  au  bord  de  la  mer,  dans  la  saison  où  les  pirates 
n'osaient  pas  affronter  les  périls  d'une  descente  au  milieu  des  rochers, 
et  qu'elle  émigrait,  depuis  le  printemps  jusqu'à  la  fin  de  l'automne, 
dans  un  second  monastère  que  leur  avait  ouvert  l'empereur  à  Deasy 
sur  les  bords  du  lac  de  Grandlieu,  en  849  ^.  Le  second  diplôme  vient 
donc  compléter  les  informations  du  premier. 

Pour  éviter  l'interruption  du  service  religieux  qui  résultait  de  ce 


1.  «  Quas  Sarraceni  intaentes  nihil  aliad  quam  innamerabilem  crediderunt 
esse  bellatorum  exercitum.  »  De  iranslationibus  et  tniraculis  S.  Fïliberti, 
libro  II,  I  10. 

2.  Diplôme  orig,  de  Louis  le  Pieux,  da  16  mars  819  (Arch.  de  Saône-et- 
Loire,  U  177).  Fac-sim.  Musée  des  Arch.  départementales ^  n*  4.  Cf.  Bôhmer- 
Miihlbacher,  Regesta  imperii,  I,  n*  667. 
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va-et-vient,  PEmpereur  autorisa  l'abbé  à  entourer  le  monastère  d'une 
fortification  et  à  en  faire  un  castrum^.  L'exécution  n'allait  pas  sans  la 
réquisition  de  nombreux  défenseurs  quil  fallait  entretenir  sur  les 
fonds  de  la  communauté.  De  par  la  volonté  impériale,  ce  service  de 
garde  devient  une  charge  publique  imposée  à  tous  les  hommes  libres 
ou  serfs  de  Tile  de  Noirmoutier,  mais,  en  échange,  il  est  accordé  que 
ceux-ci  seront  exempts  de  toute  corvée  du  flsc  impérial.  Il  en  coûtera 
moins  d'agir  ainsi,  dît  l'Empereur,  que  de  conduire  des  troupes  sur 
la  côle  de  TOcéan. 

Le  complément  de  ce  récit  instructif  est  dans  la  Chronique  de 
Toumus.  L'auteur  rapporte  que  l'abbé  Hilbold,  après  avoir  achevé 
ses  immenses  retranchements,  alla  trouver  le  roi  d'Aquitaine,  Pépin, 
et  le  pria  de  prendre  en  main  la  défense  militaire  du  camp. 

Celui-ci^  peu  pressé  de  se  mesurer  avec  les  Normands,  refusa  cet 
honneur  en  disant  que  le  va-et-vient  de  la  marée  était  un  obstacle 
au  mouvement  des  troupes,  et  que  l'entrée  de  l'ile  pouvait  lui  être 
fermée  juste  au  moment  où  sa  présence  serait  le  plus  nécessaire 
contre  les  envahisseurs.  Cette  réponse  était  peu  digne  d'un  roi  et 
surtout  peu  encourageante  pour  les  défenseurs  de  l'île.  En  revanche, 
nous  admirons  la  conduite  d'Hilboid  qui,  sans  se  déconcerter,  se  mit 
à  la  tête  de  tous  ses  colons  et  des  religieux,  organisa  le  guet  sur  les 
talus  de  ses  remparts  de  terre  et  ne  battit  en  retraite  que  devant  les 
coups  répétés  d'un  ennemi  implacable '. 

1.  Il  s'agit  d'une  construction  sérieuse,  car  Ermentaire,  dans  le  récit  des 
Miracles,  parle  d'une  porte  occidentale  :  «  Tune  Sanctus  Filibertus...  exilt  per 
occidentalem  monasterii  atque  castelli  portam.  >  Ibid.,  ul  supra,  Juénin, 
Preuves,  p.  77. 

2.  c  At  vero  magnanimus  Hilbodus  qui  post  Aranlfum,  undecimo  anno  post 
obitum  MagniCaroli,  praedictae  insulae  snsceperat  abbatiam,  ad  eornm  fré- 
quentes repellendos  impetus,  arcem  ingentis  construxit  forUtudinis  ad  totius 
insulae  munimentum  ;  quam  yallo  praemuniens  opportuno,  coinpetens  tIsus  est 
eidem  adhibuisse  praesidium.  Quibus  expletis,  Pipino  régi  Aquitanorum  ad 
custodiendum  eam  commendare  voluit;  sed  rex  bac  de  causa  suscipere  renuit, 
qnoniam  cnm  tempus  defeosionis  aliquando  forsilan  necessarium  imminens 
exigeret,  posset  ntique  ob  solitam  maris  effusionem  introitus  intercludi.  Quo- 
circa  abbatis  castrum  idem  curae  custodiendum  dimisit.  Et  quanquam  super  eo 
abbatis  suornmque  perTigil  non  deforet  sollicitudo  eiferae  tamen  gentis  frequens 
irruplio  non  cessabat.  Ckronkon  Trenorciense.  Juénin,  Nouv.  hist.  de  Towr^ 
nus,  Preuves,  p.  16-17. 
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PRECBPTCM  DOHNI  HlDDOWICI   IHPBRÀTORIS  ET  FH-U 

Rjijs  Clhotarq'. 

^  In  nohine  Domm  Dgi  et  salvatoris  nostri  Jhesd- 
CHBisn.  Hlodowicds  et  Hlothartos,  divina  ordinante  pro- 

VIDENTU.,  IHPEKATORES  AUOUSTI.  Si  BNDf  A  DeO  NOBIS  CONLATAH 
FOTBSTATBH  DITOns  CULTIBDS  FAMULAH  FACIMDS  ET  SERTORUM 
DSE,  DDH  m  HOC  SBCDLO  HALIGKO  POSITI  SDHUS ,  QUŒTEH 
NOSTRO    STDDIO    PROCURAMUB   DT   VIDEUCET   A  MON-  ||  'di  pro- 

cellis  per  nostram  proTideotiam,  quantum  in  nobis  est,  tuti  rési- 
dera et  libère  suam  professioQeiD  teoere,  Oeoque  sanctissimis 
desideriis  ac  piis  stndiis,  devota  tranquillitate,  remotis  perturba- 
tionibus  sectdi,  jagiter  inberere  valeant,  id  nobis  ad  Dei  miseri- 
cordiam  promerendam  et  ad  criminum  Dostronun  absolutiooem 
Tel  ad  regai  nostri  stabilitatem  pertinere  non  ambigîmiis.  Igitnr, 
notum  sit  omnibus  ||  ^  Sdelibus  sanctae  Dei  ecclesiae  ac  nostris 
prasentibus  scilicet  et  futuris  qualiter  vir  venerabilis  Alto,  quon- 
dam  episcopus,  monasteriom  Sancti  Filiberti,  patronis  nostri  et 
preclarissimi  confesBoris  Christi,  quod  est  situm  et  ab  eo  con- 
structum  in  Herio,  maris  insula,  per  largitatem  sanctae  recorda- 
tionis  domni  Karoli,  genitoris  nostri  et  praestantissimi  impera- 
toris,  adeptus,  ut  ordo  regularisquiolimineodem  loco  apraefato 
sanctissimoYÎroinstitutus,  et multispoateum  tempo-  |j  'ribuslau- 
dabiliter  ac  decenter  consarratus,  et  partim  per  torporem  prepo- 
sitorum,  partim  veroper  segniciem  subjectorum  fuerat  depravatus, 
ut  ad  pristinum  revocaretur  statum,  divioo  admonitus  instinctu 
etTironim  religiosorumadmiDiculosoffultus,  proviribussatagere 
coraTit  et  geaitoris  nostri  ac  nostrum,  ut  ejus  pia  devotio  eSec- 
tom  [ob]tineret,  obnixis  precibus  auzilium  implorarit.  Sed  quia 
priusquam  ejus  rationa-  [l 'bilis  postulatio  et  pia  devotio  ex  toto 
optatum  obtineret  effectum,  idem  episcopus  diem  clausit  extre- 
mnm,  et  variis  emergentibus  causis,  ejusdem  Joci  congregatio 
a  8ui  propositi  obserratione,  multis  occasionibos  prepediretur, 
d[LTin]o  quoque  amore  succeosa  ac ferventissimo  desJderio  iguita, 
spiritali,  ut  ita'  dîcamus,  Tioleatia  oiteretur  [obserrarej  quam 


1.  G«  titre  Ml  Inurlt  tu  doi  ea  écritare 
a.  ita  qjovté  m  initrUgiu. 
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coeperat  ac  Deo  devoverat  regularem  professionem,  adeo  ut  ||  ^ 
nulla  quaelibet  tempestiva  seculi  perturbatio  vel  persequutio  pos- 
set  eos  quoquomodo  conpellere  ut  a  suo  exorbita[rent]  proposito. 
A  Deo,  ut  credimus,  admoniti,  et  eorum  sanctissimis  ac  ferventis- 
simis  desideriis  de[volu]ti^,  illorumque  tribulationibus  spiritaliter 
conpassi,  quia  mundo  mortui  Deo  vivere  satagebant,  libenter  eis, 
propter  Christi  amorem,  cujus  vestigia  sequi  ardentissime  con- 
tende- 1|  ^bant,  auxilium  eis^  oportunum  praebuimus  et  obtatam 
illis  quietem  ac  libertatem  providimus  atque  abbatem  ex  ipsis,  qui 
eos  [spiritaliter]  regeret,  eis  constituimus  et  nostram  imperialem 
auctoritatem,  per  quam  idem  monasterium  et  omnes  [res]  ad  eum 
juste  pertinentes  cum  omni  iotegritate,  sub  nostra  successorum- 
que  nostrorum  plenissima  defensione  et  immutata  tuitione  perpe- 
tualiter  consistèrent,  ôeri  iussimus.  Et  ne  ulla  ||  ^  tributa,  fireda, 
censa,  mansionatici  vel  uUae  quaelibet  redibitiones  ab  eodem  loco 
ullo  umquam  tempore,  qualibet  occasione,  exigerentur,  similiter, 
nostra  auctoritate  inibuimus.  Et  quicquid  âscus  exigere  vel  spe- 
ra[re]  poterat  vel  quod  ad  nostrum  publicum  obsequium  exinde 
pertinere  videbatur,  ut  in  fratrum  stipendiis,  in  pauperibus  alen- 
dis,'  in  restaurationibus  ecclesiarum  vel  luminaribus  concinnan- 
dis  II  ^  totum  omnino  cederet,  libentissime  concessimus.  Et  ut 
semper  abbatem  ex  ipsis  haberent  licentiam  eligendi  qui  eis  regu- 
lariter  preesse  et  prodesse  posset,  ut  idem  locus  sine  ulla  tempo- 
rum  altematione  sub  monastico  perpetualiter  consisteret  ordine, 
nihilominus  per  nostrum  preceptum  conôrmavimus.  Haec  quidem 
omnia  illis  devotissime  propter  d[ivinum]  amorem  prestitimus  ut 
a  piissimo  Domino  aeterna  nobis  in  caelesti  patria  gratuita  ejus 
Il  '^  miseratione  ôeret  reconpensatio  eosque  apud  divinam  cle- 
mentiam  adjutores  atque  intercessores  haberemus  perpetuos.  Sed 
cum  idem  locus  piratarum  incursionibus  creberrime  coepisset 
infestari,  et  ipsi  monachi  multas  incommoditates  atque  molestias 
propter  hoc  jugiter  paterentur  eo  quod  omni  anno  ipsa  nécessitas 
eos  conpulisset^  eundem  locum  ab  inicio  verni  usque  ad  ânem 
autumni  temporis  illos^  deserere  et  quasi  desolatum  sine  divine 
officio  relinquere,  ||  ^*  et  omne  ministerium  ecclesiasticum  vel  uni"^ 

a.  Manque  le  milieu  du  moi  par  suite  d'une  coupure  dam  un  pH  du 
document. 

b.  eis  ajouté  en  interligne, 

c.  con,  première  syllabe  de  coopaUsset  clouté  en  interligne. 

d.  illoB  ajouté  en  interligne. 
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versam  monasterii  suppellectilem  foras  cogeret  cum  gravi  dis- 
pendio  et  labore  devehere  et  aliud  a  novo  monasterium  construere, 
ne  memoratus  locus  penitus  destitueretur,  vel  adnullaretur  et 
monachorum  devotio  tam  diutina  agitatione  concassa  ac  prepe- 
dita,  quod  hac  procellosa  perturbatione  ex  parte  amiserat,  reçu- 
perare  valeret,  petierunt  celsitudini  nostrae  ut  in  circuitu  ejus- 
dem  monas- 1|  ^'terii  castrum  iUis  fieri  permitteremus,  ut  in  eo  tuti 
possint  eodem  in  loco  in  quo  professionem  regularem  lecerant, 
suum  propositum  observare  et  obptata,  Deo  miserante,  frui  quiète. 
Quorum  petitionem,  quia  valde  illis  necessariam  e[sse]  c[ens]ui- 
mos,  libenter  suscepimus  et  ut  ita  facerent,  permisimus.  Porro, 
divina  opitulatione  et  fidelium  suffulti  adjutorio,  instantissimoque 
. .  studio,  prout  potuerunt,  adhibito,  idem  opus  ad  effectum,  ||  ^^  Deo 

I  \  coopérante,  perductum  est.  Sed  ut  idem  opus  patratum  utile  foret 

et  ab  incursionibus  inimicorum  tutum  consistere  valeret,  petierunt 
obnixe  ut  concederetur  illis  a  nostra  serenitate  quatinus  et  homi- 
nes  ejusdem  monasterii  sive  liberi,  sive  servi,  ad  eum  perpetua- 
liter  tuendum,  spec[ialiter]  deputarentur  et  ab  aliis  pubïicis  obse- 
quiis  per  nostram  largitatem  immunes  immo  securi  consistèrent. 
[Quod  omni]no  nos  libenter,  propter  ||  **  predictorum  servorum 
!  Dei  quietem,  concessimus,  atque,  ut  ita  in  futurum  conservare- 

I  tur,  per  banc  nostram  auctoritatem  confirmavimus,  quia  utilius 

ita  fleri  judicavimus  quam  ut  semper  pars  fidelium  nostrorum  ad 

eundem  locum  custodiendum  more  solito  gravaretur  et  idem  locus 

I  hac  occasione  penitus  destitueretur .  Proinde  hos  impériales  apices 

nostros  eis  fieri  decrevimus  per  quos  omnibus,  sicut  superius  pre- 
missum  est,  notum  âicimus  quia  ||  ^  volumus  et  omnino  ut  a  suc- 
:  ;  cessoribus  nostris  conservetur,  rogamus  ut  memoratum  mona- 

sterium ejusque  congregatio  sub  speciali  nostra  ac  successorum 
nostrorum  tuitione  atque  defensione  consistât  et  peculiariter  quo- 
dam  modo  tueatur,  et  cuncta  quae  illi  propter  diTinum  amorem 
concessimus  et  per  alia  nostra  scripta  confirmavimus,  inviolabi- 
liter  conserventur,  et  homines  eiusdem  monasterii,  sive  liberi, 
qui  bénéficia  exinde  habere  vel  super  eorum  ||  ^^  terras  conmanere 
noscuntur,  sive  coloni  vel  servi,  ad  eum  juste  pertinentes,  a  cun- 
ctis  pubïicis  obsequiis  ad  nos  pertinentes  immunes  ad  tuitionem 
ejusdem  loci  vel  servitium  memoratae  congregationi  omni  tem- 
pore  sint,  absque  alicujus  impedimento  atque  subtractione,  dépu- 
tât! atque  constituti.  Et  quoniam  modica  exinde  annuatim  dona, 
priusquam  idem  ordo  ibidem  restitueretur,  exire  consueverat,  ne 
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forte  pia  nostra  devotio,  perdonatio  atque  constitiUio  ||  "  gravis 
ad  conservandum  nostris  successoribus  videretur,  ut  omnis  occa- 
sio  illam  violandi  penitus  auferretur,  instituimus  ut  sex  librae 
argent!  omui  anno  ad  regiam  camaram  exinde  persolvantur,  ea 
videlicet  condicione  ut  ab  omnibus  donis  vel  obsequiis  seu  a  cun- 
ctis  operibus  publicis  ac  palatinis  omni  tempore  idem  locus  absolu- 
tus  esse,  per  banc  nostram  conôrmationem  imperialem  modis 
omnibus,  cum  omni  rerum  suarum  integritate,  inre-  ||  ^^fragabili- 
ter  consistât,  sine  uUa  qualibet  inquietudine,  infesta tione  vel 
cujuslibet  redibutionis  exactione,  ut  ab  omnibus  impedimentis 
mundi  monachi  ibidem  Deo  militantes,  per  nostrum  studium  liberi 
ac  quieti  effecti.  Domino  ferventissime  ac  laudabiliter  deservire  et 
pro  nostra  med[i]c[acion]e  vel  etiam  totius  regni  stabilitate  inter- 
nis votis  ac  jugibus  precibus  Dominum*  valeant  exorare.  Et  ut 
haec  auctoritas  perpetuo  inviolabilis  ||  ^^  perseveret,  manibus 
propriiseam  subteriSrmavimus  et  anuli  nostri  inpressione  signari 
jussimus. 

SiGNUM  {Monogr.)  HLUDOwia  serenissimi  inperatoris. 
SiGNUM  {Monogr.)  HLOTHARn  gloriosissimi  augusti. 

^  HlRMINMARIS  NOTARIUS  AD  VICEM  FrIDUGISI  RBCOGNOVI  ET 

S.  (Ruche,  —  Place  du  sceau  plaqué ,) 

Data  mi.  nonas  Augustas,  anno  Christo  propitio  xvn.  imperii 
domni  Hludowici  piissimi  Augusti  et  Hlotharii  Caesaris  vnn., 
indictione  vm.  Âctum  Silviaco  palatio  regio.  In  Dei  nomine 
féliciter.  Amen. 

m. 

DoifATlOIf  DE  GbILON  AUX  RBLI6IEUX    DE    l'aBBATE   DE  SaINT-PhILBEET, 
COMPRENANT    LK    TEMPOREL  DU   MONASTIrB    DE    SaINT-FrBIGNE,    SITUé 

DANS  LE  Poitou,  l'ângoumois  et  la  Saintonge. 

25  août  868. 

Cette  charte  de  donation  souscrite  par  le  fils  d^un  comte,  attaché 
lui-même  au  palais  du  roi  d'Aquitaine,  est  intéressante  à  plus  d'un 

0.  DoDiinam  ajouté  en  Merligne. 
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titre.  D'abord,  il  faut  remarquer  qu'elle  se  produit  pendant  Texode 
de  la  coauDunauté  de  Saint-Philbert,  dont  Texistence  était  alors  très 
mouvementée.  La  deuxième  année  du  règne  de  Louis  le  Bègue  en 
Aquitaine  (868)  nous  reporte  à  Tépoque  où  les  religieux  étaient  en 
route  vers  le  Midi  pour  échapper  aux  Normands. 

Depuis  836,  date  de  leur  départ  définitif  de  Pile  de  Noirmoutier, 
les  religieux  avaient  d'abord  séjourné  à  DeaSy  sur  les  bords  du  lac 
de  Grandlieu,  jusqu^en  843;  de  là  ils  étaient  allés  à  Gunauld,  sur  les 
bords  de  la  Loire,  près  de  Saumur,  vers  845;  mais  comme  cette  rési- 
dence leur  offrait  peu  de  sécurité,  ils  avaient  sollicité  et  obtenu  le 
domaine  de  Bussogilum^  au  nord  du  Maine  ^ ,  puis  un  autre  à  Mcssay 
en  Poitou,  en  854.  Leur  vie  se  passait  en  allées  et  venues  de  Cunauld 
à  Messay  ou  à  Bussogilum;  toutes  les  fois  que  les  Bretons  ou  les 
Normands  remontaient  la  Loire,  ils  s'enfuyaient  tantôt  vers  le  Nord, 
tantôt  vers  le  Sud  ^.  Pendant  trente-deux  ans^  la^communauté  n'eut 
plus  ni  domicile  ni  nom  fixe  :  tantôt  ils  s'appellent  les  religieux  de 
Noirmoutier,  tantôt  les  religieux  de  Deas,  de  Saint-Philbert  ou  de 
Gunauld,  comme  l'attestent  les  inscriptions  variées  mises  au  dos  de 
leurs  plus  vieux  parchemins  '. 

C'est  pendant  cette  période  tourmentée  que  le  jeune  seigneur  Gel- 
Ion  leur  apporta  de  nouveaux  domaines  situés  en  Poitou,  en  Angou- 
mois  et  en  Saintonge,  en  réclamant  la  faveur  d'être  reçu  dans  les 
rangs  de  la  communauté.  On  serait  tenté  d'en  conclure  que  Gcilon 
désirait  attirer  les  religieux  dans  le  Sud  du  Poitou,  d'autant  qu'il 
leur  oflire  un  monastère  où  repose  un  corps  saint,  celui  de  saint 
Freigne  (Fronymius),  entouré  par  les  eaux  de  Losne.  L'énuméralion 
des  dix-neuf  domaines  abandonnés  n'est  pas  autre  chose  que  la  liste 
des  biens  qui  furent  donnés  à  saint  Freigne  pour  l'entretien  du  monas- 
tère bâti  par  lui  au  lieu  dit  l'Ile  {lîuula] .  Ce  temporel  était  tombé  dans 

1.  M.  LoDgnon  noas  signale  le  rapprochement  de  ce  domaine  de  Bussogilum 
avec  la  localité  nommée  Buxeclus  super  fluvium  Meduane  où  les  Gesla  pon- 
iif,  Cenomanensium  racontent  que  fut  fondé  un  monastère  dédié  à  saint  Jean 
par  l'éyéque  du  Mans,  Turil)e,  et  qui  est  aujourd'hui  Saint-Jean- sur-Mayenne 
(Mayenne,  cant.  de  Laval). 

2.  De  S53  à  882,  les  Normands  n'ont  pas  cessé  de  remonter  la  Loire  et  de 
piUer  toutes  les  TiUes  ri?eraines.  En  872,  leur  chef  Hastings  était  installé  à 
Angers. 

3.  La  donation  de  Cunauld  est  de  845,  celles  de  Bu&sogUum  et  de  Messay  sont 
de  854.  (Chifilet,  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  la  ville  de  Toumus,  Preuves, 
Dyon,  1664,  1  vol.  in-4*.) 
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le  patrimoine  de  la  mère  du  donateur,  Hiltrude^ .  Le  don  de  Geilon  est 
donc  une  restitution  destinée  à  soulager  sa  conscience. 

Dans  le  petit  cartulaire  de  Noirmoutier  que  je  m'efforce  de  com- 
poser, il  y  a  ceci  de  particulier  que  les  donations  font  revenir  au 
jour  des  noms  de  monastères  mérovingiens  qui  seraient  demeurés 
inconnus  sans  cette  ftision  de  communautés.  Le  Bu$$ogilum  du 
Maine  était  une  cella  fondée  par  saint  Troget';  Gunauld  était  la 
résidence  de  saint  MaxenceuP,  Tournus  celle  de  saint  Valérien^. 
Saint  Fronyme  vient  compléter  cette  curieuse  série. 

On  chercherait  en  vain  le  nom  de  saint  Fronyme  dans  les  anciens 
compilateurs;  je  ne  Tai  rencontré  que  dans  le  Dictionnaire  des  Postes 
sous  la  forme  altérée  de  Saint-Freigne^  dans  l'arrondissement  de 
Ruffec  (Ângoumois) ,  qui  faisait  partie  autrefois  du  pays  poitevin.  Ni 
les  BoUandistes,  ni  les  auteurs  du  Gallia  christiana  ne  font  mention 
de  ce  saint  personnage,  dont  le  corps  était  pourtant  resté  dans 
la  localité  que  décrit  la  charte  de  Geilon,  au  milieu  des  eaux  de 
THoume. 

Non  moins  ignorants  du  fait  que  nous  signalons,  les  auteurs  du 
Fouillé  du  diocèse  d'Ângoulême  ont  mis  Fremerius  en  face  du  nom 
de  Saint-Freigne,  en  avouant  qu'on  ne  connaissait  pas  Tépoque  où  il 
avait  vécu  '.  Ainsi  la  mémoire  de  saint  Fronyme  s*est  perdue  même 
dans  la  tradition  locale;  son  identité  n'a  pu  être  établie  &ute  de  bio- 
graphie. Cette  lacune  des  annales  ecclésiastiques  est  comblée  par  la 
charte  de  Geilon.  Pour  tous  les  philologues,  Tidentification  que  nous 
proposons  ne  sera  pas  douteuse  ;  saint  Freigne  est  une  traduction 
vulgaire  de  sanctus  Fronymius. 

On  retrouve  le  nom  du  bienfaiteur  de  Saint-Philbert  dans  la  liste 
des  abbés  du  monastère  de  Tournus  après  Tabbé  Bernon,  sous  la 
forme  GeilOj  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  un  seul  et  unique 
personnage.  Geilon,  par  sa  naissance  et  ses  générosités,  était  tout 
indiqué  aux  suffrages  de  cette  communauté  pour  occuper  le  premier 

1 .  On  ignore  l*époque  où  yécnt  saint  Freigne. 

2.  c  Busftogilo  refuginm  sese  habere...  ccllam  in  pago  Genomanico  sitam  in 
honore  beaU  Pétri  a  Sancto  Trogecio  fnndatam.  >  Diplôme  de  Charles  le 
Ghanye  du  10  féTrier  856.  (L.  Lex,  Documents  originaux  antérieurs  à  Van 
mUle,  n*  V;  Bôhmer,  Regesta  imperiiy  n*  1662.) 

3.  €  Gonaldns  ubi  Sanctns  Maxentiolns  corpore  reqniescit.  i  (Diplôme  de 
845.  HisL  de  l'abbaye  royale  de  Tournus,  Chifflet,  Preuves,  p.  82.) 

4.  €  Abbatiam  Sancti  Valeriani  martyris  qnae  est  in  pago  GaTilonensi  ubi  etiam 
yenerabiiis  martyr  corpore  qniescit.  >  {Diplôme  de  875.  Ibid.,  p.  92.) 

5.  Quenot,  Statistique  de  la  Charente, 
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rang^  En  style  lapidaire  son  nom  a  pris  la  forme  de  Gerlannus, 
comme  on  peut  le  voir  sur  une  inscription  découverte  récemment 
dans  réglise  de  Tournus*. 

Notre  charte  carolingienne  a  donc  Ta vantage  de  compléter  la  notice 
biographique  de  Tun  des  abbés  les  plus  célèbres  de  la  communauté 
de  Tournus,  de  celui  auquel  elle  doit  son  établissement  défmitif  en 
Bourgogne.  La  concession  du  monastère  de  Saint-Valérien  sur  la 
Saône  a  été  accordée  à  ces  religieux  par  Charles  le  Chauve  sur  la 
demande  de  Tabbé  Geilon;  c*est  un  fait  certifié  par  un  diplôme  impé- 
rial de  875  '.  Geilon  est  mort  évèque  de  Langres  vers  887. 

Je  me  suis  naturellement  pressé  d'ouvrir  Chiftlet  et  Juénin,  les 
deux  historiens  de  Tournus,  pour  comparer  le  texte  de  leurs  pièces 
justificatives  avec  celui  du  parchemin  que  j'ai  découvert  dans  le  fonds 
de  Cunauld,  et  j'ai  été  assez  surpris  de  ne  pas  y  rencontrer  la  dona- 
tion si  importante  de  Geilon.  J'ai  même  eu  le  regret  de  constater  que 
le  monastère  de  Saint-Fronyme  n'a  pas  figuré  au  nombre  des  établis- 
sements énumérés  dans  les  diplômes  et  les  bulles  de  confirmation 
obtenues  par  Tabbaye  de  Tournus. 

J'en  suis  réduit  à  conjecturer  que  les  reUgieux  de  Geilon  n'en  ont 
pas  joui  longtemps,  et  qu'après  la  mort  de  leur  abbé,  ils  ont  contracté 
un  échange  avec  une  autre  communauté  pour  avoir  des  domaines 
plus  près  de  la  Bourgogne.  Il  est  possible  aussi  qu'il  y  ait  eu  annexion 
à  l'un  des  prieurés  du  Poitou  et  que  Saint-Preigne  se  trouve  englobé 
dans  le  temporel  d'un  autre  établissement.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
charte  de  868  appartient  bien  au  cartulaire  de  Tournus,  car  il  y  a  eu 
remise  et  prise  de  possession  par  le  délégué  de  l'abbé  Bernon,  comme 
le  prouve  la  formule  finale. 

Le  document  que  nous  publions  mesure  0°'60  de  hauteur  sur 
0"54  de  largeur.  L'écriture  employée  est  de  trois  sortes  :  la  cursive 
diplomatique  a  servi  pour  la  rédaction  de  l'acte,  tandis  que  les  signa- 
tures et  la  formule  de  tradition  sont  en  minuscule.  La  date  est  en 
caractères  allongés  qui  se  rapprochent  de  l'onciale. 


t.  D'après  la  Chronique  de  ToumuSj  l'abbé  Geilon  était  fils  d'un  comte  : 
€  Geilonis  cajusdam  comitis  filins,  patris  sni  vocabulo  nuncnpatns.  >  {Chroni- 
con  TtenarciensCf  1 22.  Juénin,  Nouvelle  histoire  de  Tournus,  Preuves,  p.  18.) 

2.  Communication  de  M.  Martin,  le  zélé  bibliothécaire  de  TouruuSi  qui  l'a 
trouTée  sur  l'arc  triomphal  ouvert  au-dessus  du  narthex. 

3.  c  Quia  nobis  Geilo  abbas  ab  infestatione  Paganorum...  ut  eorum  necessi- 
tatibus  succurreremus,  patefecit.  •  (Juénin,  Nouvelle  histoire  de  Tournus, 
Preuves,  p.  88.) 
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L'état  de  conservation  de  cette  pièce  est  assez  satisfaisant,  bien 
qu'entamée  par  la  dent  des  rongeurs;  les  trous  qui  percent  le  par- 
chemin en  plusieurs  endroits  n'empêchent  pas  de  suivre  le  sens  et 
ne  nous  privent  que  de  deux  témoins.  Ailleurs,  un  frottement  malen- 
contreux a  effacé  le  nom  de  l'un  des  domaines.  La  partie  la  plus 
maltraitée  est  la  marge  inférieure,  celle  qui  renferme  justement  la 
date  de  la  notice  de  tradition;  mais  le  mal  n'est  pas  irréparable, 
puisque  la  fin  du  texte  lisible  atteste  qu'elle  a  eu  lieu  la  seconde 
année  du  règne  de  Louis  le  Bègue  sur  le  trône  d'Aquitaine  comme  la 
donation  elle-même. 

Carta  quem  FEcrr  Cailo  De  Isla  monasterio^ 

^  CUM  INDFVIDUAE  [aG]  SANGTAE  TrINITATIS  OPERATIO  INCON- 
PREHENSCBILIS  ET  ADMIRANDA  IN  FABRICA  HUJUS  MUNDI  GER- 
NATUR,  NIHIL  ETIAM  MINUS  STUPENDA  ET  PROPUNDA  IN  DK- 
POSmONE   ET  IN    MUTATIONE   MENTIUM   HTJMANARUM    UTRIUSQUE 

SExus  ET  AETATis  ||  ^  Bsse  dinoscitur.  Unde  ego  Gaylo,  cujusdam 
illustris  viri  nomine  Gaylonis  quondam  comitis  fllius,  adolescente 
aetate  vernans,  simulque  palatio  Hludowici  régis  Aquitanorum 
Karoli  régis  Francorum  fllio  deserviens,  divine  inspira tionis 
raunere  et  celesti  ardore  succensus,  coepi  ||  ^  futura  hujus  seculi 
gaudia  despicere  et  caelestia  ahnelare  ;  pariterque  volens  implere 
Ewangelicum  praeceptum  dicentis  :  «  Si  vis  perfectus  esse,  vade, 
vende  omnia  quae  habes  et  da  pauperibus  ac  veni  sequere  me*.  » 
Idcirco,  ego  Gaylo,  militiem  secularem  relinquens  et  caelestem  ||  < 
adquirere  gestiens,  comam  tonsus,  in  monasterium  ingressus  sum 
sanctae  Dei  genetricis  Mariae  et  almi  Philibert!  confessons,  olim 
vocatum  Haere,  ubi  venerabilis  Berno^  abbas  praeesse  videtur, 
propter  quod  jam  dicto  Haerensi  monasterio  ejusque  congrega- 
tione  II  ^cedores  juris  mei,  scUicet  monasteriolum  vocabulolnsu- 
lam^  quod  olim  beatus  Fronimius^,  Christi  confessor,  qui  ibi- 


1.  Tilre  ea  oaciales  au  dos  de  la  pièce. 

2.  MaUh.,  XIX,  21. 

3.  Bernoa,  abbé  de  865  à  869. 

4.  InstUa  est  le  nom  primitif  du  territoire  appelé  aujourd'hui  Saint-Freigne, 
cant.  de  Mesle,  arr.  de  Ruffec  (Charente). 

5.  Saint  aujourd'hui  inconnu  dans  le  diocèse  d'Angouléme,  qui  pourtant  a 
donné  son  nom  au  monastère  précédemment  nommé  InnUa. 
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dem  oorpore  requiescit,  in  honorem  sanctae  Marie  Dei  genetricis 
constnmxit,  circum  cinctum  fluvio  nomine  AlmoS  situm  in 
comitatu  Pictavensi,  in  vicaria  ||  ^  Brosensi*,  totum  et  ad  inte- 
grum  cedo,  cessumque  in  perpetuum  esse  volo  Herensi  monaste- 
rio,  ad  lumen  et  omamentum  ipsius  ecclesiis  monasterii,  cum 
ecclesias,  domibus,  haediâciis,  arboribus,  virdegariis,  ortis, 
vineiSy  silvis  et  omni  integritate  ipsi  loco  subjectis.  ||  ^Trado  etiam 
et  alias  villas  eidem  Insuie  monasteriolo  quondam  co  nia  tas  quarum 
sunt  baec  vocabula  :  Bedripa^,  CambonusS  MartUiacus^,  Marlia- 
eus*,  Molinas^,  Cessiacus*,  GaudiacusS  Bannastas*^,  Ar[gel]lo*S 
Uxon**,  Tresbaudi  villa  *%  Turtusion",  Ebredouus  villaris*^  ||  * 
Ludoriaco  villa*®,  Zizerna",  Calliaco**,  Vitlena*^,  Oratorium^, 
Renaveras,  Buxeriis,  Hundini  villa.  In  bis  etenim  memoratis 
villis  quantum  mea  videtur  esse  portio  quae  mihi  evenit  ex  suc- 
cessione  et  donatione  matris  meae  Hiltrude  totum  et  ad  integrum 


1.  L'Hoame,  ruisseau  affluent  de  la  Charente.  (Qnenot,  Statisiiqiie  du  dépar- 
tement de  la  Charente,  p.  17.)  On  l'appelle  aussi  Losne. 

2.  Brioux,  Deux-Sèvres,  ch.-I.  de  cant,  arr.  de  Melle.  Viearia  BriocensiSy 
799.  —  Territorium  Briossium,  ix*  siècle.  (Redei,  Dictionnaire  topogr.  de  la 
Vienne,) 

j   \  3.  Berry,  Charente,  comm.  de  Charmé,  cant.  d'Aigre,  arr.  de  Ruffec. 

!    \  4.  Chambon,  nom  très  commun  en  Poitou.  Je  propose  Chambon,  comm. 

■    j  d'Eyrooutier,  cant.  de  Montbron,  arr.  d'Angouléme. 

5.  On  ne  trouve  pas  dans  la  région  de  lien  du  nom  de  Martilly  ou  Marlillé 
-    ~*.  correspondant  à  Martiliacus, 

1  6.  Marly,  comm.  et  cant.  de  Rouillac,  arr.  d'Angouléme. 

I  7.  Peut-être  la  Moline,  comm.  et  cant.  de  Celles-sur-Belle,  arr.  de  Melle 

(Deux-Sèvres). 
S.  Peut-être  Chizé,  cant.  de  Brioux,  arr.  de  Melle. 

9.  Probablement  Tune  des  nombreuses  localités  du  nom  de  Joué  qui  se 
trouvent  dans  la  région. 

10.  Peut-être  la  Bénate,  comm.  et  arr.  de  Saint- Jean-d'Angély  (Charente-Infé- 
rieure). 

11.  ArgeUo,  mot  très  effacé  par  le  firottement.  Avant  d'essayer  de  le  faire 
revivre,  j'ai  cru  voir  gello,  puis  après  l'opération  Ar,  mais  je  ne  garantis  rien. 

12.  Le  Petit  Husson,  comm.  de  Charmé,  cant.  d^ Aigre,  arr.  de  Ruffec. 

13.  Thibeaux  (?),  comm.  d'Ambérac,  cant.  d'Aigre,  arr.  de  Ruffec. 

14.  Tusson,  cant.  d'Aigre. 

15.  Ebréon,  ibid.,  cant.  d'Aigre. 

16.  Loret,  Charente,  comm.  de  Rouillac. 

17.  Siame,  ou  Ciarme,  comm.  de  Saint^Freigne. 
IS.  Chaillé,  Deux-Sèvres,  comm.  de  Saint-Martin-lès-Melle. 

19.  Villaine,  comm.  de  Perigné,  cant.  de  Brioux,  arr.  de  Melle. 

20.  Oradour,  cant.  d'Aigre- 
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trado  atque  trans  ||  ^  fundo  ad  luminaria  ecclesie  jam  dicti  Heren- 
sis  monasterii.  Supra  memorata  villa  Renaveras  habetur  Santo- 
nico  pago^  sed  et  Oratorium  villa  cum  altero  Martiliaco  habetur 
in  Âqualisinensi  territurio'.  Yolo  etiam  ut  jam  dicte  celle  Insula 
aliquauti  monachorum  seu  canonicorum  ||  '^  constituantur  ut,  Dei 
genetricis  Mariae  ibidem  et  beato  Fronimio  deservientes,  jugiter 
pro  remedio  propinquorum  meorum  inibi  dormientium  Dominum 
exorent.  Cedo,  cessumque  in  perpetuum  esse  volo  suprascripta 
predia  Herensi  monasterio  ejusque  congregationi  cum  omni  inte- 
gritate,  ||  ^*  cum  domibus,  haedifitiis,  villis,  servis,  ancillis  tam 
ibi  manentibus  quam  aliubi  translatis,  terris,  vineis,  pratis,  sil- 
vis,  aquis,  aquarumve  decursibus,  ferinariis,  mobilibus  et  immo- 
bilibus,  cultum  et  incultum,  quesitum  et  adinquirendum,  exinis, 
exitibus,  pascuis,  adja-  ||  ^centiis,  saltis,  adque  subjunctis  et  quic- 
quid  jam  dicto  monasteriolo  Insuie  juste  et  legaliter  pertinere 
videtur  a  die  presenti  et  tempore  predicto,  Bemoni  sibique  com- 
misse congregationi  trado,  lego,  cedo  adque  transfiindo,  et  de 
jure  meo  in  jus  ad  dominium  eorum  sollempni  transfero  ||  *^dona- 
tione.  Ita  in  ab  ac  die  vel  tempore  tam  ipsi  quam  successores 
eorum  perpetualiter  sepe  dictum  locellum  cum  suis  prediis  licen- 
tiam  habeanttenendi,  possidendi,  excolendi  atque  regendi,  remota 
omni  presumptione  adimendi,  donandi,  atque  minuendi,  ||  ^^  ea 
scilicet  ratione  atque  pret[ex]tu  ut  si  aliquis  cujuscumque  dignitatis 
aut  potestatis  aliquid  ex  predictis  rébus  a  supradicta  [congregja- 
tione  auferre  aut  in  usus  proprios  usurpare  temptaverit  aut  etiam 
ad  générale  st[ipen]dium  deputare  voluerit,  aliter  ||  ^^  quam  supra- 
taxivimus,  lic[en]tiam  habeant  proqui^mei  praedictas  res  revo- 
candi  in  suam  dominationem.  Si  quis  vero,  [ego  ipjse,  quod  absit, 
aut  ullus  de  heredibus  meis  seu  quelibet  iuterposita  persona  calli- 
ditate  aut  cupiditate  preventa  contra  banc  cessionem  ||  **  venire 
aut  aliquid  resultare  temptaverit,  in  primis  iram  omnipotentis 
Dei  incurrat  et  anathematis  vinculo  ob[reptus]  a  coetu  superio- 
rum  civium  segregatus  cum  Satana  inferni  Tartaro  cruciandus 
tradatur.  Et  insuper  partibus  praefatae  congrega-||  '^  tionis  cum 
sotio  fisco  auri  libras  C,  argenti  pondo  CCCC.  coactus  ex- 
solvat  et  quod  repe[tit  vendicjare  non  valeat.  Et  ut  bec  cessio 

1.  La  SaintoDge. 

2.  L'Angoumois. 

3.  Sic^  corr.  propiaqui. 
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perhennem  obtineat  firmitatem  cum  stipulatione  subnixa  manu 
mea  propria  sabterfirmavi  ||  ^  et  viris  venerabilibus  adânnare 
rogavi. 

Gailo^  donatione  a  me  facta,  snbscripsi.  Signum  •}-...  Signum 
Âdaltrudis;  Signum  Ramnulfi,comitis;  Signum  Josberti  comitis; 
Signum  Hildradi  comitis  ;  Signum  Rainaldi  comitis  ;  ||  *'  Signum 
Ebulo;  Signum  Gerardo;  Signum  Achardi;  Signum  Hiboni; 
Signum  Hueberti;  Signum  G... 

Il*^  Data^  donatio  ista  vm.  kl.  septembris,  in  anno  xxvm. 
r^nantedomno  nostro  Earolo  rege  Francorum,  et  secundo  anno 
régnante  Hludovico  filio  eius  rege  Âquitanorum^. 


Il  2*  Noticia^  loci  tradicionis  qualiter  veniens  Gailo,  filius  Gai- 
lonis  cond[am  cojmitis,  ad  locum  qui  vocatur  Isla  monasterium 
ubi  sanctus  Fronimius  confe[ssor  corpore]  quiescere  videtur,  die 
marcio,y.  kalendasjulii,  ||  **obviam  monachorum  Sancti  Filiberti 
vel  Bernonis  abbatis  ad  consigna[nd]as  vel  tradendas  et  perpe- 
tualiter  habendas  easdem  res  ad  eandem  congregation[em]  prefati 
Filiberti  confessons,  sicut  in  donatione  earundem  rerum  ||  ^  con- 
tinetur,  ad  usus  et  luminariç  sanctae  Dei  genetricis  Marie  et  sancti 
Filiberti.  Âd  quas  res  recipiendas  missus  fuit  ex  eadem  congre- 
gatione  sancti  Filiberti  Âdjutor  monachus  et  sacerdos  cui  prefa- 
tus  Gailo  easdem  res  per  terram  ||  **  et  erbam,  per  ostium  vel 
signum  ecclesie  ejusdem  loci  site  partibus  eorundem  fratrum  ad 
ordinandum  vel  q[uic]quid  boni  eligerint  faciendum,  de[dit  cum] 
rébus  ad  eundem  locum  aspicientibus,  sicut  in  donatione  earun- 
dem Il  »  rerum  continetur,  deinceps  libero  et  flrmissimo  in  omni- 


1.  Les  souscriptions  sont  écrites  à  la  suite  de  la  teneur  en  petite  minuscule. 

2.  La  date  de  la  même  main  que  la  teneur  en  grande  minuscule  diplomatique. 

3.  Le  scribe  avait  écrit  AquUaniorumt  mais  a  exponctué  Vi,  —  Le  25  août 
de  la  28*  année  de  Charles  le  GhauTC,  à  compter  du  21  juin  840,  tombe  en  867, 
mais  rindication  de  la  seconde  année  du  règne  de  Louis  le  Bègue  en  Aquitaine, 
qu'elle  soit  comptée  de  son  avènement  (9  mars  867)  ou  de  la  mort  de  son  pré- 
décesseur (29  septembre  866),  détermine  la  date  du  25  août  868.  C'est  cette  der- 
nière que  nous  préférons,  l'auteur  de  l'acte,  attaché  au  palais  du  roi  d* Aqui- 
taine, ayant  dû,  suivant  toute  vraisemblance,  calculer  la  date  du  règne  de  son 
souverain  immédiat  plus  rigoureusement  que  celle  du  règne  de  Charles  le 
Chauve. 

4.  Addition  en  minuscule. 
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bus  per[âciet]ur  arbitrio.  Idem  enim  Gailo,  secundum  legis  ordi- 
nem,  per  festucam  et  andelangum...  supradictas  rébus  se  exutum 
fecit  et  partibus  firatrum  congregationis  ||  ^  sancti  Filiberti 
Domino  militantium  perpetualiter  tradidit  ad  possi[dendum].  His 
presentibus,  actum  fait  :  Gailo  ^  traditione  a  me  facta  sub- 
scripsit»  Sig.  Be...  cône;  Signum  Sigrado;  Signum  Waldrico ; 
Signum  Wamario  ;  ||  *^  Signum  Gunselmo  ;  Signum  Mainar[do]. 
Da[ta...  Julii...]  gnante  Kar[olo]  serenissimo  Âgusto,  anno 
X[X]VII[I...]  secundo  anno  régnante  Hludovico  filio  ejus^. 

Léon  Maître, 

ArchJYiste  de  la  Loire-Inférieure. 


1.  Les  mots  en  petites  capitales  sont  en  onciales  dans  le  document. 

2.  Le  mot  subseripsit  en  note  tironienne. 

3.  Le  début  de  la  ligne  de  date  a  disparu  sous  la  dent  des  rongeurs,  mais  an 
commencement  de  la  notice  de  tradition  il  est  dit  qu'elle  eut  lieu  un  mardi 
27  juin;  or,  postérieurement  à  la  date  de  la  donation,  c'est  en  870  que  le  27  Juin 
est  tombé  un  mardi.  Il  est  Yrai  que  le  27  juin  870  coïnciderait  avec  la  4*  année 
du  règne  de  Louis  le  Bègue  en  Aquitaine  et  non  avec  la  2*,  mais  peut-être 
avait-on  reproduit  à  la  fin  du  procès-verbal  d'investiture  la  date  de  la  donation. 
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LES  BRETONS  EN  ITALIE 

(13ÎM380) 

(Suite*.) 


Le  sac  de  Césène.  Les  Bretons  dans  les  Marches, 
(i"  février-juillet  1377.) 

Les  forces  de  l'Ëglise  se  trouTaient  aiosi  concentrées  autour 
de  Césène,  Forli,  Faenza,  Rimini.  Robert  de  Genève  ne  désespé- 
rait pas  de  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  à  laquelle  l'échec  de  sep- 
tembre ne  l'avait  pas  fiait  renoncer,  l'occupation  de  Hologne, 
Hawkwood,  dont  le  service  allait  prendre  fin,  s'engageait  à 
nouveau,  vers  la  fin  de  janvier,  à  la  solde  de  l'Eglise,  avec 
1,000  lances  et  700  archers;  on  pensait  qu'il  abandonnerait 
Faenza  et  s'unirait  aux  Bretons*. 

Mais  la  présence  de  troupes  aussi  nombreuses  dans  un  pays 
qui,  deux  ans  auparavant,  avait  été  en  proie  à  une  affreuse 
famineetqui,  depuis  de  longs  mois,  était  impitoyablement  ravagé 

1.  Voir  Bibliothiqve  de  Vteolt  des  ehartei.  LVIII,  5T9. 

2.  <  Dke  dl  qua  s  carto,  qae  ttiaser  OioTanai  Agato  è  «oldato  délia  Cbiesa 

<  per  tra  mesl,  a  xxini'  inigtla  di  Gorenl  al  meu,  e  d«Te  sTCre  iulorao  di 

<  1111"  CBTBghl  e  vie  fanli,  e  nuire  h  umpo  a  otto  di  febrûo,  e  ragunarsi  co' 
>  Brettoimi,  e  FaeniB  rimue  U  MarchtM  di  Femra.  Firenie,  ultimo  di  geo- 
■  Dtio.  Frtoeesco  d'Ambroglio.  i  [Sieu,  ArchiTiodi  SUto,  Lcttere  del  Consis- 
lorio  XIV,  n*  36.) 
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par  les  diverses  années  le  parcourant  sans  cesse,  pouvait  et  devait 
avoir  de  redoutables  conséquences.  Déjà,  au  mois  de  novembre, 
quelques  conflits  avaient  éclaté  entre  les  Bretons  et  les  habitants 
de  Césène.  Us  ne  tardèrent  malheureusement  pas  à  se  renou- 
veler. 

Le  cardinal  avait,  hivernant  dans  ce  pays,  occupé  la  citadelle 
de  Césène  ;  ses  troupes,  par  contre,  n'avaient  pu  entrer  dans  la 
ville.  Au  retour  de  leur  campagne  dans  la  Marche  d*Âncône,  les 
Bretons  s*étabUrent  tant  aux  environs  de  Césène  que  dans  l'en- 
ceinte de  la  cité. 

Quelques  jours  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'une  terrible  insur- 
rection éclata.  Quelle  en  fut  la  cause?  Les  Bretons  avaient- 
ils,  selon  la  trop  fréquente  coutume  des  gens  de  guerre,  violenté 
quelques  femmes  *■  ?  Âvaient-ils,  peu  fortunés,  cherché  à  se  procu- 
rer, d'une  &çon  peu  loyale,  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  leur 
subsistance?  On  rapporte  que,  s'étant  plaints  au  cardinal  de  la 
difficulté  de  se  procurer  de  la  viande  et  du  blé,  ce  dernier  les 
autorisa  à  prendre,  comme  ils  l'entendraient,  ce  qui  leur  serait 
utile  2. 

Ils  usèrent  de  l'autorisation  ;  une  rixe  éclata  entre  eux  et  les 
bouchers  de  Césène.  Dans  la  bagarre,  quatre  de  ces  derniers  suc- 
combèrent^. Les  esprits,  depuis  longtemps,  étaient  surexcités; 
ce  fut  l'occasion  attendue  depuis  plusieurs  mois.  Le  peuple  s'as- 
sembla ;  on  s'ameuta,  on  courut  aux  armes  aux  cris  de  :  Morian- 
tur  BritoneSy  Moriantur  pastores  Ecclesie. 

Attaqués  à  l'improviste,  les  Bretons  furent  impitoyablement 
massacrés,  et  on  se  vengea  en  quelques  heures  de  souffi^ances  trop 
longtemps  endurées  ^  : 

1.  c  Hodie  8cripsi  noTitatem  ciTitatis  Cezene.  Sed  hoc  sero,  22*  hora,  habuit 
a  Astor,  capitaneus  Bononiensium,  qui  est  hic,  a  dominis  de  Bononia,  aliad, 
a  quod  e^t  usqae  ad  horam  in  qoa  scripserunt,  et  est  quod,  redeontibas  muKis 
c  Britoonibus  in  Gezenain,  faerant  peracte  aliqae  deturpationes  énormes  mu  lie- 
c  ram.  Unde  populus  clamare  cepit  :  Moriantur  Britones,  Moriantur  pastores 
«  Ecclesie,  et  nequiter  fuerunt  multi  Britones  interfecti,  ceteris  habenUbus 
«  recursum  in  cassarum,  ubi  est  cardinaiis.  Florentie,  vi  februarii,  sero.  Johan- 
c  nés  de  Senis  i  (Siena,  ArchiTio  di  Stato,  Lettere  de!  Gonsistorio  XIV,  n*  48). 

2.  Chronica  cU  Bologna,  col.  510.  Voir  la  lettre  écrite  par  Florenca  à  Charles  V 
(Moratori,  XVI,  col.  764). 

3.  Chronieon  Sanese,  col.  252. 

4.  D'après  la  Chronaca  Rimênense,  col.  917,  il  y  aurait  ea  deux  moiiTeiiients, 
le  1*'  et  le  2  férrier. 
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Treslouz  crioint  comme  seignours  : 
■  AloDS,  alons  h  l'estre,  à  l'estre 
Où  est  logié  moDser  Selvestre.  • 
Hz  le  cuidoint  là  bien  trouver 
Pour  le  rérir,  pour  le  tuer. 
Meis  la  merci  de  la  belle, 
Ilertenlacytadelle'. 

Budeseutla bonne fortuned'écbapper  à  l'émeute;  un  moment, 
cependant,  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  jusqu'à  Florence  et  à 
Sienne*.  Ses  compagnons  n'eurent  pas  la  même  fortune.  Surpris 
et  assiégés  dans  leurs  demeures,  plus  de  400  succombèrent  : 

Les  vilains  adonc  tuèrent 
Des  bonez  gens  qu'ilz  trouvèrent 
Emmi  l'ostel  où  ilz  estoint. 
Et  nullement  ne  se  doubtoinl 
Que  meSkire  ne  mesdire 
Leur  deussent  ceulx  de  la  ville. 
Adonc  lez  très  mavais  felans 
Hidrent  dos  gens  touz  par  boncons 
Et  touz  crioint  :  >  A  mort,  à  mort 
Touz  lez  Bretons  de  cestuy  Tort  '.  d 

la  désarroi  le  plus  complet  régnait  dans  la  citadelle.  On  ne 
savait  que  décider.  Nul  n'osait  se  rendre  responsable  d'un  con- 
seil. Le  cardinal  hésitait  et  ne  pouvait  prendre  un  parti.  La  sou- 
daineté de  l'événement,  la  responsabilité  qu'il  avait  encourue,  le 
danger  qui  pressait  lui  enlevaient  toute  initiative.  Cependant,  au 
dehors,  les  assiégeants  menaçaient  le  château  et  poussaient  des 
cris  de  mort  contre  le  légat  : 

...  cardinal, 
V«iez  lantoust  aval  aval  ; 
Vous  faitez  là  voz  pariemens, 
Meis  se  entrer  povons  dedens, 

1.  GnUlannie  de  la  Penne,  vers  584-590. 

2.  f  Molli  noTli  mqo  e  dei  dUadini  e  det  Brettoni,  iafn  qnelli  M  dice  cbe 
f  Hesur  SalMstro  Buda.  Heiser  Salvwtro  era  el  capo  dei  Bretloni  »  (Siena, 
ircliivlo  dl  Stato,  Letlere  dei  CoaiUtorio  XIV,  n-  53). 

3.  GnlIUoroe  de  la  Penne,  Ten  593-603.  Soraje  périt  dint  cette  émeate. 
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Vous  n^arez  point  d'asseguranoe, 
Que  vous  n*aiez  maie  meschance  * . 

La  situation  paraissait  désespérée.  Galéas  Malatesta,  aban- 
donnant à  la  fois  sujets  et  alliés,  était  sorti  de  la  ville.  Césène 
donnant  Texemple,  ne  devait-on  pas  redouter  une  révolte  géné- 
rale des  dernières  cités  demeurées  fidèles?  L'armée  n'allait^-elle 
pas,  apeurée,  être  à  la  merci  d'une  émeute  populaire  ou  d'une 
attaque  hardie  de  l'ennemi  ? 

Il  se  trouvait,  heureusement,  un  homme  dont  on  avait  déjà  appré- 
cié la  sagesse  et  les  bons  conseils.  On  s'adressa  à  Silvestre  Budes. 

Énergique,  ayant  à  plusieurs  reprises  fait  preuve  de  bravoure 
et  de  courage,  ami,  parent  et  chef  de  ceux  qui  succombaient  en 
ce  moment  sous  les  coups  d'un  ennemi  impitoyable,  Budes  était 
naturellement  l'homme  dont  le  conseil  devait  être  le  mieux 
écouté.  On  lui  demanda  le  moyen  d'écarter  le  danger.  Il  le  trouva 
tel,  hélas  I  que  son  esprit  sans  pitié,  exaspéré  par  le  désir  de  la 
vengeance,  devait  le  lui  inspirer. 

La  guerre  a,  sans  contredit,  de  douloureuses  nécessités;  le 
souci  de  son  propre  salut  excuse  bien  des  actes  chez  celui  dont  le 
cœur  s'est  endurci  sur  les  champs  de  bataille.  Budes  ne  fut  ni 
moins  ni  plus  inhumain  que  ne  l'eussent  été  les  autres  chefs  de 
l'armée;  mais  il  porte  la  responsabilité  de  la  décision. 

Voyant  l'inutÛité  de  la  défense,  il  conseilla  au  cardinal  d'ap- 
peler Hawkwood  et  ses  troupes  : 

Mandez  tantoust  touz  les  Anglais 
Hastivement  vous  viennent  à  vous 
Et  qu'ameinent  tout  leur  povoir, 
Le  conseil  est  que  puis  donner. 
Si  nous  povons  touz  estre  ensemble, 
Il  m^est  avis,  et  si  me  semble 
Que  ces  te  gens  nous  conquerron, 
Avecques  ce  lez  destruiron, 
Quar  ilz  ont  fait  trop  grant  forfait. 
Pour  ce  est-il  raison  et  droit 
De  leur  monstrer  estroit  leur  fautez. 
Aux!  aront  toutez  genz  aultres 
A  touz  temps  mez  exemple  en  ce'. 

1.  GuilUame  de  la  Penne,  vers  623-627. 

2.  Ibid.,  vers  632-644. 
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Hawkwood  fut  mandé  à  Césèoe.  Le  condottiere,  craignant 

que,  ses  troupes  parties,  la  révolte  ne  gagnât  Faenza  et  que  la 

TÎlle  ne  lui  échap^t,  fit  sortir  tous  les  clercs  et  lea  partisans  trop 

avérés  de  l'Eglise  et  les  mit  en  sûreté  Ml  se  porta  alors  au  secours 

des  Bretons. 
Depuis  deux  jours,  on  se  battait.   Les  troupes  de  l'Église 

étaient  refoulées.  Les  Bretons  étaient  assiégés  dans  la  citadelle. 

Ils  résistaient  désespérément;  mais  ils  manquaient  de  vivres  : 
Poy  de  vin  y  beurent. 
Pas  ne  povoient  avoir  de  pain, 
Qui  leur  feaoit  moult  bien  beaoing*. 

Le  3  février,  tout  changea.  Hawkwood  pénétra  dans  la  ville 
par  la  porte  dite  del  Soccorso',  tandb  que  les  Bretons  sor- 
taient de  la  citadelle.  Pris  entre  deux  ennemis,  les  habitants  ne 
purent  échapper. 

Le  massacre  commença.  Le  cardinal  excitait  ses  troupes. 
Sangne  e  sangue*,  répondait-il,  alors  que  Hawkwood  lui  con- 
seillait la  modération.  Il  fut  écouté.  Budes,  Hawkwood,  Albe- 
rico  de  Barbiano,  le  futur  commandant  de  la  compagnie  de  Saint- 
Qeorges,  surent  venger  les  Bretons. 

Rien  ne  fut  respecté,  ni  l'âge  ni  le  sexe'.  Vieillards,  enfants, 
infirmes,  hommes,  femmes,  nul  ne  fut  épai^é.  Les  femmes 
enceintes  furent  éventrées  :  on  leur  arrachait  les  entrailles  que 
l'on  jetait  au  feu.  Poursuivies,  les  jeunes  filles  devenaient  la  proie 
de  la  lubricité  furieuse  des  soldats.  Les  portes  de  la  ville  étaient 
fermées.  Les  habitants  pensaient  s'enfuir  par  les  murs  ;  mais  on 
les  précipita  dans  les  fossés.  Presque  tous  y  périrent.  La  porte 
di  Cervia  leur  ofirait  une  issue  par  où  ils  eussent  pu  gagner 

1.  1  Dombus  Johanae»  Agatns,  posllis  seoranm  clericls  et  personis  Buspeclls 
R  Bibl  in  FaTÎeDtA  \a  toco  qno  aoa  potett  eii  offeodi,  adiril  GeieDim  cum 
1  iniilmB  geatium  comiti*a  •  (Sieoa,  ArchiTio  dl  Slato,  Lettere  del  ConsUto- 
rio  XIV,  n-  48). 

%  GnilUame  de  l«  Penne,  rers  659-661. 

3.  Penl-^lre  le  nom  de  celle  porle  dériv«-l-il  du  «econn  ainsi  apporU  par 
HawlLwood  ? 

4.  Temple-Leader  el  Harcotti,  onvr.  OL,  p.  95-96. 

5.  Sur  le  mawacre  de  Gésène,  toîi:  Oori,  l'ffccfdlodlCswnaibiranno  (377 
{Arehivio  ttorieo  iUUiano,  nouvelle  lérie,  VIII,  parlie  II,  1-37).  —  Ckronieo» 
Sanae,  col.  351-253.  --  ChroHiea  di  Bobçna,  col.  509-510.  —  Chnmiom 

.  Bsteim,  cal  500-501. 
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la  campagne.  L'ennemi  les  y  guettait  ;  tons  y  furent  massacrés. 
Ailleurs,  les  fuyards  tentèrent  de  barrer  un  pont  donnant  accès 
dans  la  ville.  Vaine  tentative  :  tous  succombèrent.  D'horribles 
scènes  eurent  lieu  :  fuyant  avec  un  enfant  à  la  mamelle,  une 
femme  essaya  de  traverser  un  fossé  rempli  d'eau.  L'en&nt  fut 
noyé;  à  grand'peine,  la  mère  put-elle  gagner  l'autre  bord. 
Défaillante,  elle  cherche  un  appui  ;  sa  main  rencontre  un  cadavre  : 
c'était  celui  de  son  mari. 

Les  Bretons  se  vengeaient  cruellement  :  «  Ferez,  ferez,  tuez, 
tuez^!  »  était  le  cri  de  ralliement  de  Budes.  On  tua,  en  e£fet,  plus 
de  4,000  personnes.  Les  autres  s'enfuirent.  On  ne  savait  où  ens^ 
velir  les  morts  ;  on  les  jetait  pêle-mêle  dans  des  puits  que  l'on 
couvrait  ensuite  de  terre.  Beaucoup  furent  brûlés;  d'autres 
devinrent  la  proie  des  chiens  et  des  oiseaux  de  proie.  Puis  la  ville 
fut  pillée,  et  Hawkwood  emporta  son  riche  butin  à  Faenza'. 

Les  habitants  de  Césène  qui  avaient  échappé  au  massacre 
erraient  demi-nus,  a£folés,  craignant  à  chaque  instant  d'être  tra- 
qués par  les  vainqueurs.  Enfin,  ils  se  rallièrent,  au  nombre  de 
16,000  environ,  et  se  réfugièrent  en  majeure  partie  à  Cervia. 
Hawkwood  sauva  1,000  femmes,  qu'il  envoya  à  Rimini.  Galéas 
Malatesta  dut  lever  une  taxe  sur  ses  sujets  pour  nourrir  les  sur- 
vivants de  Césène. 

Cependant,  le  courage  n'abandonnait  pas  ces  malheureux.  Ils 
tentèrent  de  se  venger  des  Bretons.  Des  troupes  s'organisèrent, 
des  coups  de  main  furent  tentés.  Quelquefois  ils  réussirent,  conmie 
à  Gattolino  et  à  Belpavone*.  Mais  ils  ne  purent  reconquérir 
Césène.  Ruinée^,  saccagée,  la  ville  fut,  six  mois  encore,  occupée 
par  une  troupe  bretonne. 

Cette  terrible  exécution  fiit  bientôt  connue  de  l'Italie.  La  ligue 
entière  se  sentit  ft^ppée.  Partout  des  services  funèbres  furent 
organisés;  partout  on  célébra  solennellement  des  messes  en 
mémoire  des  victimes.  Mais  Florence  surtout  y  trouva  matière  à 
de  nouvelles  excitations  contre  l'administration  ecclésiastique  : 
«  Qui  pourrait,  écrivait-elle,  assez  gémir  sur  l'état  misérable  de 
l'Italie?  Qui  saurait  raconter  comme  il  convient  l'horrible  forfait 

1.  Guillaume  de  la  Penne,  vers  700. 

2.  Chronicon  Estense^  col.  500. 

3.  Chronicon  Riminense,  col.  917. 

4.  D*aprè8  le  Chronieon  Sanese,  col.  234,  Galéas  Malatesta  aurait,  dès  le  mois 
de  féTrier,  fortifié  Césène. 


2$S  SLfvru 


* 


i  dont  la  Rooiagxie  a  été  Tictiiae  ?  Hélas,  iiOQS  tz^mUoDs  oico^ 

cette  seule  pensée.  Cette  cicé^  Césèoe,  la  seule,  pour  ainai  «fire, 
*  qui  eût  encore  gardé  sa  6h  à  ITgliseetqiii,  minée  par  les  rapaoes 

r  I  Bretons  et  réduite  â  la  dernière  extrémité,  se  souleva  poor  que 

'  I  ses  habitants  ne  fassent  pas  rictimes  de  ces  barbares,  cette  Tille 

I  a  été  liTfée  comme  one  proie  à  la  rage  furieuse  des  mercenaires 

(  i  anglais  f  Béjouissez-Tous,  ô  cfaers  amis,  d  avcnr  échappé  à  ces 

i  crods  ennemis.  Que  cet  exemple  serre  à  éclairer  ceux  qui 

*  demeurent  encore  aveugles  ou  qui  ne  veulent  pas  Toir  *•  !  > 

En  même  temps  qu'elle  excitait  ainsi  Tltalie  à  la  rércdte,  Flo- 
rence essayait,  d'autre  part,  d'apitoyé  les  princes  étrangers. 
EDe  leur  décnyait  complaisamment  le  massacre,  espérant  les 
détacber  de  Grégoire  XI  et  de  TÉgUse*. 

Ses  efibrts  furent  yains.  Grégoire,  à  ce  moment,  renouTelait  et 
a^rayait  ks  mesures  prises  Tannée  précédente  ccoitre  la  répii- 
Uique.  Aucun  prince  ne  répondit  à  Florence. 

En  Italie  même,  le  sac  de  Césène  n'eut  d'autre  résultat  que 
d'effirajer  les  cités  rebelles  et  d'augmenter  la  crainte  qu'inspi- 
raient les  Bretons.  D  servit  même  à  TEgiise.  Sienne  et  Pise  se 
rapprochèrent  de  Rome,  la  désagrégation  de  la  ligue  s'accentua. 
A  Arezzo,  un  parti  nombreux  s'agitait  en  faveur  de  TÉglise'. 
Enfin,  en  mars,  Bolc^ne  elle-même  signa  une  trêve  avec  Gré- 
goire XI  ^.  Quelques  mois  plus  tard,  cette  trêve  était  convertie  en 
paix.  Hawkwood  allait  vendre  Faenza  au  marquis  d'Esté.  Toute 
la  Romagne  et  les  Marches,  jusqu'à  Ancône,  étaient  rentrées 
dans  l'obédience  ecclésiastique,  et  tant  par  elle-même  que  par  ses 
alliés  l'autorité  pontificale  s'étendait  de  Ferrare  à  Osimo. 

Le  sac  de  Césène,  l'occupation  de  la  ville  par  les  troupes  pon- 
tificales, les  négociations  reprises,  dès  ce  jour  sans  doute,  avec 
Bologne,  la  certitude  que  Faenza  serait  au  pouvoir  du  marquis 
d'Esté  rendaient  inutile  la  concentration  de  l'armée  en  Romagne. 
Hawkwood  était  encore  à  la  solde  de  l'Eglise.  Â  la  vérité,  on 
pouvait  prévoir  que,  débarrassé  à  un  prix  avantageux  de  Faenza, 

1.  Sa r  ces  lettres  adressées  à  Rome,  à  Bologne,  à  Sienne,  à  Péroase,  voir  : 
ArehMo  storico  iialiaAo,  3*  série,  VIII,  283.  ~  Firenze,  Archino  di  SUlo, 
Sigaori,  carteggîo  missive  XVII,  fol.  89  ▼*. 

2.  ArckMo  staheo  iUUiano,  l'-  série,  XV,  xlvx,  note  3.  —  Moratori,  XVI, 
eoL  764« 

3.  ArehMo  ttorieo  UaUano,  3*  série,  VIU,  281. 

4.  Les  oésociaUons  poor  la  Tente  de  Faenza  dorèrent  de  janvier  à  avril  1377. 
Voir  :  Sieaa,  Archivio  di  SUto,  UUere  del  Goosisiorio  XIV,  34  ;  -  XV,  4. 
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riche  du  butin  de  Césène,  n'ayant  plus  rien  à  gagner  au  service 
de  l'Église,  il  ne  tarderait  guère  à  recommencer  ses  intrigues  : 
c'est  ce  qui  arriva.  Il  est  présumable  que  Florence  n'avait  jamais 
cessé  de  l'entreprendre.  Le  moment  semblait  favorable  pour  l'at- 
tirer à  la  ligue,  son  engagement  finissant  en  avril.  D'ailleurs,  un 
puissant  acteur  allait  entrer  en  scène. 

Bernabo  Visconti  avait  joué  jusqu'alors  un  rôle  assez  eflFacé, 
plutôt  médiateur  entre  les  belligérants*  qu'allié  de  Florence.  Les 
succès  de  Grégoire  XI,  la  conquête  de  la  Romagne,  les  progrès  des 
Bretons  lui  firent  craindre  une  trop  grande  victoire  de  l'Église .  Son 
intérêt  lui  défendait  de  laisser  Florence  ou  l'État  pontifical  prendre 
une  trop  grande  extension.  Aussi,  en  1375  et  en  1376,  avait-il 
retardé  le  développement  de  la  ligue.  Aujourd'hui,  il  lui  fallait  la 
soutenir  et  ne  pas  la  laisser  écraser  par  les  années  pontificales. 
A  cette  première  raison  s'en  ajoutait  une  seconde  non  moins  impor- 
tante. Le  marquis  d'Esté,  voisin  des  Visconti,  profitait  de  la  guerre 
présente.  Il  allait  acquérir  Faenza.  Ne  fallait-il  pas  craindre  son 
ambition?  Ne  tenterait-il  pas  d'empiéter  sur  la  Lombardie?  Ber- 
nabo se  souvenait  de  ses  propres  usurpations  et  craignait  à  son 
tour,  n  lui  était,  d'ailleurs,  fort  utile  d'occuper  Césène  ou  quel- 
qu'autre  place  en  Romagne  pour  couper  les  communications  entre 
Bologne  et  Ancône.  Il  y  travailla  dès  lors  et  y  réussit  en  1377- 
1378. 

Pour  ces  diverses  raisons,  l'alliance  fiorentine  lui  était  néces- 
saire, et,  avant  tout,  il  lui  importait  de  détacher  Hawkwood  de 
l'Église,  n  espérait  ainsi  mener  à  bonne  fin  ses  tentatives  de 
médiation  et  rester  le  véritable  maître  de  l'Italie.  Mais,  s'il  voulait 
gagner  Hawkwood,  c'était  pour  qu'il  lui  servît  à  lui-même  et 
non  à  la  ligue.  Il  imagina  un  moyen  très  simple  pour  s'attacher 
l'aventurier  :  il  lui  offrit  la  main  d'une  de  ses  filles  naturelles.  Il 
y  avait  tout  profit  et  semblait,  en  même  temps,  servir  ses  alliés. 
Les  négociations  furent  donc  renouées  ;  Faenza  vendue  au  marquis 
d'Esté  et  son  engagement  terminé,  Hawkwood  passa,  le  i^  mai 
1377,  au  service  de  la  ligue*.  Bernabo,  à  lui  seul,  payait  un  tiers 

1.  A  ce  moment,  Bernabo  négociait  le  mariage  de  sa  fille  Antonia  a^ec  Fr^ 
deric  de  Sicile.  Grégoire  XI  s'était  d'abord  opposé  à  cette  union,  puis  l'aTait 
encouragée,  espérant  détacher  Bernabo  de  l'alliance  florentine.  Les  fiançailles 
furent  célébrées  en  février  1377  ;  mais  Frédéric  mourut  en  juillet.  (G.  Romano, 
/  VisconU  e  la  SieUia.  Archivio  storieo  lombardo,  3*  série,  1896,  11  et  12.) 

2.  Temple-Leader  et  Marcotti,  ouvr.  cit.,  97-98. 


»« 


BItVnnB  BDDE8 


de  la  solde,  le  reste  était  réparti  entre  les  autres  alliés.  Il  était 
stipnlé  que  le  condottiere,  avec  500  laocee  et  200  archers,  servi- 
rait entre  Forli  et  Césène. 

Ce  pays  était  alors  abandonné  par  les  Bretons.  Les  difficultés 
qui,  semble-t-U,  s'étaient  produites  dès  juillet  1376  entre  le  car- 
dinal et  ses  soldats  s'étaient  renouvelées  après  le  sac  de  Césène. 
Les  Bretons  n'avaient  eu  qu'une  faible  part  de  butin,  dont  la 
toajeure  partie  avait  été  emportée  k  Paenza.  Aussi,  peu  après, 
rédamèrent-ils  leur  solde.  Le  cardinal  ne  pouvait  la  leur  payer; 
d'antre  part,  il  avait  à  craindre  d'être  abandonné  par  eux.  Il 
dut  engager  son  ai^enterie,  sa  mitre  et  huit  anneaux  moyennant 
16,000  florins.  Grâce  k  ce  moyen,  les  Bretons  demeurèrent 
fidèles,  mais  Robert  les  divisa  ;  il  en  envoya  une  partie,  sous  la 
conduite  de  Budes,  dans  la  Marche  d'Ancône  et  garda  le  reste  à 
Césène  avec,  semble-t-il,  k  lenr  tête,  Jean  de  Malestroit'. 

C'était  la  seconde  fois  que  les  Bretons  descendaient  dans  les 
Marches.  Leur  première  expédition,  peu  féconde  en  résultats 
immédiats  pour  le  Saint-Siège,  les  avait  fait  détester  des  popula- 
tions, qui,  tout  d'abord,  les  avaient  bien  accueillis.  Aujourd'hui, 
il  s'agissait  de  conquérir  le  pays  sur  la  ligue  et  de  ramener 
Rodolfe  de  Camérino  au  parti  de  l'Église. 

Nous  n'avons  que  peu  de  renseignements  sur  cette  campagne. 
Seul,  Guillaume  de  la  Penne  a  relaté  quelques  épisodes,  —  et 
encore  sa  chronologie  est-elle  bien  vague,  —  du  séjour  de  Budes 
entre  Ancône,  Osimo,  Macerata,  Camérino  et  Fabriano. 

Une  petite  troupe  de  Bretons  était,  avons-nous  vu,  demeurée 
dans  les  Marches,  k  la  suite  de  l'expédition  de  janvier  1377. 
Budes  les  rejoignit  et  les  deux  bandes,  assemblées,  s'établirent 
pour  quelques  mois  dans  cette  région.  Parcourant  les  campagnes, 
guerroyant  sans  cesse,  tantôt  battues,  tantôt  victorieuses,  elles  sil- 
lonnèrent le  pays  en  tous  sens,  laissant  partout  la  ruine  et  la  déso- 
lation. Leur  quartier  général  parait  avoir  été  Osimo  ;  c'est  de  là 
qu'elles  partaient  contre  les  troupes  florentines,  composées, 
semble-t-il,  en  majorité  de  mercenaires  allemands.  Les  combats 
étaient  plutôt  des  rencontres  d'avant-gardes,  le  plus  souvent  des 
escarmouches,  parfois  même  des  combats  en  champ  clos. 

C'est  ce  qui  se  produisit  à  Monte  Santo,  alors  que  Bretons  et 


1.  II  Mmble  que  HtlMlroil  tit  garda  me  tul  entiroa  4,000  homineg.  Voii 
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Allemands  se  tronvaient  sous  les  murs  de  cette  placée  Des  dis- 
cussions s'étaient  engagées,  les  uns  vantant  TEglise,  les  autres 
soutenant  que  la  ligue  «  meulz  valoit  que  Sainte-Église  » .  Les 
Bretons,  Trémagon  en  tète,  ne  purent  souffrir  semblable  injure. 
On  résolut  de  vider  la  querelle.  On  prit  jour  et  on  désigna,  de 
part  et  d*autre,  un  nombre  égal  de  combattants.  Contre  dix  Alle- 
mands «  fiers,  fors  et  hardis  »,  s'avancèrent  dix  Bretons,  qui 

tous  criaient  : 

...  Vive  rÉglise, 

Voustre  merci,  Charles  et  Yve. 

Les  noms  de  ces  émules  de  Beaumanoir  et  de  ses  compagnons 
nous  ont  été  conservés.  C'étaient  Trémagon,  les  deux  TreflSly, 
Bourdat  et  Haimon,  Calvaric,  Lo  Crist,  Lo  Carias,  Jacques  Le 
Noir,  Taleverne,  Chiquet  et  Kerouare. 

Le  combat  fut  long  ;  de  part  et  d'autre  on  se  battit  avec  ardeur 
et  courage.  Finalement,  à  en  croire  le  poète,  et  accordons-lui  con- 
fiance, ne  pouvant  contrôler  son  récit,  les  Allemands  eurent  le 
dessous.  Cinq  d'entre  eux  restèrent  sur  le  terrain  ;  les  autres 

...  qu'estoint  en  vie 
N'estoint  pas  sains,  je  vous  afBe. 

La  victoire  des  Bretons  fut  rapidement  connue.  Dans  toute  la 
campagne,  on  alluma  des  feux  de  joie  ;  de  toutes  parts  on  vint 
féliciter  les  vainqueurs. 

Quelque  glorieux  que  fussent  de  tels  combats,  ils  n'en  demeu- 
raient pas  moins  des  faits  isolés  au  milieu  de  la  guerre.  Une  tâche 
plus  importante  incombait  à  Budes  :  chasser  la  ligue  de  la  Marche 
d'Ancône.  Il  s'y  employa  pendant  les  premiers  mois  de  1377. 

Au  commencement  de  mars,  une  première  attaque  fut  dirigée 
contre  Camerino,  mais  eUe  ne  put  réussir.  Les  assiégés  sortirent 
en  grand  nombre  de  la  place  ;  les  Bretons  furent  repoussés  et  lais- 
sèrent 180  chevaux  entre  les  mains  des  ennemis '.  Cet  échec  ne 

1.  Goillaame  de  la  Penne,  yers  810-1054.  L'auteur  n'indique  pas  le  lieu  du 
combat,  mais  il  rapporte  que,  la  lutte  terminée,  les  habitants  de  la  campagne 
se  rendirent  à  Monte  Santo  pour  acclamer  les  vainqueurs.  Il  est  à  supposer  que 
Je  combat  se  livra  sous  les  murs  de  cette  ville  et  eut  lieu  au  début  de  1377,  pro- 
bablement en  février.  En  effet,  immédiatement  après  ce  rédt,  6.  de  la  Penne 
rapporte  le  miracle  de  la  statue  de  saint  Onufre  à  Osiroo,  que  l'auteor  du  Dia- 
rio  d^anonymo  place  avant  le  7  mars  1377. 

2.  Diario  d*anonymo  fioreniino^  329. 
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découragea  pas  Silvestra  Budes.  Apprenant  que  les  Allemands 
assiégeaient  Sao  Lupidio,  il  se  porta  au  secours  de  la  place,  que 
reonenii  abandonna  sans  même  songer  à  brûler  le  camp.  Les 
troupes  de  la  ligne  se  retirèrent  à  Permo  : 

...  une  poyssante  ville 
Qui  bien  amoit  toute  la  ligue. 

Mais,  dès  le  lendemain,  Budes  s'approcha,  précédé  de  ses  cou- 
reurs, qui  dévastaient  la  campagne,  arrêtaient  les  habitants,  enle- 
vaient les  bestiaux  et  prenaient 

...  tant  de  vilains, 
De  buefs,  de  vaches,  d'agnelz  mains 
Que  lors  veissez  tant  de  gens  brùre 
Dedens  Fermes  et  eulz  retraire '. 

I^es  défenseurs  crurent  pouvoir  repousser  les  Bretons,  en  nombre 
inférieur.  Mais  Budes  les  attaqua  si  vivement  qu'ils  durent  se 
retirer;  Poursuivis  jusque  dans  la  ville,  ils  perdirent  plus  de 
300  hommes.  Telle  est  du  moins  l'affirmation  du  poète,  peut-être 
trop  partial,  car,  après  un  si  brillant  combat,  Budes  ne  profita 
pas  de  sa  victoire,  mais  rentra  à  Oaîmo*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'accueil  reçu  dans  cette  dernière  ville  fut 
enthousiaste.  On  vint  à  ta  rencontre  des  troupes  ;  on  acclamait 
Silvestre.  A  plus  de  deux  milles  de  la  cité,  les  enfants  l'atten- 
daient 

...  avec  les  genz  d'estat, 
Pour  li  donner  plus  grant  esbal, 
En  chantant  touz  ygnes,  antaines. 
Vous  deissez  que  fussent  senùnes'. 

t.  Gaitlitime  de  la  Penae,  rers  ItlO-IUt.  Si  l'on  accepte  la  chronolo^e  de 
l'anteur,  Badet  larait  dirigé  c«lte  attaqae  à  son  raloor  de  Rome,  au  mois  de 
nui.  —  11  pinlt,  aa  reile,  bien  inTrai semblable  que  Bades  ait  quitté  la  Harche, 
lalaaaDt  aet  troapes  dans  on  paje  ennemi.  L'auteur  rapporte  que  le  Breton  aniva 
I  Rome  vers  Piquet  (tombant  celte  année  le  29  mira],  et  t  demeura  neur 
lemainea,  ce  qni  H  concilie  mal  avec  la  rerue  passée  i  Spolète  le  1"  mai. 
Guillaame  de  la  Penne  écrivit  «on  poème  de  mémoire,  et  puM  inlen lionne lle- 
ment  «ms  Rilence  tout  ce  qui  n'était  pas  à  l'honneur  de  son  bèros.  En  outre, 
on  peut  retcTer  chei  lui  certains  oublis,  certaines  Inexactitudes.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  ■  confondu,  lolonlalrenent  ou  non,  avec  le  séjoar  que  les  Bre- 
tons firent  aux  enTirons  de  Rome  en  octobre  1377. 

2.  Guillaume  de  la  Penne,  vers  1199-1200. 

3.  Ibid.,  vers  1213-1217. 
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Bientôt  on  dut  repartir  et  se  porter  à  Serra  San  Quircio.  Les 
ennemis  l'assi^eaient  ;  déjà  ils  avaient  élevé  une  bastide  qui 
dominait  la  ville.  Budes  l'attaqua  et  l'enleva.  Il  se  voyait  maître 
de  la  place,  quand  un  dangereux  ennemi  vint  se  mettre  de  la  par- 
tie :  la  disette.  Gentile  di  Camerino  avait  promis  de  veiUer  à 
l'approvisionnement  des  troupes  de  l'Église.  B  ne  put  ou  ne  voulut 
tenir  ses  engagements. 

En  présence  de  ce  mauvais  vouloir,  et  jaloux  peut-être  du  titre 
de  vicaire  de  l'Église  conféré  à  Gentile,  Budes  quitta  la  Marche. 
Il  y  était,  d'ailleurs,  contraint  par  l'obligation  de  faire  passer  la 
revue  de  ses  troupes  à  Spolète. 

C'était  Raoul  de  Lestrange,  chancelier  du  royaume  de  Naples, 
que  Grégoire  XI  avait  chargé  de  cette  mission.  Tous  les  Bretons 
qui  accompagnaient  Budes  défilèrent  devant  lui  :  Jean  de  Blary 
avec  80  lances,  Guillaume  Pansart  avec  50  ;  Trogorant  en  pré- 
senta 60,  ainsi  qu'Aimon  Treffily  ;  Florimond  Daviz,  Roger  de 
Briqueville,  GeoflFroy  Le  Vizier  étaient  à  la  tête  de  40  lajices. 

Le  1"  mai,  Silvestre  reçut  pour  ses  gages  6,000  florins. 
D'autre  part,  Jean  du  Châtel  et  Guillaume  de  Quelen  se  virent 
gratifier  de  400  florins,  don  de  Grégoire  XI.  Mais  la  revue  ne 
contenta  pas  tous  les  chefis.  Raoul  de  Lestrange  se  montra  très 
sévère,  obligea  chaque  chef  de  lance  à  avoir  son  armement  com- 
plet et  trois  chevaux*.  Toute  lance  qui  n'était  pas  entière  fut 
rayée  des  cadres,  sans  pitié  pour  ceux  qui 

1.  L'aatenr  donne  d'assez  curieux  renseignements  sur  la  solde  des  tronpes. 
Les  lances  complètes,  comprenant  trois  cheTaax,  recevaient,  dit-il,  18  florins, 
celles  où  ne  figuraient  que  deux  chevaux  14  florins,  celles  de  un  cheval 
10  florins. 

Les  paiements  effectués  sont  énumérés  dans  les  registres  d'Introitus  et 
d'Exitus.  —  Le  11  avril  1377,  on  pale  à  Jean  de  Blary  832  florins,  plus  ensuite 
400,  à  déduire  de  sa  solde,  pour  80  lances,  dont  la  revue  devait  être  passée  i 
Spolète  le  30  avril  ;  —  à  Guillaume  Pansart,  pour  50  lances,  520  florins,  plus 
300  florins  ;  —  à  Guillaume  Trogorant,  pour  60  lances,  624  florins,  plus  300  flo- 
rins ;  —  à  Aimon  Trefflly,  pour  60  lances,  624  florins,  plus  3Q0  florins  ;  —  à  Flo- 
rimond Daviz,  à  Roger  de  Briqueville,  à  Geofi'roi  Le  Vizier,  pour  40  lances, 
416  florins  (Arch.  Vat.,  Introitus  et  Exitus,  Reg.  345,  fol.  128).  —  En  outre,  le 
30  avril,  on  paya  3,000  florins  à  Jean  de  Blary  et  à  Guillaume  Pansart  (Ibid., 
fol.  131). 

Les  paiements  faits  à  Budes,  à  Jacques  du  GhAtel,  à  Guillaume  de  Quelen 
furent  eff'ectués  le  l*'  mai  : 

ff  Die  prima  maii,  soluti  fuerunt  domino  Sylvestre  Budes,  capitaneo  certa- 
a  rum  gentium  armigerarum  servientium  domino  nostro  Pape  in  suis  guerris,  de 
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...  prÎDsODDîera 
ÀYoint  estez  et  grans  deniers 
Avoint  poiez  aux  ennemis  ' . 

Leatraagfi  aurait,  semble-t-il,  ordonné  aux  Bretons  de  ae  diri- 
ger sur  Florence,  où  les  auraient  rejoints  les  troupes  laissées  k 
Césène  avec  Jean  de  Malestroit,  troupes  qu'il  allait  passer  en 
revue.  Budes,  avant  de  partir,  voulut,  d'après  le  poète,  payer 
aux  habitants  tout  ce  qu'il  avait  reçu  d'eux.  Ce  devoir  accompli, 
il  s'en  alla,  couvert  des  béDédictions  du  peuple,  qui  pleurait  et 
criait  : 

Adieu  soyez,  noz  bons  Bretons*. 

Il  rentra  dans  la  Marche  et  s'avança  vers  San  Severino.  Mais, 
à  son  approche,  les  défenseurs  et  les  habitants  du  pays  garnirent 
les  montagnes  et  les  passages  par  où  devaient  passer  les  Bretons, 
et  les  menacèrent  d'une  complète  extermination  : 

...  Bretons,  Bretons, 
Or  en  droit  bien  nous  vous  tenons. 
En  celluy  pas  tuez  serez  ; 
Jamais  d'illuec  n'achaperez^. 

Malgré  leur  forianterie,  ils  ne  tinrent  guère,  et  Budes  arriva, 
le  soir  même,  sous  les  murs  de  San  Severino.  Les  soldats  de  la 
ligue,  Allemands  et  Hongrois,  sortirent  dans  la  campagne  pour  lui 
livrer  bataille.  Repoussant  les  conseils  de  ses  compagnons,  Budes 
les  attaqua.  La  nuit  seule  sépara  les  combattants.  La  bataille 
recommença  le  lendemain.  Le  si^e  dura  six  jours,  pendant  les- 
quels les  environs  de  la  ville  furent  complètement  dévastés.  De 
toutes  parts, 

...  On  fesoitgas; 

Vignes  estoint  partout  copées, 

Arbres  esloint  desafflcez, 


t  mandalo  ejnsdem  doninl  Dostri  dedacendis  de  hiis  in  quibus  apostolica  caméra 
1  tenetnr  prefala  domino  S}l*ettro,  solTente  domino  Pelro  de  Hosleriis,  vi-  n.; 
■  dicta  die,  «oluti  fnerant  Jaqneto  Clisatel  el  Willelmo  de  Keiten,  sociis  dornio: 
<  SjlTMlri  Badea  pro  dono  eis  facto  per  dominam  DOBlrum  Papam,  Jaquelo 
«  BDpndicto  per  manoa  dicti  Pétri  recipienti,  uue  Q.  cam.  >  [Ibid.,  fol.  135  V). 

1.  GolUanine  de  la  Penne,  vers  1330-1351. 

2.  Ihld.,  rm  IW. 

3.  Ibid.,  vers  t425-U!8. 
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Lez  blés  flirenl  partout  cuilliz  ; 
Le  demorant  fût  tout  gastiz^ 

Bien  que  le  panégyriste  de  Budes  ne  nous  &sse  pas  connaître 
le  résultat  de  la  lutte,  les  Bretons  paraissent  avoir  été  repoussés. 
Ils  se  retirèrent  sur  Matelica  et  Gamerino.  Un  événement  impor- 
tant venait  de  s'accomplir.  Rodolfe  de  Gamerino,  qui,  depuis  deux 
ans,  était  dans  ces  régions  le  chef  de  la  ligue  florentine,  venait, 
au  début  de  juin,  de  passer  au  parti  de  l'Eglise. 

Depuis  longtemps,  Grégoire  XI  espérait  cette  défection.  Lors- 
qu'en  janvier  1377,  le  titre  de  vicaire  de  l'Eglise  fut  conféré 
à  Gentile  di  Gamerino,  le  pape  réserva  le  cas  où  Rodolfe  ferait  sa 
soumission;  il  devait  alors  rentrer  en  possession  de  son  titre 2. 
Depuis  décembre  1376,  les  terres  de  Rodolfe  étaient  continuelle- 
ment ravagées  par  les  troupes,  tant  ecclésiastiques  que  floren- 
tines. Tout  le  poids  de  cette  guerre  retombait  sur  lui.  Il  s'était 
plaint  en  termes  amers  à  Florence  ;  la  république  avait  fait  une 
réponse  hautaine.  Dès  lors,  les  liens  se  relâchèrent  entre  Rodolfe 
et  la  ligue.  L'intérêt,  l'ambition,  la  jalousie  firent  le  reste.  Lorsque 
Luce  de  Lando  prit  le  commandement  des  troupes  envoyées  dans 
la  Marche  par  Florence,  lorsque  Hawkwood,  gendre  de  Ber- 
nabo,  fut  de  nouveau  passé  à  la  solde  de  la  ligue,  Rodolfe  crai- 
gnit de  ne  plus  avoir  le  premier  rang.  Les  succès  des  armées 
pontificales,  les  divisions  intestines  de  la  ligue  le  décidèrent.  En 
juin  1377,  il  fit  sa  soumission. 

G'était  un  succès  pour  Grégoire  XI  et  aussi  pour  les  Bretons, 
à  qui  l'on  pouvait  attribuer,  par  leur  campagne  dans  la  Marche, 
une  influence  décisive  sur  la  détermination  de  Rodolfe.  Mais, 
d'autre  part,  ce  retour  du  seigneur  de  Gamerino  à  l'alliance  ecclé- 
siastique mécontenta  vivement  Silvestre  Budes  ;  il  comprit  bien 
vite  qu'il  ne  serait  plus  le  maître  dans  la  Marche^. 

Rodolfe,  vicaire  général  de  l'Eglise,  seigneur  de  Gamerino, 
serait  non  seulement  un  rival  redoutable,  mais  aussi  un  chef 
intéressé  à  maintenir  le  bon  ordre,  dont  dépendait  la  sécurité  de 
ses  propres  domaines.  Ne  croyons  pas  Guillaume  de  la  Penne 
attribuant  à  Rodolfe  le  dessein  de  garder  les  Bretons  à  sa  solde 

1.  Guillaume  de  la  Penne,  vers  1657-1661. 

2.  Archivio  storieo  iUUiano,  3*  série,  VIIl,  280. 

3.  Sur  le  retour  de  Rodolfe  de  Gamerino  à  TalUance  ecclésiastique,  voir  :  Per* 
rens,  ouvr,  eit.y  V,  155-157  (en  faisant  toujours  les  mêmes  réserves  sur  la  par- 
tialité de  l'auteur),  et  Guillaume  de  la  Penne,  vers  1705-1775. 
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et  de  les  enleTer  à  Grégoire  XI,  non  plus  qu'à  la  générosité  de 
Budes  refusant  de  quitter,  malgré  les  offres  avantageuses  de 
Rodolfcf,  le  parti  du  pape.  Rodolfe  n'aurait  su  que  faire  des  Bre- 
tons ;  son  importance  politique  était  trop  mince  pour  lai  permettre 
d'agir  pour  son  propre  compte  ;  ses  moyens  pécuniaires  n'étaient 
pas  sufSsants  pour  qu'il  pljt  entretenir  une  troupe  aussi  considé- 
rable, n  avait  tout  intérêt,  se  ralliant  k  l'Église,  à  se  débarras- 
ser de  collaborateurs  aussi  peu  disciplinés,  et  Budes,  en  repous- 
sant ses  offres,  s'il  Menât,  et  en  quittant  la  Marche,  n'obéit  sans 
doute  qu'à  un  seul  mobile  :  ne  pas  se  trouver  sous  les  ordres  ni 
sous  la  dépendance  de  Rodolfe  de  Camerino. 

En  juin  1377,  Budes  devait  encore  trois  mois  de  service  à 
l'Église'.  Qu'allait-on  Caire  des  Bretons? 

Tout  se  gâtait.  De  toutes  parts,  on  intriguait  autour  des  auxi- 
liaires de  l'Église.  En  Romagne,  Raoul  de  Lestrange  avait  fort 
à  faire  pour  contre-balancer  l'influence  des  Visconti,  Bernabo, 
«Snyé  de  la  trêve  conclue  entre  Grégoire  et  Bologne,  voulait, 
après  Hawkwood,  acheter  les  Bretons  et  occuper  Césène.  C'eût 
été  fermer  toute  communication  entre  Bologne,  Faenza  et  la 
Marche.  Aussi,  le  pape  envoya-t-il  Pierre  de  Mûries  secourir 
Lestrange  et  lui  recommanda-t-il,  au  cas  oii  il  ne  pourrait  empê- 
cher les  Bretons  de  passer  à  l'ennemi,  d'en  garder  au  moins  une 
certaine  quantité  et  de  les  envoyer,  avec  quelques  .\nglaisdemeu- 
pês  fidèles,  contre  Florence*. 

A  ce  même  moment  se  produisaient  les  di£Bcultés  entre  Budes 
et  Rodolfe  de  Camerino.  En  vain,  Grégoire  envoya-t-il  des  lettres 
pressantes  à  Budes,  à  Treffily,  à  Trc^rant,  à  Archarobaut  des 
Monts,  leur  recommandant  d'aider,  de  soutenir  et  de  suivre 
Rodolfe,  de  se  subordonner  en  tout  à  ses  ordres  jusqu'au  moment 
oi)i  il  les  appellerait  ailleurs^;  les  Bretons  n'en  quittèrent  pas 
moins  la  Marche  vers  la  mi-juillet. 

1.  t  Die  ivi  mensis  jncii  »olati  fuerant  damiiici  SjlTettro  Budes,  Mcundum 
■  moDstram  in  Aaiimo,  incluiis  Uacea  roortna  et  trompeta,  pro  tribu»  meDsi- 
t  bos,  otUt  millia  leiceala  odoginta  (loreni. 

■  Ibid.,  pro  proTlsfone  ultra  mille  lloreiKM  qncm  habnlt,  duo  millia  flareDoram. 

(  Et  Herreo  Trogorant,  1,147  fl. 

I  Ibld.,  Arcbambsldo  de  Uonlibas,  4,351  II. 

f  Ibld.,  Berreo  LescanatT,  1,547  II.  >  (Arcb.  Vil.,  lotroitot  et  Exilas,  Reg.  345, 
fol.  301). 

!.  Bibl.  nat.,  lat.  1700,  fol.  6,  31. 

3.  Ibid.,  fol.  17  :  i  Nobili  lira,  Radalpho  Banrdl,  rolliU  Cameriuengi,  Gre- 
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Hawkwood  envahissait  la  Romagne  au  nom  de  Bemabo  et  de 
la  liguée  On  ne  pouvait  guère  compter  sur  les  Bretons.  Grégoire 
ne  vit  plus  qu'un  seul  moyen  de  les  utiliser,  en  donnant  libre 
cours  à  leur  activité  ;  il  les  appela  sur  un  autre  champ  de  lutte 
et  les  envoya  en  Toscane.  La  Marche  abandonnée,  il  Ssdlait  empê- 
cher le  malheur  de  devenir  pire,  mais,  au  contraire,  en  tirer  parti. 
Il  écrivit  à  Budes,  lui  recommandant  de  se  montrer  plus  fidèle  au 
cardinal  auprès  duquel  il  l'envoyait,  Pierre  de  Gros,  archevêque 
de  Bourges  et  cardinal  d'Ostie.  Sous  sa  direction,  les  Bretons 
allaient  entreprendre  une  campagne  qui,  dans  l'esprit  de  6ré- 
goire>  devait  se  terminer  sous  les  murs  de  Florence. 

Eu  résumé,  depuis  un  an  que  les  Bretons  étaient  en  Italie, 
leur  campagne,  malgré  des  défaillances,  malgré  quelques  échecs, 
avait  été  fructueuse.  Bologne  s'était  soumise  ;  la  Romagne  et  la 
Marche  d'Ancône  étaient  entre  les  mains  de  l'Église.  Rodolfe  de 
Camerino  garantissait  Âncône  et  apportait  avec  soi  l'appoint  de 

«  gorius,  etc...  Dilecte  lili,  dilectis  fiiiis  nobilibus  Yiris  SiiTestro  Bude,  Aymiuido 
c  Cresselia,  Guillelmo  Tregarat,  Herveo  Le  Scarabin  et  Archambaldo  de  Mon- 
c  tibus  ceterisque  gentiam  ad  noslra  ser?icia  in  Marchia  militancium  capita- 
«  neis,  daious  per  nostras  litteras  patentes  specialiter  in  mandatis,  nt  te  nal- 
c  lomodo  deserant,  sed  juyent  et  sequantur,  tuisque  ordinacionibns,  requesUs 
c  et  directionibas,  ceterisque  omnibus  preterroissis,  donec  forte  ex  certis  super- 
ff  venientibus  causis  occurrendis  mandaremus  aiiud,  acquiesçant,  tibi  regracian- 
c  tes  ab  intimis  de  biis  que  tam  magnifice  incipis  lidelitate  sincera  nostris  in 
a  negociis  operari,  ad  alia  pro  quibus  Johannem,  secretarium  suum  ad  nostram 
c  remisisti  presenciam,  tibi  plene  breviter  responsuri.  Datum,  etc.  »  (Anagni, 
18  juillet  1377).  —  Ibid.,  fol.  35  :  a  Dilecto  filio,  nobili  Wro,  SiUestro  Budes,  miUti, 
c  nonnullorum  armatorum  ad  nostra  et  Ecclesie  Romane  servicia  militancium 
c  capitaneo,  Gregorius,  etc.  Dilecte  fili,  nonnuila  Taide  cordi  nobià  insidencia 
a  tibi  scribi  fecimus  per  Ambianensem  et  Sancti  Eustachii  cardinales,  et  came- 
«  rarium  nostrura,  quorum  scripturis  et  eciam  organo  dilecti  filii  Guiilelmi, 
c  magistri  bospicii  tui,  nunc  ad  tnam  presenciam  revertentis,  cni  super  mulUs 
«  occurrentibuâ  plane  aperuimus  mentem  nostram,  relatibus,  fidem  Tells  indo- 
c  biam  adhibere,  nobilltalem  tuam  nobis  peramabilem  precordiose  rogantes 
c  quatinus,  Tenerabili  fratri  nostro  cardinali  Ostiensi  plenam  prebens  obedien- 
c  tiam,  si  de  bono  in  melius  strenuitate  famosa  qua  clares,  in  exhibendo  nobis 
f  et  Ecclesie  Romane,  matri  tue,  commendanda  servicia  perseverare  velis,  prout 
ff  inter  omnes  de  te  contideaciam  gerimus  specialem,  quod  cum  tui  exaltacione 
ff  nominis,  et  honoris  augmento  ad  quecumque  tui  et  tuorum  prosperitatem  et 
c  commoda  adhuc  uberius  nos  et  apostolicam  sedem  astringas.  Datum,  etc.  » 
(Anagni,  26  juillet  1377).  —  Ibid.,  fol.  31,  33. 

1.  Il  semblerait  que  Grégoire  XI  ne  se  fût  pas  rendu  compte  des  liens  qui 
attachaient  Hawkwood  à  la  ligue  ;  plusieurs  lettres,  en  effet,  laissent  deriner 
l'espoir  de  s^attacher  le  condottiere. 
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ses  forces  territoriales.  Il  s'agissait  maintenant,  la  fidélité  des 
prorincee  orientales  étant  assurée  et  toute  crainte  de  surprise 
ayant  dispara,  de  porter  la  lutte  au  centre  même  de  la  ligue  et 
d'attaquer  l'ennemi  dans  ses  propres  États,  en  Toscane  et  en 
Ombrie. 

Chapitre  IV. 

Les  Bretons  en  Toscane  et  en  Ombrie,  Jusqu'à  la  mort  de 
Grégoire  XI.  {JuUlet  Î377-28  mars  1378.) 

Tandis  qu'en  Romagne  et  dans  les  Marches,  les  Bretons  lut- 
taient contre  la  ligue  florentine,  la  guerre  se  poursuivait  en  Tos- 
cane et  en  Ombrie.  L'occupation  des  vallées  du  Tibre  et  de  la 
Paglia,  des  cit^  de  Pérouse,  d'Assise  et  d'Orvielo  était  capitale 
pour  l'un  et  l'autre  parti. 

Le  préfet  de  Vico,  par  Viterbe,  menaçait  Rome  ;  il  importait 
au  parti  ecclésiastique  de  s'emparer  des  passages  qui  ouvraient  la 
route  de  Florence. 

Dès  1376,  comprenant  le  danger  qui  pouvait  l'atteindre  de  ce 
ébté,  la  république  avait  pris  ses  mesures  pour  mettre  son  terri- 
toire à  l'abri  de  toute  attaque.  En  1377,  ses  craintes  s'accen- 
tuèrent. La  Toscane  entière  se  mit  en  état  de  défense.  Sienne 
autorisa  les  habitants  de  la  campagne  à  entrer  les  grains,  en  les 
exemptant  de  tout  droit  de  gabelle*. 

Bientôt,  en  avril  1377,  les  troupes  pontificales  envahirent  le 
pays.  Le  comte  de  Nola  s'empara  de  Telamone»  et  menaça  Gros- 
seto.  Le  cardinal  d'Ostie  vint,  avec  300  lances,  occuper  Orvieto  '. 

La  guerre  recommença.  Florence  appela  à  son  secours  le 
comte  de  Lando.  Mais,  durant  trois  mois,  les  hostilités  ne  furent 
marquées  d'aucun  incident  important.  Les  troupes  de  la  ligue 
venaient  jusqu'à  douze  milles  de  Rome'.  Un  combat  avait  lieu  à 
Bolsène  et,  le  30  juin,  les  troupes  pontificales  étaient  battues  h 

t.  SÎBna,  ATchiTJo  di  Slalo,  Registrl  délie  Delibeniioni  cic,  fui.  13. 

2.  ChrotUeon  Sanett,  col.  354.  —  Diario  danonymo  fiorentino,  331. 

3.  Diarb>  (fanenyitM  fiorettihto,  ibid.  —  Sairuit  une  dèpfcbe  de  Piero 
dl  WuerAnlbonioTbolomei,  te  cardinal  teniX  arrifi  iOrTieto, le  13  avril, avec 
200  lances  (Sleoa,  ArchîTio  dl  SUto,  Lettera  del  Comlttorio  XV,  u>  50). 

4.  DiùTio  d'anonyno  fiorentino,  332. 
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Todi  ^  ;  k  la  suite  d6  cette  dé£aite,  le  cardinal  devait  chercher  un 
refuge  à  Montefiascone.  D'autre  part,  Trincio  dei  Trinci,  seigneur 
de  Foligno  et  détenseur  de  l'Église,  après  s'être  avancé  vers 
Pérouse,  défendue  par  le  firère  du  comte  de  Lando,  était  repoussé 
jusqu'à  Foligno 2. 

La  lutte  allait  alors  devenir  plus  vive  :  les  Florentins  appe- 
laient Hawkwood  en  Ombrie  ;  les  Bretons  entraient  en  ligne. 

Ayant  pris  congé  de  Rodolfe  de  Camerino,  Eudes  gagna  Foli- 
gno, où  se  trouvait  le  cardinal  de  Bourges.  Il  y  arriva  probable- 
ment vers  le  24  juillet  ;  son  biographe  rapporte  que  son  premier 
soin,  avant  même  d'entrer  dans  la  ville,  fut  d'aller  à  Spello 
«  faire  escarmouche'^  ».  Or,  nous  savons  que,  le  26  juillet,  Luce 
de  Lando  partit  de  Pérouse,  se  dirigeant  vers  Spello.  A  en  croire 
Guillaume  de  la  Penne,  Luce  n'aurait,  pas  mieux  que  les  troupes 
combattant  dans  les  Marches,  supporté  le  choc  des  Bretons.  A  la 
vue  de  ces  derniers,  les  soldats  florentins 

S'ezmidrent  sur  leurs  foussez 
Et  en  leur  palis  bien  garitez. 
Meiz  non  pourtant  tantoust  après 
Les  salua  si  bien  de  près 
Que  leurs  foussez  et  le  paliz 
Il  leur  convint  du  tout  guerpir'*. 

Il  semble,  au  contraire^  que  les  Bretons  subirent,  le  27  juillet, 
un.échecau  moins  partiel  à  Bevagna.  Les  troupes  ecclésiastiques 
occupaient  cette  ville ^.  Luce  de  Lando,  avec  600  lances  et 

1.  Diario  d'anonymo  fiorentino,  332.  —  Le  combat  de  Bolsène  fut  lîTré  avant 
le  21  Juin.  A  cette  date,  an  damoiseau,  Picard  de  Siran,  recevait  un  don  de 
19  florins  8  sous  et  était  désigné  comme  ayant  assisté  à  la  prise  de  Bolsène 
(Arch.  Vat.,  Inlroitus  et  Exitus,  Reg.  345,  fol.  203). 

2.  Diario  danonymo  fiorentinOy  335. 

3.  Guillaume  de  la  Penne,  vers  1780. 

4.  Guillaume  de  la  Penne,  vers  1803-1807. 

5.  Sur  cette  campagne,  les  renseignements  assez  détaillés  sont  fournis  par  la 
dépèche  suivante  de  Salvestro  Oraso,  envoyé  de  Sienne  à  Pérouse  :  f  Al  nome 
f  di  Dio  amen.  A  di  26  di  lugho,  misser  lo  chonte  Luci  e  misser  Averardo 
c  Etile  et  misser  Piero  Elilinsbache  si  parUrono  di  Perogia  chon  tuta  loro 
f  brigbata,  e  chavalcharo  a  Ispello  e  a  Torciano  e  a  Ghanaia  ;  e  ivi  si  riposaro 
f  e  misersi  in  asetto  ;  e  a  di  27  a  l'alba  dell  di,  iverp  intomo  a  Bevangnia  cho' 
c  molti  fanti,  e  in  prima  intraro  in  Bevangna  per  le  mura,  e  poi  intromisser  lo 
c  chon  le  e  misser  Averado  e  l'altra  brighata  délia  legha  chon  grande  bataghae 
«  chon  grande  afochare  di  chose,  l'nna  parte  e  Taltra  evensero  la  terra  tuta.  Li 
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300  fantassins,  pénétra  dans  la  place  et  força  400  Bretons  qui  s'y 
trouraient  k  se  réfugier  dans  le  château.  Il  ne  put  compléter  sa 
victoire  si  brillamment  commeocée  et  se  contenta,  jusqu'au 
2  août,  peut-être  par  suite  d'un  râtonr  offensif  des  Bretons,  de 
dévaster,  au  grand  désespoir  des  Pérugins,  las  environs  de  Beva- 
gna  et  les  pays  de  Bettona  et  de  Toi^no. 

Après  l'échec  de  Bevagna,  Budes  retourna  k  Foliguo  prendre 
les  ordres  du  cardinal, 

Qu'adonc  estolt  chargé  de  mal, 

De  maladie  et  de  pensée  < , 
et  surtout  obtenir  de  lui 

Gomment  de  quo;  les  compaignons 

Seront  poiez,  car  est  ra^rsons  *. 

<  BriloDl  se  rMiMro  nel  cbiuro  e  nel  piUcio  e  nella  torre,  e  mitser  1«  chonle 
t  iacriie  dl  «obito  in  Perogia  per  la  TetuTi^ia  e  dlreto  molU  negU  fa  mandala, 

<  m*  e  MDO  l'aspetlo  che  tl  parti  et  dabandoira  caio  per  far  la  (erra  di  BeviD- 
t  giiia;erano  in  Bevingnia  da  iins  Breton!,  qui  délia  leghi  erano  da  vie  lancie 
f  et  da  Irecieato  fanti  o  piu  ;  fu  diclo  in  Perogia  a»ai  mormoraçione  in  percia 
«  Unnaginare,  per  che  il  chonte  sera  partito,  e  abandanata  Bevangna  acbanpoBsi 
f  il  cbonte  e  tuta  la  brigfaata  in  el  piano  di  Bellona  e  ivi  feciero  asii  danao,  i\ 
t  d'ardare  e  ai  di  gbaatlo  ;  a  dl  3  dagoeto  il  partiro  da  cbsnpo  di  qnello  di  Be(- 
«  loua  e  andarne  ia  Toreiano  per  lemencio  di  qnegli  délia  ebleu  ;  chôme  furono 
(  partiti  la  giente  délia  cbieea  fa  îd  quelle. ..  da  Toreiano,  ma  asai  se  repealiro 

■  ta  percio...;  a  di  3  W  partiro  en  tornafai  apretao  a  Fuliagaio  e  parle  in  Fulio- 
I  ^io;  a  dl  7  de  Bchoslo  veoeio  preaso  a  Upello  e  iaesaa  cbanparo;  a  di  8  si 
4  dero  la  batagha  grande  a  lapello  e  intraro  nel  bor);ho  e  arseni  tre  cbaBe...i 
f  l'atro  di  pMero  chanpo  al  ponte  a  Cbiacio  e  a  liola  e  l'atro  di  a  TorciaDO,  la 

■  aie  era  el  choale  Loci  e  misser  Arerado  e  paaara  il  Terere  al  ponte  ouoto  e 
c  anaro  per  la  citonirada  di  Santo  Hartino  la  champo  moite  ehau  e  poi  si  dlri- 
f  garo  in  Tereo  Todi  a  Cbaselina,..;  e  mitaer  lo  cbonte  e  misser  Averada  11 
1  seghaidi  di  drietto  e  Mnpre  a  iuo  rantagio  ;  lemessi  cbe  noo  Tenisero  e  si 
f  inel  Cbiusi.  S  l'atrodi,  a  dl  i,  andara  a  preso  a  Todieiviacbanparo;  adi  sisi 
c  poaero  chanpo  a  presto  a  Todi  e  if  i  abergbaro  ia  nna  chontrada  si  chiama 
«  cbolafitMie;  anno  pocha  TetuTaglla  da  vivare... 

■  Mis«er  la  cbonte  e  la  brighata  délia  legtia  cba*alcbaro  a  di  i  in  sa  qaello  di 

<  Betooa  e  anero  asaai  e  clii  duTalcturo  in  su  qaello  di  Falingnio  e  la  quello 
f  di  Spoletto  e  arsero  e  predaro...  [elfaeé\  a  preaso  a  ghaado  di  Thatania  in 
«  M  quello  di  Fulllogoio  :  dicieui  che  qnesla  brighata  dcila  cbiesa  sono  a  cha- 
(  Tallo  e  a  piel  da  otto  migbla  e  aoa  piu...  da  cloque  dealo  balealeri  e  fana  a 
f  cbaTallo.  —  Salreilra  Oraao,  tostro  in  Perogia,  a  di  m  d'agbosto...  ■ 
[SJena,  Arcbivio  di  Stato,  Leitere  del  Oon^itorio  XV,  n*  81]. 

).  Guillaume  de  la  Penoe,  rers  1817-lSlS. 
3.  Ibld.,  TOT>  1835-iS36. 
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Le  cardinal  voulait  bloquer  Florence  et  unir  contre  elle  les 
Bretons  venus  des  Marches,  ainsi  que  les  troupes  demeurées  à 
Césène  avec  Malestroit.  Aussi  manda-t-il  à  Budes  de  repartir 
pour  Bevagna,  afin  d'opérer  sa  jonction  avec  Raymond  de 
Turenne,  les  troupes  demeurées  à  Todi  et  les  Bretons  de  Césène  ^ 
Budes  accepta,  tout  en  se  réservant,  passé  huit  jours,  de  se  por- 
ter sur  Todi*. 

Le  7  août,  il  partit  de  Foligno  et  vint  camper  près  de  Spello. 
Le  8,  un  combat  acharné  fut  livré;  victorieux,  les  Bretons 
entrèrent  dans  la  ville.  Ils  n'y  demeurèrent,  au  reste,  qu'un  jour, 
et,  le  9  août,  campèrent  au  Ponte  del  Chiacio^  ;  le  10,  ils  se  trou- 
vaient à  Torgiano.  Le  Tibre  franchi,  ils  passèrent  à  Gasalina,  au 
Ponte  Nuovo,  à  huit  milles  de  Pérouse,  et  s'avancèrent  sur  Todi. 
Durant  toute  cette  marche,  ils  étaient  suivis  de  près  par  Luce  de 
Lando^,  dont  le  souci  principal  paraît  avoir  été  de  saccager  et  de 
piller  le  pays,  quand  il  ne  l'incendiait  pas. 

On  craignait  que  les  Bretons,  forts,  disait-on,  de  8,000  fan- 
tassins et  de  500  arbalétriers,  ne  s'unissent  à  Raymond  de  Turenne 
et  à  Conrad  Trincio  pour  menacer  Florence,  en  s'emparant  de 
Chiusi^.  La  terreur  était  d'autant  plus  vive  qu'une  troupe  ecclé- 
siastique s'était  avancée  jusqu'à  San  Martine,  à  trois  milles  de 
Pérouse®.  Florence,  arguant  de  la  nécessité  de  défendre  son  propre 
territoire^,  en  profitait  pour  refuser  aux  Siennois  les  secours 
qu'elle  leur  avait  promis. 


1 .  f  La  brighata  délia  ghiesa  corse  fino  a  San  Mariano  e  in  sulla  slrada  e  pre- 
c  sero  piu  prigioni,  poi  se  ridussero  fra  il  ponte  nuovo  e  Casaiina,  e  ïyï,  per  qnello 
c  cliio  sento,  aspettano  doigente  lance  che  sono  in  Todi,  poi  sono  per  Tenire 
f  verso  Toschana,  e  per  quello  chio  sento,  U  capl  sono  mis.  di  Bnrges,  mis. 
«  Ramondo  di  Tnrena,  nepote  del  papa,  Curando  dei  Trinci,  etc...  »  Cortona, 
8  août  1377.  Dépêche  de  Nicolas  Giovanni  di  Casale  (Siena,  Archivio  di  Stato, 
Lettere  del  Gonsistorio  XV,  n*  70). 

2.  Guillaume  de  la  Penne,  vers  1905. 

3.  Dépêche  de  Tomasso  di  Jachomo  (Siena,  Archiyio  di  Stato,  Lettere  del 
Gonsistorio  XV,  n^"  75). 

4.  Le  11  août,  Luce  de  Lando  se  trouvait  encore  à  Bevagna,  ayant  en  face  de 
lui  1,000  lances  bretonnes  (Ibid.,  n*  57). 

5.  Les  Huit  de  la  guerre,  redoutant  l'invasion  des  Bretons,  demandaient  anx 
Siennois  de  faire  bonne  garde  autour  de  leur  ville  (Ibid.,  n*  79). 

6.  Dépêche  de  Tomasso  di  Jachomo  (Ibid.,  n*  71). 

7.  Ibid.,  n»  79. 
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Les  Bretons  ne  d^neurèreDt  pas  longtanps  h  Todi.  Dàe  le 
12  août.  Us  leTèrent  le  camp,  sans  que  l'oo  sût  exactement  quels 
étaient  leurs  projets.  On  croyait,  cependant,  qu'ils  marcheraient 
sur  Viterba  et  de  là  sur  Rome,  afin  de  toacher  leur  paye'. 

Od  pouvait,  avec  raison,  craindre  un  mouvement  inopiné  de 
ces  troupes.  Dispersées  dans  le  pays,  courant  la  campagne,  ten- 
tant quelques  coups  de  main  à  droite  et  à  gauche,  elles  dérou- 
taimt  l'ennemi  en  masquant  leurs  véritables  projets.  Au  moment 
où,  de  Todi,  elles  paraissaient  menacer  Viterbe,  une  bande,  fai- 
sant brusquement  volta-face,  remontait  sur  Pérouse,  s'emparait 
du  château  de  Colle  di  Valenza*,  le  brûlait  et  semblait  devoir 
s'avancer  sur  le  territoire  siennois. 

Ce  n'était,  cependant,  qu'une  fausse  alerte.  Budea  voulait 
marcher  sur  ViteHtte,  aân  de  surprendre  le  préfet  de  Vico  et  de 
le  ramener,  par  la  force  des  armes,  à  l'obéissauce.  Aussi,  le 
16  août,  s'avança-t-il  vers  Montefiascone.  Sans  écouter  ses 
troupes,  qui  s'y  voulaient  reposer^,  il  puussa  devant  lui.  Le  soir 
même,  il  était  aous  les  murs  de  Viterbe  et  envoyait  ses  coureurs 
défier  l'ennemi.  Le  gant  fut  relevé  et  le  préfet  de  Vico  sortit  de  la 
cité  avec  ses 

...  gens  d'armes,  servans,  archers. 
Là,  SI  estoient  des  soudoiers 
Plus  de  sis  cens,  il  est  certain, 
Bt  de  vilains  le  champ  tout  plain  *. 

A  la  vue  de  l'ennemi,  les  Bretons  se  replièrent  sur  leur  camp. 

1.  Tel  Mt  du  moias  le  récit  d'un  «oTojé  «ieonois  (IbJd.,  n*  80). 

2.  f  Hagaifici  Signorl  e  pMiri  mlei,  quesU)  di  aU'ora  det  respeco  tonia  uno 
f  mio  uvalldo,  el  qasle  vient  oggi  a  apreuo  a  doi  mlgla  alla  geste  délia  ghiesa, 
f  et  diee  chelli  laïao  ttamatina  aul  TeTere,  diqoa  da  Todi,  tra  Todi  e  Perosgia,  e 
«  elie  eut  aaao  preai  dol  cattetli  In  qnello  d)  Todi,  dei  quall  l'aoo  te  cbiama 
(  Colle  di  Valeaça,  che  era  di  taeaaer  Gatalaoo,  et  anno  11  arM  e  aono  ai  tonuti 
«  in  qua,  e  dice  cbe  per  fenno,  per  qnello  che  po«M  eentlre,  easi  sono  per  venlre 
s  in  qna,  de  elle,  aignori  nlei.  io  ri  prego  cbe  dlale  modo  eblo  abbia  quequal- 
f  cbe  brigata  da  caYallo,  accio  che  de  qui  non  ne  potaa  Incontrare  niuno...,  e 
•  pregOTi,  Bignoii  miel,  cbe  non  m'abandaalate  in  qaesto  punto.  Data  in  Cor- 
«  tona,  a  di  xv  d'agoslo,  iv  iadictione.  El  figlaolo  Teairo  Nicolo  Jobanni 
■  da  Gasale,  Impériale  ricario  de  Cortoaa  ■  (Siena,  ArcbiTio  di  Stato,  Leitere 
del  Coaalilorio  XV,  n*  86). 

3.  Gnillanme  de  la  Penne,  rera  1940. 

4.  Ibid.,  vera  1991-t99t. 
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Budes  sortit  alors  et  «  avecqaes  luy  toute  sa  gent^  ».  L*armée 
ennemie,  à  oe  mouvement  offensif,  recula  et 

...  Le  prophète  à  s^enfouir 
S'en  print  tantoust  luy  et  sa  gent. 
Chacez  furent  estroitement 
Par  champs,  vignes  et  par  foussez^. 

Cependant,  tous  ne  purent  échapper  et 

Prîns  et  mors  ycelluy  soir 

Furent  deus  cens;  il  fuit  tout  voir'. 

Les  autres  trouvèrent  un  refuge  dans  la  place.  Mais  la  leçon 
avait  servi.  Déjà  hésitant,  le  préfet  de  Vico  ne  persista  pas  plus 
longtemps  dans  la  rébellion  :  il  se  soumit. 

Cette  pointe  hardie  avait  eu  un  résultat  important.  Rome  se  trou- 
vait ainsi  délivrée  d'un  ennemi  dangereux  et  ses  communications 
étaient  assurées  avec  Orvieto. 

Budes,  après  sa  victoire,  retourna  à  MonteSascone,  emmenant 
avec  lui  un  riche  butin  : 

G'estoint  asnes,  et  beufs,  et  vaches, 
Et  prinsoniers,  qui  par  astaches 
Estoint  liez  par  toute  la  voye. 

Son  entrée  dans  le  bourg  de  Montefiascone  fut  triomphale  et, 
dans  la  petite  ville,  ce  furent,  durant  toute  la  nuit,  Côtes  et  liesses 
dans  les  ruelles  étroites  et  escarpées.  D 

Ni  ot  ni  huis  ne  fenestres 

A  Monteflascon  ycelle  nuit 

Où  ToQ  ne  fist  moult  grant  desduit. 

Vous  le  veistez  partout  aler 

Grans  faloz  bien  alumez  *. 

Chacun  voulait  voir  le  vainqueur  ;  tous  le  remerciaient  d'avoir 
chassé  Tennemi  ;  tous  juraient  obéissance  à  l'Eglise  ;  tous  s'of- 
fraient à  lui,  corps  et  biens. 

1.  Gaillaume  de  la  Penne,  vers  2004. 

2.  Ibid.,  Ters  2010-2013. 

3.  Ibid.,  vers  2023-2024. 

4.  Ibid.,  ?ers  2066-2070. 
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Mais,  après  le  repos  et  les  joies  de  la  yictoire,  il  Ëdlait  conti- 
nuer la  campagne.  Si  Viterbe  n'était  plus  menaçante,  il  était  un 
point  qu'il  conveiiait  d'occuper,  Bolsène. 

Située  sur  les  bords  du  lac  qui  porte  son  nom,  k  l'entrée 
d'une  gorge,  seul  passage  pour  péuétrer  dans  la  vallée  de  la 
Paglia,  Bolsène  ferme  la  route  entre  Rome  et  Aquapendeote  et 
par  suite  entre  Rome  et  Sienne.  Ce  fut  contre  elle  que  se  tour- 
nèrent les  Bretons*.  Grâce  à  la  conniveDce  de  deux  Frères 
Mineurs,  ils  s'emparèrent  par  surprise  de  la  ville  et  renouve- 
lèrent les  scènes  de  sauvage  barbarie  dont  ils  avaient  déjà  donné 
un  exemple  à  Césène.  500  babitanta  furent  mis  à  mort.  Le  car- 
dinal, dit-on,  s'empara  de4,000  florins  ;  chacun  fit  tel  butin  qu'il 
lui  convint  et  la  ville  fat  livrée  aux  soldats  ;  tout  ce  qui  trouva 
acheteur  fut  vendu*. 

Malheureusement  pour  eux  et  heureusement  pour  le  pa^s,  les 
Bretons  n'eurent  pas  le  loisir  de  s'arrêter  longuement  à  Bolsène. 
Ils  durent  précipitamment  revenir  à  Spello  et  à  Bevagna.  De 
graves  événements  s'étaient  accomplis  durant  leur  absence. 

Les  Bretons  qui  occupaient  encore  Césène  avaient  abandonné 
cette  place.  Les  intrigues  de  Bemabo  avaient  réussi.  Astore 
Manlredi  était  parvenu,  en  juillet,  à  enlever  Faenza  au  marquis 
d'Estel  Césène  était  dès  lors  menacée.  Les  Bretons,  d'une  dou- 
teuse fidélité,  ne  pouvaient  être  utilisés  avec  profit  dans  cette 
région  où  Bologne  au  nord,  Rodolfe  de  Camerino  au  sud  étaient 
deux  appuis  sérieux  pour  Grégoire  XL  Les  laisser  inactifs  k 
Césène  eût  été  les  destiner  à  passer  au  service  des  Visconti.  On 
se  décida  à  les  envoyer,  avec  le  cardinal  de  Genève,  en  Ombrie. 

Le  13  août,  ils  quittèrent  Césène*.  Iraient-ils,  par  une  habile 


t.  L'uiDonM  d«  l'occapation  d«  Bolsèoe  par  Im  Bretons  fut  connue  i  Corlone 
le  17  août  (Siena,  ArchiTÎa  di  SUto,  Uttere  del  Goatiitoria  XV,  d-  87).  —  Le 
Dkirlo  d'anonymo  fiaretUino,  33G,  reUte  le  tait  i  la  date  dn  23  août.  —  Budes 
n'assista  probablement  pss  seul  avec  ses  Bretoas  à  la  prise  de  la  rille.  Une  lettre 
de  Gr^oire  XI  au  cardinal  d'Oatle,  datée  du  24  août,  fait  mention  de  la  pré- 
■«Dce  de  Guillonel  de  la  Salle,  à  qui  elle  semble  accorder  un  rûle  important 
dans  cette  action  (Bibl.  nat.,  lat.  17000,  fol.  69). 

2.  «  ...  qaalcnnque  f  uole  coiaperare  délia  robba  da  Bolsena  vada  lîberameule 
*  comperare...  ■  (Siena,  Arctu?lo  di  Slalo,  Lettere  del  Consislorio  XV,  ii-  91). 

3.  La  prise  de  Paenza  eat  lien  à  la  fin  de  juillet  (Diario  d'ammgmo  fioren- 
tino,  334). 

4.  Ce  fat  après  one  infractaense  leatatlve  pour  délivrer  Paenza  que  les  Bre- 
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manœuvre,  appuyer  le  mouvement  insurrectionnel  projeté  par 
révêque  d'Arezzo?  Descendant  tout  d'abord  le  long  de  la  côte 
jusqu'à  Cattolica,  ils  semblèrent  hésiter  entre  la  route  des  Marches 
ou  celle  du  Patrimoine*.  Enfin,  après  s'être  arrêtés  aux  environs 
de  Rimini,  ils  s'avancèrent,  le  25  août,  vers  Urbino  et  Città  di 
CasteUo;  400  lances  campèrent  à  quatre  milles  de  Gubbio^, 
tandis  qu'une  autre  bande  gagnait  la  vallée  du  Metauro  par 
Mercatello.  S'étant  réunis,  ils  marchèrent  sur  Castiglione  CMu- 
sino  et  Pérouse.  Repoussés  de  cette  dernière  ville,  ils  descendirent 
plus  au  sud  et  vinrent,  vers  le  5  septembre^,  s'unir  au  gros  des 
troupes  qui,  depuis  un  mois,  ravageaient  la  campagne  autour  de 
Spello  et  de  Bevagna. 

Grégoire  XI,  voyant  l'inutilité  de  ses  négociations  avec  Flo- 
rence, était  décidé  à  hâter  les  événements.  Il  voulait  réunir  toutes 

tons  quittèrent  Céftène  (Bibl.  nat.,  lat.  17000,  fol.  69).  —  Le  25  août,  Grégoire  XI 
ignorait  encore  s'ils  avaient  abandonné  la  Roroagne.  Il  écrivait,  en  effet,  à  Nico- 
las Spinelli  et  à  Raoal  de  Lestrange,  leur  demandant  des  nouvelles  de  Faenza 
et  leur  recommandant,  au  cas  où  cette  place  ne  pourrait  être  utilement  secou- 
rue, d^envoyer  les  Bretons  vers  Florence.  Il  voulait,  ajoutait-il,  réunir  Budes, 
Malestroit,  Raymond  de  Turenne  et  le  cardinal  de  Genève  pour  cette  entreprise 
(Ibid.,  fol.  70). 

1.  a  Item  Britones  moverunt...  et  per  Sanctaro  Gatolicaro  et  per  Fagiolam 
ff  transituri  sunt.  Deinde  dubitatur,  sed  tamen  creditur,  quod  debeant  adunari 
«  cum  aliis  Britonibus,  et  tune  quam  viam  consequi  debeant,  ignoratur,  sed  est 
c  possibile  quod  vadant  versus  partes  Marchie  et  Patrimonii.  Et  vos  dubitare 
c  habetis  quod  intrantes  territorium  AreUnum,  intrant  nostrum  demum... 
a  Johannes  de  Senis,  Florentie,  xxii  agusti  »  (Siena,  Archivio  di  Stato,  Lettere 
del  Gonsistorio  XV,  n*  S9). 

2.  f  ...  Ebbi  heri  una  letterada  uno  amico,  degno  da  fede,  dalla  città  di  Gas- 
c  tello,  come  quell'altra  gente  délia  ghiesa  che  e  stata  a  Gesena  ne  viene  per 
c  la  Ravignana  et  viene  verso  a  Gobbio,  e  che  quatro  cento  lance  ne  vengono 
«  per  Mercatello  et  sul  quello  di  Gastello.  Da  poi  viene  questa  notte  uno  mer- 
c  calante  che  viene  da  Agobbio,  et  diche  che  sono  gionti  in  quello  di  Gobbio  et 
c  acaropati  presso  a  quatro  miglia  d' Agobbio,  et  per  quello  chio  senti,  sono  per 
c  passare  in  Gasebana.  Poi  che  scripsi  di  sopra,  e  avenuta  lettera  del  podesta 
c  di  Gastiglione  Ghiusino,  come  questa  notte  la  gente  délia  ghiesa  a  passata  al 
a  passo  di  Râpa,  e  viene  nel  chiuso  di  Perosgia,  presso  a  me...  Nicolao  Gio- 
c  vanni  da  Gasale,  Gortona,  di  xxv  agosto  »  (Siena,  Archivio  di  Stato,  Lettere 
del  Gonsistorio  XV,  n*  91). 

3.  Le  8  septembre,  les  Huit  de  la  guerre  annonçaient  aux  Sieonois  qu'une 
dépêche  de  Pérouse,  en  date  du  6,  les  avait  informés  que  c  omnes  Britones,  qui 
c  pridie  venerunt  de  Gesena,  sunt  inter  Fulgineum  et  Bevaniam  et  circumstan- 
a  cia  loca  >  (Siena,  Archivio  di  Stato,  Lettere  del  Gonsistorio  XVI,  n*  15). 
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868  troupes  et  pousser  une  pointe  sur  la  Toscane  et  Florence  elle- 
même.  Mais  Û  comptait  sans  le  mauvais  vouloir  de  ses  auxi- 
liaires. 

L'intention  lie  Malestroit  et  de  ses  soldats  n'était  pas  de  com- 
battre la  ligue  sous  les  ordres  de  Budes.  Ces  troupes,  venues  de 
Césène,  étaient  demeurées  six  mois  iiiactives  dans  un  pays  ruiné 
et  n'offrant  aucune  ressource.  Elles  voulaient,  aujourd'hui,  pro- 
fiter de  la  guerre  pour  obtenir  une  nouvelle  solde  et  pour  piller  à 
loisir.  lUeur  parut  que  le  plus  simple  moyen  d'arriver  à  leurs  fins 
était  de  menacer  les  terres  de  l'Église.  Au  reste,  celte  éveutualité 
était  redoutée  par  Grégoire  XI'.  Il  ne  se  trompait  pas.  Leur  mau- 
vais vouloir  se  donna  bientôt  carrière  ;  le  duché  de  Spolète  allait 
être  eavahi  et  les  environs  de  Rome  menacés'. 

Cependant  que  ces  Bretons  quittaient  la  Roraagne  pour  l'Om- 
brie  et  que  Budes  saccageait  Bolsène,  Luce  de  Lando  attaquait 
Bevagna.  Blary  et  Pansard,  demeurés  à  la  tête  des  troupes  pon- 
tificales, n'avaient  pu  résister.  Assiégés  dans  la  citadelle  et  ne 
pensant  pas  tenir  longtemps  contre  un  ennemi  supérieur  en 
nombre,  ils  envoyèrent  un  écuyer  normand,  Saint-Contest,  aver- 
tir Budes  de  leur  triste  situation^. 

A  cette  nouvelle,  Bolsène  fut  abandonnée  ;  le  soir  même,  l'ai^ 
mée  repassait  à  Todi.  On  s'y  arrêta  à  peine,  et  de  grand  matin 
Budes 

...  Fit  sonner 
Sa  trompette  pour  deslogier. 

Il  pensait  surprendre  l'ennemi.  Mais,  habile  capitaine,  Luce  de 
Lando  s'était  gardé  contre  un  retour  offensif  des  Bretons  et  avait 
demandé 

1.  DisleSOsottl,  te  ptfe  se  plaigntit  à  Raoul  de  Leatrange  de  ce  que  Uales- 
troit  et  les  Bretons  ne  roalussenl  pins  continuer  leur  serrice  (Bibl.  oal., 
lat.  17000,  fol.  74). 

2.  Écrivant  au  cardinal  d'Oslie  an  sujel  de  la  marche  leulée  sur  Florence, 
Grégoire  ajoalait,  en  parlant  des  Bretons  :  «  Fraternitaleni  luam  lotis  vijccri- 

■  bus  et  precordionim  medullls  itenim  et  itemm  nagitamus  qualinns,  cum  sicut 
«  accepimos,  dominus  de  Haleslroit  et  sui  qui  magnum  fecerunl  circuiium  jam 

■  parlera  ducatns  Spoletani,  pro  dolort  protiraarunl  ultra,  et  quocumque  casu 
u  non  différas  neque  protrahas  moram  taam  >  (Ibid.,  fol.  76). 

3.  A  en  croire  Gaill.  de  la  Penne,  Blar;  aurait  péri  dans  ce  siège  :  cependant 
MB  nom  le  retroure  encore  dans  l'acte  d'engagement  du  30  octobre  Ralvant. 


/^ 
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Par  tout  le  pais  en  toutez  pars 

Mains  chevaucbours,  mains  quevaliers  * . 

Pourtant  Farrivée  de  toute  cette  armée  le  déconcerta,  et,  crai- 
gnant de  se  trouver  pris  entre  les  troupes  de  Budes  et  celles  de 
Malestroit,  il  se  décida  à  se  replier  sur  Pérouse*.  Bevagna  était 
abandonné  par  les  ennemis  quand  Budes  y  pénétra.  Furieux  de 
n'avoir  pu  venger  sur-le-champ  ses  compagnons,  0  jura 

...  Son  grant  serment 
Que  chacun  jour  luy  et  sa  gent 
Ne  cessaroint  de  le  chacer 
Toujours  avant,  sans  retourner, 
Jusques  à  tant  qu'il  eust  trouvé'. 

S'unissant  aux  bandes  normandes  demeurées  à  Bevagna  et 
aux  troupes  du  cardinal,  il  poursuivit,  mais  vainement,  Luce 
de  Lando.  Le  capitaine  florentin  s'était  retiré  dans  Pérouse. 
Désespérant  de  le  déloger  et  d'emporter  la  place,  le  cardinal^ 
et  les  Bretons  revinrent  à  Foligno,  probablement  pour  se  réu- 
nir à  toutes  les  autres  troupes  concentrées  au  sud  de  l'Ombrie  et 
arrêter  le  plan  de  la  campagne  projetée  contre  Florence.  Budes 
acquiesça  avec  empressement  à  cette  marche  en  arrière.  Uj  était 
intéressé.  Lorsqu'on  effet  on  décida  de  revenir  à  Foligno,  U 
protesta  de  son  dévouement  et  s'engagea  à  exécuter  les  ordres  du 
cardinal  ;  il  ne  formula  qu'une  seule  demande,  suffisante,  il  est 
vrai,  pour  tout  arrêter  : 

Meiz  d'une  chose  vous  requier. 
Vous  savez  bien  que  nul  denier 
Les  compaignons  de  touz  leurs  gaiges 
Norent  piez  ca  pour  ce  leur  gages  '. 

Le  cardinal  promit.  Mais  il  ne  pouvait  faire  plus.  La  papauté 
manquait  d'argent,  et  Gr^oire  XI  tentait  en  vain  d'obtenir  de 
nouveaux  répits  de  son  créancier,  le  duc  d'Anjou^.  Budes  ne  se 


1.  GoUlaoïDe  de  la  Penne,  Ters  2199-2^00. 

2.  Ibid.,  vers  2229-2230. 

3.  Ibid.,  Yen  2283-2287. 

4.  Ibid.,  yen  2336-2337. 

5.  Ibid.,  Yen  2348-2352. 

6.  Léon  Mirot,  les  Rapports  financiers  de  Grégoire  XI  et  du  dw  d Anjou, 
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contenta  pas  de  ces  fins  de  non-recevoir  et  ne  s'illusionna  pas  sar 
la  valeur  de  ces  promesses.  Sans  doute,  il  dut  menacer  le  I^at 
de  quitter  le  service  de  TÉglise.  Or,  à  ce  moment,  la  situation 
était  grave. 

Dans  la  Marche,  Rodolfe  de  Camerino  luttait  toujours,  et  sou- 
vent sans  succès,  contre  les  troupes  de  la  ligue  ;  en  Ombrie,  l'on 
demeurait  sur  place,  sans  pouvoir  avancer  ni  sur  Pérouse  ni  sur  la 
Toscane.  Â  Foligno  même,  un  parti  se  formait  contraire  à  l'Église. 

Il  fallut  céder.  Le  cardinal  d'Ostie,  Hugue  de  la  Roche  et  un 
troisième  personnage  s'engagèrent  chacun  pour  54  florins  ^  On 
pouvait  compter  momentanément  sur  les  Bretons,  d'autant  plus 
qu'on  leur  permettait  de  vivre,  jusqu'au  paiement  de  cette  somme, 
dans  le  pays.  Mais  Trincio  de  Trinci,  sentant  l'opposition  prête  à 
se  servir  de  ce  prétexte  pour  secouer  sa  domination,  les  fit  sortir 
de  Foligno  et  ferma  les  portes*. 

Rejetés  de  la  ville,  les  Bretons  commencèrent  une  nouvelle 
campagne,  non  plus  cette  fois  contre  Luce  de  Lando,  mais  contre 
leur  ancien  allié,  Hawkwood.  Ce  dernier,  ayant  réussi  à  chasser 
les  Bretons  de  Faenza  et  de  Césène  et  n'ayant  plus  rien  à  £sLire 
en  Romagne,  était  descendu  en  Toscane,  ce  qui  lui  permettait  à 
la  fois  de  poursuivre  ses  ennemis  et  de  surveiller  Florence,  et 
aussi,  au  début  de  la  mauvaise  saison,  de  se  préparer  à  hiverner 
loin  des  terres  de  Bemabo.  Parvenu  en  Ombrie,  il  s'établit  au  sud 
de  Pérouse  et  bientôt  se  rencontra  avec  les  Bretons.  Budes  s'était 
dirigé  sur  Assise  et  avait  campé  à  trois  milles  de  la  ville,  au  Ponte 
del  Chiaccio.  La  ville  obéissait  alors  à  Guillelmo  di  Carlo,  partisan 
de  la  ligue.  Les  mécontents  et  tous  ceux  qui  avaient  été  exilés 
s'entendirent  avec  les  Bretons  pour  leur  livrer  Assise.  Le  complot 
fut  découvert  et  cruellement  réprimé.  La  tentative  manquée,  les 
troupes  ecclésiastiques  se  vengèrent  en  ravageant  une  fois  de  plus 
la  campagne,  tandis  que  Grégoire  XI  frappait  Assise  d'excommu- 
nication-^ 

dans  les  Mélanges  d'archéologie  et  dhUtoire,  publiés  par  l'École  française  de 
Rome,  t.  XVll. 

1.  Guillaume  de  la  Penne,  Ters  2379-2415. 

2.  Le  Diario  d'anonymo  rapporte  que  le  pape,  ne  ponvanl  pay«r  les 
Bretons,  leur  permit  de  vi^re  à  Foligno.  C'est  à  cette  nouvelle  que  Trincio 
chassa  les  troupes  pontificales  de  Foligno.  L'événement  est  rapporté  à  la  date 
du  9  septembre. 

3.  Antonio  Cbristofani,  Storia  d^Assisif  t.  1,  livre  3,  244  et  suiv.  —  L'ar- 
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Le  dessein  des  Bretons  étdit  de  franchir  le  Tibre,  que  défendait 
Hawkwood.  Ils  voulaient  envahir  la  Toscane.  Par  bandes  dis- 
séminées, ils  étaient  répandus  dans  toute  FOmbrie,  à  Ponte  del 
Chiaccio,  à  Monteâascone,  à  Aquapendente^  Mais  la  crue  les 
empêcha  de  traverser  le  fleuve.  Budes  recula  jusqu'à  Bettona, 
afin  de  s'unir  à  la  troupe  de  Malestroit,  tandis  que  les  bandes 
dispersées  à  Orvieto  et  Todi  se  rassemblaient  et  se  concentraient 
à  Foligno*.  Hawkwood,  d'autre  part,  gardait  toujours  le  pas- 
sage du  Tibre  à  Ponte  San  Giovanni. 

Depuis  trois  mois,  on  était  demeuré  presque  stationnaire.  Les 
incursions  s'étaient  renouvelées  de  part  et  d'autre,  le  pays  avait 
été  consciencieusement  pillé  et  ravagé  par  chaque  parti,  mais  on 
n'avait  atteint  aucun  résultat.  Seul,  l'ouest  de  l'Ombrie,  avec 
Viterbe,  Bolsène,  Monteâascone,  Todi,  occupé  par  l'Église,  per- 
mettait les  communications  entre  Rome  et  la  haute  vallée  du 
Tibre.  Sur  la  côte,  Telamone  était  au  pouvoir  de  Grégoire  XI, 
mais  ses  troupes  ne  pouvaient  s'emparer  de  Grosseto  ni  occuper  la 
Maremme  de  Sienne.  La  lutte  s'était  circonscrite  entre  Pérouse, 
Assise  et  Foligno  ;  les  ennemis  se  surveillaient,  mais  ne  s'appro- 

rivée  des  Bretons  au  Ponte  del  Chiacio,  au  nombre  de  6,000  cheyaux  et  de 
1,000  fantassins,  était  annoncée  à  Sienne  dès  le  8  septembre  (Siena,  Archivio 
di  Stato,  Lettere  del  Consistorio  XVI,  n*  12). 

1.  Les  Bretons  étaient  en  effet  dispersés  dans  toute  TOmbrie,  et  on  retrouve 
trace  de  leur  séjour  à  la  fois  à  Todi,  à  Aquapendente,  à  Pérouse,  à  Assise, 
à  Spello  et  à  Foligno.  Tandis  que  leur  présence  était  signalée  le  8  sep- 
tembre au  Ponte  del  Chiacio,  on  annonçait  le  9  qu'une  bande  de  3,500  cheya- 
liers  s'ayançait  sur  la  Toscane  (Siena,  Archiyio  di  Stato,  Lettere  del  Consis- 
torio XVI,  n*  21),  et  Toraroasseo  di  Jachorao  écriyait  de  Cortone  que  les  Bretons 
étaient  à  Montefiascone  et  à  Aquapendente,  que  400  soldats  d'une  autre  bande  se 
tenaient  à  la  Chiana  et  que  150  lances  avaient  occupé  Assise  (Ibid.,  n*  17).  Il  est 
fort  probable  que  diverses  bandes  s'étaient  répandues  dans  tout  le  pays,  tant 
pour  garder  les  places  précédemment  occupées  que  pour  piller.  Cependant,  il 
semble  présumable  que  le  terme  de  c  Bretons  i  a  dû,  d'une  façon  générique, 
être  employé  pour  désigner  les  troupes  de  l'Église. 

2.  c  Magnifici  signori,  o  novelie  da  yerso  Perosgia,  come  la  gente  de  Bettoni 
c  yennero  per  passare  el  Teyere,  ma  per  che  era  grosso,  non  potero;  diche 
c  essi  se  ridussero  nel  piano  di  Bettona,  da  poi  sono  andati  verso  Fuligno, 
«  et  dice  qui  che  sono  per  adunarse  cou  la  brigata  che  è  nel  Patrimonio  e  par- 
c  sare  in  Toschana.  Messer  Johanni  Agut  con  tutta  l'altra  brighata  è  al  Ponte 

c  San  Giovanni chel  conte  Lucio  che  è  sul  quello  di  Camerino  e  fa 

c  grandissimi  danni  e  ora  anco  si  aspetla  que  debbia  venire  ad  adunarsi  con 
c  messer  Johanni  Agut  e  con  l'altra  gente...  El  figluolo  vestro,  Nicholo  Johanni 
c  da  Casale,  Cortona,  xii  de  settembre  i  (Ibid.,  n*  29). 
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chaient  pas.  La  crue  du  Tibre  arrêtait  les  Bretons,  et  leurs  bandes 
dispersées  étaient  trop  faibles  pour  prendre  l'ofiensive.  Hawk- 
wood  n'osait  attaquer,  peut-être  ne  le  Youlait-il  pas,  retenu  par 
les  craintes  de  Florence,  —  qui  redoutait  une  victoire  des  Bretons 
et  par  suite  l'occupation  de  l'Ombrie  par  Grégoire  XI,  —  et  par  les 
conseils  de  Bernaïx),  dont  le  rôle  de  médiateur  s'accommodait  mal 
d'une  campagne  trop  active.  Sur  les  autres  théâtres  de  la  hitle, 
les  armées  pontificales  étaient  moins  fortunées  et  avaient  dû  aban- 
donner Faenza  et  Césène.  Rodolfe  de  Camerino,  ayant  contre 
lui,  depuis  le  début  de  septembre,  Luce  de  Lando,  ne  parvenait 
pas  à  arrêter  les  progrès  de  son  adversaire.  Plusieurs  fois  battu, 
il  dut  évacuer  Macerata,  Serra valle,  San  Lupidio,  Col  di  Preti, 
Santa  Maria  in  Monte.  Les  environs  de  Matelica,  de  San  Seve- 
rino  et  de  Camerino  étaient  ravagés  par  les  troupes  de  la  ligue*. 

D autre  part,  les  négociations  entreprises  avec  Florence 
échouaient.  Une  ambassade  était  demeurée  à  Rome  jusqu'au 
4  septembre  sans  pouvoir  s'entendre  sur  l'indemnité  réclamée  par 
Grégoire  XI.  Le  parti  de  la  guerre  reprenait  le  dessus  et,  avec 
lui,  toutes  les  mesures  intransigeantes  contre  le  Saint-Siège.  On 
déclarait  ne  pas  vouloir  négocier  avec  Grégoire  XI;  on  forçait 
les  prêtres  à  célébrer,  malgré  l'interdit,  l'office  divin.  Les  tenta- 
tives de  médiation  deBernaboetde  la  reine  Jeanne  restaient  inn- 
tiles.  La  guerre  allait  reconmiencer. 

Pour  venir  à  bout  de  son  ennemie,  Grégoire  reprit  son  projet 
de  rassembler  toutes  ses  troupes  afin  de  forcer  le  passage  du  Tibre 
et  de  menacer  directement  la  Toscane  en  occupant  l'Ombrie*. 


t.  Luce  de  Lando  se  troorait  encore  aox  enyirons  de  Pèroose  le  5  aeptembn; 
à  ce  joor,  en  effet,  les  Florentins  mandaient  aux  Siennois  d'enToyer  des  secours 
à  «  Penisioni  ad  comitem  Locium  »  (Siena,  Archivio  di  Stato,  Lettere  del  Gon- 
sistorio  XVI,  n*  4).  —  D'antre  part,  la  dépêche  de  Johanni  di  Gasale  noas 
apprend  que,  le  12  septembre,  Lnce  avait  déjà  commencé  sa  campagne  dans  la 
Marche  d'Ancône.  Sur  cette  campagne,  voir  le  Dkurio  iTanonymo  fiarentimo, 
p.  334-335. 

2.  c  Fratres  karissimi,  yobis  notnm  fiadmns  per  présentes,  quod  gens  Brilo- 
ff  nnm,  que  cnm  cardlnaU  eratin  Urbeveteri  et  in  partibns  conyicinis,  indedi»- 
c  cessit  et  accessit  Tndertnm,  nndlqne  se  eontniit  Jnxto  Fulgînenm,  nt  se  oni- 
c  ret  cum  aliis  ecclesie  gentihns,  oh  quod  vobis  nu  ne  de  ipsis  temere  non 
c  expedit  ;  aTisavimns  enim  doroinnm  Johannem  Hanken  et  omnes  alias  gentes, 
a  quod  si  dlcti  Britones  versus  terri torium  vestrum  accédèrent,  quod  sohito 
c  ipsoft  cnm  omnibns  gentihns  viriliter  inseqnantnr...  »  Florence,  13  septembre 
1377  vSiena,  Archivio  di  SUto,  Lettere  del  Consistork)  XVI,  n*  33).  —  Une 
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Mais  k ce  même  moment  ses  efforts  se  trouTàrent  tout  k  coup 
arrêtés  :  la  division  se  mit  parmi  les  Bretons. 

La  concorde  était  loin  de  régner  entre  Budes  et  Malestroit.  La 
part  importante  prise  par  le  premier  dans  la  précédente  campagne, 
le  butin  qu'il  avait  dû  faire,  les  promesses  d'argent  arrachées  au 
cardinal  dé  Bourges  mécontentaient  celui  qui,  lors  du  départ 
d'Avignon,  était  regardé  comme  le  chef  des  Bretons  et  qui 
venait  de  passer  six  mois,  inactif  et  sans  profit,  dans  une  ville 
ruinée,  au  milieu  d'un  pays  saccagé.  Peut-être  même  pourrait-on 
supposer  que  Robert  de  Genève,  —  pour  qui  la  perte  de  Faenza  et 
de  Césène  était  un  échec,  —  jaloux  du  rôle  prépondérant  du  car- 
dinal de  Bourges,  ne  tut  pas  étranger  k  ces  manœuvres.  Males- 
troit devait,  paraît-il,  recevoir  10,000  florins  s'il  servait  fidèle- 
ment l'église.  Il  les  réclama.  On  ne  put  s'entendre.  Budes  ne  dut 
pas  demeurer  sans  protester.  L'armée  se  désagrégea.  Budes,  avec 
Raymond  et  Turenne,  se  dirigea  sur  Todi;  Malestroit,  avec 
4,000  hommes,  envahit  le  duché  de  Spolète*.  Grégoire,  en  pré- 
sence des  diflScultés,  rappela  auprès  de  lui  le  cardinal  de  Genève^. 

Malheureusement,  l'exemple  de  Malestroit  fut  suivi.  L'enga- 
gement de  Silvestre  Budes  finissait  en  septembre.  Peut-être  crai- 
gnit-il, connaissant  les  embarras  financiers  de  Grégoire,  que  son 
rival  n'obtînt  ce  qu'il  réclamait  et,  en  outre,  que  le  pape  ne  le 

autre  dépêche,  da  14  septembre,  annonçait  que  les  Bretons  et  le  cardinal  de 
Bourges  s'étaient  unis  et  tentaient  de  forcer  le  passage  du  Tibre  à  Assise. 

1.  Temple-Leader  et  Marcotti,  auvr.  eit,  p.  104-109.  —  L'intérêt  de  Bernabo, 
et  par  suite  celui  d'Hawkwood,  ne  devait  pas  être,  du  reste,  de  poursuivre 
activement  les  hostilités. 

2.  c  Amici  karissimi,  vestris  litteris  nuper  receptis  breviter  respondemus  et 
a  fraternali  araicicie  notificamus  quod  heri,  existentibns  omnibus  Brittonibus 
c  in  (erritorio  Montisfalconis,  modicam  inter  se  concordiam  habentibus.  domi- 
c  nus  Johannes  Malestret  gressus  suos  cum  sua  brigata  versus  Spoletum  et..., 
c  et  dorainus  Silvester  Buda  gressus  suos  direxit  versus  Tudertum  et  etiam  idem 
«  iter  sequitur  dominus  Raymundus  de  Turena,  et  sunt  hodie  in  territorio 
«  Tudertino...  Dominus  Johannes  Malestret  est  in  numéro  im"  Britonum  et  dic- 
te tus  dominus  Silvester  Budes  est  in  numéro  aliorum  un"  Britonum.  Très  con- 
ff  servatores  cousulares  libertatis  civitatis  Perusie.  Perusia,  xv  septembris, 
et  XV  indictione  i  (Ibid.,  n*  36).  —  C'est  le  13  septembre  que  Grégoire  XI  rap- 
pela le  cardinal  à  la  cour  pontificale.  Il  est  probable  que  Robert  n'avait  pas  sa 
empêcher  les  agissements  de  Malestroit  et  avait  au  contraire  soutenu  contre 
Budes  le  chef  avec  lequel  il  était  demeuré  à  Césène  durant  toute  la  première 
partie  de  1377  (Bibt.  nat.,  ms.  lat.  17000,  fol.  90).  Nous  verrons  plus  loin  quelle 
importance  l'on  doit  peut-être  attacher  à  cet  événement,  en  apparence  secondaire. 
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reprit  à  sa  solde  à  l'expiration  de  son  service,  le  2  octobre.  Gré- 
goire XI  était  à  Anagni  ;  on  annonçait  qne  Hawkwood  et  Luce 
de  I^ndo  devaient  se  réonir  pour  attaquer  Spolète.  Le  pape  crai- 
gnit pour  lui-même.  Il  redouta  l'inyasion  de  la  campagne  romaine  ; 
il  voyait  déjk  le  royaume  de  Naples  envahi  et  la  reJne  Jeanne 
obligée  de  payer  à  prix  d'argent  le  départ  des  redoutables 
Bretons'. 

Ces  derniers  cependant  avançaient.  Bientôt  ils  allaient  être  à 
Subiaco'.  Grégoire  faisait  garnir  de  troupes  les  passages  de  la 
Sabine  et  des  Monts  Albains',  il  avertissait  les  habitants  de  Cam- 
panie  de  se  défendre  contre  les  envahisseurs^.  Mais  surtout  il 


I 


t.  ■  Régine  Slcille.  —  Gregorint,  etc.  —  Cariuima  ia  CbrUlo  Hlia,  Tiscera 
t  Dosiri  malUplid  dolorii  acerbilate  tarqaeotar,  adeo  qaod  pre  nimia  rordia 
t  aognstla,  qaid  serenitati  tue  scribere  Demamns,  dnm  prodidooea  et  infideti- 
(  lateni  itlorum  Britonuro  erga  Doa  et  Romanam  Bccleiiani  perpetralas  et  baium 

<  ■imilei  per  qnosrii  JD&deles  Barbaroa  alias  inaoditBs  in  aciroo  recenseniDg, 
(  Est  eDim  rerura,  Glia  peramabilis,  quod  ipsi»  naper  ad  ooslra  et  Romane 
(  Ecclesie   stipendia  per  dilectos  lilios  nobilea  viroa  Galsotlum  de  Halelestia 

■  et  Nicolanni  cancellariam  regni  tni.  quorum  circamspectam  induslriam  ealis 
(  noali,  necDon  Radulphom  de  Leslrangiis,  KUtiferum  aostnim,  virura  uLque 
(  proTÎdum  et  discretum,  cum  uaiTerais  et  «Ingulis  cautelis,  jaramenti»  et  pro- 
I  mlssionibus  qne  per  taies  prestari  ei  adhiberî  poterenl,  refirmatis,  ipaaque 
(  firma  nsqne  ad  instantii  menais  octobris  diem  xiiun  doTatura,  largita  eis  pro 
f  bnjnamodl  aervfciis  repromlasls  magna  pecunie  qnantitale,  adeo  quod  de  Iota 
fl  ista  condocla  reicribant  i  mil  flor.  in  fine  solvenda.  Ipsi  vero,  sicut  ferlur, 

•  ecnalornro  corrupti  pecaniis,  dnm  sperabarous  de  factis  nosiris  magnom 
«  reporlare  haoorem,  mlssls  prêter  illos  Raymundo  nepole  nostro  cum  inRenli 

■  copia  amiitonim  de  noslro  exercitu,  nnlla  précédente  occaaione  vel  causa, 

■  sed  prodilorie  et  oequiler  recessemnt,  pactls,  conTcnlionibus,  juramenUs  et 

<  promiuis  non  obstantibat  qnibuscnmqoe,  et  sic  facta  noatra  suis  deitniie- 
a  TUQt  prodicloDibns  qnod  nnlla  apes  ait  ad  preaeos  ea,  boanciis  nobis  deGcien- 

•  (ibus,  reparaoda.  —  Datam  Auagnie,  xi  Ealenda*  octobris  (1377)  >  (Bîbl. 
■laL,  Ut.  17000,  fol.  98). 

2.  Areb.  Vat.,  Introitul  et  Biitus,  Reg.  345,  fol.  22% 

3.  t  Die  «iTn  measia  septembria,  «otuti  fuerunt...  quos  dominus  vice  tbeaau- 
t  larins  iolTJt  ipso  die  Jobanni  de  Castello,  misso  cum  domino  Symone  de  Spo- 

<  leto, milite, qui  mittiturperdominum  nostrumPapamadcustodiendum  paasus, 

•  ne  aocietalea  sive  Britones,  segretati  ab  «lercitn  gentium  arroigeranim  doniai 
(  noatri  transira  possent,  solvendos  et  eipendendos  in  balestariis  et  aliig  gen- 

<  tlbUB  armigeriis...  >  (Ibid.,  fol.  215  *-)■ 

4.  ■  Eodem  die,  aolutl  fuenint  Jobanni  de  Chisteron,  carsori  domini  noatri 
«  Pape,  pro  certis  famulis  bodie  misais  per  terras  et  loca  comltatas  Campanie, 
(  ad  aTiaaDdnm  terras  et  loca  hojaamodi  de  adventu  BritoDum  et  aodetatum  • 
(Ibid.). 


y^ 
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négocia.  Les  Bretons  étaient  toujours  parmi  ses  troupes  et  pro- 
testaient de  leur  fidélité.  Il  fallait  agir  avec  circonspection  pour 
ne  pas  les  jeter  dans  les  bras  de  l'ennemi.  Durant  près  d'un  mois, 
on  renouvela  ce  qui  s'était  passé  sur  les  bords  du  Rhône  en  1376. 
On  évita  de  négocier  avec  tous  simultanément,  mais  on  essaya  de 
les  gagner  séparément,  ce  qui  était  plus  facile  et  moins  onéreux. 

Ce  fut  Bigot  de  Costa  et  Pierre  de  Château- Villain  qui  furent 
tout  d'abord  chargés  d'entreprendre  les  Bretons  *.  Malestroit  sem- 
blait le  mieux  disposé  à  un  accord;  mais  il  voulait  10,000  florins. 
Le  pape  n'osait  les  lui  accorder,  craignant  les  exigences  de  Budes. 
Il  se  retourna  vers  ce  dernier,  lui  envoya,  le  24  septembre,  l'ar- 
chidiacre de  Béziers,  Guillaume  Thebart,  muni  d'un  passeport 
généralement  accepté  :  l'envoyé  pontifical  portait  avec  lui  une 
forte  somme  d'argent.  Les  Bretons  refusèrent,  espérant  mieux, 
et  envoyèrent  des  négociateurs  à  Anagni*.  Finalement,  Gré- 
goire XI  réussit.  Dès  le  6  octobre,  Guillaume  Dinasquet,  Bertin 
Boytard  se  laissaient  gagner  par  la  promesse  de  10,000  florins^. 
Le  7,  ils  prêtaient  serment  de  fidélité  au  Saint-Siège^  et,  le  9,  Jean 
de  Sisteron  et  Symon  de  Spolète  se  mettaient  à  leur  tète  pour  les 
conduire  dans  les  Marches  au  secours  de  Rodolfe  de  Camérino'^. 

C'était  un  premier  succès  pour  Grégoire  XI,  mais  la  majeure 
partie  de  l'armée  bretonne  demeurait  encore  indécise  et  mena- 
çante aux  portes  de  Rome,  tandis  que  la  situation  empirait  en 
Toscane  et  dans  la  Marche.  Repoussées  de  Grosseto^,  les  armées 

1.  Arch.  Vat.,  Introitas  et  Eiitus,  Reg.  345,  fol.  214  ▼*. 

2.  c  Die  xxim  meosis  septembris,  solaU  fuerunt  Goillelmo  Tebardi,  archi- 
c  diacono  Bitaricensi,  socio  doroini  camerarii  domioi  Pape,  misso  per  dorainom 
c  nostrum  ad  societates  si?e  Britooes  segregatas  ab  exercitu  gentiam  annige- 
c  rarnm  domini  Pape,  pro  certis  negociis  et  cum  ceriis  pecaniis  qoas  reporta- 
c  vit,  qaia  aliqai  capitanei  dictorum  Britonam  Mcam  redierunt  tractandum 
c  cum  gentibus  doroini  nostri  et  ejus  consilio  i  (Ibid.,  fol.  215). 

3.  «  Cam  nonnnlle  gentes  armigere  Britoaum  segregate  ab  exercitu  gentiam 
«  armigeranim  domini  Pape,  qoarum,  una  cam  certis  aliis  capitaneis,  sunt 
tt  capitanei,  Gaillelmas  le  Dinasqaet,  et  Bertinas  Boytard,  existentes  ad  presens 
c  prope  Sablacam,  faerant  condacte  et  retente  sub  certis  condicionibus  et 
c  pactis  yallatis  eoram  sigillis  ad  ser?iciam  domini  Pape,  fuerant  solati  dictis 
«  gentibas,  deducendi  de  decero  millibas  florenoram  promissis  sol?i  dictis  gen- 
«  tibas...  M  fl.  camere,  —  die  eodem,  u"  fl.  camere,  —  die  vu,  ix  il.  »  (Ibid., 
fol.  220  V). 

4.  Ibid.,  fol.  221. 

5.  Ibid.,  fol.  222. 

6.  Siena,  Archi?io  di  SUto,  Lettere  del  Oonsistorio  XYI,  n*'  42,  44. 
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poDtiâcaleB  étaient  battues  à  Montalto'.  Todi  était  meDacé.  Foli- 
gno,  assise  par  la  frère  de  Conrad  Trincio,  se  défendait  déses- 
pérément, espérant  les  secours  de  Florence.  Fabriano  allait  bien- 
tôt être  enlevé  à  Rodolfe  de  Camerino,  Hawkvood  et  Luce  de 
Lando  menaçaient  toujours  Spolète*. 

11  fallait  à  tout  prix  éloigner  les  Bretons  et  les  envoyer  au 
secours  de  Spoléte  et  de  Bodolfe  de  Camerino.  La  tâche  était  dif- 
Scile.  Grégoire  y  employa  un  homme  que  sea  fonctions  auprès  du 
connétable  de  France  devaient  rendre  agréable  à  Budes  et  à  ses 
compagnons,  Etienne  Bichel,  chapelain  de  du  Guesclin^.  Du  13 
au  17  octobre,  on  négocia  entre  Anagni,  Rome  et  le  camp  des 
Bretons^  Le  18,  Budes  n'était  pas  encore  décidé.  Ënân,  le  30  oc- 
tobre, on  put  s'entendre.  Un  nouvel  engagement  fut  conclu,  dans 
lequel  se  retrouvent  tous  les  noms  que  nous  avons  vus  figurer  en 
1376.  Alain  de  Saint-Paul,  Trogorant,  Blary,  Guillaume  Pan- 
sart,  Hajmon  TrefSli,  Robert  Budes,  Florimond  Davis,  Concon- 
toys,  Pierre  de  la  Haie,  Olivier  Thomas  passèreot  à  nouveau  k 
la  solde  de  l'Église^.  4,000  florins  leur  fiirent  comptés  de  suite  ; 

1.  Bibl.  ntt.,  ms.  lat.  tTOOO,  fol.  Ittl. 
3.  Ibid.,  fol.  13G. 

3.  f  Die  xi[i  mentis  octobris,  eolaU  faerunt  Butholeto,  Mulifera  domint 
(  noBtri  miggo  uns  cam  Slephana   Bichel,   capellano  damini   connesUbnIarii 

•  Frtaciead  Brilooea  Begregatos,  de  qoto  conductos,  ad  Bollicilando  eoi  contra 

■  «Hoitem  LDcium,  qui  dicebatar  eue  prope  Spoletum  >  (Arcli.  Vat.,  Inlroitus  et 
Biitas,  Reg.  345,  fol.  222]. 

4.  Ibid.,  fol.  222  v.  —  (  Die  ïiii  mensia  oclobris,  soluli  fuernnt  Beroardo 

•  de  ChaBtres,  serTienti  annonim  domini  Pape,  misso  apud  ftomara  et  dorotnaro 
0  SilTcstnini  Budes  u  (Ibid.,  fol.  223).  Peut-être  Bnde»  se  troavail-ll  à  Rome  à 
ce  momenl  St  ssl-ce  k  ce  séjoor  qu'il  faut  rattacbar  l'épisode  rapporté  par 
Guillanme  de  la  Penne,  racontant  qu'au  début  de  1377  le  capitaine  breton  se 
readit  t  Bome,  où  il  fut  IrËs  bien  reçu  du  pape  et  de  tous  les  cardinaux.  L'au- 
teur da  poème  paraît  avoir,  volontairement  ou  non,  confondu  les  dates. 

5.  >  Die  ixx  menais  octobris,  soluti  fneruat  dom.   SUvestro  Budes   mitili, 

<  Alano  de  S.  Paulo,  Oliverio  de  Gorlogoo,  Herveo  Scarrabo,  Gnillelmo  Trogo- 

<  Tant,  Johaoni  Blarry,  Goillelmo  Paotart,  Aymondo  Treffeli,  Roberto  Budes, 
f  Florimoodo  Davei,  Coacontoys,  Petro  de  le  Haye  et  OIlTcrio  Thone  capitaoeis 

■  noanallonim  arDiatonim  de  no*o  Tebrmatorum  juxta  et  eecundum  pacla  con- 
t  tenta  In  eornm  lirinig  dedocendi  de  eisdem,  recognoscentîbus  et  quittanlibns 
t  dom.  SilTCstro  Budes  pro  se  et  OIlTerio  de  Corlogoa  et  Roberto  Budes.  — 
t  Oliverio  Tbome  pro  se,  Teslarraby  et  Petro  de  le  Haje,  —  Blarrj  pro  se  et 
(  Guillelmo  Pansart,  —  Guillelmo  de  Herouvilte,  doraicetio,  pro  Florimondo 
f  Daiii  et  Teoconcoys,  quorum  aigilla  deferebat,  --  et  Alaao  de  S"  Paulo  pro 

■  se,  —  Trogorant  pro  m,  —  et  Ajmondi  Treffeli  pro  se,  solTenle  d.  vice  tbe- 
f  saorario...  lui-  d.  cam.  >  (Ibid.,  foL  226j. 
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1,000  florins  forent  ensuite  donnés  à  Budes  et  200  à  Alain  de 
Saint-Pol,  en  récompense  de  son  intervention  auprès  du  chef 
breton  ^  Malestroit  s'était  entendu  bien  avant  Budes,  et  recevait 
un  paiement  dès  le  25  octobre'. 

Les  Bretons  reprirent  alors  le  chemin  de  la  Marche.  Leur  zèle, 
raffermi  et  soigneusement  entretenu  par  d'habiles  et  opportunes 
générosités',  ne  se  démentit  plus.  Au  reste,  la  guerre  languissait. 
Rodolphe  de  Camerino,  secouru  par  Budes,  que  Grégoire  XI,  le 
23  décembre^  recommandait  aux  habitants  de  la  Marche^,  eut 
quelque  répit.  Ailleurs,  la  lutte  se  poursuivait  mollement.  Les 
bandes  bretonnes  demeurées  en  Toscane  guerroyaient  sans  grand 
résultat.  Hawkwood,  suspect  à  Florence,  qui  craignait  de  le 
voir  prendre  ses  quartiers  d'hiver  en  Toscane,  se  retirait  en 
Romagne. 

Tout  était  aux  négociations.  Bernabo  voulait  la  paix  et  se 
posait  en  médiateur.  Les  puissances  étrangères^  l'empereur  en 
première  ligne,  s'interposaient.  Rassuré  sur  sa  dette  envers  Louis 
d'Anjou,  Grégoire  pouvait  satisfaire  ses  troupes.  La  paix  semblait 
prochaine;  les  conférences  de  Sarzana  étaient  commencées. 

Allait-il  enfin,  après  une  lutte  acharnée,  après  des  alternatives 
de  gloire  et  de  désastres,  voir  l'Italie  pacifiée  par  lui  ?  Depuis  plus 
d'une  année,  il  luttait  énergiquement,  poussé  malgré  lui  à  la 
guerre,  qu'il  avait  si  longtemps  espéré  contenir.  U  avait  dû  s'y 
résigner  ;  le  devoir  le  lui  avait  commandé.  Et  si,  en  ces  derniers 
mois,  ses  armées  avaient  subi  quelques  revers,  cependant  il  avait 
pu,  grâce  à  ses  auxiliaires  bretons,  reconquérir  la  Romagne  et 
la  Marche,  occuper  une  partie  de  l'Ombrie  et  porter  la  guerre  en 
Toscane,  devenir  envahisseur  après  avoir  été  envahi.  La  ligue 
était,  sinon  dissoute,  du  moins  désagrégée  ;  Florence  demeurait 
presque  seule  en  face  de  l'Église. 

Grégoire  se  reprenait  à  espérer,  et  l'Italie  avec  lui,  quand  sou- 
dain une  catastrophe  imprévue  vint  tout  remettre  en  question. 
D'une  santé  chancelante  et  affaiblie,  Grégoire  XI  mourut  subite- 
ment le  27  mars  1378.  Tout,  s'arrêta  ;  on  attendait  le  résultat  du 
conclave. 


1.  Arch.  Vat.,  latroitus  et  exilas,  Reg.  345,  fol.  234. 

2.  Ibid.,  fol.  225. 

3.  Ibid,,  fol.  234-235  r,  23^243. 

4.  ÀrcMvio  sUmeo  iUUiano,  3*  série,  VIII,  279. 
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La  dernière  campagne  des  Bretons  et  leur  dispersion. 
Mort  de  Silvestre  Budes  (avril  1378-1380). 

Le  9  avril  1378,  Barthélémy  Prignano,  archevêque  de  Bari, 
fiit  proclamé  pape  et  prit  le  nom  d'Urbain  YI'.  Il  ne  sembla  pas, 
tout  d'abord,  ^e  le  nouveau  pontife  dût,  ouvertement  du  moins, 
rencontrer  de  difficultés.  Il  parut  même,  dès  les  premiers  jours  de 
son  pontificat,  devoir  rapidement  mener  à  bonne  an  les  uégocia- 
tioQS  entreprises  avec  Florence  ;  la  paix  fut,  en  effet,  signée  avec 
la  république  le  28  juillet  1378'.  Mais,  à  ce  moment  déjà,  les 
e&oyables  intrigues  qui  donnèrent  naissance  au  grand  schisme 
commençaient. 

Aussi,  durant  les  premiers  mois  du  pontificat,  n' entendit-on 
parler  ni  des  Bretons  ni  de  Silvestre  Budes.  L'ère  des  négocia- 
tions laissait  peu  de  place  aux  opérations  militaires.  Désœuvrés, 
les  mercenaires  étaient  réduits  h  tenir  la  campagne  et  à  guerroyer 
presque  à  leur  propre  compte.  Budes  ne  semble  pas  être  demeuré 
durant  tout  ce  (emps  dans  les  Marches.  En  tout  cas,  un  groupe 
breton  se  tenait  toujours  en  Ombrie  et  dans  le  Patrimoine,  mena- 
çant la  Maremme  et  le  territoire  siennois  ^.  La  présence  de  ces 
troupes  était  successivement  signalée  h  Contignano,  à  Monti- 
chello*,  où,  suivant  leur  coutume,  elles  ravageaient  sans  pitié  le 
pays.  A  la  fin  d'avril,  600  d'entre  eux  s'apprêtaient  à  attaquer 
Santa  Fiora^.  Vers  le  30  juin,  toutes  ces  bandes  disséminées  se 
rejoignaient  à  Chiusi  et  à  Panicale,  attendant,  disait-on,  l'arrivée 


t.  ViÛT,  pour  les  éténemeats  de  toute  cette  période,  NoUl  Valois,  la  France 
et  le  grand  ichitme  dOceident,  I,  jxunm. 
3.  Architlo  ttorico  itaiiano,  3-  «érie,  VIII,  392. 

3.  Sar  le  séjour  des  Bretons  dans  le  territoire  de  SieoDe,  Toir  :  Sieaa,  Archi- 
vio  di  SUto,  Lettere  del  Coosistorio  XVII,  n*  40,  XVIII,  u-  2,  et  Ibid.,  Regis- 
tri  délie  deliberaiioai  cxci,  fol.  26  t*  :  i  Quia  pelilnr  per  Sumniuiii  PoDtili- 
(  cem  pro  expellendo  Brettonet,  ^itnr  quid  dicto  consillo  et  consilariis  dicti 
■  consilil  vldelur  et  placel  providere  et  refonnare  drca  dictam  materiam  in 
1  Dei  iMxnine  generaliter  et  specltliler  consulalur.  a 

4.  Ibid.,  Uttere  del  Consltlorlo  XVIII,  n>  21. 

5.  Ibid.,  D'  36.  —  A  cette  même  date,  on  annonçait  d'aolre  part  une  attaque 
de  U  Haremine  (Ibid.,  a*  39}. 
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de  Silvestre  Budes  et  de  Guillonet  de  la  Sale ,  accompagnés  de 
600  lances*. 

Mais  on  pouvait  déjà  prévoir  les  terribles  événements  qui 
allaient  bientôt  porter  le  trouble  et  la  désolation  dans  le  monde 
chrétien.  Retirés  à  Ânagni,  les  cardinaux  discutaient  l'élection 
d*  Urbain  YI  :  on  songeait  à  lui  opposer  un  autre  pape.  Mais, 
pour  ce  faire,  il  était  nécessaire  d*avoir  des  troupes  prêtes 
à  appuyer  efficacement  les  prétentions  du  parti  français.  Or,  à 
qui  songer,  sinon  aux  Bretons,  toujours  à  acheter,  alors  surtout 
qu*il  s'agissait  de  défendre  des  intérêts  français  et  que  parmi  les 
chefs  de  l'opposition  se  trouvaient,  non  seulement  leur  ancien 
chef,  Robert  de  Genève,  mais  encore  de  nombreux  cardinaux 
français?  Avec  les  Bretons,  on  pouvait  compter  sur  d'autres 
aventuriers,  Bemardon  de  la  Salle  et  Louis  de  Montjoie,  qui,  eux 
aussi,  se  trouvaient  en  Toscane. 

On  les  appela  à  Anagni  ;  laissant  quelques  forces  derrière  eux, 
autour  de  Viterbe*  et  d'Orvieto',  ils  descendirent  au  sud,  sous 
prétexte  de  défendre  le  futur  conclave  contre  les  violences  du 
parti  romain.  Les  Romains  essayèrent  de  leur  barrer  la  route  et 
d'empêcher  le  passage  du  Teverone.  Bemardon  les  rencontra  au 
Ponte  Salvo  et  les  repoussa  *.  Il  pouvait  alors  appuyer  les  pro- 
clamations des  cardinaux  dissidents.  Les  événements  se  précipi- 
tèrent :  le  21  septembre,  Robert  de  Genève  fut  proclamé  pape  à 
Fondi  et  prit  le  nom  de  Qément  VII. 


1.  c  Fratres  karissimi,  communes  hostes,  mille  qniagentonira  equitum  et 
a  multorum  peditum  congregatione  facta,  per  nostram  Clusium  discursum  fece- 
c  ruQt,  predas  hominum,  captaras  et  dampna  gram  inferendo,  et  postremo 
«  castra  locayeruat  prope  oppidam  Paaicalis,  et  per  ea  que  sentirous,  U>idem 
c  prestolatur  dominum  SilYestrum  Buda  et  Guillionnetum  de  Sala  cumviclan- 
c  ceis  dampna  graviora  inferendo...  Datum  Perusii,  die  ultimo  junii,  indictione 
tt  prima,  anno  domini  M.  CCCxx.  LXXVIII.  Priores  artium  civitatis  Perusii  » 
(Siena,  ArchîTio  di  SUto,  Lettere  del  Consistorio  XVIII,  n*  65). 

2.  Cronache  e  statuti  délia  città  di  VUerbOf  publiés  par  Ignazio  Ciampi, 
38-39. 

3.  Voir  Fumi,  Codice  diplomatico  deUa  eitià  dOrvieto,  n*  DCCXI,  p.  575.  * 
Le  25  septembre,  Urbain  VI  félicitait  les  habiUnts  d'Oryieto  d'a?oir  résisté 
aux  Bretons  qui  voulaient  entrer  dans  leur  Tille.  —  Voir  aussi  Gnalterio, 
Cronaca  inedUa  degli  avenimenU  d'OrvietOy  4S-51. 

4.  Les  Cronache  di  Viierbo  rapportent  que  la  Tictoire  aurait  eu  lieu  au 
Ponte  Salvo.  —  Durrieu  (les  Gascons  en  Italie,  129-130)  place  le  combat  au 
pont  Lamentano.  —  M.  Valois  (ouvr.  cit.,  76)  le  fixe  au  pont  Salaro. 
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Les  fijroas  dont  disposait  le  nonTeaa  pontife  étaient  coneidÀ- 
rables.  Au  sud,  il  pouvait  compter  sur  la  reine  Jeanne  et  le  comte 
de  Pondi.  Aatour  de  Rome,  Marino,  Viterbe,  Genzano,  Nemi, 
Lavino  enserraient  la  ville  ;  le  château  Saint- Ange  était  occupé 
par  une  garnison  française.  Au  nord,  l'ancienne  ligue  de  Gré- 
goire XI,  dirigée  contre  Florence,  devait  se  grouper  autour  de 
Qément  VII,  Urbain  YI  aj'ant  traité  avec  la  république.  Pour 
appuyer  lui-même  ses  droits,  indépendamment  de  ses  alliés, 
Budrâ,  Malestroit,  Bernardoa  de  la  Sale,  Pierre  de  la  Sagra, 
Louis  de  Montjoie  étaient  échelonnéa  de  Traetto  à  Capoue,  tandis 
qa'uBe  flottille  gardait  le  Tibre*  et  qu'une  troupe  d'auxiliaires 
bretons  menaçait  toujours  la  Uaremme  de  Sienne.  A  l'étranger 
enfin,  la  France,  l'Espagne,  la  Savoie  étaient,  d'ores  et  déjà,  net- 
tranent  el^nentines. 

Mais  Clément  VII  avait  contre  lui  le  sentiment  italien.  S'ap- 
payant  sur  les  cardinaux  français,  soutenu  par  des  troupes  étran- 
gères, il  parut  nn  intrus.  Urbain  YI,  au  contraire,  eotraioait 
avec  lui  Rome,  Florence,  Pise,  Pérouse  et  Sienne.  A  sa  solde, 
Alberico  de  Barbiano  commandait  la  compagnie  de  Saint^Geoi^es. 
U  représentait  la  papauté  libre,  italienne,  rentrée  dans  sa  véri- 
table femîlle  apr^  soixante-dix  ans  de  séjonr  et  de  captivité 
chez  un  oppresseur  qui  voulait  être  encore  le  maître  d'aujoui^ 
d'hui. 

Illui  manquaitaudébutla  force  matérielle.  Mais  il  avaitla  force 
morale.  Grâce  à  elle,  il  triompha.  La  croisade  fut  prèchée  contre 
l'anti-pape.  Les  événements  tournèrent  en  faveur  du  pape  Italien . 
Césène  fut  reconquise*.  En  février  1379,  Honorato  Gaëtani  et  les 
Gascons  furent  battus  à  Carpineto^  La  situation  des  défenseurs 
du  château  Saint-Ange  empirait  chaque  jour.  A  vrai  dire,  les 
bandes  bretonnes  de  la  Toscane  et  du  Patrimoine  essayaient  bien, 
après  avoir  ravagé  la  campagne  aux  environs  de  Corneto,  enlevé 
autour  de  Viterbe  12,000  moutons,  600  vaches  et  400  bœufs,  de 
secourir  Rome*.  La  garnison,  de  son  côté,  tenait  ferme.  Huit 
mois  de  siège  n'avaient  pu  abattre  son  courage.  Mats  la  famine 

1.  Noei  Valois,  o*VT.  eu.,  I,  160-162. 

2.  CKronieon  Himinente,  Muratori,  XV,  col.  921  )  Chronaehe  di  Viterbo,  39. 

3.  Valois,  mvr.  cit.,  I,  165. 

4.  Voir  Siena,  AkUtIo  di  SUto,  RegUlrl  Mie  delibenzloni  cxc,  fol.  49  t- 
el  124  V. 
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s'en  mêla  ;  îl  fallut  capituler.  Le  27  avril,  on  dut  livrer  le  châ- 
teau Saint-Ânge  aux  Romains,  qui  y  entrèrent  le  30^ 

C'était  un  sérieux  échec  pour  le  parti  clémentin.  Bientôt,  un 
malheur  plus  grand  vint  le  frapper. 

Louis  de  Montjoie,  «  maréchal  du  pape  et  de  la  cour  romaine,  » 
avait,  vers  le  4  février,  reçu  l'ordre  de  marcher  sur  Rome,  alBn 
de  secourir  les  défenseurs  du  château  Saint-Ânge.  Il  ne  put  réus^ 
sir.  Quelques  incursions  dans  la  campagne  lui  furent  seules  pos- 
sibles'. Cependant,  toute  l'armée  se  concentrait  autour  de  lui, 
prête  à  l'appuyer  en  cas  de  besoin.  Malestroit  et  Budes  se  trou- 
vaient à  Marino. 

Alberico  de  Barbiano^  venant  du  nord,  s'avança  contre  les 
forces  ennemies  jusqu'à  Tivoli.  Il  avait  avec  lui  240  lances. 
Les  démentins  en  comptaient  5  ou  600.  Alberico  n'hésita 
pas  à  les  attaquer.  Une  première  rencontre  lui  fut  désavanta^ 
geuse.  Son  avant-garde,  avec  Galéas  dei  Pepoli,  fut  rompue  par 
Louis  de  Montjoie  ;  l'infanterie  fut  même  entamée.  Mais  Alberico 
reprit  l'offensive.  La  lutte  fut  longue  et  acharnée  de  part  et 
d'autre.  Jalousie  de  métier,  rivalités  entretenues  dans  de  précé- 
dentes rencontres,  tout  devait  la  rendre  décisive,  quand  bien 
même  n'y  fût  pas  entré  cet  intérêt  principal  qui  n'était  rien  moins 
que  de  décider  du  sort  du  monde  chrétien,  en  faveur  de  l'Italie 
ou  de  la  France.  Les  Bretons  luttèrent  héroïquement.  La  fortune 
les  trahit.  La  compagnie  de  Saint-Georges  triompha.  Bernardon 
de  la  Salle,  Louis  de  Montjoie,  Silvestre  Budes  demeurèrent  pri- 
sonniers ^. 

C'en  était  fait  des  espérances  de  Clément  VU  et  de  sa  domina- 
tion en  Italie.  Sa  force  morale  était  presque  nulle;  elle  disparais- 
sait avec  sa  puissance  militaire,  qu'elle  ne  sut  pas  conserver.  Il 
prit  peur  et  songea  à  la  retraite.  De  Sperlonga,  il  allait  partir 
pour  un  nouvel  exode,  aboutissant,  une  fois  encore,  à  Avignon 
et  plongeant  durant  trente-sept  aimées  la  chrétienté  dans  la  ruine 
et  la  désolation.  C'en  était  fait  surtout  de  ses  armées,  qui  quelque 
temps  encore,  mais  vainement,  essayèrent  de  lutter. 

1.  Noël  Valois,  auvr.  cit^  I,  169-170. 

2.  Jbid. 

3.  Sur  cette  bataille  de  Marino,  outre  Tétade  de  M.  Fami  dans  les  Siudi  e 
documenU  di  storia  e  diritto  (1886),  et  Noël  Valois,  ouvr.  eit,  ?oir  à  Florence 
ane  lettre  de  la  Seigneurie  aux  cités  italiennes  (Signori,  carte  missire  XVIII, 
p.  8). 
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Sans  chefs,  sans  plan  de  campagne,  les  troupes  se  débaDdèrent, 
pillaot  et  vivant  à  leur  guise.  Les  Bretons,  qui  s'y  trouvaient  en 
majorité,  reprirent  leur  existence  errante.  Ils  se  dispersèrent  et 
disparurent  peu  à  peu.  Une  partie  reviut  en  Toscane  et  sur  le 
territoire  siennois,  oii  on  les  retrouve  encore  en  1380'.  D'autres 
s'engagèrent  à  la  solde  de  la  reine  Jeanne  et  d'OttoQ  de  Bruns- 
wick. Malestroit  les  commandait;  il  périt  à  Naples  trois  années 
plus  tard.  D'autres  enfin,  et  peu  nombreux,  semble-t-il,  demeu- 
rèrent avec  Budes  fidèles  à  Clément  VII*. 

Silvestre  Budes,  en  effet,  ne  demeura  pas  longtemps  prison- 
nier. On  a  rapporté  qu'Urbain  VI,  pensant  le  gagner  à  son  parti, 
lui  aurait  rendu  la  liberté.  C'eût  été  mal  connaître  le  caractère 
du  Breton.  Il  est  plus  vraisemblable  que  Clément  VII,  ayant 
besoin  de  soldats,  fort  embarrassé  pour  en  trouver  et  comptant 
avec  raison  sur  la  fidélité  de  Budes,  acheta  sa  liberté.  Il  allait 
des  troupes  pour  protéger  le  retour  à  Avignon.  Ce  fut  Budes  que 
l'on  chargea  de  cette  mission.  U  recevait  même  on  don  de  Clé- 
ment VU  à  cette  occasion'. 

1.  Siena,  Registri  délie  deliberaiioni  cxc,  fol.  124  f;  192,  fol.  3,  43,  86, 
103  T-  ;  193,  fol.  54. 

2.  (  Magnifici  Signori  e  padri  miei  :  accioche  abbiate  nolicîa  de  clo  chio 
f  leala,  t1  doLIGco  che  da  peraona  degna  de  fede  ho  Knlito  le  norelle  cioe  clie  a 
(  di  X  del  présente  mese  dj  giimgno  messer  Ollo  de  BreiTich,  marilo  di  Uadame, 

■  fenno  concordia  con  U  coiopignia  delli  Brelloni,  alli  quali  Madame  la  regioa 
f  da  fiorini  oclanta  milia  d'oro,  doe  per  tulto  el  présente  meee  lior.  il-,  liquali 
(  recerati  debuno  non  uKire  del  reaime  e  aTcre  sigurta  d'axere  Ira  doi  mes! 
(  l'aranço,  e  ea»i  Brettoni  anno  promeaso  con  certe  caulele  de  lerTÎre  cerlo  tempo 
t  11  dïlIJdenari  alaernciodel  papeChimealoede  Madame  la  regina  contra  ognnDa 
<  persona  che  loro  nemieo  fosse,  de  che  coadiUone  o  stalo  fosse,  e  giurano  infra 
(  qneslo  tempo  chelli  deboQo  serrire,  se  11  dietl  signori  li  voglono,  a  eoido  loro 

•  debono  remanare  per  soldo  ragionerole  in  loro  serrltio,  e  in  casa  che  doo  U 
(  TOlessero  o  che  non  li  potessero  pagare,  TÎmangono  libère  de  potere  andare 
1  e  atara  dove  a  loro  place,  non  entraado  ael  reame  a  doi  anni  poi  che  saranno 
4  partili  dal  eerritio  suo...  El  restro  liglaolo  Nicolo  Jobanni  da  Casale,  impe- 

■  riale  yicario  de  Corlona,  ore  dat.  di  xxvii  de  Inglio  >  (Sisna,  Lettere  del  Gon- 
aislorio  XX,  n*  tDSJ. 

3.  ■  Solali  foenint  (iv  juillet)  domiao  cardinali  Brilaaie  pro  coraplemenlo 

■  lie  L  Q.  camere  sibi  per  cameram  aposlolicam  debitorum,  pro  precio  unius  mull 

*  et  unius  mule  asaignatis  de  mandato  domini  Pape  apud   Speluncam  la  ejus 

■  reccsau,  domino  SilTestro  Budes  recipienli  >  (Arcb.  Val.,  Inlroitus  et  Eiilus, 
Reg.  353,  fol.  17  »•). 

■  Solali  fueruat  (ivi  juilliot}  Bastardo  de  Coi^oento,  nugistro  domini  Silve- 

■  slri  BodM  capitanei  certanim  geoUojn  •nurnro  eiist«Dciuro  in  Italia,  ad  ser- 
f  Ticiom  domini  Pape  >  (Ibid.,  fol.  19  t*). 
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Le  pape  français  était  de  nouveau  k  Avignon .  Le  grand  acte 
de  1376  avait  eu  de  graves  conséquences;  il  avait  rendu  la 
papauté  italienne  et  séparé  en  deux  camps  ennemis  le  monde 
chrétien.  La  tentative  de  pacification  de  Grégoire  XI  avait  échoué, 
et  avec  elle  avaient  tristement  et  obscurément  disparu  ceux  qui 
en  avaient  été  les  exécuteurs  :  les  Bretons.  Un  seul  revenait, 
Budes,  accompagnant  le  chef  de  l'expédition  de  1376,  devenu  le 
successeur  de  Grégoire  XI. 

Celui  qui  depuis  trois  ans  avait,  sauf  quelques  défaillances, 
servi  fidèlement  la  cause  pontificale  devait  espérer  remplir  des 
fonctions  semblables,  sinon  plus  grandes  encore,  auprès  de  Clé- 
ment VIL  Si  Budes  s'illusionna,  s'il  crut  avoir  mérité  tel  hon- 
neur, il  fut  bientôt  cruellement  détrompé. 

On  a  émis  beaucoup  d'hypothèses  sur  la  triste  fin  du  capitaine 
breton.  On  l'a  accusé  d'avoir  trahi  le  pape.  Pourquoi,  dans 
ce  cas,  l'eût-il  aidé  à  revenir  à  Avignon  et  pourquoi,  s'attardant 
dans  cette  ville,  se  fiit-il  offert  à  sa  vengeance?  On  a  rendu  le 
cardinal  d'Amiens  responsable  de  sa  mort  en  disant  qu'il  se  serait 
ainsi  vengé  d'un  vol  dont  Budes  se  serait  rendu  coupable  à  son 
égard*.  Rien  ne  vient  confirmer  cette  hypothèse.  Comment 
admettre  qu'un  des  plus  intelligents  et  des  plus  dévoués  servi- 
teurs de  Charles  V  aurait  eu  la  maladresse,  par  rancune  person- 
nelle, de  faire  mettre  à  mort  l'un  des  plus  fermes  soutiens  de 
Clément  VU  et  de  s'attirer  ainsi  la  haine  de  du  Guesclin  ? 

Le  cardinal,  a-t-on  dit,  aurait  pris  comme  prétexte  une  récla- 
mation pécuniaire  adressée  par  Budes  à  Clément  VII  pour  avoir 
aidé  au  retour  du  pape.  Sans  doute,  Budes  avait  en  Italie  causé 
beaucoup  d'ennuis  au  légat  de  Grégoire  XI,  demandant  sans 
cesse  de  l'argent,  mettant  marché  en  main,  pillant  aussi  bien  les 
terres  de  l'Eglise  que  celles  des  ennemis  quand  l'occasion  se  pré- 
sentait. Volontaire  et  indiscipliné,  il  avait  dû  plus  d'une  fois  trou- 
bler les  plans  du  légat.  Ses  démêlés  avec  Malestroiten  septembre 
1377  n'avaient  peut-être  pas  été  étrangers  au  rappel  du  légat 
à  Rome  en  octobre  1377.  Clément  VII  n'était  pas  homme  à 
oublier  ni  k  pardonner.  Que  Budes,  d'autre  part,  ait  de  nouveau 
réclamé  une  solde  proportionnée  à  ses  services,  cela  ne  doit  pas 

Dans  ces  mêmes  comptes,  on  trouve  mention  de  paiements  faits  à  J.  de  Biary 
et  à  Guillaume  le  Dinasquet,  qui,  probablement,  araient  a?ec  Budes  continué 
de  servir  Clément  VII  (Ibid.,  fol.  28  et  32). 

1.  Froissart,  éd.  Luce,  IX,  145-157. 
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nous  Burpreodre.  Mais,  si  Clémest  VII  avait  voulu  se  venger  de 
son  ancien  auxiliaire,  pourquoi  ne  l'aurait-il  pas  fait  justicier  à 
Avignon  même?  Pourquoi  aurait-il  attendu  près  de  six  mois  après 
son  retoarî  Pourquoi,  retiré  à  Avignon,  lui  avait-il,  à  la  fin  de 
juillet,  payé  une  partie  de  sa  solde?  Comment  comprendre  que 
ce  pape,  dont  le  roi  de  Francs  était  le  principal  appui,  se  fût  ris- 
qué à  mécontânter  du  Guescliu,  parent  de  Budes,  le  duc  d'An- 
joa,  ancien  protecteur  du  Breton  et  dont  les  bonnes  gr&ces  n'aban- 
donnèrent paii  le  frère  de  Silvestre  après  la  mort  de  ce  dernier, 
pour  satisfaire  une  jalouse  et  une  vengeance  qu'aucune  preuve 
de  trahison  de  la  part  de  Budes  ne  serait  venue  justifier?  L'intérêt 
le  lui  aurait  défendu. 

Froissart  seul  met  en  avant  comme  motif  principal  la  vengeance 
do  cardinal  d'Amiens  ;  Christine  de  Pisan  ne  donne  aucune  expli- 
cation du  supplice  de  Budes.  La  Chronique  des  quatre  Valois 
semble  toucher  de  plus  près  à  la  vérité*. 

Le  capitaine,  dit-elle,  aurait  réclamé  de  l'argent  au  pape.  Le 
cardinal  d'Amiens,  qui  avait  à  se  venger  de  Budes,  excita  le  roi 
contre  lui  en  rappelant  ses  <  piUeries  en  royaume  de  France.  » 
C'est  là,  croyons-nous,  qu'U  faut  chercher  la  vérité.  Cou- 
rageux et,  dans  une  certaine  mesure,  loyal,  Budes  était  un 
chef  de  bande,  vivant  de  son  épée,  routier  batailleur,  ayant  sa 
fortune  à  &ire  et  toujours  en  quête  de  butin.  Il  pilla  la  France 
de  1374  à  1376.  D  ravagea  l'Italie  de  1376  à  1379.  Que,  de 
retour  à  Avignon,  Clément  VII,  instruit  par  l'exemple,  l'ait 
gardé  près  de  lui,  cela  paraît  douteux  ;  que  Budes,  d'autre  part, 
ait  recommencé  son  existence  aventureuse,  qu'il  ait  établi  ses 
quartiers  d'hiver  dans  la  Bourgogne  et  rançonné  le  pays,  cela  est 
fort  probable.  Qu'il  ait  eu  maille  à  partir  avec  l'autorité  royale, 
que  Charles  V  ait  saisi  cette  occasion  de  s'en  débarrasser,  que  le 
pape  ait  trouvé  tout  profit  à  faire  disparaître  un  créancier  gênant, 
que  le  cardinal  d'Amiens,  pour  des  raisons  personnelles,  ait  excité 
le  pape  et  le  roi,  cela  paraît  plus  que  vraisemblable.  Budes,  arrêté 
à  Mâcon,  décapité  par  ordre  du  bailli,  le  dut  être  pour  un  crime 
de  droit  commun.  La  preuve  en  serait  faite  par  le  peu  d'émotion 
que  sa  mort  causa  chez  ses  parents.  Sans  doute,  cette  exécution 
les  courrouça  sur  le  moment,  et,  du  Guesclin  en  tète,  ils  se  plai- 
gnirent à  Charles  V.  Mais  que  du  Guesclin  se  soit  pour  cette  rai- 

1.  Chroniqve  ia  quaùre  prtmien  VaioU,  4d.  Luu,  213. 
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son  brouillé  avec  le  roi,  qu'il  ait,  pour  venger  son  parent,  entre- 
pris sa  campagne  dans  le  Midi,  afin  de  ravager  les  terres  de 
l'Eglise,  cela  paraît  exagéré. 

Â  admettre  cette  hypothèse,  le  connétable  aurait  longuement 
réfléchi  avant  de  prendre  une  décision.  Budes  fut  décapité  tout 
au  début  de  1380,  et  le  mécontentement  deduGuesclin  ne  se  ma- 
nifesta qu'en  mai.  Croyons-en  plutôt  la  Chronique  des  quatre 
Valois,  qui  ne  parle  nullement  de  ces  plaintes  et  qui  rapporte 
seulement  que  les  compagnies  en  profitèrent  pour  ravager  le 
Maçonnais.  Quant  à  du  Guesclin,  il  ne  regretta  sans  doute  point 
trop  son  encombrant  parent,  et,  s'il  se  montra  mécontent  du 
bailli  de  Mâcon,  il  dut  partager  la  philosophie  de  Charles  Y  : 
«  Se  il  est  mort  à  tort,  moins  leur  (à  la  famille)  doibt  peser,  que 
se  à  droit  fust;  car  c'est  mieulx  pour  son  ame,  et  à  moindre  dés- 
honneur pour  eulx^  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  doute  flotte  toujours  sur  les  derniers  épi- 
sodes de  la  vie  de  Silvestre  Budes.  Sans  l'excuser,  sans  le  justi- 
fier, reconnaissons  que,  meilleur  que  beaucoup  de  ses  semblables, 
homme  de  guerre,  piUard,  cruel,  faisant  payer  ses  services,  il  fut 
un  condottiere,  mais  qu'il  sut,  mieux  que  tant  d'autres,  conserver 
sa  foi.  Fidèle  à  Charles  V,  fidèle  à  Grégoire  XI  et  à  Clément  VII, 
il  ne  servit  jamais  deux  maîtres.  Et  ni  lui  ni  ses  compagnons  ne 
furent  des  ancêtres  indignes  de  tous  ceux  qui  après  eux  vinrent 
de  France  dans  les  plaines  d'Italie  pour  y  quérir  l'honneur  et  la 

^         *  Léon  MiROT. 

1.  Christine  de  Pisan,  Livre  des  faits  et  bonnes  meurs  du  sage  roy  Charles  V, 
3*  partie,  chapitre  xvii,  dans  la  Collection  complète  des  mémoires  relatifs  à 
Vhistoire  de  France,  par  M.  Petitot,  VI,  38. 

2.  La  réputation  des  Bretons  sor?écut  longtemps  à  leur  disparition.  Leur  nom 
devint  un  terme  générique  sous  lequel  on  désigna  les  troupes  d'aventuriers, 
comme  on  appela  plus  tard  Armagnacs  les  bandes  de  routiers.  Les  archives  de 
Sienne  parlent  des  Bretons  bien  après  1380;  Froissart  leur  attribue  un  rôle 
important  dans  la  campagne  de  Flandres  de  1382,  alors  qu'ils  semblent  y  avoir 
figuré  en  petit  nombre.  Enfin,  en  1395,  Nicolas  de  Martoni  y  fait  allusion  dans  le 
récit  de  son  pèlerinage  à  Jérusalem.  Il  raconte  que,  débarqué  à  Bénévent,  il  dut 
faire  un  détour  pour  éviter  les  Bretons  qui  désolaient  le  pays  :  c  De  Flummari 
c  discessimus  hora  tarda  cum  equitibus  xxx  et  pêditibus  xxv  domini  Ray- 
a  mundi,  et  tota  nocte  ambularimus  propter  dubium  Britonum  qui  erant  in 
c  Appice.  1  Léon  Le  Grand,  Pèlerinage  à  Jérusalem  de  Nicolas  de  Martoni, 
p.  102  (extrait  de  la  Revue  de  l'Orient  latin,  t.  III,  n*  4). 


ÉTAT  DU  CHATEAU  DE  THANN 


EN  ALSACE 
AU   XV'  SIÈCLE. 


Daos  un  traraU  antérieur,  nous  avions  esquissé  à  grands  traits 
la  description  et  l'iiistoire  du  château  de  Thann  au  xv*  siècle'. 
La  découverte  de  nouveaux  documents,  faite  aux  archives  de  la 
Côte-d'Or  à  Dijon  et  |aux  archives  municipales  de  Thann,  nous 
permet  de  reprendre  et  de  compléter  ce  que  nous  avions  dit  pré- 
cédemment. 

Par  le  traité  de  Saint-Omer  (9  mai  1469),  le  duc  Sigismond 
d'Autriche  cédait  au  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire, 
en  échange  de  50,000  florins,  les  principales  possessions  hérédi- 
taires de  la  maison  de  Habsboui^  sur  les  deux  rives  du  Rhin. 
C'étaient  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace,  le  comté  de  Ferrette, 
comprenant  les  seigneuries  d'Ortemberg,  de  Bergheim,  d'Isen- 
heim,  d'Ensisheim,  deLandser,  de  Ferrette,  de  Thann,  d'Altkirch, 
de  Cernay,  de  Masevaux,  avec  toute  la  vallée,  les  seigneuries  de 
Rougemont,  Florimout,  Belfort,  Rosemont  et  Délie.  C'étaient 
encore  les  quatre  villes  forestières  de  Rheinfelden,  Saeckingen, 
Lauffenbourg  et  Waldshut,  le  comté  de  Hauenstein,  avec  une 
partie  de  la  forêt  Noire,  et  enfin  Brisac  sur  la  rive  droite  du 
Rhin*.  Thann  et  son  château  étaient  engagés  à  Henri  Reich  de 
Reichenstein.  Le  duc  de  Bourgogne  s'empressa  de  racheter  cette 
clé  de  ses  possessions  alsaciennes  le  19  juin  1470.  EUle  lui  était 
trop  nécessaire  pour  pouvoir  être  en  sûreté  du  côté  delà  Lorraine'. 

Le  château  de  Thann,  généralement  désigné  sous  le  nom  d'En- 

1.  Thann  à  la  fin  du  XV  lièeU.  Paris,  189Î,  in-8*.  (Collection  d'hislotre 
d'AlUM  et  de  Lorraine.) 

2.  La  plupart  de  se»  poMMsions  étaient  engagées  depuis  Tort  longtemps  à  dea 
Mlgnean  algacleoB.  \oy.  Pierre  de  Hagenbach  et  la  domination  boargui- 
gnonnt  en  AUace,  p.  17. 

3.  BernonilU  (C-Cbr.),  iXr  LoMdoogt  Peler  von  HagenbacK.  dam  BHlrage 
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gelbourg,  s'élève  sur  une  colline  assez  élevée  et  domine  la  petite 
ville  couchée  à  ses  pieds.  La  Thur,  venant  du  fond  de  la  vallée  de 
Saint-Amarin,  coule  au  bas  et  le  sépare  de  la  ville.  Il  était, 
comme  dit  Mougin  Contault,  «  assiz  bien  hault  sur  un  rocq  entre 
bien  baultes  montaignes,  »  et  d'un  abord  assez  difScile,  car  il 
ajoute  qu'il  lui  fallut  «  grant  peine  et  bien  long  chemin  à 
montera  » 

Au  XV*  siècle,  ce  château  devait  être  encore  très  fort,  car, 
nous  dit  un  autre  commissaire  de  Charles  le  Téméraire,  qui  le 
visita  également,  il  y  avait  <  quatre  fors  et  quatre  portes  que 
l'on  peult  garder  avant  que  l'on  soit  au  quart  fort*...  »  Cet  éloge 
de  Poinsot  est  encore  renforcé  par  Mougin  Contault  qui  n'hésite 
pas  à  proclamer  cette  place  «  merveilleusement  forte.  » 

Ces  quatre  enceintes  sont  aujourd'hui  très  difficiles  à  recon- 
naître. Néanmoins,  M.  Lauer  a  réussi,  non  sans  beaucoup  de 
peine,  à  en  faire  le  relevé'.  Dans  tout  cet  amoncellement  de 
ruines,  on  ne  distingue  plus  nettement  de  nos  jours  que  divers 
pans  de  murs  et  le  donjon,  encore  debout  en  partie,  dont  le  haut 
s'est  couché  d'une  façon  si  curieuse  sur  sa  base  quand  Turenne 
le  fit  sauter  en  1675. 

Le  plan  du  château  n'oflTre  aucune  régularité.  Ses  fondateurs 
n'avaient  en  vue  que  sa  forte  assiette,  car  «  ladite  place  de  Tanne 
est  frontière  et  clef  et  entrée  des  pays  de  Lorraine  sans  ce  qu'il  y 
ait  autre  passaige^.  »  Ils  ont  été  obligés  d'utiliser  la  configura- 
tion très  rocheuse  du  terrain  qui  leur  interdisait  toute  idée  de 
symétrie*. 

La  grande  porte  d'entrée  devait  se  trouver  à  l'endroit  où  arrive 
aujourd'hui  encore  le  chemin,  bien  rocailleux,  venant  de  Thann 
et,  par  conséquent,  tournée  vers  la  montagne.  Elle  était  sur- 
montée d'un  corps  de  logis.  Tout  près  de  là  devaient  être  les 

zur  vaterlandàschen  Gesch,  Bâle,  1890,  p.  336-337.  —  Nerlinger,  Thann  à  la 
fin  du  XV*  siècle,  p.  3  et  suiy. 

1.  Rapp.  Moagin  Contault,  fol.  23  r*.  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  1051.)  —  H  y 
eat  trois  missions  d'enquête  envoyées  par  le  duc  en  Alsace.  Voy.  Thann  à  la 
fin  du  XV  siècle f  p.  1,  noie  1,  et  les  Revenus  du  duc  de  Bourgogne  à  Thann, 
dans  Revue  d^ Alsace,  janvier  1896. 

2.  Rapp.  Poinsot  et  Pillet,  fol.  22  r*. 

3.  Dos  Thanner  Schloss  EngeUmrg.  Publié  dans  le  Thanner  Kreis-Blatt,  de 
mai  à  octobre  1897. 

4.  Rapp.  Contault,  fol.  54  r*. 

5.  La  description  qui  suit  est  basée  sur  l'état  des  réparations  à  faire  qu'on 
trouvera  plus  loin. 
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étables.  C'étaient  les  seules  constructions  que  l'on  rencontrât 
dans  cette  première  enceinte,  protégée  par  un  mur  assez  élevé 
longeant  le  flanc  de  la  colline  et  dominant  constamment  la  ville. 
Une  seconde  enceinte,  paiement  consacrée  tout  entière  à  la 
défense,  se  trouvait  immédiatement  derrière  et  en  surélévation 
de  la  première.  Elle  était  défendue  par  une  série  de  tours  rondes 
dont  M.  Lauer  a  retrouvé  les  traces.  La  troisième  enceinte  fai- 
sait suite  à  la  première  et  s'avançait  en  éperon  sur  le  flanc  ouest 
de  la  colline.  De  là  on  surveillait  parfaitement  la  vaUée  de  Saint- 
Amarin. 

La  quatrième  et  dernière  enceinte  n'était  accessible  que  de  ce 
côté,  et  c'est  là  aussi  que  se  trouvaient  les  difierents  corps  d'habi- 
tation dont  il  n'est  pas  très  aisé  d'établir  les  emplacements,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  la  liste  des  réparations  à  faire 
au  château.  Tout  au  haut  du  roc  il  y  avait  le  donjon,  privé  de 
son  toit  et  pas  mal  endommagé  par  les  pluies.  Â  côté,  se  trou- 
vait sans  doute  la  chapelle,  «  une  belle  petite  chapelle,  garnie 
d'omemens  d'autel  nécessaires  et  fondée  d'une  messe  par  chascun 
jour,  qu'est  de  la  collacion  de  mondit  seigneur  (le  duc),  »  comme 
dit  Mougin  Contault*. 

Une  espèce  de  couloir  couvert  reliait  sans  doute  la  chapelle  à 
la  «  maison  du  duc,  »  en  temps  ordinaire  probablement  le  logis 
du  gouverneur.  Accolée  à  ce  bâtiment  se  trouvait  la  grande  cui- 
sine, et  la  maison  du  four,  voisines  elles-mêmes  de  la  maison  des 
chevaliers.  Le  rapport  de  Contault  parle  encore  d'une  petite  cui- 
sine et  d'une  «  rechoîte  qu'est  près  de  la  petite  cusine,  >  d'un 
«  gros  poille  soubz  lequel  est  le  celier  »  et  à  côté  l'écurie  des 
chevaux.  Il  faut  chercher  peut-être  l'emplacement  de  ces  cons- 
tructions dans  l'angle  sud  de  la  seconde  enceinte,  réservée  sans 
doute  au  logement  de  la  garnison. 

Tous  ces  «  maisonnemens,  »  comme  dit  si  pittoresquement 
maître  Mougin  Contault,  étaient  en  piteux  état  lors  de  la  prise 
de  possession  par  le  duc  de  Bourgogne.  Les  toits  recouverts  de 
tuiles  et  de  bardeaux  de  bois  de  sapin  avaient  de  grands  trous  et 
parfois  n'existaient  même  plus  du  tout.  La  pluie  et  la  neige 
entraient  librement  et  pourrissaient  les  planchers  et  les  plafonds, 
la  gelée  faisait  éclater  les  murs.  Les  murailles  d'enceinte  seules 
semblent  avoir  été  en  bon  état  et  garnies  de  pièces  d'artillerie 
par  les  soins  du  grand  bailli. 

1.  Rapp.,  fol.  22  r*. 


i 
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Si  maintenant  nous  passons  de  la  description  générale  à  la 
description  intérieure  de  ce  château,  l'un  des  plus  importants 
parmi  les  possessions  de  la  maison  de  Habsbourg  en  Alsace, 
nous  éprouverons  une  assez  forte  déception.  L'ameublement  était 
loin  d'être  luxueux,  si  nous  en  jugeons  d'après  les  deux  inven- 
taires de  1440  et  de  1502  découverts  aux  archives  de  Thann  par 
M.  Lauer^  Le  premier  a  été  dressé  au  moment  de  la  nomination 
du  chevalier  Goetz  Henri  d'Eptingen  comme  gouverneur  du  châ- 
teau et  en  présence  du  receveur  et  des  conseillers  de  Thann. 

On  trouva  alors  dans  la  grande  salle  de  la  maison  du  duc  un 
bon  et  beau  lit,  une  fontaine  carrée  en  étain  à  laver  les  mains, 
deux  brocs  en  étain,  deux  autres  brocs  souabes  en  étain,  huit 
écuelles  en  étain,  petites  et  grandes,  et  un  trinkhom  (une  corne 
à  boire),  un  grand  landier  en  fer;  dans  la  salle  des  munitions  : 
sept  arbalètes  et  quatre  autres  se  trouvaient  chez  l'armurier,  plus 
un  tas  de  2,000  carreaux  d'arbalète,  puis  deux  pots,  une  petite 
armoire,  et,  sur  l'une  des  tours,  im  drapeau.  Dans  la  vieille 
cave,  il  y  avait  un  grand  tonneau  et  deux  autres  plus  petits,  plus 
un  grand  baquet  et  trois  hottes,  mais  privées  de  leurs  courroies  ; 
dans  la  petite  cave,  il  n'y  avait  que  deux  baquets  et  quelques 
boîtes  ou  caisses. 

Au  moment  de  la  prise  de  possession  par  le  comte  Sigismond 
de  Lupfen,  landgrave  de  Stulingen  en  1502,  l'inventaire  est  un 
peu  plus  riche.  Il  y  avait  alors,  dans  la  chapelle  seigneuriale, 
dans  une  petite  armoire,  un  calice  avec  sa  patène  dorée,  une  cha- 
pelle d'ornements  blanc  et  or,  un  vêtement  de  messe  en  soie  bleue, 
un  autre  en  soie  verte  bordé  d'arras  vert,  un  autre  en  arras  vert, 
un  missel  imprimé  avec  des  fermoirs  en  cuivre,  un  missel  en  par- 
chemin, un  missel  plus  mince,  un  CursvLS^  un  vieux  psautier, 
une  chronique,  deux  livres  d'écoliers  de  peu  de  valeur,  trois 
nappes  d'autel  de  serge  rouge-brune,  une  nappe  d'autel  en  tapis- 
serie avec  un  écusson  d'or,  une  croix  de  perles,  des  reliques  dans 
une  boîte  en  cuir,  deux  burettes  pour  la  messe,  un  encensoir,  une 
sonnette,  un  pupitre,  un  essuie-main  et  un  bénitier  en  plomb. 
En  outre,  il  y  avait  une  chapelle  d'ornements  toute  neuve  en 
damas  rouge,  que  le  prédécesseur  du  comte  de  Lupfen,  le  chan- 
celier Sturzel  de  Buchheim,  avait  feit  orner  de  ses  armes,  de  celles 
de  sa  femme  et  d'une  sainte  Catherine  en  petites  perles. 

1.  Pabliés  depuis  par  lui,  loc.  cit.,  mais  avec  quelques  légères  erreurs  de 
lecture.  Nous  donnons  les  pièces  à  l'appendice. 
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Dans  la  salle  aax  munitions,  il  7  avait  quatre  arquebuses  k 
tarrois,  quinze  hacquebuttes,  huit  arquebuses  à  main,  deux 
coulerrines  sur  chariots,  deux  tonneaux  pleins  de  carreaux 
d'arbalète,  six  arbalètes  en  os  et  en  ader,  trois  carquois  de  traits, 
trots  cuveaux  contenant  de  la  poudre,  du  charbon  dans  un  ton- 
nelet et  deux  seaux  en  cuir.  Dans  la  maison  des  chevaliers,  il  j 
avait  environ  soixante  pierriers,  un  tas  de  boulets  en  pierre,  on 
petit  canon  (ou  boîte),  dix-neuf  tonneaux  de  diverses  tailles  pleins 
de  poudre,  de  charbon,  de  soufre,  de  salpêtre  et  un  tas  de  Sèches 
incendiaires.  Dans  le  logis  ducal,  le  palais,  l'inventaire  ne  msD- 
tionne  qu'un  lit,  un  coussin.  En  outre,  au  momeot  de  sa  Domina- 
tion, le  chancelier  Sturzel  de  Buchheim  avait  fait  venir  d'Inns— 
bnick  vingt  hacquebuttes  rouges  et  en  avait  fait  rentrer  trois 
autres  prêtées  au  dehors. 

L'armement  était  un  peu  plus  important  et  les  munitions  plus 
abondantes  qu'au  moment  oii  Pierre  de  Hagenbach  prit  posses- 
sion du  château  au  nom  du  duc  de  Bourgogne.  Le  commissaire 
bourguignon  Mougin  Cootault  écrivit  alors  dans  son  rapport  : 
«  Et  est  assavoir  que  j'ay  demandé  s'il  avoit  aucuns  meubles  ou 
artillerie  appartenant  à  mondit  seigneur  audit  chastel,  pour  ce 
que  je  y  ay  veu  deux  grosses  serpentines,  environ  xx  coulevrines  ' 
et  huit  ou  dix  arbalestes  de  pas,  comme  de  traict  de  tarrois  et  de 
crameillie*,  avec  pluseurs  tonuelez  de  poudre  de  canon  et  harnoîs 
de  guerre.  Sur  quoy,  par  ledit  messire  Pierre  de  Haccambacq 
m'a  esté  respondu  que  toute  ladite  artillerie  est  à  lui  et  que  mon- 
dit seigneur  n'y  avoit  fors  que  quatre  soilloz  de  cuyr  et  deux 
vieilles  selles  de  jouste,  qui  ne  vaillent  pas  deux  blans  et  que  les 
gens  de  Monseigneur  d'Auteriche,  avant  leur  parlement  dudit 
chastel,  avoient  hostè  les  portes,  fenestres,  gonds,  serrures, 
chaudières  d'estuves  et  tous  autres  biens  qui  y  estoient,  et  les 
avoient  venduz,  et  faiz  ce  que  bon  leur  en  avoit  semblé^.  * 

Le  château  se  trouvait  donc  dans  ud  état  fort  délabré  et  cela 
près  de  quatre  ans  après  la  prise  de  possession.  Mais  en  bonne 
justice  on  ne  saurait  en  rendre  responsable  le  grand  bailli.  Tout 
était  à  mettre  en  ordre  dans  les  possessions  cédées  par  la  maison 


1.  ATint  d'être  nne  bouche  i  feu  légère,  la  coalevrine  aTalt  tlé  noe  arme  à 
fen  portative.  On  ne  uorait  dire  ici  de  laquelle  il  B'agigaait.  Voj.  aussi  I.or. 
Larchey,  Us  Maitre*  bmtil)aTiiers,  mnonnierf...  de  la  ciUdeMeti,  p.  28  el  suiT. 

2.  Il  semble  B'agir  ici  d'arbalètes  i  crémaillère.  Vo;.  Godefroy,  v*  crameUlie, 

3.  Rapp.,  fol.  25  r  et  26  r. 
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de  Habsbourg.  L'incurie  était  arrivée  à  tel  point  que  «  dez  passé 
avoit  XL  ou  L  ans  le  pays  avoit  tousiours  esté  en  guerre  et  que 
les  seigneurs  gaigiers  qui,  depuis  ledit  temps,  avoient  esté  oudit 
conté  de  Ferrâtes  avoient,  par  eulx  et  leurs  gens  serviteurs,  levées 
les  rentes  et  revenues  desdiz  contez  et  seignourie  de  Ferrâtes  et 
n*en  estoit  enseignement  par  comptes  ne  autrement  ^  » 

Pierre  de  Hagenbach  ne  cessait  de  demander  de  l'argent  au 
duc  de  Bourgogne  pour  relever  le  pays  ruiné  par  des  guerres 
interminables.  Mais,  non  seulement  Charles  le  Téméraire  n'en 
envoyait  point,  mais  encore  il  aurait  voulu  que  ses  nouveaux 
sujets  lui  en  fournissent.  C'était  demander  trop,  et,  de  plus,  sa 
prétention  était  contraire  aux  clauses  du  traité  de  Saint-Omer 
par  lequel  il  avait  juré  de  respecter  les  privilèges  des  pays  nou- 
vellement acquis.  Cette  exigence  inconsidérée  lui  ât  commettre 
une  lourde  îauie  en  décidant  l'établissement  d'un  impôt  sur  le 
vin,  que  Ton  qualifia  bientôt  de  mauvais  denier.  Il  provoqua 
un  légitime  mécontentement  parmi  la  population  et  amena  direc- 
tement la  chute  de  la  domination  bourguignonne. 

Le  grand  bailli,  originaire  du  pays  et  connaissant  l'esprit  des 
habitants,  trop  habitués  au  laisser  aller  mou  de  Sigismond  d'Au- 
triche, aurait  voulu  voir  les  places  fortes  en  bon  état,  afin  d'avoir 
un  point  d'appui  en  cas  de  troubles.  Ses  craintes  ne  se  réaUsèrent 
que  trop  promptement.  Aussi  avait-il  pris  soin  d'appeler  l'atten- 
tion de  Mougin  Contault  sur  l'importance  du  château  de  Thann 
et  le  lui  fit-il  visiter  en  détail  pour  bien  lui  montrer  en  quel 
piteux  état  il  se  trouvait,  malgré  les  réparations  qu'il  y  avait  fait 
faire  lui-même  à  ses  propres  frais.  Aussi,  nous  dit-il  : 

1.  Rapp.  Contaultf  fol.  22  ?*.  Dans  la  lettre  d'envoi  an  duc  qui  accompagne 
leur  rapport,  Poinsot  et  Piliet  se  plaignent  encore  plus  amèrement  de  l'absence 
de  registres  de  comptes  ou  de  l'insuffisance  de  ceux  qui  existaient,  a  Pour  le 
présent,  disent-ils,  ne  avons  peu  savoir  plus  avant,  obstant  ce  que  les  anciens 
receveurs  et  officiers  desdiz  pays  nous  ont  dit  et  certiffié,  que  desdites  receptes 
et  gouvernemens  du  temps  passé  ilz  n'avoient  aucuns  desdis  cartulaires,  comptes 
ou  enseignemens,  senon  par  petites  mémoires  en  thyois  et  mai  déclaré,  qui 
n'est  pas  chose  qui  vaille,  ne  sur  quoy  l'on  se  puisse  ou  doive  arrester,  pour 
ce  que  Messeigneurs  d'Austeriche  et  lesdiz  principaux  officiers  s'en  sont  passez 
légièremeot,  n'ont  point  accoustumé  d'y  riens  ou  très  peu  mectre  par  escript, 
et  semblablement,  pour  ce  que  de  très  long  temps  la  plus  part  desdiz  pays  et 
seigneuries  ont  esté  mis  et  baillés  en  gaige  en  pluseurs  et  diverses  mains, 
comme  outre  sait  les  aucuns  qui  en  ont  prins  ce  qu'iiz  en  ont  peu  recouvrer, 
sans  avoir  grant  regart  à  mectre  ordre  au  demaine  desdiles  seigneuries  ainsi 
que  bien  fere  se  doit...  t  (Rapp.  Poinsot,  fol.  34  v*  et  35  r*.) 
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En  présence  desdits  messire  Pierre  de  Hacambacq  et  receveur  (de 
Thann,  noanné  Guillaaine  Brediaire),  et  appeliez  aucuns  ouvriers, 
maçons,  charpentiers  et  recouvreurs,  j'ay  visité  les  maisonDemeDS 
d'icellui  chastel,  ipii  sont  grans  et  de  grant  maintenue,  mesmement 
en  couverture...  et  que  la  plus  grant  partie  des  couvertures  est  de 
tbieuUe  et  l'autre  d'aissanues  de  sapin,  que  de  legier  vient  en  pour- 
riture et  n'y  a  gsires  maisonnement  tant  en  chambres,  sales,  cha- 
pelleS)  greniers,  que  autres,  où  il  ne  plevoit  par  pluseurs  goutières 
qui  pourrissent  les  murailles  et  cbarpenterie  et  atns^  l'ay  veu,  car  à 
l'heure  que  Je  y  suis  aie,  il  plevoit  très  fort,  par  quoy  ladite  place 
pourroit  cheoir  en  myne  qui  seroit  un  très  grant  dommaige... 

Et  après  ladite  Visitation,  par  moy  faicte,  j'ay  voulu  asseolir  les- 
diz  ouvriers  quel  pris  il  voudroient  avoir  pour  recouvrir  les  toiz  et 
goutières  dudit  chastel  là  ou  il  veoient  qu'il  estoit  nécessaire;  sur- 
quoy  lesdiz  messire  Pierre  de  Hacambacq,  receveur,  et  ouvriers 
m^ont  dit  et  respondu  qu'il  avoit  environ  ung  an  que  par  ledit  bailli 
et  quatre  des  conseillers  de  monditseigneur  audit  Tanne  avoit  esté 
bïcLe  une  Visitation  de  toutes  les  réparations,  tant  de  charpenlerie, 
maçonnerie  que  couverture  qui  estoient  nécessaires  à  faire  audit 
chastel,  laquelle  Visitation  estoit  es  mains  dudil  receveur  et  y  eatoient 
declairez  les  pris  qui  sembloit  que  la  chose  povoit  valoir  et  coûter 
à  foire. 

Et  pour  ce  que  la  chose  n'estoit  pas  depuis  amendée,  j'ay  ordonné 
audit  receveur  de  moy  apporter  et  bailler  ladite  declalration  ;  ce  qu'il 
a  htit.  Par  laquelle  Visitation  j'ay  trouvé  que  le  toit  de  la  sale,  qui  est 
couvert  de  tbieuUe,  povoit  couster  k  recouvrir,  tant  pour  achat  de 
tbieulle,  de  chaux  et  de  sablon,  comme  de  la  main  de  l'ouvrier,  six 
vins  florins  d'or'.  Pour  ce  n"  fl. 

Item  une  rechoite  qu'est  près  de  la  petite  cusine  et  aussi  ladite 
cusine  et  tes  cheminées  de  ladite  cusine  et  du  grant  poille,  depuis 
ladite  sale  jusques  audit  grant  poille,  pourra  couster  à  recouvrir 
pour  toutes  choses  xi  11. 

Item  la  couverture  du  gros  poille,  soubz  lequel  est  le  celier, 
ensemble  l'estable  des  cbevaulx,  emprès  ledit  poille,  pourroit  couster 
pour  toutes  choses  à  ^re,  m  fl. 

t.  Lt  TalenrdaQorio d'or  isabl  de  DomlireuaMTkriatiaatdDTaDt  le  XV' siècle. 
En  1169,  ilâUiUutiUede791,6,  dupoidsde3gr.383,  du  poidt  fin  de  ïgr.6TT 
et  d'otM  Tileur  inUioièqae  de  7  fr.  07.  Ed  1472,  nous  tronvoas  :  770,8  (Ulre), 
3,367  (poids],  2,595  (poidi  fia),  6  fr.  29  (Tileor).  (Buuner,  Études  éconoTniquet 
tmr  fAlMC«  aneknM  et  modtrm,  I,  463.) 
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Item,  pour  ce  que  en  la  charpenterie  de  ladite  sale  a  pluseurs 
pièces  de  bois  pourries  et  avalées,  qui  sont  nécessaires  à  rechangier 
ou  autrement  la  couverture  n'y  pourroit  proufHter  par  ladite  Visi- 
tation, ce  qui  y  chiet  à  réparer,  pourroit  couster  pour  toutes 
choses  XXX  fl. 

Item  la  couverture  de  la  maison  des  chevaliers  oudit  chastel,  pour- 
roit couster  pour  toutes  choses  la  somme  de  xxx  fl. 

Item  la  couverture  des  estables  basses  et  de  la  maison  dessus  la 
grosse  porte,  pourra  couster  x  fl. 

Item  la  couverture  de  la  grant  eusine,  de  la  cheminée  d'icelle  et 
la  maison  du  four,  tirant  jusques  au  maisonnement  appelle  la  mai- 
son du  duc  estant  oudit  chastel  et  aussi  ladite  maison  du  duc  pourra 
couster  lx  fl. 

Item  la  haute  tour  qui  est  toute  comme  descouverte  et  fort  gastée 
des  vents,  tellement  que  la  muraille  en  est  bien  dommaigiée,  a  besoin 
de  enroichier  et  de  recouvrir  et  pourra  le  tout  couster  la  somme 
de  L  fl. 

Item  le  toit  de  la  chappelle  et  les  allées  d'icelle  jusques  à  la  mai- 
son du  duc,  pourra  couster  à  recouvrir  xxx  fl. 

Depuis  laquelle  Visitation,  ladite  ruyneest  acreueet  non  pas  dimi- 
nuée, comme  j'ay  veu  et  congneu  par  expérience,  par  quoy  je  n'ay 
mis  par  escript  de  nouvel  autrement  ladite  Visitation,  ains  me  suis 
arresté  à  icelle  telle  que  dit  est  * . 

Et  conune  conclusion,  Mougin  Gontault  estimait  que  380  flo- 
rins n'étaient  pas  de  trop  pour  remettre  en  état  une  place  forte 
de  cette  importance.  Il  est  peu  probable  que  ces  réparations 
aient  jamais  été  faites,  car,  au  moment  où  le  pays  se  souleva  contre 
Pierre  de  Hagenbach,  le  château  de  Thann,  alors  gouverné  par 
un  gendre  du  grand  bailli,  Antoine  de  Montreux,  n'opposa  guère 
de  résistance.  Si  la  place  était  bien  approvisionnée  en  munitions, 
il  faut  bien  dire  que  le  chiffre  de  sa  garnison  était  insuffisant.  En 
temps  de  paix,  sa  garde  ne  comprenait  que  quatre  hommes  et  le 
portier,  en  plus  du  châtelain-gouverneur.  En  temps  de  guerre, 
leur  nombre  était  porté  à  douze*. 

1.  Rapp.,  fol.  24-25. 

2.  Rapp.  Gontault,  fol.  14-15.  Thann  à  la  fin  du  XV*  siècle,  p.  8.  Il  existe 
aux  archiTes  de  Thann  un  curieux  document  qui  nous  donne  des  renseigne- 
ments très  précis  sur  la  manière  dont  la  ville  était  gardée  en  1474.  Aucun  docu- 
ment ne  parle  du  château.  La  porte  basse  de  la  ville,  donnant  sur  la  plaine, 
était  gardée  par  sept  hommes  qvà  devaient  toujours  être  en  armes  et  ne  laisser 
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Ils  étaient  à  la  solde  non  du  duc  de  Bourgogne,  mais  de  lenr 
capitaÏDe,  qui  De  touchait  pas  lui-même  ud  traitement  fort  éleTé. 
D'après  le  receveur  de  Tbann,  Guillaume  Brediaire,  le  gouver- 
neur, recevait  annuellement  500  livres  baloises  et  avait  la  jouis- 
sance du  revenu  produit  par  un  pré  au-dessus  de  Thaon  évalué 
à  12  livres,  par  la  pâche  dans  la  Thur  évaluée  à  15  livres  et  d'un 
jardin,  situé  hors  de  Thann,  d'un  produit  de  3  ou  4  sous  balois. 
Le  chevalier  Bernard  de  BoUwiller,  conseiller  du  duc,  avait,  de 
son  côté,  déclaré  à  Mougin  Contault  qu'il  avait  connu  le  cheva- 
lier Ërhard  de  Falkenstein ',  qui  touchait  400  florins,  et,  plus 
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Mirer  penoiuie  uns  la  pcrmiuion  de  l'écayer  Uermaa  Stoffel  el  des  coaseUlera 
de  II  ville.  Il  en  était  de  même  pour  la  porte  tiaule  dirigée  du  cAté  de  la  val- 
lée. Le  faubouif  de  Cattembacb,  qui  était  également  fortifié,  derail  avoir  sa 
porte  gardée  par  huit  hommes.  De  plus,  la  unit  ce  chiffre  était  porté  à  dix  ou 
doue,  el  J.  Schefler  prenait  le  commandement  de  cei  hommes.  Dans  le  fan- 
bourg,  boit  hommes  devaient  faire  des  rondes  miaulieuses  ;  dans  la  ville  même, 
ce  nomhre  élait  porté  à  vingt-six,  placés  sous  tes  ordres  de  deui  coDMillere 
qui  se  relajatent.  (Arcb.  de  Thann,  EE  1-3.)  Voir  à  l'appendice.  —  Le«  habilaDls 
de  Thann  devaient  le  guet  chaque  nuit  au  chlteau,  mais  Ils  s'en  libéraient  en 
payant  nn  droit  de  guet,  en  deui  termea,  en  mars  et  à  la  Saint-Harlin  d'hiver, 
le  premier  de  10  livres  6  aous  tournois,  le  second  de  4  livres  10  sous.  (Rapp. 
Poinsol,  fol.  22  et  23.J  Ceux  du  fauboui^  de  Cattembacb,  S  1.  (Ibid.,  23.)  En 
outre,  les  habitants  des  villages  du  bailliage  de  Thann,  an  nombre  de  Irenle- 
sii  environ,  i  tant  grans  que  petii,  doivent  pour  le  droit  du  guet,  qu'ili  doivent 
chacune  nujl  audit  chastel  de  Tanne,  dix  mesures  de  froment,  cent  et  dix 
qnarrii  d'espiéles  et  xixri  quarrii  et  deux  mesures  de  seigle,  croissent  et  des- 
croitaeot,  et  les  peult  l'on  évaluer,  par  communes  années,  c'est  assavoir  le&< 
diles  z  mesures  de  froment,  xviu  sols  tournois,  les  cent  et  x  quarriz  d'espiétes, 
au  pris  de  quatre  sols  le  quBn7,  ixii  livres  tournois  et  les  xzxvi  quarriz  deux 
meaures  de  seigle,  an  pris  de  six  sols  le  quarrj,  i  livres  xviii  sols  tournois. 
Ainsi  est  pour  toutes  lesdites  graiones  cj-dessus  pour  l'an  lini  IIIULXIX, 
Liiu  livres  xvi  sols  tournois.  EL  est  assavoir  que  les  habitans  desdites  villes 
dieat  el  en  sont  en  procès  devant  Uonseigneur  ie  l>ailli  de  Ferrete  et  le  Coa- 
seil,  pour  ce  qu'lli  ne  doivent  desdiles  grainnesqae  ia  moitié  et  en  ont  lettres 
d'exemption  de  Honteîgneur  d'Ansleriche,  comme  ilz  dient,  el  pour  ce  demeure 
la  chose  en  surséance  jusques  t  lafindudit  procËs.  Pour  ce  icj  ladite  moitié... 
xixi  livres  zvui  sous  touroois.  >  (Rapp.  Pointot,  fol.  29  r.]  —  Les  habitants 
de  Bnrnhanpt  payaient  4  livres,  ceux  de  Uohenrodern,  9  livres,  d'Aspach, 
i  livres  10  sous,  de  Balschvritter,  1  livre,  de  SnUbach,  30  sous,  de  Reiniogen, 
G6  sons.  (Ibid.,  fol.  22,  23,  26,  27,  28.) 

1.  (kmtaull  l'appelle  Ërard  de  Felsaim.  Il  ne  peut  être  question  qued'Erhard 
de  Falkenstein, gouverneur  du  château,  de  U32  à  1441.  [Arch.  mun.  de  Tbann, 
AA.  4,  n'  2.)  —  Voici,  du  reste,  la  liste  complète  des  différents  gouverneurs 
telle  qu'il  est  possible  de  la  dresser  d'après  les  docameals  conservés  aux 
■rcbirea  de  Tluiiui  :  lUl,  Jean  Tmchseas  de  Diesienhoven;  1132,  Erhard  de 
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tard,  le  sire  de  Rothenstein^  en  avait  eu  500,  mais,  quant  à  lui, 
«  considérant  les  dangiers  des  querelleurs  dudit  Ortemberg  et 
autres  gens  de  guerre  alans  par  le  pays,  et  aussi  que  ladite  place 
de  Tanne  est  fix)ntière  et  clef  et  entrée  des  pays  de  Lorraine,  sans 
ce  qu'il  y  ait  autre  passaige  et  le  grand  despens  qui  comme  est 
faict  pour  les  gens  de  guerre  qui  ont  garde  dudit  chastel  de  Tanne, 
tant  pour  leur  vivres,  comme  pour  leur  gaiges  et  salaires  et  aussi 
pour  leur  chauffaige,  qui  est  de  grant  peine  et  de  grans  fraiz 
pour  la  grande  montée  qui  y  est  et  qu'il  convient  aler  querre 
ledit  bois  loing  d'illec,  il  ne  vouldroit  avoir  la  charge  de  la  garde 
dudit  chastel  de  Tanne  pour  lesdiz  mi^  florins^.  » 

Pierre  Reich  de  Reichenstein ,  gouverneur  pour  le  duc  des 
quatre  Villes-Forestières  et  de  la  Forêt-Noire,  parle  de  300  ou 
400  livres  et  constate,  lui  aussi,  la  difSculté  de  chauffer  le  châ- 


FaUienstein;  1441,  Henri  d'Eptlngea;  1443-4,  Melcbior  de  Blumeneck;  1446, 
Marcart  de  Baldeck;  1455,  HeDil  Reich  de  Reichenstein;  1456,  Jean  d*Bmptz; 
1457,  Henri  Reich  de  Reichenstein;  1467,  Henri  de  Rothenstein ;  1470,  Pierre  de 
Uagenbach;  Lazare  d'Andlau;  1492,  Conrad  Sturzel  de  Bnchheim.  (Arch.  de 
Thann,  AA.  4.) 

1.  GouYemear  de  1467  à  1470.  (Arch.  de  Thann,  AA.  4,  14.) 

2.  Rapp.  Contault,  fol.  54  r*.  Jacqnins  Trachenat,  marchand  et  bourgeois  de 
Thann,  déposa  qu'il  avait  ouï  dire  que  les  capitaines  du  château  recevaient  de 
300  à  400  florins  et  que  «  depuis  et  sont  environ  xx  ans,  ung  nommé  Melchizer 
de  Blommeneck  [Melchior  de  Blumeneck,  capitaine  de  1443  à  1446.  Arch.  de 
Thann,  AA.  4,  n*  4],  cappitaine  et  chastellain  dudit  Tanne,  avoit  de  gaiges 
yc  livres  balois  et  oultre  et  pardessus  les  droiz  déclairés  en  la  depposition  dudit 
Guillaume  Brediaire.  t  (Rapp.  Contault,  fol.  21  r*.)  —  Guillaume  Brediaire,  dans 
son  rapport,  dit  <i  qu'il  a  tousiours  ouy  dire  et  veu  de  son  temps  que  audit  lieu 
de  Tanne  a  eu  chastellain  du  chastel  dudit  Tanne  et  non  pas  cappitaine  et  que 
ledit  chasteUain  a  accoustumé  de  prendre  et  avoir  chascun  an  pour  ses  gaiges 
dudit  office  la  somme  de  cinq  cens  livres  t>alois,  sur  laquelle  somme  ledit 
chastellain  par  temps  de  paix  est  tenu  d'avoir  et  tenir  jour  et  nuyt  à  ses  des- 
pens quatre  gaietés  avec  le  portier  et  de  fournir  le  bois  pour  quatre  poilles,  l'un 
pour  lui,  Vautre  pour  les  gaietés,  l'autre  pour  le  portier  et  Pautre  pour  le  four- 
nier,  et,  par  temps  de  guerre,  ledit  chastellain  a  eu  par  cy-devant  charge  de 
XII  gaietés  oudit  chastel  qui  sont  choses  de  grans  fraiz  à  supporter  audit  chas- 
tel, lequel  a,  oultre  sesdits  gaiges,  accoustumé  d'avoir  chacun  an  à  son  prouffit 
Terbe  de  dessus  la  ville  dudit  Tanne  et  une  pescherie  appellée  la  pescherie  des- 
soubs  en  ladite  rivière  de  Tanne  qui  pevoit  valoir,  c'est  assavoir,  ladite  pesche- 
rie environ  quinze  livres  et  ladite  herbe  environ  douze  livres  balois,  et,  au 
regard  du  jardin  ou  courtilz  assis  hors  de  la  porte  dudit  Tanne  que  tient  ledit 
chastellain  on  en  pourroit  avoir  trois  ou  quatre  sols  balois  par  an.  i  (Rapp. 
Mougin  Contault,  fol.  15  r*.} 
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teau,  «  pour  C6  qu'il  fault  grant  quantité  de  bois  pour  le  chauf- 
faige  dudit  chastel  et  que  le  chemin  est  long  et  bien  grevable  à  y 
monter  pour  y  mener  bois  ' .  » 

Le  poste  de  capitaine-gouverneur  du  château  de  Thann  n'était 
guère  convoité.  Ni  Bercard  de  Bollwiller  ni  le  chevalier  Wald- 
ner  de  Freundstein ,  ni  même  le  propre  frère  du  grand  bailli, 
Etienne  de  Hagenbach,  n'en  auraient  voulu.  Pierre  de  Hagen- 
bach  l'avait  accepté  quand  même,  car  son  dévouement  au  duc 
Charles  était  sans  bornes,  et  il  dut  rêver  plus  d'une  fois  de  faire 
de  ce  château,  à  demi  ruiné,  une  forteresse  inexpugnable,  qui  lui 
permettrait  de  tenir  en  respect  tout  le  Sundgau,  en  lui  ouvrant 
en  même  temps  une  route  vers  cette  Lorraine  que  son  maître 
aurait  tant  voulu  posséder. 

Il  avait  été  nommé,  par  le  dac*,  bailli  du  château,  de  la 
ville  de  Thanu  et  des  localités  qui  en  dépendaient,  c'est-à-dire  : 
Vieux-Thann,  Hohenrodern,  Leimbach,  Rammersmatt,  Aspach- 
le-Haut  et  Aspach-le-Bas,  Traubach  (chef-lieu  de  dix-sept  autres 
villages),  Soulzbach,  Balschwiller  (chef-lieu  de  quatre  villages), 
Reiaingen,  Burnhaupt  (dont  dépendaient  douze  villages)  et  deux 
autres  aujourd'hui  complètement  disparus  :  Otzenviller  et  Erben- 
heim.  Pour  se  conformer  aux  coutumes  du  pays,  il  avait  dû, 
avant  de  recevoir  le  serment  d'obéissance  des  magistrats  de  la 
ville  et  des  villages  du  ressort,  jurer  lui-même  de  sauvegarder 
tous  leurs  droits  et  privilèges. 

1.  Happ.  CoDtault,  fol.  47  V.  —  Piem  Heich  de  ReicheaaleiD  Juua  uo  cer- 
tain rAle  durant  la  dominatian  bourguignonne  en  Alsace.  Quelque»  documents 
le  comptent  panni  les  membres  du  Consul  de  régence  d'Ensishelm.  En  tous 
caa,  il  prit  une  pari  très  active  au  rachat  de  Rbeinfelden  par  Uagenbacb  et  en 
derïnt  goDTerneur.  Ce  qui  ne  l'empêcha  aallement  de  faire  rapidement  sa  paii 
arec  Slgismoud  d'Autriche,  qui  le  nomma  gouTerneur  de  Thann  après  la  mort 
de  Hagenbach.  (Arcb.  Thann,  AA  i,  n>  16.]  —  Celle  dilBcullé  de  se  procurer 
du  boia  pour  le  chauflaiiB  du  chdleau  se  trouve  dans  lous  les  inlerrogatoirea 
{Toir  plus  biut,  page  précédente].  Pour  eatreteoir  les  t  quatre  poiltes  >  dont  parle 
Brédiaire,  le  cbllelain  perceTiit  en  outre,  pour  t  l'affeaige  et  chauffaige,  i  au 
terme  de  Sain  [-Martin,  12  I.  10  t.  d'Aspach  et  autant  de  Hoheurodern,  de 
Balschwiller  32  1.,  de  Reiaingen  15  1.  (Ibid.) 

2.  Bernooilll.  op.  cit.,  p.  337.  -•  Wttte,  Zur  GtsekiehU  dtr  bttrguruUsehen 
HemAaft  am  OberrKein  {Zeiltek.  fUr  GeiCh.  dti  Obtrrheita,  IS37,  p.  150, 
n.  11).  -  Thamt  àla  finda,  XV  siècle,  p.  23.  —  Cosle,  JVotice  sur  le  Vieux- 
Brtiae  (Am.  d'Alsace,  1833,  p.  280).  ~  lnTeotair&-sammaire  des  arch.  d'iane- 
bruck,  publié  par  Witte  {Zeiltchr.  fUr  Gesek.  Oberrheint,  1893,  p.  64TJ. 
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Sa  domination  fut  courte,  trop  courte  pour  lui  permettre 
d'exécuter  tous  les  projets  qu'il  avait  conçus.  La  sanglante  tra- 
gédie de  Brisac,  qui  lui  coûta  la  vie,  amena  la  chute  de  la  place 
que  son  gendre  était  incapable  de  défendre  contre  les  nombreuses 
troupes  de  Sigismond  d'Autriche^  qui,  soutenu  par  le  roi  de 
France,  rentra  du  même  coup,  sans  bourse  délier,  dans  ses  pos- 
sessions patrimoniales,  engagées  à  Saint-Omer.  La  haine  person- 
nelle de  Louis  XI  contre  le  Téméraire  lui  avait  fait  commettre 
une  lourde  faute  politique  en  abandonnant  la  frontière  du  Rhin  à 
la  maison  d'Autriche. 

Charles  Nerlinger. 


APPENDICE. 


I. 


4470  (43  mai).  —  Pierre  de  Hagenbach,.  bailli  du  château,  de  la 
ville  de  Thann  et  de  ses  dépendances,  jure  de  maintenir  les  privi- 
lèges  des  habitants. 

Ich  Peter  von  Hagenbach,  rytter,  lantvogt,  etc.  Bekenn  und  tun 
kunt  aller  menglicb  mitdisem  briefe  als  min,  der  durluchtigiste  furst 
und  herre,  hem  Karle  hertzogen  zu  Purgundie  und  zu  Prabant,  etc., 
myn  gnedigster  herre,  die  pfleg  und  vogtye  des  schlosses  und  der 
statt  zu  Tann,  mit  allen  iren  rechten,  herlichkeiten,  und  zugehor- 
den,  in  vogtwise  innzehabend  und  zeitwesend  empfolhen  bat,  nach 
lut  und  sag  siner  furstlichen  gnaden  briefe,  etc. ,  daz  ich  da  vor  und 
ee  mir  die  besamenwysen  der  schafTner,  der  rate  und  die  gantz 
gemeinde  der  statt  Tann,  mitsampt  irem  gericht  und  zugehoerde, 
Altentann,  Hohenrodern,  Leymbach,  Ramermatt,  Otzenwyler,  Beben- 
heim,  Obern  undNidern  Aspach,  hulden  und  sweren  wolten,  als  ein 
vogt  inen  mit  minen  guten  trewen  gelopt  und  versprochen  hab,  glob 
und  versprich  auch,  in  craft  dièses  Briefes,  sy  ait  und  ir  yeclichen 
iren  gnaden,  fryheiten,  privilegyen,  altenherkomen  und  guten  gewon- 
heiten,  wy  sy  von  altershar  gehept  und  herbracht  haut,  imd  wie  inen 
die  von  den  durluchtigen  und  hochgebornen  fûrsten  und  herren  von 
Oslcrrich,  etc.,  von  altershar,  gnediclich  gegonnel  und  auch  von 
rœmischen  keysern  und  kunigen  erlœbet  und  bestet  sint  worden. 
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uDd  sy  dâby  und  och  alzit  bij  der  meren  urieil,  im  rai  und  am  gericht, 
uod  auch  sust  wyder  menglichea  ze  hanthaben  und  ze  schirmenl, 
nach  allem  minem  besten  vermœgen  und  nit  ze  gestalten  inen  ûlzit 
darin  ze  tragen,  noch  durch  mich  selbs  oder  yemande  anders  dawi- 
der  ze  tunde,  in  deheinwise,  ailes  œngeverd  ;  doch  mîr  herinn  wis- 
sentlich  vorbehalten  wider  minen  obgenanten  gnedigsten  herren  von 
Purgundle  nicht  zu  gestatben  noch  fur  zene  men  noch  auch  niemanl 
gestatlen  wîder  sln  gnad,  noch  die  sinen,  fur  zenemen  oder  ze  tuod 
gestalten  in  deheim  wise  form  noch...  weg.  Des  ailes  ze  warem 
urkund  so  hab  ich  Peter  von  Hagembach,  ritter,  landvogt  und  vogt 
ze  Tann,  mit  rechtem  wissen  an  disen  brief  tun  hencken.  Der  geben 
ist  am  nehsten  mittwochtag  vor  dem  sonndag  Jubilate  nach  Ghrisli 
geburl  viertzehen  hundert  und  subentzig  jar. 

(ArchiTes  de  Thann,  AA  4,  a*  16.) 


IL 


Inventaire  du  château  de  Thann,  de  4440, 

Anno  domini  millesimo  quadrlngentesimo  quadragesimo...  Ze  wis- 
send  als  der  streng  und  from  vest  Herre  Goetz  Heinrich  von  Eptin- 
gen\  Ritter,  Vogt  zu  Tann^  uff  dasz  schlosz  Engelburg  komen,  und 
im  von  Emphehiiszwegen  des  allerdurchluchtlgesten  Hem  und  Fur- 
sleU;  Hem  Fridriches,  von  Gottes  Gnaden  des  Rœmischen  Kuoigs, 
Herlzogen  zu  GEsterrich,  etc.,  ingeben  ist,  in  gegenwiirtîckeit  der 
fursichtigen  wisen  des  Schaffners  und  der  Reten  zu  Tann,  daz  er 
dise  nachgenanten  Stuck,  die  unser  gnedigen  Herschaffl  von  Oster- 
rich,  etc.,  und  dem  schlosz  zugehœrent,  funden  hatt.  Item  des  ersleo 
in  der  grossen  stuben  in  den  obern  schlosz,  ein  gutz  schen  spanbett'. 


1.  Henri  d'Eptingen  fut  bailli  de  Thann  de  1441  à  1443. 

2-  Lit  qui  avait  la  forme  de  nos  pliants  actuels  et  qui  est  encore  usité  ea 
Alsace.  Il  y  avait  à  Strasbourg,  jusqu'en  1781,  une  hôtellerie  à  l'enseigne 
Zum  Spanbeitj  célèbre  par  le  terrible  incendie  qui  la  détruisit  en  1497. 
Ce  mot  Tient  de  spannen  =  tendre.  (Schmidt,  Strassburger  Gassen-und  Hxu^ 
semamen  im  MUtelalter,  p.  150.)  —  Duo  spondilia  dicta  Spanbettere,  1320. 
Spanbette,  sideln  und  kensterlin  in  den  Kammern.  Ein  Loltesbett-spanbetty 
1499.  (Dictionnaire  manuscrit  laissé  par  M.  Schmidt  et  communiqué  par  sa 
famille.) 
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Item  ein  grosz  viereckecht  zynnen  gieszfasz^  Item  zwo  zynnen 
schenckkamien^.  Item  dry  swebsch  zynnen  kannen.  Item  acht 
zynnen  schûssein  klein  und  grosz.  Item  ein  eren  horn.  Item  grosz 
ysen  branckeite^.  Item  in  der  Hameschkamer  siben  armbrostund 
viere  sollent  by  dem  armbroster  sin.  Item  by  zweyn  tusend  philen. 
Item  zwen  krieg^.  Item  ein  kensterlin,'.  Item  ein  venlin  uff  einen 
turn.  Item  im  alten  kelr  ein  grosz  vasz.  Item  zwey  mindere  vasz. 
Item  ein  grosse  butten*.  Item  dru  hœltzen  bœcklin  one  krapffén^ 
und  one  ryemen.  Item  etwie  menig  buchsen.  Item  im  nidern  kelr 
zwo  grosz  buttene.  Hye  bye  worent  und  sint  des  gezûgen  die  fur- 
sichtigen  Ulrich  Radere  schaffner,  Ulman  Hindler,  Hanns  Volmer, 
Henslin  Fridrich,  Glaus  Nusboum. 
Au  revers  :  Der  hussrat  uff  dem  schloss. 

(Archives  de  Thann,  EE  1,  n"  11.) 

1.  Petit  réserroir  enéUin  ayant  aa  bas  une  cavette  et  qui  seryait  à  se  laver 
les  mains.  Il  était  parfois  accroché  au  mur,  parfois  placé  sur  une  peUte 
armoire  spéciale.  Dans  un  inventaire  du  château  de  Hoh-Kœnigsbourg  de  1530 
on  lit  :  c  Item  ein  giesvass.  Item  ein  messin  beckin  dorunder.  Item  ein  gross 
giesvass  Kensterlin.  >  (Inventarium  der  fahrenden  Habe  auf  dem  Schlosse 
Hobenkœnigsburg.  Publié  par  Stœber  et  Hugot  dans  VÀlsatia  de  1858-1861, 
p.  311.)  Parfois  aussi  il  était  placé  sur  une  sorte  de  trépied.  Ein  erin  Giessfasz 
uflf  drigen  beinen,  1432.  (Notes  Schmidt.) 

2.  Brocs  à  vin  en  étain. 

3.  Grand  landier  en  fer.  Dans  l'inventaire  du  château  de  Hoh-Kœnigsbourg, 
publié  par  Hugot  et  Stœber,  on  lit  les  formes  brantreity  prandreU^  brandrei- 
tiner  et  la  forme  fautive  brandwitinen. 

4.  Deux  croches. 

5.  Armoire  basse  servant  à  garder  de  la  vaisselle  ou  à  conserver  des  ali- 
ments, encore  en  usage  dans  toutes  les  maisons  alsaciennes. 

6.  Grandes  cuves  en  bois  utilisées  lors  des  vendanges. 

7.  Il  est  probablement  question  ici  de  hottes  servant  au  transport  des  raisins. 
La  définiUon  que  l'on  trouve  dans  Scherz,  Gloisarium  germanicum,  ne  s'y 
applique  pas.  c  Boecklein,  J.  Pr.  Sac,  I,  63.  Einen  runden  schild  in  der  andem 
hand,  da  nichls  dann  holz  und  leder  an  sey,  aber  die  boecklein  moegen  wol 
eisem  seyn.  Intellige  boegleinf  annulos  et  orbiculos,  quibus  omata  scnta.  Simi- 
lia  baca,  baga,  bague,  boga,  boia.  >  —  Krapf  uncus  leg.  sor.  d.  S.  Clar.  Id. 
Jul.  si!  wart  mit  ysenen  ruten  geslagen  unn  mil  Krapfen  zerzerret.  Scherz  ren« 
voie  â  Krafen  et  donne  cet  exemple  :  c  Alexander  wart  ufgehencket  an  einen 
galgen,  unn  mit  ysenen  Krafen  unn  mit  fuire  geroarterel.  » 
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Ordonnance  concernant  la  garde  de  la  ville  de  Thann. 
Quarta  antéposée  Illlc  IXXIV. 

Wacht  under  purgund. 

Des  ersten  ist  an  daz  oidertor  geordnel  daz  alltagvii  man  in  irem 
harnascfa  uod  geweren  hûlten  uad  iiberal  niemant  in  lassen  denn 
mit  wissen  und  willn  her  bermans  juncher  Sloffels  und  der  Ret. 

Desglich  am  obertor  och  also. 

An  Kaltenbach  Lor  by  der  Ratslub  sol  och  tu  fautlen. 

In  Katlenbacb  sollen  ail  nacht  i  oder  m  wachen  (Jacob  SchefTer 
boptnian)  das  tor  in  Langengrund  dienen  und  sollen  zu  gelon  bliben. 

Id  der  vorstatt  sollen  allnacbt  vm  wachen  und  gon  liinden  uml> 
in  Kattenbach  desglich  uss  KatLenbacb  och  zu  ine  gon  wol  bœren 
wacbea  und  btiten  waz  die  vernemeD  daz  in  die  gtatt  ufTslunl  ze 
verkiindea,  uod  ail  nacht  und  morgen  in  daz  barfiisser  closter  iiberal 
lugen  ob  sicb  yemant  verslagen  hctt. 

Id  der  statt  sollen  alnacht  ixti  wachen  und  sich  umb  gon,  und 
zwey  der  ret  und  sollen  zwey  ait  rel  die  lœsen  -,  und  slond  sollictis 
stets  zwey  by  hagembach  turn,  zwey  bym  minrem  turn  an  leim- 
bach  ort  und  by  saLten  turn  bliben  und  sy  alwend  zwey  ander  lœsen, 
domitt  die  wacht  dert  sterker  und  wol  gehutet  werd. 

Item  est  aond  allnacht  ti  im  zwingelf  (7)  wachen. 

Au  dos  on  lit  la  curieuse  invocation  suivante  :  Jérusalem,  Jérusa- 
lem, coDverlere  ad  Dominum  Deum  tuum  ! 

(Archives  de  Tbann,  EK  1,  d>  3.  AIT.  milil.) 

IV. 

Inventaire  du  ehdteaa  de  Tkann,  de  1502. 

Mengklich  sye  kund  und  wissen  das  ufT  den  Abzugk  so  der  streng 
hochgelert  HertConratSturtzelvoD  Bucheim,  Rjtter,  Doctor,  ïto.  Ku. 
m^.  Cantzler  und  Erbschenck  in  Elsass',  etc.,  getan  hatt  der  vogty 

I.  Conrad  Stareel  de  BDchbeim,  chancelier  de  Haiimilien  I",  bailli  de  Kaj- 
■enberg  el  écbamoa  dei  landgrarea  d'Al»ac«.  Cette  chvge  était  un  Gef  héré- 
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zu  Tann  und  dem  schloss  Engelsperg  uff  Hittwuch  nechsi  noch  Sant 
Adolffs  tag  anno,  etc.,  secundo  do  selbs  im  Schlossverloss  und  dem 
edlen  wolgepornen  Herrn,  Hern  Sigmund  Grafen  ze  Lupfen,  Lant- 
graf  zu  Stulîngen,  Her  ze  Landsperg,  Romisches  Ku.  maj.  Ret  und 
obrester  veldhouptman  der  vier  vordern  Landen\  etc.,  als  inge- 
setzten  vogt  ze  Tann,  von  wegen  und  bephelch  unsers  allergnedig- 
sten  Herrn  des  romischen  Runigs,  etc.,  des  ertzberlzogen  ze  Oster- 
rich,  etc.,  uberantwurt  hat  diss  nochgescbriben. 

Nemlich  in  der  Cappell  im  Kensterlin.  Item  ein  Kelch  mit  siner 
paten  uberguldt.  Item  ein  wiss  guldin  messgewand,  mit  siner  zug- 
hord.  Item  ein  blow  siden  messgewand  mit  siner  zughord.  Item  ein 
grun  siden  messgewand  mit  grunenarras  besetzt  mit  siner  zughord. 
Item  ein  grun  arras  messgewand  mit  siner  zughord.  Item  ein 
getruckt  messbuch  mit  mœssin  spangen.  Item  ein  perment  mess- 
buch,  ein  duner  pergamen  messbuch,  ein  Curss,  ein  alter  psalter, 
ein  Zitbuch,  zwey  schulerbuchh  wenig  wert.  Item  dru  altartucher 
mit  einer  brun  rotten  Sergen.  Item  ein  heidschwercktuch^  vir  den 


ditaire  de  cette  famille,  qui  le  tenait  avec  une  cour  franche  à  Thann.  Quand 
il  Tendit,  en  1503,  cette  cour  à  Gaspard  de  Morimont,  il  y  substitua  son  châ- 
teau allodial  de  Buchheim  et  le  village  de  ce  nom,  ainsi  que  la  moiUé  du  châ- 
teau et  du  village  de  Nambsheim.  II  est  stipulé  dans  l'acte  de  cession  que  le 
vase  dans  lequel  la  première  boisson  sera  offerte  à  l'archiduc  d'Autriche,  soit 
en  Alsace,  Sundgau  ou  Brisgau,  devra  être  remis  à  l'échanson.  (Schoepflin- 
Ravenez,  IV,  46.)  Conrad  Sturzel  prit  une  part  active  aux  nombreux  démêlés 
que  la  ville  de  Mulhouse  eut  à  cette  époque  avec  ses  voisins  ou  l'empereur. 
(Mossmann,  Cartulaire  de  Mulhouse,  IV,  n"  1918,  1927,  1937,  1940,  1950.) 

1.  Les  comtes  de  Lupfen,  landgraves  de  Stulingen,  originaires  de  Souabe, 
prirent  pied  en  Alsace  par  le  mariage  du  comte  Jean,  qui  épousa  Herziande, 
fille  d'UIric  de  Ribanpierre.  Grâce  à  ce  mariage,  ils  devinrent  possesseurs  du 
fief  et  château  de  Uohlandsberg.  (Schôpflin-Ravenez,  V,  641-642.)  £n  sa  qualité 
de  bailli  de  Thann,  Sigismond  de  Lupfen  eut  de  nombreux  démêlés  avec  les 
bourgeois  de  Mulhouse.  {Cartul.  de  Mulhouse,  IV,  n**  1899,  1947,  2009.) 

2.  Dans  l'inventaire  de  Hoh-Kœnigsbourg,  le  mot  se  retrouve  sous  la  forme 
heidisch,  heidensch  decke,  decklin  oder  werk,  et  Stœber  l'explique  ainsi  :  un 
tapis,  une  tenture  brodée  de  différentes  fleurs  et  figures,  damas,  originaire 
d'Orient,  tapisserie.  Dans  Scherz  on  trouve  l'explication  :  c  Heidenschwerck, 
aulaeum  Brack.  scil.  acu  pictum,  geslickt,  mit  blumen  gewirckt  V.  Fr.  wie 
damast  von  Orient.  Pict.  D.  test.  Cons.  M.  a.  1439,  fol.  .37.  Item  Gutel  Hochfel- 
din  hat  geseit,  das  Margrede  doge  heidenschwerck  ziechen  und  eine  heidensch- 
werck  lischte  umb  sii  sii  gekaufft  habe.  £w.  Wish.,  f.  98,  und  was  des  bildes 
mantel  gar  rot,  und  purpurvar  mit  heldenschen  seltzenen  wercke,  das  einen 
wunderlichen  aneblig  gab.  i  —  Dans  le  dictionnaire  manuscrit  de  M.  Schmidt, 
on  trouve  les  exemples  suivants  avec  le  sens  de  tapisserie  :  c  Die  grosse  hei- 
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altar  mît  goldig  achilt.  Ilem  ein  perellen  crutz.  Item  heltum  in  eim 
ledern  ledlin.  Item  zwej  messkenii.  It«m  ein  roucbfass,  ein  scbell, 
ein  pultpret,  dn  hantzwebel.  Item  eia  bligea  wicbkessel.  Ilem  ein 
sexstern  wjhewaaser  ze  segnen. 

Item  und  do  zu  ein  nuw  rot  damasi  messgwand  so  bemeldler 
Gantzler  Sturtzet,  mit  sinund  siner  huafrowec  schilt  und  sant  Kathrin 
mil  berliu  gestickt  ersl  der  geben  mit  aller  zugbord.  Item,  im  Buch- 
senbuss'.  Ilem  vier  tarasbucbsen,  ir  hackbucbs*,  viii  hantpucba. 
Il  schlangen  uiï  karen.  Item  II  vass  mil  pfll.  Item  ti  hurnen  und 
slebelia  armbrost,  m  scbefll  mit  pfllen.  Item  vier  kubel  uod  bulver 
dorimi  und  col  in  eim  vesslj.  Il«m  n  ledern  Bimer. 

Sodenn  tm  Ititterbuss.  Ilem  ufTtx  steinwerfT.  Item  ein  buffen  Bulz- 
biren*.  Item  einswartz  Air gescboss  ^.  Item  ein  boler.  Ilem  m  vess- 
lin  cldn  und  gross  mit  bulver,  kol,  swebel  und  salpeter.  Item  ein 
huOten  furpRl. 

Item  im  scbloss  ein  bett,  ein  kuasin,  ein  pfulben,  ein  kritecb. 


denicbwerke  serge  die  io  dem  Ghor  baoget  (1418).  —  Ein  lottes bettstullacb en 
mit  heidenschnerkiisten  (1460).  * 

1.  L'anenal.  —  On  ne  commença  i  faire  usage  en  Aluce  de  l'arlillerie  qu'A 
la  Bd  du  iiv-  siëcle,  et  c'eit  lors  de  l'inTaBioa  des  bandes  de  Coucy  que  nous 
en  troDTons  la  première  menlion.  KœnîgsboTea,  le  bon  cbasoine  de  Saint- 
Tbomaa  de  Slrasboarg,  noas  dit,  dans  sa  cbronique,  qu'en  1375  ou  garnit  les 
toor*  de  Strasbourg  d'engins  t  tirer  et  de  canons  (raen  leite  oucb  huele  uf  aile 
Vïm  mit  gescLQtze  und  mit  bllhssen,  Ëdit.  Hegel,  II,  817).  A  partir  de  ce 
moment,  l'arlillerie  atra «bourgeoise  deTÎnl  redoutable  et  célèbre.  Quand  la 
Tiellle  république  de  Strasbourg  ouTril  ses  portes  à  Louis  XIV  en  1681,  elle 
lui  IWrt  ses  264  canons  et  aei  17  morUers.  {Voir  H.  Reuas,  r Artillerie  liras- 
bourgeoise  du  XIV'  au  XVII'  siècle,  dana  la  Revue  alsacienne,  1879-1880, 
p.  H9,  ainsi  que  le  curieux  cbapilre  :  Dos  strassburgische  Zeughaus,  dans 
Scbneegans,  Strassburgische  Geicitiehien,  Sagen,  DenkmtlUr...,  p.  117.)  Voy. 
aussi  A.  Touchemolin,  Strasbourg  militaire. 

2.  La  Traie  Torme  est  Haekenbadite,  qui  a  donné  en  français  arquetiUBe. 
Axant  l'arquebuse  1  main  on  eut  l'arquebuse  sur  treltd  (tréteau)  el  même  sur 
roues.  Les  hscquebnttes  rouges  étaient  éiidemment  sur  tréteaux  ou  sur  roues, 
non  i  main.  (Communication  de  H.  Lorédan  Larchey.)  —  C'était  une  pièce 
d'artillerie  légère,  munie  de  tourillons,  dont  un  croc  dentelé,  fiié  sous  la  léte 
de  calasse,  facilitait  le  pointage.  —  Des  détails  intéressants  se  trourent  dans 
différents  articles  de  Mone  :  Veber  dos  Kriegsviesen  vom  XIV-XVI  Jrht.  in 
Baden,  Eltau  und  Oberschwaben.  {ZeUtek.  f.  Geseh.  des  Oberrheins,  V[,  1855, 
p.  37,  !Î9.) 

3.  Nous  n'arons  pu  IrouTer  en  quoi  conilstaieiit  ces  projectiles  ;  mais  il  est 
probable  qu^il  s'a^t  de  boulela  en  pierre  lancés  pat  les  pierriers  (itefntcer^T). 

4.  Il  est  sans  doute  question  d'une  bombarde  noire,  puisque  plus  loin  noua 
Ironmos  :  ein  huffen  furp/il,  des  Qècbes  incandiairet  qu'elle  serrait  à  lancer. 
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Item  so  sint  aber  dru  Heckenbucbs  im  Buchsbuss  so  luder  gli- 
ben  waren  und  sidber  wider  geben  sind.  Item  aber  sinl  im  zugbus 
XX  roter  Heckenbucbs,  die  min  Her  Gantzler  sidber  von  Insprugk  in 
das  scbloss  geprecbl  hatt. 

Und  des  zu  urkund,  so  sinl  disser  Infentary  zedel  in  bijwesen 
schaffner  und  eUlicber  barzii  geordneter  Retien  dru  glicb  gemacbl, 
beden  obbemeldlen  leilen  mit  iren  ingesigeln  versiglet,  jedem  eins 
und  der  drilt  in  des  Ro.  Ru.  maj.  Gantziy  geben  ;  so  bescbeen  ist  in 
iar  und  uff  den  weg  als  obstol. 

Hieby  was  Steffan  Schriber  Reinboll  HafTner  und  vil  andere. 

Au  dos  on  lit  :  Anno  LXXXXII  exaltalione  crucis  ist  Rinach  so 
XVII  vogl  gewesl  alstand  und  Sturzel  angemeller  vogl. 

Graf  Sigmund  von  Lupfen  ingang  der  herscbafit  Tann  und  sin 
revers. 

(Archi?es  de  Thaon,  £E  1,  11.) 
(Larchey,  les  Maitres  bombardiert,  p.  60  ;  Viollet  le  Duc,  Dict.  rais,  du  mob. 

fr.,  VI,  ▼•  TRAIT  A  POUDRE.) 
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UN  NOUVEAU  DOCUMENT 

RELATIF   A 

L'EXPÉDITION  DE  LOUIS  I"  D'ANJOU 

EN  ITALIE 
(11  JUILLET  1382). 


L'aîné  des  oncles  de  Charles  VI  avait  déjà  passé  les  Alpes, 
marchant  avec  une  puissante  armée  à  la  conquête  du  royaume 
de  Sicile;  son  quartier  général  se  trouyait  à  Turin'  quand  fut 
adressée  par  le  pape  Urbain  Vl'à  la  ville  de  Lucques  la  lettre 
close  suivante,  dont  j'ai  récemment  transcrit  le  texte  sur  l'ori- 
ginal conservé  à  ÏArchivio  di  Stato  de  Lucques'. 

Avant  même  que  l'ennemi  eût  débouché  en  Italie,  le  pape 
résidant  à  Rome  avait  ordonné  la  prédication  d'une  sorte  de 
croisade  contre  ceux  qu'il  désignait  alors  sous  l'appellation  vague 
de  partisans  de  «  l'antipape  »  Clément  YII  (3  juin  1382) ^  Mais 
le  péril  devenait  plus  pressant.  Dans  les  lettres  qu'il  écrivit  vers 
le  11  juillet  1382,  —  celle  que  reçurent  les  Lutquois  n'est  sans 
doute  pas  la  seule,  —  Urbain  VI  désigna  nominativement  l'en- 
vahisseur, et  à  ce  Louis,  soi-disant  duc  d'Anjou,  fils  de  feu  Jean, 
roi  de  France,  il  attribua  le  perfide  dessein  de  renverser  le  catho- 
licisme et  de  subjuguer  l'Italie.  Il  ne  dissimulait  pas  d'ailleurs 
la  puissance  des  moyens  dont  disposait  Louis  d'Anjou  :  c'était 

1.  N.  Valois,  la  France  et  le  grand  tehisme  d'Oeeident,  1.  Il,  p.  3â~i0. 

2.  Dans  te  Tonds  dit  Tarpea,  où  les  pièces  «lal  ■ujourd'hni  rangées  chroao- 
logiquement.  Notre  lettre  close  j  portait  autrefois  la  cote  suiTante  :  Armoire  VI, 
D-  265. 

3.  H.  Simoagfeid,  Analekten  iur  Papii-  und  KonstUengeichichle  im  Uund 
tS  Jaiu'iwuUrl,  dus  l«s  Utmotra  de  ^Académie  de  Mmieh,  1891,  p.  37. 
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une  nombreuse  armée,  —  ailleurs,  il  dit  :  une  horde  de  barbares, 
—  qui  accompagnait  le  «  fauteur  du  schisme.  »  Néanmoins  le 
pape  s'efforçait  d'organiser  la  résistance.  Il  exhortait  les  gens  de 
Lucques  à  prendre  les  armes  pour  le  salut  commun  et  à  donner, 
en  cette  circonstance,  la  mesure  de  leur  dévouement  aux  causes 
sacrées  «  de  la  foi,  de  la  patrie,  de  la  liberté.  >  Â  tous  ceux  qui 
s'enrôleraient  pour  combattre  le  duc,  ou  qui  enverraient  quelques 
combattants  à  leur  place,  il  accordait  la  même  indulgence  que  le 
saint-siège  avait  coutume  d'octroyer  aux  croisés  partant  pour  la 
terre  sainte.  La  lettre  était  écrite  avec  une  hâte  que  justifiait  bien 
l'imminence  du  danger  ^  et  le  pape  réclamait  aussi  des  Lucquois 
une  très  prompte  réponse. 

A  vrai  dire,  soit  qu'Urbain  VI  se  fît  illusion  à  lui-même,  soit 
qu'il  cherchât  à  inspirer  aux  Italiens  une  confiance  qu'il  ne  par- 
tageait pas,  il  semble  avoir  quelque  peu  exagéré  les  ressources 
dont  il  disposait  pour  combattre  le  duc  d'Anjou.  Que  ses  alliés 
fussent  plus  nombreux,  plus  puissants  et  plus  sages  que  ceux  de 
l'oncle  du  roi  de  France,  je  ne  le  conteste  pas  ;  mais  la  plupart 
se  bornèrent  à  demeurer  spectateurs  de  l'invasion  française.  Les 
Romains  ne  semblent  pas  avoir  eu  sous  la  main  cette  multitude 
de  soldats  dont  il  parle*.  Ni  Wenceslas,  roi  des  Romains,  ni 
Louis  P',  roi  de  Hongrie,  ne  lui  envoyèrent  les  secours  sur  les- 
quels il  comptait^.  Quant  à  l'armée  de  Charles  de  Durazzo,  qui 
ne  se  composait  alors,  comme  le  pape  en  convient,  que  de 
4,000  lances  (nous  n'avions,  à  cet  égard,  aucune  indication  pré- 
cise jusqu'à  présent),  son  rôle  se  bornant  à  couvrir  Naples,  elle 
ne  pouvait  coopérer  à  la  défense  de  l'Italie  centrale. 

Les  exhortations  d'Urbain  VI  ne  restèrent  pourtant  pas  sans 
effet.  Elles  durent  contribuer  à  former  entre  les  cités  italiennes 
cette  ligue  défensive  qui  obligea  Louis  d'Anjou  à  se  détourner  de 
son  chemin.  Au  lieu  de  traverser  la  Toscane,  il  dut  longer  la  mer 
Adriatique,  et  le  retard  qui  en  résulta  eut  sur  les  suites  de  la  cam- 
pagne les  plus  fâcheuses  conséquences'*. 

N.  Valois. 

t.  C'esl  ce  que  semblent  indiquer,  du  moios,  des  négligeoces  que  l'on  con- 
slate  rarement  dans  la  rédaction  des  lettres  apostoliques  :  deui  mots  passés, 
deux  verbes  au  singulier  ayant  pour  sujets  des  pluriels. 

2.  La  France  et  le  grand  schisme  d'Ocddenty  t.  II,  p.  48. 

3.  /Wrf.,  p.  279. 

4.  Ibid.,  p.  43. 
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Urbanus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  flliis  prioribus 
ae  populo  et  communi  civitatis  Lucane  satutem  et  aposlolicam  bene- 
dictionem. 

Fama  publica  referente  sensistis,  ut  credimus,  qualiter  ïniquitatis 
fllius  Ludovicus,  nalus  quondam  Johaunis  régis  FraDcorum,  qui  se 
gerit  pro  duce  Andegavensi,  factus  publîcus  incitator  et  fautor  eie- 
erabilis  et  per  nos  juste  damnati  scismalis,  spirituque  ambitionis 
inflatus,  et  suis  terminis  non  contentus,  cum  copioso  gentium  armi- 
geraruiD  exercitu,  de  civilate  nostra  Avinionensi  se  movîL,  cum  inten- 
tione  fldem  catbolicam  subvertendi  et  perturbandi  stalum  pacificum 
Italie  ipsamque  sue  dicioni  improba  domiDaudi  libidine  subjugandi. 
Sed  nos,  una  cum  carissimis  in  Cbristo  flliis  nostris  Wenceslao, 
Romano,  Ludovico,  Ungarie,  et  Carolo,  Sicilie  regibus  illuslribus, 
necDOQ  cum  dilectis  flliis  populo  Romano,  cumque  aliis  inclitarum 
civitatum  Italie  populis  et  magnatibus,  inlendimus  dicti  ducis  teme- 
rariis  couatibus  obviare.  Eapr<^ter  el  vos,  fllii,  pro  Rdei  predicte 
defensione,  pro  communi  Italie  salule  contra  hostem  publicutn  insur- 
gatis.  Nec  vos  barbare  genlis  dictum  ducem  sequentis  multiludo 
deterreat.  Plures  enim  et  longe  potentiores  prudenlioresquc  nobis- 
eum  sunt  quam  cutn  illis  :  prêter  enim  quatuor  miltia  lancearutn 
ÎDstructisstme  gentis  que  sub  veiîUo  régis  predicti  Sidiie  militant, 
«t  Gopiosam  multitudiaem  gentium  armigerarum  quas  Romani  secum 
[ducunt]*,  Ungarie  vero  [et  Romanonim]'  reges  predicti  in  subsi- 
dium  Doslrum  [mittunt]',  nobiscum  sunt  victricîs  signa  justitie, 
nobiscum  Uominus,  cujus  in  bac  parte  res  agitur,  et  qui  non  con- 
BUevit  deserere  in  sua  misericordia  confidentes.  Estote  igitur  boni 
animi,  estote  unanimes  et  ferventes,  et  bac  vice  quanlus  sit  amor 
fldei,  quantus  patrie,  quanlus  etiam  libertatis  ostendite.  Illos  enim 
ex  vobis  qui  se  personaliter  contra  memoralum  ducem  accinierinl, 
vel  aliquos  loco  sui  transmiserint,  illam  indulgenliam  consequi  volu- 
mus  que  per  sedem  apostolicam  concedi  consuevil  accedenlibus  in 
subsidium  Terre  sancte.  Celeriter  autem  nobis  rescribere  velitis  quid 
in  bac  parte  vestra  devotio  offerat  se  ^turam. 

Datum  Rome,  apud  Sanctum  Petrum,  t  idus  Julii,  pontiflcatus 
nostri  anno  quinlo.  Joaismis  de  Siscroiiisro. 

Au  dos  :  Dilectis  fiUia  priorilnu  ae  populo  et  communi  civitatis 
Lucane. 

1.  Le  lexla  pnte  :  dodt. 

?.  Mot*  puêia,  mili  uécetulTU  u  seiw. 

3.  Le  teite  porte  :  mlttit. 


CHRONIQUE 


DES 


ROIS  DE   CASTILLE 

(1248-1305) 
Par  JOFRÉ  DE  LOAISA. 


Cet  ouvrage,  quoiqu'il  n'ait  pas  l'importance  que  lui  ont  attri- 
buée quelques  érudits  du  xvii*  siècle  qui  le  retrouvèrent  et  le 
mirent  à  profit,  mérite  cependant  d'être  étudié  et  intégralement 
publié.  Sans  compter  qu'il  augmente  et  précise,  sur  certains 
points,  notre  connaissance  des  choses  advenues  en  Castille  sous 
les  règnes  d'Alphonse  X,  de  Sanche  IV  et  de  Ferdinand  IV,  ser- 
vant ainsi  de  complément  ou  de  rectification  aux  chroniques 
royales,  il  contribuera,  je  crois,  à  éclairer,  en  quelque  mesure, 
l'origine  et  le  développemeot  encore  obscurs  de  l'historiographie 
castillane  au  xm®  et  au  xrv^  siècle. 

La  chronique  de  Jofré  de  Loaisa,  oubliée  de  bonne  heure, 
semble  avoir,  pour  ainsi  dire,  entièrement  disparu  de  la  cir- 
culation en  Espagne  :  ni  Âmbrosio  de  Morales,  ni  Zurita,  ni, 
à  ma  connaissance,  aucun  autre  érudit  espagnol  du  xvi^  siècle 
versé  dans  la  bibliographie  historique  n'en  fait  mention*.  Vers 
la  fin  du  xvii*  siècle  seulement,  divers  bibliographes,  historiens 
ou  généalogistes,  tels  que  N.  Antonio,  Ortiz  de  ZufLiga,  le  mar- 
quis de  Mondéjar  et  José  Pellicer,  se  mettent  à  parler  de  cette 
chronique  qu'ils  ne  connaissent  d'ailleurs  que  d'après  quelques 

1.  Mariaaa,  qui  enseigna  la  théologie  à  l'UniTersité  de  Paris  et  visita  certai- 
nement le  collège  de  Navarre  (voy.  Historia  de  Espana^  livre  XIV,  ch.  x),  n'eot 
pas  connaissance  du  ms.  de  ce  collège  renfermant  la  chronique  de  Loaisa. 
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extraits  produits  par  des  historiens  firançais.  Quoique  N.  Antonio 
donne  à  entendre  qu'un  exemplaire  du  Gaufridus  pourrait  bien 
se  trouver  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliotiièque  de  Medinaceli 
provenant  des  ducs  d'Alcalà,  tout  ce  qu'il  sait  lui-même  de  cet 
auteur  et  tout  ce  que  savent  les  autres  Espagnols  ses  contempo- 
rains provient  de  ce  qu'en  ont  dit  et  publié  Arnaut  Oihenart, 
Pierre  de  Marca  et  J.-J.  Cbifflet,  qui  eurent  à  leur  disposition  le 
manuscrit  du  collège  de  Navarre  aujourd'hui  conservé  h  l'Arsenal  : 

Ad  aetatem  Alphoosi  régis  (Alphonse  X  le  Savant),  sub  quo  vixisse 
foma  est,  referimus  memoriam  Gaufredi  archidiaconi  Toletani  (vul- 
gari  nuncupatione  Jofre  de  Loayaa  fuisse,  D.  losephus  Pellizerius 
aticubi  monet)  qui  scripsit  Svpplementtttn,  seu  continuatioTiem  kis' 
torUe  Eitpanx  Roderici  prxiulis  Toletani.  Ëam  quidem  vulgari 
lingua;  banc  tamen  ex  ea  in  Latinum  verlil  Arnaldus  de  Cremona 
Gordubensis  canonicus  ;  idque  rogatu  ipsius  aucloris,  alque  D.  Fer- 
nandi  Guterii,  qui  sub  initium  sequenlis  decimi  terlii  [lire  quart!) 
sœculi  eidem  Cordubensi  urbi  episcopus  praefuit.  Quam  interpreta- 
tionem  adservari  Parlsiis  in  collegio  Navarraeorum  testatur  idem 
PelUzerius*. 

Heminit  certe  huius  operis,  latinaque  ex  eo  verba  addudt,  in  gal- 
lica  ^arnensi  AûfoTHi  Peints  de  Marca,  lib.  7,  cap.  8,  §6,  et  innotis 
ait  Gustodiri  MS.  io  laudato  collegio  Navarrae.  Memintt  et  Arnaldus 
Oibenartus  Notitiae  Vaseoniae,  cap.  n,  qui  ducsntesimum  vicesi- 
mum  primum  eius  caput  (adeo  vastum  opus  Higpaniae  uostrae  hono- 
riflcentissimum  desideramusadbuc)*laudat.  Recordatur  itidem  buius 
conUnuationis  loaanes  lacobus  GbifDelius  Vindiàamm  Bùpaniea- 
rum,  cap.  12^. 

Ces  citations  d'auteurs  français,  comme  l'indique  le  passage 
qu'on  vient  de  lire  du  savant  bibliographe  sévillan,  avaient  piqué 
la  curiosité  des  érudits  espagnols.  L'un  d'eux,  le  marquis  de  Mon- 
déjar,  qui  aurait  voulu  consulter  la  chronique  de  Loaisa  pour 
compléter  ses  Memorias  histôricas  del  rei  D.  Âlonso  el  Sabio, 

1.  En  DOle,  N.  AotoDio  renroie  i  un  Mémorial  géoéali^ique  de  PelliMr  en 
faveur  de  D.  Fernando  de  lai  Rios  ;  Argote,  présenté  au  roi  en  1665. 

ï.  M.  Antonio  ne  poaTait  pa»  UToir  qne  la  chronique  de  Gaufridus,  «uite  du 
De  refriu  Hispanix  de  Rodrigue  de  Tolède,  coatinue  la  numération  des  cha- 
pitrai de  l'outrage  ori^al.  Bn  réalité,  Mtte  continuation  ne  compte  que  onze 
chapitras  (ch.  cciTiii  i  ccxitiu). 

3.  BibOotittea  kitpana  wttu,  éd.  de  17S8,  U  II,  p.  95. 
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s'efforça  d'en  apprendre  davantage  ;  il  s'adressa  à  Baluze  pour  le 
prier  de  rechercher  le  manuscrit  du  collège  de  Navarre  et  de  le 
lui  faire  copier  ;  mais  Baluze  ne  put  pas  ou  ne  sut  pas  répondre 
au  désir  de  son  savant  correspondante  Et  depuis  lors  le  silence 
se  fit  sur  ce  texte  ;  aucun  historien  moderne  ne  paraît  s'en  être 
occupé. 

Écrite  d'abord  en  langue  vulgaire  (in  romancio)  par  maître 
Gaufridus,  archidiacre  de  Tolède,  la  continuation  de  Rodrigue  de 
Tolède  fut  mise  en  latin,  à  la  demande  dudit  archidiacre,  par 
maître  Armand  de  Crémone,  chanoine  de  Cordoue  et  plus  tard 
sociiLS^  de  l'église  de  Tolède  :  c'est  ce  que  nous  apprend  la  rubrique 
du  manuscrit  de  l'Arsenal.  Quel  est  ce  Gaufridus?  José  Pellicer, 
au  dire  d'Antonio,  de  même  qu'Ortiz  de  Zufiiga,  dans  ses 
Anales  de  Sevilla,  et  le  marquis  de  Mondéjar  y  reconnurent 
un  nommé  Jofré^  ou  Jufré  de  Loaisa.  L'identification  est  sûre, 
mais  il  importe  de  distinguer  exactement  entre  les  deux  person- 
nages qui  portèrent  ce  nom,  entre  le  père  et  le  fils,  car  c'est  à  ce 
dernier  qu'incombe  la  chronique.  On  peut  s'étonner  que  ces  éru- 
dits  de  la  fin  du  xvn^  siècle  ne  se  soient  pas  référés  à  l'auteur  le 
mieux  renseigné  sur  la  famille  des  Loaisa,  au  licencié  Francisco 
de  Cascales,  qui  lui  consacre  un  chapitre  de  ses  Diseur sos  his- 
tôricos  de  la  ciudad  de  Murcia^.  Cet  historien,  après  avoir 
rappelé  que  les  Loaisa  sont  d'origine  française,  —  assertion  que 
nous  ne  sommes  point  en  mesure  de  vérifier,  —  dit  que  plusieurs 
membres  de  cette  famille  vinrent  en  Aragon  et  à  Murcie,  et  que 
l'un  d'eux,  Jufré,  sut  se  concilier  la  faveur  d'Alfonse  X  au  point 
qu'il  reçut  de  ce  roi,  à  titre  de  récompense,  la  viUe  et  le  château 
de  Pétrel,  près  d'Alicante^.  Puis  il  continue  en  ces  termes  : 

1.  Je  compte  publier  prochainement  la  correspondance  de  ces  deui  émdits 
où,  entre  autres  choses,  il  est  parlé  de  notre  chronique. 

2.  J'ignore  à  quelle  dignité  répond  ce  titre.  Du  Gange,  après  avoir  dit  qu'il 
désigne  c  dignitatis  vel  oflScii  nomen  in  ecclesia  toletana,  i  se  demande  s'il 
équivaut  à  celui  de  frater,  membre  d'une  confrérie  de  prières  ou  autres  œuvres 
spirituelles.  Il  cite  un  sceau  du  cabinet  du  président  de  Mazaugues  qui  porte 
la  légende  :  c  S.  Pet.  Michael.  socii  ecce  tolet.  i  Ce  titre  de  socius  ne  figure 
pas  dans  la  Descriptio  tempU  toletani  de  Blas  Ortiz,  qui  consacre  deux  cha- 
pitres aux  dignités  et  charges  de  Téglise  de  Tolède. 

3.  Jofré,  Jufré,  et  non  pas  Jo/Ve,  Juflre;  Ve  porte  l'accent,  comme  l'indique 
toujours  Texact  Cascales. 

4.  Murcie,  1621,  fol.  342. 

5.  Parmi  les  érudits  de  la  fin  du  xvn*  siècle,  Mondéjar  (MemoriaSy  p.  111) 
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Este  don  Jufrè  de  Loaisa  ftie  uno  de  los  cavalleros  pobladores  desta 
ciudad  (de  Hurde)  i  su  bijo  Garci  Jufrè  de  Loaisa  i  otros  de  su 
nombre,  como  parece  por  el  libro  de  la  poblacion  i  se  hallarà  en  la 
4.  foia  don  Jufrè  de  Loaisa  i  Garcia  Jnfl-è,  J  à  fojas  2i  Jaco^iin  de 
doD  Jufrè  i  Barlolonie  de  don  Jufrè,  i  à  fojas  38  Berenguer  Jufrè- 

El  dicho  D.  Jufrè  fundà  el  majorazgo  de  Pétrel  i  su  castilio,  con 
carta  plomada  del  rei  U.  Alonso  que  le  hizo  merced  de  la  villa  i  cas- 
tilio, i  ÎQB^tuyô  en  el  por  via  de  mti}ora  à  Garci  Jufrè  de  Loaisa  su 
bijo  ma;or.  Yo  è  visto  la  escrilura  deste  mayorazgo,  su  fecha  en 
S^via  à  20  del  mes  de  agostoaâo  4296',  donde  parece  lo  dicho  i 
que  à  ruego  de  don  Julï^  mand6  poner  su  sello  D.  Violante  reina  de 
Castilla  i  de  Léon,  muger  del  rei  D.  Alonso  el  Sabio  :  i  assi  mismo 
à  su  ruego  puso  su  sello  i  nombre  el  infante  D.  Manuel  bermano  del 
rei,  è  fueron  testigos  D.  Ramon  obispo  de  Segovia  i  don  Pasqual 
obispo  de  Jaen  i  D,  Garci  Martinez  protonotario  de  CasUlla  i  D.  Agus- 
Un  Perez  aroediano  de  Gartagena  i  cbanciller  de  la  reina  i  don  Diego 
del  Gorral  ayo  del  infknte  don  Fernando  i  portero  mayor  del  rei  en 
Castilla.  El  dicho  don  Jufrè  fue  casado  con  doua  Jacomela,  seûora 
francesa,  los  quales  estan  enlerrados  en  el  monaslerio  real  de  laa 
Huelgaa  de  &irgos,  donde  ai  una  piedra  en  su  sepultura  con  esta 
letra  :  Aqui  yaze  et  iioble  cavallero  don  Jufre  de  Loaisa  i  la  noble 
dveHa  m  mxiger  Jacometa.  Tiene  este  sepulcro  dos  escudos  de  armas, 
UDO  del  con  cinco  rosaa  i  otro  délia  con  una  Bor  de  lis  enmedio  del 
escudo  i  seis  médias  lises,  très  arriba,  dos  a  los  lados  i  una  abaio. 
TuvieroQ  por  bijos  al  dicbo  Garci  Jufi-è  de  Loaisa  i  al  maestre  JuD-è 
de  Loaisa,  arcediano  que  fue  de  Toledo  i  à  otros  bijos. 

Don  Garci  Jufrè  de  Loaisa  fiie  adelantado  mayor  desle  reino  de 
Hurcia,  como  consta  por  un  privilegio  del  rei  D.  Sancho,  dado  en 
Burgos  en  29  de  março,  era  de  4323.  Gas6  con  0.  Maria  Fernandez, 
fue  gran  privado  del  rei  D.  Alonso,  como  lo  fue  su  padre;  fue  tam- 
bien  copero  mayor  suyo,  como  parece  por  la  Coronica  del  mismo  rei 
fblio  ultimo;  Aie  rico  bombre  de  aquel  tiempo.  Hirese  la  misma 
Coronica  cap.  44  donde  dize  que,  querieado  bazar  el  rei  don  Alonso 


Ht  le  Mnl  qni  dlitingue  netlemeot  les  deai  Jofré  et  ftsBe  in«Dtion  de  U  dona- 
tion d'Alphonse  X,  malt  il  altère  le  nom  dQ  Bef,  qn'il  écrit  PiUr,  au  lieu  de 
Pttrel  oa  Petrer,  comme  on  diuiit  auaal  aDciennement  ;  to;.  Znrila,  Anales  de 
Araçon,  livre  III,  ch.  liviii,  et  la  Chronique  catalane  de  Jacques  I"  d'Aragon, 
U.  A«ail6,  ch.  ccccxiv. 

1.  Celte  date  est  celle  de  l'Ère  d'Eapagae.  Par  lea  dmdb  des  témoins,  nona 
voyons  que  ce  privilège  est  de  l'an  t258. 
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el  Sabio  ciertos  fueros  en  Almagro,  vinieron  i  se  juntaron  con  el  el 
principe  don  Fernando  su  hijo  i  don  Fadrique  i  don  Manuel  sus  her- 
manos  i  los  maestres  de  Uclès,  de  Calatrava  i  del  Temple  i  el  prior 
de  S.  Juan  i  don  Âlonso  Tellez  i  don  Diego  Lopez  de  Saizedo  i  don 
Rui  Gil  de  Yillalobos  i  don  Rodrigo  bijo  de  don  Rodrigo  Rodriguez 
de  Saldaûa  i  don  Pedro  Alvarez  de  Asturias  i  don  Jufrè  de  Loaisa  î 
otros  ricos  hombres  i  cavalleros,  etc.  Por  donde  consta  que  los  desle 
apellido  fueron  ricos  hombres  en  aquel  tiempo,  que  oi  es  lo  mismo 
que  titulados. 

El  dicho  adeiantado  fue  uno  de  los  testamentarios  del  rei  don 
Alonso,  por  donde  se  echa  de  ver  su  valor  i  privança.  Estando  enfermo 
en  Murcia  de  una  grave  enfermedad  de  que  muriô,  se  manda  enle- 
rrar  en  la  claustra  de  la  iglesia  mayor  desta  ciudad.  Dexô  por  bijo 
heredero  à  Juan  Garcia  Jufrè  de  Loaisa  i  por  sus  testamentarios  à  su 
muger  D.  Maria  Femandez  la  Gruzada,  que  la  llamavan  assi  por  ser 
senora  de  abito,  i  a  su  hermano  maestre  Jufrè  de  Loaisa  arcediano 
de  la  S.  iglesia  de  Toledo.  Para  enterrarse  donde  è  dicho,  pidio 
entierro  i  capilla  al  obispo  i  cabildo  desta  s.  iglesia.  El  dicho  testa- 
mento  fue  fecho  en  el  alcazar  de  Murcia  23  de  agosto  era  4323  aûos. 
La  donation  del  obispo  i  cabildo  fue  hecha  en  Murcia  6  dias  de  Marco, 
era  de  4324  anos.  Dexô  por  su  hijo  legitimo  heredero  à  Juan  Garcia 
Jufrè  de  Loaisa.  Este  siendo  senor  de  la  villa  de  Pétrel  î  otros  castillos 
i  heredamientos,  en  las  guerras  que  tuvo  el  rei  don  Pedro  de  Aragon 
con  el  rei  de  Castilla,  le  quitè  à  Pétrel  i  los  otros  castillos,  i  el  rei  de 
Gastiila  le  hizo  en  recompensa  otras  mercedes. 

Hallo  muchos  deste  apellido  en  el  archivo  desta  ciudad,  regidores 
aûales  i  alcaldes  ordinarios  i  con  otros  oflcios  publicos... 

Aux  renseignements  fournis  par  Cascales,  il  est  possible  d'en 
ajouter  d'autres,  d'abord  sur  le  premier  Jofré  de  Loaisa.  Ce  per- 
sonnage, que  nous  voyons  déjà  mentionné  par  deux  fois  dans  le 
Repartimiento  de  Valence,  où  il  est  gratifié  de  diverses  posses- 
sions S  reçut  la  charge  de  gouverneur  de  l'infante  Yolande,  fille 
de  Jacques  P'  d'Aragon  ;  il  accompagna  cette  infante  lorsqu'elle 
vint,  en  1246,  à  Valladolid,  épouser  l'infant  Alphonse,  plus  tard 
Alphonse  X  :  nous  le  voyons  cité  avec  sa  femme  dans  l'acte  du 
mariage  dressé  le  26  novembre  1246  :  «  Jaufridus  miles  et  custos 
«  predicte  domine  infantisse,  et...  Jacobeta  uxor  quondam  {sic) 

1.  Coleccion  de  documerUos  del  archivo  de  la  corona  de  Aragon  y  t.  IX, 
p.  169  et  382. 
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«  Jaufredi'.  »  A  partir  delà  coDsommation  du  mariage,  c'est-à- 
dire  dès  1249,  Jofré  et  sa  femme  restèrent  au  service  de  la  reine 
Yolande  et  du  rot  Alphonse^,  qui,  quelques  années  après,  au  dire 
d'Ortiz  de  Zufiiga,  confièrent  à  Jofré  l'éducation  de  leur  premier 
fils,  l'infiint  Ferdinand,  charge  qui  valut  au  chevalier  aragonais, 
outre  la  donation  déjà  indiquée  de  Pétrel,  d'autres  faveurs  excep- 
tionnelles :  en  1258,  des  moulins  situés  sur  le  rio  Guadaira  ; 
en  1260,  une  maison  à  la  Abadia'.  A  plusieurs  reprises,  Jofré 
de  Loaisa  est  cité  daus  la  chronique  en  langue  vulgaire  du  règoe 
d'Alphonse  X,  parmi  les  conseillers  du  souverain;  par  exemple, 
aa  ch.  21  (année  1271),  qui  traite  d'une  délibératioa  sur  des 
offres  faites,  au  nom  des  grands  vassaux  révoltés,  par  Juan 
Alfonso  Carrillo  :  <  E  pues  quel  Rey  oyo  esto  que  Juan  Allonso 
«  Carrillo  le  dijo  de  parte  de  los  ricos  omes,  ovo  su  consejo  con 
€  la  Reina  que  era  y  coq  el  e  con  el  infante  don  Fadrique,  su 
«  hermano,  e  con  los  obispos  e  ...  con  don  Jofre  de  Loaisa.  > 
Au  chapitre  47  (ann.  1272),  l'auteur  de  la  chronique  nomme 
don  Ju/re  de  Loaisa,  en  dernier  lieu,  dans  la  liste  des  person- 
nages convoqués  par  le  roi  à  Almagro.  Enfin,  dans  la  lettre  écrite 
par  Alphonse  X  à  son  fils  Ferdinand  pour  le  mettre  en  garde 
contre  les  ricos  omes  (ch.  52),  notre  Jofré  figure  comme  l'homme 
de  confiance  du  souverain  :  «  Ë  quando  leyeredes  aquesta  carta, 
aea  y  Alonso  Ferrandez  mi  fijo,  si  fuere  convusco,  e  don  Jufre 
de  Loaysa,  e  Diego  de  Corral  e  non  otro*.  »  Qu'advint-il  de  lui 
ensuite?  nous  ne  le  savons  pas;  nous  savons  seulement  par  son 
fils''  que,  préoccupé  de  faire  une  fin  pieuse  et  d'assurer  en  même 
temps  la  mémoire  de  son  nom,  il  fonda  dans  le  fameux  monastère 
de  las  Huelgas  de  Burgos  une  chapelle,  qui,  naturellement,  reçut 
ses  restes  et  ceux  de  sa  femme  Jacometa  ;  la  dalle  qui  recouvrait 
cette  sépulture  portait,  selon  Cascales,  avec  les  armes  des  défunts, 
l'iuscriptioD  :  «  Ci-gît  le  noble  chevalier  Don  Jufré  de  Loaisa  et 

1.  Mémorial  hittârico  efpaâol,  t.  I,  p.  2,  d'après  ane  copie  d'un  parchemin 
de  Jacqaes  l"  mal  tranacrile  par  Viilanaeva  ou  par  l'éditeur  da  Mémorial. 
An  lieu  de  quondam,  il  faul  naturellement  lire  prtdicU,  comme  me  le  con- 
firme obligeatnmenl  D.  Pranciaco  de  Boforall. 

2.  Voj.,  ci-degaoua,  notre  chronique  au  j  4. 

3.  Diego  Ortiz  de  Zuâiga,  Ànali*  ecle*tisUeoi  y  teglares  de  SeoiUa,  M.  de 
1795,  I.  I,  p.  2Î5  et  220. 

4.  Hondéjar  {Me/noriai,  p.  311)  a  dannd  de  cette  lettre  un  leile  meillear  que 
celui  de  a  Mltiona  de  la  chraoiqae. 

5.  Vo}.  plni  bu  la  chrooiqne  au  |  4. 
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«  la  noble  dame  Jacometa  sa  femme.  >  Peut-être  mentionnait- 
elle  aussi  la  date  des  décès  de  ces  deux  âdèles  serviteurs  d'Al- 
phonse X*. 

Jufré  de  Loaisa,  toujours  d'après  Cascales,  laissa  deux  fils. 
L'aîné,  du  nom  de  Garcia  Jufré  de  Loaisa,  fit  une  brillante  fortune  : 
Alphonse  X  le  gratifia  de  la  charge  de  grand  boutillier  ou  grand 
échanson^,  et  c'est  avec  ce  titre  qu'il  apparaît  comme  exécuteur 
testamentaire  du  roi  dans  le  testament  du  22  janvier  1284  3;  puis 
Sanche,  peu  après  son  avènement,  le  créa  adelantado  de  Mur- 
cie^.  Il  vivait  encore  le  6  mars  1286,  date  d'une  donation 
qui  lui  fut  faite  par  l'évêque  de  Murcie.  Quant  au  second  fils, 
destiné  à  l'Église  et  qui  porta  le  même  nom  que  son  père,  Jofi^ 
de  Loaisa,  il  parvint  à  la  dignité  considérable  d'archidiacre  de 
Tolède,  dont  nous  savons  qu'il  était  déjà  pourvu  en  l'an  1280, 
lorsque  fut  cassée  l'élection  au  siège  archiépiscopal  de  Fernando 
Rodriguez,  abbé  de  Covarrubias,  comme  le  montre  ce  passage 
des  Anales  Toledanos  III  :  «  Anne  Domini  M  CC  LXXX  fuit 
«  cassata  eleccio  dni  Ferandi  electi  Toletani,  abatis  de  Caveis 
«  rubeis,  vi^  nonas  madii,  die  veneris,  et  sequenti  die  sabati  fuit 
«  provissum  eclesie  Toletane  de  venerabili  viro  dno  Gundissalvo, 
«  quondam  episcopo  Burgensi,  et  procura  tores  capituli...  magis- 
*  ter  Gaufridus  de  Loaysa^  archidiaconus  Toletanus  et  Sanc- 
«  tius  Gundissalvi,  >  etc.*.  Quoique  ce  Jofi*é  ait  arrêté,  comme 
on  le  verra,  sa  chronique  à  l'année  1305,  rien  ne  prouve  qu'il 
n*ait  pas  vécu  encore  de  nombreuses  années  ;  mais  après  cette 
date  nous  n'entendons  plus  parler  de  lui. 

D'autres  membres  de  la  famille  de  Jofré  de  Loaisa,  dont  le 
degré  de  parenté  avec  ce  chevalier  ne  peut  pas  être  rigoureuse- 
ment déterminé,  apparaissent  çà  et  là.  Je  citerai,  d'après  les 
Anales  Toledanos  IIP,  comme  ayant  péri  en  1275  au  combat 

1.  La  plupart  des  renseigDements  sar  la  famille  Loaisa  foarois  par  la  chro- 
nique d'Alphonse  X,  Zurita,  Ortiz  de  Znniga  et  Cascales  ont  été  résumés  par 
Luis  de  Salazar  y  Castro  dans  ses  Advertencicu  histôricas.  Madrid,  1688, 
p.  83  et  suiv. 

2.  Cf.  Cascales  et  la  chronique  de  Jufré,  {  34. 

3.  Mémorial  hitiôrico,  t.  II,  p.  132. 

4.  Chronique  de  Jufré,  §  85. 

5.  Florez  a  montré  qu'il  faut  lire  F  nonas, 

6.  Espana  Sagrada,  t.  XXIIl,  p.  415. 

7.  Ibid.,  p.  419. 
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d'Ecija  :  «  Gaufridus  de  Loaysa,  nepos  dni  Gaufridi,  qui  erat 
«  alcaide  Decija  et  Alfonsus  Gaufridi,  fîlius  dni  Gaufridi  de  ...*;  » 
puis,  d'après  les  mêmes  annales^,  un  Alixandre  de  Loaisa,  par- 
tisan des  infants  de  la  Cerda  et  qui,  pour  ce  motif,  fut  dépouillé 
de  ses  biens  par  le  roi  Sanche^,  et  enfin  un  Simon  ou  Ximeno 
Jofré,  fils  ou  petit-fils  du  chevalier,  à  qui  le  roi  Sanche,  suivant 
notre  chronique  (§  35) ,  donna  la  garde  de  Talcazar  de  Jerez. 

Comme  nous  l'apprend  sa  dernière  phrase,  la  chronique  de 
l'archidiacre  de  Tolède  fut  terminée  et  peut-être  entièrement 
écrite  au  printemps  de  l'an  1305  :  <  Suprascripta  omnia,  utpre- 
^  dicitur,  transierunt  usque  ad  eram  currentem  millesimam  tre- 
«  centesimam  quadragesimam  terciam,  de  mense  aprili,  »  c'est- 
à-dire  à  une  époque  où  l'historiographie  en  langue  vulgaire 
n'avait  pas  encore  livré  ses  produits  ;  elle  est  donc  indépendante 
des  trois  chroniques  castillanes  des  règnes  d'Alphonse  X,  de 
Sanche  IV  et  de  Ferdinand  IV,  quoiqu'elle  se  rencontre  souvent 
avec  l'auteur  ou  les  auteurs  de  ces  récits,  qui,  sans  doute,  pui- 
sèrent aux  mêmes  sources.  L'archidiacre  a  aussi  plusieurs  pas- 
sages qui  se  retrouvent  presque  textuellement  dans  les  AncUes 
Toledanos  III,  ce  dont  on  ne  saurait  se  montrer  surpris,  puisque 
ces  annales  sortent  précisément  du  milieu  où  vivait  Jofré  de 
Loaisa.  Au  surplus,  le  récit  qu'il  nous  fait  de  ces  soixante  années 
environ  d'histoire  castillane  est  des  plus  succincts;  il  néglige 
quantité  de  détails  auxquels  s'arrêtent  longtemps  les  chroniques 
en  langue  vulgaire  ;  il  ne  donne  que  les  faits  essentiels  et  il  ne  les 
donne  même  pas  tous.  J'ajoute  que  ce  récit  paraîtra  fort  sobre, 
un  peu  sec  même  et  généralement  dépourvu  de  digressions  ou  de 
réflexions  :  il  est  bien  rare  qu'on  y  trouve  une  note  personnelle. 
Çà  et  là  quelques  mots  sur  le  caractère  généreux,  libéral  mais 
imprévoyant  d'Alphonse  X  ;  quelques  traits  aussi  qui  accusent 
les  fâcheux  penchants  de  l'infant  Henri,  cet  aventurier  qui  eut 
dans  sa  vie  des  moments  d'héroïsme,  mais  dont  la  conduite  après 
sa  rentrée  en  Espagne  et  pendant  la  minorité  de  Ferdinand  IV 
mérita  les  reproches  les  plus  sévères  :  *  Constituerunt,  >  dit  l'ar^ 
chidiacre  de  ceux  qui  élurent  ce  prince,  «  prefatum  dompnum 
«  Henricum  tutorem  régis  Fernandi  predicti  et  iusticiarium  ac 

1.  Les  points  sont  dans  le  texte. 

2.  Espana  Sagrada,  t  XXIII,  p.  417. 

3.  Zurita,  Anales  de  Aragon,  liyre  IV,  ch.  c. 
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4(  custodiam  maiorem  regaorum  ipsius,  quamvispostmodum  modi- 
«  cam  aut  nullam  iusticiam  exerceret,  tanquam  qui  venacioni 
«  pocius  et  frecjuenti  comestioni  quam  alteri  negocio  intendebat 
«  et  de  loco  ad  locum  pro  libito  discurrebat.  >  Mais  le  seul  pas- 
sage où  Tauteur  laisse  percer  ses  propres  impressions  et  s'élève 
un  peu  au-dessus  du  simple  métier  d'annaliste  est  celui  où  il 
s'efforce  de  nous  peindre  la  désolation  de  la  Castille  au  temps  des 
guerres  civiles  de  la  minorité  de  Ferdinand  ;  ces  grandes  plaines 
désertes,  où  l'on  ne  rencontre  plus  ni  marchand  ni  qui  que  ce 
soit  qui  ait  âgure  d'honnête  homme,  ces  champs  abandonnés  par 
les  pasteurs  et  où  le  bœuf  ne  laboure  plus,  ces  chemins  envahis 
par  l'herbe  et  que  ne  suivent  plus  que  les  bêtes  sauvages,  et  enfin 
ces  bandes  de  pillards  et  d'incendiaires  recrutés  parmi  les  arti- 
sans ou  les  paysans  qui  ont  jeté  l'outil  ou  la  bêche  pour  se  livrer  au 
brigandage  et  vivre  de  rapines,  tout  cela  est  assez  vivenient  décrit 
et  avec  une  émotion  sincère  :  «  Tanc,  proh  dolor  !  mercator  vel 
«  alius  quivis  bonus  per  Castellam  nullatenus  discurrebat,  tune 
«  pastor  in  agris  armenta  non  custodiebat ,  tune  bos  terram 
«  vomere  non  scindebat,  set  loca  déserta  manebant,  herbose  vie 
«  sole  degebant,  in  quibus  plures  lepores  quam  pecora  discurre- 
«  bant,  et  quasi  non  aliud  nisi  cèdes,  rapinas  et  spolia  homines 
«  sapiebant.  Multi  quoque  qui  quondam  artificio  vel  terrarum 

<  cultura  cotidianum  victum  sibi  querere  consueverant,  facti  nunc 
«  armigeri,  quoscumque  poterant  predabantur,  furabantur,  loca 

<  incendie  concremebant  et  iam  non  parcebatur  loco  sacro,  sexui 

<  nec  etati  vel  ordini.  »  A  vrai  dire,  rien  n'interdit  de  supposer 
que  le  récit  primitif,  en  langue  vulgaire,  de  Jofré,  fut  plus  déve- 
loppé et  détaillé  :  son  traducteur,  Armand  de  Crémone,  sur  lequel 
toute  information  nous  fait  défaut,  l'a  peut-être  abrégé  en  le 
mettant  en  latin.  Toutefois,  comme  cette  traduction  a  été  exécu- 
tée à  la  demande  même  de  l'auteur,  on  ne  saurait  admettre  que 
le  socius  de  l'église  de  Tolède  ait  opéré  dans  le  texte  original  de 
bien  fortes  coupures.  Jofré  a  dû  exiger,  sinon  une  version  litté- 
rale, au  moins  une  version  qui  ne  s'écartât  pas  notablement  de 
ce  qu'il  avait  écrit. 

Le  manuscrit  auquel  j'ai  emprunté  le  texte  de  la  chronique  de 
Jofré,  qui  y  occupe  les  feuillets  92  v®  à  97  r**,  est  celui  que  nos 
érudits  du  xvii®  siècle  avaient  consulté  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Navarre  et  qui  se  trouve  maintenant  à  l'Arsenal,  classé 
sous  le  n®  982.  Ce  volume,  copié  par  un  scribe  italien  ou  espagnol 
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^lans  la  pm^ière  moitié  du  xiv*  aiàcle,  et  qui  renferme  surtout 
des  oavragea  relatif  à  l'histoire  d'Espagne,  a  été  plusieurs  fois 
mis  à  contribution  par  divers  érudits,  notamment  par  le  R.  P. 
Tailfaan,  pour  son  édition  de  la  continuation  d'Isidore  de  Sèville, 
qu'il  appelle  l'Anonyme  de  Cordoxte^-,  et  que  M.  Mommsen  a 
plus  prudemment  intitulée  :  Contintiationes  Isidorianae"^.  Une 
tràa  exacte  description  du  manuscrit  a  été  donnée  par  M.  H.  Mar- 
tin dans  son  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
t Arsenal,  t.  II,  p.  2(fô  à  207,  ce  qui  me  dispense  d'en  analyser 
le  contenu.  On  peut  juger  du  caractère  et  de  la  date  de  l'écriture 
de  cerecoùl,  d'après  les  très  beaux  feo-similéa  du  P.  Tailhan. 

Pour  bciliter  la  lecture  et  l'intelligence  de  cette  chronique, 
j'ai  diTÎsé  le  texte  en  paragraphes  et  mis  quelques  notes  au  bas 
des  pages,  tant  pour  identifier  la  plupart  des  personnages  dont 
parle  Jofré  de  Loaisa  que  pour  signaler  des  inexactitudes  ou  des 
divergencee  avec  les  autres  sources  historiques  du  temps.  Je  ne 
suis  point  parvenu  à  élucider  tout  ce  qui  m's  paru  douteux  ou 
(dMcnr,  priacipalemeut  pour  ce  qui  concerne  les  années  de  la 
minorité  de  Ferdinand  lY.  L'histoire  de  cette  époque  est  une  des 
plus  compliquées  qui  soient  ;  rien  n'est  plus  difficile  et  fastidieux 
à  suivre  que  ces  interminables  démêlés  entre  la  reine  régente  et 
les  oncles  ambitieux  et  brouillons,  d'une  part,  ou  les  grands  vas- 
saux turbulents,  de  l'autre,  rien,  si  ce  n'est  peut-être  l'histoire 
contemporaine  de  l'Espagne  pendant  la  première  moitié  de  ce 
ûècle,  qui  présente  certes  de  frappantes  analogies  avec  la  r^ence 
de  Uarie  de  Mulina.  N'est-ce  pas  une  manière  de  carlisme  que 
les  agissements  des  infants  de  la  Cerda,  et  quoi  de  plus  semblable 
aux  pronanciamenios  des  généraux  modernes  ou  aux  intrigues 
des  chefs  de  parti  que  les  perpétuelles  rébeUions,  défaillances  et 
réconciliations  des  Lara  et  des  Haro  ?  Ce  qui  gêne  en  outre  l'étude 
de  ces  événements  si  enchevêtrés,  c'est  le  manque  de  bonnes  édi- 
tions des  chroniques  en  langue  vulgaù^.  Aucune  de  ces  chro- 
niques n'a  été  l'objet  de  travaux  critiques  ;  aucune  n'a  été  annotée 
ni  même  munie  d'index  de  noms  de  personnes  et  de  lieux.  Il  faut 
donc  les  lire  page  par  page  pour  y  puiser  des  renseignements, 
^  je  ne  sois  pas  sûr  d'avoir  toujours  eu  la  patience  de  le  faire'. 


1.  Psrii,  1885,  liHfol. 


S.  Je  die  IM  diroaiqBM  en  Uafoe  vnlcdn  d'Alphonee 


XI,  %  Beriin, 
X,  de  guche  IT  et 


CHIONIQUB  DBS  E0I8  DE  CASTILLI.  885 

Qualiter  post  obitum  prefati  reverendi  patris  domini  Roderici 
archiepiscopi  toleiani,  qui  laudabilem  hisioriam  suprascriptam  sMo 
composuU  IticulentOy  venerabilis  vir  dominus  magister  Gaufridus 
archidiaconus  toletanus  composuit  in  romancio  et  per  magisirum 
Armandum  de  Cremona,  tune  canonicum  cordubensem  et  postmo- 
dum*  socium  in  ecclesia  toletana,  redigi  mandavit  in  latinum  his- 
toriam  infrascriptam  de  geMis  et  aliarum  rerum  que  tempore  ipsius 
archidiackoni  in  Hispaniam  contingerunt,  G.  ccinii. 

4.  Post  bec'  sanctissimus  rex  Fernandus  civitatem  hîspalensem 
obsedil  et  tam  diu  forti  obsidione  ligavit  quousque  cepit  eandem'. 
Similiter  locum  de  Galice  obsedit  et  cepit.  Et  tune  temporis  omnes 
cismarini  Maurorum  reges  vassalli  erant  régis  Femandi  predicti  et 
annua  sibi  tributa  redebant. 

2.  Et  secundo  anno  post  capcionem  civitatîs  predicte  obiit  et 
spiritum  celo  reddidit  sanctissimus  rex  predictus,  era  M*  GG*  nona- 
gesima'  et  ibi  sepultus  fuit  in  ecclesia  maiori  civitatis  bispalensis 
predicte,  regia  et  valde,  ut  tantum  decebat  principem,  honorabili 
sepultura^;  sed  ante  suum  obitum  illustris  infans  dominus  Alfonsus 
primogenitus  et  futurus  hères  sepedicti  régis  nupsit  cum  nobilissima 
infantissa  domina  Violante,  fîiia  illustris  principis  Jacobi  Aragonie 
régis,  die  lune  quarto  kalendas  febroarii,  era  millesima  GG*  octua- 
gesima  septima^. 

de  Ferdinand  IV  d'après  la  réimpression  de  la  Biblioteca  de  auiores  espanoles 
de  Rivadeneyra  ;  les  Anales  toledanos  III f  d'après  Florez,  Espaha  Sagrada, 
t.  XXIII,  p.  410  et  suiv.,  et  le  Cronicon  de  Joan  Manuel  d'après  l'édition  de 
Baist  (Romanitche  Forschungen,  t.  YII.  Erlangen,  1893). 

1.  M$.  pmodem. 

2.  Rodrigue  de  Tolède  termine  sa  chronique  par  le  récit  de  la  prise,  sur  les 
Sarrasins,  en  1241,  de  quelques  places  fortes  au  sud  de  Cordoue  :  Ecija,  Àlmo- 
doTar,  Luque,  Lucena,  Estepa,  etc.  Yoy.  le  De  rébus  Hispanix  dans  PP.  Tole- 
Umarum  quoiquot  extant  opéra;  Madrid,  1793,  t.  III,  p.  207,  et  cf.  Schirrma- 
cher,  Geschichte  CastUiens  im  12  und  13  Jahrhundert;  Gotha,  1881,  p.  396. 

3.  Séville  capitula  le  23  novembre  1248  (Ortiz  de  Zuniga,  Anales  eclesiâsticos 
y  seculares  de  Sevillaj  éd.  de  1795, 1. 1,  p.  30). 

4.  Cadix  fut  prise  probablement  en  1251  (voy.  Ortiz  de  Zuniga,  loc.  cH,,  1. 1, 
p.  60,  et  Schirrmacher,  loc,  cit,,  p.  421).  D'après  le  §  suiyant  de  notre  texte, 
cette  conquête  aurait  eu  lieu  en  1250. 

5.  Ferdinand  mourut  le  30  mai  1252. 

6.  Sépulture  que  fit  faire  son  fils  Alphonse  et  qui  se  trouve  dans  la  chapelle 
royale  de  la  cathédrale  de  Séville  exécutée  au  xvi*  siècle. 

7.  Jofré  de  Loaisa  fixe  au  lundi  29  janvier  1249  le  mariage  de  l'infant  Alphonse 
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De  illustrUsimo  rege  Alfonso  filio  sanetissimi  régis  Femandi. 
G.  cciix. 

S.  InclituB  itaque  rex  AlFonsus  sanctissimi  régis  Fernandi  nilus 
regnonim  gubernacula  ceplt,  era  mîilesima  GG*  XQ*.  Hic  ab  ipso 
puehde  sue  t«mpore  liberalis  multuin  fuit  ac  justiciam  diligens  et 
exerceos,  speciosus  quidem  forma  el  in  aspectu  non  modicum  gra- 
dosu9,  qui  ante  quam  regnare  cepisset  per  armorum  violeociam 
totum  regDum  Murcie  acquiaiviL*.  Ueinde  nupsit  cum  Dobilissima 
infantissa  domina  Violante,  fliia  domini  Jacobi  îlluslrissimi  régis 
AragoQum  supradicti  ac  nobilis  regine  domine  Violantis  1111e  régis 
Ungarie  ac  sororis  beale  Helisabet. 

4.  Predicta  domina  Violans,  cum  de  Aragooia  venit  ad  prefatum 
Tînuo  et  dominum  suum  regem  Alfonsum,  duiit  secum  nobîlem 
vinim  dompnum  fiaufridum  de  Loaysa  et  dominam  Jacomelam  uxo- 
rem  ipsius  qui  secum  et  lu  servicio  suo  postmddum  usque  ad  eorum 
obitum  fldeliter  permanserunt.  Hedifflcavit  autem  seu  construxit 
prefatus  dominus  Gaufridus  in  vila  sua  bonorabilem  capellaoi  sancti 
jobanis  que  est  In  Burgis,  in  ecdesia  monasterii  de  las  Huelgas^. 

5.  Genuit  quoque  prediclua  rex  AlfonsuB  et  faabuit  in  predicta 
domina  Violante  fllios  infrascriptos,  videlicet  :  dominam  Berenga- 


Bvec  Yolande  d'Aragon.  Vn  élément  de  Cette  date  est  erroné  ;  en  1249,  le  IQJaa- 
Tier  tomba  le  vendredi.  Malgré  ce  dËFaul  de  concordance,  je  crois  que  la  date 
de  janvier  1249  penl  tUt  relenne  et  que  Loaiïa  a  touIu  parler  de  la  consom- 
matMO  da  mariage.  Nooa  sarona,  en  effet,  par  un  acie  aathenUque,  que  le 
mariage  d'Alphonse  et  de  Yolande  fut  condu  par  parolea  de  prisent  à  Vallado- 
lid  le  26  novembre  1246  (Mémorial  hiUffieo  ttpaiiol,  t.  I,  p.  1),  mais  qu'il  ne 
put  être  consommé,  la  mariée  a^ant  alors  à  peine  dix  ans.  Or,  la  dispense  du 
pape  Innocent  IV  ne  fot  accordée  que  le  25  janvier  1249  (Baloze,  MisreUanea, 
éd.  Hanai,  t  I,  p.  217,  el  Mtmorial  hUl.  eip.,  l.  I,  p.  3);  elle  semble  avoir 
coïncidé  à  peu  prés  avec  la  consommation  du  mariage,  comme  l'indique  celle 
phrue,  adressée  i  Jacques  I"  d'Aragon  :  <  Nos  tuis  preclboa  incliaati  ul  dicti 
*  A.  et  I.  licite  Inter  se  raatrimonium  conlrabere  valeant  vel,  si  jam  contraie- 
(  rnnt,  in  sic  contraclo  libère  remanere,  hDJnsmodi  afflnitatnm  impedimeuto 
f  nequaquam  obstanle,  anclorilale  aposlolica  dispensamas.  >  —  Flarez,  qui  ne 
connaissait  pas  la  bulle  d'Innocent  IV,  avait  bien  vn  cependant  qu'il  convenait 
de  f  recurrir  al  fin  del  4S  d  lo  menos  para  seîialar  la  consamacion  del  matri- 
f  monio  i  (Ae<nai  cattlictu,  p.  50lj. 

I.  Au  printemps  de  l'année  t!43  (Schirraacher,  Joe.  cit.,  p.  401). 

3.  Ia  pierre  où  se  trouvait  l'inscription  funéraire  de  Jofré  et  de  sa  femme  a 
tlé  détruite  et  remplacée  au  siècle  dernier  par  une  autre  d'où  il  appert  que  la 
translation  des  restes  de  Jofré  I,  de  Valence  i  Burgos,  eut  lieu,  par  les  soins  de 
maître  Jofré  i4»  fila,  en  1298  (Oommnnlcation  de  D.  Ramon  Menéndez  Pidal). 
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riam  primogenitam  et  dominam  Beatricem,  dominum  Fernandum 
qui  debuerat  succedere  patri  suo  in  regno,  set  fuit  morte  preventus; 
postea  genuit  domiaam  Leonor  ;  genuit  eciam  in  eadem  uxore  domi- 
num Sancium  :  iste  successit  patri  suo  in  regno,  ut  inferius  subse- 
quetur.  Item  genuit  Constancîam  et  dominum  Petrum,  dominum 
Johanem,  dominam  Helisabelem  et  dominam  Violantem.  Habuit 
eciam  in  eadem  uxore  dominum  Jacobum^ 

6.  Mortuo  autem  imperatore  Frederico,  quatuor  ex  septem  electo- 
ribus,  ad  quos  spectat  imperatoris  eleccio,  prefatum  regem  Alfonsum, 
audito  de  liberalitate  et  prudencia  sua,  in  imperatorem  romani 
imperii  elegerunt.  Reliqui  vero  très  Richartum  Gomubie  comitem 
ac  régis  Anglie  fratrem  in  discordia  elegerunt. 

7.  Et  cum  predicti  quatuor  electores  apud  prefatum  regem  Alfon- 
sum multis  soliempnibus  nunciis  instarent  et  litteris  ut  ad  susci- 
piendum  prefatum  imperium  properaret,  idem  rex  pro  donando  Ale- 
mannis  et  aliis,  qui  partem  suam  fovebant  in  negocio  supradicto, 
sumptus  maximos  et  expensas  fere  incredibiles  toleravit,  propter 
quod  necessario  habuit  ab  hominibus  terre  sue  servicia  postulare  et 
eisdem  collectas  imponere  insuetas,  tamquam  qui  fere  indiferenter 
omnibus  ad  se  de  forinsecis'  partibus  accedentibus^  inmensa  dona- 
ria  et  jocalia  erogabat  :  propter  quod  ab  hominibus  extraneis  et  ab 
ultimis  fere  mundi  partibus  fideliter  amabatur,  et  super  omnes  tem- 
poris  sui  reges  de  mulla  largitate,  affabilitale  et  multis  aliis  regali- 
bus  virtutibus  laudande  comendacionis  preconio  tollebatur. 

8.  Et  propter  gloriosam  famam  suam  multi  nobiles  et  egregii  viri 
de  diversis  mundi  partibus  veniebant  ad  ipsum  ut  ab  eo  reciperent 
cingulum  militare^  :  inter  quos  fuit  illustris  rex  Anglie  nomine 
Odoardus',  cui  eciam  infanti,  post  receptam  ab  ipso  miliciam,  ger- 

1.  Sur  les  enfants  d'Alphonse  X  et  de  Yolande  d'Aragon,  voy.  Ortiz  de  Zaniga, 
loc.  cit.,  t.  I,  p.  337  et  saiv.,  et  Florez,  Reinas  catôlicas,  p.  506.  Ce  dernier 
surtout  a  cherché  à  déterminer  approximativement  les  dates  de  naissance  de 
ces  princes  et  princesses.  Dans  les  listes  de  ces  deux  auteurs,  pas  plus  que 
dans  le  ch.  m  de  la  Crônica  de  Àlfonso  X,  ne  figure  la  Gonstancia  ici  men- 
tionnée. 

2.  Ms.  forincesis. 

3.  Ms.  accedentes. 

4.  Les  personnages  énumérés  dans  le  texte  ne  furent  pas  armés  cheTaliers 
par  Alphonse  à  la  même  époque.  11  suffit  de  rappeler  qu'en  1254,  lorsque  le 
prince  Edouard  vint  en  Espagne,  les  infants  Ferdinand  et  Sanche,  mentionnés 
dans  ce  paragraphe,  n'étaient  pas  encore  nés. 

5.  Le  prince  Edouard,  fils  de  Henri  III  d'Angleterre,  épousa  à  Burgos,  en 
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manam  suam  Domine  Leooor  '  multum  magnirHce  tradidit  in  uio- 
rem;  nobilis  vir  Philippus  imperatoris  Constantinopolis  Tilius*, 
Abaudille  rex  Granate^;  nobilÎBsimi  infïmtes  dompnus  Philippus'; 
dompnus  HemanueP;  Ferraodus  Pontivi*  et  Ludoiiicus'  germani 
eiusdem  régis  AlFonsi;  illustres  infantes  Fernandus  el  Sancius,  qui 
postmodum  in  regno  succeBit,  lllii  régis  Alfonsi  predicti  ;  egregli  viri 
Alfonsus  et  Jobannes  fitii  quondam  înclili  régis  Johaanis  de  Accon^, 

octobre  1254,  l'infante  Uonore,  sœar  d'Alpfaonu  (Plorei,  Reinas  ea(6Ucas, 
p.  468,  d'après  la  ehrouiqae  de  Cardena,  et  cf.  Rjmer  ad  aon.  125i).  A  partir 
da  mois  d'octobre  t!â4  et  jusqu'à  li  fin  de  l'année  1255  (non  pas  «eulemeni 
jnsqn'aa  moia  d'octobre,  comme  le  dit  Florez],  ie«  diplAmes  d'Alpbonse  |>ortenl 
imiDédiatement  après  la  dale  la  mention  sniTante  :  ■  El  aHo  que  Don  Odoarle 
t  fija  primero  e  hcredero  del  rey  Eniriqoe  de  Anglaterra  recebio  caballeria  en 
<  Bargoi  del  rej  Don  Alfonio  el  «obredicbo.  t  Voj.  le  diplôme  du  70  décembre 
1254  el  celui  du  3  noTerobre  1!55  dans  le  Mem.  kUt.,  (.  I,  p,  44  et  77. 

1.  LéODore,  Aile  de  tainl  Ferdinand  et  de  Jeanne  de  Ponlhieu,  norle  le 
37  DOTcmbre  1!90. 

2.  Philippe  de  Courtenay,  âls  de  Baudoin  II,  emperenr  titulaire  de  Conslan- 
Unople,  mort  i  Naples  en  t2S&  ou  1287,  La  présence  de  ce  prince  i  la  cour 
d'Alphonse  est  indiqnée  par  le  Cronicon  de  Cardena  :  a  £  Szo  cavallero  al  rey 
■  de  Inftlaterra  D.  Adorarl,  e  despues  el  re;  D.  Dionia  de  Purlagal,  e  deepues 
(  a  D.  Felipe  emperador  de  Conslantinopla  i  (Berganza,  AnUgitedadu  de  Espaiia, 
t.  Il,  p.  586). 

3.  Ce  premier  roi  de  Grenade  de  la  dynastie  naiérite,  Ibn-el-Ahmer,  que  les 
Uatoriens  espagnols  appellent  Hahomad  Alhamar  I"  et  qui  figure  dans  les 
diplAmes  d'Alphonse  sons  le  nom  de  Don  Aboabdil  Abennazar,  mourut  en  jan- 
Tier  1273  (Ufnente  AlcinUra,  BUloria  de  Granada.  Paris,  1852,  I.  I,  p.  318). 

4.  Philippe,  fils  de  saint  Ferdinand  et  de  Béatrice  de  Souabe,  fut  destine  à 
l'état  eccléaiaatiqne.  Élevé  par  l'archevêque  de  Tolède,  Rodrigo  Xiioenez,  il 
dflTiot  chanoine  de  Tolède,  puis  abbé  de  Valladolid  el  de  Covarrubias  et  enfin 
tôt  élu  premier  archevêque  de  Séville,  après  la  conquête  de  cette  Tille.  Il 
renonça  i  cette  dipité  et  à  l'état  ecclèBÎastique  pour  épouser  Cbrialine  de 
Norr^e,  et  mourut  le  28  novembre  1274  (Mondéjar,  Memotias  hiit.  del  rey 
J>.  Àlomo  H  Sabio;  Madrid,  1777,  p.  505,  et  Florei,  Reinas  eatôlieas,  p.  439 
et  502). 

5.  Emmannel,  dernier  fils  de  saint  Ferdinand  et  de  Béatrice  de  Souabe,  marié 
à  Constance  d'Aragon,  puis  à  Béatrice  de  Savoie  en  1275.  Hort  A  Penalîel  en 
décembre  1283  (Florez,  Eeiruu  eaMicat,  p.  440). 

6.  Ferdinand,  fils  de  saint  Ferdinand  et  de  Jeanne  de  Ponthien,  vint  en 
France  avec  sa  mère  vers  l'année  1253  (Florez,  flnntu  catolieat,  p.  462  e[  479). 

7.  Louis,  dernier  fils  de  saint  Ferdinand  et  de  Jeanne  de  Ponthieu,  seigneur 
de  Harchena,  mort  vers  1269. 

8.  Alphonse  de  Brienne,  dit  d'Acre,  comte  d'Bn  et  chambrier  de  France,  fils 
de  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jémsalem,  et  de  Bérengère  de  Castille,  aceur  de  saint 
Ferdinand  i  mort  A  Tunis  en  1270.  —  Jeu  de  Brienne,  dit  d'Acre,  comte  de 
Hontfort,  flis  de«  mêmes,  bontillier  de  Fruoe,  mort  en  1296  (P.  Anselme, 
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nobilis  Jobannes  marchio  Montisferrali  * ,  cui  eciam  filiam  propriam 
nomine  Beatricem,  sororem  vero  preffati  marcbîoDis,  illustri  infanli 
Johanni  ûlio  ipsius  régis  Alfonsi  tradidît  in  uxore8;  potens  baro 
dompnus  Gastonus  de  Biarno'  et  Radulphus  cornes,  qui  fuit  postmo- 
dum  rex  Alemannie^,  etalii  multi  de  suis  et  de  diversis  mundi  par- 
tibus  nobiles  et  barones. 

9.  Hic  eciam  rex  Alfonsus  primo  superaddidit  stipendia  seu  quan^ 
titates  slipendiorum  in  terra  seu  in  locis  certis  baronibus,  nobilibus 
et  militibus  terre  sue.  Hic  eciam,  cum  adhuc  infans  esset,  regnum 
Murcie,  etpostquam  regnavit,  loca  de  Niebla,  de  Xerez  et  alia  multa 
castra  et  loca  per  armorum  violenciam  acquisivit^. 

40.  Postmodum  autem  discordiam  magnam  habuit  cum  quamplu- 
ribus  l)aronibus  terre  sue,  adeo  quod  mille  ducenti  et  ultra  de  baro- 
nibus, infoncionibus  et  nobilibus  ipsius  ad  regem  Granate  propterea 
aocesserunt  et  ibi  per  tempus  aliquod  permanserunt,  quousque  rex 
ipse  clemens  ad  precum  instanciam  infantis  Fernandi  ûlii  régis  eius- 
dem  ac  nobilis  et  reverendi  patris  Sancii,  filii  régis  Aragonum  et 
tune  archiepiscopi  toletani,  pepercit  eisdem  et  iliuc  misit  pro  ipsis 
et  ipsi  libenter  ad  eius  graciam  redierunL  Inter  quos  principalio- 
res  fuerunt  domnus  Philîppus  germanus  régis  ipsius^,  domnus 

EM.  généal.y  t.  VI,  p.  134).  On  Toit  figurer  ces  deui  personnages  a^ec  leur 
frère  Louis,  yicomte  de  Beaumont,  dans  les  diplômes  d'Alphonse  avec  le  titre 
de  f  Tassaux  du  roi,  i  depuis  1255  et  pendant  environ  une  vingtaine  d'années. 
Leur  sceur  Marie,  mariée  à  Baudouin  II  de  Courtenay,  vint  aussi  en  Castille 
pour  obtenir  d'Alphonse  la  somme  nécessaire  au  rachat  de  son  fils  Philippe, 
prisonnier  à  Venise  (Mondéjar,  livre  cit.,  p.  611  et  suiv.). 

1.  Non  pas  Jean,  mais  Guillaume  V],  marquis  de  Montferrat,  qui  épousa  en 
secondes  noces  Béatrice,  fille  d'Alphonse.  De  son  premier  mariage  avec  Isabelle, 
fille  de  Richard  de  Comouailles,  il  eut  Marguerite,  qui  épousa  l'infant  Jean,  fils 
d'Alphonse. 

2.  Gaston  VlU  de  Moncada,  vicomte  de  Béarn.  Il  figure,  avec  Guy  VI,  vicomte 
de  Limoges,  dans  les  diplômes  d'Alphonse,  depuis  1253,  avec  le  titre  de  f  vas- 
sal du  roi.  i 

3.  Rodolphe  de  Habsbourg  serait  venu  en  Espagne,  en  1257,  avec  l'ambas- 
sade chargée  d'annoncer  au  roi  de  Castille  son  élection  à  l'empire  (Schirr- 
macher,  /.  c,  p.  462,  note).  Le  Cranicon  de  Cardena  cite  c  Rodolfo  rey  de 
Alemana  i  en  dernier  lieu  parmi  les  personnages  faits  chevaliers  par  Alphonse 
(Berganza,  Antig.  de  Esp.,  t.  II,  p.  586). 

4.  D'après  la  Crônica  de  Alfonso  X,  ch.  vi  et  xiv,  la  prise  de  Niebla  eut  lieu 
en  1257,  celle  de  Jerez  en  1264. 

5.  L'infant  Philippe,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  avait  épousé  en  secondes 
noces  Leonor  Ruiz  de  Castro,  nièce  de  D.  Nuno  Gonzalez  de  Lara  (L.  de  Sala- 
zar.  Casa  de  Lara^  t.  III,  p.  88). 
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Nunlo*  cum  dompno  Johanne  Nunionis^  et  dompno  Nunione  filiis 
eius^,  dompnus  Lupus  Didaci  dominus  Vizcaye^  et  alii  mulli  baro- 
nes,  infanciones  et  nobiles. 

4  4 .  Processu  temporis,  prefTatus  rex  Alfonsus,  dimisso  loco  sui  in 
regnis  suis  preffato  dompno  Fernando,  fllio  suo,  ivit  cum  honorabiii 
comitiva  pro  predicto  imperii  negocio  prosequendo  ad  locum  de  Bel- 
cayre',  qui  est  ultra  Montempesuilanum,  ubi  erat  tune  papa  Grego- 
rius  decimus  et  omnes  romane  curie  cardinales. 

42.  Et  cum  prefTatus  infans  dompnus  Fernandus  audivisset  quod 
Abiucaf  dominus  de  Marrocos^  mare  cum  innumerabili  multitudine 
transivisset  ut  guerram  et  dampnum  terre  sue  inferret,  ipse,  con- 
gregata  magna  militum  quantitate,  contra  dlctum  Abiucaf  ad  fron- 
tariam  properabat,  set  infirmitate  preventusdecubuitin  lectum  egri- 
tudinis  apud  Yillam  Regalem,  de  qua  inûrmitate,  proh  dolor!  rébus 
est  humanis  exemptus,  cum  adeo  juvenilis  etatis  esset,  quod  non- 
dum  .XXVI.  peregisset  annum^,  princeps  recolende  perpétue  virtu- 

1.  D.  Nuno  Gonzalez  de  Lara,  quatrième  du  nom,  fils  du  comte  Gonzalo 
Nunez  et  de  Da  Maria  Diaz  de  Haro,  sœur  de  D.  Lope  Diaz  de  Haro,  seigneur 
de  Biscaye.  Il  épousa  Teresa  Alfonso  de  Léon,  cousine  germaine  d'Alphonse  X. 
La  sœur  de  D.  Nuno,  celle  qu'on  appelle  l'infante  Da  Teresa  Gonzalez  de  Lara, 
fut  mariée  à  l'infant  Alfonso,  frère  de  saint  Ferdinand  (L.  de  Salazar,  Casa  de 
Lara,  t.  UI,  p.  79  et  suiy.).  La  conjuration  des  hauts  barons,  dont  Nuno  fut  le 
bras  droit,  s*organisa  en  1270.  —  Nuno  fut  tué  à  la  bataille  d'Ecija  le  7  sep- 
tembre 1275. 

2.  D.  Juan  Nunez  de  Lara,  premier  du  nom,  fils  afné  et  successeur  de  Nuno  ; 
il  épousa  Da  Teresa  de  Haro,  sœur  des  seigneurs  de  Biscaye,  D.  Lope  et 
D.  Diego  Lopez  de  Haro.  11  parait  être  mort  en  1276  (L.  de  Salazar,  /.  c, 
t.  ni,  p.  117  et  suiy.). 

3.  D.  Nuno  Gonzalez  de  Lara,  surnommé  el  Menor,  second  fils  de  Nuno. 
Mort  en  1291  (L.  de  Salazar,  l.  c,  t.  HI,  p.  112  et  suiv.). 

4.  D.  Lope  Diaz  de  Haro,  seigneur  de  Biscaye,  fils  de  Diego  Lopez  de  Haro, 
seigneur  de  Biscaye,  grand  alferez  du  roi  (f  1254),  et  de  Constance  de  Béam, 
sœur  de  Gaston,  vicomte  de  Béarn.  D.  Lope,  grand  majordome  du  roi,  marié 
à  Da  Juana  de  Molina,  nièce  de  saint  Ferdinand  et  demi-sœur  de  la  reine  Marie 
de  Molina,  mourut  assassiné,  par  ordre  de  Sanche  IV,  en  1288. 

5.  Le  départ  d'Alphonse  pour  Beaucaire  s'effectua  à  la  fin  de  l'amiée  1274 
(Schirrmacher,  l.  c,  p.  561). 

6.  Ibn-Jùsuf,  l'Aben  Yusaf  des  chroniques  castillanes,  chef  de  la  (riba  de 
Benimerins. 

7.  L'infant  Ferdinand  mourut  à  Giudadreal,  alors  appelée  Villareal,  le  25  juil- 
let 1275,  d'après  les  Anales  toledanos  111  (Schirrmacher,  /.  c,  p.  572)  ou 
le  -24  juillet,  yeille  de  la  fête  de  saint  Jacques  d'après  notre  texte.  Ferdinand 
n'ayait  pas  alors,  comme  le  prétend  Loaisa,  à  peine  yingt-six  ans  :  il  n*ayail  pas 
yingt  ans.  Déjà  Florez  disait  très  exactement  :  c  Al  fin  del  mismo  ano  1255  dié 
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tis,  formositalis  et  gracie,  qui  prius  cum  illustrissima  infante  domina 
Blanca  filia  sancUssimi  régis  Francie  nupserat^;  de  qua  fllium  sus- 
ceperat  nomine  Alfonsum^,  predicta  uxore  sua  pregnante  relicta, 
que  postmodum  peperit  ûlium  nomine  Ferrandum'^  quos  filios  idem 
infans  Fernandus^  cum  in  extremis  ageret,  sub  protectione  et  tutela 
dimisit  nobilis  baronis  dompni  Johannis  Nunionis  vassalli  sui  pré- 
dictif ut  pro  eis  iura  regnorum  peteret  que  habere  credebantur  in  eis 
racione  patris  sui  predicti. 

43.  Mortuo  autem  jam  dicto  infante,  detulerunt  corpus  eius  Bur- 
gis  et  ibi  eum  cum  decenti  honorifQcencia  in  ecclesia  monasterii  de 
las  Huelgas  sepelierunt.  Qui  obiit  era  M«  CGC''  XIII*  in  vigilia  sancti 
Jacobi  apostoli. 

44.  Gumque  dompnus  Nunio  de  obitu  predicti  infanlis  intellexis- 
set  et  quaiiter  predictus  Abiucaf  terram  frontarie  devastabat  et  quod 
locum  de  Ecija  obsederat,  protinus  cum  non  modica  nobilium  comi- 
tiva  et  cum  aliquibus  vassallis  infantis  Fernandi  predicti  ac  eciam 
milicia  cordubensi  direxit  festinanter  ad  frontariam  gressus  suos,  et 
cum  iuxta  Ëcijam  accessisset,  dato  insultu  Mauris  et  genti  Abiucaf 
predicti,  toleravit  Dominus  propter  peccata  populi  sui  quod  Mauri 
die  ipsa  de  christianis  victoriam  obtinerent,  et  tanta  fuit  cèdes  et 
strages  christianorum  ibidem  quod  esset  difficile  ad  credendum  *, 

f  é  laz  Dona  Violante  un  hijo  yaron,  que  se  haï  la  nombrado  en  22  de  enero 
c  de  1256  y  en  4  del  mismo  mes,  por  lo  que  le  suponemos  nacido  é  fin  del  pre- 
c  cedente  t  {Reinas  catôlicas^  p.  507).  Mais  nous  avons  mieux  :  nous  savons, 
par  une  attestation  délivrée  à  Tolède  par  Martin  Fernandez,  évéque  de  Léon,  et 
Agustin,  évéque  d'Osma,  le  13  juillet  1269,  et  conservée  au  Trésor  des  chartes 
(J  599,  n*  9),  le  lieu  et  le  jour  de  naissance  du  prince  :  Valladolid,  le  23  octobre, 
jour  de  la  Saint-Servand,  1255.  L'attestation  ajoute  que  Ferdinand  fut  baptisé 
la  veille  de  la  Toussaint,  immédiatement  suivant  le  jour  de  sa  naissance. 

1.  Le  mariage  de  l'infant  Ferdinand  et  de  Blanche  de  France  fut  célébré  à 
Burgos  le  samedi  30  novembre  1269  (Florez,  Reinas  catôlicas^  p.  509,  d'après 
la  chronique  de  Cardena). 

2.  Alphonse  de  la  Cerda,  fils  atné  de  Ferdinand  et  de  Blanche.  La  date  de 
naissance  de  ce  prince  (comme  celle  de  son  frère  Ferdinand)  est  inconnue. 
Alphonse  épousa  Mahaut  de  Narbone,  dame  de  Lunel,  et  mourut  vraisembla- 
blement en  1333  (Salazar  de  Castro,  Cdsa  de  LarOy  t.  I,  p.  181). 

3.  Ferdinand,  second  fils  de  Ferdinand  et  de  Blanche,  marié  à  D«  Juana 
Nunez  de  Lara,  dite  la  Palomilla,  sœur  de  D.  Juan  Nu  nez  de  Lara,  el  Mozo. 
L'infant  Ferdinand  mourut  vers  1322  (Salazar  de  Castro,  Casa  de  Lara,  I.  III, 
p.  190). 

4.  La  bataille  d'Ecija  eut  lien,  d*après  les  Anales  toledanos  Illy  le  samedi 
7  septembre  1275  (le  texte  dit  VII  nonas  septembris^  ce  que  Fiorez  corrige  en 
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45.  Fuit  quoque  die  iila  in  ipso  confliciu  mortuus  dompnus  Nunio 
supradictus  et  dompous  Fernaiidus  Roderici  ûlius  nobilis  baronis 
dompni  Roderici  Aluari*  et  aiii  quamplures  barones,  in&nciones  et 
milites,  die  sexto  septembris  era  predicta. 

4  6.  Deinde  nobilissimus  et  reverendissimus  pater  dominus  Sandus 
archiepiscopus  toletanus,  fiiius  régis  Aragonum  antedicti',  ivit  ad 
civiiatem  Gehennesem  tenere  frontariam  coram  Mauros,  et  cum 
audivisset  quod  Mauri  christianorum  terram  currebant^  ivit  festi- 
nanter,  dimissa  maiori  parte  militum  suorum  in  villam  Giennii, 
[et]  accessit  ad  Turrem  de  Campo^  ut  Mauris  resisteret  antedictis. 
Sequenti  autem  die,  venit  ad  archiepiscopum  prelibatum  Alfonsus 
Garsie  comendator  de  Martos^  dicens  quod  Mauri  maximam  predam 
de  terra  christianorum  ducebant  secum  et  quod,  si  insequeretur  eos, 
posset  ipsam  predam  eis  aufferre,  cum  ipsi  Mauri  pauci  essent. 

47.  Et  tune  dictus  archiepiscopus  cum  illa  modica  societate  quam 
secum  tenebat  tamdiu  persecutus  est  Mauros  ipsos  simulantes  fligam 
quousque  in  latentes  eorum  insidias  incidit.  De  qua  prosilientes  Mauri 
et  graviter  confligentes  ipsum  archiepiscopum  et  Sancium  Duerta 
vexilliferum,  Martinum  Pétri  canonicum  toletanum  capellanum  ipsius, 
Johannem  Fernandi  de  Belenna  '  ac  multos  alios  de  vassallis  et  bomi- 
nibus  eiusdem  archiepiscopi  proh  dolor  I  nequiter  occiderunt.  Reliqui 
vero  de  societate  ipsius  per  fuge  remedium  in  quodam  monticulo 

VII  idus  septembris;  yoy.  Espana  Sagrada^  t.  XXni,  p.  269.  Notre  texte  dit 
sans  doute  à  tort  :  le  6  septembre), 

1.  D.  Fernan  Rodrigoez  de  Lara,  fils  atoé  et  héritier  de  D.  Rodrigo  AlTarez  de 
Lara,  premier  seigneur  d'Alcalé  de  Goadalra  (voy.  Mondéjar,  Mem,  Aifl.  de 
Àlonso  el  Sabio,  p.  279,  et  L.  de  Salazar,  Casa  de  Lara,  t.  III,  p.  68). 

2.  Sanche,  fils  cadet  de  Jacques  I***  d'Aragon  et  de  Yolande  de  Hongrie,  fat 
archidiacre  de  Bellchite,  abbé  de  Valladolid  et  créé  archevêque  de  Tolède  par 
le  pape  Clément  lY  le  21  août  1266;  il  avait  en  outre  la  charge  de  chancefier 
du  roi. 

3.  Torre  del  Gampo,  province  et  district  jud.  de  Jahen. 

4.  c  El  arzobispo...  fué  al  obispado  de  Jahen,  é  estando  esperando  algonoft 
c  caballeros,  que  no  eran  aun  todos  llegados,  vino  a  él  un  caballero  freyle  de 
c  Gaiatrava,  comendador  de  Martos,  é  dicienle  Alfonso  Garci,  é  dijole  como  les 
c  moros  eran  Uegado  â,  Martos,  etc.  i  (Crônica  de  D.  Alfonso  X,  ch.  Lxm). 

5.  La  chronique  d'Alphonse  X  énumère  ainsi  les  personnages  qui  périreat 
avec  l'archevêque  Sancho  :  c  Murieron  en  la  pelea  aquel  Sanducar,  que  era  sa 
c  vasallo,  et  Juan  Ferrandez  de  Yelena  é  Lorenzo  Yenegas  de  Talavera  é  Rnix 
c  Lopez  de  Hita  é  otros  caballeros  que  avian  Uegado  con  él  »  (Crôniea  êê 
D.  Alfonso  Xj  ch.  lxui).  Peut-être  dans  le  Sanducar  de  la  chronique  faut-il 
reconnaître  le  Sanehu  Duerta  de  notre  texte. 
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evaserunt.  Fuit  autem  predietus  conflictus  in  ter  Alcabdet*  et  Mar- 
thos^,  era  predicta,  XI*  die  exeunte  octobri'. 

4S.  Cumque  rumores  huius  et  nova  pessima  insonuissent  prefato 
régi  Alfonso  tune  apud  Moatempessullanum,  ut  predîcitur,  causa 
imperii  moram  trahenti,  habuit  necessario  versus  Gastellam  dirigere 
gressus  suos,  licet  alias  in  proposito  gerere  procederet  ad  imperium 
antedictum.  In  prefTato  autem  loco  de  Montepesuiano  decessit  tune 
nobilis  vir  dompnus  Alfonsus  dompni  Hemanueiis  fratris  régis 
Alfonsi  ac  domine  Gonstancie  filie  régis  Aragonum  filius^,  et  in 
itinere,  rege  de  Montepessullano  redeunte  ad  terram,  decessit  nobilis 
infantissa  domina  Leonor  eiusdem  régis  Alfonsi  filia',  era  proxima 
supradicta. 

49.  Gum  yero  prefTatus  rex  Alfonsus  properans  dietis  de  Monte- 
pesuiano ad  civitatem  Burgensem  applicuisset^  convocavit  ibidem^ 
regnorum  suorum  prelatos,  barones,  nobiies  et  de  omnibus  civitati- 
bus  seu  villis  consiliarios  aliquos  ut  eos  consuleret  quis  utrum  pref- 
fatus  Alfonsus  nepos  ipsius  régis  ac  infantis  Fernandi  predicti  filius 
aut  infans  dompnus  Sancius  eiusdem  régis  filius  esset  post  ipsius 
régis  obitum  regnaturus. 

20.  Tune  predicli  dompnus  Jobannis  Nunionis  et  Nunio  Gundi- 
salvi  frater  eius  quantum  poterant  laborabant  et  petebant  ut  domp- 
nus Alfonsus  filius  infantis  predicti  in  suis  juribus  audiretur,  et  si 

1.  Alcaudete,  proYÎoce  de  Jaen,  district  jad.  d'Alcaié  la  Real. 

2.  Martos,  province  de  Jaen,  district  jud.  de  Martos. 

3.  Cette  date  du  21  octobre  1275  est  confirmée  par  les  Anales  toledanos  III 
(p.  419)  :  c  XII  kal.  novembris  [obiit]  Dominas  Sanctius  filins  régis  Aragonum 
c  et  archiepiscopus  toletanus.  i 

4.  Alphonse,  fils  de  Manuel,  le  frère  d'Alphonse  X,  et  de  Constance  d'Aragon. 
Cf.  Anales  toledanos  III^  à  Tannée  1275  (p.  419)  :  c  In  regresu  apud  Montem- 
c  pesulanum  decesit  Alfonso  Emanuelis,  nepos  eius  (d'Alphonse  X)  et  filius 
«  Domiai  Emanuelis  fratris  régis,  i  Le  Cronicon  de  Juan  Manuel  mentionne 
également  cette  mort  d'Alphonse  :  c  Et  obiit  dominus  Alfonsus  filius  infantis 
c  domini  Emanuelis  in  Montepessulano,  i  et  il  ajoute  que  le  même  mois  l'in- 
fant Manuel  se  remaria  avec  la  comtesse  Béatrice  de  Savoie  (éd.  Baist, 
p.  552). 

5.  Florez  {Beinas  catôlicasj  p.  516)  ne  sait  rien  de  la  date  de  la  mort  de 
cette  infante  Leonor.  Pourtant,  les  Anales  toledanos  III  (p.  419)  disaient  à 
Tannée  1275  après  avoir  parlé  d'Alphonse,  fils  de  Manuel  :  c  Et  domina  Elia- 
c  nor  filia  régis  mortua  est  in  via  in  regresu.  i 

6.  La  réunion  des  Grands,  en  1276,  pour  régler  la  succession  au  trône  eut 
Ueu,  non  pas  à  Burgos,  mais  à  Tolède;  voy.  Crônica  de  D.  Alfonso  JC, 
ch.  Lxvn. 
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coiubiret  ipsum  babere  joa  in  regno,  cooservareUir  eidem,  dn  autem 
libenler  susciperent  in  r^;em  et  dominum  infcntein  doinpnaiii  San- 
oium  aniediclum.  Hoc  autam  Iheiebant  qoia  ftierant  vassalli  prefetl 
iotentis  dompni  Feroandi  et  eisdem  in  morte  ism  dicUioi  suum 
filium  eomendarat. 

SI.  Set  infons  dompous  Frederieus  frater  régis  Alfonei  predictP, 
dompoos  Luppns  Didad  Biscaye  dominos,  dompnus  Simon  Roderici 
dominus  de  los  Cameros*  et  dompnus  Jobannes  Alfonsi  de  Haro  '  et 
alii  quamplnrea  ac  prelati  regnî  et  omnia  concilia  seu  comuoitales 
Gaatdie  et  Legioois  voluerunt  et  petieniat  ut  preSiitus  inRtns  domp- 
nus Saodus  regnaret,  et  eidem  tanquun  Aituro  régi  homagium 
preaUterunt.  Hoc  fiiit  era  millesima  CGC*  XUU*  et  eodem  anno 
dece&sit  illustris  prioeepe  dompnus  Jaoobns  rex  Aragonam  ante- 
dietuB^ 

sa.  TuDc  preffUi  barooes,  Jobannes  Nuoionis,  Nunio  Gundissalvi 
tniar  eivs,  videntes  prebtum  inlïmtem  dompnum  Sancium  pro 
Muro  r^  electum  fuiBSe,  de  Hiapania  racesaerunt  et  iverunt  ad 
illustrem  prindpem  Pbilippum  regem  Vrande,  qui  avunculua  erat 
preAti  Alfonsi  fliii  quondam  infimtis  Femandi  predieti,  frater  vide- 
lioet  domine  Blance  matris  ipaiua  Alfoou,  et  cum  ipso  rege  Fraude 
tempore  aliquo  permansenmt*.  Deinde  venenmt  ad  locum  de  Alva- 


1.  Fidriqne,  ucosd  fil*  de  wint  Ferdinand  et  de  Biitrice  de  Sonabe.  Son 
ptre  ratendlqna  poor  Ini  lea  drolU  de  m  mèra  inr  dlrera  Étala  d'Allemagne 
et  l'envoya,  i  cet  effet,  ea  Italie,  où  l]  aéjouma  aaaai  longlempi  et  le  maria  on 
M  lalt  arec  qn!.  Le  aeal  fait  cerlaiD,  e'eet  qa'll  ent  nne  fille,  D>  Beatrii 
Fadriqoe,  qnl,  en  aecondei  nocei,  épona*  D.  Binon  Rnii  de  loa  Ganieros  (Flo- 
ra, BHnat  coUMcai,  p.  KO  et  sniT.,  et  Mond^ar,  Mntorta*  Aiildr.  de 
D.  Àlfoniù  et  Sam,  p.  483  et  «uIt.). 

2.  D.  Xlmeno  ou  Sin»»  Bnii,  aalgnenr  de  lot  Oamerot,  fila  de  D.  Roy  Dfai 
(*■>;.  âne  dinatlon  laite  en  1269  à  aa  pnmltre  ttanme  D>  Sancha  Alonto,  fille 
natuelle  d'Alphonae  IX  de  t«oa,  d«ni  L.  de  Salaur  jr  Oaatro,  Oata  it»  Lara, 
t.  IV,  p.  39).  il  épooM  en  aeconde*  nocea  0>  Beatrii,  fllle  de  l'inbnt  Fadrique 
[HonMiar,  i.  e.,  p.  280  et  490,  et  Salaiar  de  Mendoia,  OrtçM  de  la*  dtgni- 
daOm  ieglant  d»  Outilla;  Madrid,  1618,  fol.  73  r). 

3.  1).  jnan  Albnio  de  Haro,  flli  de  D.  AUbnao  Iiopea  de  Haro  et  de  D*  Te- 
reaa  (on  Maria)  Alrarat,  dame  de  lot  Camaroa.  Alfiuao  Lopei  derinl  aaignenr 
de  loa  Cameroi  aprèt  la  mort  de  Simon  Rnli,  eonaln  de  aa  femme  (Salaiar 
de  Mendota,  l.  c,  fol.  73  v,  et  L.  de  Salaaar  7  Oaatro,  Coaa  de  Lara,  L  1, 
p.  4M). 

4.  Jacqnea  I"  d'Antgon  monmt  i  Valence  le  27  JollM  1276- 

B.  Le  D.  Jnan  Nniei  de  Lara  qni  aa  rendit  en  Frawie  aaprAt  de  Philippe  le 
Baidi  n'ait  pu  O.  Jnan  Nida  1",  mtatloané  plu  krat;  «"eal  le  nefoo  et  non 
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rrazin  et  de  loco  ipso  terre  Castelle  guerram  non  modicam  fociebant, 
quousique  rex  Aragonie  Petrus,  propter  guerram  quam  de  dicto  looo 
faciebant  terre  sue,  cepit  predictum  locum  de  Alvarrazin  et  expulit 
eos  inde. 

23.  Postmodum  autem  rex  Alfonsus  prediclus  capi  fecit  dompnum 
Fredericum  germanum  ipsius  et  mandavit  dompno  Sancio  filio  suo 
predicto,  tune  in  Locronio  comoranti,  ut  caperet  dompnum  Simonem 
Roderici  qui  secumin  Lucronio  permanebet;  quo  facto,  propter  que- 
dam  que  ipse  rex  sciebat  de  ipsis  fecit  prefatum  dompnum  Fredericum 
in  Castro  burgensi  suffocari,  predictum  quoque  dompnum  Simonem 
Roderici  iuxta  Lucronium  igné  cremari,  era  M*  CGC*  XY*^ 

24.  Post  bec,  existente  regina  domina  Violante  predicta  cum  pre- 
dictis  Aifonso  et  Fernando  flliis  infantis  dompni  Fernandi  predicti 
in  loco  de  sancta  Maria  de  Sopetraho'  et  eos  inibi  nutriente,  preffa- 
tus  rex  Aragonum  frater  ipsius  nocte  venit  pro  dicta  sorore  sua  et 

pas  le  frère  de  D.  Nano  Gonzalez,  el  Menar,  En  effet,  dans  l'hommage  qu'U 
prêta  au  roi  de  France,  à  Angonléme,  en  septembre  1276  (Arch.  nat.,  J  600, 
n"  \3bis),  il  se  nomme  a  Johannes  Nunnii  Tassallas  Sanctœ  Mari»  et  dominas 
c  Dalyarezin.  i  l\  s'agit  donc  ici  de  D.  Juan  Nnnez  II,  el  Gordo  on  el  Uayor, 
qui,  ayant  la  mort  de  son  père,  épousa  D«  Teresa  AWarez  de  Azagra,  dame 
d'Albarracin,  et  par  là  devint  seigneur  d'Albarracin  (L.  de  Salazar  y  Castro, 
Casa  de  Lara,  t.  III,  p.  131)  :  il  agit  déjà  en  cette  qualité  à  la  date  du  31  mars 
1276  (Mémorial  Mttôrico,  t.  I,  p.  307).  Notre  auteur  a  donc  confondu  le  père 
avec  le  fils  et  celte  confusion  est  rendue  plus  certaine  encore  par  l'allusion, 
dans  la  phrase  suivante,  à  Albarracin  et  à  des  faits  qui  se  passèrent  en  1281 
et  en  1283  (cf.  Zurita,  Anales,  livre  lY,  ch.  xii  et  xxxiu).  Il  est  possible  même 
qu'au  i  20  Loaisa  ait  déjà  confondu  les  deux  Juan  Nunez. 

1.  Les  Anales  ioledanos  III  (p.  419)  placent  aussi  les  meurtres  de  l'infant 
D.  Fadrique  et  Simon  Ruiz  en  1277.  Cinq  ans  plus  tard,  en  1282,  Tinfant  San- 
cho  fit  donner  une  sépulture  honorable  au  cadavre  de  son  oncle  jusque-là 
abandonné  :  c  E  fallu  que  el  infante  don  Fadrique  su  tio,  que  maUira  el  rey 
c  don  Aifonso,  su  hermano,  que  yacia  enterrado  en  un  lixoso  lugar  do  el  rey 
c  don  Aifonso  lo  mandô  enterrar,  é  tirole  dende  é  enterrélo  en  una  sepoltura 
c  mucho  honrada  que  él  fizo  en  el  monaslerio  de  los  monjes  de  la  Trinidad,  y, 
c  en  Burgos  i  (Crônica  de  Alfanso  X,  ch.  lxxvi). 

2.  Les  Anales  toledanos  III  placent  le  départ  de  la  reine  Yolande,  pour 
rejoindre  son  frère  Pierre  d'Aragon,  en  1278,  au  mois  de  janvier  (p.  419).  La 
Crônica  de  Aifonso  X  (ch.  lxviu)  dit  que  la  reine  se  rendit  de  Ségovie  à  Ariza, 
en  passant  par  Uceda,  Guadalajara,  Uita,  Atienza  et  MedinaceU.  Ni  l'un  ni 
l'autre  ne  mentionne  le  séjour  ici  indiqué  de  la  reine  avec  ses  deux  fils  au 
monastère  bénédictin  de  N.-D.  de  Sopetran,  province  de  Guadalajara.  Sur  le 
motif  de  la  fuite  de  Yolande,  l'on  n'est  pas  renseigné  :  les  Gesia  comiium 
barcinonemium  disent  :  c  Cum  Alfonsus  rex  Caslellœ  reginam  uxorem  suam 
f  honore  regio  ac  debito  non  tractaret...  »  (Schirrmacher,  p.  587). 
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sois  oepotibus  antedietis;  et  eam  eoa  in  Aragonla  tenuit,  abstulit 
poeros  ipaos  prodicta  domine  VioUnti  et  eoa  in  qaodam  suo  castro 
in  Aragonia  posait  Butriendos  < . 

55.  Postea  vero  rex  Alfonsus  predictus,  exerdtibus  suis  inflnila 
fbra  moltitudiDe  eongi^atia,  intravit  bosUliter  in  vegam  Granate*, 
da  quo  loeo  inhns  dompnus  Soncius  antadietua  ona  cum  infonte 
domino  Fetro  fratre  ano  cum  aliqoa  milîtum  commitîva  cucurrerant 
TÎrillter  nsque  ad  portas  lod  Granate  et  itridem  Mauros  non  paucos 
ocddenuit,  et,  aient  relaUun  fuit,  in  tantuni  ad  predictum  locum 
Granate  i^roiHnqaarunt  audaeter,  quod  de  quodam  montîculo  In 
quo  nant  videre  poteraitt  et  disoeraere  quicquid  in  diitate  Granate 
Hauri  ftuâebant*. 

56.  De  quo  rex  Granate  maximo  fùrore  et  dolore  sueeensus,  man- 
davit  omnibus  de  villa  ut  cum  enis  militibua  exirent  contra  infontes 
predictos,  et  tune  tanta  mnltiludo  Maurorum  exivit  et  lam  durum 
dedenmt  insultum  inbntibus  antedictia,  quod  nisi  fUiaset  propler 
tnagnym  strenuitatom,  probitatem  et  eonstaneiam  inhntia  dompni 
Sandi  antedictî  et  propter  acceleratum  anbaidinm  quod  eis  rex  Alfon- 
aus  cum  infonte  dompno  Jobanne  tranamiait,  infontes  predieti  et 
QDuies  qui  cum  tas  erant  in  morUa  periculo  exUtisaent,  set  divino 
adiutorio  omnea  ad  exereitum  n^  cum  magno  triumpbo  incolumes 
sont  rêverai. 

27.  Ipae  quoque  rex  cum  magno  faonore  et  Victoria  inde  habita, 
taoquam  qui  totam  terram  Haurorum  derastarat,  ad  cÎTitatem  Sibî- 
lie  letua  et  incolumia  cum  suo  exerdtu  eat  regreaaua  ;  set  ante  pre- 
dicta  idem  rex  peperowat  rogine  domine  Violanti  uxori  aue  de  eo 
quod  ae  taliter  transtulerat  com  predidis  AlfouBO  et  Fernando  nepo- 
tibus  anis  ad  partes  Aragonie  aupradictas,  et  Jam  redierat  ipsa  regina 
ad  partes  Gaat«lle^ 

1.  Dut  le  cbâttu  de  JsUn  (OdiUea  dt  Àlfinuo  X,  eh.  uui]. 

2.  In  1281,  d'aprèi  Im  ÀnaUt  toMmm  m  (p.  420). 

S.  I  B  d  fabate  don  Sanebo  nllo  un  dii  del  ml  «  tiUr  lu  tIEu,  a  dcaqne 
t  1m  oto  talado  mar  gnnd  pieu  ddUi,  fiuM  para  no  ctbnto  Un  eerca  de  la 
<  dndad  qtM  el  ny  de  Oruuda  «  lodo*  1m  maru  Va  tottemn  por  deabonra  e 
f  porqMfcmnto;  ul  qne  Hlleron  dneaMU  nlll  bum,  i  etc.  (CnMea  da 
Alfoiuo  X,  ch.  Lzxv). 

4.  Ia  retDor  de  Tolande,  qol  ent  lien  in  eonUBBowment  de  1279  (toj.  la 
lattn  de  Pierre  111  d'Aragon  i  Tolutde,  dn  19  Juin  1279,  daot  le  Kemoriat 
AW.,  t  II,  p.  3,  et  cf.  Bchlrrmncher,  p.  589),  Malt  d^  prtra  en  norembre 
1378,  comme  l'indlqne  oe  pauaga  d'un  Irttn  de  Plnm  m  i  u  nlfeea  Blancba  : 
f  bpotnlt  nobii  Ininper  dteUu  fraler  (Johinnai  Ptardnt)  qnnlltor  ferttatar 
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De  guerra  seu  discordia  que  fuit  itUer  regem  dompnum  Alfonsum 
et  infantem  dompnum  Sancium  natum  eius,  G.  ccxx. 

28.  Hiis  ita  peraclis,  infans  dompnus  Sancius  antedictus  venit  de 
Sibilia  ad  partes  Gastelle  et  videos  quod  rex  pater  eius  totam  terram 
suam  inmensis  exactionibus  et  serviciis  agravabat,  persuasit  baroni- 
bus  et  nobiiibus  ac  conciliis  seu  communltatibus  dicte  terre  ut  signi- 
ficarent  et  peterent  a  rege  predicto  ne  terram  suam  taliter  seu  tam 
intollerabilibus  collectls  et  exactionibus  devastaret,  et  tune,  congre- 
gatis  baronibus  et  nobiiibus  ac  conciliis  Gastelle  et  Legionis  in  Yal- 
leoleli^  consuluerunt  infanti  dompno  Sancio  et  inter  se  firmiter 
ordinaverunt  quod  rex  Alfonsus  predicius  nullatenus  reciperetur  in 
aliqua  villa  vel  loco  munito  seu  murato  et  quod  eidem  cum  nullis 
regalibus  redditibus  vel  allis  serviciis  responderent 

29.  Et  tune  remansit  taliter  illustris  rex  Alfonsus  predictus  cum 
sola  civitate  Sibilie  et  cum  aliquibus  villis  et  locis  positis  circa  ipsam. 
Tune  infans  dompnus  Sancius  supradictus  ivit  Toletum  et  cum  inve- 
nisset  ibidem  dominam  Violantem  sororem  suam,  quod  ibi  rex  Alfon- 
sus dimiserat,  et  cum  ea  nobilem  mulierem  dominam  Mariam,  flliam 
illustris  infantis  dompni  Alfonsi  de  Molina  fratris  olim  incliti  régis 
Femandi  predicti,  nupsit  idem  infans  cum  ipsa  domina  Maria  et 
sororem  suam  dominam  Violantem  predictam  nobili  viro  domino 
Didaco  fratri  domini  Lupi  domini  Viscaye  tradidii  in  uxorem,  era 
millesima  CGC*  XIX*^ 

30.  Tune  cepta  est  guerra  non  modica  inter  patrem  et  ûlium  pre- 
libatos,  que  in  magnam  destructionem  et  desoladonem  terre  régis 
prefati  et  perdicionem  personarum  quam  plurimum  bine  et  inde 
duravit  circiter  duos  annos.  Et  tune  rex  Alfonsus  predictus,  una 
cum  Abiucaf  domino  de  Marrocos,  qui  in  subsidium  ipsius  régis  cum 
magna  Maurorum  multitudine  venerat,  prefatum  infantem  dompnum 

c  apud  vos  quod  kariftsimœ  sororis  nostrœ  regioœ  CasteUœ  illostris  et  vestro- 
c  ram  etiam  liberorum  ad  parles  Gastellas  procurabator  regressus...  »  {Mémo- 
rial histôrico,  t.  I,  p.  249,  où  la  lettre  en  question  a  été  à  tort  attribuée  à 
l'année  1268  :  elle  est  manifestement  da  24  novembre  1278). 

1.  En  ayril  1282  (Yoy.  Crônica  de  D.  Alfonto  Xf  ch.  lxxvi,  et  cf.  Schirr- 
macher,  p.  608). 

2.  En  tant  qu'elle  se  rapporte  au  mariage  de  Sanche  et  de  Maria  de  Molina, 
cette  date  de  1281  est  exacte;  Yoy.  Florez,  Reinat  catMieas,  p.  535,  d*après  le 
Cronicon  de  Juan  Manuel;  mais  Loaisa  a  lort  de  placer  ce  mariage  et  celui  da 
Yolande  avec  Diego  de  Haro  après  les  cortès  de  Valladolid,  ce  que  fait  aussi 
la  Crônica  de  D.  Alfonso  X,  ch.  lxxvi. 
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Sanduin,  qui  timc  in  Corduba  erat,  obsedil  ibidem  et  obsessum 
diebus  aliquot  tenuJt;  set  demum  ipse  rex  Aifonsus  Sibiliaiu,  dictas 
autem  AJbiucaf  ad  terram  suam  siint  reversi*. 

3i.  Eodem  tempore,  cum  aobilis  l>aro  dompnus  Ferrandus  Pelri 
Poocii  cum  aliqua  commjtiva  gentis  régis  Alfonsi  predicti,  qui  ive- 
rant  in  subsidium  Abiucaf  contra  regem  Granale,  ab  ipso  Abiucar  io 
discordia  recessisseut  et  Sibiliaœ  ad  regem  Alfonsum  redire  vellent, 
coDcilium  Gordube  una  cum  multis  militibus  et  conciliis  de  Castella 
insultum  dederant  in  eos  ut  eos  si  possent  occiderent  vel  aliter  deti- 
nerent,  et  babilo  inler  ipsos  conOictu,  prefatus  dompnus  Ferrandus 
Pétri  PoDcii  cum  modica  gente  sua  devicit  et  expugnavit  Cordubea- 
ses  et  milites  anledictos,  qui  in  quantitate  in  triplum  erant  quam 
victores  predicti,  et  ibi  mortuus  fuit  in  bello  huiusmodi  Ferrandus 
Munionis  algazillus  Gordube  et  alii  mulli  milites  et  alii  de  conciliis 
Gastelle  predictis,  et  signa  seu  veiilla  conciliorum  ipsorum  vltu- 
perabiliter  ablata  eisdem  apud  Sibiliam  per  atreuuam  commilivam 
régis  Alfonsi  predicti  ad  magnum  ipsius  régis  bonorem  delala*. 

32.  Post  bec  prelktufl  infans  dominus  Saocius,  penitencia  ductus, 
ex  eo  quod  rebellis,  ut  predicitur,  fuerat  patri  suo,  inlendebat  duc- 
tus consilio  quorumdam  fldelium  suorum  redire  ad  prefatum  palrem 
suum  et  eius  misericordiam  implorare  et  ad  ipsius  redire  graciam 
et  mandalum;  set  dum  bec  agerentur,  preventus  fuit  morte  prefatus 
ioditus  rex  Alfonsus  in  civitate  Sibilie,  era  H*  CGC*  XXll',  et  eadem 
era  decessit  infans  dominus  Jacobus  eius  natus,  sel  antequam  dece- 
deret  rei  Alfonsus,  predictus  dompnus  Pelrus  Qlîus  eius  rébus  fuerat 
bumanis  exemptus^,  et  sepel^lus  infans  dompnus  Sancius,  tempore 
guerre  predicte,  suburbia  Talavere  destruzerat  era  M*  CCG*  XXI'*. 

1.  Le  dège  de  Cordoue  par  AlphooM  X  et  son  allié  Ibu  lâsnf  appartient 
encore  à  l'année  13S3;  Toy.  Crùttiea  de  D.  Alfonto  X,  cb.  lxivi. 

3.  Ce  combat  de  Fernan  Ferez  Ponce  contre  ceci  de  Cordone  et  la  mort  de  Fer- 
nan  11 ddIz  aiguuil  de  cette  Tille  wint  racontés  dans  la  Crènica  de  D.  Alfonio  X, 
Ch.  Lïiïii  (ann.  I!83). 

3.  D'après  les  Anale*  loledanos  III  (p.  117),  l'infant  Pierre  mourut  le  19  oc- 
tobre 1283,  et  son  frère  l'infaat  Jaime,  le  9  août  1284.  Pour  ce  dernier,  les 
Anale*  ajoulenl  :  •  Nondum  decem  et  octo  aDDoroin  apat  Orgai.  ■  Quant  i 
Alphonse  X,  il  monrol,  en  effet,  comme  le  dit  notra  texte,  après  Pierre  et  avant 
Jaime,  le  4  avril  1234  (cf.  Schimnacber,  p.  628). 

4.  ÀnaUi  Medanot  III,  p.  417  (ad  un.  1283)  :  <  Et  eodem  anno  el  arabal 
t  de  Talavera  fuit  destructus,  eo  quod  lenebant  et  favebint  partem  régis 
f  Alfoosi  et  fuit  ille  locns  destmctns  svu...  * 
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De  rege  Sancio  filio  illustrU  régis  Alfonsi.  G.  ccxii. 

33.  Nobilis  rex  Sancius  fllius  illustris  régis  Âlfonsi  ftiit  era 
M^  GGC^  XXII^  in  regem  in  civitatem  Abule  sublimatus,  qui  postmo- 
dum  in  ecciesia  sancte  Marie  toletane  multum  honorabiliter  corona- 
tus.  Statuit  ibidem  et  preffate  ecclesie  privilegium  inde  dedil  ut 
omnes  futuri  reges  successores  ipsius  coronarentur  seu  coronam 
reciperent  in  ecciesia  memorata^  Qua  coronacione,  ut  predicitur, 
celebrata,  idem  rex  protinus  ad  civitatem  Sibilie  gressus  suos  direxit. 

34.  De  quo  ioco  infans  dompnus  Johannes,  dompnus  Aivanis  filius 
dompni  Johannis  Nunionis^,  dompnus  Fernandus  Pétri  Poncii^, 
dompnus  Johannes  Fernandi'*,  Garsias  Gaufridi'  buticuiarius  maior 
seu  coperius  régis  Alfonsi  predicti  ac  dompnus  Teliius  Guterrii*, 
alguazillus  seu  justiciarius  maior  régis  eiusdem  et  alii  quamplures 
nobiies  et  honorabiies  infanciones  et  milites  vassalli  quondam  ipsius 
regis^  qui  tune  Sibilie  erant,  exierunt  reverenter  obviam  régi  Sancio 
supradicto  usque  ad  civitatem  cordubensem,  et  ibidem  eum  in  regem 
et  dominum  receperunt  et  cum  ipso  rege  Sibiliam  sunt  reversi,  ubi 
dictus  rex  de  omnibus  municionibus  et  fortaliciis  que  dudum  vas- 
salli sepedicti  patris  sui  tenebant  fuit  totaliter  integratus. 

1.  Je  ne  saarais  dire  si  ce  fait  est  exact  et  s'il  a  jamais  existé  an  privilège 
da  roi  Saoche  accordant  à  Téglise  de  Tolède  le  droit  de  couronner  les  rois  de 
Castille.  En  toat  cas,  ce  privilège,  si  privilège  il  y  a,  n'eut  point  d'effet  :  parmi 
les  successeurs  de  Sanche,  Alphonse  XI,  pour  n'en  citer  qu'un,  fut  couronné 
non  pas  à  Tolède,  mais  à  Burgos. 

2.  D.  Alvar  Nunez  de  Lara,  fils  atné  et  héritier  de  D.  Juan  Nunez  I*'  et  de 
Da  Teresa  de  Haro.  Mort  au  commencement  de  l'année  1287  (L.  de  Salazar  y 
Castro,  Casa  de  Lara,  t.  III,  p.  124  et  suiv.,  et  Crônica  de  2>.  Sancho,  ch.  iv). 

3.  D.  Fernan  Ferez  Ponce,  fils  du  comte  D.  Pedro  Ponce  et  de  Da  Aldonza 
Alonso,  soeur  naturelle  de  saint  Ferdinand  ;  il  fut  le  premier  des  Ponce  qui  se 
nomma  Ponce  de  Léon,  à  cause  de  sa  mère,  fille  d'Alphonse  IX  de  Léon.  Exé- 
cuteur testamentaire  d'Alphonse  X,  celui-ci  dans  son  testament  du  22  janvier 
1284  le  nomme  :  c  Rico  ome,  nuestro  cormano  >  (Mémorial  histôrico,  t.  II, 
p.  132).  Plus  tard,  il  eut  la  charge  de  gouverneur  de  Ferdinand  IV  (cf.  Crônica 
de  D.  Sancho,  ch.  ii;  Ortiz  de  Zuniga,  Anales  de  Sevilla,  t.  I,  p.  368;  t.  II, 
p.  27,  et  Salazar  de  Mendoza,  Origen  de  las  dignidades  seglares,  fol.  82  v*]. 

4.  D.  Juan  Femandez,  c  fijo  del  dean  de  Santiago  •  (Crônica  de  D.  Saneho, 
ch.  i). 

5.  Sur  Garci  Jofré  de  Loaisa,  voy.  l'Introduction. 

6.  Tel  ou  Tello  Gutierrez,  un  des  exécuteurs  testamentaires  d'Alphonse  X 
(voy.  le  testament  du  22  janvier  1284  où  il  est  nommé  juslieia  de  nuestra 
corte),  conserva  les  fonctions  de  grand  justicier  sous  les  règnes  de  Sancho  IV 
et  de  Ferdinand  IV,  au  moins  jusqu'en  1305. 
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35.  Et  inibi  dictus  rex  Sancius  constituit  presidem  seu  adelanta- 
dum  regni  Murcie  dompnum  Garsiam  Gaufridi  predictum  el  iocum 
seu  alcaçanim  de  Xarez  tradidit  ad  custodiendum  el  tenendum  Simoni 
Gaufridi  filio  domini  Gaufridi \  quibus  et  aiiis  eciam  vassaliis  et 
aliis  qui  fidelea  extiterant  patri  suo  bona  multa  se  facturum  promi- 
sit  seu  regio  verbo  dixit.  Et  deinde  Gastellam  rediit  circuens  per 
terrain  ipsam  et  per  terram  eciam  Legionis,  disponendo  paciffîce 
terrain  suam  et  tune  confederacionez  seu  hermandatas  quas  concilia 
Gastelie  et  Legionis  fecerant  tempore  guerre  predicte  lotaliter  aboleri. 

36.  Secundo  anno  regni  predicti  régis,  Abiucaf  dominus  de  Ma- 
rrocos  venit  obsidere  Iocum  de  Xerez  et  cum  per  médium  annum  et 
ultra  Iocum  ipsum  adeo  graviter  obsedisset,  quod  modo  aliquo  non 
possent  ulterius  se  tueri,  prefatus  rex  Sancius,  congregatis  quinque 
milibus  baronum  et  militum  suorum  generosorum,  cum  nulium 
militem  de  conciliis  tune  secum  ducere  voiuisset,  ad  civitatem  Sibi- 
lie  properavit.  Sequebantur  eciam  signa  regia  seu  cum  rege  ipso 
ibant  tune  infans  dompnus  Johannes  ft^ter  eius  et  dompnus  Johan- 
nes  Alfonsi  de  Haro,  dompnus  Luppus  Viscaye  dominus,  dompnus 
Didacus  firater  eius^  et  alii  omnes  de  Gastella  et  Legione  nobiies  et 
barones. 

37.  Et  cum  predictus  rex  Sancius  audacter  de  Sibilia  contra  pre- 
dictum Abiucaf  in  manu  potenti  unanimiter  exivisset,  Abiucaf  quam 
cito  de  adventu  ipsius  accepit,  non  fuit  ausus  gentem  ipsam  nuliate- 
nus  expectare,  set  de  obsidione  predicta  pocius  fùgiens  quam  rece* 
dens  usque  terram  Granate  direxit.  Et  cum  preffatus  rex  Sancius  ad 
dictum  Iocum  de  Xerez  pervenisset  et  dictum  Abiucaf  nullatenus 
invenisset,  movit  signa  sua  viriliter,  et  dictum  Abiucaf  quantum 
poterat  ftigando  persequebatur;  quod  percipiens  dictus  Abiucaf  in 
forciores  municiones  per  fuge  remedium  se  recepit.  Rex  autem  San- 
cius de  consilio  procerum  suorum  destitit  ulterius  persequi  Abiucaf 
predictum.  Et  tune  dictus  Abiucaf  pacis  legacionem  per  suos  nuncios 
ad  regem  Sancium  destinavit.  Et  tune  inter  predictos  regem  San- 
cium  et  Abiucaf  ftiit  positus  et  flrmatus  amor  qui  fuit  per  eos  post- 
modum  intègre  observatus,  et  tune  predictus  rex  Sancius  rediit  ad 
Gastellam  ^. 


1.  Sar  Simon  Jofré,  Toy.  llntrodaction, 

2.  D.  Diego  Lopez  de  Haro,  frère  de  Lope  Diaz,  marié  à  Yolande,  fille  d* Al- 
phonse X. 

3.  Cf.  Orâniea  de  D.  Saneho,  ch.  n. 
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38.  Eodem  tempore  decessit  illustris  rex  dompnus  Petrus  rex 
AragoQum  supra  dictus  et  successit  eidem  in  regno  dompnus  Alfon- 
sus  primogenitus  ipsius,  qui  pro  inferenda  injuria,  si  potuisset,  régi 
Sancio  preiibato  fecit  ad  se  duci  fliios  infantis  dompni  Fernandi  pre- 
dicli  quos  in  uno  Castro  lenebat  et  ad  desaflandum  ipsum  regem 
Sancium  pro  se  et  pro  ipsis  fiiiis  infantis  Fernandi  misit  nuncios  suos 
Palenciam,  ubi  tune  temporis  ipse  rex  Sancius  monUbatur^ 

39.  Quo  desafldamento  recepto,  dictus  rex  Sancius  venit  de  Païen* 
cia  ad  Yallemoieti  et  tune  constituit  bonorifOce  comitem  dompnum 
Lupum  Viscaye  dominum^,  qui  tune  totam  babebat  disponere 
domum  régis  et  agenda  ipsius,  prefato  quidem  rege  Sancio  tune  in 
Yalleoleti  morante,  et  cum  eo  existentibus  tune  ibidem  iiiustrissima 
regina  domina  Maria  uxore  sua  et  reverendissimo  pâtre  domino 
Gundissalvo  tune  archiepiscopo  toletano  et  postmodum  sacrosancte 
romane  ecclesie  cardinali  nominato,  siquidem  episcopo  albanensi  ^, 
ac  eciam  venerabiii  pâtre  dompno  Jobanne  AJfonsi  de  Moiina  tune 
episcopo  palentino'*  et  aliis  quampiuribus  prelatis  et  baronibus  terre 
sue.  Et  cum  per  dies  aliquot  moram  traxisset  ibidem  tandem  dictus 
rex  una  cum  predictis  ivit  ad  locum  de  Alfaro  '. 

40.  Et  cum  predictus  infans  dompnus  Jobannes  frater  ipsius  et 
dompnus  Lupus  comes  predictus,  socer  infantis  predicti,  tune  cum 
ipso  rege  non  essent,  venerunt  ad  locum  ipsum  de  Alfaro  ut  regem 
ipsum  vidèrent.  Et  quia  rex  Sancius  anledictus  intellexerat  quod 
predicti  comes  et  dompnus  Jobannes  infans  gêner  ipsius  in  aliqua 
sinistra  ibant  contra  regem  eundem,  idem  rex  eos  detineri  mandavit 
quousque  castra  régis  ipsius  que  tenebant  sibi  restituere  non  tarda- 

1.  Le  roi  Pierre  III  d'Aragon  mourut  à  Villafranca  del  Panades  le  2  noTembre 
1285.  Il  n^est  pas  question  dans  la  Crônica  de  D.  Sancho  du  défi  porté  par 
Alphonse  III  à  Sancho.  Zurita  parle  seulement  d'un  certain  refroidissement 
entre  les  deux  souverains,  à  cause  des  négociations  de  Sancho  avec  le  roi  de 
France  (Anales  de  Aragon^  liTre  IV,  ch.  lxxx). 

2.  Crànica  de  D,  Sancho,  ch.  m. 

3.  Gonzalo  Garcia  Gudiel,  évéque  de  Cuenca,  puis  de  Burgos  et,  à  partir  du 
mois  de  mai  1280,  archevêque  de  Tolède.  Nommé  cardinal  et  évéque  d'Albano 
en  1298;  mort  au  commencement  de  1299,  avant  le  16  janvier,  date  d'une  bulle 
de  Boniface  VIII  qui  nomme  son  successeur  (voy.  A.  Benavides,  Memorias  del 
rey  D.  Fernando  IV;  Madrid,  1860,  t.  II,  p.  183). 

4.  Juan  Alfonso  de  Moiina,  évéque  de  Palencia,  mort  en  1293.  Gil  Gonzalei 
Davila  (au  tome  II  du  Teatro  de  las  iglesias  de  Espana)  le  qualifie  d'oncle  du 
roi  Sanche.  Était-il  fils  illégitime  d'Alphonse  de  Moiina,  frère  de  saint  Ferdinand? 

5.  Alfaro,  ville  de  la  province  de  Logrono. 


352 


CHKOIflQirG   DES  KOIS  Dl   CISTÎLLB. 


rent;  set  cum  dictus  cornes  résistera  conaretur,  accidit  quod  in  are 
gladii  morUius  est  ibidem,  dictus  vero  infons  dompnus  Johannes 
earceri  mancipatus.  Et  lune  ipse  rex  Sancius  Didacum  Lupi  de  Cam- 
pîa  cou  sanguin  eum  dotnini  comitis  qui  tune  cuin  eo  erat  ibidem 
manibus  propriis  interfecil  era  millesima  CGC'  XXVI»', 

4'!.  TuDc  rex  Sancius  ivit  obsidere  locum  de  Pharo^  quem  vas- 
salli  dicti  comilis  detinebanL,  et  dum  în  obsidione  huiusmodi  sederet, 
misit  soUeoipnes  nuncios  suos  ad  illustrem  prindpem  Philippum 
regem  Francie  per  quos  signiflcavit  eidem  quod  composiciones  quas 
ipse  rex  Saocius  babueratcum  rege  Philippo  paire  suo  super  negocio 
predictorum  Alfonsi  et  Fernandi  fliiorum  infantis  Fernandi  predieli, 
quod  sibi  placebat  eas  intègre  observare;  quod  eciam  placuit  régi 
Francie  supradiclo  et  statutum  fuit  teœpus  tune  inter  eos  quo  reges 
predicti  mutuo  se  vidèrent,  et  cum  huiusmodi  reaponsione  nuncii 
prefktj,  videlicet  veoerabilis  pat«r  dompnus  Hartinus  astoricengis 
episcopus,  tune  notarius  maior  regni  Gaslelle  et  Legionis^,  etGome- 
cius  Garsie  abbas  valliaoletanus^  ad  prefatum  regem  Sancium  de 
Francia  redierunt'. 

42.  Gapto  autem  loco  de  Pbaro,  rex  ivit  obsidere  Ordunoam  et 


1.  Le*  meartres  du  comie  Don  Lape  et  de  uu  coniin  Diego  Lopez  de  Caropos 
enraol  lieu  en  avril  on  mai  1288;  to;.  Crûnica  ds  D.  Saneho,  cb.  v,  et  le  Cro- 
N*«Hi  de  Juan  Hanael,  p.  552.  Le«  AtuUtt  toUdaruu  III  (p.  4I&]  disenl  i  mar- 
(  tes  ocho  dias  de  Jnnio.  i 

3.  Haro,  rille  de  la  province  de  Logroîio. 

3.  Martin  Gooialei,  éveque  d'Aitoi^  de  1285  à  1301  [f  1301),  reçol  de  Saaehe 
la  charge  de  noburùt  mayor  de  Léon  après  la  mort  de  Gomez  Garcia,  abbè  de 
Valladotid  (1286).  Aprèi  l'ambassade  i  Ljoaea  1Î88,  il  en  ramplit  nue  aulre  à 
Bajonne  (voj.  pins  bas,  J  47)  ponr  préparer  l'eatreTue  de  Sanche  et  de  Phi- 
lippe le  Bel  en  1990. 

4.  D.  Gomei  Garcia,  abbé  de  Valladolid  el  notario  major  de  Léon,  prit  part, 
non  pas  à  cette  ambassade  de  1288,  mais  ft  celle  de  12S5  (roj.  Crôràca  de 
D.  Saneho,  cb.  ii)  :  il  mourut  i  Tolède  en  I2SG  {Ibid.,  ch.  ui)  et  aiaot  le  mois 
d'octobre  {9^tmnacher,  p.  643,  note  2).  Le  personnage  qui  accompagna  l'éTeque 
d'Astorga  fut  Rodrigo  Vetaïqoei,  cbanoine  de  Compostelle  (Arch.  nat.,  J  6O0, 
n*  20). 

h.  Snr  l'ambassade  de  1288  :  f  Baiià  (el  rey  D.  Sancbo)  laego  otro  dia  al 
(  oblspo  don  Hartino  de  Astoi^a  al  rey  de  Praneia,  i  llegd  a  Léon  sobre  el  Rodano 
t  é  failli  y  a  RIjan  [sic  pour  Juan]  de  Acre  é  i  Viriego  de  Bnyrila  con  poder  del 
c  rey  de  Francia,  t  al  cardenal  Juan  Ctianlete  qae  Tiniera  y  por  mandado  del 
«  papa  para  tratar  en  estas  pleilos  é  estaTa  esperando  al  obispo  que  sabiao 
f  ya  que  renia  >  {Crànica  de  D.  Saneho,  th.  y).  La  retour  de  l'évéque  d'As- 
toi^  est  racMiti  daiu  le  même  chapitre. 
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tamdiu  obsedit  acriter  quousque  cepit  eandem^  Deinde  obsedit  et 
cepit  locum  de  Portello'  et  alia  quedam  loca.  Tune  dompnus  Didacus 
fUius  quondam  dompnî  Luppi  predicti,  cum  fuisset  in  Aragonîam 
una  cum  nobili  muliere  domina  Johanna  matre  sua,  fllia  quondam 
infantis  de  Moiina  predicti  et  nepte  quondam  domini  Nunionis^  ac 
eciam  cum  domina  Maria  sorore  ipsius  domini  Didaci  et  uxore  infkn- 
tis  domini  Johannis  predicti,  mandavit  vassallis  suis  ut  omnes  for- 
talicias  et  loca  que  tenuerat  pater  eius  traderent  et  dimiterent  libère 
régi  Sancio  supradicto,  tam  loca  que  ab  ipso  rege  tenuerat  quam  ea 
que  de  proprio  matrimonio  possidebat,  et  post  modici  temporis  lap- 
sum  dictus  dompnus  Didacus  filius  domini  Lupi  predicti  in  Aragonia 
expiravit'*. 

De  vistis  quas  habuit  rex  Sandus  cum  rege  Francie  in  Bayona. 

G.  CGXXII. 

43.  Post  bec  iliustris  rex  Sancius  antedictus  cum  multum  hono- 
rabili  commitiva^  inter  quos  erat  reverendissimus  pater  dominus 
Gundissalvus  archiepiscopus  toletanus,  qui  postmodum,  ut  predici- 
tur,  fuit  sacrosancte  romane  ecclesie  cardinalis,  ibat  versus  Bayonam 
ubi,  secundum  ordinacionem  nunciorum  predictorum,  videre  se 
habebat  cum  illustri  rege  Francie  supradicto  ;  et  cum  applicuisset  ad 
locum  de  Sancto  Sebastiano,  nova  ex  parte  régis  Francie  pervenerunt 
ad  ipsum  quod  regîna  uxor  ipsius  régis  erat  in  gravi  inûrmitatis  et 
quasi  in  mortis  articulo  constituta,  propter  quod  ipse  rex  Francie  in 
dictis  statutis  vistis  non  poterat  interesse  et  posuerunt  tempus  aliud 
in  quo  inibi  se  vidèrent'. 

1.  Ordana,  proT.  de  Biscaye,  district  Jad.  de  Valmaseda. 

2.  Il  existe  un  hameau  du  nom  de  Portillo  dans  les  enyirons  de  Valmaseda. 
La  Crônica  de  D,  Sancho  (ch.  v)  mentionne  le  siège  de  Portilla  Dibda  et  la 
prise  de  Portilla  de  Torres. 

3.  D^  Juana  Alonso,  fille  de  Don  Alfonso,  seigneur  de  Moiina,  frère  de  saint 
Ferdinand  et  de  D^  Teresa  Gonzalez  de  Lara,  fille  du  comte  D.  Gonzalo  Nunez 
de  Lara  et  de  D^  Maria  Diaz  de  Haro.  Cette  Juana  épousa  D.  Lope  Diaz  de 
Haro,  seigneur  de  Biscaye,  et  en  eut  D.  Diego  Lopez  de  Haro  et  D»  Maria  Diaz 
de  Haro,  mariée  en  1287  à  l'infant  D.  Juan  (L.  de  Salazar,  Casa  de  Lara,  t.  IH, 
p.  86). 

4.  D.  Diego  Lopez  de  Haro  le  jeune  mourut  en  Aragon  en  1288.  La  Crénka 
de  D.  Sancho  (ch.  v)  dit  de  lui  :  c  Era  mancevo  que  todo  el  dia  andava  trebe- 
(t  jando  de  muy  malos  juegos,  en  guisa  que  tome  gran  afan  en  ellos,  que  fne 
c  ocasion  de  aver  muy  grand  dolencia,  de  que  murio.  i  Cette  chronique  ne 
parle  pas  de  sa  soumission  au  roi  Sanche. 

5.  La  Crônica  de  D.  Sancho  (ch.  vi)  ne  précise  pas  le  motif  de  Texcase  dn 
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U.  Tune  eum  prediclus  rez  Sancius  ad  terram  suam  reverteretur 
et  esset  ïd  loco  de  Salvaterra,  rumores  accepit  quod  Alfonsus  rex 
Aragonum  supradictus,  congregalo  toto  efTorcio  gentis  sue  tam  de 
Aragonia  quam  de  Gathalonia  ac  eciam  uoa  cum  potenti  viro  dompno 
Gastone  de  Bearoo,  qui  avunculus  fuerat  dompni  Luppi  predicli,  et 
multis  aliis  comitibus  et  barouibus  qui  vénérant  in  subsidium  dicti 
régis,  habebant  confligere  certa  die  cum  gente  régis  Sancii  sepedicli. 
Que  audito,  prediclus  rex  Sancius  inconlJDenti  processil  ad  locuin 
de  Bitoria  pemoctare,  mandans  seu  dicens  ibidem  domino  archiepis- 
copo  toletaoo  ac  astoriceosi  et  tudensi  episcopis'  ut  irent  cum  regina 
uxore  ipsius  ad  iocum  de  Burgis  et  ibi  cum  ea  essent^. 

45.  Ipse  aulem  rex  cum  gente  modica  quam  tune  secum  babebat 
processit  ulterius  et  venit  ad  Iocum  de  Sancto  Stepbano  de  Gormacio, 
ubi  ûbi  inootuit  qualiler  exercilus  gentis  sue  et  exercitus  régis  Ara- 
gonum  antedicti  adeo  pra  bellando  vicini  fuerunt  quod  unus  ad  reli- 
quum  potuisset  attingere  cum  sagilis,  set  sine  conflictu  recesserunt 
unus  quisque.  Et  rex  Aragonum  intravit  cum  gente  predicla  devas- 
tando  per  terram  régis  Gastelle  predicti  usque  ad  Iocum  de  Alma- 
cano;  gens  vero  aeu  exercitus  predictj  régis  Sancii,  cognilo  quod  rex 
ipse  in  partibus  illis  eral,  letati  non  modicum  ad  ipsum  celeriter 
accessenmt. 

46.  Ipse  autem  cum  génie  ipsa  intravit  hostiliter  in  Aragoniam 
ÎDBequendo  regem  Aragonum  supradictum,  ubi  per  dies  quindecim 
et  ultra  stetit  cremando  et  incidendo  terram  ipsam  et  alias  multipli- 
dter  devaslando,  et  ridens  quod  ipse  rex  Aragonum  se  ad  bellum 
Dullatenus  presentabat,  reversas  est  ad  terram  Gastelle  cum  leticia 
et  honore*. 

47.  Post  predicta,  cum  prefatus  rex  Sancius  haberet,  ut  predici- 
tur,  in  Bayonam  cum  rege  Fraocie  se  videre,  premisit  illuc  sollerap- 
nes  nuncios  auos,  videlicet  preCTatum  reverendissimum  dominum 
archiepiscopum  toletanum  et  postmodum  cardînalem  ac  predictum 
astoricensem  episcopum  et  nobiles  viros  dominos  Tellium  Guterrii 

ni  it  FruKe  :  f  Llegùle  (i  Suche)  y  maadada  del  rej  de  PrancU  en  commo 
(  se  Ténia  para  lu  Tistu  é  que,  por  cous  que  recretcieron  en  la  sa  tiem,  que 
c  non  podie  j  veolr.  * 

1.  Ju*D  Fernandez  de  SotomaTor,  évAque  de  Tuj,  ds  1286  Â  1333  [f  1323), 
noforio  ntayor  d'Andalouie  et  plus  tard  clianceUer  de  la  reine  Marie  de  HoUna. 

2.  Ces  délaila  ne  ae  Irourent  pas  dans  la  Crôniea  de  D.  Saneho. 

3.  t  FlzD  facer  ma;  cmda  ({aeira  en  el  reino  de  Aragoa,  malando,  robando, 
>  qnemando,  cortando  olivai  i  kM  arbolea,  >  «(c.  {Cr&inca  it  D.  Saneho, 

ch.  Tl). 
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alguazillum  predîctum  et  Stephanum  Pétri  Floriani^  ut  ibi  tracta- 
rent  cum  nuDciis  prefati  régis  Francie  composiciones  omnes  que 
inter  utrumque  regum  predictonun  flrmari  habebant,  adeo  quod, 
cum  ad  locum  ipsum  prefati  convenissent  reges,  omnia  jam  tractata 
et  flrmata  manerent,  ita  quod  non  haberent  ibi  reges  intendere  nisi 
ad  gaudium,  solacium  el  amorem. 

48.  Nuncii  autem  qui  venerunt  Bayonam  ex  parte  régis  Francie 
supradicti  ftierunt  venerabilis  pater  Aurelianensis  episcopus'  et 
spectabilis  vir  Robertus  Burgundie  dux^  et  duo  archidiaconî,  qui 
nuncii  circa  dimidium  quadragesime  ad  predictum  locum  Bayone 
convenerunt  et  in  ordinacionibus  et  composicionibus  predictis  trao- 
tandis  et  Ormandis  ibidem  usque  ad  Pascha  proximum  permanserunt. 

49.  Quibus  omnibus  ordinatis,  predicti  reges  in  octabis  Pascbe  in 
predictum  locum  Bayone  intrarunt  et  insimul  exultaciones  et  leticie 
tripudium  muitipliciler  babuerunt,  tanquam  qui  consanguinei  dua- 
rum  videlicet  sororum  filii  existebant,  et  in  buiusmodis  regali  leticia 
et  solacio  per  très  vel  quatuor  dies  manserunt  ibidem,  et  confectis 
intérim  iitteris  et  instrumentis  composicionis  predicte  ac  regalibus 
sigillis  ex  utraque  parte  sigillatis,  unusquisque  regum  ipsorum  ad 
terram  suam  cum  magno  amore  et  concordia  est  reversus. 

50.  Et  in  vistis  predictis  rex  Sancius,  ad  precum  instanciam  régis 
Francie  supradicti,  offerebat  et  dabat  prefato  dompno.  Alfonso  fiiio 
infantis  Murcie  regnum  predictum  iiberum  seu  quitum,  videlicet 
quod  nuUum  ibidem  superiorem  haberet  et  eciam  Viilamregalem  et 
cum  ipsa  terram  pro  quingentis  miiitibus  eidem  simiiiter  ofTerebat, 
tali  videlicet  condicione  ut  pro  predictis  esset  vassallus  régis  Sancii 
memorati,  et  si  hecrecipere  seu  acceptare  noilet,  quod  remaneret  in 
dompno  Fernando  fratre  suo  sub  modo  et  condicione  predicta.  Et 
quia  prefati  fîlii  infantis  dompni  Fernandi  predicta  accipere  seu  accep- 
tare noiuerunt  sub  modo  predicto,  predictus  rex  Francie  tune  pro- 
misit  régi  Sancio  supradicto  quod  eis  nunquam  daret  contra  regem 
predictum  auxilium  vel  favorem.  Predicta  fuerunt  era  M*  CGC» 
XXVill*  in  octabis  pasce^. 

1.  Estéban  Ferez  Florian.  La  Crônica  de  D.  Sancho  (ch.  m)  nomme  ce  person- 
nage Estéban  Ferez  Florian  de  Fortogal  et  lai  donne  le  titre  de  c  guarda  del  Rey.  » 

2.  Fierre  de  Momay,  é?éqae  d'Orléans  de  1288  à  1296. 

3.  Les  noms  des  plénipotentiaires  français  ne  figurent  pas  dans  la  Crônica 
de  D.  Sancho  (ch.  vi).  Le  dac  de  Bourgogne,  cité  ici  comme  présent  à  l'entre- 
Tue  de  Bayonne  de  1290,  avait  aussi  participé  à  la  négociation  de  Bayonne  de 
1285  (voy.  Crônicaj' ch,  u). 

1  Les  conditions  du  traité  conclu  À  Bayonne  en  1290  ne  sont  pas  indiquées 


S56 


OBomon  Ma  ion  bb  cunui. 


Sf.  Gnmque  predietus  rex  Sancius  de  vistis  predietîs  ad  terrain 
suam  eam  honore  et  letieia  rediisset,  novareeepit  quod  Aironsus  rex 
AragonierebaBOTathumanis  exemptas'  et  quod  Jaëobus  illustria  rex 
SicQJe  frater  élus  venerat  in  Aragoniam  recipere  regnum  ipsum. 
Qui  tone  BoUempnes  aandos ad  prebtum  regem  Sandum  destiaavit, 
^eens  et  oGferens  ipsi  regî  quod  placebat  eidem  ut  verus  amor  inter 
ipsos  TÎgeret,  et,  pro  hoc  Tehemeocius  eouflrmando,  illuslrem  infen- 
tissam  domÏDam  Ysahellam  tlliam  eiiudem  régis  Saocii  peciit  in 
uxorem,  quod  ddem  régi  Sancio  placuit  eciam  et  coocessît,  et  tune 
tn  loco  de  Soria'  hcla  fuenint  sponsalia  huiusinodi  et  promissiones 
et  eonfMeraciones  inter  reges  predictos  présentes  ibidem  et  nupeie 
moltuin  honorabiles  et  aoUennee,  licet  prëdîda  infknUBsa  tune  esset 
in  etata  aeptem  anuorum  vel  dreiter  eonsUtuta*.  Et  deinceps  viguît 
Int^ra  pax  et  amor  inter  regea  predictos  uaque  ad  obitum  régis 
Sandi  prelïbaU.  Rex  autem  aragonuisia  predietus  duxit  predietam 
uxorem  seu  sponsam  ipsius  in  lerram  suam  et  eam  tam  deceuler  et 
honeete  tractavit,  sicut  decet  nobîlem  quemlibet  filiam  oonsanguinei 
soi  cuBtodire  et  tractare.  Fuit  autem  hoc  era  millesima  GGC^XXIX*. 

De  exereitu  nçU  Soneii  in  Tariffam.  G.  ccxxiii. 

SS.  I^lBt  predieta  nobilis  rex  Sandus  anledieUis,  eongregatia  exer- 
dtibiu  Buia,  Ivit  obsidere  TaiiS^  et  tune  rererendum  patrem  domU 
num  GnndisBalTum  arehiepiscopum  antedictum,  qui  fhit  postmodum 
cardinalis,  ac  magistrum  Nieholaum  medicum  suum  et  Paachasium 
Hartlni  lairie  stie  Judicem^  ad  illustrem  regem  Fraode  destinavit 


dut  b  CNnIm;  milt  «•  Mot  mUm  qui  «vtient  tU  urtUw  1  Lyon  et  que  U 
Mtao  Or<miea  ni^iorte  ra  ch.  v.  Notre  texte  donne  la  date  exacte  de  l'entre- 
Toe  de*  dMx  ralB  :  la  dimudie  de  Qnuinodo.  Scbiirmicher  1*  plaçait  i  tort 
aa  tuai  de  man  (p.  660,  aote  2). 

1.  AlpboMe  III  d'Angoo  notinit  t  Barcelone  le  18  jniD  t29t. 

3.  Lm  dnn  rab  Jaeqaee  II  et  Sanehe  M  reneontièreat  d'atMrd  1  la  fin  de 
wrembre  129t  i  lÊwAtâgaàn  (prov.  de  Soria,  dUtr.  Jad.  d'AlmasaB]  ;  to;  .  Zuri  ta, 
A«ato,  Une  IV,  eh.  cxxiv. 

3.  L'inlknte  lubdle,  fllle  aînée  de  Santbe  et  de  Harle  de  HoUna,  naqnit  1 
Tdto  en  1!S3;  elle  épouta  Jaeqnei  U  d'AngoB  leMnedi  l"  dtcembre  1291,  à 
Sorta  (Zarita,  AiMla,  Urre  IV,  ch.  cxzir)  ;  mail  le  pape  Bonlface  VIII  D'ayant 
paa  eonUBtl  i  accorder  lea  ditpeuce,  ce  mariage  ht  onnolé  et  llnfanle,  qui 
BTaK  «té  eendnlte  en  Aragon,  tïit  rearorie  en  Outille  en  1296  (Znrila,  Ibid., 
Utts  T,  eh.  sTiu,  et  Bofamll,  Lot  eottdti  de  Sartttana,  t.  II,  p.  252). 

4.  La  CriMlea  de  D.  Smuht  (cb.  ix)  ne  dte  nominaUTeinent  qoe  l'arche- 
véqne  Ooualo.  —  Kattre  Nkolaa,  médaeiB  de  BaKho  IV  et  de  Ferdinand  IV, 
«•tdl«daHlaehioidqMeHtlllaMdeeadenler(«h.xi,p.l30b);  lient deni 
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super  quibusdam  que  inter  reges  ipsos  tractanda  et  ordinanda  res- 
tabant.  Et  cum  nuncii  ipsi  cuncta  ad  votum  régis  Sancii  féliciter 
expedissent  et  ad  îpsum  reverterentur,  invenerunt  quod  rex  ipse, 
actore  Deo,  predictam  villam  de  TariSa  expugoaverat  et  intrarat  die 
beati  Mathei  apostoli  et  evangeliste,  era  M^  GCG^  XXX^  * . 

53.  Preffatus  quoque  rex  Sancius  antequam  hec  fièrent,  videlicet 
era  miiiesima  GCG^  XXYU^,  traustulit  corpora  iliustrîssimi  impera- 
toris  domini  Alfonsi  et  iliustris  régis  Gasteile  dompni  Sancii  fllii 
imperatoris  eiusdem  ac  dompni  Sancii  Portugalis  régis,  que  primo 
jacebant  in  capella  Sancti  Spiritus  in  ecclesia  toletana,  et  ea  posue- 
runt  decenti  honorifficencia  infrascripti  episcopi  et  prelati  post  altare 
sancti  Saivatoris,  quod  es  maius  altare  ecciesie  supradicte,  ubi  ea 
sepelierunt  sepedictus  reverentissimus  pater  dompnus  Gundissalvus 
arcbiepiscopus  toletanus,  qui  postmodum  fuit  cardinalatus  titulo 
decoratus,  presentibus  illustri  rege  Sancio  predicto  ac  reverendis 
patribus  dompnis  Johanne  Alfonsi  episcopo  païen tino  predicto, 
Didaco  episcopo  conchensi^,  Martino  episcopo  astoricensi,  Egidio 
pascensi  episcopo  ^  ac  Jobanne  Martini  (sic,  pro  Fernandi)  episcopo 
tudensi  nec  non  nobilibus  baronibus  domino  Fernando  Pétri  Poncii 
tune  alumpno  infantis  Fernandi  predicti  et  dompno  Jobanne  Fernandi 
de  Limia^  ac  aliis  multis  nobilibus  dicti  regni,  quod  factum  fuit  era 
predicta  die  lune  xxi^  die  mensis  novembris'. 

De  vistis  quas  habuit  rex  Aragonum  cum  Carolo  principe  saler" 
nitano  in  Lucronio^  présente  inclito  rege  Sancio,  et  morte  eius. 

G.  CGXXIIII. 

54.  Gapto  quoque  loco  Tariffe  predicto  et  ordinata  diligenter  ipsius 

autres  missions  auprès  de  Philippe  le  Bel,  l'une  en  1294,  arec  Pascasio  Marti- 
nez  (Arcli.  nat.,  J601,  n*  26,  où  ce  dernier  est  nommé  curiae  nostrae  Judex) 
et  l'autre  en  1306,  avec  Rodrigo  Perez  de  Atienza  (Arcli.  nat.  J  601,  n*  40  bit]> 

1.  Cette  date  du  21  septembre  1292  que  donne  aussi  la  Crénica  de  />.  San^ 
cho^  cil.  IX,  est  contestée  par  Schirrmacher  qui  adopte  celle  du  15  octobre, 
diaprés  les  annales  de  Gênes  et  les  sources  arabes  (Geschichte  Castiliens,  p.  670). 

2.  Gonzalo  Diaz  Palomeque,  évéque  de  Cuenca  de  1289  à  1299,  puis  arche- 
Téque  de  Tolède. 

3.  Gil  Golonna,  éréque  de  Badajoz  de  1290  à  1295. 

4.  D.  Juan  Femandez  de  Limia,  fils,  d'après  Salazar  de  Mendoza,  de  Feman 
Yvanez  de  Batisela  et  de  Teresa  Bermudez  de  Trava;  le  nom  de  Limia  lai 
venait  d'un  fief  du  royaume  de  Galice  (Orl^en  de  las  dignidades  seglares,  fol.  77). 

5.  La  translation  des  restes  d'Alphonse  Vil,  de  son  fils  Sanche  III  et  de  San- 
cho  II,  roi  de  Portugal  (mort  à  Tolède,  où  il  s'éUit  réfugié  en  1246),  n'est  pas 
relatée  dans  la  Crônka  de  D.  Sancho,  mais  elle  l'est,  en  termes  identiques  à 
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loci  custodia,  dictas  rex  Sanciusadcivitatem  Hispalensem  rediit  cum 
magna  lelicia  et  triumpho,  de  quo  loco  infans  dompnus  Johannes 
non  bene  contentas  a  rege  fratre  suo  recessit  et  ad  partes  Portugalie 
properavit,  timens  regem  ipsam  qai  alias  Ipsum  ceperat  et  captum 
aliqaamdia  tenaerat  et  eam  ad  preces  iilastris  regine  uxoris  sae  et 
infantis  Fernandi  Oiii  sai  primogeniti  de  dicte  carcere  Uberarat. 

55.  Rex  aatem  predlctas  ad  Gasteliam  accédons  demum  pro  ponenda 
pace  Inter  iiiastres  Rarolum  Sicille  et  Jacobam  Aragonum  reges  ivit 
Lucroniam  ^ ,  ad  qaem  iocum  pariter  accessit  rex  Aragonam  supradio- 
tas.  Rex  aatem  Karolas  antedictus  yenit  ad  Iocum  de  Yiana,  qui  est 
in  fine  Navarre,  et  dictus  rex  Sancius  mandavit  Agi  tentoria  in  ocm- 
terminis  inter  raemorata  (sic)  Lucronii  et  Viane  ubi  prefati  Sicilie  et 
Aragonam  reges  et  ipse  rex  Sancius  cum  eis  pariter  se  videbant  et 
super  instantibus  negociis  contractabant,  licet  de  negociis  ipsis  nichil 
tune  fuit  expeditum  nec  predictus  rex  Karolus  très  fllios  suos  reçu- 
pcraverit,  quos  predictus  rex  Aragonum  obsides  detinebat*. 

56.  Ex  quo  quilibet  regum  ipsorum  ad  terram  suam  pariter  redie- 
runt  ;  set  cum  idem  rex  Sancius  adhuc  in  dictis  vistis  in  Lucroaio 
moraretur,  infans  dompnus  Johannes  qui  tune,  ut  superius  est 
expressum,  erat  a  régis  servicio  alienus,  in  campestri  bello  cepit  et 
captivum  duxit  dompnum  Johannem  Nunionis,  qui  régis  servicio 
insistebat,  in  loco  qui  Peleas  dicitur^,  quemmim  diebus  aliquot  te- 
nuisset  captum,  demum  idem  Johannes  Nunionis  per  fraudem  et  pro- 
missionem  non  seruatam  se  de  dicto  carcere  liberavit.  Hoc  autem 
factum  est  era  M*  CGC*  XXXP. 

57.  Sane  predictus  rex  Sancius  plura  servicia  et  maiora  honera 
tributorum  imposuithominibus  terre  sue  quam  unquam  feceratpater 
eius.  Ërat  tamen  multum  justiciarius  princeps  adeo  quod  in  vita  sua 
multos  potentes  et  nobiles  regni  sui  et  specialiter  in  Toleto  ultiaio 
suplicio  tradi  fecit^  et  ex  ipsius  audacia  et  magnanimitate  a  cunctis 

notre  chroniqae,  dans  les  Anales  toledanos  III  {^^  416),  à  cette  seule  différeoGe 
près  que  Juan  Fernandez  dé  Limia  y  est  nommé  Juan  Ferrandei  de  Galicia. 

1.  Sur  Tentrerue  de  Logrono,  qui  eut  lieu  en  août  1293,  voy.  Zurita,  ilnolet, 
livre  V,  ch.  vu. 

2.  Les  enfants  de  Charles  le  Boiteux;  voy.  Zorita,  Anales,  livre  V,  eh.  y  et  vu. 

3.  «  Un  lugar  que  llaman  Peleas,  que  es  entre  Zamora  é  Salamanca  i  (CM- 
nica  de  D.  Sancho,  ch.  x).  11  existe  dans  la  province  de  Zamora  un  Peleas  de 
abajo  (distr.  jud.  de  Zamora)  et  un  Peleas  de  arriba  (distr.  jad.  de  Fuentesanoo). 

4.  Sur  les  châUments  exécutés  par  Sanche  à  Tolède,  voy.  la  Créniea  de 
D.  SanehOy  À  l'année  1289,  ch.  vi,  in  fine  :  c  E  el  Rey  vinose  para  Tokido  é 
c  fallu  y  muchas  querellas  de  muertes  é  robos  é  fuersas  é  fnrtos  é  otros  mates 
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vicînis  suis  regibus  timebatur.  Post  hec  arreptus  infirmitate  quadam 
graviter,  que  inflrmitas  tisis  vocatur,  et  in  ipsa  diucius  laborando, 
de  Gastella  venit  ad  locum  Guadalfaiarie  et  ibi  et  Alcale  per  dies  ali- 
quot  moram  traxit.  Deinde  Maiorilum  et  postea  debilis  multum 
accessit  Toletum  ubi  dlem  clausit  extremum,  era  H^  GGG^  XXXIII* 
die  T*  exeunte  apriii.  SepuUus  autem  fuit  in  ecclesia  cathedrali  civi- 
tatîs  predicte,  in  qua  pridem  fuerat  coronalus,  in  capella  régis  eius- 
dem,  regia  sepuUura,  assumpto  tamen  ante  morlem  habitu  ordinis 
beati  Francise!  ^ 

De  sublimacione  régis  Femandi  et  quihusdam  gestis  eim.  G.  ccxxy, 

58.  Prefato  quoque  giorioso  principe  rege  Sancio  in  civitate  Toleti 
defuncto  ac  ibidem  in  ecclesia  maiori  non  absque  iugubri  déplora- 
clone  cunctorum  regali  tradito  sépulture,  in  continenti  barones  qui 
ibidem  aderant,  videlicet  egregius  infans  dompnus  Henricus  filius 
oiimsanctissimi  régis  Femandi  ^^  qui  nuper  de  carceribus  Karoli  tune 
régis  Sicilie  evaserat,  ubi  per  .xxyi.  annos  et  ultra  iacuerat,  captus 
dudum  in  caropestri  bello  habito  inter  regem  Sicilie  et  Gonradinum 
Âiemannie  principem  qui  sein  regno  Sicilie  debere  succedere  conten- 
debant,  ac  dompnus  Nunio  filius  olim  dompni  Jobannis  Nunionis', 
una  cum  nobilibus  aliis  et  cuncto  populo  civitatis  ipsius,  présente 
quoque  reverentissimo  pâtre  dompno  Gundissaluo  tune  archiepiscopo 
toletano  et  postmodum  sacrosancte  romane  ecclesie  cardinali  ac  aliis 
venerabilibus  prelatis  et  clericis,  illustrem  infantem  dompnum  Fer- 

c  que  facian  y;  é  porqae  Garci  Alvarez,  qae  era  su  alcalde  mayor,  non  lo  cas- 
c  tigaba  oommo  debia,  maté  tf  él  é  â  Jaan  Alvarez,  sa  hermano,  é  à  Gutierre 
«  Estéban  é  pieza  de  otros  ornes,  é  con  esto  asosegé  la  cibdad  de  Toledo.  i 

1.  Sanche  mourut  à  Tolède  le  25  avril  1295  et  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  la  cathédrale,  où  il  avait  fait  déposer  les  restes  de  l'empereur  Alphonse  VII. 
c  Enterraron  el  cuerpo  en  el  monumento  de  piedra  que  él  mandé  facer  en  su 
c  Tida,  cerca  del  rey  don  Alfonso,  emperador  de  Espana  »  {Crônica  de  D.  San' 
chOf  ch.  XIII). 

2.  L'infant  Henri,  quatrième  fils  de  saint  Ferdinand  et  de  Béatrice  de  Souabe, 
fut  fait  prisonnier  par  Charles  d* Anjou  à  la  bataille  de  Tagliacozzo  (23  août  1268] 
et  revint  en  Castille  à  la  fin  de  1294  ou  au  commencement  de  1295  ;  voy.  Crô^ 
nica  de  D,  Sancho,  ch.  xi  et  xiii.  Il  mourut  à  Roa  au  mois  d'août  1303  (Flo- 
rez,  Reinas  ccUMicatf  p.  438). 

3.  D.  Juan  Nunez  de  Lara,  d  Gordo,  et  que  la  Crânica  de  D.  Sancho  nomme 
el  Mayor  pour  le  distinguer  de  son  fils  atné  D.  Juan  Nunez  el  Mozo,  mourut 
à  Cordoue  au  mois  d'avril  1294  (Salazar,  Casa  de  Lara,  t.  III,  p.  143).  —  Son 
fils  cadet,  D.  Nu  no  Gonzalez  de  Lara,  al  ferez  mayor  de  Ferdinand  IV,  dont  il 
est  ici  parlé,  mourut  en  1296  (L.  de  Salazar  y  Castro,  Casa  de  Lara,  t.  UI, 
p.  185). 
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naQduDi  prifflogeaitum  et  heredem  predicli  regîs  Sancii,  qui  lune 
erat  de  nono  etatis  sue  anno  in  decimum  constïtutus,  in  regem  una- 
nimiter  et  concorditer  sublimanint. 

59.  Et  peractis  ibi  diebus  regio  funeri  deputatis,  illustris  regina 
dompoa  Maria  mater  prefati  régis  Feroandi  et  domina  laudande,  ymo 
podus  admirande  virtutis,  proulin  sequentibus  plenius  apparebit, 
una  cum  predicto  fllio  suo  rege  ac  dompno  Henrico  et  aliia  tune  regia 
castra  sequentibus  ad  locum  de  Valleoleti  propter  accedenLes  ibidem 
curias  célébrant.  In  quibus  interfuerunt  mulli  prelati,  barones  ac 
Duncii  comunitatum  seu  conciliorum  regni  Gastelle  et  Legionis,  qui 
inter  cetera  constituerunt  prefTatum  dompoum  flenricum  tutorem 
régis  Fernandi  predicti  et  justiciarium  ac  cuslodiam  maiorem  regno- 
ruin  ipsiusS  quamvis  postmodum  modicam  aut  nullam  justiciam 
eierceret,  tanquam  qui  venacioni  pocius  el  frequenti  comestioni  quam 
alteri  Degocio  intendebat  et  de  loco  ad  iocum  pro  libito  discurrebat. 

60.  Set  prefkta  regïna,  tanquam  pradeos  multum  et  circumspecta 
domina,  tam  Qlium  suum  regem  predictum,  qui  cum  ea  tune  moram 
trahebat  ibidem,  quam  régna  ipsius,  prout  melius  poterat,  guberna- 
bat.  Iq  ipsis  quoque  curiis  monetam  seu  monete  coileclam,  licet  non 
esset  perfectum  septenium,  concesserunt*  et  ut  monetam  de  nova 
cudi  Taceret,  el  tune  nova  moneta  buiusmodi  fàcta  fuit. 

M.  Id  ipsis  eciam  curiis  illi  de  concilits  quedam  contra  nobilea  et 
barones  ac  eciam  contra  prelatos  regni  inaolita  slaluenint,  propter 
que  dompnus  Johannea  Nunionis^  qnodammodo  provocatus  recessit 
et  îDtra  dies  paucos  reduxit  [regïna]  ad  graciam  dicti  régis  nobilem 
virum  dompaum  Didacum  germanum  olim  comitis  dompni  Lupi  Vis- 
cà;e  domini^,quidompaus  Didacusatemporemortis  prefTati  comitis 
fratris  sui  moram  in  Aragonia  una  cum  inclita  infantissa  domina  Vio- 
lante, ôlia  quondam  prelàti  régis  Aironsi,  uxore  sua,  nec  non  cum 

1.  t  Lob  procundorM  de  lo»  codc«job  ordenaron  sus  p«ticione«  para  et  Rey, 
(  MBaladatnento  qne  oviesM  !■  gairda  de  loa  reinos  don  Buriqae  ctm  la  Reina...  ■ 
{Cràtiiea  de  D.  fernando  17,  ch.  i,  p.  96*). 

2.  f  B  lacKO  (loi  procuradores]  le  dieroo  (al  Rej)  ana  moaeda  forera,  qne  es 
1  cMoadmiento  de  sràorio  •  (Ordnfca  ie  D.  Ftmando  IV,  ibid.). 

3.  D.  Jnan  NuSez  III,  el  Mozo,  fils  atoé  de  Jaan  Nanei  II,  niouriit  uns  poa- 
tériti  ta  1315,  laissant  la  maison  de  Lara  à  M  tobar  IH  Jnana  Nunei  de  Lara, 
dit«  la  PaiotiUUa  (L.  de  Salazar  y  Castro,  Cota  (te  Lara,  t.  111,  p.  lU]. 

4.  t  E  eu  esle  tienipa  mesmo  etrosi  la  reina  doâa  Uaria  lOMgâ  a  don  Di^o 
1  é  a  don  Juan  Nansi  é  a  den  NnSo  a  aerricio  del  Re;  i  trojolos  a  Valladolid, 
•  e  fizo  j  pleilo  omen^e  don  Diego  al  Rej  de  le  serTir  commo  a  rej  é  coramo 
(  a  seSor  ■  {CriTttea  de  D.  Fernando  IV,  cb.  i,  p.  96i>). 


GHBONIQUB  DBS  BOIS  DE  aSTILLB.  364 

flliis  suis  traxerat,  quem  dompnum  Didacum  preffati  rex  et  regina 
ac  dompnus  Henricus  et  ceteri  libenter  et  honorifBce  receperunt  et 
eidem  totam  terram  suam  restituere  non  tardarunt  ac  insuper  sibi 
lerram  Viscaje  jure  heriditario  concesserunl,  propter  quod  dictus 
dompnus  Didacus  multum  fideliter  postmodum  dicto  régi  servivit  et 
quasi  continue  semper  in  omnibus  locis  et  periculis  personaliler 
secum  fuit,  quousque  propter  infrascriptas  causas  ab  eo  recessit,  pro 
ut  infra  plenius  exprimetur. 

62.  Eodem  anno,  cum  infans  dompnus  Johannes  frater  olim  régis 
Sancii  supradicti,  qui  tune  in  partibus  seu  terra  Maurorum  ob  timo- 
rem  eiusdem  régis  moram  trahebat^  de  morte  régis  ipsius  audisset, 
venit  protinus  ad  terram  de  Valencia*,  que  est  in  regno  Legionensi, 
quam  olim  sibi  dederat  pater  suus  et  tandem,  tractatu  per  preffatum 
dompnum  Henricum  inter  regem  et  ipsum  babito,  venit  apud  Sala- 
manticam  ubi  tune  rex  ipse  et  regina  manebat,  et  ibi,  certis  compo- 
sicionibus  habitis  inter  eos^  fecit  homagium  dicto  régi  seu  dompno 
Henrico  tutori  predicto  nomine  régis  ipsius  recipienti'.  Set  cum 
huiusmodi  composicio  et  bomagium  modicum  duravisset,  dictus 
infans,  nacta  occasione,  contra  reginam  predictam  super  quodam 
ceilario  taurensi',  iterato  ad  terram  suam  se  Iranstulit  et  exinde 
cepit  discurrere  et  guerram  facere  quibusdam  viiiis  et  locis  régis 
pueri  supradicti  et  boc  de  consilio  et  auxilio  quorumdam  clericorum 
regni  Legionis  qui  ei  super  boc  non  modicum  assistebant. 

63.  Et  demum  consilio  et  favore  clericorum  ipsorum  civitatem 
legionensem  intravit  et  ibidem  perclericos  ipsos  et  populum  civitatis 
ipsius  fuit  in  regem,  prout  poterant,  sublimatus.  Ex  quo  postmodum 
se  regem  Legionis,  Gallecie  et  Sibilie  in  suis  litleris  nominabaf*, 
licet  nunquam  de  dictis  regnis  tenuerit  nisi  viliam  Legionis  predic- 
tam et  aliqua  pauca  ioca  regni  predicti,  non  tamen  aliquam  aliam 
civitatem,  que  cum  preffato  rege  puero  unanimiter  se  tenebant.  Et 
insuper  omnes  barones  ac  fere  omnes  meliores  milites  regni  eiusdem 
in  fldelitate  dicti  régis  pueri  permanebant,  prêter  dompnum  Petrum 

1.  Valencia  de  Don  Juan,  proT.  de  Leoo. 

2.  a  E  Uegé  y  (à  Salamanque)  don  Enrique,  é  trajo  coosigo  al  infante  don 
«  Joan,  é  luego  qae  Uegaron  y  rescibiô  el  infante  don  Juan  al  rey  don  Fer- 
c  nando  por  su  rey  é  por  su  senor  natural  >  (Crdnica  de  D.  Fernando  iV, 
ch.  I,  p.  96b). 

3.  Je  ne  trouve  rien  dans  la  chronique  Yuigaire  qui  explique  ce  cellarium 
taurense,  U  s^agit  ici  sans  doute  d'un  différend  avec  la  reine  an  sojet  d'un  per- 
cepteur de  dîmes  {ciUero)  de  la  yiUe  de  Toro. 

4.  Cf.  Crônica  de  D.  Fernando  IV,  ch.  u,  p.  102b. 
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de  Neboa  aunensem  episcopum^  qui,  sicut  suspicabaotur  aliqui, 
nequaquam  eral  in  anxilium  dicU  régis. 

64.  Inter  bec  dompnus  Johanoes  Numoois,  oocasione  quesîta^ 
reeessit  a  preBkto  rege  Fernando  et  de  loco  de  Lerma  quem  sibi 
dederat  rex  Sancius  antedictus  intravit  cum  vassallis  suis  et  cepit 
non  tamen  per  armonim  violenciam  iocum  de  Paienciola  comitis^  et 
castram  de  Osma',  Yillam  de  Dominabus  sive  de  Duennas^,  quam 
sibi  custodiendam  et  tenendam  tradiderat  dompnus  Aifonsus  fîlius 
olim  infantis  Fernandi  predicti,  qui  tune  se  regem  Gastelle  et  Legio- 
nis  vocabat,  et  Iocum  de  Funpudia'  et  aiia  multa  ioca  inmunita  pari- 
ter  et  munita,  de  quibus  iods  guerram  régi  Fernando  prediclo  et 
terre  ipsius  quantum  poterat  feciebat. 

65.  PreSktus  quoque  dompnus  Aifonsus  cepit  Iocum  de  Monteao- 
cuto*,  Seronem^y  Almacanum^  et  alia  Ioca  quedam  que  sibi  sponta- 
née tradebantur  et  de  locis  ipsis  Ioca  de  Soria,  de  Berianga',  de  Aten- 
cia  ^®y  de  Metinaceiem  ^  ^  de  Molina  *^  et  alia  Ioca  de  conterminis  ipsis 
bostiliter  impetebant.  Tune  prefatus  dompnus  Johannes  infans,  qui 
se  tune  regem,  ut  predicitur,  nominabat,  predictus  eciam  dompnus 
Aifonsus,  qui  se  tune  regem  Gastelle  et  Legionis  dicebat,  ac  predictus 
dompnus  Jobannes  Nunionis  vistas  in  loco  de  Duennas  insimul 
habuerunt,  in  quibus  inter  cetera  oonsUtuerunt  inter  se,  et  prout 
poterant  firmaverunt,  quod  antedictus  dompnus  Jobannes  infans  rex 
Legionis  esset,  dictus  vero  dompnus  Aifonsus  rex  Gastelle  pariter 
baberetur,  assumente  quolibet  ipsorum  arma  seu  insignia  solita  regni 
euiusiibet  antedicti  et  nullam  penitus  porcionem  de  regnis  ipsis  pre- 
dicto  régi  puero  assignantes^'.  Set  Dominus  in  celo  aliter  dividebait, 
prout  in  consequentibus  apparebit. 

66.  Recedentibus  quoque  preffatis  regibus  et  dompno  Johanne 

t.  Pedo  Yanez  de  Noboa,  évéque  d'Oreose  de  1283  à  1308.  Mort  en  1308. 

2.  Palenzoela,  proT.  de  Palencia. 

3.  Bargo  de  Osma,  prov.  de  Soria. 

4.  DaeoaSy  proT.  de  Palencia. 

5.  Ampadia,  district  jad.  et  pror.  de  Palencia? 

6.  MonteagudOy  prov.  de  Soria,  distr.  jad.  d'Almazan. 

7.  SeroD,  prov.  de  Soria,  distr.  jad.  d'Almazan. 

8.  Almazan,  pror.  de  Soria. 

9.  Berianga,  prov.  de  Soria,  distr.  jad.  d'Almazan. 

10.  Atienza,  prov.  de  Gaadalajara. 

11.  Medinacelt,  prov.  de  Soria. 

12.  Molina,  prov.  de  Gaadalayara. 

13.  Ms.  nolla  penitas  pordone...  asaignantnr. 
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Nunionis  predicto  de  vistis  predictis,  ceperunt  andlque  terram  régis 
pueri  supradictî^  qui  tune  in  Yalleoleti  cum  predîcta  regina  matre 
sua  ac  domino  Henrico  et  dompno  Didaoo  suprâdictis  nec  non  aliqui- 
bus  aliis  paucis  tamen  fldelibus  morabalur,  giadio  et  igné  ac  omni 
crudeiitatis  génère  devastare,  capere,  homines  trucidare,  loca  cremare 
et  omnia  breviter  usque  ad  flumen  de  Duero  quantum  magis  poterant 
destruere  et  inbumaniter  dissipare. 

67.  TunCy  proh  dolor  !  mercator  vel  alius  quivis  bonus  per  Gastellîam 
nullatenus  discurrebat^  lune  pastor  in  agris  armenta  non  custodiebat, 
tune  bos  terram  vomere  non  scindebat,  set  loca  déserta  manebant, 
berbose  vie  sole  degebant^  in  quibus  plures  lepores  quam  pecora  dis- 
currebant,  et  quasi  non  aliud  nisi  cèdes,  rapinas  et  spolia  homines 
sapiebant.  Multi  quoque  qui  quondam  artiflcio  vel  terrarum  cultura 
cotidianum  victum  sibi  querere  consueverant,  facti  nunc  armigeri 
quoscumque  poterant  predabantur,  furabantur,  loca  incendio  con- 
cremabant  et  iam  non  parcebatur  loco  sacro,  sexui  nec  etaU  vel 
ordini. 

68.  Sed  inter  ceteras  Gastelle  villas,  civitas  palentina  tune  in  guerra 
ipsa  dispendium  et  iacturam  maximam  est  perpessa,  quoniam  undi- 
que  sibi  conflictus  hostium  inminebat,  undique  beila  fremebant, 
undique  pericula  minabantur,  adeo  quod,  portis  ville  îpsius  omnibus 
fere  clausis  et  mûris  bitumine  obturatis,  mercatum  quod  extra  viUam 
ipsam  dudum  facere  consueverant,  nunc  pre  timoré  inimicorum,  qui 
tune  civitatem  ipsam  quasi  cotidie  usque  ad  murorum  ambilum  inva- 
debant,  intra  viilam  ipsam  facere  cogebantur. 

69.  Eodem  tempore  predicti  barones,  qui  se  reges  vocabant,  quili- 
bet  per  partes  suas  una  cum  infante  dompno  Petro  fratre  régis  Ara- 
gonum  et  aliis  quibusdam  baronibus  et  milîtibus  Aragonie  et  Navarre 
ac  rege  Portugalie  et  dompno  Johanne^  Nunionis  per  regnum  Legio- 
nis  terram  prefTati  régis  pueri  hostiliter  intraverunt  et  quasi  usque 
ad  Vallemoleti,  ubi  tune  ipse  rex  cum  predicta  matre  sua  et  dompno 
Didaco  et  paucissimis  militibus  morabatur,  cum  fere  derelictus  esset 
a  baronibus  omnibus,  cucurrerunt. 

70.  Set  dissipavit  Dominus  consilium  regum  et  hostium  predieto- 
rum,  quoniam,  si  directe  ad  locum  predictum,  prout  secure  poterant, 
pervenissent,  verissimiliter  credebatur  quod  nuUus  fuisset  defensio- 
nis  locus  quin  puerum  regem  ipsum  et  matrem  ac  sequaoes  ipsius 
cepissent  ad  votum,  cum  ibi  tune  non  esset  de  baronibus  nisi  domp- 

1.  Mt,  ac  rex  Portugalie  et  dompnas  Johannes. 
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nus  Didacus  supradictus  cum  aliquibus  paucis  tamen  suis  miiitibus 
et  vassallis^  adeo  quod  tune  consultum  et  dictum  regine  predicle 
quod  ipsa  una  cum  filio  suo  rege  Toletum  vel  ad  alium  munilum 
locum  accederet,  ubi  tam  vite  sue  posset  quam  prefali  fiiii  sui  provi- 
dere,  set  ipsa  tanquam  constans  et  prudens  domina  multum  de  Dei 
misericordia  precipue  confidens  et  sperans  se  de  dicto  ioco  nequaquam 
tune  voluit  amovere. 

74.  Preffatus  quoque  dompnus  Henrieus  tune  temporis  ad  Arago- 
niam  iverat^  pro  nobiii  infantissa  Helisabele  fllia  quondam  régis 
Saneii  supradicti  desponsata  dudum  Jaeobo  régi  Aragonum  antedicto, 
qui  protinus  post  mortem  ipsius  régis  Saneii  eontra  promissam  fidem 
et  salvam  super  hoc  factam  ipsi  régi  Sancio  in  magnam  ipsius  régis 
Aragonum  (et)  ignominiam  dereliquit  et  cum  filia  Karoli  régis  Sicilie 
tune  inimici  sui  capitalis  se  matrimonialiter  eopuiavit. 

72.  Tune  reges  et  hostes  predieti  viilam  de  Maiorica^  obsederunl 
et  ibi  per  .vui.  septimanas  vel  eireiter  permanentes  tempus  ae  se 
frustra  consumpserunt  ibidem,  quoniam  illi  de  villa  in  Ode  solida 
persistentes,  quamvis  non  aliunde  nisi  a  Deo  subsidio  exspectarent, 
tamen  se  semper  viriliter  defenderunt  ibi,  siquidem  exerciluum 
Dominus  pro  dicto  rege  puero  manifeste  pugnavit.  Nam  predictus 
infôins  dompnus  Petrus'  et  Simon  de  Orrea^  ac  multi  alii  nobiles 
aragonenses  et  aliunde  capitales  inimici  predieti  régis  puer!  qui  véné- 
rant cum  predicto  dompno  Alfonso,  qui  se  regem  Castelle  vocabat, 
percussis  diversis  infirmitatibus  morte  quasi  subitanea  decesserunt, 
adeo  quod  predictus  exercitus  de  jam  dicta  obsidione  quasi  coacle 
recessit  et  quilibet  hostium  ipsorum  ad  partes  suas,  pluribus  tamen 
mortuis  ibidem  et  alias  confùsis,  est  reversus. 

73.  Gumque  predictus  rex  Fernandus  una  cum  predicta  regina 
matre  sua,  que  magno  suo  consilio  et  prudencia  tam  regem  ipsum 
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1.  La  remise  de  rinfante  Isabelle  eat  liea  aa  commencement  de  Tannée  1296 
(Schirrmacher,  Gesch,  SparUens  vomehmlieh  im  14  Jahrh,^  p.  83.  Cf.  Crô- 
niea  de  D.  Fernando  IV,  ch.  i,  p.  97«). 

2.  Mayorga,  prov.  de  Valladolid,  distr.  jod.  de  VlUalon.  Sur  le  siège  de 
Hayorga  en  1296,  voy.  Crôniea  de  D.  Fernando  IV,  ch.  ii,  p.  102  et  103,  et 
Zurita,  Anales,  livre  V,  ch.  xx  et  xxii. 

3.  L'infant  Pierre  d'Aragon  «  firère  dn  roi  Jacques  II,  mourut  de  la  peste  à 
Tordehumos  (prov.  de  Valladolid),  le  30  août  1296  (Zurita,  Anales,  livre  V, 
ch.  xxii). 

4.  D.  Ximeno  de  Urrea,  seigneur  de  Biota  et  del  Vayo,  mort  de  maladie 
devant  Mayorga  (Zurita,  IMd.), 
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quam  terram  suam  quasi  sola  multum  laudabiliter^  prout  melius 
poterat,  gubemabat,  cum  fere  barooes  omaes,  prêter  prefatum 
dominum  Didacum,  qui  prefato  regl  continue  tune  ac  personaliter 
assistebat,  se  ad  inimicorum  cuneos  transtulissent,  in  Yalleoleti  sem- 
per  intérim  moraretur  et  inimicis  suis,  prout  poterat,  guerram  face- 
ret,  licet  parvam,  flnaliter  ipse  Deus  est  ipsius  régis  pueri  recordatus; 
nam  cum  concilia  omnia  civitatum  maxime  et  locorum  munitorum 
ac  eciam  prelati  et  ordines  milicie  terre  sue  in  fldelitate  et  constancia 
maxima  cum  ipso  rege  puero  permanerent,  adeo  quod  pro  ipsius  flde 
et  nomine  quasi  martires  sunt  effecti,  videntes  inimici  aldeas  et 
inmunita  loca  maxime  ac  fere  terram  totam  destructam  esse  et  quid 
ultra  râpèrent  nuUatenus  invenirent  nec  eis  promissa  sperata  daren- 
tur  stipendia,  paulatim  barones  et  milites  multi  et  quasi  omnes  ob 
bumilitatem  et  sagacitatem  regine  predicte,  que  cunctis  in  gradu  suo 
quantum  poterat  tribuebat  et  maiora  semper  omnibus  redeuntibus 
pollicebatur,  ad  fidelitatem  et  graciam  predicti  régis  pueri  redierunt. 

74.  Adeo  quod,  resumptis  quodam  modo  viribus,  cum  audivisset 
regina  predicta  quod  dompna  Johanna  uxor  quondam  comitis  dompni 
Luppi  et  dompna  Maria  eius  ûlia  uxor  preffati  dompni  Johannis  infan- 
tis,  qui  se  regem  Legionis  vocabat,  in  loco  de  Paredes  de  Navas^ 
manerent  et  exinde  guerram  non  modicam  terre  preffati  régis  pueri 
Ûeri  facerent  vel  mandarent,  idem  rex  Fernandus,  qui  tune  erat  in 
anno  undecimo  constitutus,  cum  predicta  regina  matre  sua  ac  eciam 
cum  dompno  Henrico  et  dompno  Didaco  supradictis  ac  dompno 
Johanne  Alfonsi  de  Haro  et  fere  cum  aiiis  omnibus  Gastelle  baroni- 
bus  et  cum  magna  miiitum  et  peditum  commitiva  (que)  dictum  locum 
de  Paredes  obsedit;  set  cum  ibi  fere  per  totam  hyemem  non  absque 
magna  temporis  asperitate  mansissent,  modicum  aut  nichii  utilitatis 
fecerunt,  cum,  sicut  dicebatur,  predicti  barones  et  milites  extrinseci 
predictis  hostibus  intrinsecis  deferebant  nec  eis  libenter  incomoda 
guerre  inferrent. 

75.  Et  qui  vidit  testimonium  peribet  quod  in  toto  predicte  obsidio- 
nis  tempore  nunquam  ad  villam  ipsam  obsessam,  nisi  cum  unica 
machina  insultum  dare  seu  invadere  temptaverunt  nec  de  intresecis 
aut  extrinsecis  omnibus  antedictis  extitit  sagita  vel  gladio  unicus 
vulneratus  aut  modo  aliquo  captivatus,  adeo  quod  non  exercitus  vel 

1.  Paredes  de  Nava,  prov.  de  Palencia,  distr.  jod.  de  FrechiUa.  Ce  siège  est 
raconté  dans  la  Crànica  de  D.  Fernando  IV,  ch.  ii,  p.  105-107  ;  il  commença 
au  mois  de  septembre  1296. 
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obsidîo  sel  nundine  pociusvel  mercatum  aliquod  poteratverîsimilîter 
appellarî,  cum  ncc  extrinseci  intrinsecos  nec  intrinseci  extrinsecos 
hosles  in  persona  vei  rébus  lederent  quovis  modo,  quin  ymmo  nec 
excubie  seu  vigilie  de  nocte  nec  de  die  flebant  ibidem  nec  alius  belli 
apparatus,  prout  inler  animosos  hostesin  huiusmodi  conflicUbus  fleri 
consuevit.  Ex  quo  predictus  rex  et  regina  cum  gente  sua  ad  predictum 
locum  de  Yalleoieti  non  absque  quadam  verecundie  nota  Ûnaliter 
sunt  reversi. 

De  sponsaliis  régis  Fernandi.  C.  ccxxvi. 

76.  Tandem  iilustris  regina  mater  régis  pueri  antedicti,  tanquam 
sapientissima  domina,  procurabat  modis  omnibus  quibus  poterat 
amicos  acquirere  prefTato  filio  suo  régi  et,  missis  bine  inde  nundis, 
vistas  habuit  una  cum  eodem  filio  suo  et  baronibus  terre  sue  apud 
locum  de  Alcanniz  *  cum  rege  Portugalie  supradicto,  et  ibi  fuerunt 
sponsalia  celebrata  inter  predictum  regem  puerum  et  dompnam 
Constaciam  fîliam  régis  Portugalie  supradicti,  item  inter  Alfonsum 
primogenitum  et  heredem  eiusdem  régis  Portugalie  et  donoipnani 
Bealricem  sororem  régis  Fernandi  predicti. 

77.  Et  cum  in  prohibito  consanguinitatls  gradu  predicti  desponsati 
essent,  obtenta  fuit  demum  super  hoc  et  super  legitimacione  predicti 
régis  Fernandi  et  fratrum  suorum  a  sumo  pontiftice  papa  BonilBbcio 
octavo  plena  dispensacio  et  gracia  spécialisa.  Et  sic  postmoduai  idem 
rex  Portugalie  fuit  in  auxilium  et  favorem  régis  Fernandi  predicti, 
adeo  quod  ipse  personaliler  venit  in  subsidium  dicti  régis  generi  sui 
cum  non  modica  militum  commitiva,  cum  ipse  rex  Fernandus  obsi- 
deret  locum  deMota^,  qui  per  vassallos  dicti  Johannis  Nunionis  tune 
temporis  tenebatur,  licet  In  obsidione  ipsa  omnes  pariter  modîcum 
profTecissent. 

78.  Tune  dictus  dompnus  Johannes  Nunionis  ex  parte  dompni 
Alfonsi  predicti  qui  se  regem  Castelle  dicebat  accessit  ad  iliustrêm 
regem  Francie  consanguineum  germanum  ipsius  dompni  Alfonsi  pro 

t.  Alcanices,  prov.  de  Zamora.  L'entrevue,  où  furent  conclus  les  mariages  dn 
roi  Ferdinand  avec  Constance  de  Portugal  et  de  l'infant  Alphonse  de  Portugal, 
fils  aîné  de  Denis,  avec  Béatrice  de  Castille,  sœur  dn  roi,  eut  lieu  au  mois  de 
septembre  1297  (voy.  Crànica  de  D,  Fernando  IV,  ch.  m). 

2.  La  dispense  et  la  légiUmation  ne  furent  concédées  par  Boniface  VIII  qa'en 
1301  (Schirrmacher,  Geschichte  Spaniens,  p.  103). 

3.  La  Mota  del  Marqués,  prov.  de  Valladolid?.  Cf.  Crôniea  de  Z>.  Fer- 
nando  IV,  ch.  v,  ann.  1298. 
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subsidio  necesssario  postulando,  qui  rex  memor  et  intègre  servans 
composidonem  dudum  inter  ipsum  et  illustrem  regem  Sancium  habi- 
tam,  nullum  sibi  voluit  contra  predictum  regem  puerum  subsidium 
vel  auxilium  impartiri. 

79.  Et  cum  dictas  dompnus  Johannes  Nunionis  de  legacione  pre- 
dicta  rediret,  associatis  sibi  quibusdam  militibus  Aragonie  et  Navarre, 
ad  terram  prefati  dompni  Johannis  Alfonsi  de  Pharo  intrasset  et  ter- 
ram  ipsam  hostiliter  devastaret,  dictas  dompnus  Johannes  Alfonsi, 
congregato  vassaliorum  et  amicorum  suorum  efTorcio  vei  conatu, 
inter  quos  fuit  Johannes  Alfonsi  fiiius  Johannis  Alfonsi  predicti  et 
Philippus  de  Castro  gêner  eius,  fUius  quondam  Fernandi  Sanci  ûlii 
natursdis  olim  iliustris  régis  Jacobi  de  Aragonia,  et  alii  quidam,  con- 
flictum  seu  campestre  bellum  habuit  iuxta  locum  de  Alharo  predicto 
cum  dompno  Johanne  Nunionis  predicto,  era  millesima  .CGG^XXXYII* 
die  sabbati  nonas  maii^ 

80.  Et  cum  durasset  aliquandiu  conflictus  ipse  acriter  inter  partes, 
demum  fugientibus  Aragonensibus  qui  cum  eodem  dompno  Johanne 
vénérant,  fuit  ipse  dompnus  Johannes  Nunionis  totaliter  expugnatus 
et  in  prelio  ipso  captus  ac  capitivus  ductus  per  eundem  dompnum 
Johannem  de  Haro  ad  locum  qui  Enaida^  vulgariter  appellatur  ibique 
detentus  quousque  de  mandato  predicte  regine  relaxatus  fuit,  ut  infra 
plenius  patefQet. 

Si.  In  dicto  quoque  prelio  capti  fuerunt  Alfonsus  Nunionis,  fiiius 
dompni  Pétri  Didaci  de  Castanneda,  Goncalvus  de  Funes  et  alii  quam- 
plures.  Hortuiautem  fuerent  ibidem  Fernandus  Johannis  de  Valverde, 
Goncalvus  Roderici  de  Çunneda,  Luppus  Alfonsi  Garellus,  Ferrandus 
Pétri  de  Pina  vassallus  dompni  Alfonsi  predicti  filii  dompni  Fer- 
nandi, Petrus  Orlesii  de  Quinto,  Fernandus  Layni,  Sancius  Sancii 
de  Lorden  et  Rodericus  de  Yillegas,  Didacus  Alfonsi  de  Corrallo,  et 
quidam  baro  de  Navarra  qui  dicebatur  Petrus  de  Araço  et  alii  quam- 
plures  milites  et  vassalli  dompni  Johannis  Nunionis  predicti^. 


1.  Sur  le  combat  d'Àifaro  (prov.  de  Logrono),  voy.  Cr&nica  de  D.  Fernando  IV, 
ch.  VI,  aaa.  1299.  Le  Felipe  de  Castro  ici  mentionné  était  fils  de  Fernan  San- 
chez,  bâtard  de  Jacqoes  I**  d'Aragon. 

2.  Naida,  pror.  et  distr.  jad.  de  Logrono. 

3.  Alfonso  Nunez  :  peot-étre  an  fils  naturel  de  D.  Pedro  Diaz  de  Castafieda, 
grand  amiral  de  la  mer  sons  Sancho  IV  (Salazar  de  Mendoza,  OHgen  de  las 
dign,  segl.,  fol.  67  ▼*).  —  Gonzalo  de  Funes  :  Zurita  parle  d'un  Gonzalo  de 
Funes,  seigneur  d'Algar  {Anales,  livre  V,  ch.  xxxviu).  —  Fernando  Yanez  de 
Valverde  :  un  personnage  de  ce  nom  se  rendit  en  France  en  1276  avec  D.  Jfoan 
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%3.  Ex  ''^'iv  >ilcr.ïis  rr:i  r:-.  r^^nn.^  d-?  dkla  rxpeiiid^x»  dlécsdâcs.  id 

Johaiini  Alfori^i  «i^  Hiro  ut  ii  eum  daceret  seu  doci 

ri'jm  JohariH'^œ  Xarii  ^rû^  pr^jietum.  Quo  aduclo.  Pali^odoiam  et  0 

a-Xn  et  fonaAni^^.  quas  tenehat  resutult  intègre  reei  Fernaufo  pff«- 

â'irj/,  et  treugas  u.<que  ad  .lx.  anD<>^  preijicîo  domiychj  Jc»faiiuu 

d«  Haro  coneK^il;  et  demum  facUii  ^assailuâ  reeis  predic:! 

in  uxorem  dominam  Jobaonam  sorjrem  suam^dompiMHauîcopr^» 

dicto.  Ht  ipse,  dompDu^  JohaDoe^  cum  domina  Varia  filia  prebsi 

dompnj  fiidacj  matrimonium  celebraTît'. 

QuaUter  infans  dompnus  Jokannes  ad  çraeiam  régie 
rtddiit.  il.  ccxxrn. 

84.  Post  hec  dompnus  Johannes  infkns,  qui  se.  ut  predidtar. 
Leoioni*,  Gallecie  et  Sibilie  nominabat.  oonsiderans  et 
quo'J  iam  remanserat  quasi  solus  et  quod  iam  non  poterat  ulterius 


Na?iez  4<î  Un  'Areh.  lut.,  JGOO,  n*  Mier),  —  Je  n'ai  pas  réasai  à  m 
le»  antres  privioniers  Joot  les  nom»  me  sembleat  en  partie  altérés. 

1.  Sur  la  d^fen^  de  Palenznela  par  Pedro  Gonzalez  de  Agnilar  et  U 
tion  de  cette  plaee,  après  la  mise  en  liberté  de  Joan  >'nâez,  Yoy.  Cr&m 
h.  Fernando  IV.  ch.  vi.  In  fine. 

2.  D«  Juana  Nnnez  de  Lara,  dite  la  Palomilla,  s<Eur  de  D.  Juan  !lana  m. 
Elle  succéda  à  son  frère  dans  les  biens  héréditaires  de  la  maison  de  Lara  et 
épousa  en  secondes  noces  D.  Fernando  de  la  Cerda,  le  second  fils  de  llabat 
Ferdinand,  fils  d*Alphoase  X.  Vorte  en  1351  (L.  de  Salazar,  Caaa  de  Lmrm^ 
t.  III,  p.  I88J. 

3.  D«  3faria  Diaz  de  Haro,  fille  de  D.  Diego  Lopez  de  Haro,  teignenr  de 
Biscaye,  et  de  l'infante  Yolande,  fille  d'Alphonse  X  (L.  de  Salazar,  Cota  dm 
t.  III,  p.  184). 
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guerram  cum  rege  Feraando  predicto  tenere,  ex  insperato  ac  ultra 
quam  in  opinionem  tune  fere  caderet  alicuius,  die  quadam  ex  inpro- 
viso  quodam  venit  ad  Yallemoleti  et  se  totaliter  in  manibus  posuit 
dicti  régis  et  regine  predicte,  qui  eum  libenter  et  honorifice  recepe- 
runt  et  muitipiiciter  honorarunt  ibique  factus  publiée  vassallus  régis 
ipsius  renunciavit  totaliter  et  omnino  juri  et  nomini  regio  quod  se, 
ut  predicitur,  in  dictis  regnis  habere  diuclus  contendebat  et  ad  arma 
seu  signa  solila  se  eonvertit^ 

85.  Ibi  eciam  eomposuit  super  facto  Viscaye  cum  dompno  Didaco 
supradicto  et  renunciavit  pro  se  et  uxore  sua  omni  juri  quod  in  ipsa 
terra  Biscaye  hactenus  habuisset,  recepto  certo  cambio  quorumdam 
locorum  [et]  villarum  pro  ^  renunciacione  predicta,  quam  renunda- 
cionem  predictam  uxor  eius  ratam  nec  gratam  postmodum  habere 
voluit  nec  ullatenus  acceptare.  Ex  quo  magna  postmodum  inter  ipsum 
infantem  et  dompnum  Didacum,  ut  infra  dicetur,  contencio  et  discor- 
dia  est  exorta.  Fuit  autem  hoc  era  millesima  .CGC*  XXXYIII*  die 


...  menseiunii^. 


86.  Sane  prefifatus  infans  dompnus  Johannes  ac  predictus  domp- 
nus  (dompnus)  Johannes  Nunionis  blandientes  multum  in  omnibus 
prefato  régi  Fernando,  qui  iam  decimum  sextum  annum  agebat  eta- 
tis,  in  tantum  eius  animum  atraxerunt  et  quasi  totaliter  occuparunt, 
quod  ipse,  derelicto  sano  consiiio  matris  sue,  que  pro  ipsius  vita  et 
regno  tuendo  tôt  et  tanta  perieula  perpessa  fuerat,  ac  eciam  dompni 
Henrici  et  dompni  Didaci  supradicti,  conciiio  tantum  et  arbitrio  pre- 
dictorum  dompni  Johannis  infontis  et  dompni  Johannis  Nunionis 
ipse  rex  ac  domus  et  ofllciales  eius  omnes  in  omnibus  regebantur, 
adeo  quod  rex  ipse  malrem  propriam  et  omnes  alios  qui  sibi  in  tri- 
bulacionibus  et  pressuris  constantes  et  fidèles  extiterant  alienavit  a 
se  et  quasi  exosos  habuit  :  alios  autem  qui  sibi  dudum  maiorem 
fecerant  guerram  consiliarios,  ofQciales,  familiares,  secretarios  habuit 
et  dilectos''. 

87.  Et  licet  dictus  rex  terram  suam  serviciis  et  aliis  diversis  exac- 
cionibus  et  coilectis  gravasset  et  fréquenter  gravaret  ultra  quam  avus 
vel  pater  eius  unquam  suis  temporibus  agravassent,  magis  tamen 

1.  D'après  la  Crôniea  de  Dr  Fernando  IV,  ch.  vii,  l'accord  entre  Tinfaiit 
D.  Jaan  et  le  roi  eut  liea  au  mois  d'arril  1300. 

2.  Ms.  et. 

3.  Le  quantième  do  mois  a  été  omis  dans  le  manuscrit,  mais  nous  sarons 
que  l'arrangeraent  avec  Diego  Lopez  de  Haro  fut  conclu  le  28  juin  1300  (Schirr- 
macher,  p.  101). 

4.  Cf.  Crônieà  de  D,  Fernando  /F,  eh.  viu  et  saiv. 
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intendebat  et  operam  quasi  iugiler  impcndcbat  quibusdam  puerîlibus 
ludis  et  aliis  ludibriis  faciendis  quam  in  recuperaodo  terram  suam, 
quam,  ut  predicitur,  sibi  reges  flnitimi  acceperant  per  violenciam  el 
occupatam  tenebant,  quin  imo  multaaiiade  regno  suo  aliéna  vit,  ira- 
dldit  et  concessit  baronibus  et  mîiitibus  ac  eciam  regibus,  prout  infra 
plenius  ezprimetur. 

88.  Nam  cum  ad  frontariam  tune  temporis  accessisset,  treugas 
iniit  cum  rege  Granate  ac  cum  eo  posuit  et  firmavit  ut  idem  rex  Ghra- 
nate  certum  eidem  régi  Castelle  tributum,  licet  permodicum  et  loDge 
a  quantitate  quam  olim  avo  et  patri  suo  dare  consueverat,  solveret 
annuatim  et  eius  vassallus  esset,  non  tamen  quod  ioca  que,  guerra 
predicta  durante,  ceperat  idem  rex  Granate  in  terra  régis  Castelle 
predicti  sibi,  prout  debuisset,  restituere  teneretur,  quod  satis  visum 
fliit  aliquibus  non  ad  honorem  ipsius  régis  Castelle  sed  pocius  ad 
quandam  ignominiam  redundare^ 

89.  Tune  temporis  obiit  in  loco  de  Roa  predictus  infans  dompnus 
Henricus  fllius  olim  sanctissimi  régis  Fernandi  ac  tutor  quondam 
predicti  régis  pueri,  era  M*  CGC*  XLI*,  xii  die  augusti  '. 

90.  Preterea  cum  predictus  rex  Femandus  esset  adhuc  in  elate 
tenera  constitutus  et  inmensam  guerram,  ut  predicitur,  cum  predlo- 
tis  baronibus  suis  haberet,  Jacobus  rex  Aragonum,  cui  rex  Sancius 
antedictus  in  mortis  articulo  constitutus  prediclum  suum  fllium 
comendarat,  accepit  in  regno  Murcie  Ioca  quedam  que  se  sibi 
spontanée  tradiderunt,  videlicet  villam  Murcie,  castrum  de  Montea- 
cuto,  Oriolam,  Gartagenam,  castrum  de  Aiicant  et  Molinam  siocanu 
Oblinuit  eciam  locum  de  Elche,  in  quo  cum  multi  boni  milites  vas- 
salli  nobilis  viri  dompniJohannis  fllii  dompni  Hemanuelis'  fuissent, 
timens  ne  dicti  sui  milites  in  pugna  forsitan  dicti  caslri  périrent, 
mandavit  eisdem  ut  iocum  ipsum  de  Elche  traderent  seu  dimiterent 
régi  Aragonie  supradicto. 

94 .  Tradiderat  eciam  predictus  dompnus  Johannes  dompni  Hema- 
nuelis  turres  de  Lorca  custodiendas  cuidam  fratri  ordinis  udensis 
seu  milicie  sancti  Jacobi^,  qui  turres  ipsas  cuidam  scutifero  custo- 

1.  Sur  ce  reDouYeHement  des  trêyes  avec  le  roi  de  Grenade,  Toy.  C^dnica» 
ch.  II,  p.  133a. 

2.  La  mort  de  l'infant  Henri  a  été  attribuée  à  tort  par  la  Crôniea  de  D.  Fer» 
nando  à  Tannée  1304  (ch.  n,  p.  132)>).  L'infant  mourut  à  Roa  au  mois  d'août  1303. 
Notre  texte  dit  le  12  août,  les  Anales  toUdanos  111  le  11  (yoy.  Benarides,  II, 
360).  Le  Ohrwi^eon  de  Juan  Manuel  donne  aussi  la  date  exacte  :  août  1303. 

3.  Le  fameux  D.  Jfuan  Manuel,  fils  de  l'infant  Manuel,  frère  d'Alphonse  X,  et 
de  Béatrice  de  SaYoie. 

4.  La  OrMea  (ch.  vu)  nomme  ce  chcTalier  Lope  Femandei.  Sur  la  reddilloii 
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dîendas  commisit,  et  cum  dictus  rex  Aragonum  locum  ipsum  obsi- 
dione  ligaret^  predictus  f rater,  quam  cito  potuit,  hoc  predicto  régi 
Fernando  intimare  curavit.  Quo  audito,  idem  rex  una  cum  baronibus 
et  militibus  suis  iter  propere  arripiens  de  Castella,  ubi  tune  erat,  in 
subsidium  dicti  loci  de  Lorca,  quantuncumque  tune  esset  hyemis  tem- 
pore,  properavit.  Set  cum  ad  locum  ipsum  de  Lorca,  continuatis  die- 
tis,  apropinquaret,  rumores  audivit  quod  scutiffer  antedictus  qui 
turres  predictas  tenebat  eosdem  tradiderat  régi  Aragonie  anlediclo. 
Nichiiominus  autem  ipse  rex  Gastelle  antedictus,  quod  rex  Aragonie 
in  loco  Murcie  tune  manebat,  ivit  ad  locum  ipsum  et  eum  quasi 
tenens  obsessum  diebus  aliquot  ibi  stetit.  Sed  rex  Aragonie  nullate- 
nus  ausus  ftiit  inde  tune  exire  nec  in  campo  publico  comparere. 
Et  cum  tempus  hiemale  tune  forte  multum  ac  pluviosum  esset, 
cum  idem  rex  Gastelle  tune  ibidem  victualia  non  haberet,  non  potuit 
inlbi  ulterius  inmorari,  set  de  necessitate  quadam  ad  propria  est 
reversus  :  in  quo  quidem  itinere  multi  milites  castellani  equos  non 
paucos  et  alias  bestias  propter  asperitatem  temporis  perdiderunt. 

92.  Intérim  quoque  dompnus  Fernandus  fllius  olim  infontis  dompni 
Femandi  predicti  de  loco  Almacani  predicto  quem  tenebat  intravit 
multociens  et  invasit  terram  régis  Fernandi  predicti,  cremando,  spo- 
liando  villas  et  homines  capiendo  :  ab  interfectione  tamen  hominum 
et  ecclesiarum  violacione  semper  quanto  magis  poterat  abstinebat. 
Predictus  eciam  rex  Gastelle  et  barones  ipsius  multa  fecerunt  que  in 
libro  hoc  nullatenus  sunt  expressa^ 

De  vistis  regum  Gastelle  et  Aragonie.  G.  ccxinii. 

93.  Tandem  illustris  infans  dompnus  Johannes  ut  guerra  et  deso- 
lacio  predicta  ûnem  haberet  locutus  est  cum  regibus  Aragonie  et 
Portugalie  supradictis  super  composicione  tractanda  inter  predictos 
Gastelle  et  Aragonie  reges,  in  tantum  quod  ambo  reges  predicti  com- 
promiserunt  et  in  arbitrio  posuerunt  eiusdem  régis  Portugalie  ac 
dompni  Johannis  infantis  predicti  ac  eciam  episcopi  cesaragustani' 
onmem  discordiam  et  contencionem  quam  simul  habuissenthactenus 
et  haberent,  et  cum  predicti  reges  omnes  tune  apud  Tirasonam  in 
vistis  pariter  convenissent,  predicti  arbitri  talem  inter  eos  sententiam 
protulerunt,  videlicet  quod  predictus  rex  Aragonie  infrascripta  loca 

de  Lorca  en  l'année  1300,  roy.  le  récit  différent  de  Znrita,  Anales,  livre  V, 

Ch.  XLV. 

1.  11  n'y  a  rien  dans  la  Cr&nica  sor  cette  entreprise  de  l'infant  Ferdinand  de  la 
Gerda. 

2.  D.  Ximeno  de  Loni,  archevêque  de  Saragoste  de  1297  à  1317. 
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que  sunt  ia  regno  Murcie  îure  hereditario  teneat  et  habeat,  sciliœt  : 
Alîcant,  Cartagena,  Oriola  * ,  Guardamar  et  Heich '  et  Ella '  et  Novella ^, 
et  quod  rex  Gastelle  de  pecunia  sua  emat  predicta  duo  castra,  sdlioet 
Ellam  et  Novellam  ab  infante  dompno  Alfonso  fratre  régis  Portu- 
galie  cuius  erant  et  ea  tradat  modo  predicto  régi  Aragonîe  supradicto, 
et  insuper  quod  domini  aliorum  castrorum  infrascriptonun  eiusdem 
régis  Aragonum  sint  vassalli  et  loca  ipsa  sint  in  dominio  dicti  régis, 
sciiicet  :  Hauanela',  Griviiem*,  Pétrel^  et  Xax^  et  Yillena  usque ad 
postremum  terminum  contra  confinia  de  Almansano  et  de  postreaio 
termino  de  Yillena  usque  ad  locum  ubi  de  Segura  intratur  in  tennino 
de  Molina  sicca',  et  quod  omnia  loca  que  conlinentur  versus  mare  in 
itinere  Oriole  predicto  régi  Aragonie  remaneant,  ut  est  dictum^®. 

94.  Predicti  quoque  judices  seu  arbitri,  prêter  infantem  dompnum 
Johannem  predictum,  qui  in  hoc  esse  noluit,  sententialiter  ecîam 
ordinarunt  quod  predictus  dompnus  Alfonsus  qui  se  regem  Gastelle 
vocabat  perderet  seu  dimiteret  nomen  régis  et  renunciaret  omni  iuri 
quod  se  in  regno  Gastelle  racione  predicta  habere  dicebat  et  quod  res- 
titueret  seu  dimiteret  prefato  régi  Fernando  loca  omnia  que  ceperat 
et  tcnebat  de  dominio  régis  predicti,  videlicet  :  Almaçanum,  Seronem, 
Hontem  accutum  et  quedam  alia  loca.  Et  quod  dictus  rex  Femandus 
ponat  seu  det  in  terra  domno  Alfonso  predicto  loca  inferius  annotata, 
sciiicet  :  Alvam  de  Tormes,  Beiar,  Yallem  de  Gorneia,  Algabaqueest 
iuxta  Sibiliam,  Molendina  seu  Fuilones  Gordube,  Yillam  novam  de 
Sarria  in  Gallecia  et  Regale  de  Mançanares **.  Et  si  reddilus  looorum 

1.  Orihnela,  pror.  d'Alicante. 

2.  Elche,  proY.  d'Alicante. 

3.  Elda,  proT.  d'Alicante,  distr.  jad.  de  Monôvar. 

4.  Norelda,  prov.  d'Alicante. 

5.  Albatera  (?),  prov.  d'Alicante,  distr.  jud.  de  Doiores. 

6.  Creflilente,  prov.  d'Alicante,  distr.  jud.  d'Elche. 

7.  Pétrel,  prov.  d'Alicante,  distr.  jnd.  de  MonôTar. 

8.  Sax,  prov.  d'Alicante,  distr.  jud.  de  Yillena. 

9.  Molina  seca.  H  s'agit  ici,  non  pas  de  Molinaseca  (prov.  de  Léon),  mais  de 
Molina  (prov.  de  Mnrcie,  district  jnd.  de  Mula),  qui  s'est  pent-étre  appelé 
Molinaseca. 

10.  Sur  les  traités  conclus  à  Torrellas,  près  Tarazona,  le  8  août  1304,  voy.  Cr&- 
fUca  de  D.  Fernando,  ch.  xii,  Znrita,  Anales^  Y,  66,  et  les  documents  publiés 
par  Benavides,  II,  413  et  suiv. 

il.  «  Adjndicaron  a  don  Alonso,  por  razon  de  su  derecho,  las  villas  de  Alvi 
f  de  Tonnes  y  Bejar  cou  sus  terminos,  y  el  val  de  Comeja  y  el  de  Mançanans, 
c  Gibraleon,  el  Algava  y  los  montes  de  Greda  de  Magan,  la  Puebla  de  Sarria 
f  oon  su  alfoz  y  la  tierra  de  Lemos  y  Rabayna,  qne  es  en  el  Azarafe,  y  ia  mi- 
f  tad  de  ia  Tonaria,  la  Alhadra  y  los  molinos  de  Homaclmelos,  que  faeron  de 
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predictorum  non  ascenderent  seu  vaierent  quadringenta  mîlia  mora- 
bitinorum,  quod  ipse  rez  id  quod  deflceretde  quanti tate  predicta  sibi 
dare  seu  ponere  alibi  teneatur. 

95.  Mandarunt  eciam  quod  predictus  dompnus  Alfonsus  servire 
régi  predicto  pro  premissis  seu  eius  vassallus  efBci  nullatenus  tenea- 
tur, et  si  vassallus  eius  fleri  volet,  quod  ipse  rex  alia  quadringenta 
milia  morabitinorum  annuatim,  medietatem  in  terra  certa,  reliquam 
vero  medietatem  in  peccunia  numerata,  sibi  dompno  Alfonso  dare 
seu  ponere  teneatur.  Item  quod  predictus  rez  Fernandus  ponat  seu 
det  predicto  dompno  Fernando  fratri  predicti  dompni  Alfonsi  qua- 
dringenta milia  morabitinorum,  medietatem  in  terra  certa,  medieta- 
tem vero  in  peccunia  numerata.  Lata  fuit  sentencia  supradicta  per 
arbitros  antedictos,  era  millesima  .CGC*  XLII*  die  sabati  octavo  men- 
sis  augusli,  pro  qua  sentencia  nobiles  Castelle  et  Aragonie  promise- 
runt  et  homagium  bine  inde  fecerunt  eam  plene  ab  utraque  parte 
facere  observari. 

96.  Quibus  peractis,  piacuit  regibus  Castelle  et  Aragonie  et  supra* 
dictis  ut  se  vidssim  iterato  vidèrent;  et  cum  dictus  rez  Aragonie 
predictum  regem  Castelle  in  loco  de  Hariza  ad  vistas,  ut  predicitur, 
ezpectaret  ac  idem  rez  Castelle  ad  vistas  ipsas  accedens  ad  locum  de 
Guadaifaiara  pervenisset,  predictus  dompnus  Fernandus,  frater  dicU 
dompni  Alfonsi,  cum  pro  predicto  fratre  suo  loca  predicta  iam  intègre 
percepisset,  fecit  ibi  prius  homagium  régi  Castelle  predicto. 

97.  Yenit  eciam  inibî  ad  regem  Castelle  predictum  nobilis  baro 
dompnus  Didacus  antedictus  pro  sedanda  discordia,  si  fleri  potuisset, 
que  inter  ipsum  et  prefTatum  infantem  dompnum  Johannem  super 
terra  seu  racione  terre  Yiscalie  diu  erat.  Qui  dompnus  Didacus  in 
commitiva  secum  duzi^se  dicitur  septingentos  milites  et  quinque 
milia  peditum  electorum. 

98.  Set  cum  idem  rez  Castelle  ad  vistas  predictas  properanter  acce- 
deret,  nichil  ibi  de  ipso  negocio  potuit  terminari,  cumque  predictus 
rez  ad  vistas  huius  apud  iocum  de  Monte  regali  *  venisset  et  cum  eo 
preffatus  infans  dompnus  Johannes  patruus  eius,  reverendus  pater 
dompnus  Gondissalvus  archiepisoopus  toletanus^,  Simon  episcopus 

d  Nano  Femaodez  de  Valdenebro  y  la  Raçafa  y  los  molinos  de  GordoTa  y  loa 
a  moliaos  y  la  isla  de  SeyiUa,  que  fue  de  don  Joan  MaUie  »  (Zarita,  Ànalei, 
V,  66). 

1.  Monreal  de  Ariza,  pro?.  de  Saragosse,  distr.  jud«  d'Aleca. 

2.  Gonzalo  Diaz  Palomeque,  neTea  de  Goazalo  Garcia  Gudiel,  é?éqae  de 
Cuenca,  puis  archevêque  de  Tolède  de  1299  à  1310. 


. 
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aegontinusS  quidam  edam  episcopus  portuensis^,  qui  ibi  pro  rege 
Portugalie  veniebat,  dompnus  Alfonsus  de  Porlugalia  infans  predic- 
tus  ac  eciam  dompnus  Johannes  dompni  Hemanuelis  et  dompnus 
Johannes  Nunionis  predicti,  fuit  inter  reges  ipsos  in  vistis  ipsis 
positum  et  flrmatum  quod,  postquam  predictus  locus  de  Elche 
in  regno  seu  de  regno  Aragonie  remanebat,  quod  rex  Castelle  pre- 
dictus daret  in  cambium  predicto  dompno  Johanni  dompni  Hema- 
nuelis, cuius  fuerat  locus  ipse,  iure  hereditario  locum  de  Alarcom  ^ 
cum  termino  suo  tolo-,  dictus  vero  dompnus  Johannes  dompni 
Hemanuelis  traderet  loca  de  Hiso^  et  de  Félin'  régi  Castelle  predicto; 
item  quod  dictus  rex  Castelle  traderet  seu  daret  predicto  dompno 
Alfonso  infanti  pro  Elda  et  Novelda  quam  dimiserat  régi  Aragonum 
antedictum  locum  de  Medelin  et  alla  quedam  loca. 

99.  Ibique  predictus  rex  Aragonum  tradidit  seu  concessit  predicto 
régi  Castelle  locum  de  Cartagena  qui  primitus  suus  erat,  quod  factum 
est,  ut  dictum  ftiit,  ut  idem  rex  Castelle  portum  haberet  ad  regnum 
Murcie  supradictum  ;  locum  autem  de  Alvarrazino,  quantumcumquc 
super  hoc  efDcaciter  et  attente  per  preffatum  regem  Castelle  rogare- 
tur,  noluit  ullo  modo  dimittere  seu  dare  dompno  Johanni  Nunionis 
predicto  qui  dicebat  eum  ad  se  iure  hereditario  pertinere,  cum  ftierit 
patris  eius  ^. 

400.  Et  sic  reges  predicti  concordes  et  ylares  ad  propria  remearunt, 
set  dompnus  Johannes  Nunionis  predictus  turbatus  multum  inde  reces- 
sit  et  indignatus  et  maxime  contra  dompnum  Johannem  infantem  pre- 
dictum,  dicens  et  impingens  eidem  quod,  si  voluisset  idem  dompnus 
Johannes,  dictus  rex  Aragonum  sibi  locum  de  Alvarrazino  predictum^ 
in  vistis  ipsis  libère  dimisisset.  Suprascripta  omnia,  ut  predicitur^ 
transierunt  usque  ad  eram  currentem  millesimam  trecentesimam 
quadragesimam  terdam  de  mense  aprilis. 

Gloria  sit  Christo,  de  cuius  munere  sisto  de  regum  gestis  plus  scri- 
bere  vel  fore  testis. 

1.  SlmoD  Giroo  de  Cianeros,  éYèqne  de  Sig&eoza,  mort  vers  1326. 

2.  Giraldo  Domingaez,  éréqae  de  Porto  de  1300  à  1308. 

3.  Alarcoa,  prov.  de  Caenca,  district  jad.  de  la  Motilla  de!  Palancar. 

4.  Iso,  boarg  de  la  pror.  d*Albacete,  distr.  jad.  de  Heliin. 

5.  Hellin,  proY.  d'Albacete. 

6.  Sar  ces  di?ers  échanges,  roy.  la  Crônica  de  D,  Fernando,  ch.  xii,  et 
Znrita,  Ànalei,  V,  67,  ainsi  que  les  pièces  publiées  par  À.  Benafides,  Memo' 
rias  del  rey  D.  Fernando,  t.  II,  p.  413  et  soi?. 

7.  Ms.  predicto. 
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Abiuçàf  (Aben  Yusaf),  42,  44,  30, 

31,  36,  37. 
Alarcon,  98. 
Alba  de  formes,  94. 
Albarracin,  22,  99,  100. 
Albatera(?),93. 
Alcalâ,  57. 
Alcctflices,  76. 
Alcaudete,  17. 
Alfaro,  39,  40,  79,  80. 
Alfonso  IV,  roi  d'Aragon,  38, 44- 

46,  51. 
Alfonso  IV,  roi  de  Portugal,  76. 
Alfonso  VII,  emperear,  53. 
Alfonso  X,  roi  de  Gastille,  2,  3, 

5-7,  9-11,  18,  19,  23,  25,  27- 

30,  32. 
Alfonso,  infant,  dit  de  la  Gerda, 

12,19,20,22,24,27,41,50,64- 

66, 69,  72,  78,  94,  95. 
Alfonso,  infant,  fils  de  Manuel,  18. 
Alfonso,  infant  de  Portugal,  fils 

aîné  du  roi  Denis,  76. 
Alfonso,  infant  de  Portugal,  frère 

du  roi  Denis,  93,  98. 
Alfonso  Garcia,  commandeur  de 

Martos,  16. 
Alfonso  NuîIbz,  fils  de  Pedro  Diaz 

de  Gastaiieda,  81. 
Algaba,  94. 
Alicante,  90,  93. 
Almazan,  45,  65,  92-94. 
Alphonse  de  Briehne,  8. 


Alvar  NufiBZ  DE  Lara,  34. 

Ampudia  (?),  64. 

AHza,  96. 

Astorga  (évoque  d');  voy.  Martin 

Gonzalez. 
Atienxa,  65. 
Avila,  33. 
Badaioi  (évoque  de)  ;  voy.  Gil  Go- 

LONNA. 

Rayonne,  43,  47-50. 

Beatriz,  infante,  fille  d'AlfonseX, 
5,8. 

Beatriz,  infante,  fille  de  8an- 
cho  IV,  76. 

Beaucaire,  11. 

Bejar,  94. 

Berenoubla,  infante,  fille  d'Al- 
phonse X,  5. 

Berlanga,  65. 

Biscaye,  61,  85,  97. 

Blanche,  fille  de  saint  Louis,  12, 
22. 

BoNiFAGE  VIU,  pape,  77. 

Burgo  de  Osma,  64. 

Burgos,  13, 19,  23,  44,  83. 

Cadix,  1,  2. 

Cartagena,  90,  93,  99. 

Gharles  I«',  roi  de  Sicile,  58. 

Gharles  le  Boiteux,  roi  de  Sicile, 
55,  58,  71. 

GONRADIN  DE  HOHBNSTAUFBN,  58. 

GoNSTANGu,  in£ante,  fille  d'Al- 
phonse X,  5. 
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G0R8TARCU.,  infante,  fille  de  De- 
nis de  Portugal,  femme  de  Fer- 
dinand IV  de  Gastille,  76. 

Cordoue,  30,  31,  34. 

CrevilUnU,  93. 

Cuenca  (évoque  de)  ;  voy.  Gonzalo 
DiAz  Palomeque. 

Diego  Alfonso  de  Gorrallo  (Gar- 

RILLO?),  81. 

Diego  Lopez  de  Gampos,  40. 

Diego  Lopez  de  Habo,  frère  de 
Lope  Diaz,  29,  36,  61,  66,  70, 
73,  74,  85,  86,  97. 

Diego  Lopez  de  Habo,  fils  de  Lope 
Diaz,  42. 

DiKiz,  roi  de  Portugal,  69,  76,  77, 
93. 

Buenos,  64,  65. 

Duero,  66. 

Eeija,  14. 

Ëdouabd  I«',  roi  d'Angleterre,  8. 

Eleh»,  90,  93,  98. 

Sida,  93,  98. 

Eurique,  infant,  frère  d'Alphon- 
se X,  58,  59,  61,  62,  66,  71, 74, 

83, 86,  89. 

EsTéBAN  Pebez  Flobian,  47. 

Fadrique,  infant,  frère  d'Alphon- 
se X,  21,  23. 

Feupe,  infant,  frère  d'Alphonse  X, 
8,  10. 

Felipe  de  Gastro,  79. 

Fbbnando  III,  roi  de  Gastille,  1 ,  2. 

Fernando  IV,  roi  de  Gastille,  54, 
58  et  suiv. 

Fernando,  infant,  frère  d'Alphon- 
se X,  8. 

Fernando,  infant,  fils  d'Alphon- 
se X,  5,  8,  10-14. 

Fernando,  infant,  dit  de  la  Gerda, 
fils  du  précédent,  12, 24,  27, 41, 
50,  92,  95,  96. 

Fbbnando  Laynez,  81. 

Fbbnando  Mufiiz,  31. 

Fbbnando  Pbbez  de  Pina,  81. 

Fernando  Pebez  Ponge,  31, 34, 53. 


Fernando  Rodriguez  de  Lara,  15. 

Fernando  8anghez,  fils  naturel  de 
Jacques  l^  d'Aragon,  79. 

Fbbnando  YaBez  de  Valverde,  81. 

Frédéric  II,  empereur,  6. 

Garcia  Jofré,  34,  35. 

Gaston  de  Bearn,  8,  44. 

GiL  GoLONNA,  évéque  de  Badajoz, 
53. 

GiRALDO  Dominoubz,  évèquc  de 
Porto,  98. 

GoMEz  Garcia,  41 . 

Gonzalo  Duz  Palomeque,  évèque 
de  Guenca,  puis  archevêque  de 
Tolède,  53,  98. 

Gonzalo  de  Funes,  81. 

Gonzalo  Garcia  Gudiel,  arche- 
vêque de  Tolède  et  cardinal,  39, 
43, 44,  47,  52,  53,  58. 

Gonzalo  Rodriguez  de  ZuSeda,  81 . 

Grégoire  X,  pape,  11. 

Grenade  (rois  de),  8, 10, 26,  31, 88. 

Grenade  (ville  de),  25,  26. 

Ouadak^jara,  57,  96. 

Guardamar,  93. 

Guillaume  de  Monfebrat,  8. 

Haro,  41. 

Hellin,  98. 

Isarel,  infante,  fille  d'Alphon- 
se X,  5. 

Isabel,  infante,  fille  de  Sancho  IV, 
51,  71. 

Iso,  98. 

Jacometa,  femme  de  Jofré  de  Loai- 
sa,  4. 

Jaen,  16. 

Jaime  I«',  roi  d'Aragon,  21. 

Jaimb  II,  roi  d*Aragon,  51,  55,  71, 
90,  91,  93-96,  99,  100. 

Jaime,  infant,  fils  d'Alphonse  X, 
5,32. 

Jean  de  Bbibnnb,  8. 

Jeanne  de  Navabbe,  femme  de  Phi- 
lippe le  Bel,  43. 

Jerez,  9,  35-37. 

JOFBé  DB  LOAISA,  4. 
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Juan,  infant,  fils  d'Alphonse  X, 
5,  8,  26,  34,  36,  40,  54,  56,  62, 
63,  65,  66,  69,  84^6, 93,  94, 98, 
100. 

Juan  Alfonso  de  EUro,  21, 36,  74, 
79,  80,  83. 

Jdan  Alfonso  de  Haro,  fils  du  pré- 
cédent, 79. 

Juan  Alfonso  de  Mouna,  évéque 
de  Palencia,  39,  53. 

Juan  Fernandez,  34. 

Juan  Fernandez  de  Limia,  53. 

Juan  Fernandez  de  Sotomayor, 
évéque  de  Tuy,  44,  53. 

Juan  Fernandez  de  VELEfiA,  17. 

Juan  Manuel,  infant,  90,  91,  98. 

Juan  NunEz  de  Lara  I,  10, 12,  20. 

Juan  NufiEZ  de  Lara  U,  20,  22,  56, 
58. 

Juan  NufiEZ  de  Lara  IU,  61,  64  à 
66,  69,  77-83,  86,  98-100. 

Juan  A  Alfonso,  fille  d' Alfonso  de 
iMolina,  42,  74. 

JUANA  NufÎEZ  DE  LaRA,  83. 

La  Mota  des  Marqués,  77. 

Las  Huelgas  de  Burgos,  4,  13. 

Léon,  63. 

Leonor,  infante,  sœur  d'Alphon- 
se X,  8. 

Leonor,  infante,  fille  d'Alphon- 
se X,  5,  18. 

Lerma,  64. 

Logroào,  23,  55,  56. 

LoPE  Alfonso  Garrillo,  81 . 

Lope  Diaz  de  Haro,  10,  21,  36, 39, 
40. 

Lope  Fernandez,  91. 

Lorca,  91. 

Luis,  infant,  frère  d'Alphonse  X, 
8. 

Madrid,  57. 

Manuel,  infant,  frère  d'Alphonse 
X,  8. 

Marguerite  de  Montferrat,  8. 

Maria  Diaz  de  Haro,  fille  de  Lope 
Diaz,  42,  74. 
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Maria  Diaz  de  Haro,  fille  de  Die- 
go Lopez,  83. 

Maru  de  Molina,  femme  de  San- 
cho  IV,  29,  39,  59,  60-62,  70, 
73-76,  83,  84,  86. 

Martin  Gonzalez,  évoque  d'As- 
torga,  41,  44,  47,  53. 

Martin  Ferez,  17. 

Martos,  17. 

Mayorga,  72. 

Medellin,  98. 

Medinaceli,  65. 

Molina,  65. 

Molinaseca,  90,  93. 

Molinos  de  Cordoba,  94. 

Monreal  de  Ariza,  98. 

Monteagudo,  65,  90,  94. 

Montpellier,  18,  19. 

Murcie,  3, 9, 35,  50, 90, 91,  93, 99. 

Nalda,  80. 

Nicolas,  52. 

Niebla,  9. 

Novelda,  93,  98. 

NuAo  Gonzalez  de  Lara,  10,14,15. 

NuAo  Gonzalez  de  Lara,  fils  de 
Juan  Nufiez  U,  58. 

Nufto  Gonzalez  de  Lara,  fils  de 
Nuflo  Gonzalez,  10,  20,  22. 

Orduna,  42. 

Orense  (évoque  d');  voy.  Pedro 

YAflEZ  DE  NOVOA. 

Orihuela,  90,  93. 

Orléans  (évéque  d');  voy.  Pierre 

DE  MORNAY. 

Palencia  (évéque  de);   voy.  Juan 

Alfonso  de  Mouna. 
PaUncia,  38,  39,  68. 
Palenzuela,  64,  82,  83. 
Paredes  de  Ifava,  74,  75. 
Pasgasio  Martinbz,  52. 
Pedro  m,  roi  d'Aragon,  22, 24, 38. 
Pedro,  infant,  fils  d'Alphonse  X, 

5,  25,  26,  32. 
Pedro,  infant,  frère  de  Jacques  II 

d'Aragon,  69,  72. 
Pedro  de  Araqo,  81. 

25 
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Pedro  Gonzalez  de  Aquilab,  82. 

Pedro  Ortiz  de  Quinto,  81. 

Pedro  YaAez  de  Novoa,  évéque 
d'Orense,  63. 

Peleas,  56. 

Pétrel,  93. 

Philippe  le  Bel,  41,  43, 47-50, 78. 

Phiuppe  le  Hardi,  22,  41 . 

Philippe  de  Courtenay,  8. 

Pierre  de  Mormay,  évoque  d'Or- 
léans, 48. 

Portillo,  42. 

Porto   (évoque  de);  voy.  Giraldo 

DOMINGUBZ. 

Real  de  Manzanares,  94. 

Richard  de  Gornouailles,  empe- 
reur, 6. 

Roa,  89. 

Robert,  duc  de  Bourgogne,  48. 

Rodolphe  de  Habsbourg,  8. 

Rodrigo  de  Yilleoas,  81. 

Salamanca^  62. 

Salvatierra^  44. 

San  Bsteban  de  Gormas,  45. 

San  Sébastian,  43. 

Sangho  U,  roi  de  Portugal,  53. 

Samcho  IU,  roi  de  Gastille,  53. 

Bangho  IV,  roi  de  Gastille,  5,  8, 
19-21,  23,  25,  26,  28-30,32-57. 

Sancho  d'âraqon,  archevêque  de 
Tolède,  10,  16,  17. 

Bangho  Duerta,  17. 

Sangho  Sanghez  de  Lorden,  81. 

Saragosse  (archevêque  de);  voy. 
Xjmeno  de  Luna. 

Sax,  93. 

Segura,  93. 

Svron,  65,  94. 


Sémlle,  1,  2,  27-34,  36,  37,  54. 
Siguensa   (évoque   de),   98.  Voy. 

Simon  Giron. 
Simon  Giron  de  Gisneros,  évéque 

de  Siguenza,  98. 
Sopetran  (N.-D.  de),  24. 
Soria,  51,  65. 
Talavera,  32. 
Taraxona,  93. 
Tarifa,  52,  54. 
Tello  Gutierrez,  34,  47. 
Tolède,  29,  33,  53,  57,  58,  70. 
Tolède  (archevêques  de)  ;  voy.  Gon- 

ZALO  DiAZ  Palomeque  ct  Gonza- 

LO  Gargu  Gudiel. 
Toro,  62. 

Torre  del  Campo,  16. 
Tuy  (évoque  de);  voy.  Juan  Fer- 

NANDEZ  DE  SOTOMAYOR. 

Val  de  Comeja,  94. 
Valencia  de  D,  Juan,  62. 
Valladolid,  28,  39,  59-61,  66,  69, 

70,  73,  75,  84. 
Viana,  55. 

Villanueva  de  Sarria,  94. 
Villareal,  12,  50. 
Villena,  93. 
Violante,  femme  d'Alphonse  X, 

2-5,  24,  27. 
Violante,  fille  d'Alphonse  X,  5, 

29,  61. 
Vitoria,  44. 

XlMENO  JOFRÉ,  35. 

XiMENO  DE  Luna,  archevêque  de 
Saragosse,  93. 

XiMENO  RUIZ   DE  LOS  GaMEROS,  21, 

23. 

XlMENO  DE  UrREA,  72. 
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LES  VOLS  DE  LIBRI 


AU  SÉMINAIRE  D'AUTUN. 
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La  culpabilité  de  Libri,  longtemps  et  énergiquement  contestée, 
en  France  et  à  Tétranger,  par  des  juristes  et  des  érudits,  n*est 
plus  mise  en  doute  par  personne,  et  on  a  renoncé  à  réclamer  la 
re vision  des  procédures  qui  aboutirent  en  1849  à  une  condamna- 
tion par  défaut.  Il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  voir  encore 
de  temps  à  autre  se  dévoiler,  avec  preuves  à  l'appui,  quelques*uns 
des  larcins  commis  par  ce  grand  malfaiteur.  Ces  constatations  sont 
surtout  intéressantes  à  recueillir  quand  elles  ont  pour  résultat  de 
déterminer  Torigine,  jusqu'alors  inconnue,  de  fragments  précieux 
et  de  rétablir  idéalement  sur  les  catalogues  l'état  primitif  de 
manuscrits  mutilés  et  parfois  défigurés  par  d'impudentes  falsi- 
fications. 

Nous  devons  donc  enregistrer  avec  la  plus  vive  satisfaction  les 
révélations  que  M.  Emile  Châtelain,  le  savant  auteur  de  la  Paléo- 
graphie des  classiques  latins,  nous  a  rapportées  d'une  récente 
visite  à  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  d'Âutun.  Il  a  reconnu 
que  cinq  des  plus  anciens  et  des  plus  précieux  manuscrits  de  ce 
dépôt  avaient  été  mutilés  par  Libri,  pour  s'en  approprier  des 
morceaux  importants.  Du  même  coup,  M.  Châtelain  nous  a  édi- 
fiés sur  l'origine  de  six  fragments,  tous  de  la  plus  respectable 
antiquité,  rachetés  à  grands  frais  en  1888  par  la  Bibliothèque 
nationale.  On  avait  bien  deviné  que  ces  six  fragments  étaient  le 
fruit  des  rapines  de  Libri  ;  mais  la  preuve  n'en  avait  pas  été  don- 
née. A  M.  Châtelain  revient  l'honneur  d'avoir  démontré  que 
Libri  avait  pratiqué  à  Autun  des  coupes  sombres  pareilles  à  celles 
dont  la  trace  avait  été  trouvée  à  Tours,  à  Orléans,  à  Lyon  et  à 
Carpentras  * . 

1 .  Aux  manuscrits  qui  ont  été  signalés  comme  Tolés  par  libri  à  Carpentras, 
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M.  Châtelain  a  modestement  rendu  compte  de  ses  découvertes 
dans  le  cahier  de  juin  du  Journal  des  Savants.  Nous  nous 
empressons  d'annoncer  ici  les  résultats  décisifs  qu'il  a  obtenus  à 
la  suite  d'un  très  rapide  examen,  sans  avoir  pu  comparer  avec 
les  manuscrits  mutilés  les  feuillets  qui  en  avaient  été  brutalement 
arrachés  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle.  Une  bienveillante  commu- 
nication, dont  nous  ne  saurions  assez  remercier  Son  Ëminence 
le  cardinal  Perraud  et  M.  le  supérieur  du  grand  séminaire  d'Au- 
tun,  nous  met  à  même  d'ajouter  quelques  détails  aux  constata- 
tions de  M.  Châtelain. 

On  connaît  aujourd'hui  cinq  manuscrits  d'Autun  sur  lesquels 
s'est  exercée  la  coupable  industrie  de  Libri.  Nous  allons  les  pas- 
ser rapidement  en  revue,  en  nous  bornant  à  peu  près  à  analyser 
l'article  de  M.  Châtelain.  Nous  entrerons  seulement  dans  quelques 
détails  sur  un  volume  dont  le  contenu  n*avait  pas  été  sufSsam- 
ment  déterminé  dans  le  Catalogue  rédigé  par  Libri  et  publié  en 
1849.  Libri  terminait  sa  notice  en  annonçant  que  «  ce  manuscrit 
avait  été  mutilé  après  le  voyage  des  Bénédictins  et  qu'il  était  à 
présent  incomplet*.  »  C'est  à  peu  près  tout  ce  que  la  notice  ren- 
ferme d'exact.  Encore,  l'auteur  aurait-il  dû  ajouter  que  la  muti- 
lation du  manuscrit  était  son  œuvre  personnelle. 

Ms.  4  d'Autun. 

Volume  de  243  feuillets,  cotés  5-247,  les  cotes  1-4  ayant  été 
réservées  pour  les  gardes,  dont  il  ne  subsiste  plus  qu'un  double 
feuillet,  débris  d'un  antiphonaire  du  xi^  siècle.  335  millimètres 
sur  240.  Grosse  écriture  onciale  de  la  fin  du  vm®  siècle  ou  du  ix*'. 
Les  fol.  6,  7  et  15  v**-24  v**  sont  on  minuscule. 

Les  quatre  Evangiles,  avec  la  division  en  «  hères*  »  mar- 
quée à  l'encre  verte  au  haut  des  rectos.  Le  manuscrit  est  ainsi 
disposé  : 

il  faut  ajouter  le  manascrit  de  Saint-Orient  d'Anch,  aajoard'hai  conseryé  à  la 
!=      j  Bibl.  nat.,  n*  456  dn  fonds  latin  des  Nout.  acq.  L'origine  de  ce  yolume   est 

S      j  attestée  par  une  note  insérée  dans  les  Mon.  Germ.  HisL,  Script,,  t.  III,  p.  171. 

Voir  aussi  les  Lettres  de  PeiresCt  éd.  Tamizey  de  Larroque,  t.  III,  p.  430. 

1.  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bil4iothèques  des  départements,  1. 1, 
p.  19. 

2.  Sur  la  diWsion  des  ÉTangiles  en  c  hères,  »  voir  le  Catalogue  des  manus- 
crits du  fonds  ItfM,  p.  11  et  283. 
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Fol  6.  «  Incipit epislola  Hieronimi  ad Damasum.. .  Novum  opus.. .  > 

Fol.  8.  Canons  des  évangiles. 

Fol.  45  v^.  «  Incipit  prologus.  Plures  fuisse...  » 

Foi.  47.  «  Incipit  pre&tio  Mathei.  » 

Fol.  47  \®.  «  Incipit  prefatio  secundum  Marchum.  » 

Fol.  48  V®.  «  Incipit  prefatio  Lucç.  » 

Foi.  49.  «  Incipit  prefatio  Johannis.  » 

Fol.  49  v°.  «  Incipiunt  capitula  sancti  evangelii  secundum  Ma- 

theum.  » 
Fol.  24.  «  Incipiunt  brèves  sancti  evangelii  secundum  Marcum.  » 
Fol.  22.  <K  Incipiunt  brèves  sancti  evangelii  secundum  Lucan.  » 
Foi.  23  V®.  «  Incipiunt  brèves  sancti  evangelii  secundum  Joban- 

nem.  * 
Fol.  25.  «  Inicium  sancti  evangelii  secundum  Matheum.  » 
Fol.  94  v^.  «  Incipit  evangelium  secundum  Marcum.  » 
Fol.  437.  a  Evangelium  secundum  Lucan.  * 
Fol.  498.  a  Initium  sancti  evangelii  secundum  Johannem.  » 
La  fin  de  Tévangile  de  saint  Jean  manque  à  partir  des  mots  et 
vide  manus  meas  et  (XX,  27). 

La  décoration  des  quinze  pages  de  canons  est  remarquable. 
Les  cinq  colonnes  du  premier  canon  supportent  l'image  du  Christ 
au  milieu  des  figures  symboliques  des  évangélistes;  les  fûts  des 
colonnes  sont  recouverts  de  ces  vers,  écrits  en  capitales  allon- 
gées dont  beaucoup  sont  liées  ensemble  : 

Matheus  hoc  agens  hominem  generaliter  implet. 
Marcus  ut  alta  frémit  vox  per  déserta  leonis. 
Ecce  Del  venit  Agnus  peccatum  toUere  mundi. 
Jura  sacerdotii  Lucas  tenet  ore  juvenci. 
More  volans  aquilae  verbo  petit  astra  Johannes. 

Les  ornements  qui  décorent  les  canons  et  les  grandes  initiales 
des  fol.  6, 15  V®,  17,  18,  18  v®  et  19  consistent  principalement 
en  entrelacs  à  enluminures  rouges  et  vertes.  —  Il  faut  signaler 
la  façon  dont  les  lettres  NT  sont  figurées  à  la  fin  de  beaucoup  de 
mots  :  le  dernier  jambage  de  la  lettre  N  est  surmonté  d'un  T  dont 
les  traits  sont  fort  légers. 

Plusieurs  passages  sont  accompagnés  d'une  notation  neuma- 
tique  (fol.  1,  1  v%  198  et  198  V>). 
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Au  fol.  115,  sur  la  marge  latérale  extérieure  et  entre  les  deux 
colonnes,  se  voit  une  inscription  ainsi  disposée  : 


l  LES!  PTI    AF  IICNI 

!  IB  R  C    ER     LVNAESS 


Ce  qu'on  doit  lire  :  LIBER  SANCTI  PETRI  ALFUINIA- 
CENSIS. 

Au  bas  du  fol.  123  est  écrit  en  grandes  lettres  le  nom  de 
Eldradus. 

Il  faut,  je  crois,  attribuer  à  ce  beau  volume  une  origine  anglo- 
saxonne  ou  irlandaise. 

Libri  en  a  enlevé  quatorze  feuillets  qui  ont  été  rachetés  en 
1888  du  comte  d'Ashburnham  et  qui  forment  aujourd'hui  à  la 
Bibhothèque  nationale  la  première  partie  du  ms.  latin  1588  des 
Nouvelles  acquisitions. 

U  a  été  facile  de  retrouver  la  place  que  chacun  de  nos  quinze 
feuillets  a  jadis  occupée  dans  le  manuscrit  d'Autun. 

Fol.  1.  Marc,  XIV,  45-60,  entre  les  feuillets  actuellement 
cotés  131  et  132. 

Fol.  2.  Marc,  XV,  17-31,  entre  les  feuUlets  133  et  134. 

Fol.  3-10.  Luc,  V,  33- VIII,  3,  entre  les  feuillets  152  et  153. 

Fol.  11.  Luc,  VIII,  30-43,  entre  les  feuillets  154  et  155. 

Fol.  12.  Luc,  IX,  15-28,  entre  les  feuiUets  156  et  157. 
j  Fol.  13.  Luc,  XII,  42-59,  entre  les  feuillets  167  et  168. 

Fol.  14.  Luc,  XIV,  27-XV,  8,  entre  les  feuillets  171  et  172. 
I  Le  fec-similé  de  quelques  lignes  de  notre  feuillet  2  a  été  donné 

dans  le  Catalogue  des  manuscrits  du  fonds  Lïbri,  pi.  IV, 
n«6. 

Ms.  107  d'Autun. 

Volume  de  204  feuillets,  y  compris  le  fol.  153  bis.  267  milli- 
mètres sur  202.  Grosse  écriture  semi-onciale  du  vi®  ou  du  vu*  s. 
Dernière  partie  des  Commentaires  de  saint  Augustin  sur  les 
PSAUMES,  depuis  le  psaume  XLI  jusqu*au  psaume  CXLIX.  U  y  a 
une  lacune  à  la  fin  ;  les  dernières  lignes  du  texte  qui  subsistent 
sont  :  «  Nam  qui  locuti  sunt  in  lingua  habuerunt  sermonem  Dei 
qui  scribserunt  et  manibus  et  frameae  bis  acutae  in  manibus 

i  eorum.  Fratres,  videtis   sanctos  armatos;  adtendite  strages, 

1      .  adtendite  »  (Migne,  XXXVII,  col.  1956). 

j  Sur  les  marges  de  plusieurs  pages  sont  des  essais  de  plume  en 
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cursive  mérovingienne  :  le  vers  Si  Deus  est  animus  nobis  ut 
carmina  dicunt  se  lit  au  bas  des  fol.  30  v"^  et  136  v"^. 

Au  bas  du  fol.  70  v%  la  signature  f  IN  NOMINE  DOMINI 
MANëFRICDâ,  en  lettres  capitales.  Le  commencement  de  ce 
même  nom  MANEI  a  été  tracé  au  haut  du  fol.  98. 

Libri  a  dérobé,  dans  ce  manuscrit,  le  double  feuillet  qui  for- 
mait l'enveloppe  du  cahier  XYII.  Ce  double  feuillet,  racheté  par 
la  Bibliothèque  nationale,  forme  les  fol.  15  et  16  du  ms.  latin 
1629  des  Nouvelles  acquisitions.  Au  bas  du  verso  du  dernier  de 
ces  feuillets  se  voit  la  signature  XYII,  écrite  de  la  même  main 
que  les  signatures  X,  XI,  XII,  XIII,  XIIII,  XV  et  XVI  tracées 
dans  le  manuscrit  d'Autun  au  verso  des  fol.  80, 88, 96, 106, 112, 
120  et  128. 

La  place  du  premier  de  nos  feuillets  {quit  vvH.  Est  enim 
tabemaculum;  Migne,  XXXVII,  col.  1912)  était  entre  les 
feuillets  du  ms.  d'Autun  cotés  128  et  129;  la  place  du  second 
(evangelium  fecit  timorem  praesentis;  ibid.,  col.  1916)  était 
entre  les  feuillets  cotés  134  et  135. 

Sur  la  marge  de  notre  feuillet  16  il  faut  remarquer  un  essai  de 
plume  (Si  Deits  est  animus...)  pareil  à  ceux  que  nous  oflBre  le 
ms.  d'Autun.  Le  recto  du  premier  de  nos  feuillets,  coté  15,  a 
été  reproduit  dans  la  seconde  série  du  recueil  de  la  Société  paléo- 
graphique de  Londres,  planche  IX. 

Ms.  24  d'Autun. 

Volume  de  167  feuillets,  y  compris  le  fol.  82  bis.  240  milli- 
mètres sur  148.  Grosse  écriture  semi-onciale  du  vi*  ou  vu*  siècle. 

Livres  V-X  des  Institutions  de  Cassibn.  M.  Petschenig,  qui 
a  employé  ce  beau  volume  pour  son  édition  des  Institutions  de 
Cassien,  a  fait  remarquer  qu'il  présentait  deux  lacunes;  il  l'a 
décrit  dans  les  termes  suivants'  : 

Codex  majoris  semiuarii  iEduensis,  n.  24,  ssculi  VU  characte- 
ribus  merovingicis  grandibus  scriptura  semiunciali  exaratus,  forma 
octaya,  foliorum  467.  Supersunt,  prœter  bînionem^  quaterniones  22, 
sed  non  omnes  integri.  Desunt  enim  folia  43,  idest  primi  quaterm'o- 
nis  tria  (4,  2,  8),  quarti  duo,  sexti  duo,  decimi  quarti  unum,decimi 

1.  Corpus  Sctiplorum  ecclesiasticorum  laiinorumf  toI.  XVII  :  JohannU  Ca»- 
tiatU  Opéra  ex  recensione  MichaeUs  Petschenig.  Vindobonas,  1888.  In-S*.  Voir 
p.  xvu  et  xvm  des  Prolegomena. 
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quinti  quattuor,  vigesimi  primî  unum.  Incipit  (V,  29  tit.)  dormi- 
tante  et  semper^  desinit  (X,  9)  verecundiam  eis  incutit  magnam.  Qua- 
ternîonum  numeris,  qui  a  manu  prima  iD  paginarum  marginibus 
inferioribus  positi  sunt,  probatur  codicem  integrum  tanlum  oclo 
libros  de  capitalibus  \itiis  continuisse.  GorrecUones  sîve  primœ  sive 
secundae  maDUs,  qus  et  ipsa  perantiqua  est,  perraro  occurrunt. 
Librum,  vetustate  insignem,  sed  misère  babitum,  cujus  qualernio- 
nes,  tegumento  omnino  carentes,  filis  iineis  consuti  sunt,  liberali- 
taie  eorum  qui  bibiiothecse  seminarii  ^uensis  prsesunt  Grœcium 
missum,  per  trimenstre  tempus  excutere  iicuit. 

Des  treize  feuillets  dont  le  D'  Petschenig  a  constaté  Tabsence, 
quatre  ont  été  pris  par  Libri,  qui  les  a  vendus  à  lord  Ashburn- 
ham;  rachetés  par  la  Bibliothèque  nationale  en  1888,  ils  sont 
reliés  dans  le  ms.  latin  1629  des  Nouvelles  acquisitions,  où  ils 
portent  les  cotes  17-20. 

Les  feuillets  17  et  18  (inquit  si  curro  —  devotione  infati- 
gàbi;  édit.  Petschenig,  p.  94,  ligne  14)  formaient  le  milieu  du 
cahier  IIII  du  ms.  d'Âutun  et  se  trouvaient  entre  les  feuillets 
actuellement  cotés  24  et  25. 

Les  feuillets  19  et  20  (minem  dijudicare  —  saecularibus 
multis;  édit.  Petschenig,  p.  104,  ligne  3)  étaient  au  milieu  du 
cahier  VI,  entre  les  feuillets  actuellement  cotés  38  et  39.  Les 
sept  premières  lignes  du  fol.  19  ont  été  reproduites  en  fac-similé 
dans  le  Catalogue  des  manuscrits  du  fonds  Libri,  planche  VI, 
n**  5.  Par  suite  du  peu  d'épaisseur  du  parchemin,  le  copiste  n'a 
pu  employer  qu'un  seul  côté  de  ces  quatre  feuillets,  particularité 
qu'on  observe  sur  un  assez  grand  nombre  de  feuillets  du  ms. 
d'Âutun . 

Le  ms.  est  palimpseste;  M.  Châtelain  veut  bien  me  communi- 
quer une  très  importante  observation  qu'il  a  faite  sur  le  fol.  100  v**. 
Il  a  réussi  à  y  déchiffirer,  à  la  hauteur  de  la  ligne  13,  les  mots 
suivants  tracés  en  belle  onciale  et  sans  séparation  entre  eux  : 

ALIAE  IN  QuiBus  lURIS  CIUILIS INTENTIO  E^^ 

CETERAS  \]erO  [in  fac]T\]M. 

Voici  le  commentaire  que  M.  Châtelain  ajoute  à  ce  texte  : 

Les  abréviations  employées  pour  exprimer  quibtu  et  vero^  dans 
une  écriture  qui  peut  remonter  au  v^  siècle,  attestent  suffisamment 
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qu'il  s'agit  d'un  texte  juridique.  Mais  nous  trouvous,  de  plus,  ce 
passage  dans  Gains,  Insiiiutiones^  IV,  §  45  (p.  454,  44-42  de  l'édi- 
tion P.  Rrueger  et  G.  Studemund,  Berol.  4877).  Le  manuscrit  unique 
de  Gains,  le  palimpseste  de  Vérone,  offre  ici  une  telle  obscurité  que 
les  éditeurs  ont  admis  une  lacune.  Il  est  question  des  formules 
«  quales  sunt  quibus  intendimus  no$trum  esse  aliquid  ex  jure  Qui- 
ritium,  aut  nobis  dari  oportere,  aut  pro  fure  damnum  <decidi  opor* 
tere;  in>  quibus  juris  civilis  intentio  est.  Geteras  vero  in  factum 
conceptas  vocamus.  »  Le  manuscrit  d'Autun,  qui  n'est  certainement 
pas  une  copie  du  manuscrit  de  Vérone,  conQrme  au  moins  l'addition 
faite  par  Goeschen  du  mot  in  ;  il  semble  indiquer  en  outre  que  Gains 
terminait  son  énumération  des  formules  conçues  en  droit  par  quelque 
chose  comme  aut  aliae  in  quibus^  etc.  Un  second  manuscrit  de  Gains 
permettrait  sans  doute  d'améliorer  le  texte  incertain  de  cet  auteur; 
la  simple  ligne  lue  dans  le  manuscrit  d'Autun  nous  bit  vivement 
regretter  que  le  reste  soit  à  peu  près  indéchiffrable. 

Ms.  21  d'Autun. 

Volume  de  174  feuillets,  plus  quelques  feuillets  ayant  reçu  des 
cotes  bis.  290  millimètres  sur  148.  Belle  minuscule  du  vni®  siècle. 

Les  livres  I-V  des  Morales  de  saint  Grégoire  sur  Job. 
Exemplaire  mutilé  au  commencement;  les  premiers  mots  conser- 
vés sont  :  «  testantur.  Considerasti  servum  meum  Job.  Nostis  in 
beato  Job  vires  suas  exercuit,  »  chap.  ni,  §  8,  de  la  Préface 
[Patrologie  de  Migne,  t.  LXXV,  col.  520  C]. 

Le  livre  I  commence  au  fol.  4  v". 

Le  livre  II  au  fol.  13. 

Lacune  entre  les  fol.  65  et  66,  elle  porte  sur  la  fin  du  livre  II 
à  partir  des  mots  :  Dominus  celavit  a  me  verbum  (Migne, 
LXXV,  597  D),  et  sur  le  commencement  du  livre  III  jusqu'aux 
mots  :  quia  dum  sibi  metipsi  metuit  minus  (ibid.,  601  D). 

Le  livre  IV  commence  au  fol.  96. 

Le  livre  V  au  fol.  132  v\ 

Le  texte  s'arrête  aux  mots  :  Quorum  hominum  peccata 
manifestata  sunt  precidentia  ad  judicium,  quorumdam 
autem  et  subsequuntur  (Migne,  t.  LXXV,  col.  722  B). 

Dix  feuillets  ont  été  arrachés  de  ce  manuscrit  par  Libri.  Les 
lacunes  produites  par  cet  enlèvement  se  trouvent  exactement 
remplies  par  dix  feuillets  que  le  voleur  a  vendus  au  comte  d' Ash- 


^•4  ir?  Ti-i*  j^  Liii; 

LrzàzZii  awjji--: h^  >•  ij..  5-14  à  sa.  k::i:  lôâs  >»  Xns- 

«Tau:  La  mztL^z-jz.. 

Les  £'^L.  5-^  il  ma.  Iac;n  lo*^.  o^  oactyiùZfSini  la  ilo.  ïb. 

Lr  f  I.  lô  —  l»t5  ec  i*>5  bit. 

LrsM.  11  —  II2rtll3. 

Lrft  f.:I.  1>  et  13  —  11*5  et  117. 

U  1:1.  14  —  12iJetl21. 

Les  frdirt^  oorL^êTT-A  à  Parti  î*>at  p^mpsêsues-  ccoLs^e 
pla:ire  ifS  eTan^îLes  ècrt  en  lettpss  OD:LaIé&.  «ie  24  !-'g^.t»g*  à  }aL 

Vol^iin'fi  de  76  fcuiîletà.  2>îO  miEimèa^  sor  1*?.  Il  t  faïxt  «Si- 
tln^i^r  troLa  partie.  Lud-ïf-en-iantes  !•»  aiws  «les  aatres.  neœxicas 
dep  il.-*  lon^emp^s  en  on  à^Hil  et  mén»  Toîame. 

I  (fol.  l-îoK  QuESTro5?  D'IsnoRB  sur  l'Exode f'âiit-  ArçraLa* 
t.  V.  p.  35&-W7;.  Grosse  minascalê  très  reguliêreniiecit  crmêe. 
mr*  siècle.  Le  dernier  feciUet  est  mutilé. 

IIcM.  16->>2i.0T:^sT:oyïD'Isri>jK5UB  LES  Nombres  (fici- 16*^^ 

LE   I/EXTÉRONOMÎ   iiol.    27   r').    J'/SCÉ   ffcl-   33   rM-    LES   Jr«ss 

(fcl.  3&  r')  ET  LES  Rois  ifol.  47;;  Lcu^e  à  la  nn  des  Q[^estàas» 
Yûr  les  livres  des  Roià  (édit.  Arevalo,  t.  V.  p.  433-546) . 

Cette  p^jrtLon  du  manuâcrit,  en  ^mi-onciale.  da  vm*  sêde, 
me  paraît  d'ongine  TÎiigothiqae.  Elle  a  Ibrmé  les  cahiers  L— Q 

d'ut  Tol  jme  doLt  le  reste  a  dispam. 

III    (ibl.    »Î3   T  -7'î   r  }.    G-rMMEXTAaE  ALLÉGORIQCE    SCi    UL 

OEyuiE,  âLâlogu*^  à  celui  qui  a  été  publié  30U5  le  Cf^ni  «je  saint 
Eucher  pour  la  première  foLs'  en  1531  par  Kohlborger  iJ.  AL 

î.  ù.  Ewavera.  Lu^UfUiuu  tpucopt,  nacUa.  Lueuàrati^mes  mléifmmi^  mmm 
iHtnvi  pndt  (puon  entdiU,  cvra  ae  beme/Uio  Joamnù  Àlexa^dn 
yitt  o»Mulii  reeen*  editr...  Basik»,  ia  offidAa  FrqbefiwM,  ubo  133f , 
scptembri.  lo-foin.  Voir  le  toL  L  de  U  PAtnilo«ie. 
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Brassicanus)  et  reproduit  en  (Jercier  lieu  dans  la  Patrologie  de 
Migne,  vol.  L,  col.  893-1048. 

Voici  le  texte  de  la  première  page,  en  regard  duquel  je  donne 
le  texte  publié  par  Kohlburger  : 


ISIDORI  IVNIORIS 

EXPOSITIONVM  SENTENCIAS  IN 

...i  XVIMVS 

Verentes  multiplicia  congerere 
ne  stomacus  legentîum  satura- 
tus  non  solum  oblata  rennuat 
sed  et  ingesta  reiciat,  sumpta 
itaque  ab  auctoribus  Origine, 
Victorino,  Ambrosio,  Geronîmo, 
Agustino,  Fulgentio,  hac  nostris 
temporibus  insigniter  éloquent! 
Gregorio,  priusquam  de  prin- 
cipio  MUFCDi  sit  eloquendum, 
dicendum  est  contra  eos  qui  ore 
sacrilego  de  Deum  disputare  ni- 
tuntur,  dicentes  :  «  Quare  fecit 
Deus  celum  et  terram?  Quid  fa- 
ciebat  Deus  antequam  celum  fa- 
ceret?  Quur  nova  volunlas  in 
Deum  ut  conderet  mundum 
exorta  est?  »  Sic  ergo  respon- 
dendum  est  illis  :  «  Nova  volun- 
tas  in  Deum  exorta  non  est,  quia, 
etsi  in  re  mundus  non  erat,  in 
eterna  tamen  voluntate  semper^ 
eral^.    Ergo   frustra   dicilur   : 


Verentes  multiplicia  congerere 
ne  stomachus  legentium  satura- 
tus  non  solum  oblata  renuat,  sed 
et  ingesta  rejiciat,  priusquam  de 
mundi  principio  sit  loquendum, 
dicendum  est  contra  eos  qui  ore 
sacrilego  de  Deo  disputare  nitun- 
lur,  dicentes  :  «  Quare  fecit  Deus 
cœlum  et  terram?  Quid  fsiciebat 
Deus  antequam  cœlum  et  terram 
faceret?  Quur  nova  voluntas  in 
Deo  ut  conderet  mundum  exorta 
est?  V  Sed  respondendum  est 
illis  :  a  Nova  voluntas  in  Deo 
exorta  non  est,  quia,  etsi  in  re 
mundus  non  erat,  in  aeterna 
tamen  voluntate  semper  erat.  * 
Ergo  frustra  dicitur  :  «  Quur,  per 
tanta  rétro  tempera  Deo  vacante, 
nova  mundum  Êiciendi  orta  fuis- 
set  cogitatio,  »  quando  in  suo 
aeterno  semper  manet  consilio 
mundi  eonstructio,  nec  tempus 


1.  Place  de  deax  lettres  effacées,  dont  la  seconde  semble  être  un  £. 

2.  Ici  et  ailleurs  la  syllabe  per  est  figurée  par  un  p  dont  la  panse  se  prolonge 
à  gauche  par  un  trait  courbé  semblable  à  celui  qui  est  ordinairement  employé 
pour  rabréTÎation  du  mot  pro.  Cette  particularité  a  déjà  été  relevée  dans  l'écri- 
ture visigothique.  Ewald  et  Loewe,  Exempta  seripiwrm  viÉkgoUUcx,  p.  6,  col.  I. 

3.  Ici,  en  interligne,  la  note  DH,  qui  renvoie  A  une  citation  de  l'Apocalypse 
(IV,  10  et  11)  ajoutée  au  bas  de  la  page  :  c  Sicut  in  Apocalipsin  a  XXIIII  senio- 
ribus  adorantibus  sedenti  supra  trono  dictnm  est,  quia  tu  creasti  omnia  et 
propter  Toluntatem  tuam  erant  et  creata  sunt.  SGR.  »  —  On  a  déjà  signalé 
remploi  des  notes  DH  (Deett  hic?)  et  SCR  {Scribatur)  pour  indiquer  les  pas- 
sages omis  par  les  copistes  et  qui  devaient  être  rétablis  dans  les  textes. 
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«  Quur,  per  lanta  rétro  tempora 
Deovacanti,  novamundi  faciendl 
orta  fuisset  cogitatio,  »  quando 
in  suo  eterno  semper  manet 
consilio  mundi  constructio,  nec 
tempus  anle  principium  sed 
eternitas  fuerit,  tempus  vero  a 
substitutioue  creaturç,  non  crea- 
tura  cepit  a  tempore. 

In  PRiNciPio  FBCiT  Deus.  Hic 
sensus  duobus  modis  sine  ofTen- 
sione  accipitur.  In  principio  fecit 
Deus,  id  est  aut  primo  hominem 
fecit,  aut  in  principio,  quod  est 
sapientia,  id  est  in  verbo  suo, 
fecit^  ipse  est  enim  iilius  per 
quem  facta  sunt  omnia,  ipse 
principium  in  quo  facta  sunt 
omnia. 


ante  principium  sed  aeternitas 
fuit;  tempus  enim  a  substitu- 
tioue creaturae,  non  creatura  cœ- 
pit  a  tempore. 


In  principio  fbcit  Deus.  Hic 
sensus  duobus  modis  sine  offen- 
sione  accipitur  :  id  est  aut  pri- 
mum  omnium  fecit,  aut  in  prin- 
cipio, quod  est  sapientia,  id  est 
in  verbo  suo,  fecit,  ipse  est  enim 
ûlius  per  quem  facta  sunt  omnia, 
ipse  principium  in  quo  facta  sunt 
omnia. 


Par  suite  de  la  perte  des  derniers  cahiers  du  manuscrit,  la 
copie  s'arrête  (fol.  76  v®)  au  cours  du  commentaire  du  verset  16 
du  chapitre  u  de  la  Genèse  : 

Sue  yiri  potestâte  bris  et  ipse  douinibitur  tibi.  Hoc  ut  illi  domi- 
netur  vir  numquidde  maiedictionis  penaest  et  non  de  natura-,  appe- 
titum  ergo  ejus  vir  abet  subjugatum,  ut  juxta  hanc  legem  ei  Adam 
inponat  adjutorio  suo  sicut  debetur  feminam  regere  nec  eum  permit- 
tere  dominari  injuriam;  quod  ubi  contingit,  perversa  et  misera 
domusest^ 

Cette  troisième  partie  du  manuscrit  (fol.  63  v®-76  v**)  est 
copiée  en  caractères  visigothiques  du  vm"  siècle. 

Sur  les  blancs  de  plusieurs  feuillets  on  a  ajouté  quelques  mor- 
ceaux en  caractères  cursiis,  dont  la  date  ne  doit  guère  être  pos- 
térieure à  celle  du  corps  du  manuscrit,  savoir  : 

^'^  (fol.  46).  a  Lectio  libri  Genesis  nona.  Facta  est  super  me  manus 
Domini,  et  e[duxit]  me  in  spirito  Dominus,  et  dimisit  me  in  medio 
canpi  qui  erat  plenus  ossibus...  »  (Ezechiel,  XXXVII,  4-5.) 


1.  Le  passage  correspondant  se  trouve  dans  l'édition  de  Kohlbarger,  au  cha- 
pitre XXIX  du  livre  I,  p.  27. 
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2o  (fol.  26  v''  et  27).  ce  Lectio  libri  Ececielis  profete  décima.  Onos 
cot  vidit  Abacum  profeta  :  Usqueco  Domine  ciamabo  et  non  audiens? 
Yociverabor  ad  te  vim  patiens  et  non  saivavis. . .  »  (Habacuc,  I,  A  -II,  2.) 

3""  (foi.  27).  «  Lectio  libri  Geremie  profele  duodieimam.  Nabuquo- 
donos[or]  fecit  istatuam  auream  altitudinem  cuvitorum  sexsagin[ta] 
et  latitudinem  cuvitorum  sexs  et  istatuit  eam  in  canpo  Dura  probin- 
tiam  Babllonis...  »  (Daniel,  III,  4-5  et  23.) 

4*  (fol.  32  v^  33  r^  et  V»,  39  r^  et  yo) .  Psaume  GXLVIII  et  ver- 
sets 4-79  du  psaume  CXVIII. 

5"^  (fol.  63).  Deux  notes  commençant  par  les  mots  :  «  Angélus 
Domini  discendit  de  celo  revolvens  lapidem  sepuicri...  Item  a  domno 
Esidoro  declaratum  supradietum  opus  factum  est  vespere  et  mane...  » 

Toutes  ces  additions,  dont  l'orthographe  est  souvent  très  bar- 
bare, paraissent  avoir  une  origine  visigothique.  La  syllabe  per 
y  est  figurée,  comme  dans  la  troisième  partie  du  manuscrit,  par 
un  p  dont  la  panse  se  prolonge  à  gauche  sous  la  forme  d'un  trait 
courbe,  suivant  le  système  généralement  employé  au  moyen  âge 
pour  abréger  la  syllabe  pro.  Voir  fol.  32  v**  le  mot  super  aux 
lignes  4  et  13  du  texte  additionnel,  et  au  fol.  34  le  même  mot 
super  à  la  ligne  27,  et  le  mot  semper  aux  lignes  19  et  31. 

M.  Châtelain  a  reconnu  que  Libri  avait  enlevé  quatre  feuillets 
du  manuscrit  27  d'Autun,  savoir  deux  qui  forment  aujourd'hui 
le  sixième  fragment  du  ms.  latin  1629  des  Nouvelles  acquisitions, 
et  deux  qui  sont  le  quatrième  fragment  du  ms.  1628  du  même 
fonds. 

Sixième  fragment  du  rC"  1629, 

Les  deux  feuillets  de  ce  manuscrit  cotés  21  et  22  sont  le  pre- 
mier et  le  dernier  feuillet  d'un  cahier  dont  on  voit,  au  bas  du 
fol.  22  v^,  l'ancienne  signature  M,  tracée  de  la  main  qui  a  mis  les 
signatures  L,  N  et  0  au  bas  des  fol.  23  v**,  37  v*  et  45  V»  du 
ms.  27  d'Autun. 

Notre  feuillet  21  a  été  arraché  entre  les  feuillets  du  ms.  d'Au- 
tun qui  sont  aujourd'hui  cotés  23  et  24  ;  il  contient  la  portion  de 
texte  comprise  entre  les  mots  ligabis  eos  et  vinctos  ducis  in 
captivitatem  (édit.  Arevalo,  t.  V,  p.  450, 1.  7  du  chap.  xxvm), 
et  les  mots  carnis  moritur  cum  tanquam  montis  (ibid.>  p.  452, 
antépénultième  ligne  du  chap.  xxxiii). 

La  place  de  notre  feuillet  22  était  entre  les  feuillets  actuelle- 
ment cotés  29  et  30  dans  le  ms.  d'Autun.  Ce  feuillet  22  commence 
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aux  mots  pandas  magnum  et  pfMillum  et  mensure  duplices 
inmwnda  suwt  (édit.  AreTalo,  t.  Y,  p.  466, 1.  6  du  chap.  xn);  il 
finit  aux  mots  similiter  et  ille  a  tali  milUia  proibetur  (ibid., 
p.  460, 1.  17). 

Quatrième  fragment  du  n*"  1628. 


Les  deux  feuillets  de  œ  firagment  sont  cotés  17  et  18.  Ils 
appartiennent  au  commentaire  allégorique  qui  forme  la  dernière 
partie  du  ms.  27  d*Âutun. 

Le  premier,  coté  17,  était  placé  entre  les  feuillets  aujourd'hui 
cotés  72  et  73  dans  le  ms.  d*Âutun.  Le  second,  coté  18,  se  trou- 
vait entre  les  feuillets  73  et  74  du  même  ms.  L'ordre  régulier 
doit  donc  s'établir  ainsi  : 
i  Fol.  72  d'Autun. 

Fol.  17  de  Paris. 

Fd.  73  d'Autun. 

Fol.  18  de  Paris. 

Fol.  74  d'Autun. 

Les  extraits  qui  suivent  permettront  de  se  rendre  un  compte 
l  exact  de  la  feçon  dont  le  texte  se  présentait  dans  le  ms.  d'Autun 

avant  l'acte  de  vandalisme  commis  par  Libri  : 

(Fol.  72  0*  4u  fiif .  d'Autun.) 

...  Sive  qnod  ipse  per  quem  omnia  fecta  sunt  die  ipso  in  sépulcre 
quievit,  sive  quia  omnium  creaturarum  ita  in  ipsis  diebus  sex  explevit 
originem,  ut  novum  deinc^s  creaturam  non  conderet.  Qualiter  aulem 
dicatur  requievisse  Deum  ab  omnî  opère  sue» 

(M.  n  du  ms.  de  Paris.) 

dum  DominuB  in  evangelio  protastatur  dicens  :  «  Pater  meus  usque 
nunc  operatur,  et  ego  operor,  »  bec  questio  ita  distinguitur  ut  acci- 
pers  debeamus  requievisse  Deum  die  sexto  ab  operibus  suis,  quia 
dmnœps  nullam  creaturam  novam  feeit;  operari  autem  eum  usque 
nunc  non  dubitamus,  quia  omnia  ex  eis  bdt  que  in  iUis  sex  diebus 
mistids  fedt.  Ergo  requievit  a  oondendis  generibus  créature,  non 
autem  cessavit  ab  opère  regendi  veladministrandi  omnia  que  creavit. 
Et  BBNEDixiT  DIB  8BPTUI0  iT  fkUHsrmcàjn  m.  Quur  Deus  sanctiQ- 
cavit  diem  quietîs  suç... 


I  -.•' 
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{PoL  il  V»  dums,  de  Paris.) 

Non  efom  pluerat  Domifus  super  terram  et  homo  non  brat  oui 
OPERARETITR  TERRAK .  QuuF  Don  erat  homo  qui  operaretur  terram  quia 
jam  sexto  die  factus  fuerat,  sed  hoc  recapitulando  commémorât  quia, 
quando  fecit  Deus  viridia  agri,  nondum  pluerat,  nondum  homo  foe- 
tus erat.  Sbo  fons  asgendbbat  de  terra  inrigans  universam  superh- 

GIEU  terre. 

(Fol  73  du  ms.  d'Autun.) 

Ex  limo  corpus  et  anima  erat,  nune  ipsius  anime  sensus  est  ad  istum 
inspirationem  cum  factus  est  in  animam  viventem. 

Et  factus  est  homo  m  animam  tiybntem.  Dum  didtur  inspirabit  in 
eum  spiritum  vitç... 

(Fol.  13  V  du  ms.  d'Autun,) 

Non  quia  illut  ispiramen  conversum  est  in  animam  viventem  sed 
operabit  animam  viventem  nondum  tamen  spiritaiem,  hominem 
debemus  intelligere  qui  factus  est  in  animam  viventem  set  ad  hue 
animaiem,  tune  enim  spiritalis  effectus  est  cum  in  paradiso  consti- 
tutus  preceptum  perfecUonis  accepit; 

(Fol.  18  du  ms.  de  Paris.) 

itaque  postquam  peccabit  et  dimîssus  est  de  paradiso,  in  eo  remansit 
ut  animalis  esset,  et  ideo  animaiem  hominem  prius  agimus  omnes 
qui  de  ilio  post  peccatum  nati  sumus,  donec  adsequamur  spiritaiem 
Adam  id  est  Ghristum.  Sic  enim  Apostolus  dicit  :  «  non  primum  quod 
spiritale  est  sed  quod  animale.  »  Plantaverat  autem  Dominus  Deus 
PARADisuM.  Très  sunt  opiniones  de  paradiso  :  una  eorum  qui  cor- 
poraliter  tantum  modo  paradisum  accipiunt,  alia  eorum  qui  spirita- 
liter  tantum,  tertia  eorum  qui  utroque  modo  intelligi  volunt,  quo« 
rum  trium  ultîma  magis  veraciter  est  sentienda... 

(Fol.  18  V*  du  ms.  de  Paris.) 

Tigris  vero  contra  Assirios  vadit,  et  post  multum  circuitum,  ut  vult 
Josippus,  in  mare  rubrum  infundit,  vocatus  autem  hoc  nomine,  ut  ait 
Geronimus,  propter  velocitatem  instar  bestie  nimia  pernicitate  cur- 
rentis.  TuLrr  ergo  Deus  hominem  et  posuit  eum  in  paradiso.  Superius 
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breviler  explanatum  paradisum  et  constitutum  hominem  dixit,  nunc 
autem  recapilulabit  ut  narraret  quomodo  sit  paradisus  conslitutus, 
vel  quomodo  ibi  posuerit  hominem,  quem  fecit  ut  opbraretur  et 

GUSTODIEBT. 

{Fol,  74  du  ms.  d^Autun.) 

Quid  operaretur,  quia  nondum  erat  laboris  defectio?  Quid  custodi- 
ret,  ubi  nuilus  erat  adgressor  vel  predo?  Sed  potius  hic  sensus  est  : 
non  ut  ipse  homo  operaretur  et  custodiret  paradisum,  set  ut  ipsum 
hominem  Deus  operaretur  et  custodiret  in  paradiso  :  operari  ut  jus- 
tus  essetf  custodire  ut  tutus  esset.  Precepitque  ei  dicexNs.  Queritur 
quomodo  loquebatur  ad  Adam  in  paradiso... 

Le  contenu  des  quatre  feuillets  qui  viennent  d'être  examinés  se 
rapporte  aux  versets  2-16  du  chapitre  n  de  la  Genèse.  Je  n'ai 
pas  craint  d'en  reproduire  quelques  passages.  Il  n'est  pas  inutile 
de  pouvoir  comparer  le  texte  que  le  ms.  d'Autun  a  mis  sous  le 
nom  d'Isidore  avec  celui  du  commentaire  qui  a  été  publié  sous  le 
nom  de  saint  Eucher*.  Il  y  a  de  très  notables  différences,  bien 
que  le  début,  cité  un  peu  plus  haut,  puisse,  au  premier  abord, 
faire  supposer  l'identité.  On  aura  toutefois  remarqué  que  le  texte 
anciennement  publié  passe  sous  silence  les  noms  des  auteurs  qui 
sont  rappelés  dans  le  ms.  d'Autun  comme  ayant  composé  des 
commentaires  sur  la  Genèse.  Saint  Grégoire  étant  nommé  parmi 
ces  écrivains,  il  est  évident  que  l'attribution  du  commentaire  à 
saint  Eucher  ne  saurait  être  soutenue,  et  les  Bénédictins^  en 
avaient  déjà  fait  la  remarque  au  xviii®  siècle. 


I 


1.  Édit.  de  Kohlborger,  Uvre  I,  chapitre  ix-xiv,  p.  12-18;  Migne,  toI.  L, 
col.  902-907. 

2.  Voir  HM.  iméraire  de  la  France,  t.  II,  p.  291  ei  292. 


y 


HENRI  FORGEOT 


1869-1898. 


-»-OK>*- 


La  mort,  qui  en  quelques  mois  a  porté  aux  Archives  nationales 
de  si  rudes  coups,  s'est  montrée  plus  que  jamais  cruelle  lorsque, 
le  17  mars  dernier,  elle  a  enlevé  en  pleine  force,  en  pleine  jeu- 
nesse, en  plein  bonheur,  l'un  des  nôtres  dont  la  carrière  venait 
de  s'ouvrir  à  peine,  riche,  semblait-il,  de  brillantes  promesses  et 
de  longs  espoirs.  Dans  le  premier  moment  où  nous  apprîmes  la 
nouvelle  que  notre  collègue  Henri  Forgeot  n'était  plus,  il  nous 
fut  impossible  d'y  ajouter  foi  :  cinq  jours  avant  il  était  encore 
parmi  nous,  assis  à  sa  table  de  travail,  ne  se  plaignant  presque 
pas  d'une  indisposition  légère  qui  l'obligea  cependant  le  lende- 
main à  interrompre  son  service;  nous  attendions  d'un  jour  à 
l'autre  son  retour,  il  nous  écrivait  lui-même  pour  nous  l'annon- 
cer à  bref  délai;  mais,  avec  une  rapidité  foudroyante,  le  mal 
était  devenu  mortel,  et  c'est  tout  ensemble  que  nous  en  sûmes  et 
la  gravité  et  la  fatale  issue.  Et  tandis  que  le  deuil  cruel  de  cette 
séparation  soudaine  pèse  encore  de  tout  son  poids  sur  nos  cœurs 
attristés,  il  nous  faut  rassembler  nos  souvenirs  pour  retracer  la 
trop  courte  vie  de  l'ami  très  cher  si  promptement  disparu. 

Henri  Forgeot  était  né  à  Soissons  le  20  janvier  1869.  Après 
avoir  commencé^es  études  classiques  au  collège  de  sa  ville  natale, 
il  vint  les  pQursuivre  et  les  achever  dans  la  célèbre  maison  des 
Dominicains  d'Ârcueil,  dont  il  devint  promptement  l'un  des  plus 
studieux  élèves.  Là,  parmi  ses  condisciples,  il  sut  déjà  former 
quelques  rares,  mais  solides  amitiés  qui,  comme  celles  qu'il  noua 
plus  tard  à  l'École  des  chartes,  allèrent  s'affermissant  et  se  res- 
^898  26 
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serrant  de  jour  en  jour;  là  aussi,  parmi  ses  maîtres,  il  éveilla 
des  sympathies  très  vives,  qui  devaient  le  suivre  par  delà  les 
murs  du  collège,  dont  il  s'honorait,  et  qu'il  s'appliqua  toujours  à 
entretenir.  Au  mois  de  novembre  1888,  il  fut  reçu  à  l'Ecole  des 
chartes  ;  c'est  alors  que  nous  l'avons  vu  pour  la  première  fois  et 
qu'autour  de  la  vieille  table  de  la  salle  de  cours  de  Tancienne 
Ecole  commença  cette  camaraderie  qui,  insensiblement,  pour 
deux  de  nous,  devint  la  plus  étroite,  la  plus  intime  amitié.  De 
tous  ceux  qui  composaient  notre  promotion,  il  n*est  aucun,  j'en 
suis  persuadé,  qui  n'ait  gardé  de  Henri  Forgeot  le  meilleur  sou- 
venir; en  dépit  des  dissemblances  d'idées,  de  goûts  et  de  carac- 
tères qui  forcément  éclatent  dans  une  réunion  de  vingt  jeunes 
gens,  nous  avons  toujours  été  très  unis,  heureux  lorsque  s'oflFrait 
une  occasion  de  faire  paraître  au  dehors  la  solidarité  qui  nous 
liait  les  uns  aux  autres  ;  me  sera-t-il  permis  de  rappeler  à  mes 
camarades  ces  quelques  jours  vécus  ensemble  au  mois  de  juin  1891 
lorsque,  à  la  suite  de  notre  maître  M.  de  Lasteyrie,  nous  par- 
times  en  excursion  archéologique  vers  la  Normandie  et  le  Mont- 
Saint- Michel?  Nous  en  revînmes  peut-être  médiocres  archéo- 
logues, mais  tous  bons  amis,  et,  dans  cette  réunion  très  vivante, 
j'allais  presque  dire  turbulente,  d'érudits  en  herbe,  Henri  For- 
geot se  révéla,  à  ceux  qui  le  connaissaient  le  moins,  sinon  l'un 
des  plus  exubérants,  —  ce  qui  n'était  pas  dans  sa  nature,  —  à 
coup  sûr  le  plus  aimable  et  le  plus  obligeant  des  camarades.  Et 
si,  dans  l'esprit  de  nos  maîtres,  les  péripéties  inattendues  de  ce 
petit  voyage  nuisirent  un  peu  sur  le  moment  à  notre  réputation, 
nous  eûmes  vite  fait  de  reconquérir  notre  sérieux  et  leur  estime 
et  de  leur  prouver  que  notre  séjour  à  l'Ecole  n'avait  pas  été 
infiructueux;  il  y  parut  bien,  quand  au  mois  de  janvier  suivant 
s'ouvrit  pour  nous  la  soutenance  des  thèses,  qui  toutes  ou  presque 
toutes  furent  favorablement  jugées  :  parmi  les  meilleures  se  trou- 
vait celle  de  Henri  Forgeot. 

Dès  le  début  de  la  première  année,  il  s*était  préoccupé  du  choix 
d'un  sujet.  Très  attaché  à  sa  ville  natale,  il  songea  d'abord  à  en 
étudier  le  passé  en  dirigeant  ses  recherches  vers  les  origines  de 
la  commune  de  Soissons;  il  s'aperçut  vite  que  les  documents 
étaient  trop  rares  et  clairsemés  pour  en  étayer  un  travail  de 
quelque  importance.  U  pensa  alors  à  retracer  l'histoire  de  la 
vieille  abbaye  de  Saint-Jean-des-Vignes,  dont  les  ruines  impo- 
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santés  dominent  encore  tout  Soissons  et  dont  il  aimait,  lorsque 
nous  allions  l'y  voir,  à  nous  £aire  en  détail  les  honneurs;  là 
encore,  et  non  sans  regret,  il  dut  s'arrêter,  faute  de  matériaux 
sufiSsants.  Un  sujet  lui  avait  été  proposé  par  M.  de  Montaiglon, 
sur  lequel  il  âra  définitivement  son  choix  :  c'était  la  biographie 
de  l'un  des  plus  curieux  personnages  du  xv^  siècle,  en  apparence 
l'un  des  plus  connus,  —  le  roman  et  le  théâtre  ayant,  non  sans 
le  défigurer,  popularisé  son  nom,  —  en  réalité  l'un  des  plus  mys- 
térieux et  des  plus  mexactement  jugés.  Sur  la  foi  d'historiens  qui 
n'avaient  puisé  qu'à  des  sources,  peut-être  contemporaines,  mais 
manifestement  suspectes  de  partialité,  on  se  plaisait  jusqu'ici  à 
se  représenter  le  cardinal  d'Angers  Jean  Balue  comme  un  ambi- 
tieux vulgaire  à  qui  ne  manqua  qu'un  vice,  l'hypocrisie,  comme 
un  ignorant,  qui  ne  dut  ses  hautes  fonctions  qu'à  la  faveur, 
comme  un  négociateur  maladroit,  comme  un  traître  enfin,  qui 
conduisit  Louis  XI  à  Péronne,  et  on  le  voyait  ensuite,  par  un 
juste  retour  des  choses,  payant  ses  trahisons  et  ses  foutes  de 
douze  années  d'une  prison  étroite  en  une  cage  de  quelques  pieds 
carrés,  au  fond  de  laquelle,  accroupi  dans  les  loques  de  sa  pourpre, 
il  recevait,  —  tel  en  une  toile  célèbre  Ta  fixé  le  pinceau  de  Gérôme, 
—  la  visite  de  son  terrible  et  vindicatif  souverain.  Tableau,  certes, 
dramatique,  bien  fait  pour  séduire  l'imagination  d'un  romancier, 
mais  auquel  l'esprit  critique  de  l'historien  se  pouvait  difficilement 
laisser  prendre.  Il  suffit  à  Henri  Forgeot  de  parcourir  les  écrits 
de  quelques-uns  des  témoins  oculaires  des  événements,  Commines 
et  Jean  de  Roye,  h  ne  citer  que  les  principaux,  pour  soupçonner 
que  la  légende  avait,  une  fois  de  plus,  pris  la  place  de  l'histoire 
et  que,  si  une  réhabilitation,  telle  que  la  tenta  en  ce  siècld  Bour- 
gnon  de  Layre,  était  absurde  et  impossible,  il  follait  cependant 
chercher  la  vérité  ailleurs  que  dans  les  récits  passionnés  et  par 
là  suspects  d'un  Thomas  Basin  ou  d'un  Jacques  Piccolomini, 
qu'en  un  mot,  et  suivant  l'heureuse  expression  de  notre  ami,  il  y 
avait  lieu  d'instruire  «  un  grand  proc^  de  révision  >.  L'enquête 
était  ouverte  ;  il  ne  s'agissait  plus  que  d'en  découvrir  les  éléments  : 
besogne  plus  ardue  qu'on  ne  le  pourrait  croire.  Ceux-là  seuls  qui 
de  nous,  s'occupant  en  même  temps  que  Forgeot  du  xV  siècle, 
ont  travaillé  côte  à  côte  avec  lui,  savent  combien  son  labeur  fiit 
opiniâtre  et  combien  patients  ses  efforts  :  efforts  dont,  par  un  rare 
exemple  de  modestie  scientifique,  il  fit  disparaître  la  trace  quand 
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il  prit  la  plume  et  qui  ne  so  deyinent  point  assez  au  travers  d'un 
récit  peut-être  trop  sobrement  mené.  C'est  par  centaines  que  se 
comptent  les  registres  qu'U  dépouilla,  les  cartons  qu'il  entr'ou- 
Yrit»  lancé  parfois  sur  de  fausses  pistes,  au  bout  desquelles  il  se 
butait,  mais  ne  se  décourageait  point,  faisant,  pour  ainsi  parler, 
la  chasse,  parmi  ces  milliers  de  pièces,  au  document  rare,  au 
document  unique  sans  lequel  sa  thèse  était  impossible  et  son  tra- 
,.  \  vail  restait  vain,  et,  bien  que  poursuivi  d'une  idée  fixe,  cherchant 

j|  ^  encore  à  nous  Cèdre  profiter,  chemin  feisant,  de  trouvailles  étran- 

gères à  son  sujet  qui  pouvaient  intéresser  tel  d'entre  nous.  Il  en 
tai  ainsi  pendant  des  mois,  jusqu'au  jour  où,  sa  persévérance 
enfin  récompensée,  il  mit  la  main  sur  ces  curieux  interrogatoires 
de  Balue  et  de  ses  compUces  qu'il  a  publiés  in  extenso,  véritables 
\  \  pièces  à  conviction  d'une  cause  que  dès  lors  il  était  permis  d'ex- 

j  >  i  poser  en  pleine  lumière,  en  toute  impartialité.  Sur  la  trame  solide 

de  ces  documents  essentiels  il  s'occupa  de  reconstituer  la  bio- 
graphie de  son  personnage  ;  mais  là  ne  se  bornèrent  point  ses 
recherches.  Jean  Balue  avait  été  évoque  d'Angers,  légat  du  pape 
auprès  de  Charles  VUI,  protecteur  des  afiaires  de  France  en 
Italie  ;  les  archives  départementales  de  Maine-et-Loire,  le  dépôt 
du  Vatican,  la  bibliothèque  Saint-Marc  de  Venise  devaient,  sur 
ces  différentes  périodes  de  la  vie  de  son  personnage,  fournir  à 
notre  ami  des  documents  inédits  et  importants  :  il  les  y  fit  recher- 
cher et  copier,  n'épargnant  rien  pour  rendre  son  enquête  aussi 
complète  que  possible  ;  il  fit  le  voyage  de  Londres,  simplement 
pour  voir  au  British  Muséum  le  manuscrit  de  l'une  des  nombreuses 
vies  de  Balue  écrites  au  xvii*  siècle  qui  s'y  trouve  conservé.  De 
i|  cette  documentation  si  neuve  et  si  riche  sortit  un  travail  dont 

[^  l'importance  n'échappa  point  aux  juges  chaînés  de  l'examiner  et 

^  dont  les  conclusions  très  originales  résistent  à  la  critique  la  plus 

':  sévère.  Il  y  apparaît  un  Balue  bien  difiérent  de  celui  que  l'on 

y.  connaissait  :  c'est  le  poUtique  clairvoyant  qui,  loin  de  pousser 

y  son  maître  au  voyage  de  Péronne,  fait  tout  son  possible  pour 

^j  l'en  dissuader;  c'est  l'ambitieux  sans  scrupules  qui  fait  passer 

ses  propres  intérêts  avant  tout  et  qui  ne  trahit  que  lorsque,  tombé 
en  disgrâce  pour  une  faute  qu'il  n'a  point  commise,  il  aperçoit, 
au  bout  de  ténébreuses  intrigues,  en  même  temps  que  l'amer 
plaisir  de  la  vengeance,  l'espoir  d'une  élévation  nouvelle  ;  ce  n'est 
plus  le  misérable  détenu  de  la  cage  étroite,  de  cette  cage  dont. 
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quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  ne  fut  pas  l'inventeur,  ni  peut-être  même 
Toccupant,  mais  le  prisonnier  d'État,  encore  respecté  de  ses  geô- 
liers et  jouissant,  dans  son  cachot,  d'une  liberté  relative  ;  ce  n'est 
plus  r  «  âne  mitre,  nourri  de  chardons  sans  saveur  »,  mais  le 
lettré  et  le  théologien,  qui  sait  lire  Térence  et  Sénèque  et  se  com- 
poser une  bibliothèque  de  choix;  c'est  enfin  le  diplomate  dont 
l'habile  dextérité,  impuissante  sans  doute  à  commander  aux  évé- 
nements, lui  permit,  malgré  ses  échecs,  de  garder  jusqu'au  bout 
la  faveur  et  du  pape  et  du  roi  et  de  mourir  dans  tout  l'éclat 
retrouvé  de  la  pourpre  cardinalice.  Merveilleusement  maître  de 
son  sujet,  très  convaincu  de  la  solidité  des  conclusions  auxquelles 
il  avait  abouti  et  très  armé  pour  les  défendre,  Henri  Forgeot 
soutint  sa  thèse  comme  l'on  soutient  un  combat  ;  aucun  de  ceux 
qui  assistèrent  à  cette  soutenance  n'a  oublié  la  sûreté  de  sa 
mémoire  toujours  présente,  l'a  propos  de  ses  ripostes,  la  logique 
serrée  de  son  argumentation.  Il  y  eut  peut-être  cette  année-là 
des  travaux  plus  considérables,  plus  importants,  aussi  approfon- 
dis :  il  n'y  en  eut  pas  de  mieux  préparé,  de  mieux  étudié,  de 
mieux  soutenu. 

Reçu  archiviste  paléographe  le  27  janvier  1892,  Henri  For- 
geot, qui  avait  quitté  Paris  pour  accomplir  son  service  militaire, 
y  revint  à  la  fin  de  cette  année,  et  en  même  temps  qu'il  se  faisait 
inscrire  à  l'École  des  sciences  politiques,  il  entra  comme  stagiaire 
au  Ministère  des  a&ires  étrangères^  dans  l'intention  d'affronter, 
au  mois  de  décembre  1893,  le  difficile  concours  d'attaché.  Il  s'y 
prépara  très  sérieusement,  se  mettant  avec  une  grande  intelli- 
gence au  courant  des  différents  services,  partout  très  apprécié  de 
ses  chefs  :  si  bien  qu'au  bout  d'un  an  il  semblait  pouvoir  aborder 
l'examen  avec  des  chances  sérieuses  de  succès  ;  la  distinction  de 
ses  manières,  l'élégante  correction  de  sa  tenue  devaient  contri- 
buer à  lui  faciliter  l'accès  d'une  carrière  où  un  extérieur  irré- 
prochable ne  laisse  pas  d'être  un  important  facteur  de  réussite. 
Mais,  à  la  veille  de  concourir,  la  perspective,  s'il  était  reçu, 
d'être  envoyé,  ne  fût-ce  que  pour  peu  de  temps,  à  l'étranger  et 
d'être  ainsi  séparé  des  siens,  l'effraya  :  il  ne  voulut  point  quitter 
sa  mère,  qu'il  chérissait  tendrement,  son  père,  qui,  confiant  en 
sa  sagesse  précoce,  voyait  en  lui,  en  même  temps  que  le  meilleur 
des  fils,  le  plus  intime  ami  et  le  plus  sûr  conseiller.  Il  n'était  pas 
ambitieux,  et,  renonçant  sans  regret  à  une  carrière  qui  parais- 
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sait  loi  réserver  un  brillant  avenir,  il  accepta  d'être  attaché  pen- 
dant trois  mois  aux  archives  départementales  de  Seine-et-Oise. 
Là,  sous  la  direction  de  notre  confrère  M.  Couard,  il  fut  chargé 
de  classer  et  d'inventorier  l'un  des  fonds  des  séries  révolution- 
naires; de  ce  travail,  nouveau  pour  lui,  il  s'acquitta  avec  le 
même  soin  qu'il  apportait  à  tout  ce  qu'il  faisait.  En  fouillant  les 
divers  dossiers  soumis  à  son  examen,  il  eut  l'idée  d'en  tirer  une 
étude  d'histoire  administrative,  dont  l'intérêt  avait  été  signalé 
par  le  programme  du  Congrès  des  sociétés  savantes  de  1894  :  il 
s'agissait  d'étudier  le  fonctionnement  de  1  un  des  rouages  créés 
par  la  Constitution  de  l'an  III,  la  municipalité  de  canton.  Ayant 
pris  pour  type  celle  de  Rambouillet,  il  rédigea,  à  l'aide  des  docu- 
ments des  archives  de  Versailles  et  des  Archives  nationales,  un 
'mémoire  qui  eut  au  Congrès  les  honneurs  de  la  lecture  et  qui 
,  parut  la  même  année  dans  la  Revue  de  la  Société  des  sciences, 

lettres  et  arts  de  Seine-et-Oise^  :  on  y  distingue  les  mêmes 

qualités  de  critique  judicieuse  qui  avaient  apparu  déjà  si  nettes 

dans  sa  thèse  de  l'Ecole  des  chartes.  Ainsi  préparé  au  métier 

i^  d'archiviste  et  en  attendant  que  dans  le  personnel  des  Archives 

nationales,  où  il  désirait  entrer,  se  produisît  une  vacance  favo- 
rable à  sa  candidature,  il  se  fit  attacher,  au  mois  d'avril  1894, 
à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Dans  les  loisirs  que  lui  lais- 
!  sait  son  service,  il  s'occupa  à  remanier  sa  thèse  :  très  sévère  pour 

I  lui-même,  il  en  récrivit  d'un  bout  à  l'autre  certains  chapitres, 

4  faisant  de  nouvelles  recherches  qui  lui  permirent  de  découvrir, 

notamment  aux  Archives  nationales,  des  documents  échappés  à 
sa  première  enquête,  mettant  à  profit  les  observations  que  ses 
juges  lui  avaient  suggérées.  Au  mois  de  juillet,  il  déposait  son 
travail  à  l'Ecole  des  hautes  études,  dont  il  avait  suivi  les  cours 
en  même  temps  que  ceux  de  l'Ecole  des  chartes,  le  Conseil  des 
professeurs  lui  décernait  le  titre  d'élève  diplômé  et  décidait  l'im- 
pression de  son  œuvre  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole.  Le  livre, 
qui  parut  l'année  suivante',  tenait  toutes  les  promesses  de  la 
thèse  et  fut  favorablement  apprécié  dans  les  diverses  revues 
d'érudition. 

1.  Tome  XVm  (tirage  à  part.  Versailles,  impr.  Aubert,  1894,  iii-8*  de  57  p.). 

2.  Forme  le  106*  fascicule  de  la  Bibliothè^  de  FÉcoU  des  hautes  études. 
(Paris,  Booillon,  1  vol.  gr.  in-8*  de  xxym-259  p.) 
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Au  mois  de  novembre  1894,  une  place  s'étant  trouvée  vacante 
aux  Archives  nationales,  Henri  Forgeot  y  fiit  nommé,  et  ce  fut 
avec  une  véritable  joie  que  nous  Y  y  accueillîmes,  nous,  ses  amis, 
qui  le  connaissions  et  savions  tout  ce  qu'il  valait.  Pendant  les 
trois  années  où  il  a  été  notre  collègue,  il  s'est  montré  archiviste 
exemplaire  ;  attaché  dès  le  début  à  la  section  judiciaire  qu'il  ne 
devait  pas  quitter,  il  fut  d'abord  chargé  du  classement  et  de  l'in- 
ventaire de  fonds  révolutionnaires,  pour  lesquels  ses  travaux  aux 
archives  de  Versailles  l'avaient  tout  naturellement  désigné  :  c'est 
ainsi  que  nous  lui  devons  le  répertoire  numérique  d'un  des  fonds 
de  la  série  B  et  la  révision  d'une  grande  partie  de  la  table  de  la 
Convention,  commencée  par  MM.  Guiffrey  et  Tuetey ,  qu'il  poussa 
fort  avant  et  qui  rend  tous  les  jours  aux  travailleurs  de  si  grands 
services.  Lorsque,  après  la  nouvelle  organisation  des  Archives, 
la  table  de  la  Convention  eut  été  transférée  à  la  section  moderne, 
on  lui  confia  l'inventaire  des  accords  du  Parlement,  travail  minu- 
tieux et  délicat,  qui  réclame  une  attention  soutenue  en  même 
temps  que  des  connaissances  très  sûres  de  paléographe  ;  il  s'en 
acquittait  à  la  pleine  satisfaction  de  ses  chefs,  et,  pour  se  délas- 
ser d'une  besogne  fatigante  et  ardue,  il  menait  en  même  temps 
de  front  l'inventaire  analytique  de  la  série  H.  Très  au  courant 
des  moyens  de  recherche  dont  la  section  dispose  pour  répondre 
aux  demandes  du  public,  il  n'épargnait,  pour  y  satisfaire,  ni  son 
temps  ni  sa  peine,  ne  reculant  ni  devant  le  maniement,  souvent 
incommode  et  compliqué,  de  répertoires  vieillis,  ni  devant  les 
longues  séances  au  dépôt  qui,  l'hiver,  efiBraient  parfois  l'archi- 
viste. Très  aimé  de  son  chef,  dont  il  avait  la  confiance  et  YsSeo- 
tueuse  estime,  très  sympathique  à  tous  ses  collègues,  qui  appré- 
ciaient son  obligeante  courtoisie,  il  s'était  fiait  sa  place  dans  une 
section  où,  sous  une  direction  vraiment  paternelle,  l'on  vit  très 
uni,  comme  en  famille.  L'accomplissement  scrupuleux  de  ses 
devoirs  professionnels  ne  lui  faisait  cependant  pas  perdre  de  vue 
ses  travaux  d'érudition  :  depuis  quelques  mois  il  avait  entrepris 
de  faire  connaître  au  public  l'une  des  œuvres  historiques  peut- 
être  les  plus  importantes  du  xvii*  siècle,  restée  jusqu'ici  sinon 
tout  à  fait  inconnue,  du  moins  entièrement  inédite^  et  dont  M.  de 
Boislisle  lui  avait  signalé  la  valeur  et  l'intérêt.  Utilisé  seulement 
par  Chéruel  dans  son  Histoire  de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
le  Journal  de  Paris,  conservé  à  un  seul  exemplaire  dans  cinq 
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manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  conte  dans  le  dernier 
détail  rhistoire  des  événements  survenus  en  France  et  surtout  à 
Paris  pendant  neuf  des  années  les  plus  troublées  du  grand  siècle, 
de  1648  à  1657.  On  n'en  connaissait  point  jusqu'ici  l'auteur;  la 
lecture  complète  et  attentive  qu'il  en  fit  la  plume  à  la  main  per- 
mit à  notre  ami  de  révéler  son  nom  et  sa  personnalité  ;  grâce  à 
lui,  le  Journal  de  Paris  peut  dès  à  présent  être  appelé  le  Jour- 
nal de  Jean  Vallier,  maître  d'hôtel  du  roi.  Encouragé  par  cette 
découverte,  Henri  Forgeot  proposa  la  publication  de  ces  curieux 
mémoires  à  la  Société  de  l'histoire  de  France,  qui  en  adopta  le 
principe  :  l'ouvrage  devait  comprendre  quatre  volumes.  Il  se  mit 
aussitôt  à  préparer  le  premier  en  commençant  la  copie  du  manus- 
crit ;  la  mort  est  venue  le  frapper  comme  il  en  copiait  les  pre- 
mières pages,  interrompant  une  œuvre  qui  eût  fait  honneur  à 
celui  qui  l'avait  entreprise  et  à  la  Société  sous  les  auspices  de 
laquelle  il  l'avait  placée  ^ 

Si  jeune  qu'il  ait  disparu,  —  il  venait  d'atteindre  vingt-neuf 
ans,  —  Henri  Forgeot  avait  pu  faire  apprécier  de  quelques  amis 
les  rares  et  charmantes  qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur,  et 
ce  n'est  pas  sans  une  émotion  profonde  que  je  dois,  en  terminant, 
après  avoir  montré  en  lui  l'excellent  collègue  et  le  savant  d'ave- 
nir, essayer  de  dire  quel  bon  et  cher  ami  nous  avons  perdu.  Nous 
étions  peu,  trois  ou  quatre  à  peine,  qu'il  avait  admis  dans  son 
intimité,  et  plus  le  cercle  en  était  restreint,  plus  nous  en  sentions 
tout  le  prix.  Il  n'était  point  de  ceux  qui  se  lient  et  se  livrent 
facilement,  au  hasard  d'une  rencontre  sur  les  bancs  de  l'école  ; 
de  ces  amitiés  banales,  qui  s'évanouissent  comme  elles  se  forment, 
il  se  gardait  par  un  abord  un  peu  froid,  une  attitude  réservée  qui 
n'exclut  jamais  la  politesse  ;  il  était  de  ces  âmes  toutes  sensibles 
et  délicates  qui  ne  s'ouvrent  qu'aux  affections  vraies,  profondes 
et  sincères  et  se  referment  ensuite  sur  elles  comme  pour  en  mieux 
jouir.  Par  quel  providentiel  hasard  nous  fut-il  donné  de  devenir 
ces  privilégiés,  ces  confidents,  auxquels  il  s'abandonna  tout 


1.  Nous  espérons  pouvoir  faire  paraître,  sans  trop  tarder,  ce  premier  Yolame 
auquel  le  nom  de  Henri  Forgeot  restera  attaché.  (Cf.  dans  VAnnuaire'BulleUn 
de  la  Société  de  l'Iiistoire  de  France  de  1897,  p.  163-165,  le  rapport  où  il 
trace  le  programme  de  la  pubUcation.) 
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entier,  je  ne  saurais  le  dire  ;  mais  ce  que  je  sais,  c*est  que  jamais 
liens  plus  étroits  ne  furent  noués,  qui  résistèrent  à  toutes  les 
secousses,  c'est  que  jamais  pareille  harmonie  d'idées  et  de  senti- 
ments ne  s'établit,  que  ne  purent  altérer  ni  ces  discussions,  iné- 
vitables entre  jeunes  gens,  ni  ces  brouilles  passagères  qui  sont 
comme  les  nuages  de  Tamitié  ;  le  bloc  qui  formait  la  base  de 
notre  union  était  résistant  et  solide,  et  n'était-ce  pas,  en  effet, 
l'intime  communauté  de  sentiments  chrétiens,  demeurés  toujours 
profonds  et  vivaces  dans  Tâme  de  notre  ami?  Ainsi,  pendant 
neuf  ans,  sans  penser  qu'une  séparation  pût  être  prochaine^  nous 
avons  marché  ensemble,  main  dans  la  main,  cœur  contre  cœur, 
devenus  indispensables  les  uns  aux  autres,  et  comme  mutuelle- 
ment nous  nous  attristions  de  nos  tristesses,  nous  réjouissant  en 
retour  de  nos  joies.  Lorsque,  au  mois  de  novembre  dernier,  vint 
s'offrir  le  seul  bonheur  qui  pût  lui  manquer  encore,  et  qu'il  eut 
rencontré  celle  qui,  devant  être  la  compagne  de  sa  vie,  ne  l'a  été, 
hélas  I  que  quatre  mois,  nous  prîmes,  et  sans  nulle  arrière-pensée, 
notre  part  discrète  de  ce  bonheur  dont  nous  avions  été  les  pre- 
miers confidents;  car  si  l'unité  de  notre  vie  put  à  d'aucuns  en 
paraître  brisée,  notre  amitié  resta  la  même  et  survit  par  delà  la 
tombe.  Aussi  personne  n'a  plus  que  nous  ressenti  l'émotion  dou- 
loureuse de  son  brusque  départ,  et  elle  a  été  pour  moi  particu- 
lièrement poignante,  lorsque  je  l'ai  vu  pour  la  dernière  fois,  déjà 
dans  le  calme  de  la  mort,  dormant  l'éternel  sommeil;  en  ce 
moment,  les  souvenirs  des  années  passées,  que  nous  aurions  aimé 
revivre  ensemble,  me  sont  revenus  tous  à  la  fois  :  et  c'étaient  les 
amicales  causeries  du  soir  dans  son  petit  appartement  de  la  rue 
du  Pré-aux-Clercs,  lieu  préféré  de  nos  réunions,  et  c'étaient  les 
longues  promenades  dans  cette  campagne  d'Orsay  où,  l'été  der- 
nier, nous  avons  passé  de  si  heureux  jours,  et  c'étaient  les  petites 
fêtes  intimes,  chaque  fois  qu'un  succèa  favorisait  l'un  de  nous,  et 
où  il  se  révélait  si  bon,  si  sensible,  si  délicat,  si  tendrement  affec- 
tueux. Désormais,  un  voile  de  deuil  couvrira  tous- ces  souvenirs, 
nous  les  faisant  plus  chers  et  plus  précieux  encore  1  Mais  si  grand 
que  soit  notre  chagrin,  il  nous  faut  cependant  le  faire  s'incliner 
devant  la  douleur  plus  profonde  de  la  jeune  femme,  privée  de 
celui  qui  devait  être  son  soutien,  d'un  père  et  d'une  mère  à  qui, 
sur  le  déclin  de  l'âge,  le  meilleur  des  fils  est  ravi,  d'une  sœur, 
désormais  pieuse  gardienne  des  restes  mortels  d'un  frère  bien- 
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aimé,  de  deux  fomilles  enfin,  qui  le  chérissaient  à  l'envi.  S'U  est 
quelque  chose  qaî  les  puisse  aider  à  mieux  porter  leur  peine,  ce 
sera  peut-être  de  savoir  qu'à  côté  d'eux  il  est  des  amis  qui,  gar- 
dant profondément  gravée  au  fond  du  cœur  la  chère  image  de 
l'absent,  laisseront  sourent  leur  pensée  s'en  aller  vers  ce  petit 
cimetière  de  Boncourt  oà  il  repose  au  milieu  des  siens,  dans  ce 
pays  qu'il  aimait  tant  et  où  il  était  tant  aimé... 

Henri  Coukteadlt. 


ALFRED  BOURGEOIS 


^f^^^^i^/jf^^^^^ 


Notre  confrère  Louis- Alfred  Bourgeois,  archiviste  du  départe- 
ment de  Loir-et-Cher,  conseiller  général  des  Vosges,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'Instruction  publique  pour  les  travaux  his- 
toriques, officier  d'Académie,  est  mort  à  Blois,  le  20  mai  1898, 
à  la  suite  d'une  longue  et  cruelle  maladie. 

Il  était  né  à  Épinal  le  20  juillet  1859.  Élève  du  prytanée  mili- 
taire de  la  Flèche,  il  se  fit  recevoir  licencié  es  lettres  et  entra  à 
l'École  des  chartes,  d'où  il  sortit  avec  le  diplôme  d'archiviste 
paléographe  le  31  janvier  1888.  Sa  thèse  avait  pour  titre  :  Étude 
sur  l'organisation  du  domaine  des  évêques  de  Metz.  Pro- 
fesseur au  collège  de  sa  ville  natale,  puis  professeur  délégué 
d'histoire  au  collège  Rollin,  il  fut  nommé  archiviste  de  Loir-et- 
Cher  en  juillet  1888,  en  remplacement  de  notre  confrère  M.  Er- 
nest Roussel,  appelé,  sur  sa  demande,  aux  archives  de  l'Oise. 

Ses  idées  élevées  et  très  libérales,  l'aménité  de  son  caractère 
lui  avaient  créé  dans  la  ville  de  Blois  de  grandes  sympathies. 
D'un  naturel  très  ardent,  passionné  pour  les  exercices  physiques, 
s'intéressant  vivement  aux  questions  politiques  du  jour,  son  acti- 
vité souffrait  quelque  peu  de  la  profession  paisible  qu'il  avait 
acceptée.  La  maladie  l'a  terrassé  au  moment  même  où  il  se  dis- 
posait à  aller  prendre  une  part  active  aux  élections  législatives 
dans  son  propre  pays  ;  car  la  Lorraine  avait  pour  lui  un  invin- 
cible attrait. 

Foncièrement  démocrate,  une  des  questions  qui  le  préoccupa 
le  plus  fut  l'organisation  du  travail  et  le  grave  problème  de  l'in- 
tervention publique  dans  cette  organisation,  ou,  pour  mieux  dire, 
les  rapports  de  l'État  et  du  travail.  Il  voyait  qu'on  invoquait  à 
chaque  instant  dans  la  presse  et  à  la  tribune  les  arguments  his- 
toriques, et,  comme  il  méprisait  l'histoire  de  parti  pris  et  &ite 
d'idées  préconçues,  il  résolut  d'instituer  l'enquête  véridique  et 
désintéressée  sur  ce  point,  en  se  restreignant  prudemment  à  une 
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senle  rille,  à  la  ville  de  Blois  ;  de  là  aoa  ouvrage  sur  les  Métiers 
de  Blois  (deux  tomes  de  dcximuents  et  une  îatroductioa  impor- 
tante intitulée  Un  chapitre  de  l'histoire  du  travail,  le  tout 
formant  la  XlIP  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des 
sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher,  1892-1897.  Blois,  in-S"). 

Alfred  Bourgeois  a  collaboré  à  la  rédaction  de  l'Inventaire 
sommaire  des  archives  départementales  de  Loir-et-Cher 
antérieures  à  1790  (tome  I  de  la  série  G,  Clergé  séculier,  paru 
en  1894).  Il  a  tait,  en  outre,  bon  nombre  de  communications 
au  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  au  Congrès 
annuel  des  Sociétés  savantes ,  à  la  Société  des  sciences  et 
lettres  de  Loir-et-Cher  et  à  la  Société  d'émulation  des  Vosges. 
Il  &ut  citer  notamment  sou  étude  sur  Un  diplâme  suspect  de 
l'empereur  Henri  le  Saint  en  faveur  de  l'abbaye  dEpinal 
(extrait  du  Bulletin  historique  et  philologique,  1895.  Impr. 
nationale,  janvier  1896,  in-8''),  où  il  discute  l'authenticité  jus- 
qu'alors incontestée,  même  par  les  savants  allemands,  d'un  acte  de 
l'empereur  Henri  II  du  22  novembre  1003,  confirmant  à  l'abbaye 
d'Épinal  les  biens  qu'elle  possédait  et  lui  conférant  l'immunité. 

Âl&ed  Bourgeois  n'était  pas  seulement  un  excellent  érudit  ; 
c'était  aussi  un  fin  lettré,  un  conférencier  charmant,  un  écrivain 
délicat;  sous  le  pseudonyme  de  Richard  Âuvray,  il  a  publié  un 
curieux  roman  historique  :  les  Gens  d'Épinal,  Î423-1444 
(Bibliothèque  de  romans  Mstoriques.  Paris,  Armand  Colin 
et  C",  éditeurs,  in-18  Jésus,  s.  d.,  [1891]),  dans  lequel  il  a 
retracé  de  main  de  maître  l'histoire  de  ces  humbles  Spinaliens, 
«  qui  les  premiers,  brûlants  de  foi  et  d'espérance,  se  donnèrent  à 
la  France,  patronne  des  faibles,  et  s'y  attachèrent  d'une  telle  fer- 
veur, inaugurant  ainsi,  plusieurs  siècles  d'avance,  les  destinées 
françaises  de  la  province  si  ferme  en  son  amour.  » 

Rédacteur  en  chef  du  Républicain  des  Vosges,  il  ne  se  bor- 
nait pas  k  publier  dans  ce  journal  des  articles  de  politique  géné- 
rale ou  locale,  il  s'occupait  encore  des  questions  les  plus  diverses 
d'art  et  de  littérature;  aucune  des  manifestations  de  l'esprit 
humain  ne  le  laissait  indifférent.  Ses  adversaires,  dont  il  respec- 
tait les  convictions  tout  en  les  combattant  à  armes  courtoises,  lui 
ont  rendu,  en  apprenant  sa  mort,  dd  hommage  unanime. 

Jacques  Soter. 


JEAN  PASSY 


L*UD  de  nos  jeunes  confrères  les  plus  distingués  et  les  plus 
sympathiques,  Jean  Passy,  vient  d'être  enlevé  par  une  mort  pré- 
maturée, à  rage  de  trente  et  un  ans. 

De  bonne  heure  il  avait  montré  une  aptitude  spéciale  pour  les 
études  linguistiques  :  il  parlait  dès  son  enfance  Tanglais,  Tallemand 
et  l'itaUen,  et  il  avait  déjà  fait  preuve  de  qualité  pédagogiques 
exceptionnelles  en  enseignant  Tune  de  ces  langues  dans  une  école 
de  la  ville  de  Paris,  lorsqu'il  entra,  en  1888,  à  l'École  des  chartes. 
Là,  comme  à  l'Ecole  des  hautes  études,  dont  il  suivit  en  même 
temps  les  cours,  ce  fut  la  philologie  romane  qui  l'attira  princi- 
palement, et  il  essaya  d'appliquer  les  méthodes  scientifiques  qui 
lui  étaient  enseignées  à  l'étude  des  patois  modernes,  dans  lesquels 
se  retrouvent,  plus  ou  moins  défigurés^  les  anciens  dialectes 
romans.  La  thèse  fort  originale  qu'il  soutint,  en  1892,  sur  YOri- 
ffine  des  Ossalois  et  qui  lui  valut  les  éloges  de  ses  maîtres,  était 
avant  tout  uoe  étude  comparée  des  patois  de  la  région  béarnaise; 
les  résultats  dialectologiques  auxquels  il  était  arrivé,  rapprochés 
de  quelques  documents  historiques^  lui  permettaient  d'expliquer 
la  formation  du  petit  groupe  Ossalois  par  l'hypothèse  très  vrai- 
semblable d'une  émigration  dont  il  fixait  avec  certitude  le  point 
de  départ,  dont  il  indiquait  la  date  et  la  cause  probables  ^ 

Ce  premier  travail  avait  révélé  en  lui  les  qualités  essentielles 

1.  Positions  des  thèses  sou,tenues  pœr  les  élèves  de  la  promotion  de  1892, 
p.  99-107.  L'ensemble  du  travail  est  resté  manuscrit;  yérifié  et  complété  sur 
certains  points,  il  sera  prochainement  publié  par  les  soins  de  son  frère  M.  P. 
Passy.  —  Précédemment,  pendant  le  cours  de  ses  études  à  l'École  des  chartes, 
Jean  Passy  avait  fait  paraître,  dans  la  Revue  des  patois  gallo-romans  (t.  III, 
1890,  p.  106-1 29),  une  étude  sur  le  c  Patois  d'Eauxbonnes  (Basses-Pyrénées)  ;  »  dans 
les  Phoneiische  Studien  de  W.  Victor  (Marburg,  1890),  des  c  Notes  de  phoné- 
tique française;  »  dans  la  Revue  générale  {{•'  ainril-l*'  mai  1890),  c  La  pétition 
pour  la  simplification  de  l'orthographe  et  l'Académie  française,  t 
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du  chercheur  et  de  l'érudit  ;  les  fonctions  qui  lui  furent  confiées 
au  sortir  de  l'École  des  chartes  lui  fournirent  l'occasioii  de  mon- 
trer qu'il  possédait  à  un  égal  degré  l'esprit  d'ordre,  la  netteté  de 
vues  et  la  fermeté  de  caractère  qui  font  le  bon  administrateur. 
Nommé,  à  la  fin  de  1891,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Toulon,  en 
des  circonstances  que  les  luttes  électorales  rendaient  particulière- 
ment difficiles;  puis,  en  1893,  attaché  à  la  bibliothèque  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Paris;  enfin,  en  1894,  nommé  archi- 
viste des  Basses-Pyrénées,  il  eut  partout  la  tâche  délicate  de 
réorganiser  des  services  qui  étaient  depuis  longtemps  en  souf- 
france ;  et  si  des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté  ne  lui 
permirent  pas  d'achever  dans  ces  divers  dépôts  les  réformes  qu'il 
avait  entreprises,  il  eut  du  moins  la  mérite  de  fixer  par  des  rap- 
ports remarquables  les  lignes  essentielles  de  la  réorganisation 
nécessaire  et  de  tracer  ainsi  à  ses  successeurs  la  voie  à  suivre. 
Malheureusement,  dès  la  première  année  de  son  séjour  à  Pau,  ne 
comptant  pas  assez  avec  ses  forces  déjà  ébranlées  par  un  travail 
excessif,  il  vit  sa  santé  décliner  et  dut,  en  1895,  quitter  ses  fonc- 
tions pour  aller  chercher  dans  les  hautes  stations  de  la  Suisse  une 
guérison  qu'O  parut  une  ou  deux  fois  sur  le  point  d'obtenir,  mais 
qui  devait  finalement,  par  suite  de  complications  inattendues,  lui 
être  refusée.  Les  deux  dernières  années  de  sa  vie  ne  furent  qu'une 
longue  suite  de  souffrances  supportées  avec  un  courage  et  une 
résignation  qui  ne  se  démentirent  jamais. 

Pendant  les  loisirs  que  lui  avaient  laissés  ses  fonctions  admi- 
nistratives, puis  pendant  la  durée  de  sa  maladie,  Jean  Passy 
n'avait  cessé  de  s'occuper  de  linguistique.  Il  continuait  ses 
recherches  sur  les  patois  du  sud-ouest  '  ;  il  prenait  part  &  la  cam- 
pagne entreprise,  sur  l'initiative  de  M.  Louis  Havet,  pour  la  sim- 
plification de  l'orthographe  française  ;  convaincu  de  la  nécessité 
d'introduire  en  France,  dans  la  pédagogie  des  langues  vivantes, 
les  méthodes  phonétiques  déjà  pratiquées  avec  succès  dans  d'autres 
pays,  il  collaborait  activement  au  journal  Le  Maître  Phoné- 

1.  BulUlin  de  la  Société  dei  parten  de  France,  wpt.  1893  :  ■  Dialaetes  gu- 
oMis  *  (à  propos  da  livre  de  U.  Haï.  Laauue,  De  tttt/lvmue  d»  dialecte  ça*" 
eon  «HT  la  langue  françaiu,  de  la  /in  d»  XV"  à  la  leeottde  moitié  d» 
XVII'  fiielé).  —  Ibid.,  noTembre  t893  :  ■  ObserratioD*  iar  l'imnïuemeDt  de 
l't  dau  le  sod-ooMt  >  et  t  Chuson  Undaiie.  i  —  Ibid,,  Dun  1894  :  i  Obeer* 
valions  «nr  la  phooéUqne  Uadaite.  * 
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tique*^,  fondé  dans  ce  dessein  par  son  frère  M.  Paul  Passy, 
maître  de  conférences  à  TÉcole  des  hautes  études  ;  et  Tannée  qui 
précéda  sa  mort,  il  faisait  paraître,  en  collaboration  avec  M.  Ad. 
Rambeau,  professeur  à  l'Université  de  Baltimore,  une  Chresto- 
mathie  française...,  avec  prononciation  figurée^  à  V usage 
des  étrangers,  précédée  d'une  introduction  sur  la  méthode 
phonétique  (Paris,  LeSoudier,  1897,  in-8**). 

n  convient  d'ajouter  que  pendant  ces  dernières  années  les  con- 
victions religieuses,  qu'après  une  longue  crise  morale  il  s'était 
faites  lui-même,  donnèrent  une  direction  nouvelle  à  l'activité  de 
sa  pensée  et  l'amenèrent  à  pratiquer,  sous  une  forme  positive  qui 
lui  paraissait  particulièrement  efiScace,  le  devoir  social  dont  il 
s'était  toujours  montré  fort  soucieux.  Il  s'occupa  atec  ardeur  des 
œuvres  de  moralisation  organisées  par  diverses  communions  pro- 
testantes sous  le  titre  d'Unions  chrétiennes.  Mais  son  prosély- 
tisme n'avait  rien  de  sectaire  ni  d'intolérant  :  la  remarquable 
brochure  qu'il  publia,  en  1896,  sous  ce  titre  :  Comment  nous 
unir?  montre  avec  quelle  largeur  d'esprit  et  quelle  sincère  phi- 
lanthropie il  entendait  rapprocher,  sur  le  terrain  neutre  de  la 
bienfaisance  et  de  la  charité,  non  seulement  toutes  les  croyances 
positives,  mais  toutes  les  bonnes  volontés,  d'où  qu'elles  vinssent*. 

Par  ses  débuts  comme  philologue  et  comme  archiviste,  Jean 
Passy  avait  fait  concevoir  à  ses  maîtres  et  à  ses  amis  de  grandes 
espérances  :  il  est  mort  sans  avoir  pu  les  réaliser  autrement  que 
par  des  ébauches  dans  lesquelles  il  n'a  pas  donné  sa  mesure. 
Mais  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  qui  ont  vu  à  l'œuvre  son  intelli- 
gence si  vive  et  si  ouverte,  qui  savent  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de 
noblesse  morale,  de  passion  pour  la  vérité  et  pour  le  bien,  qui 
se  rappellent  quelle  aménité  de  caractère,  quelle  abnégation  per- 
sonneUe  on  rencontrait  toujours  en  lui,  même  lorsqu'il  soutenait 
avec  le  plus  d'ardeur  les  idées  qui  lui  étaient  chères,  ceux-là,  et 
ils  sont  nombreux,  lui  garderont  un  fidèle  et  afifectueux  souvenir. 

Ch.  MORTET. 

1.  La  série  des  comptes-rendus,  des  transcripUons  phonétiques  et  des  courts 
articles  publiés  dans  ce  journal  va  de  1888  à  1896. 

%.  Comment  nou$  uf^r?  Rapport,,,  présenté  aux  conférences  nationales 
des  Unions  de  France  de  1895...  (Extrait  du  Compte-rendu  in  extenso.)  Paris, 
librairie  populaire,  1896,  in-8*  (30  p.). 
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Beitràge  sur  Geschichte  der  Philosophie  des  Mittelalters.  Texte  und 
Untersuchungen,  herausgegeben  von  D'  Clemens  Baeumkbr  und 
D'  G. -P.  VON  HsRTLiifG.  —  Band  II,  Heft  3  :  Des  Dominicus  Gun^ 
dissalintu  Schrifl  von  der  Unsterblichkeit  der  Seele,  herausgege- 
ben und  phiiosopbiegeschichtiich  untersucht  von  D**  Georg  Bulow; 
nebst  einem  Anhange  enthaltend  die  Abhandlung  des  Wilhem  von 
Paris  (Auvergne)  De  immorialitate  animœ.  Munster,  AschendorflT, 
4897.  In-8%  446  pages. 

La  question  me  paraît  à  peu  près  tranchée  :  le  petit  traité  de  17m* 
mortalité  de  Vâme  qui  figure  parmi  les  œuvres  de  Guillaume  d'Auvergne, 
et  que  lui-môme  citait  au  nombre  de  ses  ouvrages,  appartient,  proba- 
blement (sauf  quelques  remaniements  sans  grande  importance),  à  un 
auteur  plus  ancien  d*une  centaine  d'années,  l'archidiacre  de  Ségovie 
Dominique  Gundissalinus,  qui  écrivait  en  Espagne  dans  la  première 
moitié  du  xn*  siècle. 

C'est  ce  qu'entrevit  le  premier,  en  1891,  M.  Loewenthal*;  c'est  ce 
qui  amena  M.  Hauréau  à  dire,  en  1892,  à  Guillaume  d'Auvergne  des 
choses  fort  pénibles^.  M.  Bûlow  vient  de  traiter  cette  même  question 
à  fond,  et,  quoique  prenant  la  chose  avec  moins  de  chaleur,  il  aboutit 
à  une  conclusion  analogue  :  •  La  notion  de  la  propriété  littéraire 
n'existait  pas,  dit-il,  au  moyen  âge.  Il  ne  paraissait  point  choquant 
d'intercaler  dans  ses  propres  ouvrages  des  traités  entiers  ou  des  frag- 
ments de  traités  empruntés  à  un  auteur  que  l'on  ne  nommait  pas.  Un 
Guillaume  d'Auvergne  môme  a  pu  agir  de  la  sorte,  personne  n'en  eût 


1.  Pseudoaristoteles  Uber  die  Seele  (BerUn),  p.  59. 

2.  c  fih  bien,  il  a  fait,  en  8*attribuant  [le  De  immortalitate  aniinx]  ce  qa*on 
appelle  de  nos  jours  une  mauvaise  action  ;  car  tout  ce  qui,  dans  l'opuscule, 
vaut  quelque  chose  n'est  pas  de  lui,  et,  s'il  a  pris  la  peine  d'apporter  au  texte 
original  quelques  corrections  littéraires  dont  la  convenance  n'est  pas  contes- 
table, ses  additions  ne  sont,  en  réalité,  que  des  ornements  superflus.  »  (Notices 
et  extraits  de  çuelques  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  nationale^  t.  V, 
p.  198.)  A  la  page  précédente,  M.  H.  déclare  que  Guillaume  d'Auvergne  a  com- 
mis c  un  véritable  plagiat,  avec  quelques  changements,  ces  additions  ou  ces 
retranchements  qu'ont  coutume  de  faire  les  plagiaires.  > 


.^  * 
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été  scandalisé...  »  M.  Bûlow,  d'ailleurs,  ne  pense  pas  que  Guillaume 
ait,  de  propos  délibéré,  voulu  s'approprier  le  bien  d'autrui.  Ce  n'est 
point  du  tout  un  plagiaire  qui  cherche  à  dissimuler  son  -vol  :  mais  il 
agit,  dans  ses  emprunts,  avec  un  sans-gène,  une  candeur  qui  désarment 
presque  la  critique.  Le  plus  probable,  —  je  reproduis  ici  Thypothèse 
de  M.  Bûlow,  —  est  que  Guillaume  ayant,  dans  ses  jeunes  ans,  fort 
étudié  et  sans  doute  copié  pour  son  usage  personnel  le  De  immortali^ 
taie  anima,  entreprit  d'y  faire  quelques  retouches  qui,  à  son  avis,  en 
rehaussaient  la  valeur.  Plus  tard,  lors  de  la  rédaction  de  ses  grands 
ouvrages,  il  eut,  à  diverses  reprises,  l'occasion  d'utiliser  les  idées 
contenues  dans  ce  travail.  Il  en  vint  ainsi  à  s'attribuer  le  De  itnmor^ 
ialitaie  anirrue,  peut-être  ne  se  rappelant  plus  bien  exactement  lui- 
même  ce  qu'il  avait  emprunté  et  ce  qui  lui  appartenait  en  propre. 

J'ajouterai  que,  pour  ne  pas  nommer  Dominique  Gundissalinus,  il 
avait  peut-être  une  bonne  raison,  c'est  qu'il  ne  le  connaissait  pas.  Son 
habitude,  —  je  l'ai  fait  voir,  —  était  de  citer  le  plus  souvent  les  Grecs, 
les  Arabes,  les  Latins  auxquels  il  empruntait  des  doctrines  ou  des 
textes.  L'archidiacre  de  Ségovie,  qui  ne  faisait,  d'ailleurs,  lui-même 
que  traduire  ou  compiler  des  écrits  arabes  antérieurs,  était  fort  peu 
connu  en  France  au  xiii«  siècle.  Rien  n'empêche  de  croire  que  le  De 
immortalitaie  animx  fut  parvenu  aux  mains  de  Guillaume  d'Auvergne 
sous  la  forme  d'un  traité  anonyme  ^  Dès  lors,  la  peccadille  de  l'évêque 
de  Paris  serait  encore  plus  explicable  :  Quod  enim  nullius  est,  id  ratione 
naturali  occupanti  conceditur. 

A  tout  prendre,  on  ne  connaît  qu'un  seul  manuscrit,  —  l'un  des 
deux  plus  anciens,  il  est  vrai,  —  qui  attribue  le  De  immortalitate 
anima  à  Gundissalinus  (Bibl.  nat.,  latin  16613).  Tous  les  autres,  sauf 
un,  attribuent,  d'une  manière  au  moins  implicite,  à  Guillaume  d'Au- 
vergne soit  le  texte  original,  soit  le  texte  retouché,  lesquels  ont  dû  per- 
pétuellement être  confondus  l'un  avec  l'autre.  Ici  je  m'écarte,  il  est  vrai, 
de  l'opinion  de  M.  Bûlow,  qui,  dans  son  désir  de  distinguer  les  manu- 
scrits des  deux  rédactions,  me  fait  un  peu  l'effet  de  jouer  sur  les  mots. 
Ainsi,  il  soutient  que  le  De  immortalitate  anima  est  anonyme  dans  le 
ms.  latin  14887.  Or,  cet  opuscule  y  précède  immédiatement  un  traité 
de  Guillaume  d'Auvergne,  le  Cur  Deus  homo,  et,  de  plus,  on  lit  sur  le 
feuillet  de  garde  les  deux  notes  suivantes  qui,  quoi  qu'en  dise  M.  Bi)- 
low,  sont  de  deux  écritures  en  apparence  contemporaines  du  manus- 
crit :  Hic  continentur  libri  qui  sequuntur.  Primo  liber  de  immortalitate 
anime  G.  Parisiensis.  2»  Liber  Cur  Deus  homo  ejusdem  dœtoris..,  —  Que 
secuntur  hic  habentur,  scilicet  :  libri  quidam  Guillelmi  Parisiensis  de 
immortalitate  anime;  Cur  Deus  homo  ab  eodem,..  Dans  le  ms.  389  de 

i.  C'est  ainsi  qu'il  se  présente  dans  on  ms.  da  xm*  siècle  provenant  de  l'ab- 
baye de  Saint-Victor,  le  latin  14988. 
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Chartres,  M.  Bûlow  affirme  que  le  De  immortalitaie  anima  ne  porte 
aucune  attribution  ;  mais  il  est  bien  forcé  d'avouer  que  cet  opuscule  y 
est  joint  à  quatre  traités  authentiques  de  Guillaume  d'Auvergne.  Enfin 
M.  Bûlow  n'a  pas  vu  (voy.  p.  71,  note  3)  unms.  d'Oxford  (Mertonl36) 
du  xrv*  siècle,  que  j'ai  étudié  jadis  et  sur  lequel  je  retrouve,  dans  mes 
notes,  les  renseignements  suivants.  Ce  ms.  ne  contient  que  des  œuvres 
attribuées  à  Guillaume  d'Auvergne,  et  aux  fol.  207-213,  entre  le  De 
gracia  et  le  De  faciebus  mundi,  le  De  immortaliiate  anim3p*.  Une  table 
placée,  au  xv«  siècle,  sur  l'un  des  feuillets  de  garde  range  ce  traité 
parmi  les  œuvres  de  l'évéque  de  Paris  K 

M.  Bûlow,  auquel  on  pourrait  souhaiter  un  peu  plus  d'exactitude 
dans  les  citations',  n'en  a  pas  moins  établi  avec  un  soin  parfait  le  texte 
original  du  De  immortalitaie  anima,  puis  le  texte  retouché  par  Guil- 
laume d'Auvergne.  On  lira  surtout,  avec  le  plus  grand  profit,  les  trente- 
cinq  pages  dans  lesquelles  il  caractérise  la  doctrine  de  ce  petit  traité 
et  détermine  la  place  qu'il  doit  occuper  parmi  les  productions  philoso- 
phiques du  moyen  âge. 

N.  Valois. 


Die  Philosophie  des  Alanus  de  Fnsulis  im  Zusammenhange  mit  den 
Anschauungen  des  ii,  Jahrhunderts  dargestellt  von  D'  M.  Bium- 
GARTNER.  MÛQster,  Aschendorff,  4  896.  Id-8'',  xii-445  pages.  (Beitrâge 
zur  Geschichte  der  Philosophie  des  Mittelalters,  Band  II,  Heft  4.) 

Ni  la  personne,  ni  la  vie,  ni  Thistoire  littéraire  d'Alain  de  Lille  ne 
forment  le  sujet  du  présent  livre.  I)  s'agit  uniquement  du  philosophe. 
C'est  donc  un  chapitre  de  l'histoire  critique  de  la  philosophie  du  moyen 


1.  Je  ne  saurais  dire,  il  est  vrai,  s'il  s'agit  du  texte  original  ou  du  texte 
remanié. 

2.  <t  Willelmus  Parisiensis  in  tracttatu  Cur  Deus  homo.  —  Item,  Parisiensis 
de  Sacramentis.  —  Item,  Parisiensis  de  Virtutibus,  —  Item,  Parisiensis  de 
viciée  H  peceatis,  —  Item,  Parisiensis  de  Temptacionibtu  et  resistenciis,  — 
Item,  Parisiensis  de  Mérités,  —  Item,  Parisiensis  de  Gloria  (ce  titre  désigne 
ici  la  dernière  partie  du  De  retribuHonibus)»  —  Item,  Parisiensis  de  Gracia,  — 
Item,  Parisiensis  de  Immortalitaie  anime.  —  Item,  Parisiensis  de  Faciebus 
mundi.  —  Item,  Parisiensis  de  Prebendis  (ce  dernier  traité  ne  se  retrouve  pas 
dans  le  ms.}.  > 

3.  Je  ne  lui  en  veux  nullement  de  citer,  à  diverses  reprises  (p.  68,  84),  mon 
livre  sous  ce  titre  de  forme  un  peu  trop  germanique  :  Guilelme  d Auvergne,  sa 
vie  et  ses  ouvrages.  Mais  je  m'explique  moins  facilement  l'erreur  suivante  de 
transcription  dans  une  note  du  ms.  latin  16613  (fol.  102  v*}  :  c  Iste  liber  est 
coUegii  panperum  raagistrorum  studentium  Parisius  in  theologia,  ex  legato 
magistri  Geraudi  de  abbis  villa  (p.  63).  >  C'est  Gueraudi  de  Abbaiis  vUla  qu'il 
faut  lire,  en  tenant  compte  du  signe  d'abréviation  très  visible  au-dessus  de 
i'avant-dernier  mot. 
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âge  tout  entier  consacré  à  Alain  de  Lille.  Les  notices  biographiques  et 
bibliographiques  du  dactor  universalis  ne  manquent  point  ;  on  cherche- 
rait en  vain  une  exposition  complète  et  méthodique  de  sa  doctrine. 
M.  Baumgartner  Ta  surtout  tirée  de  six  traités  :  le  de  Planctu  naiurx, 
ÏAnticlaudianus,  les  Théologies  reculs,  le  Contra  Hxreticos,  les  Distin- 
ctiones  dictionum  theologicalium,  VArs  fidei  catholics.  Alain  n'est  ni  un 
Abélard  ni  un  Bernard  de  Chartres  ni  un  Guillaume  de  Gonches.  Poète 
et  dialecticien,  il  possède  surtout  le  don  de  l'expression  verbale;  il  éla- 
bore avec  un  art  savant  les  pensées  et  les  théories  de  ses  grands  pré- 
décesseurs; il  n'a  ni  la  puissance  spéculative  des  uns,  ni  la  curiosité 
et  la  hardiesse  des  autres.  Au  demeurant,  et  en  toute  chose,  esprit  à 
mi-côte,  mais  judicieux,  réfléchi,  finement  sceptique  en  son  orthodoxie. 
Bon  humaniste,  sa  prose  est  d'une  simplicité  un  peu  laborieuse,  surtout 
dans  ses  derniers  écrits,  mais  de  plus  en  plus  correcte  et  pure;  l'au- 
teur de  VÀnticlaudien  était  un  versificateur  élégant,  d'oreille  juste  et 
exercée.  Le  philosophe  a  certainement,  chez  Alain,  survécu  au  poète. 
Mystique,  il  ne  le  fut  jamais  :  c'est  un  platonicien,  un  platonicien 
chrétien  de  la  fin  du  xii*  siècle  (f  1202),  qui  combine  et  rapporte 
comme  en  se  jouant,  à  la  façon  d'un  ouvrage  de  mosaïque,  les  idées 
et  les  doctrines  d'une  époque  dont  la  pensée,  à  peu  près  épuisée,  pres- 
sent encore  à  peine  le  renouvellement  de  l'esprit  humain  par  l'avène- 
ment de  la  domination  d'Aristote  dans  l'Occident. 

Platon  est  encore  pour  Alain  de  Lille  comme  pour  Scot  Érigène, 
Adélard  ou  Adalard  de  Bath,  Guillaume  de  Couches^  et  Abélard,  la 
plus  haute  autorité  philosophique  du  monde.  C'est  le  c  philosophe,  > 
ainsi  qu'on  le  dira  plus  tard  d'Aristote.  De  Platon,  Alain  n'a  connu 
pourtant  que  le  fragment  du  Timée  de  la  traduction  de  Ghalcidius.  Du 
Phêdon,  il  ne  sait  guère  que  le  nom.  Aristote  n'est  toujours  pour  lui 
qu'un  professeur  de  logique  d'une  obscurité  proverbiale.  Zenon  d'Ëlée, 
lui-même,  dont  Radulfus  de  Longo  Gampo,  le  disciple  d'Alain  et  le 
commentateur  de  VAnticlaudien,  cite  un  argument  contre  la  réalité  du 
mouvement,  paraît  au  philosophe  de  Lille  plus  clair  qu'Aristote  1  Cette 
accusation  d'obscurité,  qui  revient  chez  quelques  écrivains  des  x«,  xi« 
et  xii*  siècles,  remontait  bien  plus  haut  dans  le  temps  :  Ghalcidius  avait 
comparé  Aristote  à  Heraclite  l'Obscur,  et  Boèce  s'était  déjà  servi,  pour 
le  désigner,  des  mots  c  turbator  verborum,  >  qu'a  transcrits  Alain.  Or, 
jusqu'au  xm«  siècle,  c'est  Boèce  qui  constitue  presque  exclusivement 
la  source  de  l'aristotélisme.  C'est  dans  les  écrits  de  Boèce,  c  le  plus 
grand  des  philosophes  latins,  »  comme  Abélard  appelle  Boèce,  c'est 

1.  GaiUanme  de  Gonches  ne  laisse  pas  de  se  défendre,  avec  nne  certaine 
coquetterie,  d'être  pins  académicien  que  chrétien  :  c  Ghristianns  snm,  non 
achademicns.  >  Seeunda  phUoiophia  magistri  Willermi  de  Gonches,  e.  xxxi. 
Bibl.  nat,  ras.  lat.,  13940  (1112  de  Saint-Oermain). 
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dans  les  traductions  et  les  commentaires  de  ce  Romain,  ainsi  que  dans 
sa  Consolation,  dans  son  Arithmétique,  et  dans  ses  traités  théologiques 
surtout,  qu'Alain  a  trouvé  les  éléments  principaux  et  comme  les  pierres 
d'angle  de  sa  philosophie.  Alain  ne  sait  rien  de  la  psychologie  d'Ans- 
tote;  il  ne  parle  de  la  doctrine  de  l'âme  considérée  comme  la  forme  du 
corps  que  pour  la  combattre  et  la  rejeter.  Le  De  interpretatione,  les  Caté- 
gories et  les  Analytica  posteriora  sont  simplement  mentionnés.  Il  est 
impossible  de  découvrir  une  trace  de  la  Métaphysique  dans  les  écrits 
d'Alain.  Le  mouvement  parti  d'Espagne  qui,  depuis  le  milieu  du 
XII*  siècle,  avait  pénétré  la  philosophie  de  quelques  maîtres  chrétiens 
de  l'Occident  d'éléments  judéo-arabico-aristotéliciens,  ne  s'était  pas 
étendu  jusqu'à  Alain  de  Lille,  car  le  liber  de  causis  n'a  exercé  aucune 
influence  sur  les  doctrines  de  cet  écrivain,  ainsi  que  l'a  reconnu,  après 
la  démonstration  de  Bardenhewer,  Hauréau,  dans  la  seconde  édition 
de  son  Histoire  de  la  philosophie  scholastique  (1872). 

Alain  de  Lille  est  un  des  derniers  représentants  de  l'ancienne  école, 
qui  ne  discute  et  n'argumente  encore  qu'avec  des  textes  éprouvés  et 
consacrés  par  l'orthodoxie  des  Pères  et  des  Docteurs  de  l'Église  d'Oc- 
cident. Il  est  «  sur  la  limite  de  deux  époques  ;  >  là  est  précisément  le 
grand  intérêt  historique  de  sa  philosophie.  Aussi  M.  Baumgartner 
a-t-il  pensé,  avec  toute  raison,  qu'il  ne  suûisait  pas,  pour  la  faire  con- 
naître,  de  donner,  ainsi  qu'on  l'a  fait  jusqu'ici,  quelques  extraits 
empruntés  aux  ouvrages  du  maître  de  Lille  :  il  a  présenté  et  groupé, 
d'une  manière  complète  et  systématique,  sous  cinq  chefs,  les  théories 
et  les  doctrines  d'Alain  touchant  :  i^  la  logique  et  la  théorie  de  la  con- 
naissance; 2^  l'ontologie;  3®  la  cosmologie;  4<>  l'anthropologie  et  la 
psychologie;  b^  la  théologie. 

Que  pensait  ce  chrétien,  si  foncièrement  orthodoxe,  des  choses  der- 
nières, des  problèmes  les  plus  élevés  de  la  foi  et  de  la  raison  ?  On  ne 
connaît  pas  Dieu  par  la  raison  ou  par  la  science,  disait  Alain  ;  on  le 
croit  par  un  acte  de  foi.  La  foi  et  la  science  sont  distinctes,  fides  ratione 
remota  {AnticL,  1.  VI,  c.  1,  v.  23).  La  foi  est  une  «  présomption;  »  les 
raisons  qui  lui  suQisent  ne  suHisent  pas  à  la  science,  fides  enim  est  ex 
certis  rationibus  ad  scientiam  non  sufficientibus  orta  prxsumptio  (Ars 
fidei  cathoL,  I,  17,  601  C-D.  Migne,  t.  CGX).  C'est  par  la  foi  seule- 
ment, non  par  la  science,  que  nous  appréhendons  Dieu  (Deum  nulla 
scientia,  sed  sola  fide  deprehendimus),  La  raison,  encore  une  fois,  peut 
bien  nous  induire  à  conjecturer  et  à  supposer,  toujours  en  manière  de 
présomption,  que  Dieu  existe  ;  nous  ne  le  savons  pas  ;  nous  le  croyons. 
Deum  igitur  ipsum,  inducente  nos  ratione,  esse  prêssumimus,  et  non  sci- 
mus,  sed  esse  creditnus.  C'est  que  rien  ne  peut  être  su  qui  n'ait  pu 
être  connu  par  l'intelligence  :  nihil  enim  sciri  potest,  quod  non  possit 
intelligi.  Or,  Dieu  échappe  par  définition  aux  conditions  mêmes  de  la 
connaissance  ou  de  l'intelligence  :  Deus,  qui  omnimodam  formam  sub- 
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Urfugit,  intelleetui  pervius  esse  non  potest  (d'après  le  Cod,  Paris,  de  la 
Bibliothèque  nationale,  6569,  s.  XIII,  fol.  153  v»). 

Les  premiers  siècles  du  moyen  âge  admettaient  que  les  rapports  de 
rame  et  du  corps  résultent  d'une  sorte  de  liaison  extérieure,  acciden- 
telle, encore  que  Ton  connût,  par  Ghalcidius,  la  doctrine  et  la  défini- 
tion aristotélicienne  de  l'âme,  considérée  comme  la  forme  du  corps. 
Mais  le  commentateur  du  Timée  estimait  qu'Aristote  avait  erré  sur  ce 
point  ;  l'âme  ne  pouvait,  suivant  lui,  être  la  forme  ou  Tentéléchie  du 
corps,  car  le  principe  de  la  forme  n'a  d'existence  que  dans  et  avec  le 
corps;  né  avec  le  corps,  il  périt  avec  lui,  et  ce  principe  se  trouve  d'ail- 
leurs aussi  dans  le  reste  des  choses  inanimées.  £n  faisant  de  Tâme  la 
forme  du  corps  de  l'homme,  on  en  faisait  donc  un  simple  accident. 
G'fîst  précisément  ce  qu'avait  objecté  au  Stagirite  l'auteur  du  De  mundi 
constitutione,  qu'on  lit  dans  les  œuvres  de  Bède;  il  fallait  que  l'âme 
fût,  non  pas  une  propriété,  une  forme,  au  sens  où  l'on  entendait  alors 
ce  mot,  mais  un  principe  substantiel.  Aussi  Alain  de  Lille  déciare-t-il 
que  l'âme  n'est  ni  une  propriété  ni  une  forme,  mais  une  substance 
simple.  Le  corps  et  l'âme  sont  pour  lui  deux  substances  de  tous  points 
indépendantes  et  de  nature  opposée.  L'âme  n'est  pas  le  principe  de 
l'organisation  du  corps.  Ce  n'est,  en  effet,  que  lorsque  la  nature  a 
construit  le  corps  de  ses  plus  purs  éléments  et  l'a  pourvu  de  sens, 
bref,  qu'elle  en  a  fait  un  organisme  humain  préparé  à  recevoir  l'hôte 
d'illustre  origine  qui  le  doit  habiter,  que  l'âme  condescend  à  l'animer. 
Il  sait  toutefois  que  le  corps  est  aussi  une  substance,  et  qu'il  existe  et 
s'organiée  indépendamment  de  l'âme. 

Gomment  s'influencent  ces  deux  substances?  A  la  façon  des  époux 
{conjuges)^  répond  Alain  de  Lille.  Gette  union  de  l'âme  et  du  corps,  il 
l'appelle  conjugiumf  œnnubium,  copula  maritalis.  G'est  le  nombre  et 
l'harmonie  qui  assurent  l'accord  entre  le  corps  et  J'âme.  Les  spécula- 
tions pythagoriennes  et  platoniciennes  des  nombres  jouent  un  rôle  dans 
l'anthropologie  et  la  psychologie  comme  dans  la  cosmologie  d'Alain. 
Bernard  de  Ghartres  et  Hugues  de  Saint- Victor  avaient  d'ailleurs 
recouru  à  la  même  fiction  poétique.  Mais  Alain  de  Lille  a  proposé  une 
autre  interprétation,  beaucoup  plus  philosophique,  de  cette  union  :  le 
lien  entre  l'âme  et  le  corps  serait  une  matière  subtile,  plus  rare  que 
l'air,  moins  déliée  que  le  feu,  ayant  en  commun  avec  l'âme  la  subti- 
lité et  la  mobilité,  avec  le  corps  la  corporéité,  en  un  mot,  ce  serait  un 
spiritus  physicus,  sed  naturalis  (Contra  Hxreticos,  I,  28,  239  d).  Déjà, 
Isaac  de  Stella  avait  indiqué  la  transition  qui  permettrait  de  passer  de 
la  faculté  la  moins  élevée  de  l'âme,  l'imagination,  à  la  partie  la  plus 
subtile  de  l'organisme  matériel,  le  spiritus  corporeus.  Enfin,  après  Odon 
de  Gambrai  et  Richard  de  Saint-Victor,  Alain  estime  qu'en  dépit  de 
leur  nature  contraire,  l'âme  rationnelle  et  la  chair  sont  unies  dans 
l'homme  par  l'unité  de  la  personnalité  :  ex  eo  enim  quod  homo  fit  unum 
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ew  uiitbne  corporis  et  anims,  incipit  esse  persona,  id  est  res  per  se  una 
{Ibid,,  m,  14,  414  b.  Cf.  Reg.,  100,  675  a). 

Les  idées  sur  Tâine  des  botes  ne  laissaient  pas  d'être  fort  partagées 
au  xn*  siècle. 

Ce  que  le  vulgaire  niait  sans  hésiter,  les  philosophes  raffîrmaient 
sans  plus  d'hésitation,  au  témoignage  d'Adélard  ou  Adalard  de  Bath. 
Le  chapitre  xm  de  ses  Qtuestiones  naturaUs  a  pour  titre  :  Utrum  bruta 
animas  habeant.  Il  répond  :  Jd  enim  nostrx  quidem  xtaiis  hominibus 
ambiguum  est;  ut  vulgus  de  negatione  non  dubitat,  ita  philosophis  affir^' 
matio  certa  est»  Habent  enim  et  eas  habere  sic  assero*.  L'existence  des 
sensations  et  des  tendances  instinctives  qu'elles  déterminent  chez  les 
animaux,  celle  du  discernement  des  objets  et  des  mouvements  volon- 
taires, impliquaient,  selon  Adélard  de  Bath,  la  réalité  d'un  principe 
psychique.  Ce  savant  partait,  en  somme,  de  la  considération  des  fonc- 
tions de  la  vie  et  de  l'intelligence  pour  inférer  l'existence  d'un  principe 
de  ces  actions.  La  question  ne  saurait  être  aujourd'hui  mieux  posée. 
Guillaume  de  Couches  semble  avoir  aussi  distingué  l'âme  des  bétes 
conmie  une  réalité  distincte  du  corps  (Werner,  Die  Kosmologie  und 
Naturlehre  des  scholast.  Mittelalters  mit  specieller  Beziehung  auf  Wilhelm 
von  Conches,  Sitzungsb.  d.  k.  Ak.  d.  W.  Philos. -histor.  Classe.  Wien, 
1873,  t.  LXXV,  397).  Pierre  Abélard  ne  considérait  au  contraire  Tàme 
des  plantes  et  des  animaux  que  comme  une  forme  plus  subtile  des  élé- 
ments. Alain  de  Lille,  qui  n'était  pas  un  «  physicien  »  comme  Adélard 
de  Bath  et  Guillaume  de  Conches,  s'en  tient  au  point  de  vue  matéria- 
liste d' Abélard  :  ce  sont  les  controverses  avec  les  Cathares  qui  l'ont 
évidemment  induit  à  cette  façon  de  penser.  Ces  hérétiques  ne  man- 
quaient pas,  en  effet,  d'invoquer,  dans  les  disputes  au  sujet  de  la  nature 
de  rame  des  bêtes,  les  célèbres  versets  de  VEcclésiaste  (UI,  8-21)  :  «  J'ai 
médité  dans  mon  cœur  au  sujet  de  la  relation  des  enfants  de  l'homme 
avec  Ëlohim  leur  créateur,  et  je  suis  arrivé  à  voir  que  la  manière  d'être 
de  la  bête  ressemble  à  leur  manière  d'être.  —  Car  le  sort  des  ûls  de 
l'homme  et  celui  de  la  bête  se  ressemblent  parfaitement;  les  uns 
meurent,  les  autres  aussi;  tous  les  deux  ont  le  même  soufiQe;  l'avan- 
tage de  l'homme  sur  la  bête  est  nul,  car  tout  est  vanité.  —  Tout  va  au 
môme  lieu,  tout  a  été  fait  de  la  poussière  et  tout  retourne  à  la  pous- 
sière. Qui  sait  que  le  souffle  des  ûls  de  l'homme  monte  en  haut  et  que 
le  souffle  de  la  bête  descend  en  bas  vers  la  terre  ^?  »  Ouvrons  l'œuvre, 

1.  Adélard  de  Bath,  Qtuutione  naturales  perdif/iciles,  Lonvain,  Jean  de 
Westphalie,  vers  1484,  in-4*  (Bibl.  nat.,  impr.,  Rés.  R.  900). 

2.  Cf.  J.  Halévy,  Étude  sur  la  partie  du  texte  hébreu  de  T  c  Ecclésiastique  » 
récemment  découverte  (Paris,  1897),  où  ces  versets  du  Qohéleth  ou  de  VEcclé- 
siaste sont  rapprochés  d'une  maxime  du  texte  hébreu  de  V  Ecclésiastique  y  la 
Sagesse^  de  Ben-Sira,  qui  expliquait  à  souhait  pour  les  croyants  la  nature  péris- 
sable de  l'Ame  des  bétes,  p.  79. 
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selon  nous,  capitale,  d'Alain  de  Lille,  le  Contra  Hmreticos  (I,  xxyt- 
xxviii)  :  Spiritus  bruti  animcUis  aut  oorporalis  est  aut  incorporalis.  Si 
incorporalis  est,  sicut  spiritus  humanus,  qua  ratione  périt  cum  corpore 
et  non  spiritus  hominis  ?  Qua  enim  ratione  aut  vi  conservabitur  potius 
anima  humana  in  corpore  quanu  anima  bruti?,.,  Alio  etiam  probatur 
animam  hominis  perire  cum  corpore  :  sicut  post  mortem  bruti  nul- 
lum  apparet  vestigivm  anima,  ita  post  mortem  hominis,  nullum  vesti~ 
gium  anima  remanet.  Et  ce  n'étaient  pas  seulement  les  hérétiques, 
mais  «  un  grand  nombre  de  faux  chrétiens  (sicut  nostri  temporis 
multi  falsi  christiani)  qui,  du  temps  d'Alain,  niaient  en  somme  la 
résurrection  puisque,  disaient-ils,  Tâme  périt  avec  le  corps  b  {quia 
anima  périt  cum  corpore),  La  doctrine  des  peines  et  des  châtiments 
dont  sont  affligées  les  âmes  après  la  mort  ne  se  trouvait  pas  dans  le 
Timée,  qu'invoque  Alain,  mais  dans  le  Phédon,  ouvrage  qu'il  invoque 
aussi,  cette  fois  avec  raison,  mais  dont  il  n'a  connu  sûrement  que  le 
nom  et  le  sujet  en  général,  peut-être  par  un  passage  du  dialogue  de 
Platon  inséré  dans  le  De  statu  anima,  de  Glaudianus  Mamertus.  Alain 
emprunte  d'autres  autorités  à  Virgile,  à  Gicéron,  à  VAsclepius  et  au 
Liber  de  causis.  Ce  livre,  qui  est,  on  le  sait,  un  extrait  d'une  version 
arabe  de  la  (rcoixe^axT^  i^eoXoytx^  de  Proclus,  «  fut  ainsi  pour  la  première 
fois  introduit  dans  la  littérature  philosophique  de  la  scholastique  par 
Alain  de  Lille  sous  le  titre  d'Aphorismi  de  essentia  summa  bonitatis  » 
(p.  99-101).  Alain  fonde  sa  démonstration  sur  les  propriétés  qu'il  attri- 
bue à  la  substance  de  l'âme.  Il  produit  entre  autres  un  argument  que 
M.  Baumgartner  estime  assez  étrange  et  singulier  dans  la  bouche  d'un 
religieux  discutant  avec  un  philosophe,  argument  qui  nous  rappelle 
les  doutes  sceptiques  de  Pascal,  sans  qu'Alain  soit  allé  jusqu'à  parler 
du  c  jeu  de  croix  ou  pile.  »  —  Que  perd-on  à  croire  à  l'immortalité  de 
l'âme?  Sa  négation  peut  entraîner  des  conséquences  fâcheuses.  De 
deux  choses  possibles,  dont  l'une  aura  pour  effet  un  mal  et  l'autre  un 
bien,  il  faut  plutôt  choisir  celle  d'où  résuite  un  bien  que  celle  d'où  sort 
un  mal  :  ut  ait  AristoteUs  in  libro  de  eligendis  duobus  proposais  :  si 
istius  est  consecutivum  malum  et  illius  est  consecutivum  bonum,  magis 
est  illud  eligendum  cujus  est  consecutivum  bonum  quam  aliud  cujus  est 
consecutivum  malum  {Contra  Hareticos,  I,  31,  334  b).  Ici  Alain  s'abrite 
sous  l'autorité  d'Aristote  ;  il  lui  attribue  formellement  un  livre.  De  eli» 
gendis  duobus  propositis,  dont  nous  ne  croyons  pas,  contrairement  à 
l'opinion  de  M.  Baumgartner,  qu'on  retrouve  jamais  trace  dans  la  lit- 
térature pseudoaristotélique  (quoique  la  pensée  exprimée  ici  existe  en 
effet  chez  Aristote). 

Dans  ses  réfutations  des  doctrines  psychologiques  des  Cathares, 
Alain  de  Lille  insiste  particulièrement  sur  une  distinction  :  l'âme  des 
bêtes  peut  bien  être  appelée  spiritus,  ainsi  que  le  veulent  les  héré- 
tiques, mais  on  ne  doit  pas  confondre  le  spiritus  physicus  {naturalis. 
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animalis)  avec  le  spiritus  rationalis;  celui-ci  est  incorporel,  celui-là 
non  :  Spiritus  bruti  animalis  corporeus  est.  L'âme  n'est  ni  une  pro- 
priété ni  une  forme,  c'est  une  substance  simple,  une,  indivisible.  Alain 
la  définit  :  Anima  proprie  dicitur  spiritus  rationalis  qui  cum  corpore 
venit  in  constitutionem  hominis.  Relativement  à  Torigine  de  cette  âme 
humaine,  Alain  est  déjà  décidément  créationiste.  I)  n'hésite  pas,  comme 
saint  Augustin,  ni  comme  au  temps  d'Alcuin  et  de  Rhabanus  Maurus, 
entre  le  traducianisme  et  le  créationisme.  Odon  de  Cambrai  (f  1113) 
écrivait  encore  dans  le  siècle  d'Alain  :  Sunt  tamen  multi  qui  volunt 
animam  ex  traduce  fleri  sicut  corpus,  et  cum  corporis  semine  vim  etiam 
anims  procedere,  et  il  ne  trouvait  nullement  indignes  d'être  discutées 
les  raisons  de  ceux  qui  étaient  de  cette  opinion  (quorum  rationes...  non 
sunt  omnino  spernendm).  Pour  l'auteur  de  V Anticlaudianus,  la  nature  se 
borne  à  former  le  corps  des  éléments;  l'âme  échappe  à  ses  lois  et  à  sa 
puissance.  Ce  qu'on  lit  dans  VHistoria  scholastica  de  Pierre  Comestor, 
—  qiu>d  corpus  humanum  est  ex  traduce,  id  est,  ex  alto  traducitur, 
n'est  pas  vrai  de  l'âme  humaine,  car,  dans  la  nature,  aucune  subs- 
tance simple  ne  peut  produire  quelque  chose  de  soi  :  unde  nec  anima 
animam  nec  spiritum  spiritus  {Contra  Hxreticos,  III,  2,  403  a).  Ainsi  que 
dans  la  tradition  devenue  orthodoxe  depuis  saint  Thomas  surtout, 
chaque  âme  résulte  d'un  acte  spécial  de  création  coïncidant  avec  l'en- 
trée de  celle-ci  dans  un  corps  :  imo  quotidie  créât  animas  et  creando 
infundit  et  infundendo  créât. 

Il  existe  encore  dans  l'homme,  à  la  vérité,  un  autre  esprit  :  le  spiri" 
tus  physicus  sive  naturalis.  Cet  esprit  est  «  un  certain  corps,  on  l'a  dit, 
plus  subtil  que  l'air,  moins  rare  que  le  feu.  »  Il  résulte  de  la  seconde 
digestion  (digestio)  ou  coction  qui  a  pour  siège  le  foie,  et  n'est  qu'une 
vapeur  légère  (tenuis  fumus)  née  de  cette  digestion.  Après  Constan- 
tin l'Africain,  Alain  énumère,  quant  à  leur  origine  organique,  un  spi- 
ritus naturalis  in  hepate,  un  spiritus  vitalis  in  corde,  un  spiritus  anima- 
lis  in  capite.  Le  spiritus  physicus,  on  l'a  vu  aussi,  doit  posséder  quelque 
affinité  avec  1'  «  âme  rationnelle  »  aussi  bien  qu'avec  le  «  corps.  »  C'est 
parce  qu'il  participe  de  la  nature  opposée  de  ces  contraires  qu'il  semble 
devoir  les  unir  par  une  manière  de  lien  substantiel. 

Au  spiritus  rationalis  ou  incorporeus  appartiennent,  d'après  le  De  spi- 
ritu  et  anima  (qu'Alain  appelle  Perisichen,  id  est,  de  anima,  et  qu'il 
attribue  à  saint  Augustin),  cinq  facultés  :  sensus,  imaginatio,  ratio, 
intellectus  et  intelligentia.  L'esprit  des  animaux  n'en  possède  que  deux, 
la  sensibilité  et  l'imagination.  Les  plus  anciens  manuscrits,  M.  Baum- 
gartner  en  fait  ici  la  remarque,  font  précéder  cet  argument  des  mots  : 
Grxcus  etiam  discernit  inter  zoa  et  sychea  (Codex  Paris,,  Bibl.  nat.,  16525, 
s.  xni;  le  Codex  Bemensis  325,  s.  xii,  écrit  :  oza)^  vocans  zoa  animalia, 
in  quihus  spiritus  périt  cum  corpore,  sychea  illa  animalia  in  quitus  etsi 
périt  corpus  manet  spiritus,  La  localisation  de  ces  fonctions  dans  le 
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cerveau  est  naturellement  la  même  chez  Alain  de  Lille  que  chez  Adé- 
lard  de  Bath%  Guillaume  de  Gonches,  Jean  de  Salisbury,  Guillaume 


1.  Adélard  de  Bath,  Quœst,  natur,  (édlt.  citée).  La  grande  portée  de  ce  texte 
d'Adélard  pour  l'histoire  de  la  science  des  fonctions  do  cerveau,  texte  qui  pro- 
vient d'une  source,  sinon  commune,  du  moins  parallèle  à  celle  où  a  puisé 
Constantin  l'Africain,  la  rareté,  en  France,  des  manuscrits  de  ce  traité,  les 
graves  erreurs  du  texte  imprimé,  dont  on  a  essayé  de  corriger  quelques-unes 
d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  (mss.  lat.  6415,  6628, 6739), 
seront  peut-être  une  excuse  à  la  reproduction  partielle  des  chapitres  xvii  et  xviii  : 

c  C.  XVII.  Quare  bonum  ingetUum  habentes  memoria  careant  et  e  converso. 

c  ...  Quicquid  anima  in  corpore  agit,  quod  bujusmodi  sit,  per  aliquod  corpo- 
ris  auxilium  agit.  Itanempealiud  in  cerebro,  aliud  in  corde,  aliud  in  membris 
aliis.  In  cerebro  enim  utitur  fantastico  motu,  id  est,  ingeniali  ;  rationali  etiam, 
id  est,  judicio;  sed  et  memoriali,  id  est,  recordatione.  Prius  enim  intelligit, 
deinde,  quod  intellectum  est,  judicat,  tertio  ipsum  judicium  constantiae  com- 
mendat.  Sed  et  hoc  et  illud  per  aliud  et  per  aliud.  Ingenium  quippe  per  bumi- 
ditatem  viget,  memoria  vero  per  siccitatem.  Quicquid  enim  bumidum  est  cujus- 
libet  sigilli  impressione  facile  signatur,  sed  ejusdem  humiditatis  inconstantia 
facilius  deletur.  Quod  vero  siccius  est,  difficile  quidem  impressionem  formœ 
recipit,  sed  ut  semel  eam  admittit  non  leviter  immutatur.  Itaque  qui  bumi- 
dum babent  cerebrura.  ingénie  quidem  pollen t,  sed  memoria  fatiscunt.  Qui  vero 
siccum  babent,  hi  memoria  vigent,  sed  ingénie  privati  sunt. 

c  G.  xvui.  Qua  ratione  loca  fantasix,  ratUmis  et  mémorise  in  cerebro 

deprekema  sinl. 

c  Nbpos.  Gum  enim  de  continentibus  cerebrum  sermo  nobis  sit,  elice,  si  vales, 
qua  ratione  loca  fantasiœ,  rationis  et  mémorise  a  philosophis  deprebensa  sint. 
Nam  et  Aristotblbs  in  phisicis  et  alii  in  tractatibus  aliis  sic  discernunt  ut  fan- 
tasiam  exerceri  dicant  in  parte  cerebri  anteriorCf  raiionem  in  mediOy  memo" 
riam  in  occipite.  Unde  et  tribus  inde  ceUulis  nomina  imposueront  fantastécam, 
raiionalem  et  memorialem.  Qua  vero  astutia  id  eis  indicatura  est  ut  opéra- 
tiones  animx  ita  localiter  distinguèrent  ut  tam  parvam  presertim  cerebri 
aream  diversis  ejus  actibtts  dedicarent,  cum  neque  ipsa  nec  talis  ejus  operatio 
sensu  aliquo  discerni  possit?  —  Adblardus.  Quicunque  igitur  primus  discer- 
nere  de  cellulis  egit  istis,  id  ipsum  sensuali  experimento  didicisse  augurer. 
Erat  quippe  aliquis  qui,  dum  fantastica  formarum  recoUectione  bene  uteretur, 
parte  illa  capitis  anteriore  lesus  est,  adeo  ut  inde  virtutem  fantasticam  ami- 
serit,  ratione  tamen  et  memoria  non  privatus  ;  unde  factum  est  ut  id  a  philo- 
sophe notaretur.  Non  dissimiliter  etiam  si  lesione  aliarum  partium  alix  animx 
actiones  impeditx  fuerint,  Constare  potuit  pro  certo  ut  in  sinffulis  cellis  $in- 
gulx  exerceantur.  Quippe  cum  et  ipsœ  cellœ  quibusdam  licet  tenuibus,  id  est 
lineis  subtillbus,  interstitiis  ^  distinctœ  sint.  Ita  igitur  ex  eis  quas  sensus  extrin- 

1.  Texte  imprimé  :  m  tristitiis.  Nous  ne  citerons  pas  d'antre  exemple  de  l'état  de  ce  texte. 
La  correction,  faite  sar  Timprimé  par  notre  excellent  confrère  et  collègne  M.  Henry  TraTera,  se 
trouve  confirmée  par  tons  les  manuscrits  que  nous  aToos  eonsoltés. 
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de  Saint-Thierry,  etc.  Cette  théorie  des  localisations  cérébrales,  com- 
mune à  tous  les  auteurs  depuis  Galien^,  peut  avoir  été  puisée  en  par- 
tie par  ces  philosophes  scholastiques  dans  les  ouvrages  de  Constantin 
l'Africain. 

Les  thalami  ou  chambres,  dont  parle  ici  Alain  ^,  correspondent,  avec 
les  fonctions  qui  leur  sont  d'ordinaire  attribuées,  aux  trois  ventricules, 
antérieur,  moyen  et  postérieur,  du  cerveau  :  In  arce  enim  capitis, 
imperatrix  sapientia  conquùscit,  cui  tandem  dejs  cxUrx  potenti^e,  velut 
semidew,  obsequuntur,  Ingenialis  namque  potentia,  potestasque  logistica, 
virtus  etiam  praeteritorum  recordativa,  diversis  capitis  thalamis  habi- 
tantes, ^lis  fervescunt  obsequio.  In  corde  vero,  velut  in  medio  civitaiis 
^  humansd,  magnanimitas  suam  collocavit  mansionem,  quw,  sub  prudentiJB 

principatu,  suam  professa  miîitiam,  prout  ejusdem  imperium  délibérât, 
operatur.  Henes  autem  tanquam  suburbia  cupidinariis  voluptatibus  par^ 
tem  corporis  largiuntur  ewtremam,  qum  magnanimitatis  imperio  obviare 
non  audentes  y  us  obtempérant  voluntati^.  Ailleurs,  la  tripartition  pla- 
tonicienne de  l'âme  reçoit,  chez  Alain,  les  noms  de  rationabilit(u, 
.  irascibilitas  et  concupiscibilitas. 

Dans  la  classification  du  De  spiritu  et  anima,  c'est  par  Vintellectus 
que  l'on  connaît  les  formes  des  choses  ainsi  que  Tinvisible  :  Thomme 
devient  ainsi  «  esprit  >  :  Per  quam  comprehensionem  homo  fit  spiritus 
i  {Theol,  Regulae,  99).  Par  l'exercice  de  la  raison,  il  devient  c  homme  >  : 

i  Per  speculationem  rationis  homo  fit  homo.  Mais,  par  ïintelligentia  (intel' 

lectualitas)^  l'homme  peut,  au  moyen  de  l'extase,  s'élever  à  l'intuition 
du  divin,  à  l'apothéose,  à  la  déification  ;  l'homme  devient  a  Dieu  »  : 
sed  aliquando  excedit  homo  istum  statum,,.  et  talis  excessus  dicitur  exsta- 
sis  sive  metamorphosis;  quia  per  ht^usmodi  excessum  excedit  statum 
propris  mentis  vel  formam,  Excessus  autem  superior  dicitur  apotheosis, 
quasi  deificatio;  qus  fit  quando  homo  ad  divinorum  contemplationem 
rapitur;  et  hoc  fit  mediante  illa  potentia  anims  qtue  dicitur  intellectua- 
litas,  qua  comprehendimiÀS  divina;  secundum  quam  potentiam  homo  fit 
Deus.  >  C'est  ici  un  écho,  assez  lointain  et  rare,  de  Pseudo-Dionysius 

secus  notant,  insensibilis  et  intellectnalis  animœ  operatio  patefacta  est.  Nam 
et  ifwa  anima,  cum  incorporea  essentia  sit,  nulUque  subjacens  sensui,  ex  his 
tamen  qo»  sensnaliter  io  corpore  agit,  ibidem  esse  non  dubitatur.  Ex  raota 
enim  quem  corpori  dare  convenit,  qoem  a  se  habere  neqairet,  in  corpore  quod- 
dam  incorpoream  esse  arguitnr. 

1.  Voy.,  dans  notre  article  c  Cervean  >  dn  Dictionnaire  de  physiologie  de 
Ch.  Richet,  1897,  II,  le  chapitre  (p.  557-570)  consacré  en  grande  partie  à  celte 
théorie  de  Galien. 

2.  C'est  encore  le  nom  qne  donne  Descartes  aox  ventricules  cérébraux,  en 
parlant  des  «  chambres  on  concavités  qui  sont  dans  le  cerveau.  »  La  Diop' 
trique,  dise.  IV%  etc. 

^.  Liber  de  planetu  naturx  (Migne,  210,  444). 
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et  de  son  interprète,  Jean  Scot  Eriugena  (comme  veulent  qu'on  pro- 
nonce les  plus  anciens  manuscrits),  chez  lequel  l'expression  ^sCmmjk, 
deificatio,  revient  souvent.  Le  disciple  d*Alain,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  Radulfus  de  Longo  Gampo,  rapporte  également  à  J.  Scot,  Super 
Recargiam,  la  distinction  de  thesis  et  d^exstasis  (Codex  Paris,,  Bibl.  nat., 
8083,  fol.  8  vo). 

Jules  SouRY. 

Ein  Donaueschinger  Briefsteller.  Lateinisehe  Siiliibungen  des 
XII .  Jahrhunderts  ans  der  Orléans* sehen  Schule  herausgegeben 
und  erlàutert  von  Alexander  Gartellibbi.  Mit  eîner  Handschriften- 
probe.  Innsbruck,  Wagner,  4898.  In-8o,  xxin-75  pages. 

Le  manuscrit  n«  910  de  la  bibliothèque  du  prince  de  Fûrstenberg 
à  Donaueschingen  est  un  formulaire  épistolaire  transcrit  à  la  fin  du 
xni«  siècle  et  qui  entre  1284  et  1290  a  dû  appartenir  à  un  employé  d'une 
chancellerie  allemande,  peut-être  celle  de  Tarchevèque  de  Salzburg. 
Mais  la  composition  de  ce  recueil  est  beaucoup  plus  ancienne;  elle 
remonte  au  temps  de  Philippe- Auguste.  Nous  avons  là  une  compila- 
tion, vraisemblablement  Tceuvre  d'un  écolier,  formée  d'extraits  de 
divers  formulaires,  surtout  de  formulaires  de  l'école  orléanaise  et  dont 
le  recueil  de  Bernard  de  Meung  forme  la  base.  On  a  procédé  à  une 
adaptation  allemande,  assez  maladroite.  Par  exemple  la  lettre  n»  20 
qui,  dans  un  manuscrit  de  Munich,  se  présente  sous  le  nom  de 
M[anasses],  évoque  d'Orléans,  a  été  attribuée  à  c  G.  Spirensis  episco- 
pus.  »  —  Le  no  171  est  intitulé  a  Burgenses  régi  conqueruntur  de  Aure- 
lianensi  electo  ;  >  dans  la  lettre  même,  Salzpurgensis  a  remplacé  Aurs' 
lianensis,  U  n'y  a,  dans  ce  formulaire,  qu'un  très  petit  nombre  de  textes 
nouveaux  et  d'ane  portée  historique;  encore  la  façon  dont  ils  sont 
démarqués  et  l'incorrection  du  texte  exigeront  la  plus  grande  pru- 
dence dans  leur  utilisation.  Ainsi,  sous  le  n»  123,  nous  trouvons  une 
ff  carta  de  conposicione  quorundam  litigacione  super  quorundam 
ecclesia.  »  Il  convient  de  corriger  litigacione  en  litigancium  et  quorun» 
dam  ecclesia  en  quadam  ecclesia.  Le  comte  palatin  du  Rhin  et  l'évèque 
de  Spire  apparaissent  dans  cette  lettre  comme  arbitres  entre  l'évoque 
d'Oviedo  et  celui  de  Burgos  ;  il  est  bien  probable  que  ce  sont  là  des 
noms  de  fantaisie.  Il  nous  semble  même  que  parmi  les  mandements 
royaux,  assez  nombreux,  il  en  est  qui  sont  rédigés  dans  un  style  qui 
n'a  rien  d'un  style  de  chancellerie  du  xn*  siècle,  mais  qui  sent  plutôt 
l'exercice  de  rhétorique.  D'ailleurs,  la  plupart  des  lettres  sont  des 
lettres  familières  :  c  Amicus  amico;  amicus  amice,  »  et  môme  des 
fantaisies  littéraires  :  <  Piramus  Tisbe;  Pénélope  Ulixi,  t  etc.  Aussi 
M.  Gartellieri  n'a-t-il  pas  cru  devoir  publier  intégralement  le  manu- 
scrit; il  n'a  imprimé  que  les  textes  les  plus  importants,  ne  donnant 
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pour  les  autres  que  Tadresse,  Vineipit  et  le  desinit.  C'est  assez  pour 
permettre  d'assigner  plus  tard  à  ce  formulaire  sa  place  dans  une  clas- 
sification  générale. 

M.  Prou. 


i 


Antoine  Thomas.  E$sai$  de  philologie  française.  Paris,  Bouillon, 
4898.  In-8%  xi-444  pages. 

Les  Essais  de  philologie  française  de  notre  confrère  A.  Thomas,  aux- 
quels l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  vient  à  si  juste  titre 
d'accorder  le  prix  Delalande-Guérineau,  se  composent  d'articles  divers, 
parus  pour  la  plupart  dans  la  Romania  et  autres  revues  spéciales,  où  les 
lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  ont  pu  apprécier  déjà 
l'élégante  précision  et  la  méthode  rigoureuse  que  leur  auteur  sait  mettre 
au  service  de  son  érudition. 

On  retrouve  avec  plaisir  dans  ce  volume,  pour  ne  citer  que  quelques- 
uns  des  mémoires  qu'il  contient  :  une  note  oii  l'influence  de  la  langue 
basque  sur  la  formation  du  nom  du  pays  de  Comenge  est  si  ingénieuse- 
ment démontrée  ;  la  discussion  de  la  loi  de  Darmesteter  en  provençal  ; 
l'explication  des  noms  de  rivières  en  ain  et  du  parfait  provençal  en  et  ; 
l'examen  de  la  thèse  de  M.  l'abbé  Rousselot  sur  le  Patois  de  Cellefrouin  ; 
le  compte-rendu  à  la  fois  spirituel  et  profond  du  livre  de  M.  Bréal  sur 
la  Sémantique;  enfin  l'hommage  ému  rendu  à  M.  Gaston  Paris  à  l'occa- 
sion de  sa  nomination  de  membre  de  l'Académie  française. 

A  côté,  ou  plutôt  à  la  suite  de  ces  mémoires,  apparaît  une  série  de 
cent  recherches  étymologiques,  qui  dévoile  non  seulement  l'origine,  mais 
l'existence  même  de  bien  des  mots  français  ou  provençaux,  connus  seu- 
lement des  lexicographes.  Je  cite,  parmi  ceux  d'un  usage  courant  en 
français,  les  mots  aûe,  artilleur,  artillerie,  bâcler,  biais,  bouillie,  chevaine, 
cormoran,  douve,  éclaircir,  fourgon,  girouette,  goupillon,  hampe,  lente, 
lui,  manivelle,  rature,  regain,  rinceau,  ruisseau,  usine,  vignoble  et  vile- 
brequin. 

Je  n'ai  pas  mentionné  plus  haut,  voulant  en  parler  un  peu  longue- 
ment, un  article  qui  parait  ici  pour  la  première  fois  et  que  M.  Thomas 
a  intitulé  :  la  Signature  de  la  reine  Anne  de  Russie.  A  la  fin  d'un  diplôme 
original  de  Philippe  I"",  roi  de  France,  en  date  de  1063,  se  trouvent 
apposées,  au-dessous  de  la  croix  et  du  monogramme  du  roi,  la  croix  et 
la  signature  de  la  reine  régente,  Anne  de  Russie,  sa  mère.  Cette  signa- 
ture, écrite  en  caractères  cyrilliques,  familiers  à  Anne  de  Russie,  est 
évidemment  originale;  elle  est,  de  plus,  nécessaire  pour  justifier  la 
croix  à  laquelle  elle  est  jointe,  le  diplôme  ne  contenant  aucune  allu- 
sion à  l'intervention  de  la  reine  ni  à  la  présence  de  son  signum. 
M.  Thomas  prouve  que  les  mots  Âna  reina  constituant  cette  signa- 
ture sont  du  français  et  non  du  latin  plus  ou  moins  déformé.  Il  insiste 
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tout  particulièrement  sur  ce  fait  que  la  seconde  lettre  cyrillique  de 
VEina,  employée  uniquement  aujourd'hui  en  russe  à  la  fin  des  mots, 
représente  exactement  le  son  de  notre  b  muet,  dont  l'existence  se 
trouve  ainsi  certifiée  dès  la  seconde  moitié  du  xi«  siècle.  Par  contre, 
M.  Thomas  est  d'avis  que  la  finale  des  deux  mots  Atijl  et  reïnk,  bien 
que  notée  par  la  lettre  a  <  sous  l'influence  directe  et  permanente  de 
l'orthographe  latine,  >  est  déjà  à  cette  époque  devenue  un  e  muet  et  se 
prononce  comme  de  nos  jours. 

J'avoue  que  je  ne  vois  pas  très  bien  comment  l'influence  de  l'ortho- 
graphe latine  a  pu  s'exercer  sur  l'écriture  cyrillique  de  la  reine  Anne. 
La  reine,  en  eflet,  ne  connaissait  ni  la  langue  latine,  ni  l'alphabet  latin, 
puisque  d'une  part  elle  ne  signait  pas  des  mots  Anna  regina  un  diplôme 
rédigé  tout  entier  en  latin  et  que,  de  plus,  elle  se  servait  de  caractères 
cyrilliques  pour  écrire  en  français.  Si  donc  la  reine,  qui  savait  parler, 
mais  non  écrire  le  français,  a  su,  guidée  par  une  ouïe  très  fine,  comme 
l'admet  M.  Thomas,  exactement  choisir  parmi  les  divers  e  de  son  alpha- 
bet national  celui  qui  convenait  le  mieux  pour  noter  le  son  de  notre  e 
muet,  pourquoi  n'aurait-elle  pas  aussi  fidèlement  reproduit  parla  nota- 
tion slave  le  son  des  finales  françaises  qu'elle  entendait?  Gonséquem- 
ment,  je  crois,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Thomas,  que  l'hésitation 
dans  la  prononciation  et  par  suite  dans  la  notation  de  la  finale  latine  a, 
qu'on  voit  déjà  se  manifester  en  i040  dans  le  Saint  Alexis,  existait 
encore  en  1063,  et  qu'à  cette  époque  le  son  français  représentant  cette 
finale  se  rapprochait  plus  de  Ta  que  de  Te  muet. 

Un  appendice,  où  sont  passés  en  revue  quelques  mots  italiens  d*ori- 
gine  française,  termine  ce  volume,  qui  sera  lu  avec  plaisir  et  profit  par 
tous  ceux  qui  étudient  ou  qui,  tout  simplement,  aiment  notre  bonne 
et  vieille  langue  française. 

Gaston  Raynaod. 

Franz-Xaver  Rbaus.  Geschichte  der  christlichen  Kunst.  Freiburg- 
in-Breisgau,  Herder,  4895-4897.  2  vol.  în-8^  624  et  542  pages. 

M.  Kraus  n'a  pas  encore  terminé  la  publication  de  son  Histoire  de 
VArt  chrétien,  mais  les  trois  fascicules  déjà  parus  sont  assez  importants 
pour  faire  apprécier  tout  l'intérêt  de  cette  étude  d'ensemble  qui  ren- 
ferme 800  figures  intercalées  dans  le  texte.  L'auteur  consacre  la  moitié 
du  premier  volume  à  étudier  les  peintures  et  les  tombeaux  des  cata- 
combes. Sa  profonde  connaissance  de  l'iconographie  lui  a  permis  d'in- 
terpréter et  de  grouper  les  œuvres  des  premiers  artistes  chrétiens,  en 
appuyant  ses  conclusions  sur  d'ingénieuses  comparaisons.  Les  sources 
bibliographiques  se  trouvent  indiquées  avec  le  plus  grand  soin. 

Après  avoir  consacré  plusieurs  chapitres  aux  bas-reliefs  et  aux  sar- 
cophages chrétiens,  M.  Kraus  étudie  les  dispositions  générales  des  basi- 
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liques  en  Italie,  en  Syrie  et  en  Afrique.  Il  insiste  sur  la  ressemblance 
de  leurs  plans  et  sur  les  caractères  de  Tarchitecture  dans  les  premiers 
siècles  de  TËglise.  L'auteur  décrit  ensuite  le  mobilier  des  basiliques, 
les  mosaïques  les  plus  célèbres,  les  lampes  chrétiennes,  les  ivoires  et 
les  objets  du  culte  avant  d'étudier  Tart  byzantin  et  les  premiers  monu- 
ments chrétiens  de  la  France,  mais  ce  dernier  chapitre  devrait  être 
plus  développé. 

L*auteur  possède  évidemment  un  goût  plus  prononcé  pour  l'iconogra- 
phie que  pour  Tarchitecture.  Il  en  résulte  une  f&cheuse  inégalité  dans 
l'importance  des  chapitres  de  son  ouvrage.  Ce  défaut,  déjà  sensible  dans 
le  premier  volume,  s'accentue  beaucoup  dans  le  second.  Ainsi,  tandis 
que  M.  Kraus  écrit  400  pages  sur  le  symbolisme  de  la  sculpture  et  de 
la  peinture  au  moyen  âge,  il  ne  réserve  qu'une  centaine  de  pages  à 
Tarcbitecture  romane  et  à  l'architecture  gothique.  Il  se  contente  de 
citer  les  églises  les  plus  intéressantes,  sans  expliquer  les  particularités 
de  leur  style.  C'est  ainsi  qu'il  n'établit  aucune  distinction  entre  les 
écoles  romanes  de  la  France  au  xii«  siècle  et  qu'il  consacre  une  demi- 
page  seulement  aux  œuvres  si  remarquables  de  l'architecture  normande 
en  Angleterre,  sans  même  renvoyer  ses  lecteurs  à  l'ouvrage  de  M.  Rup- 
rich  Robert. 

Les  origines  de  l'architecture  gothique  sont  beaucoup  mieux  étudiées. 
M.  Kraus  reconnaît  que  le  nouveau  style  se  développe  tout  d'abord 
dans  rile-de-France  et  dans  la  Picardie,  mais  il  a  commis  quelques 
erreurs  en  signalant  l'intérêt  de  certaines  églises  du  Valois  et  du  Beau- 
vaisis.  C'est  ainsi  qu'il  fait  remonter  le  déambulatoire  de  Morienval  à 
la  fin  du  XI*  siècle,  au  lieu  d'en  reporter  la  date  au  premier  quart  du 
xn*  siècle.  Il  attribue  à  l'église  de  Béthisy-Saint-Pierre  (Oise)  une 
importance  exagérée,  car  les  voûtes  d'ogives  de  ses  bas  côtés  furent 
refaites  après  coup  vers  1130.  On  ne  possède  aucun  texte  permettant 
de  dater  l'église  de  Noël-Saint-Martin  de  1124.  L'église  de  Montmille, 
près  de  Beauvais,  est  une  église  romane  du  xi«  siècle  qui  ne  présente 
aucun  caractère  gothique. 

L'histoire  de  l'architecture  du  xm«  au  xvi*  siècle  en  France,  en 
Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Italie  est  traitée  beaucoup  trop  som- 
mairement. C'est  une  simple  énumération  de  tous  les  chefs-d'œuvre  de 
l'art  gothique,  accompagnée  de  quelques  lignes  de  commentaires.  Les 
traits  caractéristiques  du  style  de  chaque  période  sont  à  peine  indiqués. 
Si  M.  Kraus  voulait  renfermer  en  deux  volumes  la  matière  de  son 
ouvrage,  il  aurait  mieux  fait  de  ne  pas  y  introduire  des  chapitres  aussi 
écourtés  sur  l'architecture  religieuse.  Si,  au  contraire,  il  se  décidait  à 
faire  entrer  dans  son  Histoire  de  VArt  chrétien  l'étude  des  églises  du 
moyen  âge,  l'impression  d'un  troisième  volume  devenait  nécessaire. 

On  lira  dans  le  second  volume  des  chapitres  très  intéressants  sur 
l'art  carolingien,  sur  la  sculpture,  la  peinture  murale  et  le  mobilier  des 
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églises  au  moyen  &ge,  sur  l'iconographie  et  le  symbolisme  pendant  la 
période  romane  et  pendant  la  période  gothique,  mais  pourquoi  l'auteur 
se  contente-t-il  d'étudier  en  quelques  pages  les  vitraux  et  les  tom- 
beaux ?  M.  Kraus  a  fait  preuve  d'une  grande  puissance  de  travail  et 
d'une  solide  érudition.  Il  faut  seulement  regretter  que  le  plan  de  son 
ouvrage  n'ait  pas  été  établi  avec  l'intention  de  donner  à  toutes  ses  par- 
ties le  même  développement.  Les  archéologues  y  trouveront  une  foule 
de  documents  et  de  renseignements  précieux  sur  l'iconographie  chré- 
tienne, mais  ils  exprimeront  le  vœu  que  l'auteur  comble  certaines 
lacunes  de  son  œuvre  et  qu'il  donne  une  place  plus  importante  à  l'ar- 
chitecture religieuse  du  moyen  âge  dans  une  seconde  édition. 

Eugène  Lbfèvre-Portalis. 

Saint  Martin,  par  Tabbé  Henri  Bas,  du  diocèse  de  Tours.  Tours, 
Louis  Dubois,  4897.  Gr.  in-8^ 

Après  la  remarquable  publication,  &ite  en  1881,  par  Lecoy  de  la 
Marche  sur  saint  Martin,  et  dans  laquelle  tous  les  textes  connus  ont 
été  mis  en  œuvre  avec  beaucoup  de  critique  et  d'habileté,  il  ne  faut 
guère  s'attendre  à  de  nouvelles  découvertes  dans  un  champ  si  profon- 
dément fouillée 

M.  l'abbé  Henri  Bas  ne  s'est,  du  reste,  pas  proposé  ce  but,  mais  il  a 
pensé  qu'à  côté  de  ce  beau  livre,  où  les  points  importants  et  même 
accessoires  du  sujet  sont  largement  et  scientifiquement  traités,  il  y 
avait  encore  place  pour  une  œuvre  utile  et  intéressante  ;  il  a  ample- 
ment prouvé  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 

Le  livre  qu'il  met  au  jour,  pour  le  quinzième  centenaire  de  la  mort 
du  grand  thaumaturge  des  Gaules,  est  divisé  en  quatre  parties  : 

Première  :  OrigiruSy  U  soldat,  le  moine. 

Seconde  :  Vévêque. 

Troisième  :  Vapôire, 

Quatrième  :  Le  saint,  culte,  influence  sociale. 

Dans  les  trois  premières,  on  assiste  aux  différentes  phases  de  la  vie 
de  saint  Martin.  Né  en  Pannonie,  en  316  ou  347,  d'un  père  païen 
et  tribun  dans  les  armées  romaines,  il  fut  lui-même  soldat;  mais, 
converti  de  bonne  heure  au  christianisme,  il  quitta  le  service  de  l'em- 
pereur pour  celui  du  Christ  et  vint  en  Gaule  fonder,  sous  les  auspices 
de  saint  Hilaire,  le  monastère  de  Ligugé.  G*est  là,  à  quelques  lieues 
de  Poitiers,  qu'il  commence  à  se  signaler  par  son  zèle  apostolique  et 

1.  A  noter  cependant  (p.  221}  un  miracle  attribué  à  l'intervention  de  saint 
MarUn,  qui,  peu  de  joars  avant  la  bataille  de  Poitiers,  aurait  sanvé  Tours  des 
attaques  da  Prince  Noir,  miracle  aussi  bien  attesté  qu'aucun  de  ceax  rapportés 
par  Grégoire  de  Tours  et  qai,  néanmoins,  était  tombé  dans  un  oubli  complet. 
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par  ses  miracles.  Appelé  au  siège  épiscopal  de  Tours,  il  continue  sur 
ce  nouveau  et  plus  vaste  théâtre  sa  mission  religieuse  et  civilisatrice. 
Étendant  môme  son  action  fort  au  delà  des  limites  de  la  Touraine,  il 
porte  l'Évangile  dans  une  grande  partie  des  Gaules,  surtout  dans  les 
campagnes  où  s'était  maintenu  le  paganisme,  déjà  à  peu  près  détruit 
dans  les  villes.  Un  plan  de  Tours  au  iv«  siècle,  des  cartes  de  la  Tou- 
raine à  la  môme  époque  ainsi  que  des  voyages  de  saint  Martin  per- 
mettent de  suivre  le  thaumaturge  dans  les  lieux  où  il  a  vécu,  et  dans 
ses  incessantes  pérégrinations  à  travers  son  diocèse  et  la  Gaule  entière. 

M.  l'abbé  Henri  Bas  nous  montre  saint  Martin  vivant  et  évoluant  au 
milieu  des  hommes  et  des  choses  de  son  siècle,  dans  uue  suite  de  récits, 
écrits  d'un  style  animé,  où  la  simplicité  et  la  clarté  n'excluent  pas  l'élé- 
gance, et  où  se  manifestent  les  sentiments  de  charité  et  de  piété  qui 
conviennent  si  bien  à  un  prêtre.  Il  insiste,  avec  raison,  sur  le  degré  de 
culture  intellectuelle  de  saint  Martin,  qui  savait  parler  aux  empereurs 
aussi  bien  qu'aux  paysans.  Un  dernier  chapitre,  qui  est  un  des  mieux 
réussis  du  Uvre,  nous  montre  le  saint,  expirant  à  Gandes  sur  un  lit  de 
cendres,  la  face  tournée  vers  le  ciel.  M.  Henri  Bas  fixe  la  date  de  cet 
événement  au  dimanche  8  novembre  397,  adoptant,  dans  cette  ques- 
tion controversée,  l'opinion  de  Lecoy  de  la  Marche,  conforme  du  reste 
à  celle  de  Dom  Ruinart,  de  Lecointe,  des  BoUandistes  et  des  auteurs 
ï  de  VArt  de  vérifier  les  dates. 

4  ,  La  quatrième  partie  du  livre  est  consacrée  au  culte  de  saint  Martin  : 

tombeau,  basiliques  successives,  reliques,  châsses,  pèlerinages,  etc.  On 
arrive  ainsi  à  la  nouvelle  basilique,  qui,  bien  qu'inachevée,  fait  grand 
honneur  à  l'architecte  M.  Laloux,  un  enfant  de  Tours. 

M.  l'abbé  Bas  donne  une  description  et  des  vues  de  l'intérieur,  de 
Textérieur  et  de  la  crypte  de  cette  église,  mais  il  laisse  de  côté  les  cha- 
pelles souterraines,  précieux  restes  des  anciennes  basiliques,  mis  au 
jour  par  les  fouilles,  faites  en  1886,  pour  étabhr  les  fondations  de  la 
nouvelle.  Une  notable  partie  des  substructions,  révélées  à  cette  époque, 
est  aujourd'hui  enfouie  sous  la  terre  et  les  maçonneries.  Les  archéo- 
•  -  logues  auraient  su  gré  à  l'auteur  de  placer  dans  l'illustration  si  abon- 

dante de  son  livre  quelques  vues  de  ces  témoins  du  passé.  Ils  ont  été 
r  '  photographiés  au  cours  des  discussions  auxquelles  leur  découverte  a 

donné  Ueu.  Môme  sans  prendre  parti  dans  le  débat,  il  eût  été  intéres- 
sant d'en  reproduire  les  plus  importants  et  les  plus  caractéristiques. 
Espérons  que,  dans  une  prochaine  édition,  qui  ne  saurait  manquer, 
cette  lacune  sera  comblée. 

Dans  l'appendice,  on  trouve  le  récit  des  belles  fêtes  du  quinzième 
centenaire  de  la  mort  du  saint,  célébrées  au  mois  de  novembre  1897, 
dans  la  basilique  récemment  élevée,  et  dans  l'ancienne  abbaye  de  Mar- 
moutier.  Cette  partie  est  illustrée  des  portraits  des  nombreux  prélats 
venus  à  Tours  pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  du  grand  thauma- 
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turge,  et  de  divers  instantanés  qui  aideront  à  conserver  le  souvenir 
de  ces  grandioses  cérémonies. 

L'illustration  est  la  partie  la  plus  neuve  et  non  la  moins  intéres- 
sante de  ce  volume.  M.  Tabbé  Bas  a  prouvé  qu'on  pouvait  glaner  fruc- 
tueusement après  la  riche  moisson  faite,  en  1881,  par  Lecoy  de  la 
Marche.  A  signaler,  notamment  :  quinze  photogravures  hors  texte  dont 
deux  en  couleur,  reproduisant  les  tapisseries  de  Montpezat  près  Mon- 
tauban,  où  sont  figurées  diverses  scènes  de  la  vie  et  de  la  légende  du 
saint.  L'une  d'elles  nous  apprend  en  quoi  consistait  une  relique  appe- 
lée les  Bonets  de  saint  Martin  que  possédait  la  cathédrale  de  Tours,  et 
qui  fut  détruite  par  les  protestants  en  1562.  C'étaient  des  demi-manches 
qui  auraient  été  apportées  par  des  anges  pour  couvrir  les  avant-bras 
du  saint,  apparaissant  nus,  au  moment  où  il  célébrait  la  messe,  parce 
qu'il  venait  de  donner  sa  tunique  à  un  pauvre. 

Les  photogravures  en  couleur  sont  obtenues  à  l'aide  d'un  procédé, 
dit  des  ff  trois  couleurs,  i  qui  fait,  pour  la  première  fois  dans  cet 
ouvrage,  son  apparition  en  librairie.  Appliqué  aux  tableaux  et  aux 
miniatures,  il  donne  des  résultats  satisfaisants,  comme  le  prouvent  la 
Messe  de  Lesueur  et  une  miniature  de  Fouquet,  p.  103  et  193.  Ge  pro- 
cédé, qui  sera  encore  perfectionné  sans  doute,  paraît  devoir  rendre  de 
grands  services  à  l'art  et  à  l'archéologie. 

Des  tables  très  complètes  des  noms  de  personnes,  de  lieux  et  de 
matières,  ainsi  que  des  gravures  dans  le  texte  et  hors  texte,  terminent 
le  volume  en  tète  duquel  est  placée,  en  forme  de  préface,  une  lettre 
écrite  à  l'auteur  par  Mgr  Renou,  archevêque  de  Tours,  et  qui  est  toute 
vibrante  des  sentiments  d'ardente  charité  et  de  vrai  patriotisme  qui 
caractérisent  le  digne  successeur  de  saint  Martin. 

L'exécution  matérielle  fait  grand  honneur  aux  presses  de  M.  Dubois, 
imprimeur  à  Tours,  et  les  photogravures  montrent,  en  M.  Prieur,  un 
de  nos  artistes  les  plus  distingués  dans  ce  genre. 

Gh.  DE  Grandmaison. 

Henri  Ghapot.  Les  Compagnons  de  Jeanne  d'Arc.  Domremy-Beims^ 
4429 j  avec  une  préface  par  M.  Jules  Roy.  Paris,  Bloud  et  Barrai, 
>I897.  In-8%  i-xxiv-445  pages. 

M.  Ghapoy  n'a  pas  voulu  écrire  une  nouvelle  biographie  de  la  Pucelle, 
entreprise  inutile,  en  l'état  actuel  des  sources,  après  les  ouvrages  de 
Siméon  Luce,  Wallon  et  Quicherat.  Il  a  préféré  étudier  les  compa- 
gnons que  Jeanne  a  rencontrés  au  cours  de  sa  vie  :  petites  gens  de 
Domremy,  le  duc  d'Alençon  à  Ghinon,  Gousinot  à  Poitiers,  Richemond 
et  Georges  de  la  Trémoille  à  la  cour  de  Gharles  VU,  La  Hire  et  Xain- 
trailles,  Dunois  à  Orléans.  L'intention  était  excellente  et  le  point  de  vue 
nouveau,  encore  qu'en  certains  endroits  l'attraction  de  la  sainte  soit  si 
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grande  que  Fauteur  se  laisse  entraîner  à  Tétudier  seule,  au  détriment 
de  ses  camarades.  Cette  étude,  d'une  lecture  agréable,  n'est  pas  un 
livre  de  pure  érudition,  et  il  convient  de  ne  pas  attribuer  plus  d'im- 
portance qu'il  ne  sied  à  certaines  idées  controversables  que  l'auteur  y 
propose.  Telle  qu'elle  est,  et  bien  que  ne  s'adressant  pas  surtout  à  notre 
public,  il  nous  a  paru  intéressant  de  la  signaler  en  cette  revue,  qui 
compte,  parmi  ses  collaborateurs  et  amis,  les  principaux  artisans  de  la 
gloire  de  Jeanne  d'Arc. 

Georges  Riat. 

F.  et  N.  Thiollier.  Art  et  archéologie  dans  le  département  de  la  Loire. 
Saint-Éiîenne,  i  898.  Gr.  in-8o,  i  24  pages  et  4  04  fig.  hors  texte. 

Ce  volume  est  le  tirage  à  part,  considérablement  revu  et  augmenté, 
d'une  excellente  notice  publiée  dans  le  compte-rendu  de  la  XXVI*  ses- 
sion du  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
Il  constitue,  en  réalité,  un  mémoire  nouveau  beaucoup  plus  intéressant 
que  l'article  du  volume  du  Congrès.  Les  premières  et  dernières  feuilles 
ont  été  tirées  à  nouveau,  le  nombre  des  planches  est  doublé,  enfin  Ton 
a  ajouté  à  l'ouvrage  une  table  excellente  qui  permet  de  trouver  facile- 
ment et  rapidement  la  totalité  des  renseignements  qu'il  renferme. 

Le  travail  débute  par  un  précis  de  l'histoire  de  l'art  dans  le  départe- 
i  ment  depuis  l'époque  préhistorique  jusqu'à  la  Renaissance;  ainsi  que 

l 'avant-propos  le  constate,  «  le  département  de  la  Loire  forme  la  tran- 
sition entre  le  nord  et  le  midi.  »  Ce  qui  donne  à  cette  étude  un  intérêt 
tout  particulier. 

Personne  n'était  mieux  qualifié  que  les  auteurs  pour  l'étude  de  l'his- 
toire artistique  de  cette  région  :  il  serait  oiseux  de  rappeler  ici  avec  quel 
amour  et  quel  goût  intelligent  M.  F.  Thiollier  a  mis  en  lumière  les 
chefs-d'œuvre  du  passé  de  son  pays  et  nous  les  a  montrés  dans  le  cadre 
de  pittoresque  paysage  qui  les  a  inspirés  et  qui  leur  donne  leur  valeur. 
Son  Poreij  son  Art  roman  dans  le  Brionnais  et  son  Château  de  la  Bastie 
d'Urfé  resteront  des  modèles  de  monographies  artistiques  de  provinces 
ou  de  monuments.  Quant  à  M.  N.  Thiollier,  sa  thèse  sur  les  monu- 
ments romans  du  diocèse  du  Puy  a  déjà  montré  qu'il  a  su  profiter 
pleinement  de  la  double  éducation  de  l'École  des  chartes  et  de  la  mai- 
son paternelle;  il  fera  le  plus  grand  honneur  à  l'une  et  à  l'autre. 

Les  auteurs  nous  présentent  d'abord  les  monuments  préhistoriques;  ils 
nous  mettent  justement  en  garde  contre  c  certains  assemblages  for- 
^j  tuits  ou  môme  intentionnels  de  grands  blocs  de  pierre,  »  et,  dépouil- 

lée des  suggestions  de  l'imagination,  l'archéologie  préhistorique  ne  peut 
fournir  et  ne  fournit  qu'un  très  court  chapitre. 

Plus  court  encore  est  celui  de  l'époque  romaine  qui  fournit  des  docu- 
ments précis,  mais  peu  nombreux  et  déjà  bien  étudiés  ;  le  réservoir  de 
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Ghagnon,  appelé  «  mur  des  sarrazins,  i  est  l'objet  d'une  note  :  «  Au 
moyen  âge,  les  constructions  antiques  étaient  souvent  attribuées  aux 
Arabes,  i  On  sait,  en  effet,  qu'à  Noyon,  à  Boulogne-sur-Mer,  etc.,  les 
ruines  romaines  s'appelaient  murs  sarrazins,  et,  pour  Villard  de  Hon- 
necourt,  une  sépulture  romaine  est  le  tombeau  d'un  sarrazin,  mais,  à 
mon  avis,  le  moyen  âge  n'attribuait  pas,  sauf  peut-être  en  Provence, 
ces  constructions  aux  Arabes.  Sarrazin  était  par  extension  synonyme 
de  païen,  et  l'idée  religieuse  et  simpliste  qui  dominait  alors  toute  chose 
rendait  cette  assimilation  parfaitement  logique. 

Le  chapitre  qui  concerne  les  époques  mérovingienne  et  carolingienne 
ne  fournit  que  quelques  sarcophages  et  les  curieux  bas-reliefs  encastrés 
dans  le  clocher  de  Saint-Rambert,  suivant  un  usage  assez  répandu  à 
l'époque  romane  (cf.  Saint-Germain  d'Auxerre,  Saint-Mexme  de  Ghi- 
non,  église  d'Azay-le-Rideau,  etc.). 

En  revanche,  l'époque  romane  apporte  une  belle  moisson  de  monu- 
ments peu  connus  et  d'une  incontestable  valeur;  on  ne  saurait  assez 
louer  la  méthode  rigoureuse,  claire  et  simple  avec  laquelle  ils  sont  étu- 
diés :  d'abord  la  géologie  nous  montre  ce  que  les  constructeurs  pou- 
vaient et  devaient  faire,  puis  une  recherche  chronologique  dépourvue 
de  tout  artifice  fournit  trois  dates  certaines  d'églises  :  Saint-Sauveur-en- 
Rue  de  1061  à  1110,  Écotay  consacrée  en  1217,  Valbenoite  commencée 
en  1222  et  encore  romane.  Ges  données  sont  aussi  rares  que  celles 
que  Ton  trouverait  souvent  ailleurs  si  l'on  se  livrait  à  une  critique  aussi 
scrupuleuse,  et,  telles  qu'elles  sont,  elles  donnent  un  cadre  suffisant 
à  des  archéologues  expérimentés  pour  dater  les  édifices  de  la  région. 

Ils  nous  sont  présentés  successivement  en  plan,  élévation,  ordonnance 
intérieure  et  extérieure,  puis  les  ouvertures,  les  arcs  et  les  détails  d'ar- 
chitecture décorative  sont  analysés;  enfin  il  est  traité  des  églises  forti- 
fiées (généralement  après  coup)  et  des  constructions  monastiques  qui, 
à  part  une  seule  abbaye  cistercienne,  suivent  les  modes  du  pays. 

La  conclusion  est  fort  intéressante  :  quoique  rattachée  au  diocèse  de 
Lyon,  la  région  ne  subit  que  dans  une  faible  mesure  Tinfluence  bour- 
guignonne, c  le  Lyonnais  est  un  des  pays  qui  sont  restés  le  plus  long- 
temps attachés  aux  idées  romaines.  lia  population  se  défendait  contre 
les  idées  des  hommes  du  nord,  non  en  les  repoussant,  mais  en  les  fon- 
dant dans  ses  propres  traditions...,  de  là  une  certaine  timidité...,  une 
sorte  d'éclectisme...,  mille  influences  diverses,  mais  atténuées.  G'est  au 
X*  siècle  que,  dans  le  Lyonnais,  les  traditions  romaines  se  transforment  en 
art  romain,  puis,  au  xm*,  les  moines  de  Savigny  y  apportent  l'art  bour- 
guignon. Dans  la  région  de  la  Loire,  malgré  une  importation  semblable 
à  Gharlieu,  l'architecture  a  n'est  point  bourguignonne...,  sur  un  fond 
d'architecture  locale  sont  venues  se  greffer  des  influences  extérieures, 
surtout  auvergnates.  »  Les  cisterciens  de  Valbenoite  eux-mêmes  ont 
suivi  l'architecture  du  pays  jusqu'à  bâtir  en  style  parement  roman  un 
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édifice  commencé  en  1222.  Cette  persistance  du  style  romaa  «t  un  des 

points  les  plue  curiens  tt  les  mieux  établis  de  l'histolrn  artistique  de  la 

région. 

A  mon  avis,  cette  région,  pas  plua  qae  le  Maçonnais,  ne  se  rattache 
artistiquement  à  la  Boui^ogne,  mais  fait  partie,  avec  la  Marche,  la 
Berry,  le  Rouergue  et  le  Languedoc,  d'une  vaste  école  un  peu  indécise 
qui  a  subi  toutes  sortes  d'inQuences,  surtout  auvergnates.  La  période 
gothique,  moins  riche,  s'ouvre  à  la  fin  du  xu*  siècle  par  ta  construc- 
tion de  l'église  do  la  Bénisson-Dieu,  et  c'est  en  1225  que  fut  commen- 
cée ta  collégiale  de  Montbrison,  qui  est  la  plus  belle  église  gothique 
du  Forez;  elle  ne  fut  achevée  qu'avec  le  xv»  siècle. 

lia  disposition  que  M.  Hochigneiix  a  reconnue  dans  tes  fenêtres  de 
celte  église  et  dont  la  description  est  ici  reproduite  est-elle  primitive? 
Je  suis  porté  à  en  douter  :  le  bas  de  la  fenêtre,  séparé  par  un  linteau  de 
pierre  auquel  s'appuie  aujourd'hui  le  toit  des  collatéraux,  aurait  été 
autrefois  vitré  et  aurait  pris  jour  sur  un  vaste  chéneau  parallèle  à  l'axe 
de  l'église.  Ce  chéneau  n'a-t-il  pas  été  plutôt  une  galerie  de  triforium, 
ajourée  peut-être  au-dessus  des  combles  des  collatéraux  et  passant  par 
le  bas  des  fenêtres?  Sans  cela,  rien  ne  motiverait  les  panneaux  à  arca- 
tures  dn  bas  des  fenêtres,  identiques  du  reste  à  ceux  qui  forment  tri- 
forium  dans  toute  une  série  d'églises  telles  que  SainirJust  de  Narbonne, 
Saint-André  de  Bordeaux.  L'église  de  Bonlieu,  qui  a  appartenu  à  des 
religieuses  de  Citeaux,  a  trois  absides  (contrairement  &  une  règle  posée 
par  H.  le  comte  de  Dion).  Mais,  si  j'en  juge  par  le  plan,  les  chapellee 
latérales  pourraient  être  postérieures  à  celle  du  centre.  Elles  sont 
curieusement  inclinées  au  nord  et  au  sud,  et  c'est  avec  raison,  je  croîs, 
que  ce  plan  est  attribué  i  Tiniluence  des  absides  romanes  à  abaidioles 
sans  déambulatoire.  On  peut  y  voir  aussi  celle  des  déambulatoires  & 
chapelles  non  précédés  de  transept  comme  à  Vertheuil  (Gironde). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  plan  de  Bonlieu  existe  déjà  à  l'époque  romane  & 
Monsempron  (L.>et-G.). 

Le  XIV*  siècle  a  donné  peu  de  chose,  mais  a  vu  s'élever  la  grande 
église  de  la  Cbaise-Dieu,  non  loin  de  la  région  et  par  la  maiu  d'ouvriers 
dont  plusieurs  en  étaient  originaires.  Au  siècle  suivant,  ce  monument, 
original  et  d'un  style  bien  propre  au  pays,  fait  école  et  son  imitation 
suggère,  notamment  en  I40Û,  la  belle  église  de  Saint-Bonnet-le-Ch&teaa 
et  celle  de  Saint-Galmier. 

(Notons  que  ce  beau  type  d'églises  est  commun  à  tout  le  midi  :  on 
peut  citer,  par  exemple,  dès  le  xiv*  aiècla,  l'éghse  de  Fleurance,  dans  le 
Gers.) 

Après  quelques  mots  sur  une  famille  d'artistes  locaux  du  xvi<  siècle, 
les  Basset,  les  auteurs  terminent  l'étude  de  la  période  goUûqoe  par 
l'exposé  méthodique  des  caractères  des  édifices. 

Le  chapitre  VI  est  consacré  aux  monuments  religieux  secondaires  : 
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cinq  cryptes,  six  lanternes  des  morts  dont  une  seule  subsiste,  deux 
curieuses  croix  de  cimetière  en  fer  avec  porte-cierges,  les  pierres  des 
morts  et  une  très  intéressante  série  de  croix  monumentales,  deux 
cloîtres  du  xv*  siècle  à  Gharlieu  et  des  vestiges  de  cloîtres  antérieurs. 

L'étude  de  Varchitecture  féodale  comprend  d'abord  une  curieuse  série 
de  donjons  romans;  dès  le  xii*  siècle,  à  Gharlieu,  on  trouve  le  plan  cir- 
culaire ;  à  TEspinasse  le  carré  à  angles  arrondis,  à  Ghatelus  un  penta- 
gone irrégulier;  puis  viennent  des  forteresses  moins  anciennes,  mais  non 
moins  intéressantes  :  le  château  de  Gouzan  avec  ses  armoiries,  ses  fours, 
son  boisseau-étalon  en  pierre  sculptée  et  celui  de  Ghalmazel,  commencé 
en  1231,  restauré  à  la  Renaissance;  Urfé,  Rochetaillée;  au  xrv«  siècle, 
Montenard,  admirablement  conservé;  la  belle  salle  des  états  du  Forez, 
dite  la  Diana,  à  Montbrison,  et  d'autres  édifices  moins  anciens.  La  Renais- 
sance, si  brillamment  représentée  par  le  célèbre  château  de  la  Bastie- 
d'Urfé,  présente  encore  les  châteaux  secondaires  de  8aint-Marcel-de- 
Felines,  Saint- André-d'Apchon,  Ghâteau-Morand  ;  puis  sous  Henri  IV 
ceux  de  Sury  et  de  Vaugirard. 

Varchitecture  domestique  est  représentée  par  une  jolie  maison  du 
xui*  siècle  à  Gharlieu  ;  d'autres,  des  xv«  et  xvi«  siècles,  assez  nombreuses 
surtout  à  Saint-Bonnet;  et  elle  a  maintenu  jusqu'à  nos  jours  à  la  cam- 
pagne quelques  vieilles  traditions.  On  compte  aussi  quelques  ponts 
gothiques. 

Le  chapitre  consacré  à  la  sculpture  est  pauvre  pour  les  époques 
anciennes,  par  la  double  raison  que  les  sculptures  de  bois  ont  péri  et 
que  la  pierre  du  pays  est  rebelle  au  ciseau.  Par  un  heureux  dédomma- 
gement, les  débuts  de  la  Renaissance  ont  vu  fleurir  une  école  locale  à 
laquelle  nous  devons  les  statues  charmantes  et  justement  admirées  de 
la  vierge  de  la  Ghira  (albâtre),  la  vierge  de  l'hôpital  sous  Rochefort 
(bois),  la  sainte  Gatherine  de  Ghampoly  (marbre)  et  la  vierge  de  Saint- 
Galmier. 

ff  A  partir  du  milieu  du  xvi«  siècle,  la  sculpture  devient...  délicate  et 
abondante.  »  Beaucoup  de  petits  bas-reliefs,  comme  les  trois  Parques 
de  Montbrison  ou  de  médaillons  comme  ceux  de  Saint- André-d'Apchon 
représentant  avec  un  art  original  et  parfois  exquis  des  sujets  classiques  ; 
d'autres  sont  grotesques,  enfin  il  existe  en  Forez  une  curieuse  série  de 
belles  cheminées  en  pierre  ou  en  bois  :  c  G'était  une  coutume  de  don- 
ner aux  jeunes  mariés  une  cheminée  ayant  à  chacune  des  extrémités  le 
portrait  d'un  des  époux  et  au  milieu  leurs  armes...  ou  leurs  initiales.  » 

La  série  des  peintures  du  xiiP  siècle  (Saint-Romain-le-Puy  et  Gré- 
sieux),  du  xrv«  (Sainte-Groix),  du  xv«  (Saint-Bonnet)  sont  des  plus  inté- 
ressantes. 

L'orfèvrerie  n'est  représentée  que  par  des  objets  de  second  ordre  : 
quelques-uns  du  xui*  siècle,  beaucoup  d'autres  de  la  fin  du  xv«  et  des 
époques  postérieures,  portant  des  noms  d'orfèvres  lyonnais  ou  fabriqués 
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1  au  Pay.  Une  vierge  romaDe  en  plomb  existe  à  Barville.  On  trouve  peu  de 

Y  tissus  anciens,  mais  la  chasuble  de  Saint-Rambert,  en  belle  soie  bro- 

'  ^  chée  de  style  oriental,  et  les  tapisseries  de  Gatelier,  d'après  cartons  de 

:  ]  Boucher,  sont  pour  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes  des  objets  de 

:  j  premier  ordre. 

I  ^i  La  vitrerie  est  représentée  dans  six  églises  :  au  xii*  siècle,  les  ver- 

l  [  j  riôres  incolores  de  la  Bénisson-Dleu  ;  au  xv*,  magnifique  série  à  Ambierle  ; 

t  .]  au  xvI^  portraits  admirables  à  Saint-André-d'Apchon. 

i   I  Les  tuiles  et  carreaux  émaillés  ont  fourni  un  dernier  et  intéressant 

;}  3  chapitre  à  une  œuvre  dont  le  seul  défaut  est  d'être  trop  courte;  forcés 

i  :  d'ôtre  à  la  fois  complets  et  brefs,  les  auteurs  ont  énuméré  et  caracté- 

\  \  risé  beaucoup  d'objets  en  quelques  lignes;  seule  Tarchitecture  religieuse 

;•  I  s'y  trouve  développée,  encore  l'admirable  église  d'Ambierle  me  semble- 

t-elle  bien  sacrifiée,  mais  les  auteurs  n'ont  pas  prétendu  faire  ici  autre 
j  i  chose  qu'un  mémento^  et  ils  ont  eu  raison,  puisque  les  superbes  ouvrages 

de  M.  F.  Thiollier  sur  le  Forez,  la  Bastie-d' Urfé  et  les  sculptures  foré^ 
tiennes  contiennent  les  descriptions  qui  manquent  ici. 

A  ceux  qui  n'ont  pas  la  bonne  fortune  de  les  posséder,  le  petit  livre 
dont  envient  de  lire  l'analyse  rendra  de  grands  services;  à  ceux  qui  les 
ont  lus,  il  présentera  encore  beaucoup  d'observations  nouvelles  et  excel- 
lentes et  une  rigueur  de  méthode  qui  fait  de  ce  joli  guide  archéologique 
un  véritable  instrument  de  travail.  Il  serait  superflu  de  louer  le  goût 
qui  a  présidé  à  l'impression  et  à  l'illustration  d'un  volume  signé  Thiol- 
lier. Celui-ci  est  digne  de  ceux  qui  portent  la  même  signature,  et 
M.  N.  Thiollier  comme  son  père  réservent  encore  des  joies  aux  ama- 
teurs de  beaux  livres. 

C.  Enlart. 

Documents  pontificatuc  sur  la  Gascogne  cP après  les  archives  du  Vati" 
ean.  Pontificat  de  Jean  XXII  (43>I6->I334).  Textes  publiés  et  anno- 
tés pour  la  Société  historique  de  Gascogne  par  l'abbé  Louis  Guérard. 
T.  I"  (Archives  historiques  de  la  Gascogne,  2*  série,  fascicule  II"). 
Paris,  H.  Champion;  Auch,  L.  Cocharaux,  4896.  In-8<>,  lxxx- 
252  pages. 

Ce  volume,  qui  sera,  nous  l'espérons,  promptement  suivi  par  plu- 
sieurs autres,  n'est  que  le  commencement  d'un  vaste  buUaire  de  la 
province  ecclésiastique  d'Auch.  Pourquoi  ne  remonte-t-il  pas  au  delà 
du  pontificat  de  Jean  XXII?  Parce  que,  d'une  part,  les  analyses 
de  Jafifé,  Potthast,  Lœwenfeld,  etc.;  d'autre  part,  les  publications 
du  chanoine  Pressuti,  de  l'École  française  de  Rome  et  des  bénédic- 
tins du  Mont-Cassin  mettront,  dans  un  avenir  qui  n'est  pas  éloi- 
gné, à  la  portée  des  travailleurs  les  bulles  de  tous  les  papes  jusqu'à 
I  ;  Clément  V.  A  partir  de  Jean  XXII,  au  contraire,  le  terrain  est  en 
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friche,  ou  plutôt  il  l'était  quand  M.  Tabbé  Guérard  a  séjourné  à  Rome 
et  accompli  son  grand  travail.  Dans  ces  dernières  années,  l'École 
française  s'est  attaquée  à  l'une  des  séries  de  bulles  des  papes  d'Avi- 
gnon, à  celle  qui  contient  les  lettres  relatives  aux  affaires  politiques, 
la  série  des  secrètes,  celle  précisément  par  laquelle  M.  Guérard  com- 
mence sa  publication.  U  nous  a  déjà  donné,  dans  ce  premier  fascicule, 
cent  soixante  lettres  secrètes  relatives  à  la  Gascogne  ;  il  nous  en  pro- 
met environ  deux  cent  quarante  autres.  Gomme  il  est  impossible  d'ap- 
porter plus  de  soin  à  une  publication,  je  suppose  que  les  membres  de 
notre  Ecole  de  Rome  considéreront  cette  partie  de  leur  travail  comme 
faite,  laisseront  de  côté,  pour  le  pontificat  de  Jean  XXII,  les  lettres 
relatives  à  la  Gascogne,  et  éviteront  ainsi  un  double  emploi  bien 
inutile. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage  de  M.  Tabbé  Guérard  comprendra, 
outre  les  secrètes,  les  analyses  au  moins  de  toutes  les  bulles  d'ordre 
administratif  qui  se  rapportent  à  la  Gascogne,  les  extraits  des  comptes 
des  obligationes,  des  Miscellanea,  tous  les  documents  pontificaux,  en  un 
mot,  conservés  aux  archives  du  Vatican,  qui,  pour  cette  période  de 
dix-neuf  ans,  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  les  rapports  du  saint- 
siège  avec  les  onze  diocèses  de  la  province  d'Auch.  C'est  donc  le  fruit 
d'un  dépouillement  aussi  complet  que  possible,  limité  seulement  au 
point  de  vue  géographique. 

£t  n'est-ce  pas  de  la  sorte  qu'il  faudra  procéder  pour  nous  faire 
connaître  cette  masse  énorme  de  documents  que  renferment  les 
archives  pontificales  à  partir  du  xiv«  siècle  ?  Je  mets  à  part  les  lettres 
secrètes j  dont  on  pourra  dorénavant  laisser  à  notre  École  de  Rome 
l'honneur  d'éditer  la  partie  française.  Pour  le  reste,  il  est  bien  douteux 
que  personne  ose  jamais  entreprendre  une  pubUcation  d'ensemble. 
Ce  sont  des  documents  qui  présentent  surtout  un  intérêt  local,  et  qu'il 
y  a  tout  profit  à  laisser  présenter  par  des  érudits  familiarisés  avec 
l'histoire  de  leur  province.  Qui,  d'ailleurs,  empocherait,  une  fois  ces 
collections  provinciales  composées,  de  les  rapprocher,  de  les  fondre, 
pour  ainsi  dire,  dans  une  vaste  table  générale,  qui  serait  comme  une 
sorte  de  continuation  du  c  Potthast  i  pour  la  France?  C'est  alors, 
ainsi  que  le  remarque  excellemment  M.  Guérard,  qu'un  historien 
capable  de  dominer  l'ensemble  des  documents  pourrait  a  déterminer 
exactement  dans  quelle  mesure  l'autorité  pontificale  se  superposait  à 
la  juridiction  des  ordinaires,  >  et  serait  qualifié  enfin  pour  c  porter  un 
jugement  bien  fondé  sur  la  centralisation  ecclésiastique  et  la  fiscalité 
de  la  curie  au  xiv*  siècle.  • 

M.  l'abbé  Guérard  a  donc  fait,  à  proprement  parler,  œuvre  d'initia- 
teur. On  ne  saurait  trop  souhaiter  que  son  travail  soit  continué  et  son 
exemple  suivi  dans  les  autres  provinces.  La  chose  est  d'autant  plus 
faisable  qu'il  ne  s'est  pas  borné  à  fournir  un  modèle  voisin  de  la  per- 
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fectîon;  il  a,  de  plus,  tracé  pour  ses  successeurs  le  plan  d'une  recherche 
méthodique  à  travers  les  divers  fonds  des  Archives  vaticanes.  CTest  le 
dernier  point  sur  lequel  je  voudrais  insister. 

Après  les  quelques  pages  consacrées  aux  archives  pontificales  dans 
Texcellent  ouvrage  de  nos  confrères  MM.  Stein  et  Langiois^  et  après 
l'exposé  plus  récent  de  M.  l'abbé  Gauchie 3,  rintroduction  de  M.  Gué- 
rard  est,  actuellement,  le  meilleur  guide  qu*on  puisse  recommander 
aux  travailleurs  qui  ont  besoin  de  s'orienter  dans  les  archives  du 
Vatican.  Us  y  trouveront  le  résultat  des  observations  patientes,  ingé- 
nieuses, d'un  érudit  qui  a  vécu  pendant  trois  ans  au  milieu  des  pré- 
cieuses collections,  qui  a  utilisé  tous  les  moyens  de  recherches  mis  à 
sa  disposition,  qui  s'est  livré,  sur  les  différentes  séries,  à  des  travaux 
minutieux  de  contrôle,  qui  a  apporté,  dans  ses  enquêtes,  toute  la  téna- 
cité et  toute  la  souplesse  nécessaires,  —  plus  encore  peut-être  en 
Italie  qu'ailleurs,  —  pour  parvenir  à  un  bon  résultat.  En  appréciant  à 
sa  juste  valeur  l'important  service  que  leur  a  rendu  M.  l'abbé  Gué- 
rard,  les  érudits  réserveront  une  partie  de  leur  reconnaissance  au 
haut  personnel  du  Vatican,  qui  lui  a  facilité  sa  tâche,  et  grâce  auquel 
les  archives  du  saint-siège  deviennent,  d'année  en  année,  plus  ouvertes 

et  plus  hospitalières. 

N.  Valois. 

Faits  et  gestes  de  GuUlaume  de  Meuillon  publiés  diaprés  le  mantes- 
crit  original^  par  Edmond  MÂiGmiEUf.  Grenoble,  4897.  In- 8*", 
25  pages. 

M.  Maignien,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Grenoble,  a  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir,  dans  un  manuscrit  de  l'établissement 
qu'il  dirige',  une  sorte  de  mémoire  historique  de  la  vie  de  Guillaume 
de  Meuillon,  sénéchal  de  Beaucaire  et  de  Nimes,  rédigé  sans  doute 
sous  sa  dictée,  en  tout  cas  par  un  domestique.  Le  mémoire  prend  ce 
personnage  au  début  de  sa  carrière  militaire,  quand,  encore  écuyer,  il 
accompagne  Louis  I*',  duc  d'Anjou,  en  quête  de  la  couronne  de  Naples. 
Deux  ans  après,  Guillaume  de  Meuillon  revient,  sert  en  Provence 
contre  les  partisans  de  Charles  de  Durazzo,  apprend  le  projet  de  des- 
cente en  Angleterre  (1386),  va  jusqu'à  l'Écluse  et  assiste  à  l'avorte- 
ment  de  cette  gigantesque  tentative.  Il  fait  partie  de  l'expédition  du 
duc  de  Bourbon  devant  Mahdiya  et,  au  débarquement,  est  fait  chevalier 

1.  Ârchhes  de  l'histoire  de  France,  p.  744  et  sniv. 

2.  De  la  création  d'une  école  belge  à  Rome,  Tournai,  1896. 

3.  M.  Maignien  donne  le  n*  de  ce  mannscrit  :  R  3732.  Ce  numéro  correspond 
au  n*  1310  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 
de  France,  Départements,  t.  Vil,  p.  385.  La  notice  consacrée  à  ce  manuscrit  ne 
mentionne  pas  l'ouvrage  découvert  par  M.  Maignien. 
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par  Jean  de  Vienne.  Depuis  ce  moment,  Guillaume  de  Meuiilon  ne 
cesse  ni  de  voyager  ni  de  guerroyer.  Il  va  au  Saint  Sépulcre,  revient, 
se  met  au  service  du  duc  d'Orléans  dans  ses  possessions  d'Asti,  passe 
aux  ordres  du  sire  de  Goucy,  devient  capitaine  de  Savone  qu'il  défend 
bravement  et  gouverne,  jusqu'à  la  dédition  de  Gônes  à  Charles  VI.  Son 
goût  des  expéditions  lointaines  l'attache  à  Boucicaut,  avec  lequel  il 
prend  part  à  sa  croisade,  à  la  défense  de  l'empire  grec  et  combat  à  la 
prise  de  Riwa  KalessiV  Plus  tard,  Boucicaut  l'emploie  en  Italie,  l'en- 
voie en  Sardaigne  ;  il  est  fait  prisonnier,  puis  revient.  Il  perd  son  fils 
à  la  bataille  d'Azincourt.  Lui-môme  n'y  assiste  pas  ;  mais,  à  la  nou- 
velle du  désastre,  il  court  se  mettre  aux  ordres  du  dauphin,  le  joint  à 
PoDtoise  et  en  reçoit  la  capitainerie  de  MeauxetdumarchédeMeaux. 
Ensuite  Guillaume  de  Meuiilon  fait  campagne  en  Normandie,  sous  les 
ordres  du  connétable  d'Armagnac,  qui  lui  fait  prendre  part  à  une  vaine 
démonstration  devant  Southampton^.  Sous  les  ordres  du  vicomte  de 
Narbonne^,  il  combat  victorieusement  les  Anglais  en  Normandie,  à 
Soissons.  Chargé  d' t  acomplir  certaines  choses  •  auxquelles  le  roi 
Tavait  commis,  Guillaume  de  Meuiilon  reçoit  du  régent  la  seigneurie 
de  Beaucaire. 

Il  accompagne  l'évêque  de  Léon  à  Florence  auprès  de  Martin  V, 
puis  Regnaud  de  Chartres,  archevêque  de  Reims,  en  Languedoc,  où  il 
lutte  pour  le  régent.  Une  fois  de  plus  il  est  fait  prisonnier,  a  perdit  ce 
qu'il  avoit  et  paya  finance'*.  »  Toujours  fidèle  au  régent,  il  négocie 
pour  son  compte  avec  le  duc  de  Savoie,  le  suit  dans  son  voyage  en 
Languedoc  (1421),  et,  après  son  départ,  assiste  au  siège  de  Béziers, 
achète  la  soumission  de  Sommières.  Enfin,  le  mémoire  que  je  viens 
d'analyser  rapidement  rappelle  que  Guillaume  de  Meuiilon  c  avoit  nn 
filz  appelle  Charles  de  MeuUion,  lequel  il  envoya  au  service  du  roy, 
en  sa  compaignie  de  monseigneur  le  prevost  de  Paris,  lequel  a  esté 
fait  chevallier,  et  mort  en  la  dernière  bataille  qui  a  esté  devant  Ver- 

1.  c  Une  forte  et  notable  ville  appellée  Rive  de  Mer  Majore,  t  est-îl  écrit  dans 
les  Faits  et  gestes  de  Guillaume  de  Meuiilon,  p.  14.  Mon  ami,  M.  G.  Lefèvre- 
Pooialis,  à  qui  la  publication  qu'il  prépare  de  la  Chronique  d'Antonio  Moro^ 
sini  rend  la  topographie  de  ces  régions  familière,  a  bien  voulu  me  communi- 
quer celle  identification  de  c  Rive  de  Mer  Majore,  i  II  m'a  signalé  en  même 
temps  que,  pendant  tout  le  moyen  âge,  «  Mer  Majore  »  a  désigné  la  mer  Noire. 
Kiepert  et  J.-J.  Hellert  nomment  cette  localité  Riwa;  elle  est  située  dans  la  Mer 
Noire,  à  l'entrée  du  Bosphore,  en  face  de  Tanaraki. 

2.  U  Geste  des  Nobles  (Vallet  de  Viriville,  Chronique  de  la  Pueelle,  p.  162], 
signale  aussi  la  perte  des  vaisseaux  et  l'échec  de  l'expédition. 

3.  11  y  a  lieu  de  croire  que  Jean  Jouvenei,  dans  son  Histoire  de  Charles  VI 
(éd.  Denys  Godefroy,  1653,  p.  334),  a  confondu  les  deux  expéditions  maritimes 
en  une  seule. 

4.  P.  23. 
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neul^  »  On  voit  qu'il  est  question  de  la  bataille  de  Vemeuil  comme 
d'un  événement  récent.  Il  m'est  donc  permis  de  conjecturer  que  les 
Faits  et  gestes  de  Guillaume  de  Meuillon  ont  été  écrits  peu  après  le 
47  août  1424. 

En  dernier  lieu,  dans  quel  but  cet  opuscule  a-t-il  été  rédigé?  H 
semble  bien  que  le  point  de  vue  historique,  celui  du  panégyriste  de 
Boucicaut,  celui  de  Cabaret  d'Oronville,  n'est  pas  celui  du  rédacteur 
des  Faits  et  gestes  de  Guillaume  de  Meuillon  :  son  œuvre  est  trop 
brève,  il  n'y  a  aucun  développement  et  même  une  recherche  dans  la 
concision.  Surtout  ce  qui  est  mis  en  lumière,  c'est  la  passion,  si  je 
puis  dire,  qu'a  montrée  Guillaume  de  Meuillon  pour  le  c  service  du 
roy  et  des  seigneurs  de  son  sang  et  d'autres,  commys  et  ordonnez  par 
eulz,  1  et  comme  si  Ton  craignait  que  Ténumération  de  ses  services 
parût  trop  courte,  on  a  conclu  par  ces  mots  :  c  Item  que  ledit  messire 
Guilliaume  a  fait  pleussieurs  autres  services  et  employer  son  corps  et 
sa  chevance  au  bien  et  honneur  de  la  couronne  en  pleussieurs  autres 
manières  que  longues  seroient  icy  à  reciter,  en  quoy  il  c'est  porté  à 
son  pouvoir  comme  un  preudhomme  chevallier,  et  fera  tousjours  tant 
qu'il  vivra.  Et  avec  ce,  c'est  employé  en  divers  autres  besongnes 
aillieurs  que  au  service  du  roy,  de  quoy  icy  n'est  faicte  aucune 
mencion'.  t 

Est-il  téméraire  de  supposer  que  Guillaume  de  Meuillon,  vers  la  fin 
de  sa  carrière,  a  eu  besoin,  dans  l'intérêt  de  son  ambition,  ou  de  sa 
sécurité,  de  faire  parler  pour  lui  son  dévouement  au  régent,  à 
Charles  YII,  et  de  faire  écrire  une  manière  de  plaidoyer  destiné  à 
rappeler  sa  vie  ? 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  remercier  encore  M.  Maignien  d'avoir 
publié  sa  découverte,  et,  plus  que  tout  autre,  je  suis  tenu  à  lui  expri- 
mer ma  reconnaissance  pour  la  libéralité  avec  laquelle  il  me  l'a  com- 
muniquée. 

H.  Morânvillê. 


I 


Henri  ift  La  Tour.  Catalogue  des  jetons  de  la  Bibliothèque  mUio^ 
noie.  Rois  et  Reines  de  France.  Paris,  Roliin  et  Feuardent,  i  897. 
In-8^  xLvi-504  pages,  36  pi. 

Le  Cabinet  des  médailles  de  France  contient  une  collection  très 
considérable  de  jetons  dont  la  création  remonte  au  moins  au  règne  de 
Henri  IV,  et  qui  vient  d'être  augmentée  dans  de  grandes  proportions 
par  le  legs  de  M.  Jules  Rouyer.  Jusque  dans  ces  dernières  années  on 
tenta  plusieurs  essais  de  classement,  mais  chaque  essai  eut  pour 

1.  P.  25. 

2.  P.  25. 
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résultat  d'augmenter  encore  le  désordre.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  de 
la  Tour  d'avoir  courageusement  abordé  le  problème  à  résoudre  en  pro- 
posant et  en  publiant  un  système  de  classification  méthodique.  Ce 
système  est-il  parfait?  Je  n'ose  l'affirmer,  tant  il  y  a  de  difficultés  à 
côtoyer,  mais  j'estime  qu'il  est  très  près  de  la  perfection  ;  de  plus, 
qu'il  est  destiné  à  porter  la  lumière  sur  une  branche  de  la  numisma- 
tique dont  l'importance,  assez  récemment  reconnue,  ne  fera  que  s'af- 
firmer davantage  à  l'avenir. 

Il  y  eut,  au  temps  passé,  plusieurs  genres  de  pièces  monétiformes 
en  usage  :  les  gectoers  ou  gettoers,  les  méreaux  et  le  jeton  proprement 
dit.  Les  gettoers  servaient  à  calculer;  on  en  retrouve  le  souvenir 
aujourd'hui  dans  la  méthode  de  compter  les  points  à  certains  jeux  de 
cartes.  Les  méreaux  employés  exclusivement  dans  les  églises,  puis 
dans  certains  établissements  industriels,  étaient  des  bons  rembour- 
sables en  monnaie  courante. 

M.  de  la  Tour  s'occupe  exclusivement  du  jeton  qui  est  d'origine 
française.  Chacun  pouvait  en  faire  frapper  pour  son  usage.  Seulement, 
comme  il  y  avait  lieu  d'éviter  que  le  jeton  pût  être  confondu  avec  la 
monnaie  courante,  il  ne  pouvait  être  fabriqué  que  dans  les  ateliers  offi- 
ciels et  avec  l'autorisation  des  fonctionnaires  préposés  aux  monnaies. 
Il  y  eut  donc  des  jetons  banaux  frappés  pour  certains  industriels  qui  les 
fournissaient  aux  commerçants,  pour  les  fonctionnaires  des  adminis- 
trations financières  qui  s'en  servaient  dans  leurs  occupations  profes- 
sionnelles, pour  la  Gour,  pour  les  grands  seigneurs  qui  en  avaient 
également  besoin  dans  leurs  opérations  budgétaires,  etc.  Les  plus 
habiles  graveurs  étaient  souvent  chargés  d'exécuter  les  coins. 

On  comprend  la  masse  énorme  de  jetons  qui  furent  ainsi  fabriqués 
et  parmi  lesquels  il  s'agissait  de  mettre  de  l'ordre. 

Le  premier  volume  des  jetons  de  la  collection  de  France  est  consa- 
cré à  la  description  de  ceux  des  rois  et  des  reines.  Viendront  ensuite 
les  princes  et  princesses,  les  services  de  leurs  maisons,  les  diverses 
administrations,  les  provinces  et  les  villes,  les  particuliers  et  enfin  les 
jetons  de  compte  banaux  qui  ne  peuvent  se  classer  dans  aucune  des 
séries  ci-dessus  énumérées. 

Ici,  je  crois  devoir  faire  une  observation.  Le  premier  volume,  Kois 
et  Reines,  comprend  des  jetons  qui  ne  semblent  pas  devoir  être  attri- 
bués à  tel  ou  tel  personnage  royal;  ils  ont  été  frappés  à  leur  effigie 
pour  n'importe  quel  usage;  ne  sont-ce  pas  des  jetons  banaux?  Alors, 
je  ne  m'explique  pas  pourquoi  M.  de  la  Tour  ne  les  a  pas  compris  dans 
les  dernières  de  ses  séries.  Cette  remarque  est  corroborée  par  ce  détail 
qu'à  propos  de  Marie  Leczinska  et  de  Marie-Antoinette  je  note  que 
M.  de  la  Tour  a  placé  des  jetons  de  la  maison  de  la  reine;  il  plaide 
habilement  la  justification  de  ce  fait  sans  me  convaincre  complètement. 

Dans  une  introduction  très  détaillée,  M.  de  la  Tour  fait  une  étude 
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complète  du  jeton,  et  cette  partie  de  Touvrage  ne  contribuera  pas  peu 
à  attirer  les  curieux  vers  cette  branche  de  la  numismatique.  L*auteur 
résume  très  succinctement  Thistoire  du  jeton  depuis  l'antiquité  ;  la 
bibliographie  des  ouvrages  qui  en  ont  traité  et  qui  ne  commence 
guère  qu'au  xvit*  siècle;  les  détails  relatifs  à  la  fabrication,  à  la  com- 
position des  types,  à  l'usage  que  Ton  en  faisait.  Il  insiste  sur  l'impor- 
tance de  ces  modestes  monuments  pour  Thistoire,  rarchéologie,  Tari, 
la  littérature.  M.  de  la  Tour  termine  en  présentant  rhistorique  de  la 
collection  du  Cabinet  de  France,  Tune  des  plus  riches  que  l'on  con- 
naisse, malgré  les  lacunes  causées  par  le  dédain  de  quelques  conser- 
vateurs. Enfin,  il  trace  le  plan  qu'il  se  propose  de  suivre  dans  cette 
importante  publication. 

Aujourd'hui,  le*  jeton  n'a  plus  de  raison  sérieuse  d'être  employé. 
J'ai  dit  que  jadis  il  y  eut  le  jeton  qui  servait  à  compter  et  le  méreau 
qui  était  aussi  une  pièce  monétiforme,  véritable  bon  remboursable  en 
monnaie.  A  un  certain  moment,  ces  deux  genres  de  pièces  se  sont  con- 
fondus de  manière  à  donner  naissance  au  jeton  de  présence  qui  a  peu 
de  mérite  au  point  de  vue  numismatique.  A  notre  époque,  très  posi- 
tive, ce  dernier  tend  à  disparaître  à  son  tour  pour  devenir  une  mon- 
naie de  compte  représentée  par  des  espèces  sonnantes.  Le  xix«  siècle, 
pour  la  monnaie  officielle  comme  pour  le  jeton,  ne  laissera  pas  un 
souvenir  appréciable  aux  numismatistes  de  l'avenir. 

Les  premiers  jetons  monétiformes  datent  du  xiii*  siècle;  le  type 
des  coins  destinés  à  ceux  qui  étaient  frappés  pour  l'usage  public  était 
laissé  au  caprice  des  industriels  qui  cherchaient  à  plaire  aux  ache- 
teurs, suivant  leur  état  d'âme.  Aussi  on  lit  des  légendes  plaisantes, 
des  allusions  inspirées  par  les  événements  contemporains,  des  rémi- 
niscences de  traditions  et  de  fabliaux  :  je  ne  parle  ici  que  des  jetons 
banaux.  Plus  tard,  les  jetons  que  je  désignerais  par  l'épithète  d'offitiels 
furent  soumis  à  un  certain  contrôle;  Duplessis-Mornay,  Henri  IV, 
Sully  ne  dédaignaient  pas  de  s'occuper  de  l'agencement  des  types  et 
de  la  rédaction  des  devises.  Plus  tard  encore,  après  l'établissement  de 
la  Petite  Académie,  les  plus  graves  lettrés  avaient  la  mission  de  veil- 
ler à  la  composition  des  jetons.  On  imita  ceux-ci  plus  ou  moins  adroi- 
tement à  l'étranger;  Nuremberg  fut  la  grande  fabrique  de  ces  jetons 
d'un  aspect  généralement  peu  séduisant.  Et,  à  ce  propos,  je  ferais 
volontiers  une  petite  querelle  à  M.  de  la  Tour  pour  avoir  fondu  ceux-ci 
dans  la  série  française;  j'aurais  préféré  qu'ils  fussent  réunis  dans  un 
appendice  ;  c'est  tout  ce  qu'ils  méritaient. 

La  numismatique  antique  fut  l'objet  favori  des  recherches  des  numis- 
matistes des  XVII*  et  xvm«  siècles  et  du  commencement  du  xix*;  ils 
appréciaient  à  peine  les  monnaies  féodales  et  pas  du  tout  les  jetons.  Il 
faut  voir  le  peu  de  cas  que  l'abbé  Barthélémy  faisait  de  ceux-ci  et  le 
sans-gène  avec  lequel  on  triait  les  riches  collections  apportées  au 
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Cabinet  de  France  à  la  fin  du  xviii*  siècle.  Aujourd'hui,  grâce  à  une 
heureuse  réaction,  il  y  a  tel  jeton  de  cuivre  ou  de  laiton  qui,  dans  les 
ventes  publiques,  est  coté  à  des  prix  qui  feraient  tressaillir  les  mânes 
des  anciens  conservateurs  du  Gsd)inet.  —  Le  beau  Catalogue  de  M.  de 
la  Tour  ne  peut  manquer  de  développer  cette  utile  réaction. 

A.  DE  B. 


La  Viia  iialiana  nel  trecetUo,  Conferenze  tenute  a  Firenze...,  3*  éd. 
Milano,  Trêves,  4895.  In»!  2,  xxvii-403  pages. 

Il  y  a  quelques  années,  fut  instituée  â  Florence  une  importante  série 
de  conférences,  dans  lesquelles  devait  être  étudiée  la  «  vie  italienne  »  â 
toutes  les  époques,  envisagée  au  triple  point  de  vue  politique,  littéraire 
et  artistique.  On  fit  appel  à  des  écrivains  en  renom,  à  des  savants 
particulièrement  compétents,  que  désignaient  en  quelque  sorte  leurs 
travaux  antérieurs.  Ces  conférences  furent  très  suivies,  et  il  en  est 
sorti  plusieurs  volumes,  qui  ont  obtenu  en  librairie  un  certain  suc- 
cès. Parmi  ces  volumes,  Tun  de  ceux  qui,  tant  par  les  sujets  traités 
que  par  les  noms  des  collaborateurs,  méritent  le  plus  d'attirer  l'atten- 
tion, Tun  des  meilleurs,  est  celui  qui  a  pour  titre  :  la  Vita  italiana 
nel  trecento.  Ce  titre  ne  doit  pas  faire  illusion;  le  xm«  siècle  occupe 
en  effet  dans  ce  livre  une  place  presque  aussi  large  que  le  xiv«.  Il  est 
bien  entendu  qu'il  n'y  faut  pas  chercher,  pas  plus  que  dans  les  autres 
volumes  de  la  collection,  l'histoire  parfaitement  proportionnée  d'une 
époque,  mais  une  suite  d'études  variées,  indépendantes  les  unes  des 
autres  ;  de  sorte  que  certaines  matières  se  trouvent  traitées  surabon- 
damment, tandis  que  d'autres,  presque  aussi  importantes,  sont  laissées 
dans  l'ombre.  Voici  le  détail  de  ces  études. 

I.  Histoire  politique, 

RoMUALDO  BoNFADiNi.  Lôs  foctions  italiennes.  —  Conférence  brillante, 
spirituelle  par  endroits,  un  peu  superficielle;  à  noter  un  portrait  vigou- 
reusement tracé  du  tyran  Ëzzelino  da  Romano  et  un  ingénieux  paral- 
lèle, à  l'ancienne  mode,  entre  la  reine  Jeanne  de  Naples  et  Marie  Stuart. 

Francisco  Bbrtolini.  Rome  et  la  papauté  au  XIV*  siècle.  —  Certaines 
idées  contestables  ;  les  pages  consacrées  à  Cola  di  Rienzi  me  paraissent 
les  meilleures. 

AuGUSTO  Franchbtti.  Les  commencements  des  seigneuries  et  des  compa^ 
gnies  d'aventure.  —  Cet  important  travail,  dont  le  sujet,  par  certains 
côtés,  se  confond  avec  celui  qu'avait  précédemment  traité  M.  Bonfa- 
dini,  a  les  allures  plutôt  d'un  mémoire  écrit  que  d'une  conférence 
parlée.  L'ordonnance  est  assez  heureuse,  le  style  clair  et  précis.  Par 
suite  de  quelles  circonstances  les  communes,  après  s'ôtre  substituées 
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au  régime  féodal,  laissèrent  la  place  aux  seigneuries  ;  d*où  vint  leur 
impuissance  à  conserver  et  à  reconquérir  leur  liberté;  pourquoi  les 
tyrans,  pour  se  maintenir,  durent  chercher  un  appui  dans  les  armées 
mercenaires  :  voilà  ce  que  M.  Franchetti  a  voulu  expliquer;  et  Ton 
peut  dire  qu'il  y  a  pleinement  réussi  (avec  cette  restriction,  toute- 
fois, que  dans  son  mémoire  la  question  des  origines  des  compagnies 
d'aventure  est  traitée  moins  à  fond  que  celle  des  origines  des  seigneu- 
ries). On  doit  louer  aussi  M.  Franchetti  de  Tà-propos  avec  lequel  il  a 
soutenu  sa  prose  de  citations  empruntées  aux  poètes  du  temps,  et  non 
seulement  à  Dante  ou  à  Pétrarque,  mais  à  Antonio  Pucci,  à  Saviozzo 
da  Siena  et  à  des  chants  populaires. 

Marco  Tabarrini.  Les  «  consorteries  t  dans  V histoire  florentine  du  moyen 
âge,  —  Parc  consorteria,  lil  faut  entendre,  à  l'origine  du  moins,  une 
association  entre  familles  nobles  d'un  même  sang,  association  qui  ren- 
dait commune  à  tous  les  membres  l'injure  faite  à  Tun  d'eux,  et  leur 
imposait  l'obligation  de  la  venger.  Par  la  suite,  il  y  eut  des  «  consor- 
teries »  par  contrat  entre  familles  qui  n'étaient  pas  de  même  souche, 
entre  personnes  exerçant  une  même  profession,  etc.  Le  sujet  était 
neuf,  et  M.  Tabarrini  l'a  traité  avec  beaucoup  d'ampleur  et  d'autorité. 

Ernesto  Masi.  Soudbes  et  Angevins.  —  Frédéric  Barberousse,  Fré- 
déric n  considéré  surtout  dans  ses  relations  avec  les  communes, 
Manfred,  Gonradin,  Charles  !•<'  d'Anjou  et  ses  successeurs,  principale- 
ment Robert  le  Sage.  Il  était  difficile  d'apporter  du  nouveau  dans  un 
pareil  sujet  ;  cela  n'empêche  pas  que  le  travail  de  M.  Masi  se  lise  avec 
un  réel  intérêt. 

II.  Histoire  littéraire, 

Pio  Rajna.  La  Genèse  de  la  Divine  Comédie,  —  Il  y  a  dans  cette  con- 
férence, l'une  des  plus  remarquables  de  la  série,  deux  parties  à  dis- 
tinguer. Dans  la  première,  M.  R.  c  considère  la  genèse  interne  de  la 
Divine  Comédie,  en  tant  qu'elle  peut  s'observer  dans  l'âme  du  poète  ;  b 
c'est  dans  les  visions  racontées  et  chantées  dans  la  Vita  nova  qu'il 
saisit  la  première  idée  du  poème,  idée  dont  il  nous  fait  suivre  les 
développements  successifs.  La  seconde  partie  de  la  conférence  traite 
des  c  origines  externes  »  de  la  Divine  Comédie;  on  les  trouve  dans  cette 
littérature  ultraterrestre  dont  le  moyen  âge,  avant  Dante,  offre  de  si 
curieux  spécimens,  et  qui  a  été  déjà  si  souvent  étudiée.  L'auteur 
insiste  d'une  façon  toute  particulière  sur  la  célèbre  vision  de  Tungdal, 
que  Dante  a  certainement  connue  ;  il  n'en  fait  que  mieux  ressortir  la 
puissante  originalité  de  la  Divine  Comédie,  du  Purgatoire  surtout,  dont 
il  dit  si  justement,  d'accord  en  cela  avec  J.-J.  Ampère  et  Emile  Mon- 
tégut,  que  c'est  là  «  la  plus  belle,  la  plus  poétique,  la  plus  humaine- 
ment admirable  entre  les  créations  de  l'Alighieri.  » 

IsmoRO  Del  Lungo.  Dante  dans  son  poème.  — •  Reprenant  pour  la  cir- 
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constance  un  sujet  qui  lui  est  depuis  longtemps  familier,  M.  Del  Lungo 
envisage  Dante  uniquement  au  point  de  vue  historique,  et,  s'aidant 
des  épisodes  de  la  Divine  Comédie  auxquels  on  peut  attribuer  une  véri- 
table valeur  autobiographique,  il  cherche  à  se  représenter  ce  que,  dans 
la  réalité,  fut,  chez  Dante,  Thomme,  l'Italien,  le  Florentin.  —  Souve- 
nirs de  la  jeunesse  de  Dante  dans  la  Dimne  Comédie  :  caractère  émi- 
nemment subjectif  des  épisodes  qui  s'y  rapportent;  rencontres  de 
Gasella,  de  Bonagiunta  da  Lucca,  de  Brunetto  Latini,  de  Forese  ;  la 
liaison  de  Dante  avec  le  jeune  prince  Charles-Martel  d'Anjou;  ses 
relations  amicales  avec  Guido  Gavalcanti;  pourquoi  Dante  n'a  pas 
choisi,  pour  l'accompagner  dans  son  voyage  imaginaire,  le  compa- 
gnon préféré  de  sa  jeunesse.  —  Les  troubles  de  Florence  et  l'exil  de 
Dante.  L'auteur  examine  successivement,  en  indiquant  le  caractère 
particulier  de  chacune,  les  diverses  prédictions  faites  à  Dante  à  ce 
sujet  :  dans  l'Enfer  par  Giacco,  par  Farinata  degli  Uberti,  par  Brunetto 
Latini,  par  Vanni  Fucci  ;  dans  le  Purgatoire  par  Gonrado  Malaspina 
et  par  l'enlumineur  Oderisi  da  Gubbio  ;  enfin,  et  surtout,  dans  le  Para- 
dis par  son  ancêtre  Gacciaguida;  mais  il  fait  aussitôt  après  remarquer 
l'absence  presque  totale  d'allusions  directes,  dans  la  Divine  Comédie,  à 
la  période  active  de  la  vie  civile  de  Dante,  à  sa  participation  au  gou- 
vernement de  la  commune,  à  ses  ambassades.  —  Quelques  considé- 
rations intéressantes  sur  le  •  dédain  »  de  Dante,  sentiment  qui  perce 
dans  toute  son  œuvre,  et  dont  M.  Del  Lungo  donne  une  une  analyse, 
terminent  cette  conférence,  d'un  tour  véritablement  oratoire,  et  qui 
dut  être  l'une  des  plus  applaudies. 

Enrico  Nengioni.  La  littérature  mystique,  —  On  ne  trouvera  guère 
dans  cette  étude  que  des  considérations  générales,  bien  présentées, 
mais  sans  beaucoup  de  critique.  M.  Nencioni  parle  de  Vlmitation,  qu'il 
considère  comme  l'œuvre  d'un  Italien  du  xin*  siècle,  de  saint  François 
d'Assise,  qu'il  appelle  assez  justement  le  plus  Italien  de  tous  les  saints, 
de  sainte  Gatherine  de  Sienne,  de  Dante,  de  Pétrarque.  Au  mysti- 
cisme du  moyen  âge  il  compare  et  oppose  le  mysticisme  moderne,  et 
au  mysticisme  purement  rehgieux  le  mysticisme  amoureux. 

Adolfo  Bartoli.  Pétrarque.  —  Boccace,  —  Deux  études  intéressantes. 
Dans  la  première,  le  regretté  historien  de  la  littérature  italienne  nous 
donne  cogime  la  psychologie  de  Pétrarque.  Il  montre  ce  que  fut  son 
amour  pour  l'Italie,  tout  platonique,  comme  son  amour  pour  Rome, 
et  relève  ce  qu'il  y  avait  de  nouveau  alors  dans  le  désir  de  la  gloire  et 
dans  le  sentiment  des  beautés  de  la  nature,  tant  de  fois  exprimés  par 
Pétrarque  ;  surtout  il  analyse  chez  lui  la  passion,  telle  qu'elle  apparaît 
dans  le  Ganzoniere.  En  somme,  le  Pétrarque  qu'il  nous  représente  est 
un  Pétrarque  inquiet,  essentiellement  mobile,  plein  de  contradictions. 
—  La  seconde  conférence  de  M.  B.  est  consacrée  à  Boccace.  Après 
avoir  rapidement  retracé  la  vie  facile  du  jeune  homme  à  Naples  et 
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l'histoire  dô  sa  passion  pour  la  belle  Maria,  M.  Bartoli  passe  en  revue 
les  différentes  œuvres  que  cet  amour  a  plus  ou  moins  directement  ins- 
pirées  et  en  indique  le  mérite  relatif.  Puis  viennent  de  bonnes  pages 
sur  Boccace  humaniste,  sur  ses  relations  amicales  avec  Pétrarque, 
sur  la  noblesse  de  son  caractère,  enfin  et  surtout  sur  le  Décaméron, 
considéré  principalement  comme  œuvre  de  t  réaction  contre  toutes  les 
idées  du  moyen  âge.  > 

ÂBTURO  Graf.  Le  déclin  des  légendes.  —  Pour  parler  sur  les  légendes, 
personne  certainement,  en  Italie,  n*était  mieux  qualifié  que  M.  Graf. 
Lltalie  du  moyen  âge  a  été  peu  féconde  en  légendes  ;  les  légendes  soit 
c  ascétiques,  §  soit  héroïques  et  romanesques  que  Ton  rencontre  dans 
leur  littérature,  les  Italiens  les  ont  reçues,  pour  la  plupart,  des  Anglais, 
des  Français,  des  Allemands,  môme  celles  qui  par  leur  objet  ont  dû 
naître  cependant  dans  leur  pays  (comme  la  légende  de  Virgile,  les 
légendes  relatives  à  TËtna  et  autres  volcans,  les  légendes  de  Ger- 
bert,  de  la  papesse  Jeanne,  etc.);  en  un  mot,  les  Italiens  «  importent 
beaucoup  de  légendes,  ils  en  exportent  fort  peu.  >  Toutefois,  il  existe 
tout  un  groupe  de  légendes  qui  sont  bien  italiennes  ;  ce  sont  celles  que 
Ton  peut  appeler  o  municipales,  »  d'après  lesquelles  les  origines  les 
plus  fabuleuses  étaient,  à  l'imitation  de  Rome,  attribuées  à  un  grand 
nombre  de  villes;  en  outre,  sans  parler  des  légendes  étrangères  qui 
s'y  sont  plus  ou  moins  profondément  modifiées,  il  en  est  un  certain 
nombre,  en  dehors  des  légendes  municipales,  que  l'Italie  peut  particu- 
lièrement revendiquer  :  les  légendes  d'Attila,  par  exemple,  de  Pilate,  de 
la  Sibylle,  de  Malchus.  Elle  possédait  ainsi,  au  xrv«  siècle,  une  litté- 
rature légendaire  assez  riche,  dont  M.  Graf  donne  un  rapide  aperçu. 
Mais,  dès  cette  époque,  le  beau  temps  des  légendes  était  passé  ;  on  com- 
mence â  n'y  plus  croire  ;  elles  devaient  disparaître  devant  les  progrès 
de  rhumanisme,  c'est-à-dire  de  l'esprit  d'observation,  d'examen  et  de 
critique;  Pétrarque  les  méprise  ou  s'en  amuse,  sans  y  ajouter  foi;  Boc- 
cace les  tourne  en  contes  plaisants  et  irrévérencieux. 


m.  Histoire  des  arts  et  des  numrs. 
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DiBOO  Martblli.  Les  artistes  pisans,  —  La  conférence  de  M.  Martel li 
n'est  pas,  à  beaucoup  près.  Tune  des  meilleures  du  recueil  ;  il  y  avait, 
ce  me  semble,  mieux  à  dire  sur  la  profonde  révolution  opérée  par 
Nicolas  Pisano  comme  architecte  et  comme  sculpteur.  Sans  doute,  on 
ne  reprochera  pas  à  M.  Martelli  de  n'avoir  pas  décidé  si  Nicolas  Pisano 
(Nicholam  Pétri  de  Apulia)  est  né  dans  la  Pouille  ou  dans  un  village 
toscan  appelé  Pulia;  du  moins  on  regrettera  qu'il  n'ait  pas  mieux 
expliqué  cette  éclosion  presque  subite  de  l'art  pisan,  et  n'en  ait  pas 
mieux  défini  les  caractères.  U  est  juste  d'ajouter  qu'aujourd'hui  encore 
il  y  a  bien  des  obscurités  dans  cette  question  des  origines  de  l'art 
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pisan;  nous  espérons  que  les  recherches  de  M.  Emile  Bertaux  ne 
tarderont  pas  à  les  dissiper. 

PoMPEO  MoLMENTi.  La  grandeur  de  Venise,  —  M.  Molmenti,  dont  les 
travaux  sur  Thistoire  de  Venise  sont  justement  réputés,  nous  présente 
un  brillant  raccourci  de  cette  histoire  pendant  les  siècles  de  dévelop- 
pement et  de  pleine  puissance.  Cette  étude,  que  domine  une  idée  toute 
morale,  peut  aisément  se  résumer  en  quelques  lignes.  A  Torigine, 
nous  ne  rencontrons  dans  les  lagunes  de  Venise  que  de  rudes  marins, 
d'intrépides  marchands,  sans  arts,  sans  lettres,  aux  mœurs  simples; 
mais  bientôt  le  trafic  apporte  la  richesse;  le  luxe,  d'abord  réservé 
pour  les  églises,  pour  les  monuments  publics,  pénètre  ensuite  peu  à 
peu  chez  les  particuliers  ;  une  opulente  aristocratie  se  forme  ;  mais,  en 
même  temps,  la  prospérité  matérielle  croissante  amène  dans  les  mœurs 
un  relâchement  progressif;  les  arts  qui,  exception  faite  de  l'architec- 
ture, n'avaient  apparu  que  tardivement  à  Venise,  ne  connaissent 
bientôt  plus  d'autre  idéal  que  la  volupté  :  et  cette  richesse  môme,  qui 
avait  fait  l'étonnante  puissance  de  Venise,  en  hâta  la  décadence.  —  Ce 
n'est  pas  l'histoire  de  Venise  seulement  qu'a  retracée  là  M.  Molmenti. 

Gamillo  Boito.  Sainte- Marie-^ies' Fleurs  et  la,  cathédrale  de  Milan.  — 
La  conférence  de  M.  Boito  se  distingue  de  celles  qui,  dans  le  môme 
volume,  la  précèdent,  en  ce  qu'elle  est  fondée  uniquement  et  directe- 
ment sur  les  documents  originaux.  Les  registres  de  Filippo  Marsili  et 
de  Gambino  Signorini,  notamment,  fournissent  sur  la  construction  de 
la  cathédrale  de  Florence  quantité  de  détails  fort  curieux,  dont  M.  B. 
a  tiré  bon  parti  ;  de  1354  à  1366,  ce  ne  sont  que  projets  acceptés,  modi- 
fiés, refusés,  convocations  de  jurys  et  de  commissions,  plébiscites, 
verdicts  aussitôt  cassés  que  rendus;  il  semble  que  toute  la  vie  de  la 
grande  cité  soit  concentrée  autour  du  monument  commencé,  mais 
dont  les  travaux  sont  sans  cesse  interrompus  et  repris.  —  Sur  la  cathé- 
drale de  Milan,  dont  la  construction  fut  décidée  en  1386,  nous  sommes 
encore  mieux  renseignés,  bien  que  le  nom  du  premier  architecte  soit 
inconnu.  La  direction  des  travaux  fut  plus  d'une  fois  confiée  à  des 
architectes  étrangers,  allemands  ou  français.  Le  plus  connu  de  ces 
derniers  est  Jean  Mignot;  esprit  logique  à  l'excès  et  intransigeant, 
admiré  par  les  uns,  critiqué  par  les  autres,  soutenu,  puis  abandonné 
par  Jean-Galéas  Visconti,  il  rencontra  chez  plusieurs  de  ses  collègues 
italiens  une  opposition  des  plus  vives  ;  M.  B.  a  bien  caractérisé  cette 
rivalité,  qui  fut  une  rivalité  moins  de  personnes  que  de  principes. 

Gette  analyse  déjà  longue  serait  cependant  incomplète,  si  je  n'ajou- 
tais que  le  principal  organisateur  de  ces  c  lectures  florentines,  » 
M.  Guido  Biagi,  a  écrit  pour  ce  livre  une  préface  pleine  d'humour, 
dans  laquelle  il  présente  au  public  les  conférenciers  qui  ont  tour  à 
tour  occupé  la  chaire,  et  que  cette  préface  est  agrémentée  de  fins  cro- 
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quis  de  Y.  Gorcos,  où  chacun  d'eux  est  pris  sur  le  vif,  dans  son  atti- 
tude familière. 

L.   AUYRAT. 

Zur  Beurtheilung  SawmaroUu  (f  4498),  kritiscbe  Streifzûge  von 
Ludwig  PiSTOR.  Freiburg-im-Breisgau,  Herder,  4898.  Ia-8o,  79  p. 

Savonarole  a  été  jugé  de  façons  bien  différentes  ;  les  uns  Tout  consi- 
déré comme  un  précurseur  de  Luther,  d'autres  l'ont  exalté  à  l'égal  d*aii 
saint.  M.  Pastor,  dans  son  troisième  volume  de  VHistoire  des  papes 
(p.  132-155),  a  repris  la  question  avec  la  méthode  scientifique  dont  ici 
même  nous  avons  déjà  fait  l'éloge.  Approuvées  par  la  plupart  des  cri- 
tiques, ses  conclusions  furent  prises  à  partie  par  quelques-uns.  C'est 
pour  se  justifier  des  attaques  de  ces  derniers  que  M.  P.  a  composé  la 
présente  brochure.  Gomme  son  premier  antagoniste,  le  D'  Emst  Gom- 
mer, lui  reproche  d'avoir  écrit  c  avec  un  esprit  d'animosité  et  de  parti 
pris  contre  Savonarole,  »  M.  P.  n'a  pas  de  peine  à  montrer  qu'il  n'en 
est  rien,  comme  aussi  il  lui  est  facile  de  détruire  les  autres  accusations 
du  môme  auteur  (p.  9-21).  Les  lignes  que  le  P.  Jean  Proctor,  provin- 
cial des  Dominicains  d'Angleterre,  et  le  P.  Louis  Ferreti  out  consacrées 
à  ce  sujet  dénotent  un  manque  de  sens  critique  plus  absolu  encore  ; 
aussi  Pastor  les  réfute-t-il  rapidement  (p.  21-25).  Pas  une  seule  fois 
Ferreti  n'a  cherché  à  montrer  en  quoi  consistait  ce  qu'il  appelle  t  les 
nombreuses  et  lourdes  erreurs  de  Pastor.  »  II  a  laissé  ce  soin  à  M.  Paul 
Luotto,  qui  s'élève  contre  le  <  dur  jugement  »  porté  par  l'auteur  de 
V Histoire  des  papes.  Luotto  nous  donne  une  véritable  apologie  de  Savo- 
narole et  Pastor  le  discute  longuement,  page  à  page,  paragraphe  à 
paragraphe.  Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  cette  discussion,  véritable 
modèle  de  critique  historique,  où  l'auteur,  —  disons-le  à  sa  louange, 
—  serrant  toujours  les  faits  de  près,  combat,  documents  en  main,  les 
assertions  de  son  adversaire  et  ne  lui  prodigue  aucun  de  ces  termes  peu 
flatteurs  qui  ne  prouvent  jamais  rien.  Il  montre  que  Luotto  n'est  rien 
qu'un  apologiste  passionné,  dont  l'enthousiasme  est  dépourvu  de  toute 
critique  et  qui  ne  s*irrite  tant  que  parce  qu'il  voit  approcher  le  mois  de 
mai  1898  (on  se  rappelle  que  Savonarole  mourut  en  mai  1498)  :  c  Qu'on 
célèbre  à  cette  époque,  conclut  M.  P.,  le  quatrième  centenaire  de  Savo- 
narole, mon  exposition  historique  n'y  perdra  rien...  En  aucun  point 
mon  jugement  sur  l'illustre  dominicain  ne  me  semble  devoir  être  modi- 
fié, i  Après  lecture  de  l'opuscule  que  nous  venons  d'analyser,  c'est 
aussi  notre  avis. 

Henri  Forobot^ 


1.  Ce  compte-rendu  avait  été  écrit  par  notre  regretté  confrère  quelques 
Jours  avant  sa  mort. 
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Monumenta  Germanix  historica.  Legum  sectio  IV.  —  Constitutiones 
et  Acta  publica  Imperatorum  et  Regum^  tomus  II.  Hanovre,  Hahn, 
4896.  In-4'',  xxii-694  pages. 

On  sait  que  la  direction  des  Manumenta  Germanis  a  entrepris  de 
donner  une  édition  nouvelle  de  Tancien  tome  n  des  Leges  de  Pertz 
concernant  les  constitutions  de  PEmpire  depuis  Conrad  l*^  jusqu'à 
Henri  VII.  Il  faudra  plusieurs  volumes  de  la  série  in-4o  pour  réaliser 
ce  projet.  Le  volume  que  je  signale  aujourd'hui  est  le  second  :  il  com- 
prend des  actes  intéressant  Thistoire  constitutionnelle  de  TEmpire 
depuis  la  double  élection  d'Otton  de  Brunswick  et  de  Philippe  de 
Souabe  jusqu'au  grand  interrègne;  c'est  dire  qu'il  concerne  la  portion 
de  beaucoup  la  plus  considérable  du  zin*  siècle. 

Ce  volume  comprend  467  documents  ainsi  répartis  :  Constitutions  de 
Philippe  de  Souabe  (1-15);  Constitutions  d'Otton  (16-42);  Constitutions 
de  Frédéric  II  (43-274);  Constitutions  du  roi  Henri,  fils  de  Frédéric 
(275-328);  Constitutions  de  Conrad  IV  (329-345);  Constitutions  de 
Henri  Raspon  (346-351);  Constitutions  de  Guillaume  de  Hollande 
(352-375);  Constitutions  de  Richaixl  de  Cornouailles  (376-391);  Consti- 
tutions d'Alfonse  de  Castille  (392-397);  Actes  pontificaux  (398-408); 
Actes  concernant  la  Sicile  (409-424)  ;  Actes  concernant  la  paix  (425- 
446)  ;  Actes  divers  (447-464)  ;  Actes  apocryphes  (465-467).  Le  volume 
se  termine  par  un  court  supplément,  un  index  et  un  glossaire.  La 
rédaction  en  a  été  dirigée  d'abord  par  M.  L.  Weiland,  puis  par  M.  J. 
Schwalm. 

Des  467  documents  qui  y  sont  compris,  environ  250  ne  figuraient  pas 
dans  la  première  édition  :  ainsi  les  additions  constituent  plus  de  la 
moitié  du  volume.  Non  seulement  les  documents  sont  plus  nombreux, 
mais  les  éditeurs  se  sont  attachés  à  présenter  un  texte  amélioré  et, 
autant  que  possible,  correct.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  imprimé  d'actes 
inédits,  ils  se  sont  fait  un  devoir  de  recourir  aux  sources  manuscrites. 
Une  notice  placée  en  tête  de  chaque  acte  indique  les  sources  manus- 
crites, permet  de  retrouver  les  éditions  antérieures  du  texte  et  donne 
quelques  notions  substantielles  sur  l'histoire  du  document.  H  sufiQt  de 
parcourir  ces  notices  pour  se  rendre  compte  de  l'importance  des  emprunts 
qui  ont  été  faits  à  VHistoria  diplomatica  Frederid  secundi  de  Huillard- 
Bréholles. 

Je  ne  pais  que  répéter  ici  l'appréciation  que  j'ai  déjà  exprimée  à 
propos  du  premier  volume.  Les  textes  sont  très  bien  publiés  ;  le  recueil, 
tel  qu'il  se  présente,  rendra  do  grands  services.  Mais  le  choix  des  docu- 
ments admis  dans  ce  volume  me  semble  assez  arbitraire.  Ainsi,  il  me 
parait  qu'on  eût  pu  y  insérer  plus  d'actes  attestant  l'action  politique  et 
gouvernementale  que  Frédéric  II  prétendit  exercer  dans  les  royaumes 
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d'Arles  et  de  Vienne.  —  Ainsi  encore,  je  lia  bien,  bous  le  n*  232,  k 
lettre  par  laquelle  le  comte  de  Provence,  Raymond -Bérenger,  est  citi, 
en  septembre  1239,  à  comparaître  devant  l'empereor;  mais  je  ne 
retrouve  point  un  acte  bien  plus  important,  la  condamnation  proDOQcée 
par  Frédéric  contre  le  comte  à  Crémone  en  décembre  1339  (Bdhmer- 
Picker,  n°  2598).  De  même,  à  propos  de  la  correspondance  d'Urbain  rv 
avec  l'ëvâque  de  Ckiostance  au  sujet  de  Conradin,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  a  imprimé  le  document  portant  le  n<*  403,  tandis  qu'on  écarte 
les  lettres  du  pape  sur  le  même  sujet  qui  sont  insérées  sous  les  d»  93 
et  104  dans  les  RegUtra  d'Urbain  IV  (édition  Guiraud;  cf.  Poittiast, 
Q"  1627!  et  1S346|.  Je  remarque  d'ailleurs  que  les  éditeurs  s'abstienoem, 
bien  à  tort,  de  renvoyer  aux  Registres  publiés  par  l'École  françaiw 
do  Rome. 

On  pourrait,  je  crois,  multiplier  ces  observations,  qui  toutes  se 
ramènent  à  celle-ci  :  on  ne  sent  pas  nettement,  dans  tous  les  détula 
de  l'exécution,  le  plan  directeur  de  la  publication. 

Paul  FooRRŒK. 
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699.  Spbiet  (Léon).  H&rchiennes,  son  abbaye.  Orchiee,  iropr.  Daboi»- 
Grdpin,  1898.  Gr.  in-8<>,  261  p.,  6  photot.,  pi.  et  dessine. 

700.  BTBmmtTEB  (Etias),  Bievers  (Ed.).  Die  altboclideutscheii  Glossea. 
rv  :  Alpbabetisch  geordnete  Glossare.  Adespota.  Nachlrage.  Berlin, 
Weidmann,  1898.  Gr.  in-8»,  xv-790  p.  32  m. 

701.  Stjbrha  (K.|.  Erik  den  helige.  En  Bagahistorislc  stadie.  Laad, 
C.-W.-K.  Gleerup,  1898.  In-^»,  34  p.  (Meddelanden  frân  deC  litteratar- 
bJBloriske  xeminariet  i  Lund,  4.) 

702.  Btbatbh  (Prançoie).  Inventaire  analytiijue  et  chronologique  des 
archives  de  la  ville  de  Saiot-Trond.  VI,  2.  Saint- Trond,  Moreau-Schoa- 
berechts,  1896.  In-6<,  p.  161-320. 

703.  Btuohds  (Margaret),  Gordon  (Lina  DufT)-  Mediaival  (owdb  : 
tbe  story  of  Pemgia.  New- York,  tbe  Macniillan  Co.,  1898.  Id-16, 
xv-326  p.  !  d.  50. 

704.  Tamassia  (Nino).  Il  capitolo  xxu  délie  le^  di  re  Liutprando. 
Toriao,  fratelli  Bocca,  1898.  Iq-S",  17  p.  (Ettrait  de  la  Itivista  ilaiiana 
per  le  tcterue  giuridiche,  XXVI.) 

705.  Thohab  (Antoine).  Essais  de  philologie  Traaçaise.  Paris,  Bouil- 
lon, 1898.  In-16,  xi-143  p. 

706.  T1L1.E  (Armin).  Uebersicht  ilber  den  Inhalt  der  kleiaeren  Archive 
der  Rheinprovinz.  III.  Kôln,  J.  und  W.  Botsserée,  1898.  la-S'.p.  129- 
240.  (Annalen  des  blstorischen  Vereins  fur  den  Niederrhein,  Bei- 
bett  3.)  1  m. 

707.  Tisserand  (L.  M.),  Platoh  (Canaille).  HiEtoire  générale  de  Paris, 
Topographie  hiBtoriqae  du  vieux  Paris.  Tome  VI  :  Région  centrale  de 
l'Université.  Paris,  Champion,  1897.  In-4*,  i-&97  p.,  pi.  50  fr. 

708.  ToBLB»  (Rudolf).  Die  altproveuzalische  Version  der  Distichs 
Catonis.  Berlin,  E.  Ebering,  1898.  In-8°,  104  p.  (Bomaniscbe  Studien, 


3.)  Su 


40. 


709.  Tobler-Mbveb  (Wilbelm).  Die  Miinz-und  Hedsillen-Sammlung 
des  Herrn  Hans  Wunderly  von  Murait  in  Zurich.  I,  4.  Zurich,  A.  Mûl- 
1er,  1898.  In-4",  hiii-483  p. 

710.  Tomeck  (Vâcslav-VladiToj).  Dejiny  vilek  Husitskych,  r.  1419- 
1436.  (Histoire  des  guerres  des  Hussites.)  Llvr.  I.  Prague,  Fr.  RivnU, 
1898.  Gr.  in-8»,  48  p.  0  fl.  40. 

711.  TosTi  (don  Louis).  Saint  Benoit,  sou  action  religieuse  et  sociale. 
Traduit  par  le  chanoine  Labis.  Lille,  Desclée,  de  Brouwer  et  G",  1897. 
In-8<>,  304  p.,  50  grav. 

712.  TouLouEB  (Eugène).  Histoire  d'nn  village  ignoré  (Balneolum). 


BIBU06EAPHIB.  469 

Avec  une  préface  de  M.  H.  ModIq.  Paris,  Schmidt,  1898.  In<-8«,  vm- 
230  p. 

713.  Traité  de  Tactique  connu  sous  le  titre  de  c  traité  de  castraméta- 
tion,  »  rédigé,  à  ce  qu'on  croit,  par  ordre  de  l'empereur  Nicéphore 
Phocas.  Texte  grec  inédit,  établi...  et  annoté  par  Charles  Graux,  pré- 
paré pour  rimpression  et  augmenté  d'une  préface  par  M.  Albert  Martin. 
Paris,  C.  Klincksieck,  1898.  In-4o,  61  p.  (Tiré  des  Notices  et  extraiU  des 
manuscrits,  t.  XXX.) 

714.  Traube  (Ludwig).  Textgeschichte  der  Régula  s.  Benedicti.  Miin- 
chen,  G.  Franz,  1898.  In-4o,  133  p.,  4  pi.  (Extrait  des  Abhandlungen  der 
k.  bayerischen  Akademie  der  Wissenschaften,) 

715.  Trautmann  (Moritz).  Kynewulf,  der  Bischof  und  Dichter.  Bonn, 
P.  Hanstein,  1898.  In-8<»,  vm-123  p.  (Bonner  Beitrage  zur  Anglistik,  1.) 
3.  m.  60. 

716.  Triqer  (Robert).  L'Hôtel  de  ville  du  Mans  (147M898).  Le  Mans, 
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721.  Vallat  (Gustave).  Jeanne  Hachette.  Abbeville,  Paillart,  1898. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLÂN&ES. 


Les  examens  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
ier  au  6  juillet.  Ils  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions  qui  suivent  : 

Première  année. 
Épreuve  orale, 

{o  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  n<»  2200  (fin  du  xiii«  siècle). 

2»  Questions  d'histoire  et  de  chronologie. 

3o  Traduction  latine  :  N»  4266  des  Layettes  du  Trésor  des  chartes, 

40  Paléographie  française  :  Quittance  de  Fannée  1429  (Bibl.  nat., 
Nouv.  Acq.  fr.  2324,  n»  297). 

5^  Philologie  romane  :  Explication  des  vers  803  à  8i5  du  Voyage  de 
Gharlemagne  à  Jérusalem  (éd.  Koschwitz). 

Épreuve  écrite. 

{^  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n^  229  du  fonds  des 
héliogravures. 

2»  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n^  496  du  fonds 
des  héliogravures. 

3<>  Traduction  latine  :  L.  Guérard,  Doc.  pontif.  sur  la  Gascogne, 
I,  223. 

40  Traduction  provençale  :  Texte  imprimé  donné  en  1892. 

50  Bibliographie  :  L  Exposer  brièvement  :  a)  quels  furent  les  pro- 
grès réalisés  dans  l'art  typographique  par  Aide  Manuce;  b)  à  quelle 
époque  et  par  quels  imprimeurs  furent -ils  introduits  en  France. 
U.  Rédiger  pour  un  catalogue,  par  noms  d'auteurs,  les  cartes  des  deux 
ouvrages  suivants  :  Asconi  Pxdiani  expositio  in  IV  orationes  M,  Tullii 
Ciceronis.  Venise,  Aide,  1522,  in-8».  —  La  Prise  d* Alexandrie,  par  Guil- 
laume de  Machaut,  publ.  pour  la  Société  de  l'Orient  latin,  par  L.  de 
Mas-Latrie.  Genève,  1877,  in-80.  Lidiquer  en  outre  sous  quels  mots 
ces  ouvrages  peuvent  être  classés  dans  un  Catalogue  alphabétique  des 

matières. 

Deuxième  année. 

Épreuve  orale. 

1»  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  d'un  formulaire  du 
xiii«  siècle  (bibl.  d'Agen). 
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2<»  Diplomatique  :  Quelles  sont  les  différentes  espèces  d'actes  royaux, 
autres  que  les  lettres  de  chancellerie,  aux  quatre  derniers  siècles  de 
Tancienne  monarchie? 

30  Institutions  :  I.  Quelles  sont  les  ressources  principales  qui  ont 
formé  le  budget  des  recettes  de  la  monarchie  française  du  xiv*  au 
xym«  siècle?  Quels  sont,  parmi  les  impôts  de  Tancienne  monarchie, 
ceux  que  la  Révolution  a  conservés,  ceux  qu'elle  a  rétablis?  Quel  est 
Timpôt  nouveau  qui  a  été  créé  par  le  Directoire? 

\9  Sources  de  l'histoire  de  France  :  La  vie  et  les  œuvres  de  Richer 
de  Reims. 

50  Classement  d'archives  :  I.  Exposer  le  cadre  de  classement  de  la 
série  L.  II.  Présenter  un  aperçu  de  Torganisation  générale  du  service 
des  archives  de  France. 

Épreuve  écrite, 

i*  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n^  320  du  fonds  des  hélio- 
gravures. 
2o  Traduction  latine  :  Gartul.  du  Ronceray,  G  VU  {Arch.  d'Anjou, 

t.  m). 

3<»  Analyse  :  Lettre  de  Philippe  VI  (Hist.  gén,  de  Languedoc,  éd.  Pri- 
vât, X,  693). 

40  Diplomatique  :  Des  sceaux  employés  pour  valider  les  actes  de  la 
chancellerie  des  souverains  de  la  France  depuis  l'époque  mérovingienne 
jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime. 

5^  Institutions  :  I.  Que  savez- vous  de  Torigine  des  États  provinciaux? 

n.  Qu'entendait-on  par  pays  d'États  et  pays  d'Élection?  III.  Quelles 

différences  essentielles  y  avait-il  dans  l'administration  générale  de  ces 

divers  pays?  IV.  Quand  et  comment  les  pays  d'Élection  ont-ils  perdu 

leurs  États  ? 

Troisième  année. 

Épreuve  orale. 

{•  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  d'un  formulaire  du 
xm*  siècle  (bibl.  d'Agen). 

2^  Histoire  du  droit  :  Qu*entend-on  par  Assises  de  Jérusalem?  Quels 
sont  les  rédacteurs  de  cet  ouvrage,  quelles  en  sont  les  éditions? 

3^  Archéologie  :  Le  donjon,  son  origine,  sa  forme  et  son  évolution. 

Épreuve  écrite, 

i<»  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n<>  267  du  fonds  des  hélio- 
gravures. 

2<>  Histoire  du  droit  :  I.  Histoire  sommaire  de  l'official  jusqu'à  la  fin 
de  l'ancien  régime.  H.  La  précaire;  son  évolution. 

3<»  Archéologie  :  Le  jubé.  Indiquer  sommairement  ses  origines,  ses 
dispositions,  son  usage  liturgique. 

40  Sources  de  l'histoire  de  France  :  Jean  le  Bel  et  Enguerrand  de 
Monstrelet,  leur  vie  et  leurs  œuvres. 
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A  la  suite  des  examens  et  par  arrêté  ministériel,  ont  été  admis  à 
passer  en  deuxième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.  1.  Samaran. 
2.  Galabert. 

3.  GlARD. 

4.  Patry. 

5.  MiDOG. 

6.  COGHIN. 

7.  Lemoisne. 

8.  PlDOUX. 

9.  Laurent. 
10.  Broghe. 
ii.  De  Beaucorps. 

12.  Knight. 

13.  Bonn  AT. 

14.  Gabory. 

15.  Lévêque. 

16.  Lavollée. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.  1.  Calmette. 

2.  Gaudin. 

3.  poinsotte. 

4.  Du  MeSNIL  DE  Marigourt. 

5.  De  Goussbuaker. 

6.  Besnier. 

7.  Gauthier. 

8.  Flament. 

9.  De  Daupierre. 

10.  Denis. 

11.  Boulenoer. 

12.  Le  Ghartier  de  Bédouy. 

13.  Gandilhon. 

14.  Guillemot. 

15.  Philippe. 

Et,  à  titre  étranger,  M.  Robert,  qui,  s'il  avait  pu  être  classé,  Taurait 
été  au  troisième  rang. 

Ont  été  admis  à  subir  Tépreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 

MM.  1.  Brou. 

2.  Ghalandon. 

3.  Dreux. 

4.  esgoffibr. 

5.  Faulquier. 
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6.  Gàziei. 

7.  HlLDEMFlNOER. 

8.  Lanore. 

9.  LASALLE-SBaBAT. 

iO.  De  Lasteyrib. 
ii.  Lesort. 

12.  Le  Sourd. 

13.  Machbt  de  la  Martinière. 

14.  Mercier  de  Lagoube. 

15.  OURSEL. 

16.  poupardin. 

17.  Rastoul. 

18.  ROUOET. 

19.  SUSTRAG. 

20.  Thibault. 

21.  ViLLEMSBNS. 

—  Le  28  avril  la  Bociéto  de  TÉcole  des  chartes  a  procédé  au  renou« 
vellement  de  son  bureau  et  de  ses  commissions. 


Ont  été  nommés  pour  Tannée  1898-1899  : 

Président  :  M.  G.  Servois. 
I|  Vice-i^résident  :  M.  G.  Raynaud. 

j  :       '  Secrétaire  :  M.  IL  Gourteault. 


Secrétaire  adjoint  :  M.  G.  de  la  Ronciére. 

Membres  ordinaires  du  Comité  de  publication  :  MM.  L.  Delisle,  R.  de 
Lasteyrie,  H.  Omont. 

Membres  suppléants  du  même  Comité  :  MM.  E.-G.  Ledos,  N.  Valois. 

Membres  de  la  Commission  de  comptabilité  :  MM.  A.  de  Barthélémy, 
A.  Bruel,  A.  Morel-Fatio. 

Archiviste'trésorier  :  M.  E.  Lefèvre-Pontalis. 

Membres  de  la  Commission  de  la  Collection  des  c  Mémoires  et  Docu^ 
ments  »  :  MM.  A.  Giry,  F.  Lot,  A.  Molinier,  M.  Prou,  N.  Valois. 

—  La  Société  de  l'École  des  chartes  continue  à  être  cruellement  éprou- 
vée. On  a  lu  un  peu  plus  haut  les  lignes  consacrées  au  souvenir  de 
trois  de  nos  confrères  récemment  décédés,  MM.  Forgeot,  Bourgeois 
et  Jean  Passy.  Nous  avons  encore  eu  la  douleur  de  perdre  deux  autres 
confrères,  dont  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes 
ont  eu  souvent  Toccasion  d'apprécier  les  travaux  :  M.  Ludovic  Laianne, 
bibliothécaire  de  l'Institut,  décédé  le  16  mai  1898,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  et  M.  Lucien  Merlet,  correspondant  de  l'Institut,  archi- 
viste honoraire  d'Eure-et-Loir,  décédé  le  20  juillet  1898,  dans  sa 
soixante-douzième  année.  Des  notices  leur  seront  consacrées  à  bref 
délai  dans  notre  recaeil,  aaqael  ils  ont  donné  une  si  utile  collaboration. 
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—  L'impression  du  second  volume  de  la  collection  des  Mémoires  et 
documents,  publiés  par  la  Société  de  TËcole  des  chartes,  vient  d'être 
achevée.  Il  contient  la  thèse  d'archiviste  paléographe  de  notre  regretté 
confrère  André  Réville,  le  Soulèvement  des  travailleurs  d'Angleterre  en 
1381,  Notre  confrère  M.  Gh.  Petit-Dutaillis  a  bien  voulu  se  charger  de 
publier  les  études  et  documents  qu'il  a  fait  précéder  d'une  biographie 
d'André  Réville  et  d'une  introduction  historique.  Cet  ouvrage  sera  mis 
incessamment  en  distribution  par  les  soins  de  notre  éditeur. 

Sur  la  proposition  du  Comité  de  publication,  le  Conseil  de  la  Société 
vient  de  décider  la  publication  d'un  troisième  volume  de  la  même  col- 
lection, qui  contiendra  la  thèse  de  notre  confrère  M.  Octave  Morel  sur 
la  Chancellerie  royale  au  XI  ¥•  siècle. 

—  Par  arrêté  du  5  mai,  notre  confrère  M.  Paul  Deslandres  a  été 
nommé  attaché  non  rétribué  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  Par  arrêté  ministériel  en  date  de  janvier  1898,  nos  confrères 
MM.  Delore  et  Kohler  ont  été  nommés,  le  premier  conservateur,  le 
second  conservateur-adjoint  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

—  Notre  confrère  M.  Edouard  Gautier  a  été  nommé  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Laval. 

—  Par  arrêté  en  date  du  6  mai,  notre  confrère  M.  Joseph  Vernier, 
archiviste  du  département  de  Savoie,  a  été  nommé  archiviste  de  l'Aube, 
en  remplacement  de  M.  Francisque  André,  admis  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite. 

—  Par  arrêté  en  date  du  16  juin,  notre  confrère  M.  Raymond  Teulet, 
ancien  archiviste  aux  Archives  nationales,  a  été  nommé  archiviste  des 
Landes. 

—  Par  arrêté  en  date  du  24  juin,  notre  confrère  M.  Guy  Trouillard, 
archiviste  de  l'Ariège,  a  été  nommé  archiviste  de  Loir-et-Cher. 

—  Par  arrêté  en  date  du  12  juillet,  notre  confrère  M.  Joseph  Poux  a 
été  nommé  archiviste  de  l'Ariège. 

—  Par  arrêté  en  date  du  28  juillet,  notre  confrère  M.  Roger  Grand  a 
été  nommé  archiviste  du  Cantal. 

—  Par  arrêté  en  date  du  2  août,  notre  confrère  M.  Gabriel  Pérouse 
a  été  nommé  archiviste  de  la  Savoie. 

—  Par  arrêté  en  date  du  23  mai,  notre  confrère  M.  Gaston  Paris  a 
été  nommé  pour  trois  ans  administrateur  du  Collège  de  France. 

—  Par  arrêté  du  recteur  de  l'Université  de  Lyon  en  date  du  !«'  avril, 
nos  confrères  MM.  Clédat  et  Coville  ont  été  chargés,  le  premier  d'une 
conférence  complémentaire  de  paléographie,  le  second  d'une  conférence 
complémentaire  de  diplomatique. 
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—  Aux  élections  qui  ont  eu  lieu  le  8  et  le  22  mai  pour  le  renouvel- 
lement intégral  de  la  Chambre  des  députés,  nos  confrères  MM.  Jean 
Argeliès,  Charles  Beauquier,  Louis  Passy  et  Camille  PolletaQ  ont  été 
réélus.  Notre  confrère  M.  Armand  Rendu  a  été  élu  député  du  départe- 
ment de  rOise. 

—  Notre  confrère  M.  Henri  Moris  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

—  A  la  suite  de  la  visite  de  S.  M.  Nicolas  II,  empereur  de  Russie,  à 
THùtei  des  Monnaies,  notre  confrère  M.  F.  Mazeroïle,  archiviste  de  la 
Monnaie,  a  été  décoré  de  Fordre  de  Sainte- Anne,  de  3«  classe. 

—  A  l'occasion  de  l'inauguration  du  Musée  Carnavalet,  le  23  juin 
1898,  notre  confrère  M.  Gérard,  attaché  à  la  bibliothèque  municipale 
de  la  ville  de  Paris,  a  été  nommé  oHicier  d'Académie. 

—  Par  arrêté  du  préfet  de  la  Seine  en  date  du  6  janvier  1898,  notre 
confrère  M.  Bournon  a  été  nommé  membre  du  Comité  des  inscriptions 
parisiennes. 

—  Un  arrêté  préfectoral  du  18  décembre  1897  a  institué  une  c  Com- 
mission administrative  du  vieux  Paris,  chargée  de  rechercher  les  ves- 
tiges du  vieux  Paris,  de  constater  leur  état  actuel,  de  veiller  dans  la 
mesure  du  possible  à  leur  conservation,  de  suivre,  au  jour  le  jour,  les 
fouilles  qui  pourront  être  entreprises  et  les  transformations  jugées 
indispensables  et  d'en  conserver  des  preuves  authentiques,  b  Sur  la 
liste  des  membres  de  cette  Commission  Ggurent  les  noms  de  plusieurs 
de  nos  confrères  :  MM.  Delisle,  Guiffrey,  Perin  et  Viollet. 

—  Nous  avons  à  annoncer  les  succès  d'un  assez  grand  nombre  de 
nos  confrères  dans  les  concours  académiques  de  cette  année. 

A  l'Académie  française,  un  prix  fondé  par  M.  le  baron  de  Courcel  a 
été  décerné  à  M.  Prou  (la  Gaule  mérovingienne), 

A  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  : 

La  première  médaille  du  concours  des  Anti({uités  nationales  a  été 
attribuée  à  M.  Joseph  Tardif  [Goutumier  de  Normandie). 

Une  mention  honorable  du  même  concours,  à  M.  Lex  (les  Fiefs  du 
Maçonnais). 

Le  prix  Delalande-Guérineau,  à  M.  Antoine  Thomas  (Essais  de  philo» 
logie  française). 

L'un  des  prix  de  la  fondation  Duchalais,  à  M.  Prou  (Catalogue  des 
monnaies  carolingiennes  de  la  Bibliothèque  nationale). 

I4Q  prix  La  Grange,  à  M.  Ferdinand  Lot  (Travaux  sur  l'histoire  de 
l'ancienne  poésie  épique  française). 

L'un  des  prix  de  la  fondation  Fould,  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis 
(Architecture  religieuse  dans  le  diocèse  de  Soissons). 
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—  Un  arrêté  da  28  mai  1898  fixe  comme  il  suit  les  conditions  d'ad- 
mission aux  fonctions  de  bibliothécaire  municipal  dans  une  bibliothèque 
classée  : 

Art.  !«''.  —  Les  candidats  aux  fonctions  de  bibliothécaire  municipal 
dans  une  bibliothèque  classée,  qui  ne  sont  pourvus  ni  du  diplôme  d'ar- 
chiviste paléographe,  ni  du  certificat  d'aptitude  aux  fonctions  de  biblio- 
thécaire universitaire,  subissent  un  examen  conformément  au  programme 
annexé  au  présent  arrêté. 

Art.  2.  —  Les  sessions  d'examen  ont  lieu  à  Paris. 

Un  arrêté  ministériel,  publié  au  Journal  officiel,  fixe  la  date  de  cha- 
cune d'elles,  ainsi  que  les  dates  d'ouverture  et  de  clôture  du  registre 
d'inscription,  le  lieu,  le  jour  et  l'heure  des  épreuves. 

Art.  3.  —  Les  candidats  se  font  inscrire  au  ministère  de  l'Instruo- 
tioD  publique,  direction  de  renseignement  supérieur,  6«  bureau. 

Ils  doivent  déposer  à  cet  effet  : 

i^  Leur  acte  de  naissance; 

2<>  Un  curriculum  vitae  écrit  en  entier  et  signé  par  eux,  dans  lequel 
ils  font  connaître  les  situations  qu'ils  ont  occupées,  leurs  travaux,  leurs 
titres  et  diplômes; 

3»  Une  note  indiquant  les  langues  anciennes  et  les  langues  vivantes 
qu'ils  déclarent  connaître. 

Art.  4.  —  L'examen  comporte  deux  épreuves,  l'une  écrite,  l'autre 
orale. 

Art.  5.  —  L'épreuve  écrite  comprend  : 

i<>  Une  composition  sur  des  questions  de  bibliographie  générale  ou 
d'administration  d'une  bibliothèque  municipale; 

2°  L'analyse  d'une  préface  écrite  en  latin  ou  dans  une  des  langues 
vivantes  que  le  candidat  aura  déclaré  connaître; 

3^  La  rédaction  des  articles  par  lesquels  une  dizaine  d'ouvrages 
anciens  et  modernes,  portant  sur  diverses  matières,  devraient  être 
représentés  dans  le  registre  d'entrées  et  dans  les  divers  catalo^es 
méthodique  et  alphabétique  d'une  bibliothèque; 

4<>  La  transcription  d'un  texte  latin  et  d'un  texte  français  empruntés 
à  deux  manuscrits,  l'un  du  moyen  âge  et  l'autre  des  temps  modernes, 
et  la  rédaction  des  notices  de  catalogue  de  ces  deux  manuscrits. 

Art.  6.  —  L'épreuve  orale  comprend  des  interrogations  sur  la  biblio- 
graphie et  le  service  des  bibliothèques  municipales. 

Art.  7.  —  Épreuve  orale  facultative.  Les  candidats  qui  désireront 
justifier  de  leur  aptitude  à  classer  et  cataloguer  des  collections  spéciales 
annexées  à  certaines  bibliothèques  seront  interrogés,  suivant  leur 
demande,  sur  l'iconographie,  sur  la  numismatique  ou  sur  le  service  des 
archives  municipales.  Mention  du  résultat  de  cette  épreuve  sera  faite 
sur  le  diplôme. 

Art.  8.  —  Les  épreuves  sont  subies  devant  une  commission  spéciale 
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l»ormaneQtf,  Lo  jugemenl  est  soumis  l\  la  ratificaiîon  ilu  ministre. 

Les  résultats  de  i'eiamen  et  le  rapport  du  président  boqI  consignas 
au  registre  des  procès -verbaux  de  la  CommiBsion. 

A.  Rambaiid. 

Suit  le  programme  annexa  à  l'arrêté  du  26  mai  1698  : 

1°  Éléments  du  livre.  —  Notions  générales  sur  le  parchemin  et  le 
papier,  les  formats,  les  caractères  d'impression,  la  composition  du  livre 
[titres,  préfaces,  etc.),  l'illustra tioD,  le  mode  de  pablication  (fasciculeB, 
livraisons,  etc.),  la  reliure,  les  particularités  ou  provenances  donnant 
une  valeur  spéciale  à  certains  exemplaires  (notes  manuscrites,  armoi- 
ries, ex-libris,  etc.). 

3°  Histoire  du  livre.  —  Notions  générales  sur  les  mannscrits  et  lenr 
orneiDentation  ;  sur  les  origines  de  l'imprimerie,  l'introduction  «t  le 
développement  de  cet  art,  particulièrement  en  Franco. 

3°  Répertoires  bibliograpbiques.  —  Plan  et  usage  des  principales 
bibliographies  universelles  (Brunet,  etc...),  nationales  (Quérard,  Iiorenz, 
etc...),  et  spéciales  (Chevalier,  Potlhast,  Tourneux,  etc...);  notions 
d'histoire  littéraire  (composition  et  usage  des  principaux  recueils  de 
textes  et  collections). 

4°  Rédaction  des  catalogues.  —  Tenue  du  registre  d'entrées,  rédac- 
tion des  articles  do  catalogues,  classement  de  ces  articles  pour  l'établis- 
sement des  catalogues  alphabétiques  et  méthodiques,  notions  sur  les 
principaux  systèmes  bibliographiques. 

5"  Administration  des  bibliothèques  municipales.  —  Notions  élémen- 
taires sur  la  législation  des  bibliothèques  municipales  (dépôts  de  l'État, 
acjiuisitions,  dons  et  échanges)  ;  attributions  et  responsabilité  des  biblio- 
thécaires, systèmes  généraux  de  placement  des  livres  (numérotage, 
etc.),  mesures  de  conservation  (estampillage,  récolement,  etc...),  et 
soins  matériels  à  donner  aux  livres.  Service  des  bibliothèques  munici- 
pales :  communications  au  public,  prêt  au  dehors,  comptabilité. 
Approuvé  : 
Le  minittre  de  l'Jrulruction  publique  «t  des  Beaua-ÀrU, 
A.  Hahbaud. 

—  Par  arrêté  en  date  du  28  mai  ont  été  nommés  membres  de  la  Com- 
mission chargée  d'examiner  les  candidats  aux  fonctions  de  bibliothé- 
caire municipal  dans  une  bibliothèque  classée  nos  con&éres  HM.  Lêo- 
pold  Delisle,  président,  Bernard  Prost,  Ulysse  Robert  et  Charles  Mortet. 

—  Un  arrêté  en  date  du  même  jour  a  institué  une  commission  pour 
l'uniCcation  des  catalogues  des  bibhothèques  publiques  de  Paris.  Ont 
été  nommés  membres  de  cette  commission  nos  confrères  :  MM.  Léo- 
pold  Delisle,  président;  Paul  Marais,  secrétaire;  Joseph  Coaraye  do 
Parc,  Charles  Mortet  et  Henri  Omonl. 
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—  La  direction  des  archives  se  propose  de  publier,  à  l'occasion  de 
TËxposition  universelle  de  4900,  un  état  général  de  la  situation  des 
fonds  antérieurs  au  xix*  siècle  conservés  dans  les  archives  départemen- 
tales. Une  instruction  relative  à  la  rédaction  de  cet  état  général  vient 
d'être  adressée  aux  archivistes. 


SUR  LA  CONSERVATION  ET  LA  RESTAURATION 
DES  ANCIENS  MANUSCRITS  <. 

Tout  conservateur  de  manuscrits  a  incontestablement  le  devoir  non 
seulement  de  rendre  utilisables  dans  le  présent  les  trésors  qui  lui  sont 
confiés,  mais  encore  l'obligation  de  les  conserver  pour  l'avenir.  Mais 
ce  n'est  pas  un  secret  dans  les  cercles  savants  que,  dans  l'accomplis- 
sement de  ce  dernier  devoir,  gros  de  responsabilités,  plus  d'une  admi- 
nistration se  trouve  parfois  aux  prises,  vis-à-vis  des  manuscrits  les  plus 
précieux,  avec  de  sérieuses  difficultés.  Ces  difficultés  sont  d'autant 
plus  grandes  que  les  maladies  des  manuscrits  sur  parchemin,  qui  sont 
ici  particulièrement  en  question,  n'ont  encore  pas  été  suffisamment 
étudiées,  que  la  médication  nécessaire  n'a  pas  été  découverte  ou  qu'au 
moins  les  résultats  de  ces  études  et  de  ces  recherches  ne  sont  pas 
encore  dans  le  domaine  commun.  Les  administrateurs,  mis  en  face  de 
cette  difficulté,  ne  peuvent  guère  compter  que  sur  eux-mêmes  et  sur 
leurs  propres  ressources,  où  ils  trouvent  rarement  de  quoi  tenter  même 
les  premières  et  les  plus  indispensables  recherches,  bien  loin  donc  de 
pouvoir  faire  une  suite  d'expériences  qui  exigent  de  longs  délais  et  des 
circonstances  variées. 

La  moindre  des  raisons  de  cette  situation,  nuisible  aux  intérêts  de 
la  science,  n'est  pas,  si  je  ne  me  trompe,  le  sentiment  de  crainte  avec 
lequel  beaucoup  de  conservateurs  de  bibliothèques  soustraient  aux 
regards  des  profanes  leur  détresse  et  l'état  dangereux  de  ces  manuscrits 
précieux.  Cette  disciplina  arcani  est  absolument  injustifiée;  elle  est 
désastreuse.  Quand  l'attention  d'un  conservateur  de  bibliothèque,  peut- 
être  fort  peu  de  temps  seulement  après  son  entrée  en  fonctions,  est 
attirée  par  hasard  sur  l'état  menaçant  d'un  de  ses  manuscrits  les  plus 
précieux,  le  trouble  du  premier  effroi,  à  la  vue  de  ces  détériorations, 
peut  sans  doute  lui  faire  redouter  certaines  accusations  contre  son 
administration  ou  celle  de  ses  prédécesseurs  et  lui  inspirer  l'idée  de 
conserver  secrète  jusqu'à  un  certain  point  sa  désagréable  découverte; 

i.  Ce  rapport,  écrit  en  allemand  par  le  R.  P.  Ehrle,  préfet  de  la  bibliothèqae 
Vaticane,  a  été  Iradoit  en  français  par  notre  confrère  M.  L.  Dorez  el  inséré 
par  loi  dans  la  Revue  des  bibliothèques. 
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ci'pfiiilLiiit,  liatis  la  pluparl.  îles  rus,  un  l'xnmnn  plus  csacl  den  ilptorio- 
ratiuDS  lo  convaincra  <lc  sera  innocence  et  le  délivrera  de  sa  frayeur, 
maïs  devrait  aussi  le  déterminer  à  arrêter  le  cours  des  détériorations 
avec  énergie  et  précaution,  au  lieu  de  se  borner  simplement  à  sous- 
traire le  plus  possible  à  l'usago  le  manuscrit  détérioré. 

Une  autre  raison  importante  de  l'inaction  régnante  au  regard  des 
dangers  qui  menacent  nos  trésors  scientifiques  est  sans  doute  la  crainte, 
dans  une  certaine  mesure  trop  justiilée,  du  danger  ei  de  la  responsabilité 
(]ui  sont  presque  inséparables  de  toute  tentative  faite  pour  les  sauver.  Ce 
dangeroEt  d'autant  pluegrand  qu'une  série  de  tristes  expériences  a  mon- 
tré que  les  axiomes  théoriques  n'otTrenl  guère  de  base  bien  sûre  et  que 
même  les  résultats  on  apparence  les  plus  satisfaisants,  encore  qu'ils 
durent  un  certain  nombre  d'années,  ne  sont  pas  une  sérieuse  garantie 
contre  un  insuccès  Bnal  et  regrettable,  et  même  contre  une  accélératioQ 
des  progrès  lents  de  la  détérioration.  Dans  la  plupart  des  cas,  on  ne 
peut  juger  du  succès  de  la  tentative  du  sauvetage  qu'après  une  expé- 
rience d'une  di/.alne  d'années. 

Pour  ces  deux  motifs,  maints  administrateurs  de  bibliothèques  resteat, 
vis-à-vis  des  détériorations  en  question,  dans  une  attitude  presque 
négative  et  passive,  les  regardant  comme  un  mal  qui  ne  peut  qu'être 
aggravé  parune  intervention  téméraire,  mais  ifai  ne  peut  nullement  être 
enraye  ou  même  seulement  sérieusement  retardé.  Celte  manière  de 
voir  n'a  jamais  été,  que  je  sache,  ouvertement  exprimée  dans  un 
mémoire  imprimé;  mais  elle  forme,  ce  qui  est  infiniment  plus  grave, 
la  base  de  la  conduite  de  beaucoup  d'entre  les  intéressés.  Est-elle  jus- 
tiriée?  Je  crois  que  cela  ne  peut  pas  être  soutenu  présentement,  dans 
l'état  actuel  de  la  question  vue  d'ensemble.  A  mon  avis,  ni  le  mal  ni 
sa  nature  et  son  extension  n'ont  été  sutiisamment  étudiés,  et  les  rem6dea 
u'unt  pas  été  non  plus  recherchés  avec  la  persévérance  et  les  soins 
requis.  Actuellement  donc,  la  question  n'est  encore  nullement  sar  ta 
point  d'être  résolue. 

On  conçoit  dillicilement  qu'une  question,  si  intimement  liée  aux 
plus  graves  intérêts  de  la  recherche  scientifique  et  dont  l'examen  sérieux 
est  réclamé  d'une  manière  si  pressante  par  la  destruction  lente,  mais 
continuelle  et  progressive,  de  toute  une  série  de  manuscrits  des  plus 
précieux,  n'ait  pas  encore  été  soumise  à  une  discussion  publique.  Un 
coup  d'œil  jeté  sur  le  Plaute  de  l'Ambrosienne  de  Milan  suffirait  à 
faire  comprendre  aux  ministères  de  l'instruction  publique  et  aux  hauts 
fonctionnaires  des  collections  de  manuscrits  quel  est  le  sort  qui  menace 
les  trésors  conliés  à  leurs  soins  et  leur  ferait  toucher  du  doigt  l'impor- 
tance et  l'urgence  de  la  question.  Une  importante  portion  de  ce  manus- 
crit célèbre  se  compose  de  feuillets  dont  il  ne  subsiste  plus  que  la 
marge  extérieure  et  non  écrite,  et  dont  la  partie  intérieure  et  écrite 
est  au  contraire  tombée,  mangée  par  les  acides.  Pouvons-nous  et  devons- 
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nous  vraiment  regarder,  les  bras  croisés,  nos  précieux  palimpsestes, 
tels  que  le  ms.  unique  de  la  République  de  Gicéron,  le  Fronton,  etc., 
ainsi  que  d'autres  mss.  du  y*  et  vi*  siècle,  subir  le  même  sort?  L'admi- 
nistration de  la  Vaticane,  qui  m*a  été  confiée,  m'ayant  rendu  directe- 
ment responsable  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise  fortune  d'un  certain 
nombre  de  manuscrits  fortement  compromis  et  extrêmement  importants, 
je  ne  pouvais  pas  en  bonne  conscience  résoudre  cette  question  par 
l'affirmative,  et  je  considérai  comme  mon  devoir  de  faire  tout  mon 
possible  pour  ouvrir  sur  ce  point  une  discussion  sérieuse  et  publique. 

Je  cherchai  donc  tout  d'abord  à  obtenir  pour  la  Vaticane  un  ouvrier 
avec  lequel  je  pusse  examiner  de  plus  près,  avec  toutes  les  précautions 
nécessaires,  les  détériorations  de  nos  manuscrits  et  y  chercher  remède. 
Bien  que  j'aie  eu  le  bonheur  de  trouver  une  force  d'intelligence  et 
d'expérience  rares,  je  maintins  cependant  fermement  comme  règle 
qu'il  ne  fallait  appliquer  aucun  procédé  et  aucun  remède  dont  je  n'eusse 
pas,  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  expérimenté  et  constaté  moi- 
môme  l'efficacité.  C'est  que  j'avais  déjà  suffisamment  appris  où  cela 
mène  de  remettre  les  yeux  fermés  à  des  employés  subordonnés  les 
travaux  de  restauration,  môme  très  matériels.  Après  un  travail  assez 
long,  les  principales  causes  de  détériorations  furent  trouvées  et  quelques 
remèdes,  en  apparence  appropriés  à  chaque  cas,  découverts  et  essayés. 
Mais  ce  furent  surtout  les  déplorables  expériences,  mentionnées  ci-des- 
sous et  faites  sur  nos  manuscrits  en  papier,  qui  me  décidèrent,  avant 
une  approbation  définitive  et  une  application  plus  étendue  de  ces 
remèdes,  à  visiter  les  plus  importantes  collections  de  manuscrits,  afin 
d'élargir  ma  connaissance  des  détériorations  existantes  et  de  prendre 
l'avis  des  personnes  compétentes  sur  les  méthodes  de  restauration  que 
j'avais  en  vue. 

Cependant,  pour  employer  plus  complètement  tous  les  moyens  pos- 
sibles, afin  d'éviter  toute  méprise  et  de  ne  rien  appliquer  aux  trésors 
confiés  à  ma  garde  qu'au  su  et  avec  l'assentiment  de  tout  le  monde 
scientifique,  je  résolus  encore  de  rendre  publiques  les  observations  et 
les  expériences  faites  pendant  ce  voyage,  ainsi  que  ces  méthodes  elles- 
mêmes  et  le  jugement  porté  sur  elles  par  les  personnes  compétentes. 
J'espère  ainsi  atteindre  avant  tout  ce  but,  que  toute  personne  qui 
reconnaîtrait  un  danger  dans  les  remèdes  exposés  ou  pourrait  en  pro- 
poser de  plus  efficaces  se  sente  obligée  d'élever  la  voix  dans  l'intérêt 
général  de  la  science.  J'espère  en  outre  ainsi  ne  pas  porter  ensuite  tout 
seul  la  responsabilité  des  procédés  de  restauration  mis  en  pratique  avec 
l'assentiment  exprès  ou  tacite  de  tous  les  cercles  scientifiques  intéressés. 
Enfin,  je  désire  très  ardemment  réussir  à  provoquer  par  ces  lignes 
cette  discussion  publique  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  si  importante  et  si 
nécessaire,  et  qui,  pour  être  tout  à  fait  féconde,  devrait  aboutir  à  une 
réunion  des  administrateurs  de  bibliothèques,  où  l'on  produirait  au 
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moins  des  parties  de  manuscrits  présentant  les  différentes  espèces  de 
détérioratioDS  et  les  méthodes  de  guérison.  C'est  là  un  vœu  que  je  ne 
suis  autorisé  à  émettre  que  parce  qu'étant  un  des  plus  jeunes  repré- 
sentants  de  l'administration  des  bibliothèques  et  conservateur  de  muius- 
crits  précieux  et  menacés,  j'ai  particulièrement  besoia  des  conseils  et 
de  l'aide  de  mes  collègues  plus  expérimentés. 

Sauf  quelques  cas  plus  spéciaux,  nous  pouvons  distinguer  mi- 
tout  deux  classes  de  précieux  manuscrite,  sur  parchemin,  menacés. 
La  première  et  la  plus  nombreuse,  ce  sont  les  palimpsestes  qui 
ont  été  traités  par  les  réactifs  chimiques*.  Nous  pouvons  ensuite  divi- 
ser cette  classe  elle-même  en  deux  sections  :  dans  la  première,  l'acide 
gallique,  dans  la  seconde,  la  teinture  de  Gioberti  formaient  la  base 
principale  des  préparaliona  employées  pour  le  déchiffrement  de  la  pre- 
mière écriture.  L'acide  gallique  colore  le  parchemin  en  brun  jaune,  et, 
s'il  est  employé  en  grande  quantité,  dans  une  forte  solution  concentrée 
ou  &  l'état  chaud',  en  brun  foncé  ou  même  franchemeol  en  noir.  Cette 
dernière  coloration  peut  quelquefois  aussi  provenir  d'un  traitement  sup- 
plémentaire par  d'autres  acides.  La  teinture  de  Gioberti  est  facilement 
reconnaisaable  &  la  belle  couleur,  qui  va  du  bleu  clair  au  bleu  foncé, 
des  feuillets  traités  par  elle.  Dans  les  palimpsestes  de  Paris,  la  teinture 
de  Gioberti  domiae;  daos  ceux  de  Vérone,  de  l'Ambrosienne  et  de  ia 
Vaticane,  c'est  l'acide  gallique.  Ce  dernier  acide  était  presque  absolu- 
ment le  seul  réactif  qu'employât  !e  cardinal  Mai.  Dacs  les  manuscrits 
de  Naples,  les  deux  acides  se  trouvent  employés  en  proportion  &  peu 
près  égale.  D'après  mes  observations,  on  n'a  employé  d'autres  réactifs 
que  subsidiai rement,  en  plus  petite  quantité  ou  bien  sans  dâtériorer 
gravement  les  manuscrits. 

Toutefois,  cette  division  n'a,  pour  le  but  priocipal  de  nos  recherches, 
aucune  importance  pratique;  cardans  les  deux  subdivisious  le  par- 
chemin est  mangé  par  les  deux  acides  à  peu  près  dans  les  mâoieB  pro- 
portions. Un  regard  jeté  sur  les  palimpsestes  de  Vérone,  de  Milan  et 
de  Rome,  et  sur  le  célèbre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris,  •  l'Bphrem  rescriptus,  >  BufQt  à  le  prouver.  Sans  doute  ce  der- 
nier manuscrit  est  l'unique  représentant  marquant  de  cette  eeconde 
subdivision  que  j'aie  pu  voir,  mais  son  état  est  tel  que  le  moindre  doute 
n'est  plus  possible  sur  la  force  corrosive  des  acides  par  lesquels  il  a 
été  traité. 

t.  Sut  les  palimpsestes,  cf.  surtout  Watlenbsch,  Sehrtfîwetmt  im  M.  A., 
3<  éd.  DeTlIn,  1896,  p.  310  et  sniv. 

3.  L'hypolbise  que  les  réactifs  ont  été  pirToiB  ipptiquée  i  l'état  bouillant  est 
■aloritée  psr  lasarficerststiiite  de  plusienn  feuillets  do  FroDloD(I'altc.  57&0}. 
Ces  feoUlets  ont  tout  h  fsit  l'aspect  de  cuir  qui  aurait  été  arrosé  d'eau  boull. 
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Dans  tous  ces  palimpsestes  sacrifiés  de  si  déplorable  manière,  il  est 
tout  à  fait  évident  que  Tencre  de  la  seconde  écriture  a  été  de  beaucoup 
le  principal  véhicule  de  la  corrosion  progressive.  Sur  l'origine  précise 
de  tout  le  dégât,  autant  que  j'ai  pu  le  savoir,  tous  les  juges  compétents 
ne  sont  pas  du  même  avis.  Pendant  que  la  plupart  attribuent  aux  réac- 
tifs employés  pour  faire  revivre  la  première  écriture,  ou  du  moins  à 
leur  emploi  excessif,  la  faute  principale  du  progrès  de  la  corrosion, 
quelques-uns,  peu  nombreux,  absolvent  les  réactifs  de  cette  faute  et 
incriminent  uniquement  l'encre  de  la  seconde  écriture.  D'après  les 
observations  que  j'ai  faites  jusqu'ici,  il  me  semble  que  c'est  seulement 
la  réunion  des  réactifs  à  la  seconde  encre  qui  amène  cette  corrosion, 
qui  est  propre  à  cette  première  classe  de  manuscrits  menacés.  J'admets 
donc  que  dans  les  palimpsestes  il  se  trouve  aussi,  indépendamment  des 
réactifs,  une  corrosion  procédant  uniquement  de  la  seconde  encre; 
mais  cette  corrosion  est  rare,  a  peu  d'extension,  se  restreint  aux  feuil- 
lets de  parchemin  fins  et  minces  et  a  le  caractère  de  la  corrosion  de  la 
seconde  classe  des  manuscrits  sur  parchemin  compromis. 

Si  les  réactifs  étaient  véritablement  innocents  du  dégât,  comment 
expliquer  que  la  même  encre  de  la  même  seconde  écriture  mange  un 
feuillet  et  laisse  intact  l'autre  feuillet  immédiatement  voisin,  bien  que 
les  deux  feuillets  soient  de  la  même  épaisseur  ou  de  la  même  finesse? 
D'où  vient  donc  que  la  corrosion  épargne  rarement  les  feuillets  qui  sont 
fortement  colorés  par  les  réactifs  et  n'attaque  au  contraire  que  très 
rarement  ceux  qui  sont  restés  entièrement  ou  pour  la  plus  grande  part 
indemnes  des  acides?  D'où  cette  coïncidence  de  la  corrosion  avec  les 
réactifs?  De  plus,  un  verre  grossissant  montre  déjà  une  différence  évi- 
dente entre  l'aspect  normal  de  l'encre  sur  les  feuillets  qui  ne  sont  pas 
du  tout  ou  ne  sont  que  faiblement  tachés  par  les  acides,  d'une  part, 
et,  d'autre  part,  le  gonflement  globuleux  et  la  couleur  brillante  et  noire 
comme  de  la  poix  de  cette  même  encre  sur  les  feuillets  fortement  i^al- 
traités.  Cet  aspect  et  cette  couleur  particulière  de  l'encre  se  trouvent 
aussi  précisément  là  où  cette  corrosion  ravage  les  feuillets.  Gela  rend 
très  forte  la  présomption  que  c'est  seulement  le  mélange  des  acides  con- 
centrés avec  la  seconde  encre  qui  amène  cette  nouvelle  combinaison 
chimique,  qui  est  la  cause  propre  du  dégât. 

La  seconde  classe  des  manuscrits  précieux  sur  parchemin  compro- 
mis est  formée,  au  moins  selon  mes  observations,  de  quelques  manus- 
crits grecs  du  v<>  au  vi*  siècle,  parmi  lesquels  d'abord  le  célèbre  Codex 
Alexandrinus,  —  le  très  important  et  très  précieux  manuscrit  de  la 
Bible  du  Musée  britannique,  —  le  Codex  Marchallianus,  le  second  en 
date  des  manuscrits  de  la  Bible  conservés  à  la  Vaticane  (  Vatic.  gr.  2125), 
— -  et  entre  les  manuscrits  latins,  les  non  moins  célèbres  Pandectes  de 
la  Laurentienne,  méritent  une  mention  particulière.  Ces  trois  manus- 
crits sont  formés  de  ce  beau  parchemin,  très  fin  et  très  mince,  ]que 
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nous  trouvons  aussi  dans  d'autres  manuscrits  très  anciens,  coninic 
dans  le  plus  ancien  manuscrit  de  la  Bible  conservé  à  la  Vaticane  et 
dans  le  Codex  Vaticanus  de  Virgile  (Vatic.  3225),  qui  appartiennent  tous 
deux  au  rv«  siècle.  La  cause  de  la  corrosion  est  ici  Tencre  seule.  Il  est 
à  remarquer  comment,  en  dépit  de  cela,  elle  a  un  air  tout  à  fait  innocent. 
Elle  n'a  pas  du  tout  cette  couleur  noir  de  poix,  qui  indique  le  vitriol 
martial;  elle  est  au  contraire  brune  ou  d'un  jaune  gris,  pareille  à  ces 
vieilles  encres  analogues  à  l'encre  de  Chine,  qui  se  trouvent  dans  les 
plus  anciens  manuscrits,  appliquées  superficiellement  comme  une  cou« 
leur  sur  le  parchemin,  sans  qu'elles  aient  jamais  pénétré  plus  profon- 
dément dans  le  parchemin  en  le  mangeant,  ce  qui  fait  qu'elles  s'écaillent 
facilement.  II  serait  donc  important  de  savoir  quelque  chose  de  plus 
précis  sur  la  composition  chimique  de  cette  encre  et  de  découvrir  parmi 
les  éléments  constitutifs  celui  qui  est  proprement  coupable.  On  se  con- 
sole parfois  de  la  détérioration  de  ces  manuscrits  en  disant  que  l'écriture 
reste  du  moins  encore  lisible  par  les  trous  des  lettres  mangées  exacte- 
ment d'après  leur  forme.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  consolation  très  éphé- 
mère. La  corrosion  mange  sans  doute  d'abord  le  parchemin  couvert 
par  les  lettres,  mais  elle  ne  s'en  contente  malheureusement  pas  et 
étend  incessamment  son  œuvre  de  destruction  sur  les  surfaces  cir- 
convoisines,  de  sorte  qu'avec  le  temps,  dans  les  manuscrits  de  cette 
classe  non  moins  que  dans  ceux  de  la  première,  les  lignes  ne  forment 
plus  que  de  longs  sillons,  un  peu  dentelés  aux  bords,  et  que  finalement 
tombe  aussi  par  degrés,  avec  les  intervalles  des  lignes,  toute  la  partie 
écrite  jusqu'aux  marges. 

Pour  la  guérison  radicale  des  détériorations  qui  menacent  ces  deux 
classes  de  manuscrits,  ce  serait  naturellement  la  neutralisation  des 
acides  qui  rongent  le  parchemin  qui  serait  le  remède  le  plus  efficace 
et  le  plus  méthodique.  Il  m'a  été  donné  de  discuter  à  fond  la  possibi- 
lité d'une  telle  expérience  chimique  avec  le  directeur  d*un  de  nos  plus 
grands  Musées,  extrêmement  versé  dans  les  questions  techniques 
d'administration,  et  avec  un  chimiste  excellent,  qui  était  attaché  par 
son  gouvernement  aux  administrations  de  plusieurs  collections  publiques 
pour  les  assister  de  ses  conseils  et  de  son  aide  dans  la  conservation 
d'objets  antiques.  Tout  d'abord  on  me  demanda  positivement  de  sacri- 
fier, pour  l'analyse  chimique,  un  feuillet  des  manuscrits  en  question. 
Sans  mettre  en  doute  le  bien-fondé  de  cette  exigence,  je  me  permis 
cependant  encore  de  demander  d'abord  si  pour  cela  il  ne  suffirait  pas 
de  la  poussière  noire  qui  se  rassemblait  dans  les  plis  des  deux  marges 
intérieures  et  qui  est  formée  des  parcelles  détachées  par  la  corrosion. 
Mais,  plus  nous  examinions  l'un  après  l'autre,  au  cours  de  cette  discus- 
sion, tous  les  facteurs  en  question  :  les  deux  encres,  celle  de  la  pre- 
mière et  celle  de  la  seconde  écriture,  les  réactifs  employés  pour  faire 
revivre  la  première  écriture,  enfin  le  support  de  ces  trois  éléments 
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chimiques  différents,  c'est-à-dire  le  parchemin  déjà  lavé  et  gratté 
avant  de  recevoir  la  seconde  écriture,  puis,  plus  tard,  à  demi  mangé 
par  les  acides,  plus  s'évanouissait  l'espérance  d'arrêter  la  détérioration 
par  la  neutralisation.  Il  faudrait  de  plus  neutraliser  la  force  destruc- 
tive de  cette  combinaison  qui,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  est 
produite  par  le  mélange  des  deux  encres  avec  les  réactifs,  et  encore 
faudrait-il  le  faire  avec  des  matières  qui  fussent  sans  danger  pour  le 
noir  de  la  seconde  encre  et  pour  l'état  de  la  première  encre,  déjà  très 
affaiblie,  et  pour  le  parchemin  lui-même.  En  tout  cas,  il  faudrait 
exclure  de  cet  essai  de  neutralisation  les  feuillets  qui  ont  été  fortement 
échaudés  par  les  réactifs  appliqués  à  l'état  bouillant  ou  à  demi  carbo- 
nisés par  remploi  successif  de  divers  acides.  D'ailleurs,  même  pour 
les  autres  feuillets  déjà  mangés,  des  essais  en  ce  sens  (ce  fut  le  résul- 
tat de  notre  consultation)  parurent  presque  inutiles. 

Nous  pouvions  encore  moins  attendre  du  lavage  des  réactifs  employés 
pour  faire  revivre  la  première  écriture.  Ces  réactifs,  qui  ont  chimique- 
ment pénétré  dans  les  éléments  de  seconde  encre,  ne  peuvent  plus  en 
être  isolés  sans  détruire  ou  sans  laver  en  même  temps  la  seconde 
encre.  Après  un  lavage  aussi  intensif  qu'il  l'eût  fallu  faire,  que  serait-il 
resté  de  cette  pauvre  première  écriture? 

Sans  doute  il  est  possible,  comme  l'ont  montré  les  expériences  faites 
à  notre  bibliothèque,  par  l'emploi  très  circonspect  de  l'alcool  et  de 
quelques  autres  solutions,  d'éloigner  une  certaine  quantité  de  la  tein- 
ture de  noix  de  Galles  des  feuillets  qu'elle  a  noircis,  ce  qui  naturel- 
lement.rend  extraordinairement  plus  lisibles  les  deux  écritures.  Mais 
si  ce  procédé  est  poussé  trop  loin  ou  que  l'on  n'en  use  pas  avec  une  très 
grande  prudence,  les  deux  écritures  en  souffrent. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  la  lutte  directe  contre  les  puissances 
destructrices  n'offre  que  peu  de  chances  de  succès.  Nous  nous  sommes 
donc  tournés  dans  nos  essais  du  côté  de  la  lutte  indirecte,  cherchant 
à  consolider  de  quelque  manière  et  à  fixer  ce  qui  nous  reste  des 
palimpsestes,  de  façon  à  n'avoir  pins  à  craindre  qu'ils  fussent  à  l'ave- 
nir endommagés  par  l'usage  et  en  même  temps  à  obvier  le  plus  pos- 
sible aux  progrès  de  la  corrosion. 

Pour  cela,  il  faut  avant  tout  retirer  les  feuillets  de  leur  reliure. 
C'est  là  une  opération  qui  ne  peut  être  menée  à  bien  que  par  un 
ouvrier  très  au  courant  de  son  métier;  car  il  n'est  que  trop  facile  de 
laisser  perdre  alors  irrémissiblement  les  éléments  encore  existants 
pour  la  détermination  de  la  disposition  primitive  des  feuillets,  qui 
peut  être  d'un  intérêt  réel  pour  plus  d'une  question  scientifique.  D 
faut  examiner  avec  précision  quels  sont  les  feuillets  qui  se  trouvent 
encore  réunis  comme  ils  l'étaient  originairement  et  quels  sont  ceux 
qui  ne  doivent  leur  réunion  qu'à  une  restauration  postérieure.  Les 
feuillets  dans  lesquels  la  corrosion  a  déjà  fait  quelques  progrès  ne 


486  CHRONIQUE  ET  M^UIVGES. 

peuvent  pas  d'ordinaire  être  donnés  en  communication  dans  leur 
ancienne  reliure  sans  que  la  détérioration,  même  en  usant  des  plus 
grandes  précautions,  ne  fasse  de  notables  progrès.  Surtout  quand 
dans  le  brochage  des  volumes  on  n'a  pas  évité  tous  les  plis  et  toutes 
les  inégalités,  il  arrive  déjà  que  le  fait  seul  d'ouvrir  le  livre  et  d'en 
retourner  les  feuillets,  de  toucher,  même  du  doigt  le  plus  léger,  les 
endroits  déjà  endommagés,  cause  la  chute  d'un  certain  nombre  de 
parcelles  déjà  détachées  ou  alfaiblies;  rien  même  qu'un  changement 
de  température  un  peu  considérable,  nécessairement  lié  à  une  contrac- 
tion ou  à  une  dilatation  du  parchemin,  éminemment  hygrométrique, 
produira  des  déchirures  en  maints  endroits  affaiblis  par  la  corrosion 
et  élargira  celles  qui  se  sont  déjà  produites  auparavant. 

Après  avoir  dérelié  le  volume,  il  faut  autant  que  possible  fixer  et 
assurer  les  feuillets  dans  leur  état  présent. 

En  outre,  dans  quelques  bibliothèques,  peu  nombreuses,  les  feuil- 
lets sont  d'abord  aplanis,  puis  chaque  feuillet  séparément  est  placé 
entre  deux  plaques  de  verre  et  mis  le  plus  possible  à  l'abri  de  Tair  par 
des  bandes  de  toile  serrées  tout  autour.  Il  va  de  soi  qu'il  faut  choisir 
les  meilleures  espèces  de  verre,  ayant  non  seulement  une  surface  par- 
faitement unie  et  plane,  mais  encore  exemptes,  dans  leur  constitu- 
tion intérieure,  de  boursouflures,  de  malpropretés  et  d'irrégularités. 

Ce  procédé  de  conservation  donne  sans  aucun  doute  la  possibilité 
d'étudier  encore  les  feuillets  sans  que  la  destruction  en  soit  hâtée.  Il 
répond  parfaitement  à  son  but  pour  la  conservation  des  papyrus  égyp- 
tiens extrêmement  délicats  et  friables,  qui  d'ordinaire  ne  sont  menacés 
d'aucune  corrosion  par  les  acides.  Il  est  moins  satisfaisant  pour  nos 
manuscrits  sur  parchemin,  qui  ont  déjà  souffert  et  souffrent  encore  de 
la  corrosion.  La  corrosion  fait  des  progrès  incessants  sous  le  verre  et 
entraîne  les  feuillets  ainsi  enfermés,  lentement,  mais  sûrement,  au 
triste  sort  du  Plante  de  l'Ambrosienne.  De  plus,  les  frais  sont  très 
élevés  pour  cette  quantité  relativement  grande  de  verre  extrêmement 
cher.  Eu  outre,  la  conservation  d'un  manuscrit  ainsi  réparé  est  coû- 
teuse et  difficile,  car  chaque  manuscrit  remplit  une  armoire  de  dimen- 
sions considérables.  Enfin,  si  l'un  des  feuillets  ainsi  encadrés  vient  â 
tomber,  le  feuillet  déjà  à  demi  mangé  souffrira  presque  toujours  gra- 
vement du  bris  des  plaques  de  verre.  Malgré  cela,  nous  étions  décidés 
à  mettre  en  pratique  ce  système  do  conservation  dans  le  cas  où  Ton 
ne  trouverait  aucun  autre  procédé  qui,  en  évitant  les  inconvénients 
mentionnés,  fût  en  même  temps  propre  à  arrêter  les  progrès  de  la 
corrosion. 

Ce  procédé,  nous  l'avons  cherché  parmi  ces  laques  et  ces  vernis, 
déjà  assez  nombreux,  qui  passent  de  Tctat  liquide  à  l'état  solide  sans 
rien  perdre  de  leur  parfaite  transparence  et  donnent  les  plus  grandes 
garanties  possibles  d'inaltérabilité.  C'est  naturellement  la  gélatine  qui 
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86  recommanda  à  nous  en  premier  lieu,  particulièrement  parce  qu'on 
a  découvert  une  substance,  le  formol,  qui  la  rend  insensible  aux 
influences  de  la  température.  La  gélatine  est,  selon  la  formule  chi- 
mique, un  mélange  qui,  malgré  sa  provenance  animale  (on  l'extrait 
surtout  des  poissons),  n'est  soumise  d^elle-même  ni  à  la  dissolution  ni 
à  aucune  autre  transformation.  Cette  définition,  qui  repose  sur  la  for- 
mule chimique  du  mélange  et  des  rapports  d'affinité  entre  eux  de  ses 
éléments  constitutifs,  a  sans  doute  sa  valeur.  Pourtant  elle  ne  garantit 
qu'à  peine  une  complète  tranquillité.  Les  produits  qui  sont  dans  le 
commerce  répondent-ils  d'ordinaire  exactement  à  leur  formule  chi- 
mique? Sans  doute,  d'une  manière  générale;  mais  combien  souvent 
trouve-t-on  dans  ces  produits  quelque  mélange,  quelque  impureté  qui, 
avec  les  années,  peuvent  amener  des  surprises  extrêmement  désa- 
gréables I  II  est  donc  évidemment  très  important  pour  nous  de  consul- 
ter aussi  l'expérience  sur  la  qualité  et  la  stabilité  de  la  gélatine  du 
commerce. 

Je  n'ai  pu  trouver  à  Rome  qu'un  seul  établissement  de  photogra- 
phie où  l'on  eût  conservé  des  négatifs  sous  une  couche  de  gélatine 
depuis  douze  à  quinze  ans,  sans  que  cette  couche  eût  montré  la 
moindre  trace  d'altération  ou  d'obscurcissement.  Dans  mon  voyage, 
je  consultai  une  série  d'éminents  spécialistes  qui  s'étaient  à  divers 
points  de  vue  occupés  de  la  gélatine.  Ils  me  donnèrent  aussi  les  meil- 
leures assurances  relativement  à  l'inaltérabilité  de  cette  substance  et 
me  la  recommandèrent  pour  l'usage  que  je  voulais  en  faire*. 

Avant  l'application  de  la  gélatine,  les  feuillets  de  parchemin  retirés 
de  leur  reliure  ont  besoin  d'une  soigneuse  préparation.  Avant  tout,  il 
faut,  surtout  pour  les  feuillets  palimpsestes  très  ridés  par  l'action  des 
réactifs,  les  aplanir  le  plus  qu'U  est  possible  ;  dans  cette  opération,  il 
y  a  toutefois  à  éviter  tant  i'humectation  immédiate  que  l'emploi  de  la 
vapeur  d'eau  chaude.  Il  est  hors  de  doute  qu'il  faut  d'abord  rendre  le 
parchemin  souple  et  extensible  par  l'action  de  l'humidité  ou  par  des 
substances  tanniques  appropriées,  parce  que,  si  on  exerçait  sur  lui 
une  pression  dans  l'état  sec  et  à  demi  carbonisé  où  il  se  trouve,  une 
foule  de  parcelles  s'en  détacherait  en  y  ouvrant  bon  nombre  de  fis- 
sures. A  cet  efTet,  le  mieux  est  de  se  servir  d'une  caisse  en  zinc  où 
l'on  produit  et  maintient  l'air  humide  d'une  manière  appropriée,  ne 
fut-ce  môme  seulement  que  par  quelques  couches  de  papier  buvard 
trempées  dans  l'eau.  Dans  cette  caisse,  on  place  les  feuillets  de  par- 
chemin sur  des  treillis  de  fil  ou  sur  des  treillis  de  fil  de  métal  nicke- 
lés disposés  comme  des  tiroirs.  On  peut  procéder  d'une  façon  plus 

1.  Il  va  de  soi  qu'il  ne  faat  employer  que  la  meilleure  qualité.  Nous  employons 
la  gélatine  française  à  la  marque  d'or.  Elle  nous  a  été  particulièrement  recom- 
mandée pour  cet  usage,  même  en  Allemagne. 
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simple  el  plus  primitive  en  plaçant  quelques  couches  humidifiées  de 
papier  mou,  entourées  d'un  certain  nombre  de  feuillets  secs,  de  chaque 
côté  du  feuillet  de  parchemin  à  aplanir,  sur  lequel  tout  le  paquet  est 
maintenu  par  un  poids  modéré.  Cependant  ce  j)rocédé  ne  peut  être 
employé  que  pour  des  feuillets  de  parchemin  bien  conservés  ou  très 
forts.  Mais,  quel  que  soit  le  procédé  choisi,  il  faut  éviter,  de  la  manière 
la  plus  circonspecte,  que  les  anciennes  encres  ne  se  dissolvent  et  ne  se 
brouillent.  La  couche  supérieure  de  l'encre,  surtout  les  anciennes 
écritures,  forme  une  croûte  ou  une  patine  sui  generis.  Elle  ne  peut 
être  dissoute,  fondue  ou  brisée  sans  que  l'écriture  perde  notablenaent 
de  sa  noirceur  et  de  sa  clarté,  parce  que  les  couches  inférieures,  une 
fois  privées  de  cette  enveloppe  protectrice,  s'écaillent  facilement. 

Les  feuillets  ainsi  aplanis  doivent  ensuite  être  encore  préparés  pour 
l'application  de  la  gélatine.  Il  est  nécessaire  de  procéder  d'abord  à  un 
nettoyage  et  d'éloigner  la  poussière  et  les  produits  spermodiques  qui 
y  sont  môles  et  qui  pourraient  déployer  sous  la  gélatine  une  activité 
extrêmement  redoutable.  —  Puis  il  faut  rendre-  le  plus  possible  au 
parchemin  sa  consistance  primitive  et  fixer  les  deux  écritures  de 
manière  qu'elles  ne  puissent  nullement  souffrir  de  TappUcation  de  la 
gélatine.  De  même  que  l'on  peut  rendre  leur  première  consistance  aux 
feuillets  de  papier  en  les  trempant  dans  un  bain  de  colle  qui  fixe  en 
même  temps  leur  écriture  sans  leur  causer  le  moindre  dommage,  de 
même  on  peut  obtenir  des  résultats  identiques  pour  le  parchemin  par 
une  décoction  de  déchets  de  parchemin  et  d'autres  vernis  appropriés. 
Si  la  gélatine  était  appUquée  immédiatement  et  sans  plus  de  façon  sur 
le  parchemin  poreux  et  dégraissé,  elle  coulerait  et  produirait  des 
taches,  ce  qui  mettrait  en  danger  l'écriture. 

Dans  ces  opérations  et  les  suivantes,  il  est  recommandé  de  coller 
légèrement  et  d'étendre  le  feuillet  de  parchemin  sur  un  châssis  formé 
de  bandes  de  verre  larges  de  deux  à  trois  doigts  et  recouvertes  de 
papier.  Je  dis  :  coller  légèrement.  Car,  si  l'on  employait  une  colle 
trop  forte  ou  un  papier  trop  solide,  un  changement  de  température 
pourrait  déterminer  une  explosion  qui  montrerait  au  pauvre  restaura- 
teur son  précieux  feuillet  de  parchemin  tout  fendu. 

Après  cette  préparation  du  parchemin,  on  ferme  au  préalable  par 
des  petites  feuilles  de  papier  légèrement  collées  au  verso  les  trous  et 
les  fissures  à  remplir  de  gélatine.  Quand  on  a  à  boucher  des  trous 
d'une  certaine  dimension,  il  est  recommandé  de  les  remplir  avec  des 
petites  feuilles  de  parchemin  convenablement  découpées,  de  telle  façon 
qu'il  no  reste  plus  tout  autour  qu'un  étroit  sillon  à  remplir  de  gélatine. 
Il  est  beaucoup  plus  didicile  de  combler  des  surfaces  d'une  certaine 
dimension  avec  la  gélatine  seule.  En  même  temps  que  cette  fermeture 
préalable  des  trous,  ou  tout  au  moins  avant  Tapplication  de  la  gélatine, 
il  faut  quelquefois  entreprendre  une  autre  opération  très  délicate.  Le 
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mouvement  presque  continu  auquel  est  soumis  le  parchemin  fait  que 
les  trous  s'élargissent  sans  cesse  par  la  déformation  des  marges  et  des 
parties  environnantes.  Dans  quelques  palimpsestes  de  Bobbio,  les 
dégâts  de  la  seconde  écriture  qui  mange  autour  d'elle  sont  augmentés 
par  des  fissures  qui  s'étendent  au  loin  et  qui  sont  produites  par  le 
réglage  trop  fortement  imprimé  dans  le  parchemin  avec  une  pointe 
de  fer.  Ces  fissures  qui  s'étendent  déplacent  quelquefois  des  lignes 
entières  ou  des  demi-lignes.  D  faut  donc  rapprocher  partout  les  bords 
de  ces  ouvertures  jusqu'à  la  distance  voulue  et  les  maintenir  dans 
leur  vraie  position  à  l'aide  de  bandes  de  papier  légèrement  collées  au 
verso,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  fixées  par  une  couche  de  gélatine.  On 
ne  peut  évidemment  faire  exécuter  cette  remise  en  place  des  lignes  et 
des  syllabes  déplacées  que  par  un  ouvrier  sachant  le  latin  ou  le  grec 
ou  travaillant  sous  la  direction  d'un  employé  supérieur.  8i  un  tel 
manuscrit  a  été  soumis  antérieurement  à  une  restauration  insuffisante, 
on  peut  encore,  comme  l'expérience  nous  l'a  enseigné,  trouver  des 
parcelles  d'écriture  arrachées  à  une  page  qui  sont  collées  sur  la  page 
opposée,  ou  bien  des  parcelles  repliées  sur  les  bords  des  fissures  qui 
couvrent  l'écriture  voisine.  Dans  la  plupart  des  cas,  un  ouvrier  habile 
et  exercé  pourra  replacer,  avec  quelques  secours,  les  syllabes  égarées 
à  leur  place  primitive. 

Dans  cette  opération  et  dans  les  opérations  analogues,  surtout  quand 
on  a  à  écarter  des  restaurations  anciennes  mal  exécutées,  il  faut  soi- 
gneusement veiller  à  ce  que  l'ouvrier  trop  zélé  ne  se  mette  sans  plus 
de  façon  à  nettoyer  les  marges  et  les  intervalles  des  lignes  sur  les- 
quels se  trouvent  assez  souvent  des  taches  de  saleté  hétérogènes.  Un 
nettoyage  ainsi  fait  pourrait  causer  des  dégâts  incalculables.  Il  n'y  a 
pas  d'ouvrier  capable  de  comprendre  l'importance  des  restes  d'an- 
ciennes gloses,  de  la  numérotation  des  cahiers,  des  reports  de  feuillets 
ou  de  miniatures  perdus,  et  de  les  distinguer  des  véritables  taches  de 
saleté.  Il  est  donc  d'une  très  grande  importance  de  faire  disparaître 
de  prime  abord,  et  de  la  manière  la  plus  énergique,  toute  idée  d'un 
pareil  nettoyage. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  fermeture  des  endroits  mangés  avec  la  géla- 
tine. Après  que  celle-ci  a  été  appliquée  à  l'aide  d'un  coup  de  pinceau 
sur  le  trou,  fermé  au  verso  par  une  bande  de  papier,  et  sur  les  bords 
environnants  du  parchemin  elle  se  gonflera  en  faisant  bulle,  mais 
ensuite  s'affaissera  par  degrés  et  formera  une  première  couche  sur  le 
papier  placé  au  verso.  Ces  coups  de  pinceau  avec  la  gélatine  liquide 
ne  doivent  ensuite  être  répétés  que  jusqu'à  ce  que  les  couches  appli- 
quées les  unes  sur  les  autres  aient  atteint  l'épaisseur  du  parchemin 
environnant. 

Il  faut  mesurer  avec  une  prudence  toute  particulière  la  dose  de  for- 
mol  à  mêler  avec  la  gélatine.  Si  elle  est  trop  forte,  la  gélatine  devient 
4898  32 
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dure  comme  de  la  curne;  si  elle  est  trop  faible,  la  gélatine  reste  accès-       j 
sible  aux  iotluences  atmosphériques  et  sera  par  conséquent  visqueuse 
par  une  température  humide.  Il  faut  donc  trouver  le  juste  milieu. 

On  pourra  rarement  se  borner,  dans  l'application  de  la  gélatine, 
aux  endroits  où  les  acides  ont  déjà  percé  le  parchemin.  Si  l'on  met  à 
la  lumière  un  feuillet  palimpseste  endommagé  par  la  corrosion,  on  [ 
apercevra  d'ordinaire,  près  des  endroits  déjà  troués,  d'autres  endroits  | 
clairs,  où  la  dernière  couche  épaisse  sera  évidemment  percée  à  bref  { 
délai  par  la  corrosion  ou  fendue  par  n'importe  quel  mouvement  du  | 
parchemin.  Dans  ce  cas,  il  est  recommandé  de  couvrir  et  de  couspli-  | 
der,  à  l'aide  d'une  légère  couche  de  gélatine,  tout  un  côté  du  feuiilei  ' 
ou  au  moins  tous  les  endroits  plus  ou  moins  menacés  et  déjà  aflaiblis. 

D'après  nos  expériences,  TappUcation  de  la  gélatine,  telle  qu^elle 
vient  d'être  décrite,  atteint  au  moins  son  [>remier  but  :  elle  assure 
rétat  présent  des  feuillets  palimpsestes  de  manière  qu'ils  n*ont  à 
craindre  en  eux-mêmes  aucune  détérioration,  même  d'un  nouvel  usage 
dans  la  salle  de  lecture.  Je  ne  puis  pas  en  dire  autant  du  second  but 
que  nous  cherchons  à  atteindre  par  ce  procédé.  J'ai  des  doutes  graves 
sur  la  question  de  savoir  si,  par  cette  application  de  la  gélatine,  nous 
arrêtons  complètement  les  progrès  do  la  corrosion.  Je  crains  que  les 
acides  ne  respectent  pas  plus  la  gélatine  que  le  parchemin,  dont  la 
composition  chimique  est  semblable.  Malgré  cela,  j'espère  fermement 
que  même  en  mettant  les  choses  au  pire,  notre  procédé  diminuera  et 
retardera  la  corrosion  en  otfrant  aux  acides,  s'ils  continuent  à  manger, 
une  autre  nourriture,  et  en  les  détournant  ainsi,  au  moins  partielle- 
ment, du  parchemin  sur  la  gélatine.  Toutefois  ce  progrès  de  la  corro- 
sion exigerait  qu'au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  on  consolidât 
et  on  fermât  de  nouveau  avec  la  gélatine  les  endroits  réendommagés. 

En  terminant  je  remarque  encore,  pour  tranquilliser  les  esprits 
même  les  plus  timorés,  qu'il  est  peu  dillicile,  le  cas  échéant,  d'enlever 
la  gélatine,  appliquée  de  la  façon  décrite  plus  haut,  de  l'ancienne  écri- 
ture, et  cela  sans  le  moindre  dommage. 

Il  n'y  aurait  alors  qu'à  remettre  en  ordre  les  feuillets  séparés,  et  il 
ne  reste  plus  qu'une  question  à  résoudre,  celle  de  savoir  si  et  com- 
ment les  feuillets  doivent  être  de  nouveau  reliés  en  forme  de  livre,  ou 
s'ils  doivent  être  conservés  sous  une  autre  forme.  Il  me  semble  pru- 
dent d'éviter,  autant  que  possible,  la  manière  habituelle  de  relier  les 
livres.  Par  le  contact  réciproque  des  feuillets  entre  eux,  par  le  mou- 
vement et  la  courbure  subis  par  les  feuillets  quand  on  les  retourne 
l'écriture  est  exposée  à  de  multiples  dégâts.  Beaucoup  plus  grand 
encore  est  le  danger  lorsque  d'anciennes  miniatures  couvrent  les 
feuillets.  La  méthode  qui  me  parait  la  plus  convenable  est  celle  qoi  a 
été  appliquée  à  BerUn  et  au  Vatican,  aux  feuillets  de  la  magnifique 
illustration  de  Dante  par  Botticelli  et  au  Virgile  du  Vatican  célèbre 
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par  ses  cinquante  miniatures.  Les  feuillets  de  parchemin  sont  collés 
et  tendus  entre  deux  châssis  de  carton.  Les  cartons  saillants  des  deux 
côtés,  exactement  comme  dans  un  album  de  photographies,  empêchent 
tout  contact  des  feuillets  entre  eux,  tandis  que  leur  tension  dans  les 
châssis  rend  impossible  toute  courbure.  Il  n'est  pas  sans  importance, 
môme  au  point  de  vue  scientifique,  d'avoir  continuellement  les  feuil- 
lets tout  entiers  bien  ouverts  jusque  sur  leurs  marges.  Pour  obtenir 
aussi  ce  résultat,  il  sufBt  de  coller  entre  les  deux  châssis  de  carton 
non  les  feaillets  de  parchemin  eux-mêmes,  mais  des  bandes  de  cellu- 
loïd de  la  largeur  d'un  à  deux  doigts  et  de  fixer  seulement  sur  ces 
bandes  les  feuillets  de  parchemin  du  manuscrit. 

Cependant  autant  cet  encadrement  est  excellent  pour  la  conserva- 
tion des  écritures  et  des  miniatures  anciennes,  autant  il  offre  de  diilî- 
cultés,  du  moins  pour  les  feuillets  de  parchemin  d'une  certaine  dimen- 
sion et  d'une  certaine  force.  Oe  n'est  qu'après  trois  ou  quatre  essais 
infructueux  que  l'on  a  obtenu,  dans  notre  atelier,  un  résultat  satisfai- 
sant. Le  parchemin  aussi  bien  que  les  cartons  sont  sujets  à  toutes 
sortes  de  mouvements  sous  l'influence  de  la  température.  Il  faut  par 
conséquent  donner  au  parchemin  la  tension  convenable  et  moyenne 
qui  laisse  encore,  des  deux  côtés,  un  certain  jeu  à  la  dilatation  et  à  la 
contraction.  Ensuite,  il  faut  rapprocher  les  deux  moitiés  du  châssis  de 
carton  de  façon  à  ce  que  ses  différentes  parties  se  tiennent  le  plus  pos- 
sible en  équilibre  et  que  les  couches  auxquelles  sont  fixées  les  bandes 
de  celluloïd  suivent,  pour  ainsi  dire,  le  mouvement  du  parchemin. 

Les  feuillets  tendus  dans  les  châssis  peuvent,  s'ils  ne  sont  pas  par 
trop  grands,  être  conservés  dans  des  reliures  mobiles  pourvues  de  vis 
(système  Staderini)  ou  dans  des  caisses  en  bois  ou  en  carton  munies 
d'un  couvercle.  Les  soixante-quinze  feuillets  tendus  en  châssis  du 
célèbre  Virgile  du  Vatican  (Vatic,  3225)  remplissent  dans  ces  reliures 
mobiles  quatre  volumes  considérables,  dont  trois  contiennent  les  demi- 
feuillets  (de  deux  pages)  depuis  longtemps  fragmentaires,  et,  le  qua- 
trième, les  six  feuillets  complets  (de  quatre  pages)  montrant  encore 
leur  cohésion  primitive. 

Pour  des  manuscrits  de  moindre  valeur  qui  ne  valent  pas  la  peine 
de  cet  encadrement  long  à  exécuter  et  par  conséquent  coûteux,  je 
recommanderais  la  méthode  employée  au  Musée  Britannique  pour  les 
manuscrits  précieux.  Ces  manuscrits  sont  déreliés,  et  leurs  feuillets 
complets  sont  pourvus  de  bandes  de  papier  dans  leur  longueur  supé- 
rieure et  reliés  au  moyen  de  ces  bandes  après  avoir  été  interfoliés  de 
papier  approprié.  Les  feuilles  de  papier  employées  pour  l 'interfoliation 
dépassent  les  feuillets  de  parchemin  à  protéger,  sur  les  trois  côtés 
libres,  d'une  largeur  de  trois  ou  quatre  doigts.  De  cette  manière,  on 
n'ouvre  et  on  ne  tourne  plus  les  feuillets  de  parchemin  qu'à  l'aide  des 
feuillets  de  papier.  Cette  méthode  a  ce  désavantage,  assez  peu  consi- 
dérable, que  l'on  ne  peut  plus  lire  le  manuscrit  que  de  côté. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  en  ayant  surtout  ôgard  aux  manuscrits       i 
palimpsestes  en  danger  s'applique  aussi  complètement  aux  manuscriu        | 
précieux  de  la  seconde  classe.  L'emploi  de  la  gélatine  est  pour  ces 
manuscrits  d'autant  plus  facile  que  leur  parchemin  se  trouve  encore 
dans  son  état  primitif;  mais,  d'autre  part,  la  finesse  du  parchemin  de 
ces  manuscrits  rend  le  travail  assez  délicat. 

La  restauration  des  manuscrits  sur  papier  présente  incomparable- 
ment moins  de  ditlicultés  que  celle  des  manuscrits  sur  parchemin.  Sur 
ce  terrain,  l'ouvrier  peut  se  mouvoir  dans  des  voies  déjà  sohdes  et 
éprouvées.  Ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  cet  état  de  choses,  c'est  la 
valeur  extraordinaire  de  pièces  détériorées  extrêmement  nombreuses, 
qui  font  partie  des  collections  de  gravures  sur  bois  et  sur  cuivre,  ainsi 
que  des  cartons  et  des  études  de  maîtres  célèbres  ;  mais  c'est  aussi  la 
facilité  plus  grande  avec  laquelle  ou  restaure  et  on  remet  à  neuf  le 
papier.  Pour  le  travail  du  papier,  le»  méthodes  élémentaires,  grâce 
aux  manuels  de  reliure,  et  les  méthodes  rarement  employées  et  plus 
délicates,  grâce  au  livre  connu  de  Bonnardot^,  sont  depuis  très  long- 
temps tombées  dans  le  domaine  public.  Il  est  vrai  que,  dans  la  pra- 
tique, ces  résultats  et  ces  procédés  sûrs  n'ont  pas  encore,  même  dans 
les  ateliers  de  collections  de  manuscrits  et  d'archives  célèbres,  pris 
toute  l'extension  qui  serait  désirable  dans  l'intérêt  de  la  science.  Mal- 
gré cela,  je  n'ai  pas  l'intention  d'entreprendre  une  ample  exposition 
de  ce  sujet;  je  voudrais  plutôt  no  toucher  que  quelques  points,  que  je 
connais  parles  observations  faites  dans  d'autres  établissements  et  sur- 
tout par  les  expériences  recueillies  dans  notre  bibliothèque. 

Avant  tout,  je  crois  qu'il  faut  rigoureusement  se  garder  d'employer 
avec  trop  de  conQance  le  papier  transparent.  Autant  que  je  puis  voir, 
il  faut  distinguer  deux  espèces  principales  de  ce  papier.  L'une,  plus 
généralement  répandue  et  qui  a  beaucoup  de  variétés,  est  formée  par 
ces  sortes  de  papiers  tins  qui  n'acquièrent  leur  transparence  propre 
que  par  un  mélange  de  térébenthine  ou  d'autres  substances  chimiques 
généralement  oléagineuses. 

Pour  la  seconde  espèce,  nous  pouvons  citer  le  beau  papier  de  soie 
japonais,  très  fm  et  en  même  temps  très  solide,  qui  doit  sa  transpa- 
rence non  pas  au  mélange  d'une  substance  étrangère,  mais  uniquement 
à  la  tinesse  de  sa  matière  première  et  de  sa  contexture.  Après  les 
tristes  expériences  faites  à  notre  bibliothèque,  je  ne  puis  assez  énergi- 
quement  mettre  en  garde  contre  l'emploi  de  toutes  les  différentes 
variétés  de  la  première  espèce. 

1.  Essai  sur  l'art  de  restaurer  les  estampes  et  les  livres^  ou  Traite'  sur  les 
meilleurs  procédés  pour  blanchir^  détacher,  décolorier,  réparer  et  conserver 
les  estampes,  livres  et  dessins,  V  éd.,  refondue  et  augmentée.  Paris,  1858. 
Une  assez  importante  portion  de  ce  livre  autrefois  classique  est  aujourd'hui 
vieillie  et  dépassée. 
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Il  y  a  environ  vingt  ans,  on  se  mit,  dans  notre  atelier,  à  couvrir  de 
papier  transparent  de  la  première  espèce  les  nombreux  manuscrits  sur 
papier  mangés  par  Tencre  de  vitriol  italienne.  Le  résultat  ainsi  obtenu 
fut  pleinement  satisfaisant  dans  les  premières  années.  L'écriture  était 
encore  facile  à  lire  sous  cette  enveloppe,  et,  d'autre  part,  celle-ci  parais- 
sait donner  au  papier  mangé  la  solidité  nécessaire.  Ge  ne  fut  que  huit 
ou  dix  ans  après  que  Ton  remarqua  que  la  couleur,  claire  au  commen- 
cement, des  feuillets  ainsi  recouverts  devenait  d'abord  jaune,  puis  tou- 
jours plus  jaune  foncé,  de  sorte  que  la  lecture  de  l'écriture  devenait 
bientôt  très  pénible  ;  mais  ce  qui  était  encore  pis,  c'est  que  toute  la 
masse  formée  par  le  feuillet  écrit  et  les  feuillets  de  papier  transparent 
collés  sur  les  deux  côtés  devenait  toujours  plus  dure,  plus  raide  et  plus 
cassante,  de  sorte  qu'elle  ne  pouvait  plus  être  courbée  sans  courir  le 
risque  de  la  voir  se  fêler  comme  du  verre.  J'ai  aussi  observé  ces 
mêmes  transformations  redoutables  dans  d'autres  bibliothèques  sur  un 
manuscrit  sur  papier  et  sur  un  manuscrit  sur  parchemin  qui  étaient 
couverts  de  la  même  manière,  mais  d'ailleurs  avec  une  variété  meil- 
leure que  celle  employée  chez  nous.  Et  pourtant  ce  travail  était  aussi 
considéré  là  comme  un  modèle  de  restauration  rationnelle. 

Il  s'entend  que,  dès  les  premiers  symptômes  du  mal,  l'emploi  du 
papier  transparent  fut  interdit.  Mais  il  fallait  maintenant  trouver  un 
remplaçant;  car  la  restauration  d'un  grand  nombre  de  manuscrits 
mangés  par  l'encre  de  vitriol  s'imposait  d'une  manière  pressante.  Je 
m'adressai  donc  aux  administrateurs  de  quelques-unes  des  plus  impor- 
tantes bibliothèques  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  afin 
d'obtenir  communication  de  la  méthode  usuelle  en  ces  établissements 
pour  la  restauration  des  dégâts  provoqués  par  cette  encre  funeste. 
Des  trois  pays  il  me  fut  répondu  que,  dans  leurs  collections  de  manus- 
crits, il  n'y  avait  pas  ou  seulement  très  peu  de  traces  de  ces  dégâts. 
J'en  conclus  que  cette  encre  de  la  seconde  moitié  du  xvi*  et  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvii«  siècle,  si  dangereuse  par  la  forte  dose  de  vitriol 
qui  entre  dans  sa  composition,  est  une  spécialité  de  l'Italie.  A  la 
bibliothèque  nationale  de  Madrid,  où  je  demandais  s'il  y  avait  des 
manuscrits  sur  papier  mangés,  on  ne  m'en  présenta  qu'un  seul,  et  il 
était  d'origine  italienne. 

La  rare  ingéniosité  du  premier  ouvrier  de  notre  atelier  appela  mon 
attention  sur  un  tissu  de  soie,  la  crépeline,  pour  remplacer  le  papier 
transparent.  Pour  faire  une  expérience,  je  choisis  d'abord,  parmi  les 
variétés  qui  se  trouvent  dans  les  magasins  de  nouveautés  romains, 
une  qualité  de  moyenne  épaisseur.  Une  trop  grande  épaisseur  diminue 
la  transparence;  trop  peu  d'épaisseur  ne  fournit  plus  au  papier  dété- 
rioré la  solidité  nécessaire.  Dès  la  première  expérience,  j'obtins  un 
résultat  tout  à  fait  satisfaisant.  La  crépeline  surpassait  en  transpa- 
rence toutes  les  espèces  de  papier  transparent,  et  elle  consolide  pour- 
tant si  bien  les  parcelles  de  papier  qui  s'écaillent,  que  même  en  utili- 
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sant  de  uouveau  les  manuscrils  il  n'y  a  plus  à  rfldouler  do  nouvelle 
avarie.  On  ne  -voyait  qu'un  inconvénient  facile  à  supprimer.  La  cou- 
leur blaocfae  ordinairement  éblouisBante  du  tissu  nuisait  un  peu  à  la 
lecture  de  l'écriture  recouverte,  en  posant  sur  elle  comme  un  oaage 
blanc.  Je  m'adressai  donc  à  un  des  plus  grande  fabricants  de  Lyon  en 
le  priant  de  préparer  nne  pièce  (environ  60  mètresl,  de  manière  k  ce 
que  le  tissu  conservât  sa  couleur  naturelle  d'un  jaune  grisâtre.  La 
pièce  qui  nous  fut  envoyée,  et  qui  nous  revint  à  environ  un  franc  le 
mètre,  répondit  complètement  à  nos  désirs.  Je  fais  donc  maintenant 
enlever  d'un  certain  nombre  de  manuscrits  sur  papier  le  dangereux 
papier  traosparent  pour  le  remplacer  par  le  tissu  qui  est  collé  sur  ua 
c6té,  ou,  si  le  papier  est  fortement  endommagé,  des  deux  cAtés.  Les 
deux  opérations  sont  des  travaux  qui  peuvent  être  facilement  exécutés 
par  tout  relieur  quelque  peu  intelligent  et  adroit,  du  moins  lorsqu'il 
s'agit  do  manuscrits  sur  papier  fortement  collé  (dit  autrefois  papier  de 
linj.  Il  va  de  soi  qu'il  est  recommandé  de  faire  exécuter  aux  commen- 
çants leurs  premiers  essais  sous  une  surveillance  spéciale  et  de  leur 
donner  l'ordre  de  conserver  le  papier  transparent  pour  l'inspecter. 
Celui-ci  ne  doit  jamais  offrir  de  report,  pas  même  les  moindres  traces 
de  l'écriture  recouverte;  sinon,  c'est  que  l'opération  a  été  exécutée 
sans  les  soins  nécessaires  et  au  détriment  de  l'ancienne  écriture.  Par 
malheur,  nous  n'avons  pas  encore  réussi  jusqu'ici  à  enlever  le  dépln- 
rablc  papier  transparent  des  manuscrits  sur  papier  peu  collé  (dit  autre- 
fois  papier  de  coton). 

On  préparera  beaucoup  de  dégâta  aux  manuscrits  sur  papier  dété- 
riorés en  les  recouvrant,  sans  plus,  de  papier  transparent.  Le  même 
inconvénient  se  produit  naturellement  aussi  dans  les  cas  où  auraient 
suffi  d'autres  modes  de  restauration  plus  simples.  Quand  le  papier, 
soit  sous  l'action  de  l'humidité,  soit  d'autre  manière,  a  perdu  sa  colle 
et  est  devenu  cotonneux  et  semblable  à  du  feutre,  il  faut  avant  tout 
penser  à  un  bain  de  colle,  soit  que  les  feuillets  soient  placés  sur  une 
plaque  de  verre  et  plongés  dans  la  colle  liquide,  soit  que  ia  colle 
liquide  soit  appliquée  au  pinceau  sur  les  endroits  détériorés  du  feuillet. 
S'il  se  trouve  sur  le  papier  des  taches  d'humidité,  des  champignons 
de  moisissure  ou  quoique  chose  de  semblable,  il  faut  naturellement 
aussi  les  faire  disparaître  avant  le  bain  de  colle  par  les  moyens  indi- 
qués dans  les  livres  cités  plus  haut;  autrement  ils  sont  incorporés  au 
papier  d'une  manière  à  peu  près  irrémédiable.  S'il  ne  s'agit  pas  de  cor- 
rosion par  l'encre  de  vitriol,  ce  nettoyage  et  ce  bain  de  colle  suiEront 
dans  la  plupart  des  cas.  C'est  pour  avoir  négligé  ces  instructions  que, 
tout  récemment  encore,  les  précieux  feuillets,  découverts  en  Egypte, 
de  l'Ecclésiastique  hébraïque  de  la  Bodiéienne  et,  il  y  a  déjà  plus  long- 
temps, les  non  moins  précieux  et  les  pins  anciens  Libri  delU  coniulte 
de  TArchivio  di  Stato  de  Florence  ont  été  déplorablement  détériorés. 

Telles  sont  les  remarques  qui  m'ont  été  fournies  par  les  observations 
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et  les  expériences  faites  partie  dans  notre  bibliothèque,  partie  dans 
d'autres  établissements.  Je  les  communique  aux  intéressés  avec  la 
ferme  espérance  qu'elles  seront,  à  bref  délai,  recti&ées,  complétées  et 
augmentées  avec  compétence.  —  Je  n'ai  décrit  que  dans  ses  parties 
essentielles  le  procédé  appliqué  à  quelques  feuillets,  dans  notre  atelier, 
et  à  titre  d'essai,  avec  un  succès  qui  parait  bon,  et  j'ai  très  bien 
conscience  qu'en  partant  de  cette  description  un  ouvrier,  même  expé- 
rimenté, n'atteindra  pas  son  but  sans  de  multiples  recherches.  Mais 
aussi  je  ne  pouvais  ni  ne  voulais  donner  ici  une  méthode  complète  de 
restauration.  Cependant,  je  crois  avoir  fait  connaître  notre  procédé  et 
ses  différentes  opérations  suûisamment  pour  rendre  possible  un  juge- 
ment approximatif  sur  son  utilité  ou  ses  dangers.  Pour  transplanter 
un  procédé  compliqué  et  délicat  d'un  atelier  dans  l'autre,  l'apprentis- 
sage d'ouvriers  choisis  est  encore  le  moyen  le  plus  sur  et  le  meilleur. 
G  est  avec  une  libéralité  qui  n'est  pas  assez  reconnue  qu'on  facilite 
maintenant,  de  toutes  les  manières  possibles,  à  tous  les  savants  sérieux, 
l'utilisation  des  trésors  manuscrits;  et  aujourd'hui,  en  ce  siècle  des 
chemins  de  fer,  par  un  usage  devenu  extraordinairement  plus  fréquent, 
on  fait  plus  de  mal  à  ces  feuillets  vénérables  en  un  mois,  en  une 
semaine  même,  qu'autrefois  en  un  an.  Cette  libéralité  n'est  par  consé- 
quent justifiée  que  si  elle  est  jointe  à  un  souci  également  grand  de  la 
conservation  de  ces  précieux  monuments;  sans  cela,  elle  ne  serait 
qu'une  dure  injustice  à  l'égard  des  générations  futures.  Il  faut  donc 
tenir  un  juste  équilibre  entre  le  souci  de  les  utiliser  et  celui  de  les 
conserver.  En  est-il  déjà  partout  ainsi?  Je  crois  pouvoir  le  nier,  après 
avoir  vu  de  mes  yeux,  même  dans  plusieurs  des  plus  importantes  col- 
lections de  manuscrits,  des  manuscrits  de  premier  et  de  second  ordre 
laissés  dans  des  reliures  où  ils  ne  peuvent  être  ni  utilisés  ni  môme 
touchés  sans  dommage.  Si  la  discussion  publique  des  questions  soule- 
vées ici  pouvait,  où  cela  est  possible,  modifier,  dans  l'intérêt  de  la 
science,  cet  état  de  choses  attristant!  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus 
haut  incidemment,  il  n'y  a  d'espoir  que  dans  l'initiative  commune  de 
tous  les  ministères  de  l'instruction  publique  et  de  toutes  les  adminis- 
trations des  bibliothètiues  intéressés  à  ces  questions.  Et  même  si  un 
pays  ou  l'un  ou  l'autre  des  plus  grands  établissements  richement  dotés 
croyaient  pouvoir  se  suffire  à  eux-mêmes,  les  intérêts  tout  à  fait  inter- 
nationaux de  la  science,  que  touchent  ces  questions,  leur  imposent,  et 
tout  spécialement  en  raison  de  leurs  facultés  particulières,  le  devoir 
de  concourir  de  tout  leur  savoir  et  de  tout  leur  pouvoir  à  la  conserva- 
tion des  trésors  qui  sont  conservés  dans  des  bibUothèques  moins  bien 
partagées. 

Franz  Ehblb,  S.  J. 
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AUTHENTIQUES  DE  L'ÉPOQUE  MÉROVINGIENNE. 

M.  l'abbé  Brane,  membre  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  a  cotn- 
muQÎqué  à  la  section  d'arcbéologie  du  dernier  congrËs  des  Sociétés 
savantes  une  série  d'au ibeo tiques  de  reliques  provenant  de  l'abbaye  de 
Baume-lea-Messteura.  Plusieurs  remontent  à  l'époque  mérovingien  De. 
L'une  des  plus  curieuses  porte  cette  légende,  en  caractères  cursifs  poa- 
vant  dater  de  la  tin  du  vu*  siècle  :  SANGTI  NAZARE  HARTERIS 
UEDIOL{ANENSIS]. 

Ces  petites  bandelettes  de  parcbemin  sont  à  rapprocher  d'une  authea* 
tique  de  la  cathédrale  de  Cb&rtres,  qui  a  été  publiée  en  rac-eimile  dans 
le  Musét  det  archiva  départementales,  en  1878,  et  surtout  de  la  collec- 
tion des  authentiques  du  monastère  de  Saint- Vivant  de  Vergy,  dont  les 
héliogravures  sont  dans  tes  Métanget  d'archéologie  et  d'histoire  de  fÉeoU 
française  de  Rome,  année  1884. 

Avec  les  authentiques  dont  il  vient  d'être  question,  U.  l'abbé  Brune 
a  trouvé  un  petit  fragment  de  papyrus  qui  parait  avoir  appartenu  à  une 
charte  du  vu*  ou  du  commencement  du  vm*  siècle.  On  y  distingue  sur 
cinq  lignes  les  mots  suivants  : 


.  eontra  ventre  presum  . 
.  de  hercdebus  nostris  .  . 
.  ftsoo 


L'ÉVANGÉLIAIRË  SLAVE  DE  REIMS. 

M.  Victor  Ghartier,  attaché  à  la  bibliothèque  de  Reims,  a  exécuté 
avec  un  plein  succès  une  reproduction  photographique  du  célèbre 
Évangélîaire  slave  conservé  dans  cette  bibliothèque.  11  en  a  offert  à  la 
Bibliothèque  nationale  un  exemplaire  qui  a  pris  place  au  Département 
des  manuscrits  dans  une  série  nouvellement  ouverte  pour  les  repro- 
ductions photographiques  de  manuscrits. 


NOTES  ET  DOCUMENTS 

POUR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DES  ROIS 

FILS  DE  PHILIPPE  LE  BEL 


Les  notes  qui  vont  suivre  concernent  toutes  les  rapports  de 
Louis  X,  de  Philippe  V  et  de  Charles  IV  avec  la  ville  de  Tour- 
nai et  la  province  de  Tournaisis.  Il  convient  d'en  avertir  d'abord 
le  lecteur,  qui  peut-être  voudra  bien  reconnaître  que  ces  notes 
peuvent  cependant  offrir  quelque  intérêt  pour  l'histoire  générale 
du  royaume  de  France  entre  les  années  1314  et  1328.  Quant 
aux  documents  annoncés  dans  notre  titre,  la  plupart  sont  extraits 
des  belles  archives  communales  de  Tournai.  Trop  souvent  les 
érudits  oublient  que,  pendant  tout  le  moyen  âge,  la  ville  de 
Tournai  a  été  Tune  des  plus  françaises  parmi  les  villes  de  France  ; 
et  tel  qui,  pour  écrire  l'histoire  d'un  de  nos  rois,  n'aura  n^ligé 
ni  les  archives  de  Lille  ni  celles  de  Douai,  ne  songera  pas  à  faire 
deux  lieues  au  delà  de  la  moderne  frontière  pour  aller  puiser  à 
pleines  mains,  dans  les  archives  de  Tournai,  des  documents 
excellents.  Puissent  ceux  que  nous  allons  indiquer  attirer  à  nou- 
veau l'attention  sur  la  richesse  exceptionnelle  des  archives  de 
Tournai,  et  rappeler  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  du 
moyen  âge  en  France  que  la  frontière  du  royaume  au  Nord  n'a 
pas  toujours  été  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  ! 

I.  —  Le  règne  de  Louis  X  le  Hutin. 

C'est  maintenant  presque  un  lieu  commun  de  parler  de  l'acti- 
vité administrative  de  Philippe  le  Bel  et  de  ses  trois  fils,  car  on 
4898  33 


498  XOTES   ET  DOCOMETTS  POUR  SERTIR  A   l'hISTOIEB 

n*igDore  plus,  en  général,  que  ce  qu*ont  fait  ces  quatre  rois  pour 
organiser  la  France  est  vraiment  extraordinaire.  Il  n'est  point 
surprenant  que,  parmi  eux,  ce  soit  Louis  X  qui  ait  laissé  le  moios 
de  traces  de  son  passage  sur  le  trône.  Pendant  un  r^ne  très 
court,  qui  n*a  guère  duré  plus  de  dix-huit  mois,  du  29  novembre 
1314  au  5  juin  1316,  ce  monarque  s'est  trouvé  aux  prises,  en 
efiet,  avec  des  difficultés  peu  communes.  L*une  lui  est  venue  des 
tentatives  de  réaction  contre  le  gouvernement  de  Philippe  le  Bel, 
son  père,  l'autre  de  Fhostilité  toujours  vivace  des  Flamands  contre 
la  France. 

Je  suis  de  ceux  qui  pensent  qu'on  n'a  pas  rendu  justice  à  Louis  X 
et  à  son  gouvernement.  Le  prince  a  pu  être  dépensier  et  puéril, 
comme  l'a  dit  Jean  de  Saint-Victor  *  ;  il  n'en  a  pas  moins  eu  un 
mérite  fort  grand,  celui  de  maintenir,  en  somme,  dans  ses  grandes 
lignes,  la  politique  si  démocratique  et  si  française  de  Philippe  le 
Bel.  Louis  X  a  fait  quelques  concessions  à  la  réaction  féodale,  et 
il  a  eu  le  tort  de  sacrifier  Enguerrand  de  Marigny,  qui,  s'il  ne 
fut  pas  un  grand  ministre,  fut  un  très  habile  homme.  Mais,  comme 
l'a  fort  bien  dit  Francis  Guessard  dans  un  article  remarquable 
inséré  jadis  ici  même',  dans  les  concessions  arrachées  au  pouvoir 
souverain  par  les  ligues  féodales  sous  Louis  X,  on  reconnaît, 
«  par  maint  article  adroit  et  évasif,  que  la  royauté  est  toujours 
«  entourée  de  conseillers  habiles  et  expérimentés.  > 

Il  me  sera  permis  d'ajouter  que,  parmi  ces  conseillers,  je  mets 
en  première  ligne  Charles  de  Valois,  qu'on  a,  je  le  crois,  calom- 
nié en  le  représentant  comme  le  chef  de  la  réaction  féodale  sous 
les  fils  de  Philippe  le  Bel.  La  vérité  doit  être  que  Charles  de  Valois 
a  toujours  eu  la  confiance  de  son  frère,  dont  il  parait  avoir  par- 
tagé toutes  les  idées  politiques,  et  qu'il  a  gardé  toute  la  confiance 
de  ses  trois  neveux,  Louis  X,  Philippe  V  et  Charles  IV.  C'est 
même,  suivant  moi,  ce  qui  explique  l'unité  des  vues  gouverne- 
mentales sous  Philippe  le  Bel  et  ses  fils  :  le  même  homme,  qui 
avait  collaboré  si  activement  à  l'œuvre  de  Philippe  le  Bel,  conti- 
nuait de  diriger  la  politique  des  successeurs  de  ce  grand  roi. 
C'était  aussi  l'opinion  de  Fr.  Guessard  qui,  dans  l'excellent 

1.  c  Largas  erat  etprodlgus  et  admodam  paerilis  i  {Memoriale  histariarum, 
publ.  dans  les  Uittoriens  de  France^  t.  XXI,  p.  661). 

2.  Etienne  de  Mornay,  chancelier  de  France  sous  Lauis  Hulin^  dans   la 
Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  t.  V,  p.  373  et  suiv. 
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article  que  je  rappelais  il  n'y  a  qu*un  instant,  faisait  observer 
que  Charles  de  Valois,  devenu  tout  puissant  à  la  mort  de  Phi- 
lippe le  Bel,  n'avait  aucun  intérêt  à  se  suicider^  en  quelque  sorte, 
politiquement,  en  faisant  des  concessions  inutiles,  et  que,  s'il  a 
conseillé  à  Louis  X  de  céder  sur  certains  points  accessoires  «  ce 
ne  fut  que  pour  sauver  des  principes  posés  par  Philippe  le  Bel 
tout  ce  qui  pouvait  être  sauvé. 

Quant  à  l'attitude  de  Charles  de  Valois  vis-à-vis  d'Enguerrand 
de  Marigny,  elle  paraît  d'autant  plus  répréhensible  qu'il  y  faut 
voir  surtout  la  résultante  d'un  d^ir  de  vengeance  personnelle. 
Dans  les  dernières  années  du  r^e  de  Philippe  le  Bel,  Marigny, 
en  vrai  parvenu  qu'il  était,  s'était  jEait  partout  des  ennemis  par 
son  faste  insolent  et  ses  allures  outrecuidantes.  Charles  de  Valois 
en  avait  pâti,  autant  et  plus  même  que  les  autres  princes  du  sang 
de  France,  à  qui  Marigny,  évidemment,  en  était  arrivé  à  se 
croire  supérieur.  Un  chroniqueur,  l'excellent  abbé  de  Saint-Mar- 
tin de  Tournai,  Gilles  le  Muisit,  nous  a  fait  le  récit  d'une  mission 
remplie  à  Tournai  par  Marigny.  En  l'an  1311,  nous  dit-il,  on  vit 
venir  à  Tournai  Charles,  comte  de  Valois,  et  dans  le  même  temps 
y  arriva,  en  très  grande  pompe,  pomposissime,  Enguerrand  de 
Marigny.  Il  était  envoyé  par  Philippe  le  Bel,  se  présentait  en 
son  nom,  comme  s'il  eût  été  le  roi,  et  muni  des  pleins  pouvoirs 
du  monarque.  Les  magistrats  communaux  de  Tournai  se  portèrent 
à  sa  rencontre.  Et  il  avait,  comme  le  roi,  des  sergents  à  masse 
et  une  escorte,  et  sa  suite  était  plus  considérable  que  celle  du 
frère  du  roi  * .  Il  est  évident,  à  lire  entre  les  lignes  de  ce  récit  de 
Gilles  le  Muisit,  que  l'attitude  de  Marigny  parut  alors  choquante, 
et  qu'on  eut  peine  à  comprendre  qu'il  se  mît  au-dessus  du  propre 
frère  du  roi  de  France.  On  n'éprouve  donc  pas  d'étonnement 
quand  on  voit  le  même  chroniqueur  expliquer  les  causes  de  la 
disgrâce  du  ministre  de  Philippe  le  Bel  par  l'animosité  rancunière 
de  Charles  de  Valois,  qui,  devenu  le  vrai  roi  sous  Louis  X,  se 
souvint  de  l'orgueilleuse  conduite  de  Marigny  en  maintes  cir- 
constances et  de  ses  agissements  à  Tournai  et  en  Flandre,  où, 
plusieurs  fois,  le  ministre  n'avait  pas  craint  d'agir  comme  il 
appartenait  au  roi  seul  de  le  faire*.  Mais,  malgré  cela,  sans  l'ab- 

1.  Gilles  le  Muisit,  Chronica,  publ.  par  De  Smet  dans  ton  Corpus  chroni' 
corum  Flandrie,  t.  Il,  p.  202. 

2.  c  Dictas  antem  dominas  Carolos,  de  pompis  et  de  factis  dicti  Ingelranni 
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solue  nécessité  de  faire  un  sacrifice  aux  ligues  féodales,  on  a 
peine  h  croire  que  Charles  de  Valois  aurait  cédé  au  désir  raesquia 
de  se  venger  d*un  ministre  qui  l'avait  offensé  peut-être,  mais 
dont  il  ne  pouvait  certainement  pas  méconnaître  la  très  haute 
valeur. 

L'œuvre  de  Philippe  le  Bel,  qui,  d'ailleurs,  était  populaire, 
répondait  à  un  besoin,  et  avait  par  suite  bien  des  chances  d'être 
durable,  fut  donc  sauvée  par  Louis  X  et  par  Charles  de  Valois,  | 
en  dépit  des  ligues  féodales  comme  en  dépit  d'une  nouvelle  crise 
des  choses  de  Flandre,  qui  absorba,  pendant  la  moitié  de  son 
règne,  toute  l'activité  du  fils  aîné  de  Philippe  le  Bel.  La  plupart 
des  lettres  de  Louis  X  ou  de  ses  agents  rencontrées  par  nous  dans 
les  archives  communales  de  Tournai  se  rapportent  plus  ou  moins 
directement  à  ces  choses.  On  ne  s'en  étonnera  pas,  si  Ton  songe 
que  Tournai  était  nécessairement  une  base  d'opérations  pour  les 
armées  françaises  opérant  en  Flandre,  et  qu*il  fallait,  par  consé- 
quent, pourvoir  à  son  approvisionnement  en  même  temps  que 
s'assurer  la  fidélité  et  la  bienveillance  de  ses  habitants.  A  la  fin 
de  janvier  1315,  «  Pierre  de  Châlon,  doïen  de  Biaune,  clerc,  et 
«  Gieffroy  Coquatriz,  familier  nostre  segneur  le  roy  de  France, 
€  supérintendans  et  députez  de  par  icelui  segneur  seur  le  fait  et 

<  l'ordenance  des  passages  des  lainnes,  aingnelins,  et  des  autres 
«  choses  deffendues  à  traire  hors  du  royaume,  »  s'adressant  à 
tous  sergents  établis  de  par  eux  sur  ledit  fait,  leur  mandaient 
de  laisser  passer  toutes  denrées  à  destination  de  Tournai,  ^c  sanz 
4c  arrest  ne  empeechement  faire,  comme  bien  qu'elles  soient  deffen- 
«  sables  ou  non,  >  s'il  est  prouvé  par  les  convoyeurs  «  que  il  les 

<  meignent  à  Tornay,  et  que  il  les  entendent  à  despendre  à 
«  Tornay*.  > 

Cette  lettre  est  datée  de  Paris,  le  «  lundi  xxvii  jours  de  jan- 
«  vier  Tan  milCCCet  quatorze.  »  Alors,  on  pouvait  encore  espé- 
rer que  Robert  de  Béthune  se  résoudrait  à  venir  en  personne 
prêter  hommage  à  Louis  X  pour  le  comté  de  Flandre.  Quand  Q 

c  recordatus,  et  quomodo  se  gesserat...,  et  de  gestu  ejas  in  Flandria,  in  Tor^ 
c  naco,  et  quomcxlo  pluries,  in  pluribas  locis,  tanquam  rex  veniebat,  regem 
c  LudoFicum  super  iis  informavit,  et  multuin  movil  contra   eum  >  {fbid, 
p.  204). 

1.  Il  y  a  aux  Archives  communales  de  Tournai  (Chartrier,  layette  de  1314} 
trois  yidimus  orig.  scellés  de  cette  lettre,  délivrés  tous  (rois  par  le  prévôt  de 
Paris  le  samedi  après  les  Cendres  1315. 
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deviût  manifeste  que  le  comte  Robert  voulait  se  soustraire  à  son 
devoir  féodal,  quand,  au  mois  de  juin  1315,  la  cx)ur  des  pairs  de 
France  eut  déclaré  le  comte  de  Flandre  déchu  de  son  fief  pour 
refus  d'obéissance  au  roi,  quand  la  guerre  entre  Français  et  Fla- 
mands apparut  de  nouveau  comme  inévitable,  alors  le  roi  en 
personne  s'occupa  de  Tournai.  Le  mardi  29  juillet  1315,  il  écri- 
vait au  comte  de  Hainaut  la  lettre  suivante  : 

Loys,  par  la  grâce  Dieu  rois  de  France  et  de  Navarre,  à  nostre 
amé  el  féal  le  conte  de  Haynaut,  salut  et  amour.  —  Comme  noz 
bourgois  de  Tournay  nous  aient  monstre  que  vous  ou  voz  gens  les 
voulez  contraindre  dealer  en  Tost,  pour  raison  de  leur  fiez  ou  arrière- 
fiez  que  il  tiennent  de  vous  ou  de  voz  subgîez,  nous  vous  prions,  si 
acertes  comme  nous  poons,  que  vous  ne  souffrez  que  par  vous  ne  par 
voz  subgiez  il  soient  contraint  d'aler  en  Tost.  Et  mandez  à  touz  voz 
subgiez  que  il  se  seuffrent  de  les  contraindre  pour  ce,  quar  il  sont 
profitable  de  demourer  en  ladite  ville,  et  pour  la  garder  et  i  sont 
moult  nécessaire.  Et  en  faites  tant  que  nous  vous  en  doiens  savoir 
gré  et  que  par  vous  ne  par  vos  subgiez  il  ne  praingnent  dommage,  et 
ladite  [ville]  puisse  estre  gardée  seurement  et  sauvement,  en  tele 
manière  que,  par  défaut  de  garde,  nul  dommage  ne  nous  puisse 
venir.  —  Donné  au  Plessie  Poilechien  delez  Prouvins^  le  xxix'' jour 
de  juignet  Tan  de  grâce  mil  trois  cenz  et  quinze^. 

Quelques  jours  après  avoir  ainsi  demandé  au  comte  de  Hainaut 
de  ne  point  dégarnir  Tournai  d'habitants  qui  pouvaient  être  des 
plus  utiles  pour  la  défense  de  la  ville,  le  10  août  1315,  de  Laon, 
Louis  X  précisait,  en  faveur  de  la  ville  de  Tournai,  son  ordon- 
nance générale  datée  du  7  du  même  mois.  Dans  cette  ordonnance^ 
se  trouve  l'autorisation  à  tous  marchands  de  transporter  des 
vivres  et  toutes  sortes  de  denrées  pour  l'armée  de  Flandre,  sans 
acquitter  aucun  droit  de  péage.  Dans  la  lettre  du  10  aoûts  il  6st 

1.  Le  Plessifi-Poil-de- Chien,  Seine-et-Marne,  arr.  et  cant.  de  Provins,  comm. 
de  Rouilly. 

2.  Arch.  corom.  de  Tournai,  Cbartrier,  layette  de  1315;  orig.  jadis  scellé  sur 
simple  queue  de  parchemin.  Sur  cette  queue  on  lit  :  c  Per  dominum  de  Noiers, 
(c  Maill...  1 

3.  Ordonnances  du  Louvre,  I,  605. 

4.  L'original  de  cette  lettre  n'est  plus  aux  Archives  communales  de  Tournai 
et  semble  perdu.  11  y  en  a  une  copie  à  la  Bibliothèque  nationale  dans  la  collec- 
tion Moreau,  t.  526,  fol.  252. 
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spécialement  déclaré  que  tous  vivres  à  destination  de  Tournai  et 
de  sa  garnison  ont  droit  de  circuler  en  toute  liberté,  tant  par  terre 
que  par  eau. 

On  sait  la  fâcheuse  issue  de  la  campagne  de  Liouis  X  en 
Flandre  au  conunencement  de  septembre  1315.  Des  pluies  extraor- 
dinaires le  contraignirent  de  se  replier  des  environs  de  Courtrai 
sur  Tournai  sans  avoir  pu  combattre  les  Flamands.  Cette  retraite 
imposée  par  les  intempéries  fut  comme  une  débandade.  Le  chro- 
niqueur toumaisien  Gilles  le  Muisit,  témoin  oculaire,  a  dépeint 
de  la  manière  la  plus  intéressante  la  triste  arrivée  de  Tarmée 
française  à  Tournai*.  Louis  X  n'en  fit  pas  moins  son  entrée 
solennelle  dans  la  ville,  le  14  septembre  1315,  jour  de  TExalta- 
tion  de  la  sainte  croix.  11  était  accompagné  du  comte  de  Valois, 
son  oncle,  des  comtes  de  Poitiers  et  de  la  Marche,  ses  frères,  et 
de  Louis,  comte  d'Evreux,  son  cousin.  Il  reçut  de  la  ville  les 
présents  accoutumés,  fit  les  grâces  que  les  rois,  à  leur  entrée 
dans  Tournai,  faisaient  toujours  aux  bannis  de  la  commune,  et, 
après  quatre  journées  passées  en  l'abbaye  de  Saint-Martin,  repar- 
tit pour  Paris*. 

En  se  retirant  de  Courtrai,  Louis  X,  au  dire  de  la  Chronique 
de  Saint-Denis',  aurait  juré  que,  «  s'il  vivoit  en  l'an  ensivant, 
«  les  Flameiis  iroit  efforciément  poursivre  et  envaïr  sans  demeure, 
«  et  que  jamais  n'aroit  vers  eulz  nulle  accordance,  se  du  tout  ne 
<  s'abandonnoient  à  sa  volonté  faire.  »  Il  est  en  tout  cas  certain 
que  le  roi,  en  dépit  de  son  échec,  était  loin  d'abandonner  ses 
projets  contre  les  Flamands.  Nous  en  trouvons  une  première 
preuve  dans  une  lettre  datée  de  Pont-Sainte-Maxence,  le  dimanche 
5  octobre  1315,  où  il  renouvelle  ses  ordres  pour  l'approvision- 
nement de  la  ville  de  Tournait  Les  Tournaisiens,  dit-il,  ont 
toute  liberté  pour  acheter  dans  le  royaume  des  blés,  des  vins  et 
des  vivres  de  toute  sorte,  pourvu  qu'ils  les  dirigent  sur  Tournai 
et  ne  les  cèdent  pas  aux  Flamands.  C'était  renouveler,  en  la 
précisant  à  l'usage  des  gens  de  Tournai,  l'ordonnance  du  l®'  avril 
1315,  où  permission  avait  été  donnée  à  tout  Français  d'exporter 
des  vivres,  à  la  condition  que  ce  ne  fût  pas  au  détriment  du 

1.  G.  le  Muisit,  Chron.,  loc.  cit.,  p.  206. 

2.  Sur  ce  séjour  de  Louis  X  à  Tournai  en  septembre  1315,  on  peut  voir  aussi 
les  Entrées  de  souverains  à  Tournait  P^r  ^*  ^^  la  Grange,  p.  18. 

3.  Historiens  de  France,  XX,  698. 

4.  Arch.  comm.  de  Tournai,  Cliartrier,  layette  de  1315;  orig.  scellé. 
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royaume,  et  que  ces  vivres  ne  s'en  allassent  pas  chez  les  ennemis 
du  roi,  quod  victualia  ipsa  ad  nostros  non  transeant  ini-- 
micos^. 

Il  y  a  d'autres  preuves  que  Louis  X  n'entendait  pas  laisser  les 
Flamands  se  jouer  du  pouvoir  royal.  Gilles  le  Muisit  a  raconté 
la  campagne  menée  contre  eux  par  le  connétable  de  France,  de 
novembre  1315  à  janvier  1316,  et  les  combats  d'Espierre  et 
d'Helchin,  où  les  gens  de  Flandre  furent  complètement  battus'. 
Le  même  connétable.  Gaucher  de  Châtillon,  de  Lille,  le  7  janvier 
1316,  expédiait  aux  Toumaisiens  deux  lettres  fort  intéressantes. 
Par  l'une,  il  les  autorisait  à  vendre  leurs  draps  partout,  excepté 
en  Flandre  3;  par  l'autre,  il  leur  défendait  d'acheter  les  harengs 
et  autres  poissons  nécessaires  pour  la  subsistance  de  leur  ville 
aux  Flamands  ou  autres  ennemis  du  roi^  C'était  dire  par  avance 
aux  Toumaisiens  ce  que  le  roi  allait  déclarer  à  tous  ses  sujets 
dans  l'ordonnance  du  28  février  1316  «^j  à  savoir  que  tout  com- 


1.  Ordonnances  des  rois  de  France^  I,  155,  !  6. 

2.  G.  le  Muisit,  Chron.y  loc.  city  p.  206. 

3.  Arch.  comm.  de  Tournai,  Chartrier,  layette  de  1315;  orig.  scellé  ainsi 
conçu  :  c  Gaucliers  de  Chastillon,  cuens  de  Portiens  et  connestables  de  France, 
c  à  tous  baillis,  justiciers  et  gardes  de  passages  dou  royaume  de  France,  salut. 
«  —  Comme  autres  fois  nous  aions  noz  lettres  données  à  ceuz  de  Toumay  pour 
tt  la  vente  de  leur  dras,  et  èsdictes  lettres  ne  faisoit  point  mention  qu'il  les 
a  pouissent  mener  en  Alemaingne  ou  en  l'Empire,  nous  tous  mandons  et  com- 
c  mandons  que  tous,  paisiblement  et  senz  arrest,  laissiez  mener  tous  dras  fais 
c  à  Toumay  pour  vendre  partout,  ou  royaume  de  France,  en  Alemaingne  et  en 
c  l'Empire,  et  ailleurz  où  il  leur  plaira,  excepté  les  parties  de  Flandres  et  les 
c  autres  terres  et  contrées  enemies  évidemment  au  roy  mon  seigneur.  Et  wou- 
c  Ions  que  plainne  fois  soit  adjoustée  aus  lettres  ouvertes  dou  propre  sael  de 
c  Toumay,  que  se  il  tesmoingnent  les  dras  estre  fais  en  la  ville  de  Toumay,  que 
0  vous  n'i  metez  nul  empeschement  et  y  adjoustez  aussins  foi  plénière.  —  En 
c  tesmoing  de  laquel  chose,  nous  avons  ces  letres  de  nostre  propre  seel  faites 
c  à  Lile,  Tandemain  de  l'Apparition  Tan  M  CGC  et  quinze,  i 

4.  Arch.  comm.  de  Tournai,  Chartrier,  layette  de  1315;  orig.  scellé  daté  éga- 
lement de  c  Lile,  l'andemain  de  l'Apparition  Tan  M  CGC  et  quinze,  i  —  c  Si  nous 
c  plaist,  »  dit  ici  le  connétable,  c  que  la  bonne  gent  de  la  ville  de  Toumay 
«  puissent  acheter  poisson  et  harenc  pour  la  soustenence  de  ladicte  ville,  excepté 
c  aus  FI  amans,  enemis  dou  roy  mon  segneur,  ne  à  ses  autres  enemis,  pourvea 
c  que,  se  il  achetoient  poisson  ou  haranc  à  gens  d'aucunnes  contrées  et  marches 
c  souppeçonneuses  d'aider  lesdis  Flamans,  ou  à  gens  dehors  le  royaume,  que  il 
a  n'en  puissent  porter  ne  faire  porter  nus  vivres  quels  qu'il  soient,  ne  lainnes 
a  ou  aignelins,  ne  es  dis  liens  soupe^nneus,  ne  hors  dou  royaume,  n 

5.  Ordonnances  des  rois  de  France,  I,  619. 
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coup  ses  mandements  des  24  octobre  et  21  décembre  1315.  Par 
le  premier  * ,  le  roi  commet  Tèvêque  de  Soissons  et  le  seigneur  de 
Merceuil  pour  informer  sur  les  points  contestés.  Le  second  est 
semblable  au  premier,  sauf  que  le  seigneur  de  Varennes  y  est 
désigné  au  lieu  du  seigneur  de  Merceuil  pour  déterminer,  con- 
jointement avec  révêque  de  Soissons,  et  contradictoirement  avec 
deux  personnages  délégués  par  le  roi  des  Romains,  souverain 
seigneur  du  comté  de  Hainaut,  terre  d'Empire,  les  limites  de  cet 
Empire  et  du  royaume  de  France  aux  environs  de  Tournai*. 
Nous  verrons  plus  tard  la  suite  de  cette  afiGedre,  qui  ne  fut  ter- 
minée que  sous  Philippe  le  Long. 

Une  autre  question  moins  intéressante,  qui  avait  également 
pris  naissance  sous  Philippe  le  BeP  et  qui  devait  se  prolonger 
sous  ses  trois  fils,  nécessita  plusieurs  fois  l'intervention  de 
Louis  X.  Je  veux  parler  d'un  procès  entre  les  Tournaisiens  et  les 
receveurs  du  péage  de  Péronne,  à  l'occasion  de  ce  péage.  On 
remarquera  que  l'intervention  du  roi  dans  cette  afiFaire,  attestée 
par  les  mandements  du  28  octobre  1315  et  des  30  avril  et  3  mai 
1316^,  et  nécessitée  par  la  répugnance  de  tous  les  officiers  royaux 
à  faire  droit  aux  Tournaisiens,  se  manifesta  toujours  dans  l'in- 
térêt de  ces  derniers.  Au  reste,  il  y  a  d'autres  preuves  de  sa  bonne 
volonté  pour  eux,  notamment  dans  ce  privilège  qu'il  leur  accorda 
le  6  avril  1315^,  de  ne  pouvoir  être  appelés  par-devant  les  juges 
d'église  pour  les  actions  réelles  dont  la  connaissance  regarde  le 
roi,  privilège  qui  n'est  d'ailleurs  que  le  renouvellement  d'un  autre 
du  ^  novembre  1294  «. 

On  n'a  sur  la  situation  administrative  du  Tournaisis  sous 
Louis  X  que  des  renseignements  insuffisants.  Il  y  eut  certaine- 
ment sous  ce  r^ne  un  bailli  de  Tournaisis.  Nous  le  savons, 
parce  qu'un  registre  des  archives  de  Tournai  nous  a  conservé  le 
récit  d'un  conffit  de  juridiction  survenu,  le  31  décembre  1315, 

1.  n  est  pablié  dans  les  Monuments  pour  servir  à  Vhistoire  des  provinces 
de  Namur,  de  Hainaui  et  de  Luxembourg ,  III,  53. 

2.  Lille,  Arch.  du  Nord,  B  1584,  pièce  182  ;  orig.  scellé. 

3.  Cf.  Philippe  le  Bel  et  les  ToumaUiens,  p.  213. 

4.  Le  mandement  du  30  ayril  1316  est  en  original,  les  deux  antres  sont  en 
▼idimus  aux  Archives  communales  de  Tournai,  Chartrier,  layettes  de  1315 
et  1316. 

5.  L'original  de  ce  document  ne  se  retrouve  plus  aux  Archives  de  Tournai. 
11  y  en  a  une  copie  à  la  Bibliothèque  nationale,  coll.  Moceau,  t.  526,  fol.  256. 

6.  Publ.  dans  Philippe  le  Bel  et  les  Tournaisiens,  p.  90. 
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entre  les  magistrats  communaux  de  Tournai  et  «  Oilles  de  Wate- 
<  gnies,  adont  baillius  de  Tournézis  * .  »  Mais  les  documents  que 
nous  analyserons,  quand  nous  parlerons  du  bailliage  de  Toumai- 
sis  sous  Philippe  V,  nous  font  douter  que  Gilles  de  Wategnies 
ait  été  autre  chose  qu'un  officier  personnel  du  roi  en  tant  que 
seigneur  du  Tournaisis,  et  que  les  attributions  de  ce  bailli  aient 
été  les  mêmes  que  celles  de  personnages  comme  le  bailli  d* Amiens 
ou  le  bailU  de  Yermandois,  dont  l'importance  était  si  grande. 

La  combinaison  de  deux  documents  conservés  Tun  à  Tournai, 
l'autre  à  Paris,  nous  permet  d'affirmer  que  la  ville  de  Tournai 
eut  l'occasion  de  faire  au  roi  Louis  X  l'avance  de  la  soaime  con- 
sidérable de  4,000  livres  tournois.  On  sait  par  le  document  de 
Paris*  que  cette  somme  servit  à  couvrir  le  comte  de  Namur  de 
ses  dépenses  à  Tournai.  Il  est  intéressant  de  rechercher  quand 
et  pourquoi  Jean,  comte  de  Namur,  oncle  du  comte  de  Flandre, 
Robert  de  Béthune,  eut  l'occasion  de  séjourner  à  Tournai.  Je 
crois  certain  que  l'événement  se  produisit  en  août-septembre  1314. 
Gilles  le  Muisit,  en  nous  signalant^  la  présence  du  comte  à  cette 
époque  in  monasterio  monialium  prope  Tornacum^  ce  qui 
veut  dire  :  à  l'abbaye  de  Notre-Darae-des-Prés-Porçins-lez- 
Tournai,  nous  explique  ce  qu'y  faisait  ce  prince  qui,  depuis  la 
bataille  de  Mons-en-Pèvele,  se  montra  constamment  fidèle  à  la 
cause  française.  Il  y  négociait  avec  Enguerrand  de  Marigny  une 
trêve  à  défaut  de  la  paix,  avec  les  Flamands,  se  portant  fort  pour 
ces  derniers.  Les  négociations  aboutirent,  et  c'est  vraisemblable- 
ment pour  reconnaître  les  bons  offices  du  comte  Jean  de  Namur 
en  cette  circonstance  que  Louis  X  aura  voulu  qu'il  fût  défrayé 
de  tout,  pendant  son  séjour  à  Tournai,  par  le  trésor  royal.  Mais 
celui-ci  ne  paya  pas  directement.  La  ville  de  Tournai  fit  l'avance 
des  frais  extrêmement  considérables,  puisque,  comme  je  Tai  dit, 
ils  n'allèrent  pas  à  moins  de  4,000  livres  tournois,  soit  au  mini- 
mum 400,000  de  nos  francs.  Le  roi  donna  des  gages  pour  le 
remboursement  de  cette  somme  à  la  ville  de  Tournai,  et  ce  rem- 
boursement n'eut  lieu  qu'en  1322. 

1 .  Registre  de  cuir  noir,  fol.  xxiii  b. 

2.  Arch.  nat.,  KK  1  (Extradas  thesaari),  p.  89. 

3.  Chron.,  dans  Corpus  chronicorum  FlandrLr,  II,  20 i.  «  Venit  dominas 
c  Joliannes,  cornes  Naroarceosis,  in  monasterio  monialium  prope  Tornacuin.  Et 
c  ibi  ivit  Ingelrannns  cum  eo  tenere  parlamentum.  Et  tantum  ibi  fuit  prolocutum 
c  de  treugis  et  de  pace,  qnod  Flandrenses  a  sede  [Tornacensi]  recesserant.  > 
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C*6st  ce  que  nous  apprend  le  registre  EK 1  des  Archives  natio- 
nales, où  on  lit,  à  la  page  89,  sous  la  date  du  5  juin  1322  :  <  Et 
«  [cepimus]  super  regem  Ludovicum  sic  :  prepositus,  jurati  et 
«  rectores  ville  Tornacensis,  de  summa  iiij"  1. 1.  sibi  dd)ita  pro 
«  expensis  comitis  Namurcensis,  quas  rex  Ludovicus  voluit  ei 
«  solvi  de  expletis,  emolumentis  et  justicia  ville  Tornacensis, 
4  terre  et  castellanie  de  Mauritania  et  Toumacesii,  per  litteras 
«  datas  iiij*  octobris  CCCXV**.  »  Nous  n'avons  plus  la  lettre  de 
Louis  X,  datée  du  4  octobre  1315,  dont  il  est  parlé  dans  la  note 
que  je  viens  de  reproduire  ;  et  si,  comme  il  est  permis  de  le  sup- 
poser, cette  lettre  donnait  quelque  renseignement  sur  les  motifs 
qui  avaient  déterminé  le  roi  à  entretenir,  en  1314,  le  comte  Jean 
de  Namur,  la  perte  de  ce  document  est  très  regrettable.  £n 
revanche,  nous  connaissons  les  gages  donnés  par  Louis  X  à  la 
ville  de  Tournai  pour  le  remboursement  de  ses  avances.  Un  manus- 
crit des  archives  communales  de  Tournai,  le  fameux  R^istre  de 
cuir  noir,  ces  véritables  annales  de  la  ville  de  Tournai  pendant 
plusieurs  siècles,  auquel  bien  des  emprunts  déjà  ont  été  faits, 
mais  qui  mériterait  d'être  publié  en  entier,  nous  a  conservé  la 
copie  d'un  document  où  ces  gages  sont  énumérés  minutieusement. 
Je  reproduis  cette  pièce  ^  On  y  remarquera  que  tous  les  gages 
étaient  assignés  sur  les  revenus  de  la  seigneurie  de  Mortagne  et 
de  la  châtellenie  de  Tournai,  acquises  le  même  jour  par  Philippe 
le  Bel,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

II.   —  Le  REGNE  DE   PHILIPPE  V   LE  LONG. 

Louis  X,  en  mourant,  le  5  juin  1316,  laissait  enceinte  la  reine 

1.  <c  Ce  sant  li  assenement  fait  à  le  vile  de  Toarnay  doa  commaDdement  le 
«  roy,  sour  lesquels  assenement  11  vile  doit  reprendre  iîij"  Ib.  de  Torn. 

c  Premièrement,  il  prenderont  et  commenceront  à  prendre  puis  le  jour  de 
c  l'an,  l'an  M  CGC  et  XV,  sour  le  winage  de  Mortegne  et  de  Maude,  iijc  xx  Ib. 
c  de  Tournois  que  li  roys  i  a. 

c  Item,  il  recheront  desorendroit  le  talle  de  xxxvj  bonniers  de  bos. 

«  Item,  le  winage  de  Chin  ki  a  esté  acensis  xl?  Ib. 

c  Item,  le  justice  de  Mortengne  acensi  l  Ib. 

c  Item,  le  justice  de  Castiel  acensi  xxf  ib. 

c  Item,  le  justice  de  Flines  acensi  xxt  Ib. 

c  Item,  le  justice  de  Toumay  acensie  iiijcxxxv  Ib. 

c  Assenet  par  lettres  le  roy  et  par  Gillion  Hakin,  Tan  M  CGC  et  XV,  mardi 
«  XVIII  jours  en  novembre,  i 

(Tournai,  Arcb.  comm.,  reg.  39,  fol.  140  a;  copie  du  xiv*  siècle.} 
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Clémence.  En  attendant  la  naissance  de  Tenfant,  le  frère  du?:'i.  ' 
Philippe,  comte  de  Poitiers,  exerce  la  r^ence  ;  puis»  quand  '^  \ 
reine,  le  15  novembre,  eut  donné  le  jour  à  un  fils,  qui  fut  1er!  î 
Jean  T' et  ne  régna  que  cinq  jours,  le  comte  de  Poitiers  moiu  ' 
sur  le  trône  de  France  le  19  novembre  131G.  Pendant  sa  régenct 
de  cinq  mois  et  demi,  le  prince  qui  devait  être  le  roi  Philippe  x 
Long  eut  l'occasion  de  s'occuper  du  Tournaisis.  Louis  X,  lc^   \ 
Tavons  vu,  avait  prescrit  une  enquête  sur  les  limites  du  royaume 
de  France  aux  environs  de  Tournai,  par  ses  lettres  des  24  octobre    i 
et  21  décembre  1315.  A  son  tour,  le  régent  de  France,  le  27  oc-    ! 
tobre  131G,  ordonne  à  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prês  et  au    | 
clievaliers  Bouchard  de  Montmorency,  Jean  de  Varennes  et  Jean 
de  Gaillon,  de  se  trans|)orter  à  Tournai  pour  y  déterminer  1& 
limites  respectives  de  cette  ville  et  du  comté  de  Hainaut.  L'acte 
du  27  octobre  1310  est  daté  de  Compiègne*.  Quatre  jours  avant, 
le  23  octobre,  un  accord  était  inten'enu  entre  Guillaume,  comlt 
de  Hainaut,  et  les  Tournaisiens-.  Il  avait  pour  effet  de  mettre  fin 
à  des  contestations  qui  remontaient  à  Tannée  1289,  je  veux  dire 
à  l'époque  où  la  ville  de  Tournai  avait  acheté  des  Chàtillon- 
Saint-Pol  une  assez  grande  étendue  de  territoire  sur  la  rive  droite 
de  l'Escaut,  en  Hainaut,  par  conséquent.  On  remarquera  que  la 
nouvelle  du  traité  conclu  le  23  octobre  entre  le  comte  de  Hai- 
naut et  la  ville  de  Tournai  n'était  pas  encore  parvenue  à  Com- 
piègne  le  27.  Si  le  régent,  en  effet,  l'avait  connue,  il  aurait  sûre- 
ment fait  l'économie  de  son  mandement,  auquel  Taccord  du  23 
enlevait  toute  raison  d'être. 

Nous  connaissons  plus  de  trente  lettres  de  PhQippe  le  Long 
pour  le  Tournaisis.  Parmi  ces  lettres,  il  en  est  qu'on  peut  5>e  con- 
tenter de  signaler.  Telles  sont  les  circulaires  envoyées  aux  Tour- 
naisiens  comme  aux  habitants  de  beaucoup  d'autres  villes,  les 
27  janvier  1317»,  29  juiUet  1318^  et  28  avril  1320s  pour  les 

1.  LUIe,  Arch.  du  Nord,  B539;  oHg.  scellé.  —  Ce  docament  est  publié  à  la 
page  48  da  mémoire  intitulé  Comment  la  commune  de  Tournai  s'agrandit  aux 
dépens  du  comté  de  Hainaut  à  la  fin  du  Xlil'  siècle, 

2.  Orig.  scellé  aui  Arch.  comm.  de  Tournai.  Publ.  dans  les  Monuments  pour 
servir  à  l'histoire  des  provinces  de  NamWt  de  Hainaut  et  de  Luxembourg, 
ni,  p.  72. 

3.  Arch.  nat.,  JJ  54  a,  fol.  2  a.  Acte  daté  de  Paris. 

4.  Ibid.,  JJ  55,  fol.  45  a.  Acte  daté  de  Maubuisson  (à  l'abbaye  ré€U  deUz 
Pontùise). 

5.  Ibid.,  JJ  58^  fol.  55  a.  Acte  daté  de  Paris. 
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convoquer  aux  Etats  généraux  du  royaume.  Tels  encore  ces  man- 
dements des  26  septembre  1316*,  Philippe  le  Long  étant  encore 
régent  de  France,  18  juin  1320*  et  16  octobre  1321 3,  adressés 
au  bailli  de  Vermandois  pour  lui  enjoindre  de  hâter  la  solution  de 
ce  procès  entre  les  Toumaisiens  et  les  péagers  de  Péronne,  que 
j'ai  signalé  en  parlant  de  Louis  X.  Toute  une  série  de  lettres  de 
Philippe  le  Long,  relatives  à  la  réorganisation  des  finances  de 
Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Tournai,  et  qu'on  trouvera  parmi 
les  chartes  de  cette  abbaye  qui  s'impriment  en  ce  moment  pour 
la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique,  peut  également  être 
négUgée  ici.  Mais  s'il  suffit  encore  de  signaler  sommairement 
l'existence  de  documents  comme  les  lettres  des  9  septembre^  et 
18  novembre  1317S  mars  1318«,  février^  et  17  mars  1320»,  il 
convient,  au  contraire,  de  s'appesantir  sur  la  série  des  actes  où 
Philippe  V  renouvelle  aux  Toumaisiens  certains  de  leurs  privi- 
lèges anciens  et  leur  en  accorde  de  nouveaux. 

Le  17  janvier  1317,  par  une  lettre  dont  nous  n'avons  plus, 
malheureusement,  qu'une  copie  &  peu  près  incompréhensible^,  le 

1.  Arch.  comm.  de  Toornai,  Chartrier,  layette  de  1317;  en  Tidimos  délivré 
par  le  prévôt  de  Paris. 

2.  Orig.  scellé,  daté  de  Paris,  aux  Arch.  comm.  de  Tournai. 

3.  fin  vidimus  orig.  scellé  aux  Arch.  comm.  de  Tournai. 

4.  Lettres  datées  de  Paris,  où  Philippe  V  fait  connaître  aux  magistrats  corn* 
munaux  de  Tournai  que  les  redevances  dues  par  les  Italiens  pour  négocier  en 
France  ont  été  afifermées,  et  les  invite  à  faire  le  nécessaire  pour  assurer  la  ren- 
trée de  ces  redevances  (Arch.  nat.,  JJ  54  a,  fol.  47  a). 

5.  Ordre  aux  prévôts  et  jurés  de  Tournai  d'envoyer  au  ChÂtelet,  à  Paris, 
Bernard  de  Vaterlos,  accusé  de  plusieurs  crimes  commis  à  Tournai.  —  Cf.  Bou- 
taric,  Actes  du  Parlement,  II,  n*  5063. 

6.  Philippe  V  donne  à  Bertaud  de  Drancourt,  chevalier,  une  rente  annuelle 
de  100  livres,  assise  sur  les  revenus  du  bailliage  et  de  la  chAtellenie  de  Ton^é» 
siSf  et  mande  au  bailli  et  chAtelain  dndit  lieu  de  payer  exactement  la  renie  en 
question  (Arch.  nat,  JJ  56,  fol.  64  a). 

7.  Philippe  V  approuve  la  sentence  rendue  par  le  connétable  Gaucher  de 
Châtillon,  chargé  du  gouvernement  des  frontières  de  Flandre,  contre  Roger 
d'Alênes,  lieutenant  du  bailli  de  Tournaisis,  et  ses  sergents,  qui  s'étaient  ren- 
dus coupables  de  toutes  sortes  d'excès  dans  le  Toumaisis  (Arch.  nat.,  JJ  59, 
fol.  135  a). 

8.  Mandement  du  roi  au  bailli  de  Vermandois  et  aux  justiciers.  Ils  protége- 
ront M*  Gilles  Pourret,  clerc  [tournaisien]  (Arch.  comm.  de  Tournai;  orig.  scellé, 
daté  de  Paris). 

9.  Copie  du  conseiller  d'Esnans,  prise  aax  Archives  de  Toamai,  an  miliea  du 
siècle  dernier,  d'après  l'original  aujourd'hui  perdu,  et  conservée  à  Paris,  Bibl. 
nat.,  coll.  Moreau,  t.  526,  fol.  260. 
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roi  autorise  les  Tournaisiens,  vu  Textrême  rareté  du  vin  dans 
leur  ville,  à  fabriquer,  pour  le  pauvre  peuple,  une  boisson  à  base 
de  blé.  Le  4  février  de  la  même  année,  il  prolonge  de  deux  ans 
et  demi  le  droit  accordé  aux  prévôts  et  jurés  de  Tournai  par  Phi- 
lippe le  Bel,  de  lever  un  impôt  pour  la  réfection  des  remparts  et 
pour  d'autres  nécessités  de  leur  ville,  pro  re/fectione  murorum^ 
et  cUiis  neccessitatibus  villes  Un  mois  après,  le  15  mars,  il 
mande  au  bailli  de  Yermandois  de  tenir  la  main  à  ce  que  l'abbé 
de  Saint-Amand-en-Pèvele,  l'avoué  de  Tournai,  les  baillis  de 
Lille,  de  Tournaisis  et  de  Mortagne,  et  certains  seigneurs,  parmi 
lesquels  celui  de  Cysoing,  cessent  de  s'opposer  à  l'achat  par  des 
Tournaisiens  de  biens  non  féodaux*.  L'année  suivante,  par  man- 
dement donné  à  Paris  le  8  août  1318,  Philippe  Y  mande  aux 
maréchaux  de  France  et  au  bailli  de  Lille  d'avoir  à  respecter  le 
privilège  dont  jouissent  les  Tournaisiens  de  ne  pouvoir  être  jugés 
que  par  les  magistrats  communaux  de  leur  ville,  pour  les  crimes 
ou  délits  qu'ils  commettent  en  Flandre  ou  dans  la  châtellenie  de 
Mortagne^. 

C'est  un  privilège  du  même  genre  que  consacre  l'arrêt  du  par- 
lement notàé  par  le  roi  en  février  1319*,  et  qui  donne  tort  à 
Hugues  de  Châtillon,  seigneur  de  Leuze,  qui  avait  prétendu  por- 
ter devant  le  comte  de  Hainaut,  à  Mons,  une  demande  relative  à 
la  propriété  des  Chauxfours,  l'un  des  quartiers  de  la  ville  de 
Tournai.  Mais  l'arrêt  a  une  portée  plus  haute  que  la  confirmation 
d'un  privilège.  Il  constate,  en  efiet,  que  les  Chauxfours  sont  dans 
le  royaume  de  France,  et  que  la  ville  de  Tournai,  à  diverses 
reprises,  a  reconnu  tenir  du  roi  ce  territoire.  Si  l'on  se  rappelle 
quelles  difScultés  cette  question  de  la  propriété  des  Chauxfours  a 
soulevées  sous  Philippe  le  Bel  et  sous  Louis  le  Hutin,  on  appré- 
ciera toute  l'importance  de  l'arrêt  de  février  1319. 

La  liste  des  privilèges  confirmés  ou  accordés  aux  Tournaisiens 
par  Philippe  le  Long  est  loin  d'être  close  avec  cet  arrêt.  Le 
12  juin  1320,  on  le  voit  suspendre  la  révocation  du  droit  de  per- 
cevoir une  maltôte  à  Tournai,  et  spécifier  que  la  ville  de  Tournai 

1.  Arch.  nat.,  JJ  54  a,  fol.  2  6.  —  L'acte  de  Philippe  le  Bel  auquel  je  fais 
allasion  est  publié  dans  Philippe  le  Bel  et  les  Tournaisiens,  p.  92. 

2.  Orig.  scellé  aux  Arch.  comm.  de  Tournai. 

3.  Cet  intéressant  document  se  trouve  en  orig.  scellé  dans  les  Arch.  oomm. 
de  Tournai. 

4.  Arch.  comm.  de  Tournai,  Chartrier,  layette  de  1318;  orig.  scellé. 
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pourra  continuer  de  lever  cet  impôt  jusqu'à  ce  que  l'enquête 
ordonnée  à  son  sujet  soit  terminée  ^  Le  21  avril  1321,  il  écrit 
aux  baillis  de  Yermandois  et  de  Toumaisis  de  mettre  à  la  raison 
le  chevalier  Gilles  de  Chin,  qui  avait  empiété  sur  la  juridiction 
des  magistrats  communaux  de  Tournai*.  Par  lettres  du  26  juil- 
let 1321  ^,  il  ordonne  au  bailli  de  Yermandois  de  faire  respecter 
un  jugement  rendu  par  les  magistrats  communaux  de  Tournai, 
nonobstant  les  lettres  subreptices  obtenues  du  parlement  de  Paris 
par  la  partie  condamnée.  Enfin,  le  4  décembre  1321,  il  interdit 
à  tous  les  gardes  des  ports  et  passages  dans  les  bailliages  d'Amiens 
et  de  Yermandois  de  molester  les  marchands  firançais  qui  se 
rendent  à  Tournai  et  en  Flandre,  s'il  est  certain  que  les  marchan- 
dises qu'ils  sortent  du  royaume  y  rentreront  par  ailleurs  et  ne 
seront  pas  vendues  en  terre  d'Empire^. 

Tous  ces  documents  ont  leur  importance  ;  mais  ceux  que  je 
vais  maintenant  présenter  au  lecteur  sont  infiniment  plus  inté- 
ressants. Ils  se  rapportent  aux  tentatives  de  Philippe  le  Long 
pour  établir  un  bailliage  de  Tournai -Toumaisis.  La  question 
vaut  d'être  étudiée  à  fond,  car  il  n'en  est  peut-être  pas  pour  mieux 
dévoiler,  en  même  temps  que  les  vues  centralisatrices  de  Phi- 
lippe Y,  les  difScultés  auxquelles  se  heurtaient  ses  idées  de  réforme 
administrative. 

Cette  question  du  bailliage  de  Tournai -Toumaisis  était  en 
germe  déjà  quand  Philippe  le  Bel,  sur  la  demande  formelle  des 
Tournaisiens,  déclarait  que  ceux-ci  ressortissaient  exclusivement 
au  bailli  de  Yermandois  et  ne  dépendaient  en  rien  des  officiers 
institués  pour  le  gouvernement  de  la  Flandre  française  réunie  à 
la  couronne^.  Il  parait  cependant  certain  que,  sous  Philippe  le 
Bel,  non  plus,  comme  je  l'ai  dit,  que  sous  Louis  le  Butin,  il  n'y 
eut  de  bailli  de  Tournai  ;  que  si  l'on  voit  sous  leurs  règnes  appa- 
raître des  baillis  de  Toumaisis,  ce  ne  sont  vraisemblablement 
que  des  baillis  seigneuriaux,  non  des  baillis  royaux.  Il  en  est 
autrement  sous  le  règne  de  Philippe  le  Long.  Dès  le  15  mars  1317, 
ce  prince,  dans  une  lettre  au  bailli  de  Yermandois  *,  fait  allusion 

1.  Arch.  comm.  de  Tournai,  reg.  130,  fol.  126  b\  copie  da  xiv*  siècle. 

2.  Ibid.,  Ghartrier,  layette  de  1321  ;  orig.  scellé,  daté  de  Paris. 

3.  Ibid.,  id.,  id. 

4.  Ibid.,  id.,  id. 

5.  Cf.  Philippe  le  Bel  et  les  Towmaisieni,  p.  110  et  193. 

6.  Orig.  scellé  au  Arch.  comm.  de  ToarnaL 
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aux  baillis  de  Lille,  de  Mortagne,  et  de  Tournai  ou  de  Tournaisis, 
car  le  mot  Tomacensis,  employé  ici  par  le  roi,  peut  désigner 
aussi  bien  la  ville  que  la  province  à  qui  elle  donne  son  noGL 
Toutefois,  ce  n'est  que  le  24  février  1318  que  nous  voyons  pocr 
la  première  fois  Philippe  Y  concéder  formellement  Toffice  it 
bailli  dans  les  châtellenies  de  Lille  et  de  Mortagne,  ainsi  qv 
dans  la  terre  de  Tournaisis^  Cette  concession  était  au  profit  if: 
l'un  des  meilleurs  agents  de  Philippe  V,  Gilles  Haquin,  qui  fui 
prévôt  de  Paris,  et  que  nous  retrouverons  sous  Charles  IV  invest 
du  gouvernement  des  frontières  de  Flandre.  Le  11  janvier  1319, 
Philippe  V  renouvelait,  dans  un  acte  formel,  très  explicite,  où 
sont  donnés  les  moti&  de  sa  décision,  la  concession  à  Gilles 
Haquin  du  bailliage  de  Tournaisis.  Les  habitants  de  Mortagne, 
du  Tournaisis  et  de  Saint-Amand,  dit  le  roi  dans  sa  lettre,  sont 
trop  éloignés  de  Saint-Quentin,  résidence  du  bailli  de  Verman- 
dois.  Il  en  résulte  pour  eux  des  voyages  pénibles  et  coûteux.  En 
conséquence,  le  roi  nonune  son  féal  Gilles  Aquin  (sic)  bailli  de 
Tournaisis,  ballivum  Tornesii,  le  substituant  à  l'office  possédé 
antérieurement  dans  ce  pays  par  le  bailli  de  Vermandois,  et  lui 
assignant  les  mêmes  gages  qu'au  bailli  de  Lille'. 

Il  ne  s'était  guère  écoulé  plus  de  deux  mois  que  Philippe  V, 
le  27  mars  1319,  révoquait  l'acte  du  11  janvier  précédent.  Les 
motifs?  l'instante  prière  des  Tournaisiens  et...  d'autres  causes 

1.  c  Item  [cohcessit  dominus  rex]  Egidio  dicto  Haquin  officiiim  baUiTi  ia 
«  caslellaaiis  de  lasula  et  de  Moritania  ac  terra  de  Tornesiaco,  ad  vadia  con- 
c  sueta,  qaamdiu  domino  regi  placuerit  >  (Arch.  nat.,  JJ58,  fol.  13  b). 

2.  Arch.  nat.,  JJ58,  fol.  21  a.  —  Voici  le  teite  de  cet  important  document  : 
c  Philippus  etc.,  uni?ersis  etc.  Notum  facimus  quod  nos  subditorum  noslronim 
c  locorum  de  Moritania,  de  Tornesio  et  de  Sancto  Amando,  ac  pertinenfiaram 
c  eorumdem,  laboribus  et  expensis  parcerc  cupientcs,  ipsos  et  eorum  singalos 
c  qui  coram  baliivo  nostro  Viroraandensi  consueverunt  hactenus,  non  absqne 
c  ipsorum  magno  gravamine,  propter  locorum  ipsorum  distancia,  ressortiri, 
c  coram  dilecto  nostro  Ëgidio  Aquini,  quem  ballivum  Torncsii  teiiore  presen- 
c  Uum  deputamus,  et  coram  ejus  successoribus  ballivis,  volumus,  ordinamos, 
c  ac  precipimus  de  cetero  ressortiri,  gardam  et  tuitionem  dilectorum  decani  et 
c  capituli  ecclesie  Tornaccnsis,  et  bonorum  ejusdem  ac  singularium  personanim, 
c  prout  eam  habebat  ballivus  noster  Viromandensis,  eidcm  Ëgidio  committen- 
c  tes,  ac  pro  prcdictis  omnibus  illa  vadia  concedentes  que  predecessor  suas 
c  balli?u8  Insuie  percipere  et  habere  solebat;  damus  autem  presentibus  in  man- 
c  datis  universis  justiciariis  ac  subditis  regni  nostri  ut  eidem  Egidio  pareant 
c  elBcaciter  in  predictis.  —  Oatum  apud  Vicennas,  die  jovis  post  Epiphaniam, 
c  anno  Domini  millesimo  CCC  XVIII*.  —  In  consilio,  per  regem,  J.  Barr.  » 
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encore,  paraît-il,  aliis  certis  de  causis  ad  hoc  inducti^.  En 
même  temps  que  les  habitants  de  Tournai,  le  roi  remettait  Tévêque 
et  le  chapitre  de  cette  ville,  ainsi  que  les  moines  de  Saint- Amand- 
en-Pèvele,  dans  le  ressort  du  bailli  de  Yermandois,  par  une  série 
de  lettres  analogues  à  celle  du  27  mars  et  données  à  Maubuisson 
en  mai  1319^.  Tout  cela  pourtant  laissait  subsister  l'ofSce  de 
bailli  de  Tournaisis.  Quelque  temps  après  ce  même  mois  de  mai 
1319,  à  une  date  inconnue,  mais  antérieure  au  mois  d*août  1320, 
le  roi  institua  un  bailli  de  Tournai,  Lille  et  Douai.  Du  coup,  les 
protestations  des  Tournaisiens  s'élevèrent  plus  vives  que  jamais. 
Ils  ne  pouvaient  se  résoudre  à  faire  partie  de  la  même  circons- 
cription administrative  que  les  gens  de  Lille  et  de  Douai,  qu'ils 
détestaient,  et  dont  les  usages  étaient  très  différents  des  leurs.  Il 
fallut  donc  que  Philippe  V  renonçât,  une  fois  encore,  à  créer  un 
bailliage  de  Tournai.  On  a  conservé  l'ordonnance,  datée  de  Paris 
le  23  août  1320,  par  laquelle  il  revint  sur  sa  décision.  C'est  elle 
qui  nous  apprend  tout  ensemble  :  1""  la  création  d'un  bailliage  de 
Tournai,  Lille  et  Douai  ;  2**  l'opposition  acharnée  des  Tournai- 
siens  à  cette  innovation  ;  3°  l'annulation  de  cette  création.  On  y 
voit  Philippe  V,  après  qu'il  a  soustrait  les  Tournaisiens  à  l'au- 
torité du  bailli  de  Tournai,  Lille  et  Douai,  décider  que  ce  dernier 
cessera  de  s'intituler  bailli  de  Tournai,  et  à  ce  titre  substituera 
celui  de  bailli  de  Tournaisis,  ballivus  Tornachesii  seu  de  Tor-- 
nesis  deinceps  appelletur,  et  non  de  Tornaco^.  Cet  acte  royal 
fut  complété  par  Philippe  V  lui-même  l'année  suivante.  En  mai 
1321,  de  Paris,  il  écrivait  en  termes  parfaitement  nets  et  précis 
qu'en  dépit  de  toutes  les  tentatives  qui  s'étaient  produites,  les 
gens  de  Tournai  ressortissaient  toujours  au  bailli  de  Vermandois, 
et  que  le  bailli  de  Tournaisis  n'aurait  jamais  d'autorité  sur  eux*. 
Telle  est  l'histoire  du  bailliage  de  Tournai -Tournaisis  sous 


1 .  LeUres  datées  de  Poissy,  eo  vidimus  orig.  sceUé  do  prévôt  de  Paris  aux 
Arch.  de  Tournai.  Pobl.  dans  les  Ordonnances  des  rois  de  France,  \l,  466. 

2.  Je  connais  plusieurs  copies  de  ces  lettres.  11  suffit  de  signaler  celles  qui 
se  trouvent  aux  Arch.  nat.,  JJ  56,  fol.  265  b.  La  lettre  qui  replace  l'évéque  de 
Tournai  sous  l'autorité  du  bailU  de  Vermandois  est  publiée  dans  les  Ordonn, 
du  Louvre,  XI,  467. 

3.  Cet  acle  est  publié  dans  les  Ordonn,  du  Louvre,  XI,  467,  et  dans  les 
Actes  du  Parlement,  de  Bou tarie,  II,  327.  L'orig.  scellé  est  aux  Arch.  corom. 
de  Tournai,  Chartrier,  layette  de  1320. 

4.  Lettres  patentes,  orig.  scellé,  aux  Arch.  comm.  de  Tournai. 
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Tournai-Tournaisis  sous  Philippe  le  Long,  après  avoir  rappelé 
qu'un  certain  Roger  d* Alênes  fiit  lieutenant  du  bailli  de  Tour- 
naisis,  probablement  en  1318-1319*,  il  me  reste  à  constater  que, 
le  1"  décembre  1321,  Jean  des  Vignes  était  lieutenant  du  même 
bailli,  ballivi  Toumesii^. 

Avec  cette  question  du  bailliage  de  Toumai-Tournaisis,  celle 
de  réchange  fait  en  mars  1321  entre  le  roi  et  Tévêque  de  Tour- 
nai, qui  était  alors  Guy  de  Boulogne,  le  frère  du  comte  de  Bou- 
logne et  d'Auvergne,  Robert  VI,  domine  l'histoire  des  rapports 
de  Philippe  le  Long  avec  le  Tournaisis.  Pour  compléter  l'œuvre 
de  Philippe  le  Bel,  qui  avait  acquis  la  châtellenie  de  Tournai,  et 
éliminer  définitivement  du  Tournaisis  toute  souveraineté  étran- 
gère au  pouvoir  royal,  il  restait  à  acquérir  l'avouerie  de  Tournai 
et  les  droits  auxquels  l'évêque  de  Tournai  prétendait  encore  dans 
notre  province.  Le  temps  manqua  à  Louis  X  pour  faire  ces 
acquisitions;  il  était  réservé  à  Philippe  V  de  conclure  celle  des 
droits  de  l'évêque  et  à  Charles  IV  celle  de  l'avouerie  de  Tournai. 

L'acte  d'acquisition  des  droits  de  l'évêque  est  de  mars  1321. 
Tous  les  historiens  en  ont  parlé,  à  commencer  par  Dupuy^,  à 
suivre  par  Cousine  Cependant  le  document  est  encore  inédit.  Il 
a  pour  l'histoire  du  Tournaisis  une  très  haute  importance.  Extrê- 
mement développé,  il  fournit,  en  effet,  les  renseignements  les  plus 
circonstanciés  sur  la  topographie  de  certaines  parties  de  cette 
province.  11  revêt  la  forme  d'un  acte  d'échange.  Le  roi  commence 
par  y  énumérer  les  droits  que  l'évêque  lui  cède.  Ce  sont  : 

1**  L'hommage  et  le  fief  de  la  châtellenie  de  Tournai  et  Tour- 
naisis; —  2?  l'hommage  et  le  fief  de  l'avouerie  de  Tournai  et 
Tournaisis  ;  —  3**  les  forages  des  goudales  et  cervoises  dans  la 
ville  de  Tournai  ;  —  4^  la  justice  sur  vingt-deux  bonniers  de 
terre  sis  près  des  fourches  patibulaires  de  Tournai  ;  —  5°  l'hom- 
mage du  franc-marteau  et  de  tous  les  changeurs  de  Tournai  ;  — 
6^  le  droit  de  saisir  la  monnaie  fausse  ou  faible  et  les  redevances 
des  orfèvres  ;  —  7®  l'hommage  et  la  justice  de  la  maison  de  Mar- 
guerite Bureau,  à  Saint-Piat  ;  —  8°  les  droits  de  justice  tempo- 
relle que  l'évêque  pouvait  avoir  à  Tournai,  hors  de  son  palais 

1.  Cf.  l'acte  de  février  1320,  cité  plus  haut,  p.  509,  note  7,  d'après  le  reg.  JJ  59, 
fol.  135  a,  des  Arch.  nat. 

2.  Arch.  oat.,  Xla8844,  fol.  102  a. 

3.  Traités  touchant  les  droits  du  roy^  p.  306. 

4.  Histoire  de  Tournay,  livr.  IV,  ch.  xxiu. 
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épiscopal,  où  lui  et  ses  successeurs  conserveront  toute  juridiction; 
—  9**  les  revenus,  évalués  à  300  livres  tournois  par  an,  que  ledi: 
évêque  possédait  dans  Tournai. 

Pour  acquérir  tout  cela ,  c'est-à-dire  pour  annihiler  à  Tournai 
la  puissance  temporelle  de  Tévéque,  le  roi  lui  cède,  avec  toate 
justice  haute  et  basse  sur  eux,  toute  une  série  de  biens  qu'il  éno- 
mère  dans  le  langage  usité  vulgairement  dans  le  pays  de  Tourûai, 
dit-il,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'ambiguïté.  Ces  biens,  dont  le  détai! 
est  dans  la  pièce  que  j'analyse,  je  ne  puis  les  relater  ici  tous; 
cette  énuroération,  du  reste,  n'a  guère  d'intérêt  que  pour  la  topo- 
graphie du  Tournaisis  et  de  la  chàtellenie  de  Lille.  Je  me  con- 
tenterai de  relater  que  c'étaient  :  1"  le  château  de  Wez,  avec  des 
terres,  des  rentes,  des  hôtes,  toutes  choses  que  le  roi,  évidem- 
ment, avait  achetées  de  l'avoué  de  Tournai,  seigneur  de  Wez, 
mais  sans  que  nous  sachions  au  juste  à  quelle  époque  ;  et  2^  des 
rentes,  des  hôtes,  des  tenavles^  à  Lezeunes  et  à  Ësquermes,  aux 
portes  de  Lille,  qui  appartenaient  au  roi,  sans  doute,  par  suite 
de  la  confiscation  du  domaine  public  dans  la  Flandre  française 
après  les  guerres  de  Philippe  le  Bel.  Tous  ces  biens  étaient  amor- 
tis en  faveur  des  évêques  de  Tournai,  qui,  en  outre  de  toute  la 
justice,  devaient  y  jouir  des  droits,  privilèges,  immunités,  fran- 
chises et  libertés  les  plus  étendues  ^ 

Philippe  V,  qui,  avant  son  avènement,  avait  eu  maintes  fois 
l'occasion  de  se  rendre  à  Tournai,  n'y  reparut  pas  pendant  les 
cinq  années  de  son  l'ègne  si  rempU.  Ce  fut,  on  le  sait,  un  prince 
remarquable,  dont  la  mort  prématurée  fut  certainement  une 
grande  perte  pour  la  France,  où  le  roi  fut  très  regretté.  Au  dire 
de  Jean  de  Saint-Victor,  Philippe  V  était  doux,  traitable,  bien- 
veillant*. Un  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  déclare  que  la 
mort  de  ce  prince  <  fu  grant  damage,  quar  il  estoit  moût  preudon  '  ;  » 
et  un  chroniqueur  anonyme,  après  avoir  écrit  que  <  ce  Phelippe  fu 
«  homme  moult  actrempé,  »  et  avoir  ajouté  que,  «  combien  qu'il 
«  trouvast  moult  de  discordes  en  diverses  parties  du  royaume, 
«  néantmoins,  par  son  sens  et  discrécion,  tout  fut  ramené  à  paix 

1.  Je  ne  connais  pas  l'acte  original  de  l'échange  de  mars  1321  entre  Philippe 
le  Long  et  l'évéque  de  Tournai.  Mais  il  y  en  a  de  nombreuses  copies  coatein- 
poraines  et  un  vidimus,  délivré  par  Todicial  de  Tournai  le  3  janTier  1323,  dans 
J607,  aux  Arch.  nat.,  à  Paris. 

2.  c  Mitis,  tractabilis,  benignus  >  {UUtoriens  de  France^  t.  XXI,  p.  674). 

3.  UUtoriens  de  France,  t.  XX,  p.  652. 
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«  et  à  concorde ,  et  cessèrent  guerres  et  batailles  par  tout  le 
«  royaume,  »  va  jusqu'à  comparer  son  temps  à  celui  de  l'empe- 
reur Auguste*.  Telle  est  l'opinion  des  contemporains  du  roi  Phi- 
lippe y  ;  et  à  lire  le  beau  livre  que,  de  nos  jours,  un  érudit  a 
consacré  à  ce  prince  excellent*,  on  a  comme  Timpression  que 
l'histoire  a  ratifié  le  jugement  des  chroniques. 

III.   —  Le  REGNE  DE  CHARLES  IV  LE  BeL. 

Charles  le  Bel,  comte  de  la  Marche  du  vivant  de  Philippe  le 
Long,  et  qui  succède  à  ce  prince  le  3  janvier  1322,  est  celui  des 
fils  de  Philippe  le  Bel  qui  est  le  moins  connu.  La  chronique  abré- 
gée de  Guillaume  de  Nangis  a  beau  dire^  qu'tV  fu  prudomme 
et  sagCy  ce  qui  est  pour  le  moins  un  peu  vague,  et  l'Ancienne 
chronique  de  Flandre  assurer*  qu'tV  ne  fistguaires  de  prouesses 
en  son  temps,  ce  qui  est  exact  en  ce  sens  qu'il  ne  se  produisit, 
sous  son  règne,  aucun  de  ces  événements  d'importance  majeure 
qui  jettent  du  lustre  sur  l'histoire  des  rois,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que,  jusqu'ici,  nous  ignorons  presque  complètement 
Charles  IV .  On  n'en  trouvera  sans  doute  que  plus  intéressants 
les  documents  en  nombre  exceptionnel,  émanant  de  ce  prince  ou 
le  concernant,  que  j'ai  pu  recueillir  aux  Archives  de  Tournai. 

La  première  pièce  que  nous  ayons  pour  nous  faire  connaître 
les  rapports  de  Charles  IV  avec  les  Tournaisiens  indique,  sui- 
vant moi,  clairement  les  tendances  du  nouveau  roi.  Ni  Louis  le 
Hutin  ni  Philippe  le  Long,  lors  de  leur  avènement  au  trône  de 
France,  n'avaient  cru  devoir  exiger  le  serment  de  fidélité  des 
Tournaisiens.  Il  est  vrai  que  les  circonstances  dans  lesquelles 
ces  deux  prédécesseurs  de  Charles  IV  montèrent  sur  le  trône 
les  obligèrent  à  montrer  peu  d'exigences.  A  l'avènement  de 
Charles  IV,  la  situation  du  pouvoir  royal  a  été  très  fortifiée  par 
Philippe  le  Long,  et  le  trône  n'est  contesté  par  personne  au  troi- 
sième et  dernier  fils  de  Philippe  le  Bel.  Charles  IV  peut  donc  agir 
hardiment,  et,  dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  revendiquer 
nettement  toutes  les  prérogatives  du  pouvoir  royal.  Dans  ses 
rapports  avec  les  Tournaisiens  cette  tendance  apparaîtra  souvent, 

1.  HiMtorient  de  France,  t.  XXI,  p.  151. 

2.  P.  Lehugear,  Histoire  de  PhiUppe  le  lAmg.  Paris,  1897. 

3.  Historiens  de  France,  t.  XX,  p.  653. 

4.  Ihid.,  i.  XXII,  p.  429. 
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et  l'on  verra  que  ce  n'est  certes  pas  à  Charles  le  Bel  qu'il  faudn 
faire  le  reproche  d'avoir  laissé  le  pouvoir  souverain  s'effriter  daa 
le  Tournaisis. 

Donc,  dès  le  17  janvier  1322,  moins  de  quinze  jours  après  êtn 
monté  sur  le  trône,  Charles  IV  chai^eait  Pierre  de  Galard,  soi 
maître  des  arbalétriers,  de  se  rendre  en  personne  à  Tournai,  i 
l'efifet  d'y  recevoir,  avec  la  solennité  accoutumée,  les  serment 
de  fidélité  qui  sont  dus  au  roi  de  France  à  son  avèoement  par  le 
habitants  de  Tournai,  de  Mortagne  et  des  autres  localités  di 
Tournaisis.  En  échange,  Pierre  de  Galard  prêtera,  au  nom  di 
roi,  le  serment  auquel  le  souverain  peut  être  tenu.  Pierre  di 
Galard  était  un  des  meilleurs  et  plus  fidèles  ofBciers  de  Philippi 
le  bel.  C'était  lui  qui,  en  1314,  avait  procuré  à  ce  monarqui 
l'acquisition  de  la  seigneurie  de  Mortagne  et  de  la  châtellenie  di 
Tournai'.  On  voit  que  Galard  avait  conservé  la  faveur  du  troi- 
sième fils  du  grand  roi.  Il  ne  perdit  pas  de  temps  pour  exécutei 
les  ordres  que  Charles  IV  lui  avait  expédiés,  de  Paris,  le  17  jan- 
vier. Dès  le  1'^  février,  il  donnait  connaissance  aux  gens  d< 
Tournai  du  mandement  qu'il  avait  reçu  et  les  prévenait  que,  li 
lendemain  2  février,  il  serait  dans  leur  ville  pour  se  conforme] 
aux  ordres  du  roi.  Le  Registre  de  cuir  noir  des  archives  de  Tour- 
nai, en  nous  apprenant  ces  faits',  nous  dit  qu'effectivemeol 
Galard,  <  le  Jour  de  le  Candeler,  vint  eu  Tournai  ou  non  doi 
«  castelain,  et  rendi  li  consaus  de  le  vile,  pour  l'onneur  dou  roj 
<  no  sire  qui  castelains  est,  et  fist  grasse  »  à  tous  ceux  à  qui  h 
roi  a  accoutumé  de  le  faire  quand  il  vient  à  Tournai.  C'est  et 
même  Registre  de  cuir  noir  qui  nous  a  conservé  le  texte  du  man- 
dement adressé  par  le  roi  à  Pierre  de  Galard.  Mais  ce  mande- 
ment n'est  pas  inédit.  On  le  trouve,  en  eS'et,  imprimé  sans  liei 
ni  date  dans  un  mémoire  sans  titre,  du  format  petit  in-4'',  noi 
paginé,  où  se  trouvent  dix-neuf  pièces  ayant  toutes  pour  objet  lei 
droits  de  joyeux  avènement  des  rois  et  des  évoques  au  diocèse  d( 
Tournai.  Un  exemplaire  de  ce  mémoire,  que  je  crois  extrême- 
ment rare,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  la  collec- 
tion de  Laucelot*. 

1.  cr.  A  ce  tQJet  l'article  sur  VÀnntxion  de  Morlagne  à  ta  France  en  1314 
paru  dani  la  Becue  du  QuaUont  hiitorique*  de  Janvier  1893. 

2.  Fol.  VIII  b. 

3.  PoTlef.  130,  fol.  240.  Cf.  Raisin,  FranthUes,  foii  et  coutumes  de  la  uttU 
i«  J-iUe,  p.  350. 
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Mais,  peu  de  temps  après  avoir  ainsi  nettement  signifié  aux 
gens  de  Tournai  sa  prise  de  possession  du  pouvoir  souverain, 
Charles  le  Bel  déclarait  non  moins  nettement  que  le  roi,  s'il  tenait 
à  ses  prérogatives,  entendait  respecter  les  privilèges  dont  ses 
sujets  jouissaient.  Le  10  mars  1322,  il  écrivait  de  Paris  au  bailli 
de  Vermandois  qu'il  voulait  que  les  prévôts,  jurés  et  gouverneurs 
de  la  ville  de  Tournai  fussent  maintenus  dans  les  justes  posses- 
sions, privilèges,  franchises,  libertés  et  saisines  dont  il  sera 
prouvé  que  leurs  prédécesseurs  ont  joui.  Il  le  chargeait,  en  outre, 
de  les  défendre  contre  toutes  injures,  violences  ou  oppressions, 
sans  permettre  qu'il  fût  fait  contre  eux,  comme  on  disait  alors, 
de  nouveautés  indues,  non  permittentes  contra  ipsos  aliquas 
fieri  indebitas  novitatesK  Deux  ans  après,  le  4  janvier  1324, 
quand  il  nommait  Jean  de  Livry  gardien  de  la  ville  de  Tournai, 
ce  qui  était  certes  pour  les  Tournaisiens  la  plus  indue  des  nou- 
veautés, Charles  IV  répétait  à  ce  personnage  les  ordres  donnés 
le  10  mars  1322  au  bailli  de  Vermandois,  et,  tout  comme  ce 
bailli,  le  gardien  de  Tournai  devait  protéger  les  habitants  de  cette 
ville  <  de  injures,  violences,  force  de  armes,  oppressions  et  nou- 
«  veletez  indeheues*.  > 

En  nommant  un  gardien  royal  à  Tournai,  Charles  IV  avait 
pour  but,  comme  je  l'expliquerai  plus  loin,  de  défendre  les  Tour- 
naisiens contre  le  comte  de  Hainaut.  Leur  protection  contre  les 
autres  personnes  qui  auraient  l'idée  d'attenter  à  leurs  privilèges 
ne  sera  pas  moins  énergiquement  assurée.  On  le  voit  par  un 
mandement  du  24  décembre  1324^.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Tournai  avait  fait  saisir  un  nommé  Jacques  Morel  sur  un  ter- 
ritoire soumis  à  la  juridiction  des  magistrats  communaux  de 
Tournai.  Ceux-ci  s'en  plaignirent  au  roi,  qui  chargea  le  bailli  de 
Vermandois  de  faire  bonne  et  prompte  justice.  Il  y  a  d'autres 
preuves  du  souci  de  Charles  IV  pour  la  conservation  des  privi- 
lèges des  Tournaisiens  et  pour  la  défense  de  leurs  personnes  et 
de  leurs  biens  :  1**  dans  l'acte  du  22  janvier  1324  ^  où  le  roi 
déclare  que  le  fait  d'avoir  remis  entre  les  mains  du  comte  du 

1.  La  lettre  do  10  mars  1322  est  en  yidimus  orig.  scellé  da  prévôt  de  Paris, 
aux  Arch.  comm.  de  Toarnai. 

2.  Arch.  nat.,  X2t  2,  fol.  95  a. 

3.  En  Yîdimas  orig.  scellé  da  prévôt  de  Paris,  aux  Arch.  comm.  de  Toornai. 
L'acte  est  daté  de  Paris. 

4.  Lettre  datée  de  Toulouse;  orig.  scellé  aux  Arch.  corom.  de  Tournai. 
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Maine  et  de  Jean  de  Hainaut  des  prisonniers  &its  en  Hainaut  par  , 
les  magistrats  communaux  de  Tournai  ne  saurait  porter  préiir  j 
dice  aux  droits  de  haute  justice  et  autres  de  ces  magistrats:  \ 
2*  dans  un  acte  du  2G  août  1327*,  où  le  roi  notifie  qu'il  a  charê 
le  bailli  de  Lille,  Douai  et  Tournaisis  d*assurer,  par  lui-mêmeoc 
par  ses  sergents,  la  protection  des  liabitants  de  Tournai. 

Mais,  si  le  roi  veut  qu'on  respecte  les  privilèges  des  Tournai- 
siens,  il  entend  que  ces  privilèges  soient  hors  de  conteste  et 
qu'ils  ne  puissent  entraver  l'exercice  du  pouvoir  royal.  C'est  ct 
que  l'affaire  des  taverniers  va  nous  montrer. 

» 

Ce  que  j'appelle  l'affaire  des  taverniers  contre  la  ville  deToiu^ 
nai,  sous  le  règne  de  Charles  IV,  mérite  une  étude  approfondie, 
parce  que  cette  affaire  recèle  dans  ses  flancs  tout  un  chapitre  de 
l'histoire  des  empiétements  du  pouvoir  royal  sur  le  pouvoir  com- 
munal en  France  au  xiv  siècle.  Nous  ne  savons  pas  au  juste 
comment  le  procès  s'engagea;  mais,  au  mois  d'octobre  1322 
déjà,  il  était  pendant  devant  le  parlement  de  Paris.  Une  lettre  de 
Charles  IV  au  gouverneur  des  frontières  de  Flandre,  datée  de 
Vincennes,  le  mercredi  6  octobre  1322^  en  fournit  la  preuve, 
puisqu'elle  prescrit  audit  gouverneur  de  protéger  les  nommes 
Jean  Chaurret,  Jean  d'Hertain  et  Jean  de  Tunes,  marchands  de 
vin  et  taverniers  de  Tournai,  qui  redoutaient  des  attaques  à  l'oc- 
casion du  pnxîès  qu'ils  avaient  intenté  contre  les  magistrats 
communaux  de  leur  ville.  Du  procès  en  lui-même  cette  lettre  ne 
nous  dit  rien  ;  mais  on  y  voit  déjà  poindre  la  bienveillance  du  roi 
pour  les  adversaires  de  la  commune  de  Tournai.  Au  reste,  dès  le 
début,  le  procureur  du  roi  paraît  avoir  fait  cause  commune  avec 
nos  trois  taverniers.  J'en  vois  la  preuve  dans  deux  lettres  des 
8  et  22  janvier  1323,  qui  sont  très  explicites  et  vont  nous  foire 
connaître,  avec  les  réclamations  des  demandeurs,  les  moyens  de 
la  commune  de  Tournai  défenderesse.  Ces  deux  documents  ne 
diffèrent  que  fort  peu.  Tous  deux  se  conservent  en  original  aux 
Archives  de  Tournai 3.  Le  second  contient  le  dispositif  d'un  arrèt 
du  parlement  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  premier.  Mais  tous 

1.  Orig.  scellé,  ibid.  L'acle  est  donné  Apud  Noam^  c'est-à-dire  à  Nooan-sar- 
Loire,  Loir-et-Cher,  cant.  de  Bracieux. 

2.  Orig.  sceUé  aux  Arch.  comm.  de  Tournai. 

3.  Chartrier,  layette  de  1322. 
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deux  exposent  l'affaire  absolument  dans  les  mêmes  termes. 

Les  taverniers  et  le  procureur  du  roi  se  plaignaient  :  1**  que 
les  prévôts  et  les  jurés  de  Tournai  eussent  abusé  du  pouvoir  que 
le  roi  Philippe  le  Bel  leur  avait  accordé  * ,  de  lever  une  assise, 
appelée  maltôte,  sur  les  vins  à  Tournai  ;  2*  que  lesdits  prévôts 
et  jurés  eussent  de  leur  autorité  propre,  au  mépris  de  celle  du  roi, 
et  contre  les  intérêts  de  la  ville  et  du  pays,  porté  défense  de  vendre 
des  vins  à  Tournai,  ne  faisant  d'exception  que  pour  eux-mêmes, 
punissant  avec  rigueur  les  contrevenants,  mais  laissant  enfreindre 
leur  défense  par  ceux  qui  leur  donnaient  de  l'argent.  Voilà  donc 
les  prévôts  et  les  jurés  de  Tournai  accusés  d'excès  de  pouvoir  et 
de  concussion.  Leur  devoir  est  de  s'amender,  de  révoquer  leurs 
ordonnances  illégales,  de  rendre  les  comptes  de  l'assise  qu'ils 
perçoivent  depuis  tantôt  vingt  ans,  et  qui  se  monte  à  15,000  livres 
environ  chaque  année.  A  ces  demandes,  les  magistrats  commu- 
naux de  Tournai  répondaient  qu'ils  avaient  rendu  régulièrement 
leurs  comptes,  qu'ils  publiaient  des  ordonnances  du  genre  de 
celle  qu'on  leur  reprochait  depuis  un  temps  suffisamment  long 
pour  avoir  acquis  le  droit  de  les  édicter,  et  que,  par  conséquent, 
il  n'y  avait  point  lieu  pour  eux  h  payer  la  moindre  amende.  Mais 
le  procureur  du  roi  et  les  taverniers  répliquaient  que  le  droit  de 
faire  des  ordonnances  ne  saurait  s'acquérir  par  l'usage,  si  long 
soit-il,  et  qu'il  faut,  pour  cela,  de  toute  nécessité,  un  titre,  un 
privilège,  que  les  prévôts  et  jurés  de  Tournai  ne  peuvent  alléguer. 

C'est  sur  ce  dernier  point  seulement  que  le  parlement  statue 
dans  la  lettre  du  8  janvier  1323.  Il  décide  que  les  prévôts  et  jurés 
doivent  avant  tout  représenter  le  titre  en  vertu  duquel  ils  ont  pu 
acquérir  le  droit  de  porter  la  défense  qui  leur  est  reprochée.  A 
cette  décision,  l'acte  déjà  signalé  du  22  janvier  1323  en  ajoute 
deux  autres  :  1*  ordre  aux  prévôts  et  jurés  de  Tournai  de  rendre 
le  compte  de  l'assise  par  eux  perçue  aux  personnes  qui  seront 
désignées  par  le  parlement;  2"^  ordre  d'enquérir  avant  faire 
droit  au  sujet  des  injures  et  excès  dont  s'étaient  plaints  les  trois 
taverniers. 

Les  choses  en  étaient  là  quand  un  premier  incident  se  produit. 
Les  prévôts  et  jurés  de  Tournai  ayant  prétendu  qu'ils  rendaient 
depuis  si  longtemps  des  ordonnances,  qu'ils  établissaient  libre- 
ment depuis  si  longtemps  des  impôts,  qu'ils  avaient  ainsi  acquis 

1.  Cf.  Philippe  le  Bel  et  les  Toumaisiefu,  p.  92,  105  et  146. 
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le  droit  de  les  rendre  et  de  les  établir,  le  parlement,  je  laiiL  | 
avait  répondu  que  d*i  tek  dnjits  ne  s'acquièrent  pas  par  Yusèzt 


U  y  faut  un  titre.  Invibês  ii  le  proluire,  nos  prévôts  et  jass  | 
avaient  fait  présenter  au  parlement,  par  un  pnjcareur.  kr  ; 
charte  de  C'mmune.  quasdani  litteras  super  /undatiom    1 
constiiutione  et  concessione  du-ie  communie,  ajoutant  qye.   | 
de  tout  temps,  bien  avant  ladite  fondation,  constitution  et  ai-  \ 
cession,  «t  avant  que  le  nA  fHjSàédiit  quoi  que  ce  fût  a  TourLâl 
les  prévïjts  et  jurés  de  cette  ville  étaient  en  droit  d'établir  :ts 
tailles  et  impits,  ain^i  que  de  faire  des  défenses  et  ordonnaco*. 
Bien  que  ces  prétentions  fussent  ontestées  par  le  procureur  :. 
roi  et  les  tn>is  tavemiers.  la  présentation  de  la  charte  de  aiL- 
mune  de  Tournai  avait  sans  doute  exercé  quelque  influence  s:r 
le  parlement,  car  nous  le  voyons  reculer,  ne  plus  exiger  la  pw- 
sentatiou  d'un  titre  formel  autorisant  les  magistrats  communaui 
de  Tournai  à  porter  ordonnances  et  établir  impôts,  mais  ^e  borner 
à  inviter  lesdits  magistnits  à  faire  la  preuve  qu*ils  étaient  ^ 
possession  des  droits  qu'ils  réclamaient  dès  avant  l'institution  et 
leur  commune.  C'était  reconnaître  que  ces  droiis  avaient  pu,  en 
somme,  être  acquis  par  l'usage.  Tel  est  l'objet   de  l'arrêt  du 
12  mai  1323*.  dont  deux  mandements  royaux,  en  date  du  9  août 
suivant,  assurent  l'exécution*.  Le  roi  y  charge  le  chantre  i^ 

t.  Orig.  scellé  aux  Airb.  comm.  de  Toamai.  —  L'a  aotre  incident  da  procès 
iioa«  e«l  réTélé  par  uo  mandement  d^  Charles  IV,  daté  de  Boan^Tille-^r- 
Tooques  (CalTados.  cant.  de  Pont-lÉTéque.,  'Z'J  jnillet  1323  'en  Tidlmns  oriz. 
scellé  dn  préfet  de  Paris  ani  Arch.  comm.  de  Tournai  .  Le  parlement  a>ant 
soustrait,  p«iar  toute  la  durée  du  procès  dont  nous  retraçons   l'histoire,  les 
taTemiers  demandeurs  à  la  juridiction  des  preTiXs  et  juré>  de  Tournai,  ceax-ci 
aTaient  représenté  an  roi  les  inconvénient^  grades  qui  p^iurraient   résulter  de 
cette  exemption  an  point  de  Tue  de  la  bonne  justice.  Le  bailli  de  Vermandois, 
en  effet,  chargé  de  jusUcier,  le  cas  échéant,  les  taTerniers,  réside  fort  loin  de 
Tournai,  en  sorte  que,  c  se  lesdiz  taTerniers  forfaisoient  aucune  chose,  on  ne 
c  les  porroit  punir  si  prestement  comme  il  appartendroit  selon  la  constome 
c  de  ladite  rille,  ne  plusieurs  exéqutions  qui  sont  contre  eus  à  faire  sonrent  à 
«  requeste  de  pirtie  ne  porroient  e<tre  faites  si  tost  comme  raison  seroit  et 
c  ladite  contume  le  requiert.  >  Le  roi  appréciant  ces  raisons,  après  avoir  déclare 
qne  l'exemption  de  juridiction  susiiite  ne  portera  aucun  préjudice  à  l'arenir 
anx  libertés  et  franchises  de  la  commune  de  Tournai,  désigne  deux  de  ses  amés 
Jean  Caron  et  Guillaume  de  Waudripont,  pour  justicier  les   trois    taTemiers 
durant  le  délai  d'exemption  stipulé  par  le  parlement. 

'2.  Ces  deux  mandements  sont  datés  de  Paris.  L'un  est  en  Tidimns  orig.  scelle 
du  prévôt  de  Paris,  anx  Arch.  comm.  de  Tournai;  l'autre  est  en  copie  aux  Aith. 
naL,  dans  XtaSa44.  foL  146  6. 
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Clerraont,  Philippe  de  Pessillières  et  Firmin  de  Coquerel,  ses 
conseillers,  de  faire  une  enquête  sur  les  prétentions  des  prévôts 
et  jurés  de  Tournai.  On  se  rappelle  que  le  parlement  avait  auto- 
risé les  magistrats  communaux  tournaisiens  à  fournir  les  preuves 
de  ces  prétentions.  Ces  preuves,  les  trois  conseillers  royaux,  ou 
deux  d'entre  eux,  les  recueilleront  et  les  consigneront  dans  un 
rapport  qu'ils  adresseront  au  parlement  avant  le  jour  désigné 
pour  plaider  les  causes  du  bailliage  de  Vermandois,  après  avoir 
assigné  les  parties  à  comparaître  ce  jour-là.  A  leur  rapport  ils 
•joindront  les  articles  allégués  par  les  parties,  et  qui,  suivant  moi, 
ne  sont  autres  que  les  deux  mémoires  conservés  aujourd'hui  aux 
Archives  nationales  à  Paris  dans  le  carton  K  H60  (n®  12^)  ;  ils 
renferment,  Tun  les  arguments  fournis  par  les  trois  taverniers, 
l'autre  les  répliques  des  magistrats  communaux  de  Tournai  à  ces 
arguments.  Ces  mémoires  ne  sont  pas  datés  et  ne  contiennent 
que  des  allégations  de  plaideurs.  Us  n'en  sont  pas  moins  des  plus 
intéressants  pour  l'histoire  de  la  commune  de  Tournai  et  de  sa 
magistrature  urbaine.  Ce  qui  me  fait  croire  qu'ils  sont  à  peu  près 
contemporains  des  mandements  du  9  août  1323,  c'est  que  le  bailli 
de  Mortagne  et  Tournaisis,  Pierre  Buisson,  y  est  nommé,  et  que 
nous  savons  d'autre  part  que  ce  personnage  avait  été  remplacé 
par  Thomas  de  Sayre,  dès  la  fin  de  l'année  1323,  dans  la  charge 
de  bailli  de  Tournaisis. 

Le  procureur  du  roi  devait  naturellement  assister  à  l'enquête 
que  les  conseillers  royaux  étaient  chargés  de  faire  à  Tournai, 
sur  les  allégations  des  prévôts  et  jurés  de  cette  ville.  Mais,  pour 
une  cause  que  nous  ignorons,  il  fut  empêché  de  s'y  rendre  ;  ce 
qui  nécessita  un  nouveau  mandement  royal.  Daté  de  Paris,  le 
7  octobre  1323,  il  a  pour  but  de  charger  Dierin  Pourret  et  Jean 
de  la  Maletôte,  deux  clercs  de  Tournai,  de  remplacer  ledit  pro- 
cureur du  roi  dans  cette  circonstance*.  Dierin  Pourret  et  Jean  de 

1.  En  yidiinus  dans  un  procès-Terbal,  orig.  scellé,  dressé  par  Tarchidiacre  de 
Léon  et  Vincent  du  Chastel,  en  août  1324,  conserré  aux  Arch.  comm.  de  Tour- 
nai. —  Je  n'en  finirais  pas  si  je  devais  utiliser  tous  les  documents  que  j'ai 
recueillis  sur  l'affaire  des  taverniers  contre  la  ville  de  Tournai.  Je  crois  cepen- 
dant devoir  encore  signaler  un  mandement  royal  du  12  octobre  1323,  adressé 
de  Paris  au  bailli  de  Tournaisis,  qui  donne  à  connaître  un  nouvel  incident  de 
cette  affaire.  Pour  une  raison  qu'on  ne  nous  dit  pas  et  qu'il  serait  fort  intéres- 
sant de  connaître,  les  taverniers  avaient  prêté  aux  prévôts  et  jurés  de  Tournai 
certaine  somme  d'argent  que  les  emprunteurs  refusaient  de  rendre.  Sur  la 
plainte  des  préteurs,  le  roi  charge  le  bailli  de  Tournaisis  d*examiner  la  chose 
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la  Maletôte  s'empressèrent  d'exécuter  les  ordres  du  roi.  Mais  ib 
se  virent  dès  lors  en  butte,  eux  et  leurs  familles,  à  toutes  les 
tracasseries  non  seulement  des  prévôts  et  des  jurés  de  Tour- 
nai, mais  encore  des  habitants  de  cette  viUe  qui,  dans  toute 
cette  affaire,  soutinrent  toujours  leurs  magistrats  communaux. 
Charles  IV  se  trouva  donc  amené  à  prendre  Dierin  Pourret  et 
Jean  de  la  Maletôte,  leurs  familles  et  leurs  biens,  sous  sa  garde 
et  protection  spéciales;  ce  qu'il  fit  par  ses  lettres  du  20  décembre 
1323'  où  il  charge  le  bailli  de  Toumaisis  de  leur  défense  envers 
et  contre  tous.  Ce  bailli  invitera  donc  les  gens  de  Tournai  à  se 
réunir  en  halle,  où  il  leur  donnera  lecture  des  lettres  rovaux  de 
sauvegarde  en  faveur  de  Dierin  Pourret  et  de  Jean  de  la  Maletôte, 
puis  leur  ordonnera,  sous  des  peines  sévères,  de  cesser  leurs 
attaques  contre  ces  protégés  du  roi.  Ensuite,  afin  que  nul  n'en 
ignore,  il  fera  lire  publiquement,  dans  les  rues  de  Tournai,  les 
lettres  du  roi. 

On  a  conservé  le  procès-verbal  d'exécution  de  ces  lettres;  il 
est  daté  du  3  janvier  1324*.  Comme  tous  les  documents  de  ce 
genre,  il  est  très  instructif  et  permet  de  surprendre  le  fonction- 
nement de  la  vie  communale  au  moyen  âge.  11  est  complété  par 
un  rapport  adressé  le  24  avril  1324  au  parlement  par  le  bailli  de 
Toumaisis.  Ce  document  fait  voir  quelle  grande  puissance  avait 
dès  lors  le  parlement,  quels  étaient  les  droits  respectifs  du  bailh 
de  Toumaisis  et  des  magistrats  communaux  de  Tournai,  quelles 
relations  ils  entretenaient,  etc.  Je  crois  donc  devoir  le  reproduire 
ici  intégralement.  On  y  verra  qu'en  dépit  de  la  sauvegarde  royale 
et  de  la  publication  solennelle  qui  en  avait  été  faite,  Jean  de  la 
Maletôte  n'en  avait  pas  moins  été  vilainement  vilené^  et  qu'il 

et  de  contraindre  à  restitution,  par  tous  moyens,  les  prévôts  et  jurés  de  Tonr- 
nai,  si  leur  dette  est  prouvée.  Ce  mandement  est  en  vidimus  délJTré  par  le 
prévôt  de  Paris,  aux  Arch.  comm.  de  Tournai.  Un  autre,  du  6  novembre  1323 
est  Tidimé  dans  le  procès-verbal  d'août  1324,  que  je  signalais  au  début  de  cette 
note.  Daté  de  Paris,  ce  mandement  royal  est  adressé  au  gouverneur  des  fron- 
tières de  Flandre.  Comme  s'il  fallait  que  tous  les  fonctionnaires  du  royaume 
fussent  successivement  mêlés  à  l'affaire  des  taverniers,  le  roi  s'adresse  audit 
gouverneur  pour  le  charger  de  remplacer  Philippe  de  Pesselières,  qui  est  tombé 
malade  et  ne  peut  ainsi  s'acquitter  de  la  mission  d'enquête  qui  lui  a  été  confiée 
le  9  août  précédent. 

1.  Lettres  datées  de  Paris,  en  vidimus  orig.  scellé  du  bailli  de  Toumaisis 
aux  Arch.  comm.  de  Tournai. 

1.  Tournai,  Arch.  comm.,  Chartrier,  layette  de  1323;  orig.  scellé. 
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fallut  en  arriver  à  lui  donner  comme  garde  du  corps  un  des  ser- 
gents de  la  ville  de  Tournai  ^ 

La  relation  du  baillif  de  ToumoUis^. 

A  très  excellons,  poisçans  et  très  redoutés,  mais  chiers  et  ameis 
signeurs  les  maistres  tenans  le  parlement,  Thumas  de  Sayre,  baillius 
de  Tournèsis  et  de  Mortagne,  vos  subdis  et  obéysçans  en  tous  cas. 

Vous  seneBe,  mi  cbier  signeur,  ke,  par  le  viertu  d'unes  lettres  dou 
roy  no. sire  contenans  une  sauvegarde,  me  transportay  en  le  haie,  à 
Tournay,  le  secund  jour  du  mois  de  jenvier,  et  là  trouvés  les  prévos 
et  jurés,  et  les  gouvreneurs  de  le  cité,  leditte  lettre  leur  exposai  en  le 
manière  ke  mandé  m'estoit,  et  exposée  le  fls  publiier  en  le  cité,  en  le 
manière  ke  contenu  estoit  esdittes  lettres,  et  k'il  appert  par  me  res- 
cription  de  mon  seel  saielée,  et  ki  adont  en  fu  faite  plus  plainement, 
contenans  le  fait  ke  cfai  ne  le  macfa. 

Mi  cbier  signeur,  je  vous  senefle  ke  le  joesdi  en  Paskes,  Jefaans  de 
le  Maletote,  clers,  ki  estoit  uns  des  contenus  en  leditte  sauvegarde, 
fu  vilenés  vilainement,  si  comme  il  me  donne  à  entendre,  et  ke 
renoumée  en  keurt,  si  com  j^ai  entendu  à  pluseurs  dignes  de  foy  de 
le  cité.  Et  s'est  lidis  Jebans  venus  à  mi,  et  m'a  requis  ke  je,  selonk  le 
fourme  de  mon  pooir,  le  fesisce  adrecier  dou  mefifait  à  lui  fait  en  le 
sauvegarde  stans  et  demourans,  et  ki  sans  cause  raisonnable  lui  est 
faite,  si  com  il  maintient,  et  me  requist  ke  je  le  gardasce  u  feisce  gar- 
der, car  il  n'osoit  encore  aler  par  le  ville  k'il  ne  fust  vilenés  de  cfaeus 
u  d^autres  ki  vilené  Favoient.  Mi  signeur,  je  me  transportai  as  pré- 
vos, jurés  et  gouvreneurs,  et  leur  requis  un  de  leur  sierjans  pour 
warder  le  plaignant  de  par  mi  son  gardiien,  et  u  non  dou  roy  il  me 
fu  prestes. 

Mi  signeur,  au  lundi  vint  as  gouvreneurs  en  leur  haie,  et  leur 
requis  selonk  le  contenu  en  mon  mandement  k'il  me  livrascent  forche 

1.  Il  y  a  encorCi  aax  Arch.  comm.  de  Tournai,  une  lettre  de  Charles  IV, 
Datum  Parisitu  in  parlamenio  nostro;  Per  Cameram,  orig.  scellé,  où  le  roi 
autorise  divers  bourgeois  de  Tournai,  qui  avaient  été  cités  à  comparaître  par 
devant  le  parlement,  à  la  requête  du  procureur  du  roi  et  des  trois  tavemiers, 
à  se  faire  représenter  par  procureurs,  les  uns  parce  qu'ils  étaient  vieux,  débiles 
ou  malades,  un  antre,  Galtems  Gargate,  pro  eo  quod  erat  de  guerra.  Cette 
lettre  est  du  18  février  1324. 

2.  Ceci  se  lit  au  dos  du  document,  lequel  se  conserve  à  Tournai,  en  orig. 
scellé,  aux  Arch.  comm.,  Chartrier,  layette  de  1324. 
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pour  adjourner  pardevant  mi  cheus  ki  à  adjorner  esLoient  pour  savoir 
dou  fail,  et  pour  cheus  prendre  et  punir  selonk  che  ke  raisons  don- 
roi  t,  tant  pour  le  roi  no  sire  ke  pour  partie.  Li  prévost  sour  me 
requeste  prist  jour  de  respondre.  Au  jour  me  respondi,  de  par  tout 
le  consel,  ke  les  ordenanches  dou  rolaume  dient  ke  sauvegarde  ne 
lot  ne  oste  justice,  ne  loi  son  droit.  Et  s'ofroient  à  faire  loy  dou  mef- 
fait  fait  en  leur  justiche  selonk  leur  usage,  comme  cil  ki  l'ont  toute 
haute  et  basse  en  lor  pooir^  si  com  il  dient,  et  me  disent  ke  je  ne  m'en 
avoie  ke  mesler,  comme  li  prévost  ne  consel  n'avoient  fait  ne  fait  faire 
rinjure,  et  mostrèrent  audit  complagnant,  en  me  présense  et  devant 
tiesmoins^  k^il  estoient  prest  de  faire  loy  selonk  leur  usage  à  lui  s'il 
se  voloit  plaindre  à  eus.  Et  li  dis  complagnans  leur  respondi  k'on  lui 
avoit  fait  injure  en  garde  espésial  dou  roi  no  signeur,  et  pour  son 
sierviche,  je  lui  esloie  donnés  à  gardiien,  il  y  seroit  dou  consel  de  son 
gardiien,  par  coy  il  ne  fust  repris  ne  blâmés.  Mi  signeur,  che  ol,  je 
dis  as  prévos  et  gouvreneurs  ke  je  rescriroie  à  mes  signeurs  quant  il 
ne  voloient  el  faire  pour  le  mandement  leur  responses,  et  che  k'il 
vous  plairoit  à  mi  remander  je  feroie.  Mi  chier  signeur,  sMl  vous  en 
plaist  aucune  cose  à  ordener,  che  kMl  vous  en  plaira  à  mi  remander 
j'en  ferai,  car  je  n'ai  pooir  à  Tournay  se  de  vous  ne  me  vient.  Mi 
signeur,  je  vous  senefle  cheste  relation  pour  vérité  sour  mon  seél. 

Fait  et  donné  le  mardi  apriès  Closes  Paskes,  Tan  de  grasce  mil  trois 
cens  vint  et  quatre. 

L'arrêt  du  22  janvier  1323  avait  ordonné  que  les  prévôts  et 
jurés  de  Tournai  rendraient  compte  de  la  maltôte,  que  les  taver- 
niers  les  accusaient  d'avoir  levée  sans  droit.  Un  mandement  du 
8  juin  1324*  a  pour  but  d'assurer  Texécution  de  cet  arrêt.  Il 
prescrit  à  rarchidiacre  de  Léon  et  à  Vincent  du  Chastel  de  se 
rendre  à  Tournai  pour  recevoir  les  comptes  des  dix  dernières 
années  de  la  maltôte  en  question  et  de  faire  leur  rapport  sur  ces 
comptes  au  roi  ou  au  parlement.  Le  principal  intérêt  de  cette 
pièce  réside  dans  ce  fait  qu'on  y  voit  que  le  chapitre  de  Tournai 
avait  fait  cause  commune  avec  les  trois  taverniers  pour  se  plaindre 
de  la  levée  de  la  maltôte'.  Il  faut  noter  aussi  que  c'est  par  déro- 

1.  Daté  de  Paris.  En  yidimas  dans  un  procès-Terbal,  orig.  scellé,  dressé  par 
Evein  de  Kerbeiz,  archidiacre  de  Léon,  et  Vincent  du  Chastel,  le  jeudi  après 
la  mi-août  1324,  conseryé  à  Tournai,  Arch.  comm.,  Ghartrier,  layette  de  1324. 

2.  Un  acte  de  Charles  IV,  donné  à  Paris  le  12  mai  1324  et  conservé  en  orig. 
scellé  aui  Arch.  conmi.  de  Tournai,  nous  sYail  déjà  indiqué  que  le  chapitre  de 
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galion  partielle  à  l'arrêt  du  22  janvier  1323  que  le  roi  ordonne, 
en  juin  1324,  que  les  comptes  soient  rendus  à  Tournai  et  pour 
les  dix  dernières  années  seulement.  Le  parlement  avait  prescrit 
la  reddition  des  comptes  à  Paris,  et  sans  limitation  d'années. 

Le  mandement  royal  du  8  juin  fut  précisé  par  un  autre  du 
2  août  et  modifié  légèrement  par  un  troisième  du  4  août  1324. 
Ces  deux  derniers  mandements  de  Charles  lY  sont  datés  de 
Domats^  Celui  du  2  août  prescrit  à  l'archidiacre  de  Léon  et  à 
Vincent  du  Chastel  de  se  rendre  immédiatement  à  Tournai,  d'y 
convoquer  tous  ceux  qu'ils  auront  intérêt  à  entendre,  et,  si  le  pro- 
cureur du  roi  ne  peut  assister  à  leur  enquête,  de  désigner  eux- 
mêmes  quelqu'un  pour  le  remplacer.  Le  mandement  du  4  août 
est  pour  déclarer  aux  mêmes  commissaires  royaux  que  le  désir 
du  roi  est  que  le  compte  de  la  maltôte  levée  par  les  prévôts  et 
jurés  de  Tournai  soit  rendu  non  pas  dans  cette  ville,  comme  il 
avait  été  ordonné  le  8  juin,  mais  à  Lille,  à  Saint- Amand  ou  à 
Mortagne,  au  choix  des  commissaires. 

L'affaire  en  était  là,  lorsque,  le  dernier  jour  de  cette  même 
année  1324,  la  «  communauté  de  Tournay  »  écrivit  au  roi  une 
lettre  qu'un  vidimus  du  prévôt  de  Paris  nous  a  conservée,  et  qui 
est  des  plus  instructives.  On  y  voit  les  gens  de  Tournai  accuser 
le  chapitre  d'avoir  poussé  les  trois  taverniers,  qualifiés  ici  de 
vallés,  à  intenter  à  la  ville  de  Tournai  le  procès  qui  lui  &it  tant 
de  tort.  Les  Toumaisiens  approuvent  nettement  la  conduite  des 
gouverneurs  de  leur  ville,  qui  a  toujours  été  régulière,  et  dont 
les  comptes  ont  été  rendus  au  peuple  chaque  mois,  en  la  forme 
accoutumée,  et  avec  la  plus  grande  exactitude^.  Ils  demandent 
au  roi  de  renouveler  l'assise,  et  lui  annoncent  qu'ils  envoient  vers 
lui  six  délégués,  un  pour  chacune  des  paroisses  de  Tournai,  à 
reflet  de  lui  exposer  plus  en  détail  la  situation  de  leur  ville  et 


Tournai  était  en  procès  aTec  la  commune  de  Tournai  à  l'occasion  de  la  maltôte, 
mais  sans  nous  dire  positivement,  comme  le  fait  l'acte  du  8  juin,  que  les  plaintes 
du  chapitre  et  des  taverniers  étaient  connexes. 

i.  Domats,  Yonne,  cant.  de  Chéroy.  —  Les  mandements  sont  tous  deux  aux 
Arch.  comm.  de  Tournai,  Chartrier,  layette  de  1324,  en  vidimus  dans  le  procès- 
verbal,  orig.  scellé,  dressé  le  jeudi  après  la  mi-août  1324,  par  l'archidiacre  de 
Léon  et  Vincent  du  Chastel. 

2.  Cf.  à  ce  sujet  l'article  sur  les  Comptes  de  la  ville  de  Tournai  pour  les 
années  1240-1243,  inséré  dans  le  t.  III,  5*  série,  des  Bulletins  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire  de  Belgique. 
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de  le  prier  de  lui  venir  en  aide.  Voici  le  texte  de  ce  remarquable 
document^  : 

A  très  excellent  et  très  puissant  prince,  leur  très  amé  el  très  redouté 
seigneur  nostre  seigneur  Charle,  roy  de  France  et  de  Navarre,  li 
communautés  de  Tournay  humilité,  obédience,  avec  toute  révéreDoe 
et  toute  honneur. 

Très  redoutés  et  très  amez  sires,  comme  vous  aiiés  envoiet  à  nous 
vos  très  amiables  lettres  par  monseigneur  Tbiébaut  de  Denezi,  gou- 
vemeeur  des  frontières  de  Flandres,  liquelz  à  vo  commandement  nous 
flst  assembler,  et  nous  monstra  de  par  vous  aucunes   coses  que 
enjointes  li  aviés,  si  comme  il  disoit,  auquel  gouverneeur  nous,  eu 
délibération  par  toutes  les  parroiches  de  Tournay  pour  chou  appidèes 
en  certain  lieu,  oie  le  volenté  de  chascun,  fesismes  response  tele  que 
vostre  royaus  majesté  porra  savoir.  Si  sachiez  que  li  doyens  et  cap- 
litres  de  Tournay  ont  fait  avec  trois  vallés,  lesquelz  il  ont  à  chou 
esmeuz,  très  grans  dommages  à  toute  la  ville  de  Tournay  par  les 
plaiz  que  il  à  maise  cause  ont  esmeuz  en  vostre  Court  contre  les  gou- 
vemeeurs  de  Tournay;  lesquelz,  touz  et  chascun  par  li,  nous  tenons 
pour  boins  et  pour  loiaus  -,  et  bien  ont  ledite  ville  gouvernée  ;  et  toutes 
les  assises  qu'il  ont  levé  des  temps  passez,  il  les  ont  converties  où 
profit  évident  de  ledite  cité,  en  descarchant  le  ville  de  griez  debtes. 
et  en  paiiant  les  rentes  à  vie  et  à  héritage  que  li  ville  devoit  et  doit 
pour  Toccoison  des  fermetez  et  des  dommages  que  li  cours  de  le  ville 
a  eut  pour  l'occoison  des  guerres,  en  wardant  avec  chou  les  libertés 
de  ledite  cité,  et  pour  les  autres  neccessités  d'icelle  cité.  Desqueles 
assises  et  levées  lidiz  gouverneeur,  qui  pour  le  temps  ont  esté  et 
encor  sont,  ont  bien,  loiaument  et  soufflsaument  compté  pardevant 
nous,  cascun  mois,  à  son  de  cloque,  ou  lieu  acoustumet  et  à  huis 
ouviers.  Et  y  vinrent  et  porent  venir  cil  qui  venir  i  vourent,  et  tout 
cil  asquez  il  peoit  touchier.  Si  nous  tenons  à  bien  paies  desdiz  gou- 
verneeurs  de  Tournay  et  de  touz  leurs  comptes,  tant  de  chiaus  qu'il 
ont  fait  pardevant  nous  à  no  ancienne  coustume,  comme  de  ciaus 
qu'il  ont  fiiis  à  vo  commandement  devant  mons.  Tarchediaquene  de 
Léon  et  sire  Vincent  du  Gastiel,  commissaires  députez  de  par  vous 
et  approuvons  lesdiz  comptes  et  leur  gouvernement  comme  bons  et 
loiaus.  Si  vous  prions  si  humblement  et  à  si  grant  révérence  que 

1.  Toarnai,  Arch.  comin.,  Chartrier,  layette  de  1324;  en  vidimus  orig.  scellé 
délivré  par  le  prévôt  de  Paris,  Jean  Loncle,  le  dimanche,  jour  de  TÉpiphanie  1325 
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nous  pcons,  que  pour  le  sauvation  de  ledite  cité  il  vous  plese  à  mètre 
le  cité  heurs  de  plet  et  beurs  de  fret,  et  otrier  issise  en  ladite  cité 
pour  soustenir  et  sauver  icelle,  car  autrement  ne  se  peut  soustenir 
ne  warder,  con  nous  ne  sommes  mie  acoustumé  de  iestre  tailliet,  et 
taille  n'ait  esté  moût  grant  temps  a  en  ledite  cité.  Se  wielle  plaire  à 
Yostre  rolal  majesté  de  olr  le  response  que  li  communautés  fist  devant 
le  gouverneeur  dessusdit,  car  lidite  cités  est  désirans  de  obéir  à  touz 
voz  bons  plaisirs.  Et  pour  ceste  cose  à  vous  supplier  et  monstrer, 
nous,  par  no  commun  accort,  con  tout  ne  puissons  mie  aler  à  vous 
pour  noz  deffautes  monstrer,  qui  doutons  le  péril  et  le  désolation  de 
ledite  cité,  envolons  pardevers  vous  siis  persones  de  no  commun  ; 
c'est  assavoir  de  cascune  perrocbe  une  personne,  dont  li  non  sont 
tel  :  Yuillaume  de  Yaudripont,  de  Nostre-Dame;  Mikieus  Villains, 
de  Saint-Piat;  Miquieus  Autoupet,  de  Saint-Piere;  Jehan  des  Maux, 
de  Saint-Quentin;  Jehan  du  Haveron,  de  Saint-Jaqueme;  et  Gilles  de 
Yillers,  de  Saint-Brice;  lesquelz  persones  weilliés  daignier  croirre 
des  coses  dessusdites,  et  de  ce  qui  en  dépent,  autant  com  nous. 

Ou  tesmoignage  desqueles  coses  nous  avons  ces  lettres  fait  sceller, 
de  certainne  science,  dou  seel  de  le  commune  de  Tournay  ;  qui  furent 
faites  et  données  le  derrain  jour  du  mois  de  décembre,  Tan  mil  trois 
cens  vint  et  quatre. 

Entre  autres  choses,  les  délégués  de  la  ville  de  Tournai  devaient 
donc  demander  au  roi  de  mettre  an  au  procès  intenté  aux  govr- 
vemeurs  de  Tournai.  Il  est  probable  que  c'est  pour  donner  satis- 
faction à  cette  demande  que  Charles  IV,  de  Poissy,  le  27  mars 
1325,  commettait  ses  conseillers,  Michel  Mauconduit  et  Thomas 
de  Marfontaines,  pour  se  rendre  à  Tournai  à  l'effet  d'y  rétablir 
l'accord  entre  les  habitants.  Ils  rechercheront  les  voies  par  les- 
quelles une  solution  convenable  pourra  être  donnée  au  procès 
pendant  entre  la  ville  et  les  taverniers  de  Tournai,  ou,  pour 
mieux  dire,  avec  le  chapitre  de  cette  ville,  puisque  nous  savons 
maintenant  que  c'était  lui  le  vrai  instigateur  de  l'affaire.  Ils  s'ef- 
forceront de  terminer  par  eux-mêmes  le  litige.  Que  s'ils  n'y 
peuvent  parvenir,  ils  feront  un  rapport  net  et  précis  au  roi,  qui 
statuera  définitivement  ^ . 

1.  n  y  a  plasieors  copies  de  la  lettre  du  27  mars  1325  aox  Arch.  comm.  de 
Tournai,  où  s'en  trouve  également  un  vidlmus  déliTré  par  le  roi  lui-même  en 
juin  1325.  Je  me  suis  servi  de  la  copie  qui  est  aux  Arch.  nat.,  à  Paris,  dans 
JJ  62,  fol.  219  6. 
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C'était  évoquer  Taffaire,  la  soustraire  à  la  décision  du  part- 
ment  pour  la  faire  résoudre  par  le  conseil  du  roi.  Nous  verrou 
tout  à  rheure  quelle  solution  lui  fut  donnée.  En  attendant,  ie 
24  mai  i325S  le  roi  chargeait  Michel  Mauconduit  et  Thomaide 
Marfontaines  de  proroger  la  maltùte  que  les  prévôts  et  jurés  àe 
Tournai  avaient  jadis  été  autorisés  à  lever,  et  qui  formait  l'objrf 
principal  du  litige.  Ils  la  prorogeront,  dit  Charles  IV,  s*ils  le 
jugent  utile,  et  dans  les  conditions'  et  pour  le  temps  qui  lecr 
paraîtront  nécessaires.  Quelques  jours  après,  le  5  juin  1325,  I2 
ville  et  le  chapitre  de  Tournai  s'entendaient  au  sujet  de  ladite 
maltôte,  à  l'instigation  des  commissaires  royaux,  et  le  roi,  de 
Paris,  juin  1325^,  ratifiait  les  traité,  accord  et  arrangement 
passés  entre  les  deux  parties. 

Grâce  aux  conseillers  du  roi,  on  peut  donc  croire  terminé  le 
grand  procès  commencé  en  1322.  Une  transaction  est  intervenue 
en  juin  1325  et  le  roi  Ta  ratifiée.  Tout  n'est  pas  fini  pourtant, 
et,  le  28  juillet  de  la  même  année  1325  ^  voici  de  nouveaa 
Charles  lY  contraint  de  s'occuper  de  notre  afiaire.  Le  procès 
intenté  aux  prévôts  et  jurés  par  les  trois  tavemiers,  à  l'instiga- 
tion du  cha[)itre,  avait  excité  les  esprits  et  semé  des  rancunes. 
Les  prévôts  et  jurés  eurent  le  tort  de  vouloir  se  venger,  non 
point  de  leurs  adversaires  directs,  mais  de  ceux  qui  les  avaient 
assistés.  Us  firent  saisir  et  emprisonner  quelques-uns  de  ces  com- 
parses. Le  roi,  dès  qu'il  l'apprend,  adresse  à  ses  conseillers  Tho- 
mas de  Marfontaines,  André  de  Florence  et  Guy  Chevrier  (ces 
deux  derniers  avaient  pris  la  place  de  Michel  Mauconduit),  une 
lettre  d'une  remarquable  hauteur  de  style.  Après  avoir  déclaré 
nettement  qu'il  faut  en  finir  avec  cette  afiieiire,  qui  est  née,  en 
somme,  de  ce  que  les  prévôts  et  les  jurés  de  Tournai  ont  reven- 
diqué un  droit  qui  appartient  au  roi,  ratione  régie  superiori^ 
taiiSy  Charles  IV  invite  lesdits  prévôts  et  jurés  à  revenir  à  de 
nobles  sentiments,  à  oublier  les  injures  et  à  libérer  leurs  captifs. 

1.  Arch.  aat.,  JJ  62,  fol.  219  6.  Lettre  datée  de  Fontainebleau. 

2.  Sur  ces  conditions,  une  lettre  de  Thomas  de  Marfontaines,  datée  da  l*'  sep- 
tembre 1325,  et  dont  je  donnerai  plus  loin  le  texte,  fournit  de  précieux  rensei- 
gnements. 

3.  Arch.  nat.,  JJ  62,  fol.  219  6.  —  Mais  l'original  de  cette  lettre  se  trouve 
aux  Arch.  comm.  de  Tournai,  Ghartrier,  layette  de  1325. 

4.  Lettre  datée  de  Villers-aux-Loges  ;  en  orig.  scellé  aux  Ar«h.  comm.  de 
Tournai. 
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Les  trois  conseUlers  royaux  étaient  toujours  à  Tournai  ;  mais  le 
roi  prévoit  le  cas  où  ils  quitteront  cette  ville.  Ce  sera  alors  au 
gouverneur  des  frontières  de  Flandre  que  reviendra  le  soin  d'ache- 
ver de  rétablir  à  Tournai  Tordre  moral. 

Un  mois  après  sa  lettre  du  28  juillet,  Charles  IV,  le  l*'  sep- 
tembre 1325  ^  revient  encore  sur  notre  affaire.  Il  veut  son  apai- 
sement complet,  et,  pour  l'obtenir,  il  charge  les  receveurs  de  la 
maltôte  à  Tournai  de  verser  à  Jean  d'Hertain  200  livres  parisis 
et  100  à  Jean  Chaurret.  Ces  personnages  étaient  deux  des  taver- 
niers  qui  avaient  intenté  aux  prévôts  et  jurés  de  Tournai  le  £ameux 
procès.  Le  troisième,  Jean  de  Tunes  ou  de  Thun,  apparemment, 
était  mort,  puisqu'il  n'en  est  plus  ici  question.  Moyennant  les 
sommes  ci-dessus  spécifiées,  Jean  d'Hertain  et  Jean  Chaurret 
devaient  se  trouver  indemnisés  des  frais  et  dommages  supportés 
par  eux  à  l'occasion  du  procès. 

Cette  solution  ne  satisfit  personne.  Une  lettre  du  22  mai  1326' 
en  fournit  la  preuve.  Les  prévôts  et  jurés  de  Tournai,  ainsi  que 
les  receveurs  de  la  maltôte,  d'une  part,  protestèrent  contre  le 
paiement  des  300  livres  parisis  aux  deux  taverniers,  et,  d'autre 
part,  ceux-ci,  trouvant  l'indemnité  trop  faible,  demandèrent 
qu'elle  fût  portée  à  540  livres.  Mais  le  roi  tint  bon.  Sa  lettre  du 
22  mai  1326  est  très  ferme.  Il  y  déclare  qu'on  paiera  300  livres, 
pas  un  sou  de  plus,  et  veut  qu'on  ne  lui  parle  plus  jamais  de  cette 
affaire. 

La  lettre  précitée  du  1®'  septembre  1325  aux  receveurs  de  la 
maltôte  de  Tournai  est  instructive  par  les  détails  qu'on  y  peut 
noter.  On  y  voit  d'abord  que  les  receveurs  en  question  sont  main- 
tenant à  la  nomination  du  roi  ;  puis  que  le  droit  d'interdire  ou 
d'autoriser  à  Tournai  la  vente  du  vin  a  été  reconnu  au  roi,  quod 
nunc  ordinationi  nostre  concorditer  est  subrnissum;  enfin, 
qu'on  s'en  est  rapporté  au  roi  de  toutes  parts,  à  Tournai,  du  soin 
de  terminer  l'affaire  qui  nous  a  si  longuement  occupés.  Il  ressort 
en  outre  du  ton  de  la  lettre  la  préoccupation  chez  le  roi  de  tenir 

1.  Cette  lettre  du  1*'  septembre  1325  est  datée  de  Vitry-aux-Loges  (Loiret, 
cant.  de  Ghâteauneuf-sur-Loire).  Elle  est  aux  Arch.  comm.  de  Tournai  en  Tîdi- 
mus  orig.  sceUé  du  prévôt  de  Paris,  Hugues  de  Crusy,  délivré  le  lundi  après 
la  Notre-Dame  en  septembre  1325. 

2.  Lettre  datée  c  Apud  Vallem  Béate  Marie  »  (Le  Val,  Seine-et-Oise,  cant. 
de  risle-Adam),  conservée  aux  Arch.  comm.  de  Tournai,  en  vidimus  orig. 
scellé  du  bailli  de  Vermandois,  Jean  Blondeau,  délivré  le  18  août  1330. 
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la  balance  égale  entre  les  prévôts  et  jurés  de  Tournai  et  leurs 
anciens  adversaires  les  taverniers.  Si  ceux-ci  ont  subi  des  pertes 
à  Toccasion  du  procès  qu'ils  ont  cru  devoir  intenter  aux  magis- 
trats communaux  de  leur  ville,  ils  doivent  en  être  indemnisés; 
mais  cependant  le  roi  ne  veut  pas  déplaire  à  la  ville  de  Tournai, 
villayn  predictam  cujus  rationabilibus  votis  libenter  conr- 
descendimus  ad  displicentiam  provocare.  Il  fixe  donc  à  un 
taux  peu  élevé  l'indemnité  à  payer  aux  taverniers,  de  façon  que 
la  ville  puisse  s'abstenir  de  leur  intenter  une  demande  reconven- 
tionnelle. Enfin,  le  roi  stipule  que  cette  indemnité  figurera  au 
compte  que  les  receveurs  de  la  maltôte  de  Tournai  rendront  pro- 
chainement au  bailli  de  Yermandois  ou  à  toute  autre  personne 
désignée  par  le  roi  pour  le  recevoir. 

Le  triomphe  du  pouvoir  royal  sur  le  pouvoir  communal  à  Tour- 
nai est  donc  complet.  Désormais,  ce  ne  sont  plus  les  magistrats 
conmiunaux,  c'est  le  roi  qui  établit  l'impôt  dans  cette  ville»  et  ce 
sont  des  agents  désignés  par  le  pouvoir  royal  qui  perçoivent  cet 
impôt  et  en  rendent  compte  aux  baillis  royaux.  C'est  la  morale  de 
l'afiaire  des  taverniers,  et  c'est  par  ces  conclusions  qu'elle  offre 
surtout  de  l'intérêt.  C'est  pour  les  dégager  que  j'ai  cru  devoir 
consacrer  plusieurs  pages  à  un  événement  qui,  mis  en  lumière 
par  un  nombre  exceptionnel  de  textes,  jette  un  grand  jour  sur  les 
dessous  de  la  politique  intérieure  de  Charles  IV. 

Armand  d'Herbomez. 
(A  suivre,) 


NOTICE 


SUR 


UN  MANUSCRIT  DE   SAINT-LAUD 


D'ANGERS 


APPARTENANT  A  M.  LE  MARQUIS  DE  VILLOUTREYS. 


I  >»C  I 


Un  bibliophile  qui  s'est  donné  pour  mission  de  réunir  dans  sa 
bibliothèque  les  monuments  historiques  et  littéraires  de  l'Anjou 
et  qui  fait  de  ses  collections  le  plus  libéral  usage,  M.  le  marquis 
de  Yilloutreys,  m'a  récemment  communiqué  un  volume  auquel  le 
temps  a  infligé  d*irréparables  outrages,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  précieux  à  plus  d'un  titre  et  dont  la  conservation  est  assu- 
rée depuis  qu'il  est  arrivé  entre  les  mains  d'un  amateur  digne  de 
le  posséder.  M.  le  marquis  de  Villoutreys  m'a  laissé  l'honneur  de 
le  décrire  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  et  d'an- 
noncer aux  amis  de  l'histoire  du  moyen  âge  la  résurrection  d'un 
manuscrit  dont  la  perte  avait  inspiré  des  regrets  à  plusieurs  de 
nos  contemporains. 

En  1843,  quand  M.  Marchegay  fit  l'appel  des  anciens  cartu- 
laires  de  l'Anjou,  il  dut  signaler  comme  disparu  celui  du  chapitre 
de  Saint-Laud,  dans  lequel  les  Bénédictins  du  xvin®  siècle  avaient 
copié  un  certain  nombre  de  chartes  importantes'. 

Un  peu  plus  tard,  MM.  Marchegay  et  Salmon,  chargés  par  la 

1.  Archives  d'Anjou,  t.  I,  p.  190.  —  Les  copies  des  Bénédictias  sont  à  la 
Bibliothèque  nationale,  dans  la  collection  de  dom  Housseau,  sous  les  n**  458, 
459,  460,  1229,  1282,  1309,  1317,  1366,  1382,  1432,  1473,  1507, 1635, 1711,  1892, 
1907,  1920. 
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Société  de  l'histoire  de  France  de  donner  une  édition  des  Chrc- 
niques  «les  comtes  d'Anjou',  cherchèreLt  en  vaia  le  manuscrit 
d'après  lequ*fl  les  Gesta  considurii  Andegavensium  avaiei: 
jadis  été  publiés  pardum  Luc  d'Achery*,  manuscrit  que  le  savai: 
bénéflictin  indiquait  en  ces  termes  :  -  Oinsulum  AndegaTeLsiuz 
Gesta  indiciu  clarissimi  Herovalii  debeo,  quippe  codicem  abhin: 
quadringentis  circiter  a:;nis  scriplura,  ex  ecclesia  Andegav^Ls: 
Sancti  Laudi,  nobis  suppe«litavit.  » 

En  I&jS,  m.  Cèlt-stin  Port  '  ayant  a  parler  de  l'ancienne  bibl:> 
thèque  du  chapitre  de  Saint-Laud  cita  le  manuscrit  dont  s'était 
servi  dom  Luc  d*  Achery  et  sur  lequel  il  ne  put  donner  qu'un  ren- 
seignement rétrospectif  :  •<  Un  exemplaire  des  Chroniques  d'AL- 
jou,  qui  lut  souvent  emprunté  au  chapitre  et  qui  est  ainsi  désij:.r 
dans  une  délibération  capitulaire  du  S  avril  1477  :  <  Liber  cr»> 
«  nicarum  in  pargameno  confectus,  in  quo  quidem  libro  tracta- 
<  tur  de  actibus  ecclesie  necnon  de  Gestis  per  (Vjmites  seu  duces 
*  Andegavie  quondam  factis.  > 

Le  Cartulaire  du  chapitre  de  Saint-Laud  et  l'exeniplaire  dts 
Gesta  consulum  Andegavensium  communiqué  par  Vvon  d'He- 
rouval  à  dom  Luc  d'Acberv*  ne  formaient  qu'un  seul  et  même 
volume  et  c'est  ce  volume  dont  la  réapparition  est  due  à  M.  le 
marquis  de  Villoutreys. 

Le  manuscrit  a  dû  restera  Saint-Laud  jusqu'au  moment  de  la 
Révolution,  comme  l'atteste  une  inscrij.tion  mise  au  xvir  ou  au 
xvnf  siècle  sur  le  carton  de  la  couverture  :  *  Il  appartient  à 
M"  de  Sainct  Laud  lez  Angers  ;  il  contient  98  feuillets,  le  dernier 
plus  !^qu'àj  moitié  déchiré.  » 

Les  Bénédictins  ne  sont  pas  seuls  à  avoir  consulté  ce  manus- 
crit. Claude  Fauchet  Ta  eu  sous  les  yeux  :  c'est  à  lui  qu'il  feut 
attribuer  la  note  tracée  au  haut  du  premier  feuillet  :  Ro^nans, 
Le  l'invention  de  la  sainte  f  de  Nostre  Seigneur,  et  celle  qui 
est  en  marge  du  fol.  12  V  :  Confraternitas  ecclesiarum 
S,  Nicolai  et  Laudi. 

Le  volume  se  compose  de  trois  parties  distinctes,  réunies  de 

1.  Chroniques  des  comtes  (V Anjou,  recueillies  et  publiées  pour  la  Société  de 
l'histoire  de  France  par  MM.  Marchegay  et  Salmon,  iycc  une  introduction  iiar 
M.  Emile  MabUle.  Paris,  1856-1871,  ia-8'. 

2.  SpMlegium,  éd.  in-fol.,  t.  HI,  p.  232. 

3.  Nouvelle  édition  de  la  Description  de  la  ville  d'Angers,  par  Péan  de  la 
Tuillerie,  p.  221. 
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toute  ancienneté,  et  dont  les  cahiers  ont  reçu  les  signatures  B-C, 
D-K  et  L-P  (les  signatures  A  et  Q  ayant  été  affectées  aux  gardes). 
On  a  sans  doute  ajouté  ces  signatures  lors  de  Texécution  d'une 
nouvelle  reliure  paraissant  dater  du  xvi*  siècle. 

Dans  son  ensemble,  le  manuscrit  forme  un  volume  haut  de 
275  mill.,  large  de  184,  et  composé  de  99  feuillets  de  parchemin, 
dont  beaucoup  ont  souffert  de  Thumidité  et  de  la  dent  des  rongeurs. 
Les  feuillets  ont  été  numérotés  vers  la  fin  du  xvi*  siècle  ;  le  feuil- 
let qui  avait  alors  reçu  la  cote  2  a  malheureusement  disparu.  — 
Au  commencement  et  à  la  fin  du  volume  ont  été  attachés,  comme 
gardes,  quatre  feuillets  d'un  registre  de  comptes  de  la  fin  du 
XIV®  siècle  ;  un  article  est  un  arrêté  de  compte  en  date  du  4  juillet 
1396.  On  a  aussi  employé  comme  gardes  deux  morceaux  d'une 
lettre  d'Innocent  VIII  portant  provision  d'un  bénéfice  ;  la  pièce 
est  datée  du  8  janvier  1486,  Tan  III  du  pontificat,  et  adressée  à 
un  chanoine  de  Cambrai  et  aux  officiaux  d* Angers  et  du  Mans. 

Chacune  des  trois  parties  du  manuscrit  doit  être  examinée  iso- 
lément. 

I  (fol.  1-14). 

La  première  partie  consiste  en  deux  cahiers,  l'un  de  6,  l'autre 
de  8  feuillets.  Le  premier  de  ces  cahiers  est  incomplet  du  feuillet 
qui  avait  reçu  la  cote  2  quand  les  feuillets  du  manuscrit  furent 
numérotés  vers  la  fin  du  xvi®  siècle.  Il  contient  un  poème  français 
d'environ  1480  vers,  copié  sur  deux  colonnes,  en  caractères  qui 
peuvent  dater  du  règne  de  Philippe-Auguste.  Le  bas  des  premières 
pages  a  été  fort  endommagé  par  l'humidité,  et  la  perte  du  deuxième 
feuillet  a  fait  disparaître  128  vers. 

Le  sujet  du  poème  est  l'invention  de  la  sainte  croix.  C'est  le 
développement  de  la  légende  latine  qu'on  trouve  dans  beaucoup 
de  manuscrits  du  moyen  âge  et  qui  est  imprimée  dans  le  recueil 
de  Mombritius,  feuillets  signés  vm.  c.  I  et  vni.  c.  II. 

Voici  quelques  vers  du  commencement  : 

Qui  de  cuer  i  voldra  entendre 

Bien  porra  olr  e  aprendre 

[Que]  quanque  Ten  feit  hui  en  terre. 

Se  n'est  por  l'amor  Deu  conquerre, 

Est  tôt  perdu,  quar  à  la  mort 

N'i  trove  nus  autre  confort 

Se  le  bien  non  que  il  a  feit. 
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E  sache  cbescons  entreseît 
Que  ce  que  il  feit  en  sa  vie 
Trove  a  la  fin  seoz  plus  d'aie; 
NH  vaut  ricfaece  ne  lignages. 


Entendez  ça  tresluit  vers  mei, 
Si  orreiz  quoment  e  par  quei 
La  seintisme  croiz  fut  Irovée. 
Merveille  grant  e  esprovée 
I  porreiz  aprendre  e  oir. 
Après,  si  Dex  me  dont  joir 
De  ce  que  ge  plus  aim  e  veil, 
Porreiz  oir  ou  derren  feil 
De  l'essaucemeuL  le  miracle 
Qui  Ja  avint  au  tens  Eracle. 
Or  feites  peiz,  si  m'entendez, 
Guer  et  orelles  me  rendez. 

Le  poème  se  termine  sur  le  fol.  13  par  ces  vers  : 

Ensi  cum  je  vos  ei  conté, 
La  reine  de  granl  bonté, 
Qui  par  dreit  a  nom  seinte  Heleine, 
De  De  servir  se  met  em  peine 
Et  volt  que  do  seintisme  fiist 
Une  reste  eslablie  TusL 
Al  jor  que  Dex  par  sa  puissance 
Lor  en  flst  vraie  connoissance 
E  fu  misse  al  Uerz  jor  eu  mei, 
Qui  peis  a  esté  sens  esmei 
Par  tôt  le  monde  célébrée, 
El  por  fere  droite  amenbrée 
Fut  ensi  noté  es  saltiers, 
Es  livres  et  es  kalendiers. 
C'est  de  la  croLz  l'inveotion. 
Or  vos  veil  fere  mention 
D'une  cbose  que  dist  l'estoire, 
Que  Dex  par  sa  seintisme  gloire 
Volt  que  do  siècle  trespassast 
La  bone  reine  et  passast 
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Lassus  en  la  soe  meson, 
Qui  ne  dote  en  nule  seison. 
Noif  ne  gelée  ne  tempeste, 
Ne  ne  li  puet  fere  moleste 
Ne  quens,  ne  reis,  ne  emperere. 
En  tel  eage  corn  ele  ere^ 
Que  plus  ot  de  quatre  vinz  anz^ 
La  bone  dame,  seins  ahanz, 
Ne  seins  soffrir  gueres  dolor, 
S'en  ala  a  Nostre  Seignor, 
Qui  les  et  bonor  doit  avoir, 
Ice  doit  bien  chascons  savoir 
Par  toz  les  siècles  qui  seront 
Et  qui  jamés  ne  flneront. 
Fols  est  qui  altrement  le  creit. 
Dites  Amen  que  Dex  Fotreit. 

La  présence  de  ce  poème  dans  un  manuscrit  de  Saint-Laud 
d'Angers  s'explique  par  l'importance  que  les  chanoines  de  cette 
église  attachaient  à  la  possession  d*un  morceau  de  la  sainte  croix  ^ 

Cinq  pages  (fol.  12  v'*-14  v**)  restaient  blanches  à  la  fin  du 
second  des  cahiers  remplis  par  le  poème  de  l'invention  de  la 
sainte  croix.  On  y  a  copié  quatre  chartes,  dont  l'indication  sera 
donnée  plus  loin,  à  la  suite  de  la  table  des  pièces  qui  forment  la 
troisième  partie  du  manuscrit. 

II  (fol.  15-72). 

La  seconde  partie  du  manuscrit  de  M.  le  marquis  de  Villou- 
treys  est  une  copie,  faite  au  xu®  siècle,  de  la  rédaction  des  Gesta 
consulum  Andegavensium  que  Jean,  moine  de  Marmoutier, 
dédia  à  Henri  II  et  qui  comprend  : 

l*"  (fol.  15).  Une  épître  dédicatoire  adressée  à  Henri  II,  roi 
d'Angleterre  (éd.  d'Achery,  t.  III,  p.  234;  éd.  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France^  p.  351)  ; 

2"*  (fol.  16).  Un  résumé  de  l'histoire  des  comtes  d'Anjou,  affec- 
tant la  forme  de  panégyrique,  depuis  «  Torquatius  »  jusqu'au  roi 

i.  C'est  à  cette  relique,  célèbre  sous  le  règne  de  Loais  XI,  que  se  rapporte 
un  passage  de  la  notice  de  c  Guido  de  Athenis,  t  copiée  dans  le  manuscrit  de 
M.  le  marquis  de  Villoutreys,  au  fol.  72.  Ce  passage  sera  cité  plus  loin. 
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Henri  II  (éd.  d'Achery ,  t.  III,  p.  235  ;  éd.  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  France,  p.  354-363)  ; 

3^*  (fol.  18  v""-?!  v'').  Le  texte  des  Gesta  consulum  Andegor- 
vensium,  de  la  dernière  récension,  appelée  par  M.  MabiJle* 
«  Quatrième  rédaction  ou  rédaction  du  moine  Jean  >  (éd.  d'Achery, 
t.  III,  p.  237-266;  éd.  de  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
p.  35-157)  ; 

4"*  (fol.  71  v"*).  La  formule  du  serment  à  prêter  par  le  doyen  et 
par  les  chanoines  de  Saint-Laud  (éd.  d'Achery,  t.  III,  p.  266; 
omis  dans  l'édition  de  la  Société  de  l'histoire  de  France). 

Cette  copie  de  la  rédaction  du  moine  Jean,  tout  incorrecte 
qu'elle  est,  sera  très  utilement  consultée.  Aucun  autre  exemplaire 
ancien  de  ce  texte  n'est  connu  ;  M.  Mabille^  croyait  pouvoir  dire 
en  1871  :  «  Il  n'existe  plus  de  manuscrit  ancien  de  la  rédaction 
du  moine  Jean.  »  Le  manuscrit  de  M.  le  marquis  de  Villoutreys 
vient  heureusement  donner  un  démenti  à  cette  assertion  :  il  sera 
d'un  grand  secours  pour  éclaircir  un  certain  nombre  de  points 
restés  douteux. 

III  (fol.  72-99). 

La  dernière  partie  du  manuscrit  est  un  recueil  de  chartes  de 
l'église  de  Saint-Laud,  copié  dans  la  première  moitié  du  xm' siècle. 
C'est  un  véritable  cartulaire,  qui  remplit  :  1**  le  dernier  feuillet 
d'une  feuille  dont  l'autre  partie  contient  la  an  des  Gesta  et  sur 
laquelle  se  voit  la  signature  L  ;  2""  les  24  feuillets  de  trois  cahiers 
signés  M,  N  et  0  ;  3**  trois  feuillets  d'un  cahier  signé  P.  Toute 
cette  partie  du  manuscrit  a  beaucoup  souffert  ;  le  haut  de  tous  les 
feuillets  a  été  plus  ou  moins  mutilé,  et  l'humidité  a  tellement 
rongé  les  derniers  que  l'écriture  en  est  à  peu  près  illisible. 

Les  trois  premières  pièces  du  recueil  (fol.  72)  ne  sont  pas  écrites 
de  la  même  main  que  le  reste.  La  lettre  de  pape  qui  est  en  tête 
semble  avoir  été  copiée  après  coup,  sur  une  demi-page  restée 
blanche.  Il  est  bon  de  faire  observer  que  cette  lettre  papale  est 
fort  suspecte.  Elle  est  émanée  d'un  pape  du  nom  d'Alexandre  et 
datée  de  Rome  le  17  avril  de  la  treizième  année  du  pontiâcat.  Il 
ne  peut  s'agir  que  d'Alexandre  III  ou  d'Alexandre  IV.  Ce  der- 
nier pontife  est  hors  de  cause,  puisqu'il  n'a  occupé  le  saint-siège 

1.  Chroniques  des  comtes  d'Anjou^  p.  xxviii. 

2.  Jbid.y  p.  XXVI. 
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que  pendant  six  années  et  demie.  D'autre  part,  il  paraît  impos- 
sible d'attribuer  la  pièce  à  Alexandre  III  :  les  lettres  de  ce  pape 
ne  sont  datées  que  du  jour  du  mois,  sans  mention  de  Tannée  du 
pontificat.  D'ailleurs,  Alexandre  III  était,  non  pas  à  Rome,  mais 
à  Tusculum,  le  17  avril  1172,  treizième  année  de  son  pontificat. 
Enfin,  quand  Alexandre  III  était  à  Rome,  il  ne  datait  pas  ses 
lettres  en  employant  simplement  le  mot  Rome;  il  indiquait 
réglise  auprès  de  laquelle  siégeait  la  cour  pontificale  :  Rome 
apud  Sanctam  Mariam  novam,  Rome  apud  Sanctum 
Petrum,  Je  tiens  donc  pour  fort  suspecte  la  lettre  par  laquelle 
s'ouvre  ce  petit  cartulaire. 

Le  recueil  se  compose  de  73  pièces  du  xi*  et  du  xii'  siècle  ;  celles 
qui  portent  des  dates  appartiennent  à  la  période  comprise  entre 
1094  et  1176.  La  notice  n^  43  est  du  temps  de  Célestin  III  (1191- 
1198). 

Dans  la  liste  qui  suit,  chaque  pièce  est  représentée  par  les  pre- 
miers mots  du  texte  et  par  de  très  courts  extraits,  de  façon  à  per- 
mettre de  la  rapprocher  des  autres  exemplaires  manuscrits  et  des 
éditions  qui  peuvent  en  exister  et  que  je  n'ai  pas  essayé  de 
rechercher. 


1.  —  Alexander,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  fillis  decano 
et  capitulo  Beati  Laudi  Andegavensis,  salutem  et  apostolicam  benedi- 
ctionem.  Justis  petentium  desideriis  dignum  est  nos  facilem  prebere 
assensum,  et  vota  que  a  rationis  tramite  non  discordant  effeetu  sunt 
prosequente  complenda.  Eapropter,  dilecti  in  Domino  filii,  vestris  justis 
postulationibus  grato  concurrentes  assensu,  devotioni  vestre  aucto- 
ritate  apostolica  confirmamus  et  presentis  scripti  patrocinio  communi- 
mus,  ut,  si  qui  ex  vobis  vei  clericis  ecclesie  vestre  aliqua  négocia 
inter  se  habuerint,  vel  si  aiius  allive  adversus  vos  vel  adversus  aliquos 
ex  vobis  vel  adversus  eos  aliquid  querimonie  moverint,  apud  digniores 
vel  ante  seniores  fratres  ecclesie  vestre,  quicquid  iilud  sit,  mediante 
justitia  vei  concordia  dirimatur.  Statuimus  autem  ut  nuUi  omnino 
hominum  liceat  banc  paginam  nostre  confîrmationis  infringere  vel  ei 
aliquatenus  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptaverit,  indignationem 
omnipotentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli,  apostolorum  ejus,  se 
noverit  incursurum.  Data  Rome,  xv  kalendas  mail,  pontificatus  nostri 
anno  tercio  decimo.  —  Fol.  72.  (J'ai  donné  un  peu  plus  haut  les  raisons 
qui  me  font  suspecter  Fauthenticité  de  cette  lettre.) 

2.  —  Transcriptum  prime  carte  Goffridi  comitis.  —  Ego  Gofridus, 
dux  Normandie  et  cornes  Andeg.,  filius  Fulconis  régis  Jérusalem,  volo 
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notum  tieri...  me  dédisse...  clericis  meis  de  S.  Laudo  Andeg.  omnes 
possessiones...  —  Fol.  72. 

3.  —  Sciant  omnes  successores  nostri  canonici  Sancti  Laudi  Andeg. 
quod  hec  obediencia  et  fidelitas  debetur  Andegavorum  comitibus... 
Cornes  vero  qui  de  novo  creatus  fuerit,  cum  ad  ecclesiam  venerit,  pro- 
cessionaliter  recipietur  a  capitulo  et  clericis  sollempniter  Sancti  Laudi 
et  quoscienscunque  a  peregrinatione  longa  sive  absencia  redierit  idem 
cornes,  quod  etiam  cum  comitissa  et  eorum  liberis  observabitur  ;  et 
recipientur  a  decano  sive  ab  illo  qui  primus  erit  prior  ejusdem  ecclesie, 
cum  textu  et  turibulo  et  aqua  benedicta  ;  tradens  dicto  comiti  similiter 
in  dicta  receptione  thau  eboreum,  quod  Fulco,  rex  Jérusalem,  Andeg. 
cornes,  dicte  ecclesie  dédit,  quod  habuit  a  sodanno  Babilonie  quando 
Ghristus  in  regem  Jérusalem  ipsum  Fulconem  sublimavit.  Ego  vero 
Guido  de  Athenis,  cum  toto  capitulo  ecclesie  et  clericis,  pluries  conai- 
tem  Andegavorum  ita  recepi...  —  Fol.  72  v®. 

4.  —  Ego  Fulco,  Andegavorum  comes,  volo  notum  fieri...  Gom  Gober- 
tus  de  Malliaco,  dominus  de  Trevis,  mee  se  presencie  presentaret,  par- 
tem  suam  quam  habebat  in  foreste  mea  cui  nomen  est  Gommunalis... 
—  Fol.  72  vo. 

5.  —  Libertas  hominum  de  Gapella  Sancti  Laudi.  —  Laudabile... 
Quod  Goffridus  Martellus,  comes  inclitus  Andeg.,...  partem  forestis  sue 
cui  nomen  est  Ghamberis  dédit  eis  extirpandam...  Actum  est  Ande- 
gavi,  in  thalamo  episcopi,  anno  ab  i.  D.  il  il...  —  Fol.  73. 

6.  —  Ego  R.  Burgundio,  memor  autem...  totam  convencionem  quam 
cum  H.  filio  Salomonis  de  Sablodio  de  ductu  Theobaudi  Aurelianensis 
fecerunt  [canonici]  in  perpetuum  concède .  —  Fol.  73  v«. 

7.  —  De  exclusa  de  Rusebouc.  —  Volumus  posteritati...  qùo  pacto 
sanctimoniales  ecclesie  Garitatis  cum  canonicis  Sancti  Laudi  ductile 
sub  bucca  Meduane  communiter  habuerunt...  —  Fol.  73  v». 

8.  —  In  nomine...  Donnus  Fulco,  Fulconis  filius,  Andecavensium 
comes,  partem  illam  servi tutis  quam  de  Algero  habebat...  Factum  est 
hoc  in  claustro  Beati  Laudi,  die  mercurii  illius  ebdomade  que  mediana 
quadragesime  appellatur...  —  Fol.  74  v«. 

9.  —  Piissimus  Dominus  noster  J.  G....  Ego  Fulco,  comes  Andegavo- 
rum, et  mea  soror  Hermengardis  hune  fidelem  nostrum  Benedictum, 
nobis  vinculo  servitutis obnoxium,  ab omni  débite  servilis  condicionis... 
absolvimus...  Actum  est  Andegavi,  in  ecclesia  S.  Mauricii,  ubi  patris 
Fulconis  exequie  celebrabantur,  xvni  kal.  maii,  anno  ab  i.  D.  1108.  ^ 
Fol.  74  vo. 

10.  —  Notificetur...  Fulconem,  Andegavorum  comitem,  d[omum  cum 
c]eliario  quod  est  ante  Sanctum  Anianum...  Gaufrido  Gaiphe,  clerico, 
[capella]no  suo,  dédisse...  —  Fol.  75. 
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11.  —  Sciant  quibus  sciendum  est  abbatem  Sancti  Nicholai  Lamber- 
tum  nomiae...  et  caaonicos  S.  Laudi  quandam  que  inter  eos  erat  con- 
teDcionem  de  pasnagio  illias  silve  que  Gommunalis  dicitur  coram 
comité  F.  et  G.  Meduanensi,  Andegavorum  episcopo,  sic  diffinisse... 
—  Fol.  75. 

12.  —  Tempore  Fulconis,  Andegavorum  comUis,  et  donni  Huberti 
episcopi  reserate  sunt  pariter  he  due  capse  a  donno  Primoldo,  abbate 
S.  Albini,  presentibus  quibusdam  suis  monachis  et  jussu  ipsius  comi- 
tis.  Invente  intus  reliquie  multo  culcius  sunt  reposite  in  loculum  ab 
eodem  comité  instructum,  in  honorem  ipsorum  sanctorum,  cum  decenti 
tocius  monasterii  decoratione.  Sed  et  scripta  in  singulis  capsis  inventa 
taliter  notificabant  sanctorum  corporum  nomina  :  Hic  sunt  corpora 
sanctorum  Lauthonis,  Rumpharii  et  Goronarii,  de  pago  Gonstantino. 
Factum  x  kalendas  octobris,  in  festo  scilicet  ipsius  sancti  Lauthonis. 
Hic  sunt  corpora  sanctorum  Marcuifi,  Gariulii.  —  Fol.  75. 

13.  —  De  fundatione  ecclesie  Sancti  Barthoiomei  et  de  decimis  de 
Verreriis.  — Quia  cursus  humane  vite...  Nos  canonici  S.  Laudi...  pro- 
pter  decimam  Vitrearie...  assensu  domini  Regn.  episcopi  et  Goffridi 
thesaurarii...  —  Fol.  75. 

14.  —  Quoniam  omnis  po testas...  (acte  d'affranchissement;  le  nom 
de  lauteur  de  la  charte  manque),  le  nom  de  l'affranchi  :  hune  servum 
mei  juris  R.  —  Fol.  75  v». 

i5.  —  Piissimus  Dominus  n.  J.  G...  Hermengardis  comitisse  gracia 
precibusque  animati,  nos  canonici  Sancti  Laudi  fidelem  nostrum  Radul- 
fum,  ecclesie  nostre  vinculo  servi tutis  obnoxium,  ab  omni  debito  ser- 
vilis  condicionis...  absolvimus...  4  kl.  oct.  anno  ab  i.  D.  1112.  — 
Fol.  76. 

16.  —  Hugo,  Lugdunensis  archiepiscopus.. .  Ëx  precepto  domini 
nostri  pape  LJrbani,  pro  causa  Fulconis  Andegav.,  usque  ad  fines  Ande- 
gavorum veniendi  obedienciam  suscepimus,  ut  eum  a  vinculo  anathe- 
matis  quo  diu  tempore  innodatus  erat  pro  capcione  fratris  sui  Gaufredi, 
quem  in  bello  publico  ceperat,  absolveremus...  Venimus  itaque  usque  ad 
cenobium  Sancti  Florencii,  et  in  die  Nativitatis  sancti  Johannis  Ba- 
ptiste... Fulconem  comitem...  absolvimus...  Anno  ab  i.  D.  1094,  die 
festo  Nativitatis  S.  Johannis  Baptiste.  —  Fol.  76  v«. 

17.  —  Quia  ex...  Goncordiam  que  inter  ecclesiam  Fontis  Ëbraudi  et 
ecclesiam  Sancti  Laudi  facta  est  super  Pignonaria  et  terra  Pétri  de 
Monte  Sietberti....  Anno  ab  i.  D.  1116,  in  vigilia  apostolorum  Pétri  et 
Pauli.  —  Fol.  77. 

18.  —  Item  de  Rusebouc.  —  Sciant  et  intelligant...  Fulco,  Andega- 
vorum comes  illustris,  exclusam  que  erat  apud  bucam  Meduane,  in 
veteri  ductili,  canonicis  Beati  Laudi  solutam  et  quietam  perpetuo  con- 
cessit  habendam...  8  idus  julii,  anno  ab  i.  D.  1100.  —  Fol.  77  yo. 
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i9.  —  Notam  facimus...  F.  coniitcm,  Martelli  magui  nepotem,  eccle- 
sie  Beati  Laudi...  dédisse  in  silva  que  dicitur  Ghamberiacum  partfm 
ejusdom  silve  que  vocatur  Mons  Daocelli...  Anno  ab  i.  D.  1109,  H  kal. 
julii.  —  Fol.  78. 

20.  —  Patcat  omnibus...  canonicis  {sic)  Sancti  Laudi  contra  Gaudi- 
nuxn  de  Malicorna  in  proscntia  Fulconis  comitis  et  domni  Gaufridi  an- 
tistitis  placitasse,  die  tercio  ab  illo  Pascha  quod  ab  incarnatione  J.  C. 
anno  1099...  —  Fol.  78  v». 

21.  —  Notum  sit...  Ego  G.,  Dei  gratia decanus  ecclesie  Beati  Lfaadi,.- 
concessimus  Raginaudo  clerico  doinum  nostram  de  Capella  que  fuit 
Haimonis  sacerdotis...  —  Fol.  78  v*». 

22.  —  Quia  multo...  [Guillelmus  dej  Blazono  dédit  ecclesie  Beali 
Laudi  justa  novum  burgum...  in  nemore  de  Coe  sexaginta  sexterias 
terre...  Perrexit  Guillelmus  cum  quibusdam  canonicis  ante  Josienum 
de  Turonis,  senescallum  domini  nostri  Henrici  Anglie  régis,  tune  tem- 
poris  Andegavim  regentis...  Anno  ab  i.  D.  1160,  apud  Andeg...  — 
Fol.  79. 

23.  —  Memorie  tradere...  Pactio  quedam  facta  est...  iuter  Leonar- 
dum,  ecclesie  S.  Laudi  decanum,...  et  Radulfum  de  Lacia...  super 
exclusa  de  Perignes...  Anno  ab  i.  D.  1174...,  Stéphane  de  Marciaco 
existonte  senescallo...  —  Fol-  79. 

24.  —  Approbate  consuetudinis...  Ego  Stephanus,  sennscallus  Ande- 
gavie,  notum  (ieri  volo...  quod  inter  canonicos  B.  Laudi  et  Philipum 
de  Pozia,  militem,  causa  ver tebatur...  super  decimam  de  Pozia...  In 
aula  domini  régis,  anno  ab  i.  D.  1176.  —  Fol.  80. 

25.  —  In  nomine...  Ego  Goffridus  cornes...  factu  dignum  et  bonori- 
ficum  judicavi  capellam  Béate  Genovephe  virginis,  intra  muros  civitatis 
Andegavo,  ante  fores  videlicet  comitalis  aule,  positam,  ubi  sacrum  cor- 
pus sancti  Laudi  confessoris  et  alie  plurime  sanctorum  reliquie  posite 
sunt,  aliquo  emeliorationis  studio  provchere  et  coUegio  clericborum 
ibidem  constituto  ad  Dei  servicium  apcius  ordiuare...  —  Fol.  80  \o. 

26.  —  Reverentissimo  patri  Avesg[audo,  frater  Letaldus]...  — -  ... 
fulgore  fidei  insignes  ad  sequcnda  Ghristi  vestigia  mansueti  corde 
pararentur  imitabiles.  Ad  collocandum  igitur  in  Galliis.  (C'est  la 
préface  que  Letaldus  a  mise  en  tôte  de  la  Vie  de  saint  Julien.  Le 
scribe  du  ms.  de  M.  le  marquis  de  Yilloutreys  n'a  copié  que  les  cinq 

premiers  mots  de  la  Vie  :  c  Ad  collocandum  igitur  in  Galliis.   »)  

Fol.  81  v<». 

27.  —  [Gonfraternitas  ecclesiarum  Sancti  Laudi  et  Sancti  Martini 
Andeg.J  Garitas  siquidem  in  preceptis  Dei  principatum  probatur  obti- 
nere...  —  Fol.  82  v®. 
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28.  —  Notum  sit  omnibus...  quatinus,  cum  Gaufridus  de  Ramoforti 
anathematis  sentenciam  ab  ecclesia  Ândegavensi  pro  injuria  quam 
faciebat  ecclesie  Beati  Laudl  de  terra  portus  Theobaudi  diu  sustinuis- 
set...  —  Fol.  83  v<>. 

29.  —  Notum...  quod  canonici  Sancti  Laudi  monac/////  [in  curia 
Sancti  Mauriljii  Andegavi,  apud  Sanctum  Egidium  de  Viridario///////// 
Gaufridus  ûlius  Garini,  quando  monachalem/////////.  —  Foi.  84. 

30.  —  Hec  conveniencia  facta  est  inter  canonicos  Sancti  Laudi  et 
Guillelmum  de  Passavanto,  quam  Mainerius  fecit  loco  canonichorum, 
coram  Raignaldo  episcopo,  de  piscatura  Tunis  Paulini...  —  Fol.  84. 

31 .  —  Ego  Gerardus,  Dei  gratia  decanus  Beati  Laudi,  et  capitulum 
nostrum  volumus...  quod  Bertrandus  Girorii  et  heredes  sui  habeant  et 
teneant  domos  quas  Gaufridus  clericus,  frater  suus,  edificavit  in  terra 
nostra...  —  Fol.  84. 

32.  —  Libertas  hominum  ecclesie  Sancti  Laudi  in  ponte  Andeg.  — 
Omnibus  tam  presentibus...  Joslenus  Turonensis  cepit  de  hominibus 
Sancti  Laudi  passagium  in  ponte  Andegavensi...  Présente  Pipino  pre- 
fecto...  —  Fol.  84  v». 

33.  —  Omnibus  tam...  Raherus  Hervei,  Augardis  fîlius,  ipse  et 
mater  sua  dederunt  ecclesie  Sancti  Laudi  terram  quandam  que  est 
trans  rivulum  juxta  domum  Ghalopini...  Denarius  autem  qui  huic  car- 
tule  dependet  in  testimonium  unus  est  [de]  iilis  quatuor  quos  Raherum 
reddidisse  premissum  est.  —  Fol.  84  y«. 

34.  —  Sciant  quibus  est  sciendum  abbatem  Lambertum  nomine  et 
monachos  Sancti  Nicholai  et  canonicos  Sancti  Laudi  quamdam  que 
inter  eos  erat  contempcionem  de  pasnagio  illius  silve  que  Gommunalis 
dicitur  coram  comité  F.  et  G.  Meduanensi,  Andegavorum  episcopo,  sic 
diffinisse...  —  Fol.  84  V*. 

35.  —  Ego  Stephanus,  senescallus  Andegavie,  notum  facio  omnibus... 
quod  super  controversiam  que  versabatur  inter  canonicos  Sancti  Laudi 
et  Hubertum  de  Gampania  de  haiis  de  Gozia  facta  est  pax  hujusmodi... 
—  Fol.  85. 

36.  —  Ut  ad  posteros...  Liter  Raginaudum  Ruffum,  Plessiaci  domi- 
num,  et  duas  ecclesias,  videlicet  Sancti  Nicholai  et  Sancti  Laudi,  con- 
tencio  maxima  erat  de  bosco  qui  Gommunalis  dicitur...  Anno  1425.  — 
Fol.  85  V». 

37.  —  De  medietaria  Sancti  Laudi  que  vocatur  Alodium.  —  Notum 
sit...  Gaufridus,  nepos  defuncti  Eudonis  canonici  Sancti  Laudi,  fecit 
pacem  et  concordiam...  de  terra  Alodii  quam  ipse  caiumpniabat... 
Anno  ab  i.  D.  1164...  —  Fol.  86  v». 

38.  —Notum  sit  omnibus  quod  ego  Gaufridus,  cornes  Andegavorum, 
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Fulcoilis  Jerosolime  régis  ûlius,  cum  mulLucicns  clamurem  et  queri- 
moniam  caDonicorum  Sancti  Laudi  audissem  de  quibusdam  ///////  in 
Vitreia...  (C'est  ud  accord  entre  les  chanoines  et  un  certain  Guerrinus, 
dont  le  surnom  a  disparu  par  suite  d'une  mutilation  du  ms.)  Parmi  les 
témoins  Thomas  capellanus,  et  magister  scolarum  Sancti  Mauricii 
Vastotus.  —  Foi.  86  v«. 

39.  —  Quoniam  diuturnitas...  Gonvencionem  que  facta  est  super  bosco 
qui  dicitur  Longum  E)oel  inter  canonicos  S.  Laudi  et  Gaufridum  de 
Pochooneria...  —  Fol.  87. 

40.  —  Ego  G.,  Dei  gratia  decanus  B.  Laudi...  Johannes  Pilvardi, 
tune  temporis  subsacrista  ecclesie  nostre,  dédit  Deo  et  ecciesie  B. 
Laudi...  super  domum  Meingui  militis...  —  Fol.  87  v®. 

41.  —  Mundus  iste...  Fulconem,  Andegavorum  comitem,  domuncu- 
lam  que  adheret  cellarioquod  est  an  te  Sanctum  Anianum  de  Rainaldo 
Espaiterii  x  libras  émisse,  eandemque  solutam  et  quietam  Gaufrido 
Ghaiphe,  clerico  et  capellano  suo,  dédisse...  —  Fol.  87  v<>. 

42.  —  Super  controversia...  inter  canonicos  S.  Laudi  et  Radulfum 
de  Rupe  et  Petrum  de  Rupe,  de  quadam  parte  boschi  Gozie  et  terre, 
facta  est  pax...  —  Fol.  88. 

43.  —  Ego  G.,  Dei  gratia  B.  Laudi  decanas...  Pro  causa  que  verte- 
batur  inter  nos  et  Laurencium  Bachelot  ad  dominum  Gelestinum  ter- 
cium,  summum  pontificem,  querimoniam  nostram  per  transmissa  expo- 
suimus...  In  hujus  modi  convenimus  pacis  et  concordie  unionem... 
Testes  :  Johannes,  abbas  Oratorii,  Hylarius,  abbas  Burgullii,  Lucas 
sacrista,  Lucas  abbas  Turpiniaci...  Ex  parte  Laurencii,  ipse  Lauren- 
cius,  Bartholomeus  Rollandi,  tune  prêter  Andegavis...  —  Fol.  88. 

44.  —  Quoniam  vita...  Ecclesia  S.  Laudi  duas  habet  familias  homi- 
num  Sancti  Salvatoris,  que  descenderunt  ex  progenie  duorum  fratmm 
Ghristiani  et  Aldeberti  de  Mapho...  5  idus  julii,  luna  4,...  anno  ab  inc. 
D.  1103...  Surrexit  Rainaldus  de  Yreo,  et  veniens  de  capitulo  in  eccle- 
siam  S.  Laudi,  cum  cutello  nigrum  manubrium  habente,  posuit  asti- 
pulacionem  istius  concordie  super  altare,  qui  cutellus  continuo  plica- 
tus  in  armario  S.  Laudi  est  repositus...  —  Fol.  88  v». 

45.  —  Quando  Normannus  de  Monte  Rebelli  fecit  prescriptam  con- 
cordiam...  venit  igitur  Andegavim  in  sequenti  mense,  et  cum  ciro- 
theca  quadam,  quam  accepit  a  manu  Baudoin!  de  Vemo,  posuit  in 
manu  Raignaldi  episcopi  testimonium  sue  concessionis,  in  thalomo  {sic) 
ipsius  episcopi,  xvi  kal.  septembris.  —  Fol.  89  v**. 

46.  —  Homines  qui  in  Ligeri  molendina  habebant  hanc  calliditatem 
exercebant  in  annonas  eorum  qui  mollere  voluissent...  —  Fol.  89  v®. 

47.  —  Si  contentio  fuerit  de  feodio  (p.-l.  frodio)  quod  contingit  cano- 
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nicis  S.  Laudi  de  territorio  Bucce  Meduane,  hic  certissima  veritas  rei 
invenietur...  —  Fol.  90. 

48.  —  Sit  omnibus  notum  quod  homines  comitis  de  Fossis,  invidia 
et  cupiditate  nimia  ducli,  ceperunt  construere  exclusam  contrariam  et 
nimium  dampnosam  tribas  ecclesiis,  scilicet  Béate  Marie  et  Beati  Laudi 
necnon  et  S.  Nicholai...  anno  ab  inc.  Domini  1145,  ipso  comité  duca- 
tum  Normannie  in  pace  habente,  eo  scilicet  anno  quo  idem  dnx  Nor- 
mannie  Archas  castrum  adquisivit,  quod  solum  ei  de  toto  ducatu  resi- 
stebat.  —  Fol.  90  y». 

49.  —  Ut  im  perpetuum...  Hubertum  de  Ghamberiis  ejusdem  ville 
preposituram  diu  tenuisse...  Annoab  inc.  Domini  1149,  Sidus  septem- 
bris...  —  Fol.  91. 

50.  —  [De  prebenda  episcopi  in  ecclesia  S.  Laudi.]  ...  Ego  G.,  Dei 
gratia  fcomes  Andegavorum,  Fulconis  Jerosolime  re]gis  filius,...  Ulge- 
rium,  Andegavim  episcopum...,  dedi  unam  prebendam  sibi  et  succes- 
soribus  suis...  —  Fol.  92. 

51.  —  Gum  scripti  presentia...  Gum  Theobaldus  de  B//////  [de  quo- 
dam  molendino].  —  Fol.  92. 

52.  —  Quoniam  ea  que  scripto...  Ego  G.,  Andeg.  cornes,  Fulconis 
bone  memorie  régis  Jérusalem  filius,  in  Castro  quodam  quod  est  ultra 
Ligerim  nomine  Barchesaccum  stannum  facere  disponens...  16  kal. 
marcii,  anno  ab  inc.  Domini  1140.  —  Fol.  92  v®. 

53.  —  Ego  Gaufridus,  Dei  gratia  Andegavensis  episcopus...  dedi  et 
concessi  ecclesiam  de  Branno  canonicis  B.  Laudi...  —  Fol.  93. 

54.  —  Quoniam  quam  plurima...  Inter  canonicos  S.  Laudi  Andega- 
vis  et  abbatem  et  monachos  S.  Jovini  de  Marnis  diutina  flagravit  con- 
tencio  de  terra  quadam  scilicet  Chalceie...  —  (Fol.  93  v».) 

55.  — [De  terra  de  Genesta?]Ëgo  [Rainaldus],Andegav.  episcopus... 
Actum  est  hoc  ipsa  die  dedicationis,  vi  idus  junii,  anno  ab  inc.  Do- 
mini 1104.  —  Fol.  93  vo. 

56.  —  [Item  de  Gozia  et  de  decimis  ejusdem  loci.]  Ego  Stephanus, 
senescallus  Andeg.,...  de  quadam  parte  bosci  Gozie...  —  Fol.  94. 

57.  —  Omnibus  manifestum...  Ganonici  ecclesie  Sancti  Laudi  Ande- 
gavis  super  Gaufrido  de  Raimeforti,  qui  res  ecclesie  que  sunt  in  Angu- 
laria  per  violenciam  eis  au  ferre  presumit,  episcopo  et  capitule  Ande- 
gavis  ecclesie  sepe  conquesti...  —  Fol.  94  v«. 

58.  —  Adrianus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabili  fratri 
Turonensi  archiepiscopo,  et  dilecto  filio  Andegavim  electo,  sal.  et  ap. 
bened.  Sicut  ex  conquestione  filiorum  nostrorum  canonichorum  vide- 
licet  ecclesie  Sancti  Laudi  Andeg.  nobis  nuper  est  indicatum  G.  de 
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Rameforti  quandam  villam  que  Portas  Theobaudi  dicitur,  ad  jus 
eoram,  sicut  asserunt,  specialitcr  pertinentem,  eis  auferre  presumpsit... 
Dat.  Beneventi,  x  kal.  marcii.  [1156.] 

59.  —  Adrianus,  ep.  s.  s.  Dei,  venerabili  fratri  Turonensi  archie- 
piscopo  et  dilecto  filio  Andegavis  electo,  sal.  et  ap.  ben.  Ëx  parte  filio- 
rum  noBtronim  fratrum  videlicet  ecclesie  Sancti  Laudi  Andeg.  ///////nem 
accepimus  quod  canonici  S.  Maurilii  parrochianos  suos  de  Maresiis 
(Saint-Jean-des-Marais)  per  divina  maaiteria,  ipsis  invitis,  recipere 
/////////  presumunt...  Dat.  Beneventi,  x  kal.  marcii.  [1156.]  —  Fol.  95  v®. 

60.  —  I.  (Imarus),  Dei  gratia  Tusculanus  episcopus,  apostolice  sedis 
legatus,  venerabilibus  fratribus...  (Courte  lettre  dont  il  ne  subsiste  que 
des  lambeaux  informes.)  —  Fol.  95  v». 

61.  —  (Lettre  dont  les  parties  essentielles  sont  détruites  ou  illisibles, 
relative  au  domaine  a  de  Angularia.  »  Elle  est  peut-être  émanée  de 
t  Albehcus,  Dei  gratia  Hostiensis  episcopus.  »  Il  y  est  question  d'une 
mise  en  interdit.)  —  Fol.  96. 

62.  —  N.  (Normannus),  Dei  permissu  Andeg.  dictus  episcopus,  F.  de 
Oratorio  abbati...  Notificamus  vestre  dilectioni  G.  de  Ramoforti  ana- 
thematis  sentenciam,  a  domino  papa  Ignocentio  et  ab  Uugone  Turo- 
nensi, a  domino  eciam  Ulg.,  predccessore  nostro,  bone  memorie,  super 
iilum  positam,  diutissime  sustinuissc,  nec  inde  illum  postea  absolu- 
tum  fuisse...  —  Fol.  96. 

63.  —  En.,  Dei  gratia  Turon.  ecclesie  humilis  minister,...  Normanuo 
Andegavensi  episcopo...  (Dans  cette  lettre,  dont  le  texte  est  en  fort 
mauvais  état,  il  est  question  de  l'excommunication  encourue  par  G. 
de  Ramoforti,  en  vertu  de  lettres  du  pape,  du  cardinal  Albericus,  de 
Hugues,  archevêque  de  Tours,  et  d'Ulger,  évêque  d'Angers.)  —  Fol.  U6. 

64.  —  En.,  Dei  gratia  Turonensis  ecclesie  humilis  minister...  (Autre 
lettre  adressée  à  Tévéque  d'Angers  pour  le  prévenir  que  Pexcommuni- 
cation  de  G.  de  Ramoforti  doit  être  maintenue.  Une  notable  partie  du 
texte  a  été  détruite.)  —  Fol.  96  v«. 

65.  —  Ulgerus,  Dei  gratia  Andeg.  dictus  episcopus,  sacerdotibus 
omnibus  he  ad  quos  pervenient  litere,  salutem.  (Notification  de  Tex- 
communication  de  Gaufridus  de  Ramoforti.)  —  Fol.  96  v®. 

66.  —  Innocencius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabilibus 
fratribus  Hu.  Turonensi  archiepiscopo,  U.  Andegavensi  et  P.  Geno- 
mannensi  episcopis,  salutem  et  ap.  ben.  Fraternitati  vestre  apostolica 
auctoritate  mandamus  atque  precipimus  ut,  cum  [ex  parte]  ecclesie 
Sancti  Laudi  adversus  G.  de  Ramoforti  requisiti  fueritis,  quem  [bo]Qa 
corum  de  Angularia  ipsis  auferre  accepimus,  plenam  de  eo  jusliciam 
faciatis.  Dat.  Rome,  ii  nonas  decembris.  (4  décembre  1137  ou  1138.) 
—  Fol.  96  v<». 
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67.  —  Adrianus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabili  fratri 
Pictavensi  episcopo,  salutem  et  ap.  ben.  Dilecti  filii  nostri  canonici 
videlicet  ecclesie  S.  Laudi  Andeg.,  directa  nuper  ad  nos  conquestione 
monstrarunt  quod  monachi  Sancti  Jovini  quasdam  terras,  quas  ultra 
XL  annorum  spacium  im  pace  et  quiète  ipsi  canonici  se  asserunt  posse- 
disse,  eis  absque  judicio  abstulerunt...  Dat.  Beneventi,  x  kal.  marcii 
[1156].  —  Fol.  96  v<>. 

68.  —  Ulgerius  dictus  //////.  (Lettre  mutilée  d'Ulger,  évêqud  d'An- 
gers, touchant  un  octroi  d^ndulgences  à  l'occasion  d'une  translation 
de  reliques  de  saint  Julien  dans  l'église  de  Saint-Laud  d'Angers.)  — 
Fol.  97. 

69.  —  U.  Dei  gratia  decanus  totumque  B.  Laudi  Andegavis  capitu- 
lum...  Unum  arpentum  vinee  in  feodo  nostro  de  Verreriis  prope  gran- 
giam  nostram  situm,  quod  magister  J.  monasterio  S.  Ëgidii  in  elemo- 
sinam  dederat,  nos  communi  assensu  eidem  monasterio  im  perpetuum 
possidendum  concessisse...  —  Fol.  97. 

70.  —  Ulgerius,  Dei  gratia  indigne  dictus  episcopus,  Ha.,  venerabili 
Beati  Mauricii  archidiachono,  et  Hu.  archipresbitero...  (Lettre  dont  le 
texte  est  à  peu  près  illisible.)  —  Fol.  97. 

71.  —  Ego  Stephanus,  senescallus  Andegavie...  (Charte  dont  le 
texte  est  en  fort  mauvais  état,  mais  qui  ne  parait  pas  différer  de  la 
charte  du  même  Etienne  {n9  35),  copiée  au  fol.  85  de  ce  ms.)  — 
Fol.  97  yo. 

72.  —  (Charte  tout  à  fait  mutilée  et  dont  le  texte  est  à  peu  près  illi- 
sible. Il  semble  que  ce  soit  un  accord  entre  l'abbaye  du  Roncerai  et  le 
chapitre  de  Saint-Laud.  Il  y  est  question  d^une  écluse  et  de  «  aqua  Sancti 
Laudi  du  Tille.  »  La  pièce  se  termine  par  les  mots  :  c  Gonfîrmatum  in 
capitulo  Sancti  Laudi  anno  gratie  M^  G^  octavo;  »  mais  peut-être 
quelques  lettres  ont  été  ajoutées  au-dessus  du  chiffre  G^.)  —  Fol.  98. 
(Voyez  plus  haut,  n«  7.) 

73.  —  (Pièce  ajoutée  après  coup  et  qui  parait  se  rapporter  à  un  statut 
du  chapitre  de  Saint-Laud.  Le  texte  en  est  dans  un  état  déplorable.) 

Là  s'arrête  le  Gartulaire  proprement  dit.  U  n'y  a  pas  à  tenir 
compte  d'un  lambeau  de  feuillet  numéroté  99,  sur  lequel  se  voient 
des  restes  de  notes  écrites  au  xm®  et  au  xiv*  siède.  Mais  au  car- 
tulaire  qui  vient  d'être  analysé  il  convient  de  rattacher  quatre 
pièces  copiées  à  la  suite  du  poème  qui  forme  la  première  partie  du 
manuscrit  (fol.  12  v®-14  v**).  Je  vais  les  indiquer  sous  les  n®* 74-77. 

[74.]  —  Garitas  siquidem  in  preceptis...  Quod  monachi  Beati 
Nicholai  Andeg.  pariterque  canonici  Sancll  Laudi  diligenter  atten* 
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dénies,  ci^usdam  mulue  dilectionis  fedus,  spirilu  saiiclo  intimante, 
unanîmiler  inierunl...  G.  vero  Meduanuiiais  Andegavorum  epi^icopus 
hanc  conFraternitalem  féliciter  conflrmavJL...  Nos  vero  Guido,  deca- 
nua  Sancli  Laudi,  lotumque  ejusdem  capitulum,  in  nostro  generali 
capilulo,  in  feslo  t>eali  Laudi,  huic  fratcniitali  consensimus...  Ego 
vero  Fulco,  Aiideg.  comeâ,  ob  istam  sanclam  confedcratiODein,  cano- 
niain  ecdesie  mee  Beati  J^audi  Lamberlo  abbati  ejusque  successo- 
ribus  Goncessi...  Nos  vero  Jtolo  [sic].  Romane  eccicsic  diaconus' 
cardinalis,  tune  apostolice  sedis  legatus,  ad  rogalum  dilecli  fîlii  Fui- 
conjs,  Andegavorum  comitis...,  istam  rratcrnilatem  ac  concordiam 
auctorizavimus...  —  Fol.  i2  V. 

[75.]  —  Quoniam  humana  memoria...  lîapropter  ego  Fulco,  rex 
Jérusalem  et  Andeyavie  eomes,  volo  notum  Heri...  quod,  cum  dilecti 
canonici  mei,  videlicet  ecclesie  iieati  Laudi  Aiidegavis,  diutinam  que* 
rimonîam  agitassent  contra  Varinum,  celerarium  meum,  quia  bone 
memorie  Gaufridus  cornes,  pater  meus,  eisdem  canonids  dederat  ter- 
ram  de  Bucca  Meduane...  —  Fol.  ^3  v°, 

[76.]  —  Ëgo  Gaurridus,  Andeg.  cornes,  volo  notum  (leri  omnibus 
quod,  cam  dilectus  consanguincus  meus  Ttieobaldus  Aurelianis  ad 
meam  venissel  presenclam  et  dedisset  concanonicis  meis,  ecclesie 
vîdelicel  béate  Genovefe  virginis,  ubi  sacrum  corpus  beati  Laudi 
requiescil,  videlicet  lerram  suam  de  Ungularia  supra  ripam  Ligeris... 
-Fol.  ti. 

[77.]  —  Ego  Fulco,  Doi  gratia  Andegavorum  cornes,  dilecto  fralri 
suoLanberto,  Dei  gratia  decaiio  ecclesie  Beati  Laudi,  ac  Omnibus  dicte 
ecclesie  fralribus  ejus  abas  [sic],  salulem  et  inefabile  gaudium  in  eo 
qui  rex  est  sine  Due.  QuamvJs  ego  bellorum  turbinibus  scmper  fue- 
rim  inquietatus  et  multimodis  monUialium  currarum  impedimeiitis 
ineius,  ad  ullimum  Uominus  nostcr  Jésus  Ghristus  contra  Oeno- 
man.  palmam  viclorie  michi  dedil.  Nam  cum  Caslrum  Lidi  die  vene- 
ris  in  feslo  beati  Laudi  obsedisem,  ipsa  ora  (jua  Ghristus  pasus  Tuil, 
caslrum  fuit  caplum,  quamvis  lesaurarius  illo  Cenomen.  io  castre 
cum  mullis  existcret,  et  cum  omnes  suos  quarellos  munitos  projed- 
aont  arbalistrarii  contra  gentem  meam,  quosdam  quarellos  qui 
remanièrent  immuniti  fecitdictus  tesaurarius  muniri  menbranissue 
biblie,  uicbilominus  lamen,  cum  per  IJei  gratiam  intrarem,  obviavi 
dielo  tesaurario,  qui  quosdam  cafrellos  cum  magno  tremore  a  qui- 

»  ajouté  en  interligne  les  moU  :  <  Beutorom 
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busdem  capellanis  extra  castrum  faciebat  portare.  Et  ego  dictos 
cofrellos  cepi  ab  eis,  Ipsis  multum  lacrimentibus,  dicenle  tesaurario 
quod  que  habebat  mlchi  daret,  dum  tamen  redderem  ei  cofrellos.  Et 
incontinenti  pecil  claves,  sed  noluit  miebi  dare,  consilio  Rotoldi  de 
Monte  Forti,  firatris  sui.  Et  incontinenti  fregi  saraturas,  et  ibi  inveni 
preciosisimum  tesaurum,  videlicet  mentum  beati  Jullani,  Genoman. 
episcopi,  una  cum  ossibus  beati  Vuingaloii,  que  Tobis  mito,  ut  in  mea 
ecclesia  in  perpetuum  bonorabiliter  requesquant.  Sedpretermitandum 
non  est  illudsignum  quod  in  dicto  facto  Dominus  noster  michi  obstendit. 
Nam  quando  tenui  preciosisimum  mentum  et  osculatus  essem  illum 
cum  magno  gaudio,  mentum  meum  evertit  se  de  suo  loco  in  partem 
sinistram,  et  maximum  dolorem  habui.  Omnes  vero  mei  rogabant 
me  ut  redderem  dictum  tesaurum,  et  transiret  a  me  dolor  ille.  Et  con- 
Hsus  in  Deo,  incontinenti  vovi  prout  fan  potui  quod  neque  pro  morte 
neque  pro  vita  dictum  tesaurum  de  cetero  redderem,  sed  in  ecclesia 
mea  bonorabiliter  iilum  custodirem.  Et  boc  facto,  per  Dei  graciam 
transiit  dolor  ille,  sed  mentum  meum  in  locum  pristinum  non  rediit. 
Unde  volo  et  jubeo  ut  ecclesia  mea  corporis  tanti  sancti  particeps  in 
posterum  ab  omnibus  vedeatur,  quatinus  ad  instar  clericorum  eccle- 
sie  Beati  Juliani  clerici  ecclesie  mee  perliciis  et  superliciis  amodo 
utentur.  Volo  eciam  quod  jurelis  Remondo  Sancti.  (La  suite  manque.) 

J'ai  reproduit  cette  lettre  de  Foulques  Rechin  avec  toutes  les 
incorrections  orthographiques  qu'elle  présente.  C'est  après  coup 
qu'elle  a  été  introduite  dans  le  manuscrit,  peut-être  au  xiv*  siècle. 
Elle  me  semble  avoir  tous  les  caractères  d'un  document  apocrjrphe. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  notice  sans  remercier  encore  M.  le 
marquis  de  Yilloutreys  de  la  communication  d'un  des  plus  pré- 
cieux volumes  de  sa  riche  bibliothèque  et  de  l'autorisation  d'en 
faire  connaître  le  contenu  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes.  Je  ne  serai  pas  le  seul  à  le  féliciter  d'avoir 
sauvé  et  mis  en  lumière  un  manuscrit  qu'on  pouvait  supposer 
détruit  depuis  longtemps  et  qui  nous  a  conservé  des  text^  d'un 
grand  intérêt  :  un  vieux  poème  français  non  encore  signalé,  un 
des  textes  les  plus  anciens  des  Oesta  consulum  Andegaven- 
sium  et  un  cartulaire  angevin  ne  renfermant  pas  moins  de 
77  chartes  ou  notices  du  xi*  et  du  xii*  siècle. 

L.  Delisle. 
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L*étude  des  rapports  diplomatiques  au  luoyen  àire  est  encore 
une  des  parties  les  moins  connues  de  rbistoire.  Si  les  récits  des 
chroniqueurs,  les  mentions  que  Ton  trouve  dans  les  comptes, 
les  trêves  ou  les  traités  permettent,  il  est  vrai,  de  suivre  avec 
quelques  détails  les  péripéties  des  négociations,  nous  n'arri- 
vons souvent,  faute  de  documents,  qu*à  deviner  plutôt  qu'à  éta- 
blir en  toute  précision  les  phases  par  lesquelles  a  passé  une 
action  diplomatique.  Aussi  doit-on  saisir  avec  empressement 
toute  occasion  qui  permet  de  mieux  préciser  les  événements 
et  de  coordonner  avec  plus  de  sûreté  et  avec  moins  de  lacunes 
les  diverses  séries  de  négociations  entamées.  Cette  étude  prend 
un  intérêt  plus  vif  encore  lorsqu*il  s*agit  d'une  époque  comme 
la  guerre  de  Cent  ans,  dont  l'influence  a  été  considérable  sur 
le  développement  politique  et  social  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre, époque  pendant  laquelle  s*est  constituée  et  formée  la 
diplomatie  européenne.  Grâce  aux  travaux  déjà  imprimés  en 
assez  grand  nombre,  grâce  à  l'importante  collection  des  actes 
publiés  par  Rymcr,  grâce  aux  récits  détaillés  des  chroniqueurs, 
grâce  aux  registres  pontificaux  du  xrv*^  siècle  et  aux  séries  fort 
riches  des  grands  dépôts  d'archives,  on  peut  arriver  h  connaître 
assez  complètement  l'histoire  diplomatique  de  cette  époque.  Aussi 
croyons-nous  utile  de  compléter  et  de  préciser  les  renseignements 
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déjà  réunis  en  publiant  le  catalogue  des  comptes  des  ambassa- 
deurs anglais  de  1327  à  1450.  Ces  comptes  sont  compris  dans 
une  très  curieuse  série  de  documents  conservés  à  Liondres  au 
Public  Record  Office. 

Cette  série  fait  partie  du  fonds  de  l'Échiquier  :  Eœcheqtter 
Accounts,  Queen's  jRemembrancer,  fonds  divisé  en  vingt-quatre 
séries  ;  Tune  d'elles,  dont  nous  donnons  aujourd'hui  le  catalogue, 
a  été  classée  sous  la  rubrique  Nuncii  et  s'étend  du  Bundle  (boîte 
ou  liasse)  n**  307  au  Bundle  n*"  324.  Chaque  Bundle  contient  qua- 
rante documents.  La  série  commence  à  Edouard  I*';  très  complète 
depuis  r  avènement  d'Edouard  II ,  elle  se  poursuit  sans  interruption 
jusqu'à  la  vingt-huitième  année  du  règne  de  Henri  IV,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  1450.  A  partir  de  cette  date,  les  documents  font 
totalement  défaut.  Les  ambassadeurs  ne  remettaient-ils  plus  leurs 
comptes  à  l'Echiquier?  Faut-il  chercher  ces  comptes  dans  d'autres 
séries,  ou  bien  le  temps  les  a-t-il  détruits?  Cette  dernière  hypo- 
thèse est  la  plus  vraisemblable.  Après  1450,  on  ne  trouve  plus 
que  trois  documents  de  date  très  postérieure,  l'un  se  rapportant 
au  règne  de  Marie  Tudor,  un  second  à  celui  d'Elisabeth,  le  der- 
nier à  Charles  P^ 

Us  ont  tous  un  caractère  financier.  L'ambassadeur  chargé 
d'une  mission  diplomatique^  remettait  à  l'Echiquier  le  compte 
de  ses  dépenses,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'exemple 
suivant  : 

Particule  compoti  magistri  Simonîs  Sidenham,  doctoris  in  legibus, 
nuper  missi  de  mandate  régis  in  certa  ambasiata  versus  partes  Alma- 
nie,  lam  de  denariis  per  îpsum  receptis  quam  de  vadiis  ejus,  de  pas- 
sagio  et  repassagio  suis  maris,  in  ambassiata  predicta,  per  brève 
régis  de  prîvato  sigillo  suo  dato  viii^'  die  novembris  anno  secundo, 
thesaurariis  baronibus  et  camerariis  hujus  Scaccarii  directum,  irro- 
tulatum  in  memorando  de  termino  Sancti  Michaelis  anno  secundo 
inter  brevia  directa  baronibus,  rotulo  xxxv^. 

Recepta  denariorum. 

Item  rec^pit  compotum  de  il  1.  receptis  de  thesaurariis,  et  came- 
rariis ad  receptam  Scaccarii  régis,  xn^  die  julii,  termino  Pasche,  anno 
secundo,  de  prestito  super  vadiis  suis  de  passagio  ac  repassagio  suis 
maris,  missi  in  comitiva  Walteri  Hungerford,  militis,  in  ambassiata 

1.  On  disait  indifféremment  a  eundo  in  nuncio  »  on  c  eondo  in  ambassiata  >. 
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regia  ad  regem  Hungarie,  imperatorem,  pro  certia  specialibus  mate- 
rii3  dominum  regem  specialiter  moventibus,  sicut  contioetur  ia  pel- 
lico  memoranda'  ad  eaaidem  receptam  de  eisdera  termino  et  anno. 
Summa  Receple  :  xl  1. 

Vadia. 

Item  eomputat  in  vadiis  suis  miasi  in  ambassiata  régis  predicta 
versus  partes  Almannie  predictas,  causa  supradicta,  videlicet  a 
xivino  die  julii  anno  secundo,  quo  die  idem  magisler  Simon  recessit 
de  civilate  régis  Loudoniis  versus  parles  Almanie  predictas,  causa' 
supradicta,  usque  itiu  diem  septembri  proximo  sequentem,  scilicet 
eundo,  morando  et  redeundo  per  XLnii  dies  ultime  die  computalo, 
et  non  primo,  xLriri  1. 

Passagium  et  Repasaagium. 

Et  in  passagio  et  repassagid  suis  maris,  hominum,  equorum  et 

barnesioruni  suorum  in  ambassiata  régis  predicta,  xl  s. 

Summa  eipensarum  :  l1. 

Et  liabet  supplus  :  x  1.*. 

En  résumé,  le  roi,  ou  le  conseil  du  roi,  quand  ce  dernier'  était 
absent,  et,  comme  ou  disait,  «  ad  partes  transmarinas,  »  char- 
geant un  ambassadeur  d'une  mission  diplomatique,  envoyait  aux 
trésoriers  barons  de  l'Échiquier  une  lettre  de  isceau  privé. 
Ceux-ci,  à  l'un  des  termes  courants,  payaient  un  premier  acompte 
pour  les  dépenses,  frais  de  route,  etc.;  les  autres  payements 
étaient  échelonnés,  payés  souvent  même  à  l'envoyé  par  l'eutre- 
mise  de  ces  banquiers  dont  les  sociétés  avaient  déjà  imaginé 
l'usage  des  chèques  : 

Recepit  diclus  decanus  (Johannes  Gutcrreroy  decanus  Segobien- 
sis),  per  manus  mercatorum  Societalis  de  Alberljs  de  Florencia 
xTiii°  septembris  anno  XLVIII,  x  I.  t. 

. ..  Socielatum  de  Albertis  et  de  Slrozzi  de  Florencia,  iii"  die  decem* 
bris,  uni.  VI  s.  VIII  d.'. 

A  son  retour,  l'envoyé  remettait  à  l'Echiquier  le  compte  exact 
de  ses  débours  :  Particula  ou  particule  compoti,  parcelle  du 
compte.  —  Il  mentionnait  très  exactement  l'argent  qu'il  avait 

1.  Pell'  BollB  (laaaeï  RolU). 

2.  Bundle  32t,  D*  17. 

3.  <  De  mandalo  régis  —  (Bundle  321,  a*  17)  —  pci  ordiDuianem  CoosilU.  » 

4.  Bundle  316,  n*  37. 
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reçu  de  l'Échiquier,  en  indiquant  le  terme  du  paiement,  le  jour, 
la  somme,  que  l'on  contrôlait  avec  les  sommes  inscrites  sur 
les  Pell  Rolls  ^.  Il  marquait  également  quels  devaient  être 
ses  gages,  le  jour  où  il  était  parti,  le  jour  où  il  était  rentré, 
en  n'omettant  jamais  de  mentionner  si  le  premier  et  le  der- 
nier jour  étaient,  ou  non,  portés  en  compte.  Outre  ses  gages^ 
il  notait  les  frais  de  traversée,  tant  à  l'aller  qu'au  retour,  pour 
lui,  ses  serviteurs,  ses  chevaux,  ses  hommes  d'armes,  etc., 
les  frais  de  douane  ou  de  tonlieu,  les  coutumes  des  ports,  les 
dépenses  d'affrètement  de  navire,  le  pontonnage,  le  pilotage, 
d'où  des  indications  fort  exactes  sur  la  durée  de  la  traversée,  sur 
les  escales,  les  ports  d'embarquement  ou  de  débarquement'. 
Lorsqu'il  s'agissait  d'un  long  voyage  sur  le  continent,  —  et  il  y 
en  avait  qui  duraient  plusieurs  années,  —  l'ambassadeur  mar- 
quait exactement  les  jours  et  les  lieux  de  séjour.  Prenons 
quelques  exemples  ;  voici  ce  que  nous  trouvons  dans  un  compte 
du  prieur  de  Rochester,  envoyé  par  Edouard  III  en  Espagne  en 
1346: 

In  fretagio  navium  pro  passagio  ipsius  prioris,  hominum  et  equo- 
rum,  a  Dovorrea  usque  Whilssand,  Lxyin  s.  ix  d. 

Pro  una  navi  de  guerra  conducla  pro  repassagio  ipsius  et  homi- 
num a  Burdegalis  usque  Hamelhok  juxta  Hampton,  xl  1. 

Et  datum  diversis  hominibus  pro  se,  hominibus,  pro  salvo  con- 
ductu  habendo  in  regno  Francie  et  in  Vasconia  in  potestate  Philippi 
de  Valesio  existente^  a  Montepessulano  usque  civitatem  Aquensem 
per  xiiii  dietas,  iiii  1.  ni  s.  i  d. 

Et  datum  domino  de  Hurteby  cum  iiii  Bascuiis  pro  salvo  conductu 
a  civitate  Baiona  usque  ad  villam  vocatam  Segur  in  Hispania  per 
y  dietas,  mense  marcii,  xxxiii  s.  ini  d. 

El  datum  Meryno  de  Hispania  cum  xxx  hominibus  pro  salvo  con- 
ducla a  villa  de  Segur  usque  ad  villam  vocatam  Salva  Terra  in  Hi- 
spania, XIII  s.  ini  d.'. 

En  rapprochant  les  dépenses  des  sommes  versées,  on  savait  si 

1.  Aujourd'hui  hsuei  Rolls, 

2.  Les  comptes  portent  en  e£fet,  non  seulement  les  ports  d'embarquement  et 
de  débarquement,  mais  relatent  si  l'envoyé  a  rejoint  le  roi  lui-même  ou  le  con- 
seil du  roi  et  où  il  l'a  rejoint.  On  voit  que  ce  sont  des  renseignements  très 
précieux  pour  les  itinéraires  des  rois  anglais. 

3.  Bundle  312,  n*  16. 
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l'ambassadeur,  une  fois  son  compte  remis,  avait  touché  plus  que 
les  sommes  à  lui  allouées  ou  si,  au  contraire,  rÉchiquier,  c'est- 
à-dire  le  Trésor,  lui  était  redevable  d'une  indemnité  «  in  supple- 
mentum  ».  A  chaque  compte  d'envoyé  était  jointe  une  cédule  en 
parchemin  appelée  «  Mémorandum  »  dans  le  langage  de  TEchi- 
quier;  on  y  indiquait  le  terme  courant,  Tannée  du  règne,  la 
somme  remise,  le  jour  et  même  le  motif  de  lambassade  : 

Pascbale  anno  secundo  régis  Ilenrici  quînli. 

Die  julii  —  magislro  Simoni  Sydenham,  doctori  in  legibus,  misso 
in  comiliva  Walleri  Hungerford,  miiitis,  in  ambassiala  régis  ad  regem 
Hungarie  imperatorem  pro  certis  specialibus  materiis  dominum  regem 
specialiter  moveutibus,  in  denariis  sibi  liberatis  per  manus  proprias 
super  vadiis  suis  ac  super  passagio  et  repassagio  suis  eundo  et  red- 
eundo  in  ambassiata  predicta,  xl  U. 

Le  clerc  de  l'Échiquier  ajoutait  alors  au  bas  de  l'acte  la  men- 
tion €  unde  respondebit  >,  pour  bien  montrer  que  l'envoyé  était 
tenu  de  remettre  un  compte  exact;  aussitôt  Tambassadeur  de 
retour,  on  revoyait  la  cédule,  on  la  rapprochait  du  compte  de 
l'ambassadeur  et  on  inscrivait  alors  sur  le  mémorandum  la  durée 
de  l'ambassade.  —  Le  compte  de  l'ambassadeur  était  de  son  côté 
revisé  et  «  oï  >,  par  deux  des  auditeurs  de  l'Echiquier,  un  pris 
parmi  les  barones  et  un  autre  parmi  les  clerici.  —  Ce  travail 
fait,  l'ambassadeur  payé  et  ayant  signé  un  quittus,  on  plaçait  le 
compte  avec  le  mémorandum,  parfois  même  avec  les  lettres  du  roi 
ordonnançant  les  payements,  dans  un  sac  en  peau  douce,  potichj 
aân  de  les  préserver.  —  Sur  le  sac  étaient  inscrits  le  nom  de 
l'ambassadeur,  la  nature  et  la  durée  de  l'ambassade  et  l'an  du 
règne.  C'était  donc,  comme  on  peut  voir,  un  service  admirable- 
ment réglé  et  organisé. 

Sans  doute,  on  ne  trouvera  pas  dans  cette  suite  de  Nuticii 
toutes  les  pièces  qui  se  rapportent  à  toutes  les  négociations 
engagées  par  les  rois  d'Angleterre  de  1327  à  1456.  Mais  leur 
ensemble,  leur  liste  déjà  fort  complète,  les  renseignements 
divers  sur  les  envoyés  eux-mêmes,  la  durée  de  leur  mission, 
l'objet  de  leur  ambassade,  leur  itinéraire  même  fournissent  un 
appoint  de  documents  de  premier  ordre  à  qui  veut  étudier  d'un 
peu  près  l'histoire  diplomatique  de  Tépoque.  Où  peut-on  mieux 

1.  Bundle  321,  n*  17. 
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saisir  les  rapports  diplomatiques  que  dans  une  liste  même  des 
ambassades  et  de  leur  exacte  durée?  Il  n*est  même  pas  jusqu'à 
la  nature  des  relations  entre  les  deux  nations  rivales  qui  ne  s'y 
reflète  ;  tantôt  le  messager  est  envoyé  ^  versus  iUum  qui  se  dicit 
regem  Francie,  »  tantôt  «  versus  adversarium  de  Francia,  » 
quelquefois  «  ad  regem  Francie.  »  —  Les  plus  importantes  de  ces 
négociations  et  les  plus  nombreuses  sont  sans  contredit  celles  qui 
se  rapportent  à  la  France.  Cependant,  afin  que  l'on  puisse  mieux 
saisir  l'ensemble  de  la  politique  européenne,  nous  avons  cru  bon 
de  comprendre  dans  ce  catalogue,  non  seulement  toutes  les  am- 
bassades sur  le  continent,  mais  encore  celles  d'Ecosse,  d'Irlande  et 
d'Angleterre,  les  événements  extérieurs  pouvant  avoir  eu  de  grosses 
conséquences,  même  en  territoire  anglais  ;  nous  présentons  ces 
documents  sous  forme  d'analyses  succinctes,  par  ordre  chronolo- 
gique; nous  n'indiquerons  que  le  nom  de  l'envoyé,  les  dates 
extrêmes  de  son  ambassade,  le  but  de  son  voyage  et,  chaque 
fois  que  nous  avons  pu  les  trouver,  les  séjours,  ses  gages,  ses 
frais  de  traversée,  en  un  mot  toutes  les  particularités  intéressantes 
qui  peuvent  éclairer  d'un  jour  nouveau  l'histoire  et  la  vie  écono- 
mique ou  sociale  du  moyen  âge.  —  Travaillant  en  même  temps 
à  Londres,  sur  deux  périodes  tout  à  fait  diflerentes  de  la  guerre 
de  Cent  ans,  nous  avons  préféré,  plutôt  que  d'émietter  le  travail, 
associer  nos  recherches  et  coordonner  nos  résultats.  Ce  sont  là 
des  études  préliminaires  qui  seront  la  base  d'un  travail  d'ensemble  ^ . 

Léon  MiROT  et  Eugène  Deprez. 


I.  —  1327,  9  mars'\3  avril.  —  Compte  de  William,  évêque  de  Nor- 
wich,  envoyé  avec  révoque  de  Winchester,  t  ad  partes  Francie,  pro 
negociis  tangentibus  Vasconiam  et  pro  pace  tractanda  ».  Dépenses, 
666  livres  13  sous  4  deniers  a.  —  (Bundle  309,  n»  39.) 

U.  —  1327, 9  mars'3\  mai.  —  Compte  de  John,  évoque  de  Winches- 
ter, envoyé  en  France  i  pro  quibusdam  negociis  regem  tangentibus 

1.  M.  Deprez  prépare  une  étude  sur  les  relations  diplomatiques  entre  la 
France  et  l'Angleterre  depuis  les  origines  de  la  guerre  jusqu'à  la  rupture  du 
traité  de  Brétigny  en  1369.  M.  Mirot  a  entrepris  un  travail  identique  de  1369  à  1435. 

2.  Rymer,  Record  Edition,  U,  ii,  693.  (Lettres  de  commission  du  22  février 
1327.)  —  Jusqu'à  l'année  13S6,  nous  nous  sommes  servis  de  l'édition  que  la 
Record  Edition  a  publiée  des  Fœdera  de  Rymer. 
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expediendis  •.  Dépenses,  276  livres  13  sous  4  deniers^  —  (Bundie  309, 
n»  40.) 

m.  —  1327-1328,  25  mar5-22  février.  —  Compte  de  Adam,  évèque  de 
Worcester,  envoyé  à  la  Cour  Romaine,  «  pro  dispensacione  ad  contra- 
hendum  matrimonium  cnm  domina  Philippa  regina^  ».  Départ  : 
Londres;  retour  :  York.  Dépenses,  980  livres  13  sous  4  deniers.  — 
(Bundie  309,  n»  38.) 

IV.  —  1327,  26  mars'\9  aoitt\  —  (}ompte  de  Barthélémy  de  Bur- 
ghassh^,  envoyé  à  la  Cour  Romaine  en  compagnie  de  Tévéque  d'He- 
reford.  Départ  :  Londres;  retour  :  vers  le  roi,  à  York.  Recette, 
1,220  livres  6  sous  5  deniers.  —  (Bundie  309,  no  37.) 

V.  —  1327,  l'^Jui/Z^M"  novembre.  —  (}ompte  de  Guillaume  de  Mar- 
theleye,  envoyé  en  Aquitaine,  du  mandement  de  l'évoque  de  Xorwich, 
de  Olivier  de  Ingham,  sénéchal  de  Gascogne,  et  de  Jean  de  Weston, 
connétable  de  Bordeaux.  Dépenses,  19  livres  2  sous  2  deniers.  — 
(Bundie  309,  n»  36.) 

VI.  —  1328.  —  Comptes  de  Henry,  évéque  de  Lincoln,  de  William 
La  Zousche,  de  Guillaume,  évéque  de  Norwich,  de  Geoffroy  Le  Scrop, 
envoyés  en  Ecosse^,  —  (Bundie  310,  n"  2  à  5.) 

VIL  —  1328-1329,  17  arriM"  avril.  —  Compte  de  Guillaume  de 
We...  (illisible),  envoyé  pour  les  affaires  du  roi  «  ad  Curiam  Rotnanam^  ». 
—  (Bundie  309,  n»  32.) 

VIIL  —  1328,  22  août'29  décembre.  —  Compte  de  maître  Jean  de 
Hildesle,  chanoine  de  Chichester,  envoyé  avec  Renaud  de  Gobham, 
•  ad  partes  Brabancis,  pro  quibusdam  negociis  rcgis  ibidem  expediendis  t. 
Dépenses,  50  sous  3  deniers  7.  —  (Bundie  310,  n«  1.) 

t.  Ryraer,  R.  £.,  II,  ii,  693.  (22  février  1327.)  —  Les  autres  ambassadeors 
étaient  Jean,  comte  de  Richmond,  Jean  de  Hainaut  et  Hagaes  de  Audeleye. 

2.  Le  pape  n'octroya  la  dispense  de  mariage  entre  Edouard  et  la  fille  do 
comte  de  Uainant  que  par  une  bulle  du  30  août  1327  (Rymer,  R.  F.,  il,  u, 
714). 

3.  Rymer,  R.  £.,  Il,  ii,  698.  Les  lettres  de  créance  sont  du  24  mars  1327, 
et  données  à  Westminster. 

4.  Barthélémy  était,  en  août  1327,  connétable  de  Douvres  et  garde  des  cinq 
ports  (Rymer,  R.  E.,  Il,  ii,  712). 

5.  Dès  le  23  novembre  1327,  des  négociations  étaient  entamées  avec  l*Écosse 
(Rymer,  H.  £.,  II,  ii,  723).  —  En  1328,  les  lettres  de  commission  pour  l'évéqae 
Lincoln  et  William  La  Zousche  sont  datées  du  \"  mars  (Rymer,  R.  F., II,  ii,  730). 

6.  Il  s'agit  de  William  de  Weston,  chanoine  de  Lichfield,  envoyé  avec  Benoît 
de  Paiton,  chanoine  d'Exeter,  dont  les  lettres  de  créance  furent  signées  par  le 
roi  à  Barlings  le  28  mars  1328  (Rymer,  R.  £.,  11,  ii,  738). 

7.  Lettres  de  commission  pour  traiter  avec  Jean,  duc  de  Brabant,  données  le 
22  août  1328  à  Pontefract  (Rymer,  R.  E.,  II,  n,  749). 
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IX.  —  1329,  13  wai-17  juin.  —  Ctompte  dé  Thomas  de  Brayton, 
clerc,  envoyé  «  versus  regem  Francie  i.  Départ  :  Londres;  retour  : 
Gantorbéry.  Dépenses,  12  livres  7  sous  10  deniers.  —  (Bundle  310, 

no  6.) 

X.  —  1330,  31  janvier'2b  mars.  —  Compte  de  Guillaume,  évoque  de 
Norwich,  envoyé  en  France  <  pro  negociis  domini  régis  ibidem  expe- 
diendis  i.  Départ  :  Londres;  retour  :  Redingges.  Dépenses,  234  livres 
40  sous  il  deniers  ob.  —  (Bundle  310,  n?  9.) 

XL  —  1330, 31  janvier-2b  mars,  —  Compte  de  Henri  de  Cantorbéry, 
clerc,  envoyé  en  France,  en  compagnie  des  évoques  de  Worcester  et  de 
Norwich,  du  comte  de  Lancastre  et  autres,  <  pro  negociis  ducatum 
Aquitanie  tangentibus  •.  Dépenses,  16  livres  11  sous  8  deniers.  — 
(Bundle  310,  n»  7.) 

XII.  —  1330,  31  janvier'2b  mars.  —  Compte  de  Adam,  évéque  de 
Worcester,  envoyé  en  France  c  pro  negociis  domini  régis  ibidem  expe- 
diendis  >.  Départ  :  Londres;  retour  :  vers  le  roi,  à  Redingges.  Dépenses, 
201  livres  6  sous  2  deniers  ob.  —  (Bundle  310,  n<»  8.) 

Xni.  —  1330,  l"  am7-26  mat.  —  Compte  de  Henri  de  Cantorbéry, 
clerc,  envoyé  «  ad  dominum  archiepiscopum  Tholose  pro  negociis  régis  ». 
Départ  et  retour  :  Woodstock.  Dépenses,  17  livres  11  sous  8  deniers  ^ 
—  (Bundle  310,  n»  15.) 

XIV.  —  1330, 11  avn'M "Juin.  —  Compte  de  Adam,  évoque  de  Wor- 
cester, envoyé  en  France  f  pro  negociis  régis  ibidem  expediendis  ». 
Départ  et  retour  :  Woodstock.  Dépenses,  199  livres  19  sous  2  deniers. 
Gages,  5  marcs  par  jour^.  —  (Bundle  310,  n»  14.) 

XV.  —  1330,  20  am7-17  juin.  —  Compte  de  William,  évoque  de 
Norwich,  envoyé  en  France  <  pro  negociis  régis  ibidem  expediendis  ». 
Départ  :  Londres;  retour  :  Woodstock.  Gages,  5  marcs  par  jour 3.  — 
(Bundle  310,  n»  13.) 

XVI.  — 1330,  \^  juillet-^  septembre.  —  Compte  de  Guillaume,  évoque 
de  Norwich,  envoyé  en  France  a  pro  negociis  régis  expediendis  ». 
Départ  :  Woodstock;  retour  :  vers  le  roi,  àNottingham.  Dépenses, 
203  livres  8  sous.  Gages,  5  marcs  par  jour*.  —  (Bundle  310,  vl^  11 
et  12.) 

1.  Édoaard  III  avait  écrit  le  28  février  à  l'archevêque  de  Toalouse.  Il  s'agis- 
sait de  chevaliers  de  Guyenne  bannis  pour  rébellion  (Rymer,  R.  £.,  II,  u,  781). 

2.  Lettres  de  commission  du  10  avril  1330  (Rymer,  R.  E.,  II,  u,  785).  —  Il 
s'agissait  de  continuer  les  négociations  commencées  à  Amiens  (hommage). 

3.  Lettres  de  commission  du  10  avril  1330  (Rymer,  R.  E.^  II,  n,  785). 

4.  Lettres  de  commission  du  8  juillet  (Rymer,  R.  E.y  II,  ii,  794).  —  Les  antres 
ambassadeurs  étaient  John  Walways,  chanoine  de  Hereford,  John  de  Shordich 
et  Thomas  Sampson. 


XVII.  —  l:i'>.  lo  j'ui..^:^.  i'ifi'iTiZ'i.  —  0:nip:e  :e  Forcer,  evéqne 
de  Coester,  envoyé  ea  Franc'i  t  pro  negooiis  Pftzis  >.  Départ  :  Wood- 
st&ck:;  retoar  :  Notùn^baoï.  Dépenses,  197  liTres  4  dénient  — 
(Bondle  310,  n»  10.» 

XVIQ.  —  1331,  ^  ;afirifr-2ô  morf .  —  Compte  de  Adam,  éréque  de 
Worœster,  enTOjé  en  France  c  pro  negodû  régis  ».  Départ  :  Londres; 
retour  :  Westminster.  Dépenses,  233  Uttcs  U  deniers.  Gages,  5  mmres 

par  Jour'.  —  iBandle  310,  n*  16. i 

XIX.  —  1331,  ^  >aRrtfr-?5  mars.  —  Compte  de  Henri,  comte  de 
Lancastre,  en^ové  c  ad  partes  transmarinas  m.  Dépenses,  3^  liTres'. 
—  iBandle310,  n«  24.  i 

XX.  —  1331,  4  février-':  arrû.  —  Compte  de  Symon  de  Draytoo, 
envoyé  en  Gascogne  i  pro  diversis  negociis  régis  ».  Dépenses,  34  liTies 
13  sons  î  deniers.  —  iBnndle  310,  n»  23.» 

XXL  —  1331,  8  février  Ai  mars.  —  Compte  de  Gniilanme  de  Mon- 
tagn,  enToyé  Ters  le  roi  de  France  à  Paru.  Dépenses,  54  liTies.  Gages, 
15  sons  par  jour.  —  (Bandle  310,  n<*  22.) 

XXIL  —  133M332,  Il ;utn-lT  Juin.  —  Compte  de  Gilles  d  Espagne, 
envoyé  «  ad  partes  transmarinas  in  Kspagna  ».  Dépenses,  44  livres 

7  sons  8  deniers ^  —  (Bandle  310,  n«  26.) 

XXin.  —  1331.  —  Compte  des  dépenses  de  Jean  Darcy  et  William 
Tmssel,  envoyés  en  France  et  c  ai  autres  roialmes  par  delà  ».  Gages, 
7  marcs  ■  d'esteriings  par  jonr  »'.  —  (Bnndle  310,  n?  17.) 

XXIY.  —  1331-1332,  27  JuiUet-T  —  Compte  de  Jean  de  Hildesle, 
envoyé  en  France  et  en  Gascogne  c  pro  negociis  régis  ».  Dépenses, 
229  livres  5  sons  5  deniers.  —  fBandle  310,  n*  25.) 

XXV.  —  1331,  {•'août'2,i  septembre.  —  Compte  de  J.  Darcy,  envoyé 
c  in  curia  Francie  et  alibi  pro  qnibosdem  ardais  negociis  régis  ». 
Dépenses,  100  livres^.  —  (Bnndle  310,  n«  21.) 


1.  Lettres  de  commissioo  do  8  juillet  (Rymer,  iZ.  E.^  U,  n,  794). 

2.  Lettres  de  commissioo  da  16  janvier.  —  Il  était  looompagpè  de  William, 
évèqne  de  Norwich,  de  Henry  de  Percy,  de  Ungoes  de  Andekeye  et  de  John  de 
Shordich  (Rymer,  B.  E.,  II,  ii,  805). 

3.  Lettres  de  commission  dn  16  janvier  (Rymer,  il.  E.^  n,  u,  805). 

4.  Poor  conduire  Thomas  de  Gonmay  en  Angleterre  (Rymer,  il.  JE*.,  II, 
II,  820). 

5.  Lettres  de  créance  dn  5  juillet.  —  L'ambassade  partit  donc  en  joillet  et 
se  rendit  en  Castille,  Portugal,  France,  Aragon  et  Majorque  (Rymery  il.  ^.,  U, 
11,821). 

6.  Poar  traiter  du  mariage  entre  le  prince  Edouard  et  la  fiUe  du  roi  de  Flmce 
(Rymer,  il.  E.,  II,  u,  822). 
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XXVI.  —  1331,  i*»  août'2{  septembre.  —  Compte  de  Guillaume 
Trussel,  envoyé  <  in  curia  Prancia  et  alibi,  pro  quibusdam  arduis  nego- 
ciis  régis  expediendis  ».  Dépenses,  1,010  livres.  —  (Bundle  310,  n*  20.) 

XXVII.  — 1331, 28  août'23  octobre.  —  Compte  des  dépenses  de  l'abbé 
de  Langton,  envoyé  en  Hainaut,  Brabant,  Allemagne,  <  pro  negociis 
domini  régis  >.  Départ  :  Londres;  retour  :  Windsor.  Dépenses, 
79  livres  5  sous  6  deniers.  Gages,  20  sous  par  jour.  —  (Bundle  310, 
no»  18-19.) 

XXVm.  —  1332,  17  avril'6juin.  —  Compte  d'un  séjour  en  France 
pour  les  affaires  du  royaume  (il  s'agit  d'un  évêque)^  —  (Bundle  310, 
no  28.) 

XXIX.  —  1332,  27  avrils  juin.  —  Compte  de  Guillaume  de  Clyn- 
ton,  chevalier  3,  envoyé  vers  le  roi  de  France,  f  in  negociis  dominum 
regem  Anglie  tangentibus  ».  Dépenses,  82  livres.  —  (Bundle  310,  n» 29.) 

XXX.  —  1332,  9  novembre-2\  décembre.  —  Compte  de  Barth.  de 
Burghessh,  envoyé  vers  le  rot  de  France  avec  Tévèque  de  Norwich. 
Dépenses,  ...  Gages,  53  sous  4  deniers  par  jour  (pièce  effacée).  — 
(Bundle  310,  n«  31.) 

XXXI.  — 1332-1333,  9  novembre-^i  janvier.  —  Compte  de  W^illiam, 
évéque  de  Norwich,  envoyé  avec  d'autres  messagers  à  Paris,  vers  le  roi 
de  France.  Départ  et  retour  :  Londres.  Dépenses,  275  livres  16  sous  ob. 

—  (Bundle  310,  no  30.) 

XXXn.  —  1332-1333.  —  Compte  d'Edmond  de  Grymmesby,  envoyé 
avec  des  abbés,  prieurs,  etc.,  c  pro  subsidiis  ad  eos  in  subvencionem 
magnorum  sumptuum  quos  dominus  rex  pro  maritagio  Aliénons,  soro- 
ris  sue  carissime,  nobili  viro,  comiti  de  Gerle  fecit  ».  Dépenses,  15  livres 
4  sous.  —  (Bundle  310,  n»  33.) 

XXXIII.  —  1332-1333,  ^-^O  janvier.  —  Compte  de  J.  de  Scordich, 
envoyé  en  France  «  pro  negociis  domini  régis  ».  Départ  :  Londres; 
retour  :  York,  où  se  trouve  le  roi.  Dépenses,  175  livres  15  sous  2  de- 
niers. Gages,  20  sous  par  jour*.  —  (Bundle  310,  n?  27.) 

XXXIV.  —  1332-1335.  —  Divers  comptes  de  Gilles  d'Espagne,  ser- 
gent d'armes  du  roi,  envoyé  à  diverses  reprises  «  ad  partes  transmari- 
nas »,  en  Angleterre  et  en  Gascogne.  Dépenses,  80  livres  3  sous'*. 

—  (Bundle  310,  n»  34.) 

1.  D'après  an  acte  de  Rymer  30  mars  1330,  il  s'agirait  des  évéques  de  Win- 
chesler  et  de  Worcester  (Ryroer,  R.  E.,  II,  ii,  836). 

2.  Il  était  en  mars  connétable  de  Douvres  et  garde  des  cinq  ports  (Rymer, 
R.  E.y  II,  u,  835,  837). 

3.  Payement  de  20  livres  à  Jean  de  Shordich  (Rymer,  R.  E,,  II,  ii,  837). 

4.  Commissions  da  1"  Juillet  1332  (Rymer,  R.  E.,  II,  u,  840). 
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XXXV.  —  1333.  —  Compte  de  Jean  de  Kermond.  (Compte  très 
endommagé  :  on  peut  supposer  que  ce  voyage  avait  pour  objet  la  Gas- 
cogne et  TEspagne,  d'après  les  mots  Bordeaux  et  Bayonne  encore 
lisibles <.)  —  (Bundle  310,  n»  37.) 

XXXVI.  —  1333, 8  février'2{  mars.  —  Ctompte  de  Jean  de  Wyndes- 
fore,  clercy  envoyé  à  Paris.  Départ  d*York.  Dépenses,  21  livres  13  de- 
niers. Gages,  6  marcs  par  jour.  Traversée  de  Douvres  en  Ponthieu.  De 
là  à  Milly3,  à  deux  jours  de  Paris,  vers  le  roi  de  France.  Il  revient  par 
Wissant».  —  (Bundle  311,  n«  i.) 

XXXVn.  —  1333,  22  /'émer-20  novembre.  —  (}ompte  de  Richard, 
évoque  de  Durham,  jadis  doyen  de  Wells,  envoyé  avec  Jean  de  Shor- 
dich,  chevalier,  a  ad  Curiam  Romanam  pro  quibusdam  arduis  et  secretis 
negociis  ipsum  regem  et  regnum  tangentibus  •.  Départ  :  Pontefract; 
retour  :  Marleberg.  Dépenses,  1,638  livres  6  sons  8  deniers'*.  — 
(Bundle  310,  n»  40.) 

XXXVIII.  —  1333,  21  mar5-21  novembre.  —  Compte  de  J.  de  Scor- 
dich,  envoyé  a  ad  partes  transmarinas  pro  negociis  régis  i.  Départ  : 
Londres;  retour  :  Glarendon.  Dépenses,  252  livres.  Gages,  18  sous  par 
jour.  —  (Bundle  310,  n»  39.) 

XXXIX.  —  1333,  3-29  juilUt.  —  Compte  de  Guillaume  de  la  Rue, 
clerc,  envoyé  c  in  partes  transmarinas  ».  Départ  :  York.  Dépenses, 
7  livres  13  sous  7  deniers.  —  (Bundle  310,  n»  38.) 

XL.  —  1333-1334, 13  août-l  janvier.  —  Compte  de  maître  Thomas 
Sampson,  envoyé  en  France^.  Retour  :  Wallingford.  Dépenses, 
104  livres  8  sous  6  deniers.  —  (Bundle  310,  n»  36.) 

XLI.  —  1333-1334,  30  septembres  janvier.  —  Compte  de  William, 
évoque  de  Norwich,  envoyé  avec  d'autres  messagers  en  France.  Retour 
à  Wallingford  vers  le  roi.  Dépenses,  357  livres  14  sous  10  deniers. 
Gages,  5  marcs  par  jour^  —  (Bundle  310,  n»  35.) 

XLII.  —  1333-1334.  —  Compte  de  Guillaume  de  Tweng,  chevalier, 
envoyé  en  Sicile  «  pro  quibusdam  negociis  régis  in  curia  domini  Roberti 
régis  Sicilie  »,  pour  chercher  à  ramener  en  Angleterre  Thomas  de 
Gournay,  chevalier.  Dépenses,  335  livres.  —  (Bundle  311,  n«*  2  et  3.) 

1.  Peut-être  s'agit-il  de  Jean  de  Bretagne,  comte  de  Richmond  (Rymer,  R.  S,, 
II,  u,  861). 

2.  Milly  (Seine-et-Oise,  arr.  d'Ëtampes). 

3.  H  fut  probablement  porteur  des  lettres  d'Edouard  adressées  au  roi  de 
France  le  4  février  (Rymer,  R.  E.,  II,  u,  850). 

4.  Commission  du  18  février  (Rymer,  R.  £.,  Il,  ii,  854). 

5.  Il  était  cbanoine  d'York.  —  Les  lettres  de  commission  sont  du  30  septembre 
(Rymer,  R.  E.,  Il,  ii,  870). 

6.  Lettres  de  commission  du  30  septembre  1330  (Rymer,  R.  E.,  II,  u,  870). 
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XLIII.  ~  1334.  —  Compte  de  Guillaume  de  Syreston,  notaire  public, 
envoyé  au  parlement  d'Ecosse  à  Edimbourg  et  à  la  prestation  de  serment 
du  roi  d'Ecosse  à  NewcastleK  —  (Bundle  3H,  n«  7.) 

XLIV.  —  1334,  8  février-ïQ  avril,  —  Compte  de  Guillaume  Fox, 
envoyé  en  Flandre.  Dépenses,  30  sous  9  deniers  3.  —  (Bundle  311, 

no  4.) 

XLV.  — 1334, 21  mars-^juin.  —  Compte  de  Thomas  de  Kenilworth, 
envoyé  en  Normandie.  —  (Bundle  311,  n»  13.) 

XLVl.  —  1334,  6  aun7-3  juillet.  —  Compte  de  Jean  de  Stretford, 
archevêque  de  Cantorbéry,  envoyé  vers  le  roi  de  France  «  in  negociis 
domini  régis Anglie ».  Départ:  Thryngg;  retour:  Danecast.  Dépenses, 
1,007  livres  4  sous  8  deniers  3.  —  (Bundle  311,  n®  6.) 

XLVn.  — 1334,  7  amZ-6  juillet.  —  Compte  de  J.  de  Shordich,  envoyé 
en  France.  Départ  et  retour  :  Danecast.  Dépenses,  81  livres  19  sous 
9  deniers.  Gages,  20  sous  par  jour  en  France,  1  marc  en  Angleterre^. 

—  (Bundle  3H,  n»  5.) 

XLVm.  —  1334,  25  juillet'9  décembre.  —  Compte  de  Richard  de 
Bynleworth,  envoyé  a  ad  Curiam  Romanam  >.  Départ  et  retour  :  York. 
Traversée  de  Douvres  à  Wissant.  Dépenses,  120  livres  8  sous  2  deniers'. 

—  (Bundle  311,  no  8.) 

XLIX.  —  1334,  3  aoûts  septembre.  —  Compte  d'Henri  de  Golcestre, 
notaire  public,  envoyé  en  Flandre  avec  maître  Simon  de  Stanes  et 
Simon  Fraunceys  «  pro  negociis  régis  i.  Dépenses,  13  livres  10  sous 
8  deniers.  Gages,  4  sous  en  Angleterre,  6  sous  8  deniers,  outre-mer.  — 
(Bundle  311,  n*  9.) 

L.  —  1334, 14  août'2^  novembre.  —  Compte  de  Thomas  de  Kenilworth, 
envoyé  en  France  a  pro  negociis  régis  t.  —  (Bundle  311,  n®  13.) 

LI.  —  1334,  octobre-novembre.  —  Dépenses  de  Guillaume  de  Clynton, 
a  eundo  versus  curiam  Francie  pro  negociis  régis  >.  Dépenses,  120  livres. 
Traversée  de  Douvres  à  Wissant^.  —  (Bundle  311,  n*  10.) 

LII.  —  1334,  10  octobre-ûn  décembre.  —  Compte  de  l'abbé  de  Dore, 
envoyé  en  France  «  in  negociis  régis  i.  Il  reste  à  Paris  du  22  octobre 
au  21  décembre.  Dépenses,  215  livres"^.  —  (Bundle  311,  n®  11.) 

1.  Ordres  de  payement  en  date  du  3  février  (Rymer,  R.  E.,  Il,  ii,  875). 

2.  Rymer,  R.  £.,  Il,  u,  875. 

3.  Lettres  de  commission  du  30  mars  (Rymer,  R.  E,j  II,  ii,  883). 

4.  Rymer,  R.  E.,  II,  ii,  886. 

5.  Le  2  août,  on  lui  donne  pouvoir  de  recevoir  l'hommage  du  comte  de  Savoie 
(Rymer,  R.  E.,  II,  u,  891). 

6.  Lettres  de  commission  du  30  septembre  (Rymer,  R.  E,,  II,  u,  894). 

7.  Rymer,  R.  E.,  Il,  ii,  894. 
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Lin.  —  1334-1336,  24  décembreA^^  mai.  —  Compte  de  Simon  de 
Stanes,  envoyé  en  Gascogne  «  ad  rcsumendos  et  continuandos  tractatus 
et  processus  inter  regem  Anglie  et  suos  subdictos,  ex  una  parte,  et 
regem  Francie  et  suos  subdictos  ex  altéra  i.  Départ  :  York.  Dépenses, 
124  livres  15  sous  10  deniers.  —  (Bundle  311,  n»  12.) 

LIV.  —  1335,  avril,  —  Compte  de  Thomas  de  Kenilworth,  envoyé 
en  Hainaut.  —  (Bundle  311,  n»  13.) 

LV.  —  1335,  16  mai'l  juillet.  —  Compte  de  Guillaume  Fox,  envoyé 
en  Flandre  «  ad  inquirendum  super  quibusdam  contencionibus,  robe- 
riis  et  aliis  maleliciis  per  gentes  et  habitatores  regni  Anglie  et  terre 
Fiandrie  perpetratis  •.  Dépenses,  26  livres  8  sous  9  deniers  ^  —  (Bun- 
dle 311,  n»  14.) 

LVI.  —  1335, 12;ui««M7  septembre.  —  Compte  de  Tabbé  de  Dore, 
envoyé  vers  le  roi  de  France,  c  in  negociis  régis  >.  Il  rencontre  le  roi  de 
France  c  apud  manerium  suum  de  Ponte  Sancte  Maxencie^  ».  Il  part 
seulement  vers  le  roi  de  France  le  21  août^.  —  (Bundle  311,  n<>  17.) 

LVn.  —  1335-1336,  20  juî7W-28  janvier,  —  Compte  de  maître  Jean 
Pierre,  envoyé  «  ad  Curiam  Romanam,  in  negociis  domini  régis  ». 
Départ  d'York,  retour  à  Londres.  Dépenses,  185  livres.  Gages,  13  sous 
4  deniers  par  jour-*.  —  (Bundle  311,  n®  15.) 

LVIII.  —  1335,  8  août-^0  octobre.  —  Compte  de  Guillaume,  évoque 
de  Norwich,  envoyé  «  una  cum  aliis  nunciis  régis  ad  regem  Francie  ». 
Départ  de  son  manoir  de  Wykes,  près  Sippenwye,  retour  à  son  manoir 
de  Vabeton.  Dépenses,  304  livres  4  sous  3  deniers.  Gages,  5  marcs  par 
jour».  —  (Bundle  311,  n»  16.) 

LIX.  — 1335, 24  août'2b  octobre.  —  Compte  de  Guillaume,  fitz  Warin, 
envoyé  «  ad  partes  transmarinas  »,  avec  J.  de  Shordych.  Départ  de 
Londres,  retour  à  Berwick^.  —  (Bundle  311,  n«  19.) 

LX.  —  1335,  octobre.  —  Compte  de  Thomas  de  Kenilworth,  envoyé 
en  Flandre.  —  (Bundle  311,  n»  13.) 

LXI.  —  1336,  2  janvier- 16  mai.  —  Compte  de  Guillaume  fitz 
Warin,  envoyé  en  Allemagne  a  pro  negociis  régis  ibidem  expedien- 

1.  Lettres  de  commission  du  16  mai.  —  Fox  était  en  compagnie  de  William 
de  la  Foie  (Rymer,  R.  E.,  U,  ii,  907). 

2.  Pont-Saint-Maxence  (Oise,  arr.  de  Senlis). 

3.  Rymer,  R.  E.,  II,  ii,  914. 

4.  Ordre  de  remboursement  à  des  marchands  de  Florence  pour  argent  prêté 
à  John  Feres  le  28  Joiliet  1335  (Rymer,  R.  E.,  II,  ii,  915). 

5.  Lettre  de  créance  du  18  jaillet  1335  (Rymer,  R.  £.,  II,  u,  914). 

6.  Ces  mêmes  ambassadeurs  vont  en  Allemagne  en  janvier  1336  (Rymer,  R.  S.^ 
Il,  u,  929). 
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dis  >.  Dépenses,  135  livres.  Gages,  20  sous  par  jou^^  —  (Bundle  311, 
no  18.) 

LXII.  —  1336,  8  jantncr-24  mai.  —  Compte  de  J.  de  Shordich, 
envoyé  en  Allemagne  «  per  preceptum  domini  régis  ibidem  specialiter  i. 
Dépenses,  144  livres  5  sous  8  deniers.  Gages,  20  sous  par  jour.  — 
(Bundle  311,  n»  26.) 

LXIII.  —  1336,  25  mars-iî  juillet.  —  Compte  de  Guillaume  Fox, 
envoyé  en  Flandre  a  pro  quibusdam  negociis  s.  Départ  :  York. 
Dépenses,  58  livres  10  sous  2  deniers*.  —  (Bundle  311,  n*»  24.) 

LXIV.  —  1336,  avril.  —  Compte  de  Thomas  de  Kenilworth,  envoyé 
en  Allemagne.  —  (Bundle  311,  n»  13.) 

LXV.  —  1336, 12;uiWô/-29  septembre.  —  Compte  de  Richard,  évoque 
de  Durham,  envoyé  en  France,  avec  Tévôque  de  Winchester,  pour  trai- 
ter de  trêve  et  paix  avec  David  Bruce.  Départ  :  Northampton  ;  retour  : 
Leicester.  Dépenses,  358  livres  20  deniers^.  —  (Bundle  311,  n®  22.) 

LXVI.  —  1336,  17  juillet  (?).  —  Compte  de  Laurent  Falstolf,  envoyé 
à  Paris  a  ad  expectandum  exitum  cujusdam  pacis  reformande  inter 
ipsum  dominum  regem  et  dominum  Philippum  de  Valois  v,  et  i  tra- 
ctatu  functo  »  «  ad  Curiam  Romanam.  »  Gages,  20  sous  par  jour^.  — 
(Bundle  311,  n»  27.) 

LXVIl.  —  1336,  21  juillet-b  septembre.  —  Compte  de  Adam,  évèque 
de  Winchester,  envoyé  a  ad  regem  Francie.  i  Départ  de  Londres'*.  — 
(Bundle  311,  n»  21.) 

LXVm.  —  1336,  22  jm«eM«  septembre.  —  Compte  de  H.  de  Can- 
torbéry,  clerc,  envoyé  en  France,  en  compagnie  des  évéques  de  Durham 
et  de  Winchester  a  pro  negociis  régis  ».  Départ  :  Londres.  Dépenses, 
13  livres  6  sous  8  deniers.  Gages,  6  sous  8  deniers  par  jour.  —  (Bundle 
311,  no  20.) 

LXIX.  —  1336,  septembre.  —  Compte  de  Thomas  de  Kenilworth, 
envoyé  en  Bretagne.  —  (Bundle  311,  n®  13.) 

LXX.  —  1336.  —  Compte  de  William  Tykell,  envoyé  a  ad  diversas 
partes  Anglie  et  Scocie  ».  —  (Bundle  311,  n»  23.) 

LXXI.  —  1336-1337.  —  Compte  de  Paul  Monteflour«,  envoyé  ad 
Curiam  Romanam,  et  ailleurs  (très  incomplet).  —  (Bundle  311,  n«  25.) 

1.  Lettres  de  créance,  28  décembre  1335  (Rymer,  R.  £.,  Il,  ii,  929). 

2.  Rymer,  R.  E.,  II,  ii,  935. 

3.  Les  autres  ambassadeurs  étaient  sir  William  Trassel  et  Richard  de  Byntes- 
wortb.  —  Lettres  de  créance  du  6  juillet  (Rymer,  jR.  E.,  II,  u,  941  et  942). 

4.  Rymer,  R.  E.,  II,  u,  942. 

5.  Lettres  de  créance  (Rymer,  R.  E.,  II,  ii,  941). 

6.  Mentionné  dans  un  acte  du  12  juillet  (Rymer,  R,  £.,  II,  u,  942). 
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LXXII.  —  1337,  janvier.  —  Compte  de  Guillaume  fitz  Warin, 
envoyé  on  Hollande,  Gueldre,  Uainaut,  Bradant,  Flandre,  avec  Jean 
I^angecostre,  l'évoque  de  Lincoln,  les  comtes  de  Northampton  et  de 
Suffolk.  —  (Bundle  311,  n«  19.) 

LXXm.  —  1337,  février,  —  Compte  de  Thomas  de  Kenilworth, 
envoyé  en  Irlande.  —  (Bundle  311,  n^  13.) 

LXXIV.  —  1337,  18  avn7-22  juin.  —  Compte  de  Nicolas  de  la 
Bêche,  envoyé  en  Allemagne,  «  in  negociis  régis  ».  Départ  et  retour  : 
Londres.  Dépenses,  110  livres  6  sous^  —  (Bundle  311,  n^  28.) 

LXXV.  —  1337,  28  aiTi7-27  août.  —  Compte  de  Guillaume  de  Mon- 
tagu,  comte  de  Salisbury,  envoyé  en  Hollande,  Zélande,  Allemagne, 
•  pro  negociis  régis  expediendis  ».  11  avait  frété  quatre  navires  a  pro 
gerra  munitorum  ».  Il  revint  de  Bordeaux  à  Douvres.  Dépenses, 
1,240  livres  16  sous  2  deniers».  —  (Bundle  311,  n^*  29,  30.) 

LXXVI.  —  1337,  14  septemhre^i^  décembre,  —  Compte  de  Jean  de 
Thrandeston,  envoyé  en  Allemagne,  Brabant,  Hollande,  Zélande,  Namur, 
Liège  et  Flandre  porter  lettres  aux  seigneurs  de  ces  dites  terres,  pour 
a  diverses  besoignez  tochantz  le  Hcy  et  sa  coronne  ».  Départ  de  Not- 
tingham  le  14  septembre.  Il  va  de  Douvres  à  Wissant,  et  à  Cologne 
c  pour  trover  le  comte  de  Hainaut,  le  marquis  de  Juliers  et  le  duc  de 
Gueldre  i.  De  là  il  <  se  rand  à  Neumege^  et  à  Sothalem  »;  ensuite  à 
Valenciennes  (3  novembre);  de  Valenciennes  à  Wissant  et  de  Wissant 
à  Sandwich^  —  (Bundle  311,  no  33.) 

LXXVII.  —  1337-1338,  4  octobreAI  mars^.  —  Compte  de  Henri, 
évoque  do  Lincoln,  envoyé  c  ad  partes  Cismarinas  pro  quibusdam 
argentissimis  ipsius  régis  ibidem  expediendis  factis  apud  Dordraght  », 
avec  les  comtes  de  Northampton  et  de  Suflolk^,  et  Jean  Darcy,  séné- 
chal de  rhôtel.  Départ  :  Londres.  Itinéraire  par  Sandwich,  Anvers, 
Dordrecht  en  Hollande.  —  (Bundle  311,  n»  31.) 

LXXVIII.  —  1337-1338.  —  Compte  de  Jean  de  Woume,  envoyé  par 
le  roi  porter  lettre  <  al  evesques  et  as  comtes  ».  Départ  :  Deverwyk. 
Traversée  à  «  Brère  »  en  Hollande.  De  i  Brèle"^  >  à  «  NeumangUe^  »  où 

t.  Rymer,  R.  E.y  II,  ii,  966. 

2.  Lettres  de  créance  du  15  avril  (Rymer,  R.  E.,  U,  ii,  966). 

3.  Nimègae. 

4.  Ces  voyages  furent  recommencés  plusieurs  fois  de  1337  à  1342.  —  Publié 
par  Kervyn  de  Lettenhove  :  Froissart,  XVIIl,  153,  n*  4t. 

5.  Lettres  de  commission  du  3  octobre  (Rymer,  R.  E.,  U,  ii,  998). 

6.  William  de  Bohun,  comte  de  Northampton,  Robert  d'Uflford,  comte  de 
Suffolk. 

7.  Bréda. 

8.  Nimègue. 
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il  semble  que  se  soient  trouvés  les  évoques  et  les  comtes.  Itinéraire, 
Bruges,  Dordrecht,  Bruxelles.  Dépenses,  71  livres  13  sous  6  deniers. 
—  (Bundle311,  no32<.) 

LXXIX.  —  1338.  —  Compte  de  William  de  Kelleseye,  envoyé  en 
Ecosse.  —  (Bundle  311,  n«  34.) 

LXXX.  —  1338-1339,  26  jutn-/^?;.  —  Compte  de  Richard,  évéque  de 
Durham,  envoyé,  avec  Tarchevêque  de  Cantorbéry,  en  France,  pour 
négocier  de  la  paix  avec  le  roi  de  France.  Retour  :  Westminster^.  — 
(Bundle  311,  no36.) 

LXXXI.  —  1338-1339,  11  juillet-XO  octobre.  —  Compte  de  Jean, 
archevêque  de  Cantorbéry,  envoyé  f  in  partibus  transmarinis  pro  nego- 
clis  arduis  domini  régis  i.  Dépenses,  2,437  livres  3  sous  1  denier.  — 
(Bundle  311,  n»  35.) 

LXXXn.  —  1340,  1"  mai-30  août.  —  Compte  de  Richard  de 
Wynkle,  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs,  envoyé  •  ad  Curiam  Roma- 
nam  » .  Dépenses,  30  livres.  Gages,  5  sous  par  jour.  Pendant  quatorze 
jours  il  séjourna  à  Milan  au  chapitre  des  Frères  prêcheurs^.  —  (Bundle 
311,  no  38.) 

LXXXIII.  —  1341,  8  mars-^  mai.  —  Compte  de  Thomas  Hampton, 
envoyé  pour  examiner  les  forts  et  l'état  des  îles  anglo-normandes  i  chan- 
nel  Islands^  ».  Départ  et  retour  :  Londres.  —  Dépenses,  39  livres  6  sous 
8  deniers.  —  (Bundle  311,  n*  39.) 

LXXXIV.  —  1341,  1«'  août'2b  août.  —  Compte  de  William  de 
Clynton,  comte  de  Huntingdon,  envoyé,  avec  plusieurs  autres,  à 
a  Antonyn  in  Hanonia  ad  tractandum  cum  consilio  Philippi  de  Valoys  •. 
Dépenses,  105  livres  15  sous  10  deniers*.  —  (Bundle  311,  n®  40.) 

LXXXV.  —  1342,  avril.  —  Compte  de  Guillaume  fitz  Warin,  envoyé 
en  Hainaui^.  —  (Bundle  311,  n»  19.) 

LXXXVI.  —  1342-1343,  8  novembre^ib  février.  —  Compte  de  Jean 
Bardolf,  envoyé  <  versM  partes  transmarinas  ».  Départ  :  Plymouth. 
Gages,  15  sous  par  jour.  —  (Bundle  312,  n»  1.) 

LXXXVn.  — 1343.  -  Compte  de  André  de  Oflford  envoyé  a  ad  par- 
tes Gelrie  et  boriaks  Anglie  ».  —  (Bundle  312,  n«  7.) 

1.  Ce  compte  a  été  pabliè  par  Kerryn  de  Lettenhove  :  Froissart,  XVIII, 
page  50,  D*  20. 

2.  Lettres  de  commission  da  2t  juin  (Rymer,  R.  E.,  II,  ii,  1043). 

3.  Lettres  de  créance  du  25  avril  (Rymer,  R.  E.,  II,  ii,  1121). 

4.  Jersey,  Guernesey,  Serck,  Aurigny  et  les  tlots  de  la  Manche. 

5.  Lettres  de  commission  du  14  juillet.  Les  autres  ambassadeurs  étaient  Ber- 
nard de  le  Bret,  Barthélémy  de  Burghersh,  Jean  de  Oiford  et  Nicolas  de  Fiisco 
(Rymer,  R.  E.y  II,  u,  1168). 

6.  Lettres  de  commission  du  5  avril  (Rymer,  R.  £.,  II,  n,  1191). 
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LXXXVIII.  —  1343,  13  février-^^  mars.  —  Compte  do  maître  Jean 
de  Hildcsle,  envoyé  vers  le  rot  de  France,  auprès  duquel  il  se  trouva 
le  23  février  «  apud  Sanctum  Leonardum^  i.  Retour  par  Douvres,  auprès 
du  Roi  à  Westminster.  —  (Bundle  312,  n»  6.) 

LXXXIX.  —  1343,  20  mar5-29  mat.  —  (}ompte  de  Guillaume  de 
Gheyny  et  de  Jean  de  Hungerford,  envoyés  dans  les  îles  de  Guerrusey, 
Sercq  et  Aurigny.  Départ  de  Weyraouth.  —  (Bundle  312,  n»  5.) 

XG.  —  1343,  l«r-20  >um.  —  Compte  de  maître  André  de  Offord 
envoyé  f  por  regem  pro  quibusdam  nogociis  ad  partes  transmarinas^  > 
passe  par  Paris.  Retour  à  Londres,  traversée  de  Douvres  à  Wissant. 
Gages,  13  sous  4  deniers  par  jour*.  —  (Bundle  312,  n*  7.) 

XCI.  —  1343,  16  juillet'b  novembre.  —  Compte  de  maître  André  de 
Offord,  envoyé  à  la  Cour  pontificale.  —  (Bundle  312,  n®  7.) 

XCII.  —  1343, 26  juillet.  —  Compte  de  «  Jaques  Faukes  et  de  Robin, 
envoies  vers  la  Court  de  Rome  i.  —  Itinéraire,  Saint-RIquier,  Pois, 
Paris,  Montberson,  Ouzour-sur-Loire,  Cosne-sur- Loire,  Novers,  Gha- 
lon,  Lyon,  Avignon,  Vienne.  —  (Bundle  312,  n*  4.) 

XCIIL  —  1343-1344,  1"  septembre-i^  janvier.  —  Compte  de  Jean  de 
Grey,  envoyé  c  ad  Curiam  Romanam  ».  Retour  à  Windsor  auprès  du 
roi.  —  (Bundle  312,  n»  3.) 

XCIV.  —  1343,  28  novembre'2i  décembre.  —  Compte  do  Jean  Cîory, 
clerc,  envoyé  dans  les  comtés  de  Somerset  et  de  Nortfiampton,  pour  por- 
ter dos  lettres  royales  aux  évèqucs  et  barons.  Gages,  m  sols  par  jour. 
—  (Bundle  312,  n-  2.) 

XCV.  —  1344,  12  /ëwicr-21  avril.  —  Compte  do  ïlugue  de  Nevill  et 
de  Guillaume  de  Cusance,  chevaliers,  envoyés  à  la  Cour  de  Hovie. 
Départ  de  Ijondres,  12  février,  arrivée  à  Douvres,  15  février.  —  (Bundle 
312,  n-  9.) 

XCVL  —  1344,  24  ;ut7/«M"  novembre.  —  Compte  de  Philippe  de 
Weston,  envoyé  en  Flandre,  Brabant,  Allemagne  et  Gueldrey  «  in  nun- 
cium  régis  ».  Retour  à  Melford  auprès  du  roi.  —  (Bundle  312,  n9  S.) 

XCVII.  —  1344, 10  août'30  décembre.  — Comiiie  de  Guillaume  Trus- 
sel,  envoyé  c  ad  partes  Vasconie  super  negociis  dominum  regem  et 
regem  Castello  tangcntibus  una  cum  Nicholao  de  la  Boche,  senescalio 
Vasconie,  et  aliis  ad  idem  doputatum  tractandis  i.  Revient  à  Norwich. 
Gages,  i  marc  par  jour 3.  —  (Bundle  312,  n«  11.) 


1.  Saint-Léonard  (Seinc-et-Oise,  canton  de  Mealan,  commane  de  Maule). 

2.  Lettres  de  commission  du  20  mai.  —  Faisaient  en  outre  partie  de  l'ambas- 
sade :  Hugues  le  Despencer,  Raoul,  baron  de  Strafford,  William  de  Norwich, 
doyen  de  Lincoln,  et  sir  William  Trussel  (Rymer,  R.  £.,  II,  ii,  1224). 

3.  Rymer,  R,  E.,  III,  i,  2t. 
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XGVIII.  —  1344,  30  octobre-Q  décembre.  —  Compte  de  Guillaume  de 
Shareshill,  envoyé  dans  le  comté  de  Suffblk.  —  (Bundle  312,  n»  10.) 

XGIX.  —  1344-1345,  23  novembre^iA  janvier.  —  Compte  de  maître 
Jean  de  Hildesle,  envoyé  en  Gascogne,  avec  Robert  de  Echyngham.  Dé- 
part de  Douvres  le  26  novembre,  arrivée  à  Bordeaux  le  13  décembre, 
retour  à  Bliswoutb  le  14  janvier,  auprès  du  roi.  —  (Bundle  312,  n»  6.) 

G.  —  1344,  1345,  7  décembre^^  février.  —  Compte  de  maître  André 
de  OfFord,  envoyé  à  la  Cour  pontificale,  —  (Bundle  312,  n»  7.) 

CI.  —  1345,  4  janvier-iO  juin,  —  Compte  de  Guillaume  Trussel, 
allant  en  Espagne  f  cum  priore  Roffensi  pro  qnibusdam  negociis  cum 
rege  Castelle^  i.  —  (Bundle  312,  n^  11.) 

GII.  —  1345,  11  février-2i  juin.  —  Compte  du  prieur  de  Rochester, 
envoyé  en  Espagne.  Départ  de  la  cour  pontificale  le  11  février,  retour 
auprès  du  roi  à  Sandwicb.  Gages,  xl  sous  par  jour.  Recettes, 
ccxL  livres. 

In  fretagio  navium  pro  passagio  ipsius  prioris,  bominum  et  equorum 
a  Dovorrea  usque  Wbitsand,  —  Lxvm  sous  ix  deniers. 

Et  unius  navis  de  guerra  conducte  pro  repassagio  ipsius,  bominum 
a  Burdegalis  usque  Hamelbok  juxta  Hampton,  —  xl  livres. 

Et  datum  diversis  bominibus  pro  se,  bominibus,  pro  salvo  conductu 
babendo  in  regno  Francie  et  in  Vasconia  in  potestate  Pbilippi  de  Vale- 
sic  existante  a  Montepessulano  usque  civitatem  Aquensem  per  xiiii  die- 
tas,  —  IV  livres  m  sous  i  denier. 

Et  datum  domino  de  Hurtefey  cum  iin^''  Basculis,  pro  salvo  conductu 
a  civitate  Baiona  usque  ad  villam  vocatam  Segur  in  Hispania  juxta 
Minton  Adriani  per  v  dictas  mense  marcii,  —  xxxm  sous  un  deniers. 

Et  datum  Meryno  de  Hispania  cum  xxx  bommibus  pro  salvo  con- 
ductu a  villa  de  Segur  usque  ad  villam  vocatam  Salva  Terra  in  Hispa- 
nia, —  XIII  sous  nu  deniers. 

Summa  expensarum,  u^  mi^^  i  livres  xvni  sous  vi  deniers.  Et  babet 
supplementum  xli  livres  xviii  sous  vi  deniers.  —  (Bundle  312,  n®  16.) 

Cni.  —  1345,  15  février-^^  mars.  —  Compte  de  Raoul  Spigornel, 
envoyé  en  Brabant.  —  (Bundle  312,  n®  15.) 

GIV.  —  1345,  24  février-^i  juillet.  —  Compte  de  Philippe  de  Wes- 
ton  envoyé  «  versus  partes  transmarinas^  t.  —  (Bundle  312,  n»  14.) 

GV.  —  1345,  après  le  23  février.  —  Compte  de  Pbilippe  de  Weston, 
envoyé  en  Allemagne^,  —  (Bundle  312,  n»  14.) 

1.  Lettres  de  créance  da  18  janvier  (Rymer,  R,  E.,  III,  i,  27). 

2.  En  Allemagne,  pour  traiter  avec  le  roi  des  Romains,  d'après  les  lettres  de 
commission  du  23  février  (Rymer,  R.  S.,  III,  i,  32). 

3.  Lettres  de  commission  du  6  jaia  (Rymer,  il.  S,^  III,  i,  43). 
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CVI.  —  1345  (?),  13  mars'l  août.  —  Compte  de  maître  André  do 
Offord,  envoyé  c  versus  Curiam  Romanam  m  comitiva  dominl  Norwien- 
sis  episcopi  ».  —  (Bundle  312,  n«  7.) 

CVII.  — 1345, 17  mars'i"  avril.  —  Compte  de  André  de  Offord ,  envoyé 
€  ad  partes  bùriales  ».  —  (Bundle  312,  no  20.) 

CVm.  — 1345, 7  atjn7-20  arri/.  —  Compte  de  André  de  Offord,  envoyé 
ad  partes  horiaUs  ».  —  (Bundle  312,  n®  20.) 

CIX.  —  1345,  15  ma/-12  décembre.  —  Compte  de  Hugues  de  Courte- 
nay,  comte  de  Devon,  partant  en  ambassade  avec  quatre  chevaliers, 
dix-sept  écuyers  et  vinfjt  archers^  —  (Bundle  312,  n9  13.) 

ex.  —  1345,  2  septembre-*!  octobre.  —  Paiement  fait  à  Jean  Brocas, 
chevalier,  chargé  d'accompagner  J.  Furard,  envoyé  du  roi  d'Espagne 
et  c  sociorum  suorum  veniontium  in  Anglia,  pro  maritagio  contra- 
hendo  intor  ipsum  regom  et  dominam  Johannam,  (iliam  domini  régis 
apud  Londonias^  ».  —  (Bundle  312,  n®  12.) 

CXI.  —  1345-1346,  3  septembre-i  mars.  —  Compte  de  André  de 
Offord,  envoyé  en  Espagne.  —  (Bundle  312,  n®  20.) 

CXII.  —  1345,  21  oc«o6re-22  décembre.  —  Compte  de  Yves  de  Glyn- 
ton,  envoyé  avec  Jean  de  Levedale  en  Uainaut,  Hollande,  Zolandc  «  pro 
negociis  ».  Itinéraire  par  Blankenborg,  Bruges,  Gand,  Bruxelles, 
Anvers,  Bergen-op-Zoom,  etc.  Dépenses,  13  sous  3  deniers  par  jour.  — 
(Bundle  312,  no  19.) 

CXIII.  —  1345-1346,  8  novembre-\3  novembre.  — Compte  de  Philippe 
de  Burton,  envoyé  en  mission  secrète  c  ad  partes  Ispanie  et  Porlcgalie  », 
à  Torrès3.  —  (Bundle  312,  n"  18.) 

CXIV.  —  1345-1346,  28  décembre-'i^  février.  —  Compte  de  Edouard 
Chamherlin,  envoyé  en  Allemagne.  Départ  de  Woodstock.  Itinéraire 
par  rÉcluse,  Bruj^es,  Gand,  Bruxelles,  Buren,  Juliers,  Hambourg. 
Gages,  3  sous  3  deniers  par  jour.  -^  (Bundle  312,  n»  17.) 

CXV.  —  1345-1346, 29  décembre-'iy  mars.  —  Compte  de  Yves  de  Glyn- 
ton,  envoyé  «  ad  partes  superiores  Alemannie  »,  vers  Louis  de  Bavière 
c  qui  se  dicit  Romanorum  imperatorem  »,  et  vers  le  marquis  de  Juliers. 
Gages,  13  sous  3  deniers  par  jour*.  —  (Bundle  312,  n»  19.) 

CXVI.  —  1346-1347,  22  février-i^it  mars.  —  Compte  de  Jean  Parant, 
écuyer,  t  de  receptis  vadiis  et  expensis  suis  in  comitiva  Ilernicle  Rvne- 

1.  Affrètements  (Rymcr,  R.  £.,  III,  i,  35). 

2.  Rymer,  R.  £.,  III,  i,  58. 

3.  Lettres  de  créance  du  8  novembre.  —  Les  autres  ambassadeurs  étaient 
André  de  Offord  et  Richard  de  Saham  (Rymer,  A.  E.,  III,  i,  62). 

4.  Lettres  de  commission  du  27  décembre  (Rymer,  A.  £*.,  III,  i,  65). 
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vyz  ultra  paries  transmarinas  ad  regem  Romanorum  et  Bohemie,  regem 
Hungarie,  ducem  de  Beyr  ».  Traversée  :  Douvres,  Calais.  Gages,  13  sous 
4  deniers  par  jour.  —  (Bundle  312,  n»  24.) 

GXVII.  —  1346,  18  mars-l  octobre.  —  Compte  de  Guillaume  de 
Ludeford,  envoyé  vers  le  roi  d'Espagne.  Gages,  10  sous  par  jour^  — 
(Bundle  312,  no  21.) 

CXVIII.  —  1346,  25  mars'\3  juillet.  —  Compte  de  frère  Gautier 
Attemors,  envoyé  «  versus  partes  Hungarie^  ».  —  (Bundle  312,  n®  22.) 

GXIX.  —  1346,  12  avril'ïS  mai.  —  Compte  de  Yves  de  Glynton, 
envoyé  en  Allemagne.  Gages,  13  sous  4  deniers  par  jour*.  —  (Bundle  312, 
no  19.) 

CXX.  —  1346,  26  avril-lo'  juin.  —  Compte  de  André  de  OÉford,  i  de 
receptis  et  vadiis  suis  eundo  in  nuncium  Régis  versus  partes  Flandrie 
una  cum  dominis  Johanne  Mattaners  et  Willelmo  Stury,  ad  tractan- 
dum  cum  Flandrensibus  super  diversis  negociis  régis  et  inde  usque  ad 
Atrebatum  ad  tractandum  ibidem  cum  cardinalibus  •.  Départ  et  retour, 
Londres.  Gages,  13  sous  4  deniers  par  jour*.  —  (Bundle  312,  n®  26.) 

GXXI.  —  1346,  25  septembre-i^  octobre.  —  Compte  de  Richard  de 
Saham,  envoyé  à  Bordeaux  en  Gascogne.  —  (Bundle  312,  n©  23.) 

GXXII.  —  1346-1347, 17  octobre-b  avHl.  —  Compte  de  maître  Richard 
de  Sabam,  envoyé  «  versus  partes  Hispanie  ».  Itinéraire  :  Bordeaux, 
Bayonne,  Burgos,  Majorque,  Grenade.  —  (Bundle  312,  no  23.) 

CXXIII.  —  1347,  \b  janvier-\^  juilUt.  —  Compte  de  Jean  de  Pade- 
bury,  écuyer,  envoyé  vers  André,  roi  de  Sicile,  jusqu'à  Naples,  «  cum  cer- 
tis  litteris  credencie  dicto  rege  ibidem  deliberandis  in  secreto  ».  Itiné- 
raire :  départ  de  Woodstock,  traversée  de  Douvres  à  Wissant  avec  deux 
hommes  d'armes  et  trois  chevau^,  passage  à  Lyon  ;  trajet  sur  mer  de 
Marseille  à  Naples.  Gages,  30  florins.  —  (Bundle  312,  n©  25.) 

CXXIV.  —  1347,  13  mat-24  décembre.  —  Compte  de  Richard  de 
Saham,  envoyé  c  versus  regem  Castelle  et  Portugalie  et  versus  villam  de 
Majorico  »,  pour  affaires  secrètes.  —  (Bundle  312,  no  27.) 

GXXV.  —  1347-1348,  7  décembre-Si  janvier.  —  Compte  de  Yves  de 
Glynton,  clerc,  envoyé  «  ad  partes  Alemannie^  ».  (Bundle  312,  no  28.) 

CXXVL  —  1348,  i"  mars'2bjuin.  —  Compte  de  maître  André  de 

1.  Lettres  de  créance  du  17  mars  (Rymer,  R.  E.,  lil,  i,  75). 

2.  Lettres  de  créance  du  18  mars.  Rymer  a  transcrit  Walter  de  Mora  (Rymer, 
R.  E.,  IIÏ,  I,  75). 

3.  Rymer,  R.  E.,  III,  i,  80. 

4.  Lettres  de  créance  du  20  avril  (Rymer,  R.  E.,  III,  i,  80). 

5.  Rymer,  R.  E.,  III,  i,  144. 
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OITord  «  eundo  in  Ispaniarn  in  comitiva  excellentissimi  domini  Johan- 
nia  de  Wodestoke^  ».  Revient  à  Londres*.  Gages,  13  sons  4  deniers  par 
jour.  —  (Bundie  312,  n^  32.) 

GXXVII.  —  1348,  12  îmii-20  Juin.  —  Comptes  de  Yves  de  Glynton, 
envoyé  en  Brabant  et  à  Cologne.  Gages,  13  sous  4  deniers  par  jour'.  — 
(Bundie  312,  n»  31.) 

CXXVIII.  —  1348,  12  mai-20  juin.  —  Compte  de  Hugues  de  Nevill, 
chevalier,  envoyé  t  ad  partes  Brabantie  et  ad  civitatem  Colonie  > .  Retour 
auprès  d'Edouard  III  à  Windsor.  —  (Bundie  312,  n*  30.) 

CXXIX.  —  1348, 26  septembreAl  décembre.  —  Compte  de  Guillaume, 
évéque  de  Norwich,  envoyé  à  Calais  <  in  obsequio  régis  ad  tractandum 
cum  adversariis  régis  Francie^  i.  —  (Bundie  312,  n»  33.) 

CXXX.  —  1348-1349,  12  décembre-U  mai.  —  Compte  de  maître 
Jean  de  Carleton,  clerc  du  roi,  envoyé  «  ad  Curiam  Romanam  ».  — 
(Bundie  312,  n»  29.) 

CXXXI.  — 1349,  11  mars'b  mai^.  —  Compte  de  maître  Jean  de  Car- 
leton, envoyé  «  versus  partes  Flandrie  in  comitiva  domnis  Ricard! 
Talbot«  i.  —  (Bundie  319,  n«  40.) 

CXXXII.  —  1349,  14  mars-1  mai.  —  Compte  de  William,  évoque  de 
Norwich,  envoyé  à  Calais"^ ^  avec  les  comtes  de  Northampton  et  d'Hun- 
tyngdon^,  «  ad  tractandum  cum  adversariis  Francie'  i.  -—  (Bundie  312, 
no  33.) 

CXXXIII.  —  1349,  18  mars-h  mai.  —  Compte  du  prieur  de  Roches- 
ter,  <  eundo  in  comitiva  comitis  Uunlyngdon,  et  aliorum  magnatum 
usque  ad  partes  Calesie  pro  negociis  ad  tractandum  cum  adversariis  de 
Francia  ».  Traversée  :  Douvres,  Calais.  —  (Bundie  312,  n»  37.) 

CXXXIV.  —  1349,  18  mars-l  mai.  —  Compte  de  Renauld  de 
Gobham,  c  eundo  versus  Calesium  cum  episcopo  Norwicensi  ad  tra- 

1.  Rymer,  R.  E.,  III,  i,  147,  150  et  153. 

2.  Pro  una  navi  magna  vocata  la  Kateryn  de  Bayonia  portageria  ce  doliorum 
pro  passagio  Andrée. 

3.  Lettres  de  commission  du  4  mai  (Rymer,  R.  A\,  III,  i,  160). 

4.  Lettres  de  commission  du  25  septembre;  l'ambassade  comprenait  le  comte 
de  Lancastre,  Robert  de  Ufford,  sir  Gautier  de  Mauny  et  Jean  de  Charleion 
(Rymer,  R.  £.,  III,  i,  173). 

5.  Lettres  de  commission  du  5  février  (Rymer,  R.  £.,  III,  i,  181). 

6.  Sénéchal  du  roi. 

7.  William  de  Bohun. 

8.  William  de  Clynton. 

9.  Lettres  de  commission  da  10  mars  (Rymer,  A.  £.,  III,  i,  182). 
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ctandum  cum   consilio    Francie^    >.  Gages,  40  sous  par  jour.   — 
(Bundle  312,  n»  39.) 

CXXXV.  —  1349,  19  marj-4  mai.  —  Compte  de  William  de  Clyn- 
tOD,  comte  de  Huntyngdon  c  de  receptis  vadiis  et  expensis  eundo  ad 
partes  Cales,  in  negociis  régis  ».  —  (Bundle  312,  n9  38.) 

GXXXVI.  —  1349,  19  juin-l  septembre.  —  Compte  de  maître  Jean 
de  Carleton,  envoyé  à  la  Cour  pontificale.  —  (Bundle  312,  n<>  40.) 

GXXXVII.  —  1349,  17  octohre-K^  novembre.  —  Compte  de  Guil- 
laume de  Burton,  chevalier,  envoyé  «  ad  partes  Caleys^  ».  — 
(Bundle  312,  n^  36.) 

GXXXVIII.  —  1349,  17  octobreA^  novembre.  —  Compte  de  Yves  de 
Glynton,  envoyé  à  Calais.  Retour  à  Westminster  devant  le  conseil  du 
roi  a  pro  relacione  nuncii  sui  facienda'  >.  Gages,  13  sous  4  deniers 
par  jour.  —  (Bundle  312,  n^  35.) 

GXXXIX.  — 1349-1350, 7  novembre-S  avril.  —  Compte  de  Richard  do 
Cardoill,  a  valleti  hospicii  régis  de  receptis  et  vadiis  suis  eundo  versus 
partes  Ispanicas  ».  Départ  de  Southampton  et  retour  par  Plymonth.  — 
(Bundle  312,  n»  34.) 

GXL.  —  1350,  22  mai-21  juin.  —  Compte  de  Guillaume,  évoque  de 
Norwich,  a  euntis  in  nuncium  régis  in  comitiva  comitis  Suffolkensis 
versus  Calesium  »,  avec  vingt  chevaux.  Départ  et  retour  :  Londres. 
Traversée  de  Sandwich  à  Calais*.  Gages,  5  marcs  par  jour.  —  Gages 
donnés  à  Robert  Tanny,  sergent  d'armes,  et  Richard  Sadtok,  écuyer, 
c  pro  medietate  vadiorum  suorum  Vasconie  et  Britanie  pro  treugis  defe- 
rendis  ad  partes  predictas  ».  10  livres.  —  (Bundle  313,  n®  1.) 

GXLI.  —  1350,  iSjuiHet'W  août.  —  Compte  de  Richard  de  Totesham, 
envoyé  a  versus  partes  Flandrie  ».  Gages,  13  sous  4  deniers  par  jour. 
—  (Bundle  313,  m  2.) 

GXLII.  — 1350, 23  octobre-i^  décembre.  —  Compte  de  Yves  de  Glynton, 
envoyé  «  ad  partes  transmarinas  Hanonie  et  Brabancie,  usque  Andwer- 
piam  in  Brabantia*  ».  —  (Bundle  313,  n»  3.) 

GXLin.  —  1350-1351,  19  décembre-2  février.  —  Compte  de  Yves 

1.  a  Item  in  aoa  navi  condacta  in  porta  de  Galeis  versas  Dovorream  in 
veniendo  versus  Regem  causa  narrandi  expedicicoera  tractatos  habiti.  » 

2.  Lettre  de  corainission  du  15  octobre  (Rymer^  A.  J?.,  III,  i,  190). 

3.  c  Pro  conductione  diversorum  nuncioram  portancium  litteras  suas  per 
diversas  vices  tam  domino  comiti  Flandrie  quam  allis  de  consilio  Flandrie.  » 

4.  Lettres  de  commission  du  15  mai.  —  L'ambassade  comprenait  Robert  de 
Ufford,  comte  de  Su£foIk,  Thomas  Gok  et  Robert  de  Herle,  capitaine  de  Calais 
(Rymer,  R.  E.,  IIl,  i,  196). 

5.  Lettres  de  commission  du  21  octobre  (Rymer^  R.  E.,  III,  i,  206). 
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de  Glynton,  onvoyé  a  ad  partes  trausmarinas  Zelandie,  Middelburgh, 
lisque  Cirice  in  Selandia  ».  Traversée  :  Douvres,  Calais.  —  (Bundle  313, 
no  3.) 

GXLIV.  —  1351,  4  février-b  mars.  —  Compte  de  Guillaume  de  Bur- 
ton,  envoyé  de  Calais  «  ad  partes  Flandrie^  in  comitiva  Stephani  de 
Cossyngton  ».  Retour  à  Westminster ^  —  (Bundle  313,  n*  6.) 

CXLV.  —  1351,  23  mars'M  avril.  —  Compte  de  André  de  Offord, 
envoyé  «  versus  Calesium  ad  tractandum  ibidem  cum  aliis  super  diver- 
sis  negociis  domini  régis  cum  Flandrensibus^  ».  Départ  et  retour  : 
Londres.  —  (Bundle  313,  n«  7.) 

CXLVI.  —  1351,  11  mai-25  mai.  —  Compte  de  André  de  OfiTord» 
envoyé  à  Calais^.  —  (Bundle  313,  n»  7.) 

CXLVII.  —  1351,  25  ?7iai-14  juin.  —  Compte  de  Guillaume  de  Bur- 
ton,  envoyé  t  versus  partes  Selandie  et  Holandie  »,  pour  conférer  avec 
l'empereur*.  —  (Bundle  313,  n®  5.) 

CXLVIU.  —  1351,  29iutn-21  juilUt.  —  Compte  de  Barthélémy  de 
Burgherrsh,  c  euntis  versus  Calesium  in  comitiva  comitis  Hunttyng- 
don,  domini  Willelmi,  episcopi  Norwycensis  et  domini  Roberti  de 
Herle,  ad  tractandum  de  negociis  régis  cum  consilio  Francie  ».  Départ 
et  retour  :  Londres.  Gages,  40  sous  par  jour'.  —  (Bundle  313,  n»  8.) 

CXLIX.  —  1351,  4  aoiit-i*^  septembre.  —  Compte  de  Barthélémy  de 
Burgherrsh,  envoyé  à  Calais,  a  ad  tractandum  de  negociis  cum  consilio 
Francie«  ».  —  (Bundle  313,  n»  8.) 

CL.  — 1351-1352, 21  octobre-^  janvier.  —  Compte  de  André  de  Offord, 
envoyé  «  ad  partes  transmarinas  versw  Calesium  ».  Départ  et  retour  : 
Londres.  —  (Bundle  313,  n»  4.) 

CLL  —  1351-1352,  6  décembre-^Q  février.  —  «  Les  parcelles  del  compte 
William  de  Burton,  chivaler,  alaint  en  message  le  Roi  en  Holande''.  » 
—  (Bundle  313,  no  9.) 

1.  c  Et  in  repassagio  suo  in  uno  stummer  in  comitiva  predicti  Stephani  et 
allomm  hominam  locato  pro  inimicis  de  Francia  existentibus  supra  mare,  40  s.  » 

2.  Lettres  de  commission  du  20  octobre.  —  Les  autres  ambassadeurs  étaient 
Henry,  duc  de  Lancastre,  et  Jean  de  Carleton  (Rymer,  H,  J?.,  III,  i,  216). 

3.  c  Pro  passagio  et  repassagio Et  causa  fuit  qaare  solvit  tantnm  pro 

passagio  et  repassagio,  quia  tune  nullus  audebat  intrare  mare  propter  naves  et 
galeas  inimicorum  qui  tune  videbantur  in  mari  in  lantum  quod  XL VIII  équités 
domini  régis  destinati  versus  Calesium  stetemnl  Dovorrea  per  vm  dies  nec 
potuerunt  habere  transituro.  » 

4.  Rymer,  R.  E.,  III,  i,  220. 

5.  Lettre  de  commission  du  27  juin  (Rymer,  R.  E.,  III,  i,  225). 

6.  Lettres  de  commission  du  26  juillet  (Rymer,  A.  £.,  ni,  i,  227). 

7.  Rymer,  R,  E.,  III,  i,  234  et  236. 
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GLU.  —  1352,  5  février-!  mars,  —  Compte  de  Jean  Avenel,  cheva- 
lier, envoyé  «  versus  Caleys  et  Zelandiam  t.  —  (Bandle  3i3,  n<>  iO.) 

GLIII.  —  1352,  12  marS'Z  avril.  —  Compte  de  Jean  Avenel,  envoyé 
à  Calais.  —  (Bundle  313,  n<»  10.) 

GLIV.  —  1352,  19-26  mai.  —  Compte  de  Jean  Avenel,  envoyé  c  ad 
querendum  Charolum  de  Blays*  i.  —  (Bundle  313,  n<»  10.) 

GLV.  —  1352-1353,  17  décembre-dO  janvier.  —  Compte  de  André  de 
Offord,  envoyé  c  versus  partes  Holandie  et  Zelandie  i.  Dépenses, 
45  msLTCS^.  —  (Bundle  313,  n»  11.) 

GLVI.  —  1353,  16  février-il  mars,  —  Compte  de  Guillaume,  évéque 
de  Norwich,  envoyé  de  Londres  à  Calais,  •  in  comitiva  Simonis  archi- 
episcopi  Gantuariensis,  Henrici,  ducis  Lancastrie,  Ricardi,  comitis  Arun- 
dell  et  Guydonis  de  Bryan,  ad  tractandum  de  negociis  régis  cum  con- 
silio  Francie  •.  Gages,  66  sous  8  deniers  par  jour'.  —  (Bundle  313, 
no  12.) 

GLVIL  —  1353,  M  février^i^  mars.  —  Compte  de  Henri,  duc  de 
Lanças tre,  envoyé  avec  un  banneret,  cinq  chevaliers,  vingt  écuyers, 
huit  clercs  et  quarante  officiers,  de  Londres  à  Calais  t  ad  tractandum 
cum  quibusdam  nunciis  régis  Francie  de  pace  inter  reges  tam  Anglie 
quam  Francie  ».  Dépenses,  150  livres.  —  (Bundle  313,  n»  19.) 

CL VIII.  —  1353,  18  février-ib  mars,  —  Compte  de  Richard,  comte 
d'Arundell,  «  de  vadiis  et  expensis  suis  eundo  in  obsequium  régis  de 
Romanorum  usque  ad  villam  Calesii  una  cum  aliis  magnatibus  ex 
parte  domini  régis  illuc  missis  ad  tractandum  ibidem  cum  Francige- 
nis  ».  Traversée  :  Londres,  Calais^.  —  (Bundle  313,  n®  18.) 

GLIX.  —  1353,  17  février'20  mars.  —  Compte  de  Guy  de  Bryan, 
chevalier,  envoyé  c  cum  familia  sua  versus  Calesios  ».  Gages,  40  sous 
par  jour*.  —  (Bundle  313,  n»  17.) 

CLX.  —  1353,  3  novembre-ib  décembre,  —  Compte  de  Guy  de  Bryan, 
envoyé  à  Calais  pour  traiter  de  la  paix.  Gages,  40  sous  par  jour*.  — 
(Bundle  313,  no  13.) 

1.  Michel  de  Northburgh  et  Robert  de  Herle,  capitaine  de  Calais,  furent 
chargés,  le  26  mars,  de  recevoir  la  rauçoa  de  Charles  de  Blois  (Rymer,  R,  E.^ 
111,  I,  241). 

2.  Lettres  de  commission  du  10  décembre.  —  John  Avenel  accompagnait 
André  de  Offord  (Rymer,  R,  E.,  III,  i,  250). 

3.  Lettres  de  commission  du  19  février  (Rymer,  R,  E,,  III,  i,  253). 

4.11  s'embarqua  sur  une  nef  appelée  Tromphorn  avec  l'archevêque  de  Can- 
torbéry,  l'évéque  de  Norwich,  le  duc  de  Lancastre  et  Guy  de  Bryan. 

5.  a  Nihil  compulat  in  expensis  pro  passagio  maris  et  repassagio  pro  ao  qnod 
comes  Hamndell  solvit  pro  eodem.  > 

6.  c  El  nichil  computat  pro  passagio  suc  proprio  nec  famille  sue  eundo  ver- 
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GLXI.  —  4353,  6  naoembr&'^b  décembre,  —  Compte  de  Guillanmey 
évoque  de  Norwich,  c  euntîs  de  manerio  suo  de  Terhyngg  in  Essex 
versus  Calesium,  in  comitiva  domini  Simonis,  archiepiscopi  Gantua- 
riensis,  Henrici,  ducis  Lancastrie,  Ricardi,  comitis  Arundell,  Barlho- 
lomei  de  Burgherrsh,  Guidonis  de  Bryan  et  Michaelis  de  Nortburgh  ad 
tractandum  de  négocie  régis  cum  consilio  Francie  i.  Traversée  :  Douvres, 
Calais^  —  (Bundie  313,  n»  15.) 

GLXII.  —  1353,  8  novembre'\b  décembre.  —  Dépenses  du  comte 
d'Arundell  envoyé  à,  Calais  c  pro  tractatu  inter  ipsum  regcm  et  illos  de 
Francia  >.  Itinéraire  :  Arundeil,  Douvres,  Calais,  Guines,  Douvres, 
retour  à  Arundeil.  —  (Bundie  313,  n®  14.) 

GLXIII.  —  1353,  12  novembre-ib  décembre.  —  Compte  de  Simon, 
archevêque  de  Cautorbéry,  envoyé  c  pcr  regcm  et  consilium  suum  una 
cum  aliis  fidelibus  régis  ad  partes  Francie  ad  tractandum  de  pace  inter 
regem  Anglie  et  Francie  b.  —  (Bundie  313,  n»  16.) 

GLXIV.  —  1354.  —  Compte  de  Adam  de  Hilton,  envoyé  auprès  de 
l'archevêque  de  Cantorbéry.  Voyage  de  trois  jours.  —  (Bundie  313, 
no  20.) 

CLXV.  —  1354,  18  mars'iS  avril,  —  Compte  de  Guillaume,  évoque 
de  Norwich,  c  euntis  de  Londoniis  usque  Calesium  in  comitiva  Wil- 
lelmi  de  Clynton,  comitis  Huntyngdon,  et  Michaelis  do  Nortburgh  ad 
tractandum  de  ncgociis  régis  cum  consilio  Francie  i.  Traversée  : 
Douvres,  Calais».  —  (Bundie  313,  n^  24.) 

CLXVI.  —  1354,  20  mai-12  août,  —  Compte  de  Richard  do  la  Bere, 
chevalier,  envoyé  de  Londres  à  Avignon,  c  in  comitiva  confessoris 
domini  régis,  videlicet  Johannis  de  Woderone  i.  Gages,  13  sous  4  deniers 
par  jour.  —  (Bundie  313,  n"  23.) 

CLXVII.  —  1354-1355,  17  aoùt-Zi  juillet,  —  Compte  de  maître  Jean 
de  Wellewyk,  envoyé  «  ad  Curiam  Romanam  de  diversis  reco.ptis  et 
expensis  per  ipsum  factis  pro  prcdictis  nogociis  ibidem  expedicndis 
juxta  ordinacionem  fratris  Johannis  de  Woderone,  confessons  domini 
régis...,  pro  quibusdam  negociis  tractandis,  do  pace  et  concordia  inter 
regem  et  adversarium  suum  Francie  ».  Un  envoyé  porta  des  bulles 
et  des  indulgences  d'Avignon  à  Londres^.  —  (Bundie  313,  n»  22.) 

SOS  Galeys,  eo  quod  idem  Gnido  cum  familia  sna  transffretavit  in  comitiva 
comitis  Arundeil.  »  —  Lettres  do  commission  du  6  novembre  (Rymer,  R.  E., 
III,  I,  268). 

1 .  Les  négociations  s'engagèrent  à  Guynes. 

2.  Lettres  de  commission  du  30  mars.  —  Faisait  encore  partie  de  l'ambassade 
Regnault  de  Gobeham,  capitaine  de  Calais  (Rymer,  R,  E,,  III,  i,  275). 

3.  Rymer,  R.  E.,  III,  i,  284. 
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GLXVIU.  — 1354-1355, 4  octobre^  janvier,  —  Compte  de  Guillaume, 
évoque  de  Norwich,  envoyé  de  Londres  à  Aungnon,  «  in  comitiva  Hen- 
rici,  ducis  Lancastrie,  Michaelis,  episcopi  Londoniensis,  Ricardi,  comi- 
tis  Aruudoll,  et  Guidonis  de  Bryan,  ad  tractandum  de  negociis  domini 
nostri  régis  cum  consilio  Francie  ».  Traversée  :  Douvres,  Calais. 
Dépenses,  310  livres  13  sous  4  deniers.  Gages,  66  sons  8  deniers  par 
jour<.  —  (Bundle  313,  no  21.) 

GLXIX.  —  1354,  23  ociobre-i*^  novembre.  —  Compte  de  Adam  de 
Hilton,  envoyé  c  versus  Berwicum  i.  —  (Bundle  313,  n?  20.) 

CLXX.  —  1354-1355,  13  dêcembre-l  février.  —  Compte  de  Adam  de 
Hilton,  envoyé  «  per  consiiium  régis  versus  Roche ford,  pro  domino 
comité  de  Northampton  et  ad  Clarendon,  per  certificandum  regem  i  et 
de  a  Clarendon  à  Benvick  i.  —  (Bundle  313,  u9  20.) 

GLXXI.  —  1355,  {SjuiUet'i^  août.  —  Compte  de  André  de  Offord, 
«  eundo  in  nuncium  régis  versus  partes  Calesii  una  cum  domino  epi- 
scopo  Londoniensi  ad  tractandum  cum  ipsis  de  Francia  super  repara- 
cione  cujusdam  bastide  et  aliis  negociis  régis  i.  Départ  et  retour, 
Londres.  Gages,  13  sous  4  deniers  par  jour'.  —  (Bundle  312,  n«  26.) 

GLXXII.  —  1355-1356,  28  octobre-'iS  mars.  —  Compte  de  Henri, 
duc  de  Lanças tre,  envoyé  c  usque  Avinionem  pro  tractatu  pacis  ».  Tra- 
versée :  Douvres,  Calais.  Dépenses,  750  livres.  Gages,  100  sous  par 
jour.  —  (Bundle  313,  n»  25.) 

GLXXIV.  —  1356,  20  ?nar5-10  septembre.  —  Compte  de  Geoffroy 
Folciaumbe,  envoyé  en  Irlande^.  —  (Bundle  313,  n*  26.) 

GLXXV.  —  1357,  17  février-Tl  mars.  —  Compte  de  Thomas  de 
Hoggeshaw,  envoyé  «  versus  partes  Plandrie  ».  —  (Bundle  313,  n^  27.) 

GLXXVI.  —  1357,  17  /ifcn>r-28  mars.  —  Compte  de  Etienne  Romy- 
lowe,  envoyé  «  in  comitiva  Thome  de  Hoggeshawe  versus  partes  Flan- 
drie  ».  —  (Bundle  313,  n^  28.) 

CLXXVn.  — 1357, 23  février-il  JuilUt.  —  Compte  de  Jean  de  Pade- 
bury,  écuyer  du  roi,  envoyé  en  Gascogne  <  ad  dominum  principem 
Walie  in  comitiva  Thome  de  Aldeshelles,  tam  de  receptis  vadiis  et 
expcnsis  suis  quam  de  diversis  custubus  per  ipsum  Johannem  circa 
quandam  summam  auri  quod  dominus  Rex  misit  per  eundem  Johan- 
nem de  Anglia  ad  dictum  principem  versus  partes  Yasconie  predictas  ». 
—  (Bundle  313,  n»  29.) 


1.  Lettres  de  commission  dn  28  août  (Rymer,  A.  S.,  lil,  i,  283). 

2.  Lettres  de  commission  du  8  juillet  (Rymer,  R.  S.,  111,  i,  305  et  308). 

3.  Godfrey  Foljanmbe?  Il  était  avec  sir  John  de  Gatesdan  (Rymer,  R.  JF., 
in,  I,  327). 
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CLXXVIII.  —  1357,  7  mai-^iO  juillet. —  Compte  de  Thomas  de  Ilog- 
geshaw,  envoyé  «  versus  partes  Dritannie,..  super  negociis  domini  régis 
ad  ducem  Lancastrle  per  preceptum...  régis  ».  —  (Bundie  313,  n**  27.) 

GLXXIX.  —  1357,  3;um-8  août,  —  Compte  de  Etienne  de  Romy- 
lowe,  envoyé  c  in  comitiva  Ricardi  de  Totesham  versus  partes  ^rt- 
tannicas  ».  Retour  :  Westminster.  —  (Bundie  313,  u9  28.) 

CLXXX.  —  1357-1358,  {•^  juillet-n  mai.  —  Compte  de  Richard 
de  Totesham,  envoyé  «  versus  partes  Boriales  et  Britannie,  Francie  et 
Norinannie  ».  —  (Bundie  313,  n»  32.) 

CLXXXI.  —  1357,  4  juilUtAI  septembre,  —  Compte  de  Richard  de 
Totesham,  envoyé  <  in  negociis  régis  versus  partes  Britannie,  ad  ducem 
Lancastrie  existentem  in  obsessu  ville  de  Reynes,  eundo  per  regnum 
Francie,  morando  in  partibus  Britannie  et  Normannie,  redeundo  per 
Franciam  ».  Traversée  :  Calais,  Douvres^.  —  (Bundie  313,  n*»  32.) 

CLXXXII.  —  1357,  8  octohre-1l  décembre.  —  Compte  de  Jean  de 
Padebury,  écuyer,  envoyé  «  versus  partes  Vasconie  ».  Traversée  :  Ply- 
mouth.  Calais.  —  (Bundie  313,  n»  31.) 

CLXXXIII.  — 1357-1358, 23  octobreA^^  avril.  —  Compte  de  Thibaud 
de  Montcenis,  chevalier,  envoyé  c  versus  partes  de  Sauvoy  et  Burgoigne  ». 
Départ  :  Londres;  retour  :  Langeleye,  auprès  du  roi.  —  (Bundie  313, 
no  30.) 

CLXXXIV.  —  1358,  Ijanvier-^O  mai.  —  Compte  de  Jean  de  Pade- 
bury, écuyer,  envoyé  «  versus  partes  Normannie^  ».  —  (Bundie  313, 
no  31.) 

CLXXXV.  — 1358,  24  janvier-iQ  juin.  —  Compte  de  Etienne  Romy- 
lowo,  «  de  expensis  factis  in  viagio  in  comitiva  Philippi  de  Beauchamp 
versus  partes  Flandrie,  Henau  et  Brabant  pro  negociis  régis  ».  Itinéraire  : 
Londres,  Douvres,  Calais,  Rotterdam.  —  (Bundie  314,  n9  34.) 

CLXXXVI.  —  1358,  31  wai-29  septembre.  —  Compte  de  Etienne  de 
Cosyngton,  envoyé  a  versus  partes  Normannie  ».  Dépenses,  36  livres 
13  sous  4  deniers^.  —  (Bundie  313,  n»  36.) 

CLXXX  Vil.  — 1358, 7  juin-2  août.  —  Compte  de  Jean  de  Beanchamp, 
envoyé  «  ad  partes  Flandrie,  Brabancie,  Holandie  et  Selandie  ».  — 
(Bundie  313,  n»  35.) 

1.  Edouard  III  lai  coufia  maintes  ambassades  en  1357  (Rymer,  R.  17.,  III, 
I,  367). 

2.  Mile  de  Stapilton  était  à  la  même  époque  envoyé  en  Normandie  (Rymer, 
R.  E.,  III,  I,  387). 

3.  Lettres  de  commission  du  2  juin.  —  Il  avait  pour  collègne  Gilbert  Chas- 
telleyn  (Rymer,  R.  E.,  III,  i,  393). 
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GLXXXVIII.  —  1358, 2-28  août.  —  Compte  de  Jean  Hound,  sergent 
d'armes  du  roi,  envoyé  «  versus  partes  Zelandie  et  Brabantie  t.  — 
(Bundle  313,  no  33.) 

GLXXXIX.  — 1358-1359, 27  octobre-i*'  février.  —  Compte  de  Etienne 
Romylowe,  valet  du  roi,  envoyé  «  wenus  partes  Normannie»,  —  (Bundle 
313,  n»  38.) 

GXG.  —  1358-1359,  20  décembre-2i  mai.  —  Compte  de  Etienne  de 
Gosyngton,  chevalier,  envoyé  «  versus  partes  Prancie  et  Normannie, 
pro  quibusdam  negociis  régis  ibidem  faciendis,  videlicet  ad  justisian- 
dum  malefactores  et  predictos  perturbatores  tam  in  mari  quam  in  par- 
tibus  Francie  tempore  treugarum  inter  reges  Anglie  et  Francie  capta- 
rum<  ».  —  (Bundle  313,  n»  37.) 

GXGI.  —  1358-1359,  20  décembre-^  mai.  —  Compte  de  Richard  de 
Totcsham,  envoyé  <  versus  partes  Francie  et  Normanie  ad  justisiandum 
malefactores  et  perturbatores  pacis  tam  in  mari  quam  in  partibus  pre- 
dictis  tempore  treugarum  inter  regnos  Ânglie  et  Francie  captarum  ». 

—  (Bundie  313,  n»  32.) 

GXGII.  — 1359.  —  Compte  de  Thomas  de  Baddeby,  envoyé  «  in  obse- 
quio  régis  versus  Hiberniam  ».  —  (Bundle  313,  n*»  40.) 

GXGUI.  — 1359, 17  mars-b  juillet,  —  Compte  de  Richard  de  Stafiford, 
envoyé  c  versus  Curiam  Romanam  super  diversis  arduis  negociis  domini 
régis  ».  Départ  et  retour  ;  Londres.  —  (Bundle  313,  n*»  39.) 

GXGIV.  —  1360.  —  Compte  de  Raoul  Spigorneil,  chevalier,  pour 
voyages  «  in  partibus  transmarinis  ».  —  (Bundle  314,  n»  9.) 

GXGV.  —  1360.  —  Dépenses  faites  à  Calais  par  le  comte  de  Ulster, 
envoyé  pour  traiter  de  la  paix.  Dépenses,  24  livres  10  sous  8  deniers. 

—  (Bundle  314,  no  1.) 

GXGVI.  —  1360.  —  Raoul  Spigorneil,  chevalier,  envoyé  «  versus 
partes  Boryales  ».  —  (Bundle  314,  n®  9.) 

GXG  VII.  —  1360,  25  janvier-i*^  février.  —  Compte  de  Raoul  Spigor- 
neil, envoyé  de  Londres  c  versus  marchiam  Wallie  ad  informandum 
comitem  Ârundell  de  certis  negociis  tangentibus  dominum  regem  ». 

—  (Bundle  314,  n»  9.) 

1.  Il  avait  été  chargé  d'une  semblable  mission  en  décembre  1357  (Rymer, 
R.  E.,  III,  I,  387). 
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OBSERVATIONS   COMPARÉES 


SUR 


LA   FORME   DES   COLONNES 

A  L'ÉPOQUE  ROMANE 

DANS  DIVERS  MONUMENTS  DU  lODI  DE  LA  FRANGE 
ET  DE  PAYS  ÉTRANGERS. 


I. 


Comme  nous  Tavons  exposé  au  œmmencement  d'une  étude 
précédente  ^  les  proportions  usitées  dans  Tarchitecture  romaine 
cessèrent  d*être  mises  en  pratique  après  la  décadence  de  l'Empire 
et  pendant  les  temps  barbares  qui  suivirent.  Pour  ne  parler  ici 
que  des  fûts  de  colonnes,  les  constructeurs  <  trouvaient  très 
simple,  lorsqu'ils  élevaient  un  édifice,  d'aller  chercher  parmi  les 
débris  des  monuments  antiques  des  fûts  de  colonnes  et  de  les 
dresser  dans  leurs  nouvelles  constructions,  sans  tenir  compte  de 
leur  grosseur  ou  de  leurs  proportions,  plutôt  que  de  tailler  à 
grand'peine,  dans  les  carrières,  des  pierres  de  grande  dimension 
et  de  les  amener  à  pied  d'œuvre...  Les  yeux  s'habituèrent  à  ne 
plus  établir  ces  rapports  entre  les  diamètres  et  les  hauteurs 

1.  Voir  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  1896,  t.  LVIT,  p.  277-324, 
Farticle  intitulé  :  la  Mesure  des  colonnes  à  la  fin  de  l'époque  romaine,  d après 
un  très  ancien  formulaire,  et  dans  le  niôme  recueil,  1898,  t.  LIX,  p.  56-72, 
i'arUcle  suivant  :  la  Mesure  et  les  proportions  des  colonnes  antiques,  d'après 
quelques  compilations  et  commentaires  antérieurs  au  Xll*  siècle.  —  Noos  noas 
occuperons  seulement  dans  le  présent  travail  du  tracé  circulaire  du  fût  des 
colonnes  romanes,  sans  traiter  du  chapiteau  et  de  la  base,  dont  nous  n'aTons 
pas  à  faire  l'étude  au  point  de  vue  spécial  de  nos  recherches. 
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des  colonneSj  à  ne  plus  éprouver  le  besoin  de  robservation  des 
règles  suivies  par  les  anciens ^..  »  Il  en  fut  de  même  des  motifÎB 
de  décoration  tirés  de  l'architecture  qui  ornent  encore  des  monu- 
ments de  sculpture  de  Tépoque  de  la  décadence.  Nous  en  donne- 
rons un  exemple  concernant  la  Gaule  :  les  sarcophages  d'Arles, 
qui  appartiennent  pour  la  plupart  au  rv*  ou  au  v®  siècle,  sont  sou- 
vent décorés  d*arcatures  portées  sur  des  colonnettes  dont  les  fûts 
ont  été  diminués^  il  est  vrai  ;  mais  cette  diminution  a  eu  lieu 
sans  proportion  régulière  et  parfois  elle  a  été  fort  exagérée^. 

Â 1  époque  carolingienne,  comme  au  commencement  de  Tépoque 
romane,  le  système  des  proportions  usitées  dans  l'antiquité 
romaine  ne  put  se  relever.  U  y  eut  cependant,  durant  la  période 
carolingienne,  quelques  exemples  d'une  imitation  recherchée 
d'édifices  construits  à  l'époque  romaine  :  tel  est  le  portique  de 
Fâbbaye  de  Lorsch  (Hesse),  près  de  Worms,  que  l'on  avait 
orné  de  colonnes  à  fûts  diminués,  semble-t-il^,  et  qui  a  été  bâti 
vers  774.  Mais  il  ne  reste  guère  d'édifices  appartenant  à  cette 
période^.  On  a  déjà  fait  remarquer,  d'ailleurs,  que  «  la  dimini^ 
tion  (autrement  dit  le  rétrécissement)  des  fûts  antiques,  leur 
galbe,  était  un  détail  de  l'art  trop  délicat  pour  être  apprécié  par 
des  hommes  grossiers  ;  aussi,  lorsque  les  architectes  romans  éle- 
vèrent des  colonnes,  ils  les  taillèrent  le  plus  souvent  suivant  la 
forme  cylindrique  parfaite,  c'est-à-dire  qu'ils  leur  donnèrent  le 
même  diamètre  dans  toute  leur  hauteur^.  »  On  employait  alors 
très  souvent  des  colonnes  à  tambours  de  pierre  ^  et  rarement  des 

1 .  Viollet-Ie-Duc,  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  française,  III,  art. 
Colonne,  p.  492. 

2.  Voir  les  planches  de  l'ouTrage  de  Le  Blant,  Étude  sur  les  sarcophages 
chrétiens  antiques  de  la  ville  d^Arles  (1878).  Cf.  J.  de  Malafosse,  Us  Colonnes 
gallo-romaines  de  V  église  Notre- Dame-la- Daurade,  dans  Y  Album  des  monu» 
mentt  et  de  l'art  ancien  du  Midi  de  la  France,  1, 1897,  p.  107  et  saiv.  (aTec  fig.). 

3.  Cf.  une  vue  en  élévation  de  la  partie  antérieure  de  ce  porUque  dans  le 
bel  ouvrage  de  Dehio  et  von  Bezold,  Die  Kirchliche  Baukunst  des  Abendlan' 
des  (vol.  I,  Uvr.  2,  chap.  xv,  pi.  CCXIII,  fig.  1),  Stuttgart,  1892.  —  Voir  la 
note  ci-après. 

4.  Voy.  le  mémoire  critique  d'A.  Ramé,  De  Vétat  de  nos  connaissances  sur 
Varchileclure  carolingienne  {BulL  du  Comité,  1882,  p.  185),  dans  lequel  Fau- 
teur montre,  à  propos  de  Lorsch,  qu'on  ne  peut  affirmer,  comme  on  Ta  fait, 
que  «  nous  possédons  là  un  type  certain  de  Fart  au  viii*  ou  au  iz*  siècle,  i 
(Ibid.,  p.  186.) 

5.  Viollet-le-Duc,  Dict.  rais,  de  Varch.  franc.,  III,  art  CoUmne,  p.  493. 

6.  Viollet-le-Duc,  art.  Colonne  et  Appareil.  —  c  Les  piles  cantonnées  de 
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colonnes  monolithes,  car  on  n*était  pas  très  expert  dans  Tart 
d'extraire  et  de  tailler  des  blocs  de  pierre  d'une  grande  dimen- 
sion. Un  peu  plus  tard,  lorsque  Tarcbitecture  romane  se  déve- 
loppa dans  des  conditions  nouvelles,  des  moyens  nouveaux  répon- 
dirent à  de  plus  grandes  exigences  ;  mais  on  continua  la  plupart 
du  temps,  en  France,  à  conserver  aux  colonnes  la  forme  cylin- 
drique, qui  présentait  un  appui  considérable  et  épargnait  une 
notable  besogne  aux  tailleurs  de  pierre.  Cependant,  quand  on 
dressa  des  colonnes  monolithes  là  ou  leur  emploi  était  devenu 
nécessaire,  il  arriva  qu'elles  furent  taillées  d*une  façon  moins 
lourde.  «  Presque  tous  les  chœurs  des  grandes  églises  du 
xif  siècle,  dit  Viollet-le-Duc,  possèdent  des  colonnes  monolithes 
en  pierre  dure  d'une  hauteur  et  d'un  diamètre  considérable  et 
presque  toujours  ces  colonnes  sont  diminuées^  c'est-à-dire 
qu'elles  sont  taillées  en  cône  de  la  base  au  sommet  ^  >  Quant  aux 
colonnettes,  les  architectes  romans  diminuent  maintes  fois  celles 
qui  sont  isolées  dans  les  cloîtres  et  les  galeries;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  celles  qui  occupent  des  angles  rentrants  et  can- 
tonnent des  piles,  car,  dans  ce  dernier  cas,  la  diminution  des  fats 
aurait  produit  un  moins  bon  effet '^. 

Si,  en  général,  les  fûts  des  colonnes  romanes  turent  taillés  sui- 
vant un  tracé  cylindrique  dans  l'ensemble  de  la  France^,  une 
partie  du  Midi  nous  offre  çii  et  là  des  exemples  dignes  d'être 

colonnes  sont  élevées,  pendant  les  xi*  et  xii*  siècles,  par  assises  dont  les  joints 
se  croisent,  mais  où  les  évidements  sont  soigneusement  évités,  i 

1.  Ibi<L,  III,  p.  494.  —  Cf.  Dehio  et  von  Bezold,  Die  Kirckliche  Baukunsl  des 
Abendlandes,  livr.  4-5  (tin  du  t.  I),  p.  601  :  c  lu  Frankreich  wurden  monolithe 
Schafte  (fûts)  erst  im  12.  Jahrhuudert  liHutiger;  wir  (inden  sie  im  Rundchor 
der  burgundi^chcn  und,  mit  Pfeilern  wecbselnd,  in  den  SchifTen  nordfranzo- 
sischer  Kirchen  bis  in  die  Friihgothik  hinein.  Hier  sind  aber  unseres  WisRens 
ausnabmsios  unverjiingt  (non  diminués).  •  —  Voir  ce  que  VioUet-ie-Duc  dit 
des  colonnes  cantonnant  les  piliers  romans  (p.  49C)  et  des  artifices  employés 
quelquefois  par  les  artistes  de  celte  époque  pour  ne  pas  user  toujours  de  l'uni- 
formité des  surfaces  cylindriques;  c'est  ainsi  qu'ils  imaginèrent  des  colonnes 
dont  la  section  horizontale,  au  lieu  de  présenter  un  segment  de  cercle,  est  oom* 
posée  de  deux  segments  formant  une  arête  an  point  de  la  tangente  parallèle  à 
la  face  du  pilier  {ibid.  et  fig.). 

2.  Ibid.,  art.  Golonnette,  111,  p.  500. 

3.  Dans  l'église  de  Saint-Généroux  (Oeux-Sèvres) ,  qui  appartient  à  l'école 
romane  du  Poitou,  on  trouve  un  exemple  de  colonnette  conique  séparant  deux 
petites  baies.  (Voir  Dehio  et  Bezold,  Die  Kirchliche  Baukunst  des  Àbendiandes^ 
pi.  GCXCV.) 
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notés  qui  nous  montrent  que  les  constructeurs  de  cette  région 
restaient  en  un  certain  sens  plus  âdèles  aux  procédés  antiques. 
Dans  quelques  édifices  appartenant  non  seulement  à  la  Provence, 
mais  au  Comtat-Venaissin,  au  Roussillon  et  aussi  au  Langue- 
doc, on  peut  remarquer  la  diminution  des  fûts  de  colonnes  et 
surtout  de  colonnettes.  Nous  citerons  notamment,  à  ce  point  de 
vue,  dans  les  Bouches-du-Rhône,  Tabbaye  de  Montmajour*, 
l'église  et  le  cloître  de  Saint-Trophime  d'Arles  2,  le  cloître  de 
l'église  Saint-Sauveur^,  le  portail  de  l'église  Sainte-Marthe  de 
Tarascon^;  dans  la  Vaucluse,  l'église  Notre-Dame-des-Doras 
d'Avignon^  et  l'église  du  Thor*;  dans  le  Gard,  le  clocher  d'Uzès'', 
l'abside  de  Saint-Jacques  de  Béziers®  ;  dans  l'Aude,  l'intérieur  de 
la  nef  et  l'abside  de  l'église  d'Alet^  ;  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
l'abbaye  Saint-Martin  de  Gasteil  ^  ®,  près  de  Prades.  Cette  dernière 
région  nous  offre  aussi  quelques  spécimens  récemment  signalés  de 
renflement  du  fut  des  colonnes  ou  des  colonnettes,  ce  qui  est  un 
fait  beaucoup  plus  rare  que  la  diminution  proprement  dite. 

Dans  ses  Notes  sur  Vart  religieux  du  Roussillon^^ y  notre 
confrère  M.  Brutails  s'exprime  ainsi  en  parlant  des  colonnes  qui 
ornent  les  monuments  de  ce  pays  à  l'époque  romane  :  «  Le  fut 
est  cylindrique,  quelquefois  renflé  cependant,  comme  au  clo- 
cher de  Prades  et  dans  quelques  colonnettes  du  cloître  d'Elne,  où 
le  renflement  est  à  peine  sensible...  Dans  les  fenêtres  du  clocher 

1.  Voir  la  reproduction  photographique  de  ce  monument  par  Mieusement, 
n*  160  (collection  de  l'École  des  chartes,  n*  295). 

2.  Voir  H.  Revoil,  Architecture  romane  du  Midi  de  la  France,  toI.  II, 
pi.  XLVIl-XLVIII  (élévation  du  portail);  pi.  LIV  (face  latérale  du  portail); 
pi.  XLIV  (détail  des  arcatures  du  mur  septentrional  de  la  galerie  du  cloître). 

3.  Ibid.,  vol.  II,  pi.  VII  (déUil  d'une  arcature). 

4.  Voir  la  reproduction  photographique  de  ce  monument  par  Mieusement, 
n*  240  (collection  de  l'École  des  chartes,  n*>  161). 

5.  Voir  H.  Revoil,  Ibid.,  vol.  I,  pi.  LV  (détail  du  grand  ordre  intérieur  du 
porche). 

6.  Ibid.,  Toi.  I,  pi.  LXIV  (porche  latéral  de  l'église,  coupe  sur  l'entrée). 

7.  Ibid.,  vol.  III,  pi.  XLV  (chapiteaux  et  bases). 

8.  Ibid.,  vol.  1,  pi.  XV. 

9.  Voir  notre  Étude  archéologique  sur  Véglise  abbatiale  N.-D.  d'Alei,  dans 
le  Bulletin  monumental  de  1898  (actuellement  sous  presse). 

10.  Voir  une  reproducUon  photographique  de  ce  monument  par  Mieusement, 
n"  100  (collection  de  TÉcole  des  chartes,  n*  35). 

U.  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1893,  p.  339.  —  Gt  ibid,,  1892, 
p.  602. 
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de  Prades,  le  support  central,  sur  lequel  retombent  les  archiToltes 
des  baies  géminées,  est  formé  d*un  groupe  de  deux  colonnettes 
posées  Tune  derrière  l'autre  et  dont  le  fût  est  renflé.  C*est  une 
double  exception  :  dans  les  ouvertures  du  clocher  du  pays,  ce 
support  consiste  d'ordinaire  en  une  seule  colonnette  cj'lin- 
drique...  »  Les  colonnes  de  la  nef  de  l'église  de  Saint-Martin-de- 
Canigou  sont  à  la  fois  diminuées  et  un  peu  renflées.  Encore  faut-il 
remarquer  que,  dans  ces  colonnes  ou  colonnettes  fusiformes,  des 
renflements  à  peine  perceptibles  peuvent  résulter  parfois  d'une 
certaine  imperfection  dans  la  taille  de  la  pierre. 

II. 

Il  y  a  dans  le  voisinage  de  la  France,  —  sans  nous  occuper  de 
l'Italie,  où  les  traditions  antiques  sont  souvent  si  visibles,  —  une 
région  très  étendue  dans  laquelle  on  aperçoit  aussi  la  différence 
qui  sépare  les  colonnes  cylindriques  de  celles  qui  ont  une  forme 
plus  ou  moins  conique  ou  renflée*.  Nous  ne  voulons  pas  seulement 
parler  des  pays  rhénans,  comme  l'ont  fait  de  Gaumont  et  Viollet- 
le-Duc,  mais  aussi  d'autres  contrées  germaniques',  telles  que  la 
Bavière,  la  Saxe  et  le  Hanovre^,  où  l'on  voit  encore  d'importants 
édifices  religieux  de  l'époque  romane,  dont  plusieurs  sont  intéres- 
sants au  point  de  vue  de  nos  recherches. 

En  ce  qui  concerne  les  pays  rhénans,  VioUet-le-Duc  écrit  ce 
qui  suit  :  «  C'est  sur  les  bords  du  Rhin  que  nous  trouvons  les  édi- 
fices romans  dans  lesquels  les  colonnettes  sont  taillées  en  cône 
très  prononcé.  Dans  la  cathédrale  de  Worms,  par  exemple,  les 

1.  Voir  l'ouvrage  de  Dehio  et  Bczold,  Die  Kirchliche  Baukunst  des  Abettd- 
landes,  livr.  2,  chap.  xv,  pi.  CCLXXXIH  et  suiv.,  yoI.  1,  p.  607  et  8uiv. 

2.  Ibifl.j  vol.  I,  p.  661  :  c  Die  monolilhcn  SUulen  mit  ihrer  grosserea  riick- 
wirkenden  Festigkeit  gestatten  viel  schlankere  Ilaltung,  so  dass  dièse  fur  die 
deutscben  Schulen  im  Gegensatz  zu  den  franko-gallischen  bezeicbnenil  sind. 
Aach  siod  es  allein  die  ersteren,  welche  die  VerjUngung  (diminution  du  fùl) 
und  zwar  als  das  regelmassige,  kennen.  »  Cf.  Ibid,,  pi.  CCXCVII  et  CCXGVIH, 
exemples  comparés  concernant  la  France  du  Nord,  l'Allemagne,  l'Angleterre, 
l'ItaUe,  etc. 

3.  ItHd.,  pi.  CCXCV111  (fîg.  10),  exemple  concernant  l'ancien  porche  de  la 
cathédrale  de  Wurtzbourg  (Bavière)  ;  pi.  (X)XGVI1  (ûg.  6),  exemple  se  rappor- 
tant à  réglise  Saint -Godehard  de  l'ancienne  ville  épiscopale  de  Hildcsheim 
(Hanovre);  ibid.  (lig.  7),  Paulinzelle,  nef  de  l'église,  et  fig.  i,  Prose,  nef  de 
l'église. 
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galeries  extérieures  présentent  une  suite  de  colonnettes  dont  la 
diminution  au  sommet  est  très  sensible  ^  »  Déjà  de  Caumont 
avait  noté  ce  fait  digne  de  remarque,  et  il  citait  à  l'appui  un  autre 
exemple  que  lui  fournissait  une  curieuse  église  romane  de  Cologne. 
Voici  comment  il  s'exprimait  à  cet  égard ^  :  <  Les  colonnes 
présentent  (pendant  l'ère  romane)  un  grand  nombre  de  propor- 
tions diverses  suivant  la  position  qu'elles  occupent  ;  le  plus  sou- 
vent, elles  sont  droites  entre  la  base  et  le  chapiteau  et  n'ont  pas 
de  renflement;  dans  l'église SaiuteMarie-du-Capitole^,  à  Cologne, 
la  diyninution  du  fût  entre  la  base  et  l'astragale  est  considé- 
rable. » 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  exemples  de  ce  genre  que  l'on  ren- 
contre lorsqu'on  remonte  les  bords  du  Rhin  jusqu'en  Suisse  ; 
nous  avons  retrouvé  la  diminution  du  fût  dans  les  colonnettes 
qui  ornent  à  droite  et  à  gauche  la  porte  Saint-Gall  de  la  cathé- 
drale de  Baie,  curieuse  porte  romane  dont  les  ornements  rap- 
pellent la  décoration  du  style  bourguignon.  En  suivant  la  même 
direction,  on  voit  à  Constance,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville, 
un  exemple  exceptionnel  de  renflement  du  fût  de  la  colonne 
romane  :  on  sait  que  ce  détail  caractéristique  de  l'architecture 
antique,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  avait  cessé  presque  par- 
tout, depuis  des  siècles,  d'être  en  usage'*;  en  ce  qui  concerne  les 
pays  germaniques,  on  le  retrouve  encore  un  peu  dans  l'église  de 
l'ancienne  ville  de  Reichenau,  près  de  Constance^,  et  parfois  ail- 
leurs®. 

1.  VioIlet-le-Duc,  III,  art.  Colonnette,  p.  501  (fig.  8).  Citons  encore  à  l'appui 
de  ce  fait,  dans  la  même  région,  l'édifice  de  Saint-Castor,  à  Goblentz  (Dehio  et 
Bezold,  op.  cit.,  pi.  GCXCVIII,  fig.  7).  —  Sur  le  caractère  des  édifices  romans 
de  cette  région  (voûtes  et  supports),  voir  Quicherat,  De  l'architecture  romane, 
dans  les  Mélanges  du  même,  p.  110-111.  L'auteur  y  parle  des  c  piliers  de  pro- 
portion antique  ■  de  la  cathédrale  de  Worms. 

2.  De  Caumont,  Abécédaire  d'archéologie,  1850,  p.  84. 

3.  Dehio  et  Bezold  en  ont  donné  one  reproduction  (pi.  CCXCVII,  fig.  8)  tirée 
du  chœur  de  cette  église. 

4.  Quicherat  et  M.  de  Lasteyrie,  à  leur  Cours  d'archéologie  de  TÉcole  des 
chartes.  Cf.  Dehio  et  Bezold,  Ihid.  :  c  Aber  die  SchweUung  (renflement),  sowîe 
Aniauf  und  Ablauf,  sind  der  romanischen  S&ule  verloren  gegangen.  i 

5.  C'est  ce  que  nous  lisons  dans  l'ouvrage  détaillé  de  Dehio  et  Bezold  : 
c  ...  In  gleichmassiger  Durchfiihrung  nur  ein  einzigesmal,  im  Dom  von  Kons- 
tanz,  bekannt,  zum  Theil  in  den  Reichenauer  Kirchen,  in  Knechtstaden,  in  der 
Vorhalle  (porche)  von  Burgelin.  Httufiger  an  den  TeUungsiûulehen  (colonnettes 
intermédiaires)  gekuppelter  Fenster  >  (Ibid.), 

6.  Ibid. 
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n  n'est  pas  impossible  de  trouver  en  Flandre,  pays  qui  a  subi, 
comme  on  sait,  Tinfluence  germanique,  des  traces  de  la  diminu'- 
lion  du  fût  dans  Texécution  des  colonnes.  Cest  ainsi  que  l'église 
de  Boire,  près  de  Hazebrouck,  dans  l'ancien  comté  de  Flandre, 
actuellement  dans  le  département  du  Nord,  a  une  tour  qui  pré- 
sente des  baies  ornées  de  colonnottes,  dont  les  fûts  à  pans  coupés 
sont  renflés  et  plus  larges  en  bas  qu'en  haut^  Ce  monument 
paraît  appartenir  au  xi^  siècle  ;  il  serait  d'une  date  plutôt  avancée 
dans  ce  siècle-là. 

Enfin,  si  nous  nous  tournons  vers  les  pays  Scandinaves,  où  la 
même  influence  a  existé,  nous  voyons  qu'en  Suède  la  cathédrale 
de  Lund  renferme  dans  sa  crypte  et  à  l'arc  triomphal  de  son 
absidiole,  au  nord,  des  colonnes  sensiblement  plus  larges  à  la 
base  qu'à  l'astragale'^. 

Si  les  fûts  des  colonnes  ou  des  colonnettes  à  surface  lisse  nous 
montrent  dans  bien  des  cas  une  diminution  plus  ou  moins  sen- 
sible à  leur  extrémité  supérieure,  on  peut  aussi  la  trouver  quel- 
quefois dans  celles  dont  les  fûts  sont  ornés  de  sculptures,  de  tor- 
sades •'^,  de  dessins  divers,  ou  bien  plus  rarement  dans  celles  qui 
sont  associées  ensemble  et  qui  forment  comme  un  faisceau  de 
tiges  élancées''.  Quand  l'ornementation  était  d'une  exécution  dif- 
ficile, le  renflement  aurait  encore  compliqué  le  travail  de  l'artiste, 
et  l'on  comprend  qu'on  ne  l'ait  adopté  en  pareil  cas  que  très 
exceptionnellement.  Mais,  dans  tous  ces  membres  d'architecture, 
dans  tous  ces  ornements  décoratifs,  quelle  que  soit  la  forme, 
simple  ou  compliquée,  de  la  colonne  ou  de  la  colonnette  employée 
par  le  constructeur  ou  le  sculpteur,  quel  que  soit  le  but  que  l'ar- 
tiste s'est  proposé,  on  n'aperçoit  plus  l'application  des  règles  pré- 
cises que  les  anciens  avaient  pratiquées  pour  le  module  des 
colonnes,  pour  les  rapports  symétriques  de  leur  hauteur  et  de 

1.  Nous  deTons  ce  renseignement  à  l'obligeance  de  notre  confrère  M.  Enlart. 

2.  Voir  Dchio  et  Bezold,  op.  cU..  Ht.  II,  chap.  xvi,  p.  709,  et  pi.  CCXCVII, 
fig.  5.  —  Ces  auteurs  rapportent  au  xii*  siècle  la  date  de  celte  crypte. 

3.  Nous  en  avons  vu  un  exemple  frappant,  en  visitant  les  monuments  de 
Ratisbonne,  dans  les  fûts  des  colonnes  ornées  de  sculptures  qui  soutiennent  les 
archivoltes  de  la  très  curieuse  porte  romane  de  1  église  conventuelle  de  Schot- 
tenkjrche.  Voir  aussi  le  porche  de  Goslar  (Hanovre),  près  de  Uildesheim  (Dehio 
et  Bezold,  CCXCVIII,  fig.  12).  —  Cf.  la  crypte  de  Lund,  que  nous  avons  déjà 
mentionnée. 

4.  Ancien  porche  de  la  cathédrale  de  Wnrtzbourg  (Bavière). 
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leur  largeur,  enfiû  pour  les  entre-colonnements  ^  La  diminution 
du  fût  n'étant  plus  réglementée  d'une  façon  systématique,  elle  fut 
laissée  plus  ou  moins  à  l'arbitraire,  au  goût  et  à  la  mode  des  tail- 
leurs de  pierre  et  des  sculpteurs  de  telle  ou  telle  école  romane. 
D'autre  part,  en  ce  qui  concerne  surtout  les  colonnes  des  nefs, 
les  constructeurs  étaient  sollicités  par  la  nécessité  de  donner  des 
supports  très  solides  à  des  voûtes  considérables,  dont  le  système, 
à  une  époque  où  les  artistes  se  trouvaient  aux  prises  avec  des 
difficultés  nouvelles,  réclamait,  comme  soutiens,  des  colonnes  dont 
l'apparence  était  souvent  assez  trapue  et  dont  le  fût  avait  une 
grosseur  uniforme  en  vue  de  la  résistance  à  la  voûte.  D  en  résulta 
que  le  chapiteau  et  la  base  gagnèrent  maintes  fois  en  dimension 
par  rapport  à  la  hauteur  du  fût,  contrairement  aux  procédés 
antiques  ;  ou  bien  encore  les  supports  furent  surhaussés  démesu- 
rément pour  recevoir  des  colonnes  ou  des  demi-colonnes  dont  les 
dimensions  furent  très  variables.  Parfois,  cependant,  leurs  pro- 
portions sont  remarquables,  comme,  par  exemple,  dans  l'église 
d'Ainay,  à  Lyon,  où  les  supports  sont,  dit  Quicherat^,  «  des 
colonnes  de  module  presque  antique,  »  ou  bien  dans  la  nef  de  la 
cathédrale  du  Mans,  où  «  les  supports  intermédiaires  consistent 
en  colonnes  romanes  de  belle  proportion  ^.  » 

C'est  ici  le  cas  de  faire  observer  par  analogie  que  des  motifs  de 
décoration  empruntés  à  l'architecture  qui  ornent  divers  monu- 
ments de  la  sculpture  carolingienne  ou  romane,  des  ivoires,  par 
exemple,  nous  présentent  parfois  la  diminution  du  fût  dans  les 
colonnettes  qui  ont  été  exécutées  par  les  artistes  du  moyen  âge. 
Parmi  les  spécimens  de  ce  genre,  il  y  en  a  qui  concernent  les 
pays  germaniques,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  à  l'aide  de 
planches  qui  illustrent  le  récent  ouvrage  de  notre  confrère  M.  É. 
Molinier  sur  V Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  Vindus- 
trie''.  Nous  pensons  qu'on  peut  voir  là  une  imitation  des  procé- 


1 .  C'est  aussi  la  conclusion  à  laquelle  arrÎTent  les  auteurs  de  Tonvrage  d'ar- 
chéologie comparée,  Die  Kirchliche  Baukunst  des  AbendlandeSy  I,  p.  659-660  : 
«  Die  Unterschiede,  sowohl  die  der  Proportion  als  die  der  Ornementation  sind 
bis  ins  Unendliche  variabel.  Es  gibt  keinen  Modulus  und  auch  keine  Ordnnn- 
gen  im  Sinne  der  Antike,  d.  h.  keine  bestimmten  Formen,  die  unter  bestimm- 
ten  Verhaltnissen  allein  massgebend  w^en...  > 

2.  De  Varchiteciure  romane,  dans  les  Mélanges^  p.  105. 

3.  ma.,  p.  lu. 

4.  1  (Ivoires),  p.  151,  plaque  de  reliare  proyenant  de  l'abbaye  de  Lorsch, 
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dés  employés  dans  la  sculpture  monumentale;  toutefois,  il  fau- 
drait aussi  tenir  compte  du  savoir-faire,  du  tour  de  main  par- 
ticulier aux  maîtres  ouvriers  qui  ont  appliqué  leur  talent  à  la 
sculpture  du  mobilier  artistique. 

III. 

La  diminution  du  fût  de  la  colonne  eut  son  influence  sur  une 
moulure  fréquemment  usitée,  Tastragale,  qui  se  trouve,  comme 
on  sait,  entre  le  chapiteau  et  le  fût  même.  «  Dans  les  ordres 
romains,  dit  Viollet-le-Duc,  l'astragale  fait  partie  du  fût  ;  il  est 
composé  d'un  cavet,  d'un  filet  et  d'un  tore.  Cette  forme  est  suivie 
généralement  dans  les  édifices  des  premiers  temps  du  moyeu  âge. 
Le  fût  de  la  colonne  porte  l'astragale  ;  mais,  à  partir  du  xii*  siècle, 
on  voit  souvent  l'astragale  tenir  au  chapiteau,  afin  d'éviter  Tévi- 
dément  considérable  que  son  dégagement  oblige  de  faire  sur  le 
fût.  Tant  que  la  colonne  est  diminuée  ou  galbée,  cet  évidement 
ne  se  fait  que  dans  une  partie  du  fût;  mais  quand  la  colonne 
devient  un  cylindre  parfait,  c'est-à-dire  lorsque  son  diamètre  est 
égal  de  bas  en  haut,  à  dater  des  premières  années  du  xni®  siècle, 
l'astragale  devient,  sans  exception,  un  membre  du  chapiteau.  Son 
profil  varie  du  x°  au  xvi*  siècle  comme  forme  et  comme  dimen- 
sion ^  > 

En  sens  inverse,  \3Ldiminution  du  fût  des  colonnes  eut  aussi  son 
effet  sur  les  bases  de  celles-ci.  On  sait  que  la  base  antique  romaine 
se  distingue  de  la  base  du  moyen  âge  par  un  détail  très  digne  de 
remarque'-.  Dans  la  colonne  romaine,  entre  le  tore  supérieur  de 
la  base  et  le  fût  de  la  colonne,  il  y  a  une  moulure  dépendant  de 
celle-ci  qui  sert  de  transition.  Cette  moulure  se  trouve  supprimée 
à  l'époque  romane  ;  déjà,  à  l'époque  carolingienne,  la  proportion 
de  h\  base  par  rapport  au  diamètre  de  la  colonne  est  très  arbi- 
traire, les  bases  étant  parfois  très  hautes  pour  des  colonnes  d'un 

1079  (musée  de  South-Kensington).  Cf.  Ibid.,  p.  147,  plaque  de  reliure,  Alle- 
magne, X*  siècle  (ancienne  collection  Spitzer). 

1.  Viollet-le-Duc,  II,  art.  Astragale,  p.  11. 

2.  VioUet-le-Duc,  II,  art.  Base.  Cf.  Dehio  et  Bezold,  ouvr.  cit.,  I,  p.  6G1  : 
c  ...  Anlauf  und  ^1  Mau/' (escape,  congé  inférieur,  supérieur)  sind  der  roma- 
nischen  SHule  verloren  gegangen.  >  H  y  a  bien  quelques  exceptions,  comme  le 
reconnaissent  ces  auteurs  ;  c*est  ainsi  qu'on  en  trouve  en  Italie,  en  Provence  : 
c  Hle  und  da  in  Miltelitalien  und  Provence.  » 
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faible  diamètre  et  très  aplaties  pour  de  grosses  colonnes;  les 
colonnes  ne  sont  plus  soumises,  comme  nous  l'avons  dit,  à  Tévi- 
dement  qui  se  prête  à  des  formes  proportionnées  et  harmonieuses. 
Les  moulures  telles  que  le  congé  et  le  filet  inférieur  du  fût  de  la 
colonne  exigeaient,  pour  être  conservées,  un  évidement  dans  toute 
la  hauteur  du  fût  ;  en  supprimant  ces  membres  accessoires  de  la 
colonne,  les  tailleurs  simpliiSèrent  leur  travail,  comme  ils  l'avaient 
fait  déjà,  en  diminuant  plus  souvent  les  colonnettes  que  les 
colonnes  mêmes  des  édifices,  et  par  là  ils  accentuèrent  davan- 
tage les  différences  qui  séparent  les  colonnes  romaines  et  les 
colonnes  de  la  période  romane.  Plus  tard,  «  à  partir  du  xiu*  siècle, 
on  voit  les  colonnettes  (quelle  que  soit,  d'ailleurs,  la  longueur  de 
leur  fût)  adopter  des  diamètres  qui  varient  peu  :  0"*16  (6  pouces), 
0°1 1  (4  pouces)  et  les  plus  fines,  celles  des  meneaux,  par  exemple, 
0™08  (3  pouces)...  Les  architectes  gothiques  ne  diminuent  leurs 
colonnettes  isolées  que  très  rarement.  Cependant,  celles  de  l'ar- 
cature  de  la  Sainte-Chapelle  le  sont,  mais  très  faiblement  ^  > 
A  l'étranger,  dans  l'Italie  méridionale,  on  trouve  en  plein 
xni®  siècle  un  exemple  curieux  de  la  diminution  du  fût  des 
colonnes,  exemple  que  notre  confrère  M.  Enlart  a  l'obligeance  de 
nous  signaler  et  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  L'édi- 
fice féodal  connu  sous  le  nom  de  Castel  del  Monte  *,  bâti  vers  1240, 
par  les  soins  de  Frédéric  II,  dans  la  Fouille,  près  d'Andria, 
nous  offre  cette  particularité  d'une  façon  très  sensible. 

C'est  ainsi  que  nous  pouvons  suivre  jusqu'à  l'époque  gothique, 
pour  ce  qui  est  l'objet  spécial  de  nos  recherches,  les  traces  de 
plus  en  plus  affaiblies,  mais  réelles  néanmoins,  de  procédés  d'art 
venus  de  l'antiquité  gréco-romaine.  Il  faut  arriver  à  la  période 
de  la  Renaissance,  où  le  mouvement  artistique,  littéraire  et  scien- 
tifique s'inspira  fortement  de  l'antiquité,  pour  voir  les  traditions 
classiques  entrer  de  nouveau  en  faveur  dans  l'architecture  avec 
le  culte  exagéré  de  Vitruve,  modifier  singulièrement,  sans  le  sup- 
primer d'ailleurs,  le  genre  d'évolution  qui  s'accomplissait  dans 
cet  art  à  la  fin  du  moyen  âge,  et  introduire  dans  les  différents 

1.  Viollet-le-Duc,  III,  p.  499,  art.  Colonnelte. 

2.  Cf.  la  communicatioD  faile  par  M.  ÉmUe  Bertaux  à  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-lettres  dans  les  séances  du  23  juillet  et  du  6  août  tS97.  L'in- 
fluence du  style  bourguignon  est  très  sensible  dans  cet  édifice,  et  Ton  n'ignore 
pas  que  ce  style  remarquable  porte  des  traces  évidentes  de  l'imitation  de  sculp- 
tures et  d'ornements  anUques. 
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membres  del'architecture,  et  notamment  dans  les  colonnes,  l'imi- 
tation ai  visible  des  modèles  antiques. 

L'espace  nous  manque  ici  pour  rechercher  quelles  furent  les 
influences  diverses  qui  prolongèrent,  soit  pour  les  colonnes,  soit 
à  d'autres  points  de  vue  de  la  coustruction,  l'emploi  de  certains 
procédés  venus  de  l'antiquité  et  que  l'on  retrouve  dans  Tart  de 
bâtir,  notamment  pendant  le  haut  moyen  âge.  C'est  ce  que  nous 
essaierons  de  montrer  dans  une  étude  d'un  intérêt  plus  général 
que  celle-ci. 

Victor  MORTBT. 


LUDOVIC  LALANNE 


■♦O*^*- 


Marie-Ludovic  Chrétien-Lalanne  naquit  à  Paris  le  23  avril 
1815;  son  père,  François-Julien-Louis  Chrétien,  membre  de 
r Académie  de  médecine,  avait  été  marié  deux  fois  :  d*abord  à 
Jeanne-Laurette  Lalanne,  fille  d*un  négociant  du  Havre  ;  ensuite 
à  Âurore-Damaris  Langlois,  fille  de  Michel  Langlois,  avocat  au 
Parlement,  gentilhomme  servant  de  la  comtesse  d'Artois,  et  de 
Gabrielle-Damaris  Fournier.  De  part  et  d'autre  les  origines 
étaient  normandes. 

Le  D'  Chrétien  joignit  à  son  nom  celui  de  sa  première  femme 
et  obtint  la  régularisation  de  cette  adjonction,  de  telle  sorte  que  les 
deux  fils  et  les  deux  filles  qu'il  eut  de  son  second  mariage  furent 
inscrits  sous  les  noms  de  Chrétien-Lalanne,  et,  dans  l'usage, 
le  dernier  prévalut.  Les  quatre  enfants  furent  Léon,  Ludovic, 
notre  confrère  regretté.  M"''  Le  Pileur  et  M"''  Urbain  Gounod. 

M*"^  Chrétien-Lalanne  appartenait  à  une  famille  qui  avait 
conquis  une  place  très  honorable  dans  la  bourgeoisie  ;  elle  sut 
diriger  avec  tact  et  dévouement  l'éducation  de  ses  deux  fils. 
Michel  Langlois,  son  père,  avait  été  choisi  pour  diriger  l'éduca- 
tion du  prince  de  TaUeyrand,  amsi  que  celle  de  son  frère,  jusqu'à 
leur  entrée  au  collège;  aussi  fut-il  honoré  d'une  afiection  parti- 
culière dans  la  maison  de  Périgord.  Lorsque  Michel  Langlois  se 
maria,  les  deux  frères  lui  constituèrent  une  rente;  le  prince  de 
TaUeyrand  était  alors  abbé  commendataire  de  Saint-Denis  de 
Reims,  dans  cette  ville  où  il  scandalisa  parfois  les  Rémois  par 
ses  écarts  de  conduite.  Lorsque  Michel  Langlois  perdit  sa  femme, 
en  1806,  il  reçut  de  l'ancien  abbé  de  Saint-Denis  le  billet  sui- 
vant :  «  Je  voudrois  bien,  mon  cher  ami,  pouvoir  me  joindre  à 
<  votre  famille,  dans  laquelle  je  compte  mes  frères  et  moi,  pour 
«  vous  rendre  des  soins,  vous  entretenir  de  votre  douleur  et  vous 
«  dire,  leslarmesauxyeux,  combien  vous  m'êtescher.  Ch.-Maur. 


'   y  -^i'^yjn'    /»'•:/*'>*■  '-'  .i^^-fr-f^i.*     *   v-e  cru    z 'Sszi'^zi^  '^ 
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O/i    JXri^t    >  «;t/y,Mi«:r    '>:    voir   'i'iUX    frePrS .    appaA'-tenai.t    à     Uljr 

l;ij/ji)]<;  r'/y;i)j:-l*'  '?l  pi'f'jv:,  u*é\iiiA  (\uh  d'is  motifs  de  recôni-aiï^ 
h.'j/jry;  ';n\';/>  Id  rn;jiv>;j  r';j/fi;jriUî  aior*.  professer  chacun.  j»ej- 
«1;j!j1  Imjt  )o/jprij';  ';xj^:V:ij'>;,  'Jes  VîHtimerits  parfctitement  opp:r>es. 
0-.  ï»<{/jij/fj<;riU  <rt;jM;iil  r/'Mx  *\*:  Ja  ;/<::i«;ralioij  dite  libérale,  à  qui 
l'o/j  'lojt  );j  n'îvolution  <J'î  iH'îO  <;t  J^;:*  diverses  évolutions  qui  oni 
aiiouli  il  l'état  d'/irne  a'rtuel  de  la  uation  fram;aise. 

I jjdcAJc;  Lalariue  avait  un  caractère  franchement  français  ;  il 
élait  i/i'iéji<!ijfl;Mjt,  un  peu  frondeur  (dès  le  collège  ses  notes  le 
f^in:*tatai<;iitj,  inijire-sionnahhî  et  e/Ithou^îiaste.  En  1830,  Ludovic 
avait  q(jin/<f  an»;  son  frèn»,  pr>ur  lequel  il  n'a  pas  cessé  d'avoir 
un  ti'/idr'r  \ïi\iu:\\i'.u\i*.ui,  alors  à  l'Ec^olii  polyteclinique,  entendait 
la  fuhiil;id<}  <;t  le  canon  le  î^T  juillet;  il  savait  que  le  peuple  de 
l'ari;»  wv.  :iouli:vait  il  propos  di!s  fameuses  ordonnances;  comme 
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bien  d'autres,  il  voyait  le  retour  de  la  dime,  la  renaissance  du 
régime  féodal,  le  droit  du  seigneur,  Fesclavage  de  la  nation; 
déplorant  raveuglement  du  roi  et  maudissant  ses  ministres,  il 
allait  en  uniforme,  avec  plusieurs  de  ses  camarades,  se  joindre 
aux  insurgés.  Lorsque,  le  7  août,  le  duc  d'Orléans  était  proclamé 
lieutenant-général  du  royaume,  Léon  Lalanne  faisait  partie  du 
groupe  de  ceux  qui  criaient  seulement  Vive  la  liberté  :  il  était 
converti  à  la  forme  républicaine.  On  comprend  l'influence  de  ce 
frère  aîné  sur  son  cadet.  Ni  l'Un  ni  l'autre  ne  revinrent  sur 
leurs  pas. 

Ludovic  Lalanne  était  à  l'École  des  Ctiartes  de  la  promotion 
de  1841.  D'une  modestie  rare,  il  n'obtint  que  deux  récompenses 
académiques  :  une  deuxième  médaille  au  concours  des  antiquités 
nationales,  en  1840;  le  prix  Archon  des  Pérouses  à  l'Académie 
française,  en  1882.  Il  est  l'un  des  rares  érudits,  —  j'en  connais 
jusqu'à  trois,  —  qui  refiisèrent  à  plusieurs  reprises  d'être  pré- 
sentés pour  la  Légion  d'honneur  où  ses  amis  souhaitaient  de  le 
voir  figurer. 

Le  caractère  indépendant  de  Lalanne  le  fit  toujours  reculer 
devant  des  fonctions  publiques.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie  seulement,  il  céda  aux  instances  de  son  ami  Tardieu,  alors 
bibliothécaire  de  l'Institut,  et  consentit,  en  1895,  à  être  sous  ses 
ordres.  Tardieu  était  le  seul  chef  qui  pouvait  lui  convenir;  il 
était  sûr  de  n'avoir  en  lui  qu'un  camarade.  Un  peu  plus  tard  il 
lui  succédait. 

Le  passage  de  Lalanne  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  et  la  part 
prise  par  lui  à  l'afiaire  Libri  furent,  en  dehors  de  ses  travaux 
d'érudition,  les  deux  principaux  épisodes  de  la  vie  de  notre 
regretté  confrère.  Il  est  naturel  que  je  m'y  arrête  un  instant. 

A  l'Institut,  Lalanne  fut  un  bibliothécaire  modèle.  Furetant 
un  peu  partout,  il  parvint  à  faire  de  véritables  découvertes  de 
documents  oubliés  depuis  longues  années  au  fond  de  cartons  et 
d'armoires  ;  il  catalogua  patiemment  les  pièces  réunies  dans  de 
nombreux  registres  et  en  fit  l'objet  de  publications  rédigées  métho- 
diquement, instruments  de  travail  indispensables  pour  les  cher- 
cheurs auxquels,  avant  lui,  cette  mine  était  fermée.  Rappelons 
ici  qu'avec  sa  complaisance  extrême,  son  besoin  d'obliger  en 
s'oubliant  lui-même,  il  était  sans  cesse  préoccupé  d'aider  ceux 
qui  venaient  l'interroger.  Il  s'informait  avec  sollicitude  des  tra- 
vaux en  préparation  et  presque  toujours  il  trouvait  le  moyen, 
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dans  ses  notes  personnelles  et  dans  les  collections  de  Flnstitut. 
de  signaler  à  ses  interlocuteurs  des  indications  utiles  ou  des  docu- 
ments inédits.  Aussi  tenait-on  cour  autour  de  son  bureau. 

Une  autre  innovation  est  due  à  l'initiative  de  Lalanne  et  il  est 
à  souhaiter  que  l'œuvre  si  bien  commencée  par  lui  ne  soit  pas 
arrêtée.  Il  avait  constaté  qu*un  membre  de  TAcadémie  des 
sciences,  mort  en  1838,  avait  légué  à  la  bibliothèque  de  Tlnstitut 
480  volumes  contenant  des  pièces  imprimées  et  manuscrites  rela- 
tives à  ses  confrères.  Désireux  de  continuer  ces  archives  uniques, 
Lalanne  multiplia  ses  démarches  et  ses  prières  pour  décider  les 
académiciens  à  léguer  à  Tlnstitut  leurs  papiers  de  correspondance 
scientifique.  Il  réussit  auprès  de  quelques-uns  et  réunit  un  fonds 
dans  lequel,  un  jour,  les  curieux  trouveront  des  documents  quel- 
quefois très  piquants,  toujours  très  intéressants. 

La  part  prise  par  Lalanne  dans  le  procès  de  Libri  fut  assez 
importante  pour  que  je  rappelle  brièvement  les  incidents  de  cette 
afiaire  qui  eut  un  grand  retentissement  dans  le  monde  de  rèru- 
dition  et  dont  les  échos  ne  sont  pas  encore  éteints  aujourd'hui'. 

Dès  1846,  un  avis  anonyme  avait  signalé  des  laits  graves 
imputés  à  Guillaume-Brutus-Julius-Timoléon  Libri  délia  Som- 
meia,  florentin,  réfugié  politique  établi  en  France  après  la  révo- 
lution de  1830;  les  poursuites  furent  arrêtées  aussitôt  et  un 
second  avis  fut  donné  en  juillet  1847.  La  révolution  de  1848  per- 
mit de  mettre  un  terme  aux  manœuvres  mystérieuses  qui  entra- 
vaient le  cours  de  la  justice. 

Mathématicien,  bibliophile,  érudit,  Libri  avait  été  accueilli 
avec  cette  faveur  qui,  en  France,  est  volontiers  accordée  aux 
étrangers  et  surtout  aux  étrangers  proscrits.  Bientôt  il  fut  natu- 
ralisé, membre  de  l'Académie  des  sciences  (1833),  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences  (1834),  membre  du  bureau  du  Jou?mal 
des  Savants  (1838),  professeur  au  Collège  de  France,  inspec- 
teur général  de  Tinstruction  publique  et  enfin  chargé  d'explorer 
les  bibliothèques.  C'est  grâce  à  ce  dernier  mandat  que  Libri, 
obéissant  peut-être  à  une  sorte  d'atavisme ',  se  livra  à  un  véri- 
table pillage  bibliographique. 


1.  Cf.  le  Journal  des  Savants,  p.  377,  1898,  art.  de  M.  E.  Châtelain.  -- 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LIX,  p.  379,  art.  de  M.  L.  Dclisle. 

2.  Le  père  de  Libri  subissait,  dans  une  maison  centrale,  une  détention  à  U 
suite  de  condamnation  pour  actes  graves  d'indélicatesse. 
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Je  ne  chercherai  pas  à  trouver  les  mobiles  qui  poussèrent  des 
personnalités  éminentes  et  honorables  à  se  dévouer  à  la  défense 
de  Libri  ;  non  seulement  on  put,  un  moment,  arrêter  les  pour- 
suites, mais  encore  lorsque  celles-ci  furent  reprises  Libri  eut  des 
avocats  ardents.  Bien  plus,  après  sa  condamnation  il  se  trouva 
encore  des  hommes,  dont  les  noms  étonnent  en  pareille  occur- 
rence, qui  soutinrent  son  innocence. 

L'instruction  commença  en  1849  ;  le  22  juin  1850  Libri  était 
condamné  par  contumace  à  10  ans  de  réclusion^;  ce  jugement, 
confirmé  par  la  Cour  d'appel  le  3  août  suivant,  contient  la  longue 
énumération  des  soustractions  commises  dans  les  bibliothèques 
publiques  ;  c'était  le  résultat  d'une  minutieuse  expertise  commen- 
cée dès  avril  1848,  dont  avaient  été  chargés  Lalanne,  Bour- 
quelot  et  Bordier. 

Pendant  le  procès  comme  après,  les  défenseurs  de  Libri  multi- 
pliaient leurs  efforts  pour  justifier  leur  protégé.  On  formerait  une 
bibliothèque  avec  les  mémoires,  les  brochures,  les  articles  de 
journaux,  surtout  à  l'étranger,  dans  lesquels  les  trois  experts 
étaient  discutés  et  malmenés.  U  faut  leur  rendre  cette  justice 
qu'ils  répondaient  avec  une  logique  énergique.  Dans  le  début, 
on  cherchait  à  imposer  une  certaine  responsabilité  à  l'Ecole  des 
chartes  qui  y  était  étrangère;  comme  dans  toutes  les  discussions 
passionnées,  on  prétendait  y  voir  l'influence  des  savants,  des 
envieux  et  même  des  jésuites.  Quand  on  pense  aux  noms  des 
trois  experts,  ce  dernier  mot  paraît  une  mauvaise  plaisanterie. 

Parmi  les  plus  chauds  avocats  de  Libri  on  remarque  Mérimée, 
en  1852.  A  un  long  et  très  malicieux  article  publié  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  Lalanne  et  Bordier  répondirent  très  nette- 
ment; Mérimée  répliqua  et,  dans  le  feu  de  la  discussion,  il  com- 
mit l'imprudence  de  laisser  sa  plume  dévier  vers  la  magistrature. 
Celle-ci  se  fâcha  et  Mérimée  recueillit  quinze  jours  de  prison  et 
1,000  francs  d'amende. 

L'aflaire  Libri  se  termina  au  Sénat  par  un  ordre  du  jour  sur 
une  pétition  de  M"*®  Libri  en  mai  1861.  Là  encore  il  y  eut  une 
véritable  passe  d'armes  d'éloquence  entre  les  libristes  et  les 
antilibristes.  Le  rapport  de  M.  Bonjean  mit  fin  au  débat. 

Au  sortir  de  l'Ecole  des  chartes  Lalanne  pensa  avoir  retrouvé 

1.  Libri  ne  songea  pas  un  moment  à  purger  sa  contumace. 

\ 898  39 
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le  secret  du  feu  grégeois  et  son  étude  sur  ce  sujet,  présentée  arec 
un  véritable  appareil  d  érudition,  fit  alors  quelque  bruit.  Il  n'était 
pas  éloigné  de  conclure  qu*il  s'agissait  de  poudre  à  canon  employée 
en  fusées  volantes,  en  fusées  ordinaires  et  en  boîtes  d'artifices  ; 
le  prince  Louis-Napoléon,  alors  prisonnier  à  Ham,  lui  adressa 
à  cette  occasion  une  lettre  flatteuse.  Reinaud  et  le  général  Favé 
lui  opposèrent  des  objections  sérieuses,  mais  peu  concluantes. 
Aujourd*liui  on  n*est  pas  encore  fixé  sur  la  nature  du  feu  grégeois. 
Cette  expression  comprenait  peut-être  un  ensemble  de  matières 
inflammables  et  détonantes  parmi  lesquelles  certaines  descrip- 
tions font  penser  au  pétrole. 

Mais  les  travaux  de  prédilection  de  notre  confrère  avaient  pour 
objectif  riiistoire  politique  et  l'histoire  littéraire  des  xvi"  et 
xvii"  siècles.  Il  ne  fit  pas,  à  proprement  parler,  œuvre  d'histo- 
rien ;  toutefois,  grâce  à  ses  lectures  multipliées  d'ouvrages  impri- 
més et  de  documents  manuscrits,  grâce  à  son  zèle  à  colliger  des 
notes  et  à  sa  mémoire  fidèle,  il  pouvait  mieux  que  personne  éditer 
un  texte,  l'enrichir  d'une  annotation  précieuse  et  élucider  une 
foule  de  détails  avec  un  soin  critique  et  une  véritable  érudition. 

J'ai  cherclié  à  recueillir  l'ensemble  de  la  bibliographie  de 
Lalanne  ;  cette  énumératioii,  que  je  crois  être  la  moins  incomplète 
possible,  donne  une  idée  de  l'activité  de  notre  très  regretté  con- 
frère, des  services  rendus  par  lui  à  l'érudition.  Tous  ceux  qui 
l'ont  connu  sont  unanimes  à  témoigner  de  sa  bienveillance,  de  sa 
fidélité  inébranlable  en  amitié,  de  son  courtois  empressement  à 
aider  et  à  obliger  les  nombreux  intéressés  qui  venaient  à  tout 
moment  le  consulter.  Lorsque,  pendant  quatre  années,  il  dirigea 
YAthenœum  français^  puis  pendant  neuf  ans  la  Correspond- 
dance  littéraire^  Lalanne  fit  preuve  de  ces  nombreuses  qualités 
envers  ses  collaborateurs  ;  il  sut  alors,  avec  un  zèle  infatigable 
et  un  tact  parfait,  diriger  ces  deux  périodiques  estimés  dans  les- 
quels il  donnait  de  sa  personne,  lorsqu'il  était  nécessaire. 

An.  DE  Barthélémy. 
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p.  23.  —  Toyyie  VIII,  Un  épisode  de  la  régence  de  Marie  de 
Médicis  :  le  comte  La  Roche,  p.  4.  —  Tome  IX,  Lettre  à 
M.  Auguste  Bernard,  p.  16.  —  Ouvrages  divers  de  MM.  Marti- 
gny.  Guigne,  de  Lescure,  Fétis,  Escayrac  de  Lauture,  Cocheris, 
Guardin,  Gariel,  Floquet. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  2*  série,  tome  I.  — 
Nom  donné  à  la  Marne  par  un  poète  du  xu*  siècle,  p.  169-196. 
—  Id.  3*  série,  tome  II.  Observations  sur  le  Journal  de  l'avocat 
Barbier,  p.  172-191.  —  Id.  2^  série,  tome  II.  Des  Pèlerinages 
en  terre  sainte  avant  les  croisades,  p.  1-31.  —  Id.  3«  série, 
tome  IV.  Corrections  et  additions  à  la  correspondance  imprimée 
de  M°*®  de  Sévigné,  d'après  les  manuscrits  autographes  de  Bussj- 
Rabutin,  p.  148-163. 


Essai  sur  le  feu  grégeois  et  sur  l'introduction  de  la  poudre  à 
canon  en  Europe  et  principalement  en  France  (tome  I  des 
Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres),  in-4**,  1841,  68  p. 
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Seconde  édition  corrigée  et  entièrement  refondue.  Paris, 
J .  Corréard,  1845,  in-4*»  de  94  p. 

Annales  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  tome  IV,  1842, 
in-8%  21  p. 

Controverse  à  propos  du  feu  grégeois  :  réponse  aux  critiques 
de  MM.  Rainaud  et  Favé.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
1846,  p.  336-346;  voyez  aussi  Journal  des  armes  spéciales, 
n°  du  25  août  1870. 

Réplique  de  M.  Reinaud,  id.,  p.  427. 

Note  additionnelle  de  M.  Lalanne,  id.,  p.  441. 

Autre  note  de  M.  Reinaud,  id.,  p.  534. 


Œuvres  de  Brantôme,  publiées  pour  la  Société  de  Thistoire  de 
France.  Paris,  Renouard,  1864-1896,  12  vol.  in-8°. 

Une  anecdote  de  Brantôme  sur  la  dot  de  Catherine  de  Médicis 
(Bulletin  de  la  Soc.  de  Thist.  de  France,  1889,  4  p.). 

Brantôme  et  la  princesse  de  Clèves,  de  M"''  de  la  Fayette. 
Paris,  1891,in-8^8p. 

Lexique  des  Œuvres  de  Brantôme.  Paris,  Lahure,  1880,  in-8® 
de  236  p. 

Dictionnaire  des  pièces  autographes  volées  aux  bibliothèques 
publiques  de  France,  précédé  d'observations  sur  le  commerce 
des  autographes  (avec  la  collaboration  de  H.  Bordier).  Paris, 
Panckoucke,  1851,  in-8^  de  316  p. 

Réponse  à  M.  Mérimée  (Revue  des  Deux-Mondes,  avril  1852). 


Curiosités  bibliographiques  (Bibliothèque  de  poche).  Paris, 
Paulin,  1845,  in-16  de  469  p. 

Patria,  la  France  ancienne  et  moderne,  morale  et  matérielle. 
Paris,  J.-J.  Dubochet,  1846. 

Curiosités  des  traditions,  des  mœurs  et  des  légendes  (Biblio- 
thèque de  poche).  Paris,  Paulin,  1847,  in-16  de  472  p. 

Une  lettre  inédite  de  Montaigne,  accompagnée  de  quelques 
recherches,  par  Achille  Jubinal.  Paris,  Firmin-Didot,  1850,  5  p. 

Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  le  règne  de  François  P', 
publié  par  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Paris,  Renouard, 
1854,  in-8"  de  492  p. 
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Le  Trésor  des  pièces  rares  et  inédites  :  les  loix  de  galanterie, 
1644.  Paris,  Aubry,  1855,  in-12  de  30  p. 

Mémoires  de  Roger  de  Rabutin,  comte  de  Bussy.  Paris,  Char- 
pentier, 1857,  in-12. 

Correspondance  de  Roger  de  Rabutin,  comte  de  Bussy,  1666- 
1693.  Paris,  Charpentier,  1858-1859,  6  vol.  in-12. 

Curiosités  biographiques  (Bibliothèque  de  poche).  Paris,  Dela- 
haye,  1858,  in-12  de  438  p. 

Malherbe  :  Œuvres  (Collection  des  grands  écrivains).  Paris, 
Hachette,  1862-1869,  5  vol.  in-8«,  avec  album. 

Inventaire  des  manuscrits  de  la  Collection  Godefroy  (Ann.  de 
la  Soc.  de  l'hist.  de  France,  1865,  t.  III).  Supplément,  même 
recueil,  1891,  t.  XXVIII. 

Dictionnaire  historique  de  la  France.  Paris,  Hachette,  1872, 
in-S**  de  1843  p.  —  Une  seconde  édition,  publiée  en  1877,  1867  p. 

Le  Livre  de  Fortune  (Bibl.  internationale  de  l'Art),  recueil  de 
200  dessins  inédits  de  Jean  Cousin,  d'après  le  ms.  original  de  la 
bibl.  de  l'Institut;  notice  et  explication  des  planches.  Paris  et 
Londres,  libr.  de  l'Art,  1883,  in-4^ 

Journal  du  voyage  du  cavalier  Bemin  en  France,  par  M.  de 
Chantelon.  Paris,  Gazette  des  beaux-arts,  1885,  in-8°  de  272  p. 

Mémoire  inédit  d'Antoine  de  Jussieu  sur  le  Livre  d'heures 
d'Aune  de  Bretagne  (extrait  du  Bull.  hist.  et  philol.  du  Ciomité 
des  travaux  historiques,  1886),  in-8**,  12  p. 

Les  derniers  jours  du  consulat,  ms.  inédit  de  Claude  Fauriel, 
membre  de  l'Institut.  Paris,  Calmann-Lévy,  1886,  in-8*». 

Discours  prononcé  à  l'assemblée  générale  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  le  3  mai  1887.  Paris,  1887,  in-8%  H  p. 

Mémoires  d' Agrippa  d'Aubigné.  Paris,  libr.  des  bibliophiles 
1889,  in-18de253p. 

Les  Rubans  verts  du  Misanthrope.  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XVIII 
p.  125-127. 

L'Arbalète  de  Catherine  de  Médicis ,  le  Brassard  de  la  Chas- 
teigneraie  (même  recueil). 
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Libelli  de  Me  Imperatorum  et  Pontificum  sxculis  XI  et  XII  cou- 
scripti,  (Dans  la  collection  des  Monumenta  Germanix  historica.) 
Hanovre,  Hahn,  4894,  4892  et  4897.  3  volumes  in-4%  yin-666, 
viii-743  et  vui-775  pages. 

Le  troisième  volume  du  recueil  des  Libelli  de  lite  Imperatorum  et 
Pontificum,  entrepris  par  la  direction  des  Monumenta  Germanis,  a  vu 
le  jour  il  y  a  quelques  mois.  La  publication  de  ce  volume  (qui  ne  doit 
pas  être  le  dernier)  nous  fournit  très  opportunément  Toccasion  d'ap- 
peler l'attention  du  lecteur  sur  l'importante  collection  dont  il  fait  partie. 

C'est  Waitz  qui,  le  premier,  conçut  le  dessein  de  réunir  dans  une 
collection  spéciale,  dont  seraient  écartés  les  textes  diplomatiques  ou 
historiques,  les  écrits  polémiques  auxquels  donna  naissance  la  querelle 
entre  l'Église  et  l'Empire  depuis  le  temps  de  Grégoire  VU  jusqu'à 
celui  d'Alexandre  III.  Lui-même  prit  une  large  part  à  la  rédaction  du 
premier  volume.  Après  sa  mort,  son  œuvre  fut  continuée  sous  la  direc- 
tion de  M.  Duemmler.  Leurs  collaborateurs,  à  l'un  et  à  l'autre,  furent 
choisis  parmi  les  érudits  les  plus  versés  dans  la  connaissance  de  l'his- 
toire ecclésiastique  et  civile  de  l'Allemagne  aux  xi<>  et  xip  siècles. 
Deux  des  volumes  (I  et  II),  qui  sont  le  fruit  de  leur  travail,  contiennent, 
disposés  chronologiquement,  des  écrits  relatifs  à  la  querelle  des  inves- 
titures; les  mémoires  insérés  au  troisième  volume  concernent  les 
événements  de  la  période  plus  avancée  du  xii«  siècle,  notamment  du 
pontificat  d'Alexandre  III.  En  outre,  un  supplément  ajouté  à  ce 
troisième  volume  comprend  des  écrits,  omis  dans  les  deux  premiers, 
qui  ont  trait  à  la  querelle  des  investitures. 

Il  suffît  d'être  quelque  peu  familiarisé  avec  les  événements  de  cette 
époque  pour  s'expliquer  le  projet  de  Waitz.  La  lutte  entre  les  deux 
pouvoirs  ne  mit  pas  seulement  aux  prises  les  chefs  ecclésiastiques  et 
ceux  de  la  société  civile  ;  l'ébranlement  qu'elle  produisit,  s'étendant  de 
proche  en  proche  à  toutes  les  classes  de  la  société,  finit  par  gagner 
les  masses  populaires.  C'était  d'ailleurs  très  naturel;  par  la  force 
même  des  choses,  les  simples  fidèles  eurent  à  se  prononcer  entre  deux 
catégories  de  guides  spirituels  :  ceux  qui  tenaient  pour  la  cause  du 
pape  et  ceux  qui  adhéraient  au  parti  de  l'empereur.  Au  surplus,  par 
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une  inspiration  de  gL'nic,  Grégoire  VII,  dès  les  preniiers  temps  de  la 
querelle,  avait  fait  appel  à  la  conscience  du  peuple  chrétien.  Il  fallait 
donc  que  chacun  des  deux  partis  s  appliquât  à  se  concilier  Topinion 
publique:  los  textes  contemporains  prouvent  qu'ils  n'y  manquèrent 
pas.  Qu'il  me  snit  seulement  permis  d'en  citer  deux  :  du  côté  de 
Henri  IV,  c'est  Wonric  de  Trêves,  qui  se  plaint  amèrement  de  fac- 
tion des  missionnaires  lancés  par  le  pape  à  travers  le  monde  pour 
dénoncer  à  tout  venant  l'indignité  de  l'empereur*.  Et,  de  l'autre  cùiê, 
vers  la  même  époque,  un  prélat  dévoué  à  Grégoire  VII,  Gebohard  de 
Salzbourg,  reproche  aux  évoques  de  la  faction  impériale  de  se  répandre 
avec  leurs  auxiliaires  dans  tout  le  royaume  pour  annoncer  aux  popu- 
lations que  Ilenri  IV  n'est  pas  leur  souverain  légitime 2.  On  pourrai; 
multiplier  ces  citations;  celles-ci  sullisent  pour  donner  une  idée  du 
caractère  de  la  lutte.  Des  faits  analogues  se  reproduiront  au  xiii*  siècle, 
lors  de  la  querelle  entre  Innocent  IV  et  Frédéric  II  ;  là  encore  les 
foules  seront  sollicitées  d'adhérer  à  l'un  ou  à  l'autre  parti. 

Or,  pour  gagner  l'opinion  des  masses  qui,  incapables  elles-mêmes 
de  lire,  se  bornaient  à  écouter  les  exhortations  des  prédicateurs,  à 
recueil hr  les  récits  des  voyageurs  ou  à  commenter  les  exemples  qu'elles 
avaient  sous  les  yeux,  il  importait  avant  tout  de  s'attacher  leurs 
chefs  spirituels  ou  temporels.  C'est  à  ces  chefs,  surtout  aux  membres 
du  clergé,  que  s'adressent  les  nombreux  écrits  polémiques  dont  beau- 
coup ont  été  conservés  jusqu'à  nous;  on  peut  comparer  assez  exacte- 
ment ces  écrits  aux  brochures  en  usage  dans  nos  luttes  politiques  il  y 
a  trente  ou  quarante  ans,  au  temps  où  la  presse  périodique  ne  jouis- 
sait que  d'une  liberté  restreinte.  Bien  entendu,  ils  étaient  faits  en  vue 
de  servir  les  intérêts  d'un  parti  par  la  démonstration  ou  la  réfutation 
d'une  thèse,  théulogique  ou  canonique;  aussi  s 'engendraient-ils  les 
uns  les  autres,  comme  il  arrive  toujours  dans  ces  polémiques  longues 
et  acharnées.  Leur  dill'usion  était  assurée  par  les  communications  si 
faciles  entre  les  membres  du  clergé  séculier  et  plus  encore  entre  les 
monastères;  d'ailleurs,  pèlerins  et  marchands  eussent  contribué  au 
besoin  à  les  répandre  de  ville  en  ville  ou  mieux  d'égUse  en  église.  Par 
les  commentaires  de  ceux  qui  les  lisaient,  la  substance  en  parvenait 
jusqu'aux  simples  fidèles;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  Manegold  de 
Lautenbach  gémit  de  l'elTet  produit  par  le  pamphlet  de  Wenric  dont 
on  cause,  dit-il,  sur  les  places  publiques  et  jusque  dans  les  ateliers  où 
travaillent  les  femmes,  au  grand  scandale  des  tidèles  et  à  la  honte  de 
l'Église. 

Dire  que  ces  pamphlets  contribuèrent  à  élucider  toutes  les  questions 
débattues  à  cette  époque  serait  sans  doute  exagérer  leur  importance. 

1.  UMU,  I,  p.  293-294. 

2.  Ibid.,  I,  p.  270. 
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Cependant  la  discussion  dont  ils  nous  ont  conservé  les  traces  produisit 
quelques  résultats  heureux.  Elle  servit  tout  au  moins  à  faire  préciser 
certaines  distinctions  fécondes,  comme  celle  qu'il  convient  d'établir 
entre  les  prérogatives  d'une  fonction  et  les  mérites  ou  les  démérites 
de  celui  qui  en  est  le  titulaire  ou  encore  entre  les  conséquences  spiri- 
tuelles et  temporelles  de  l'investiture.  En  outre,  les  auteurs  d'écrits 
polémiques  se  trouvèrent  amenés  à  étudier  les  textes,  surtout  les  textes 
canoaiques  et  patristiques,  à  les  recueillir  (voyez  par  exemple  Anselme 
de  Lucques,  Deusdedit  et  Bonizode  Sutri),  à  s'efforcer  de  les  ramener 
à  l'unité  ;  ils  étaient  bien  placés  en  effet  pour  en  apprécier  les  lacunes 
et  les  contradictions.  Déjà  Yves  de  Chartres,  à  la  un  du  xi«  siècle,  est 
à  la  recherche  d'un  principe  général  qui  lui  permette  de  concilier  les 
antinomies  du  droit  canonique;  la  môme  préoccupation  s'imposera  à 
ses  successeurs.  C'est  vraisemblablement  des  polémiques  auxquelles 
donna  lieu  la  querelle  des  investitures  qu'est  issu  le  mouvement  qui 
devait  plus  tard  aboutir  à  une  ccfUstruction  d'ensemble  du  droit  cano- 
nique. 

Si  plusieurs  des  écrits  concernant  la  lutte  entre  les  deux  pouvoirs 
ont  été  détruits  ou  se  sont  perdus,  beaucoup  sont  parvenus  jusqu'à  nos 
jours.  Ils  ont  été  généralement  oubliés  aux  siècles  classiques  du  moyen 
âge,  pour  lesquels  ils  ne  présentaient  plus  qu'un  intérêt  rétrospectif. 
Quelques-uns  sont  revenus  à  la  lumière  lors  de  la  Réforme,  parce 
qu'ils  ont  été  considérés  comme  une  mine  d'arguments  et  de  précé- 
dents contre  la  papauté  ;  ainsi,  le  Liber  de  unitate  ecclesix  conservanda, 
pamphlet  contre  Grégoire  VU,  dont  la  découverte  causa  une  grande 
joie,  en  1519,  à  (Jlric  Hutten.  D'autres  ont  été  publiés  dans  les 
collections  dues  à  l'érudition  des  xvii^  et  xviii«  siècles,  dont  quel- 
ques-unes sont  très  volumineuses,  d'autres  peu  accessibles;  on 
trouve  enfin  des  mémoires  du  xu*  siècle  imprimés  isolément  dans  des 
revues  ou  des  livres  de  notre  temps.  Par  exemple,  le  Liber  de  honore 
ecclesix,  de  Placide  de  Nonantula,  document  important  pour  l'époque 
de  Pascal  II,  devait  être  cherché  dans  le  Thésaurus  anecdotorum  de 
Bernard  Pez;  le  récit  du  concile  de  Reims  de  1119,  écrit  par  Hesson, 
était  enfoui  dans  les  Monumenta  de  Tengnagel,  publiés  en  1612.  UOr- 
thodoxa  defensio  imperialis  de  Grégoire  de  Catino,  le  célèbre  moine  de 
Farfa,  ne  se  trouvait  que  dans  le  tome  II  de  VArchivio  délia  Società 
Romana  per  la  storia  patria,  où  M.  Giorgi  l'a,  il  y  a  quelques  années, 
publiée  pour  la  première  fois.  La  Defensio  Pascalis  papa  n'était  connue 
que  pour  avoir  été  insérée  dans  l'ouvrage  de  M.  W.  Schum  sur  la 
politique  de  Pascal  II,  et  ainsi  de  beaucoup  d'autres.  On  a  rendu 
un  grand  service  aux  travailleurs  quand  on  a  réuni  ces  divers  écrits 
en  quelques  volumes  maniables,  munis  de  bonnes  tables,  et  d'un  prix 
relativement  modéré.  Le  service  est  d'autant  plus  important  que  les 
directeurs  du  nouveau  recueil  se  sont  attachés  à  ne  présenter  que  des 
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textes  soigneusement  revus  et  dressés  d'après  les  meilleures  sources. 
Une  courte  introduction  placée  en  tête  de  chaque  écrit  donne  la  liste 
des  manuscrits  connus  en  mentionnant  ceux  dont  se  sont  servis  les 
anciens  éditeurs  ;  elle  indique,  s'il  y  a  lieu,  les  diverses  recensions  et 
propose  la  solution  des  questions  critiques  les  plus  importantes  que 
soulève  chaque  document,  notamment  des  questions  de  date  et  d'attri- 
bution à  tel  ou  tel  personnage.  D'abondantes  notes  signalent  les 
variantes  et  les  emprunts,  parfois  très  considérables,  que  se  permettent 
de  faire  les  auteurs,  sans  en  avertir  le  lecteur,  à  des  écrits  contem- 
porains ou  antérieurs;  on  sait  qu'au  xii*  siècle  le  public  lettré  ne  se 
faisait  pas  une  idée  bien  nette  de  la  propriété  littéraire.  Les  citations 
si  nombreuses  des  écrivains  sacrés  ou  profanes  (on  aimait  alors  à  faire 
étalage  d'érudition)  sont  identifiées  avec  le  plus  grand  soin.  En  ce 
qui  concerne  les  citations  canoniques,  les  éditeurs  se  sont  bornés  en 
général  à  renvoyer  aux  documents  originaux  et  aux  recueils  faits  de 
première  main,  tels  que  celui  du  faux  Isidore.  Gela  a  sans  doute  coûté 
un  grand  travail;  aussi  j'ai  à  peine  le  courage  d'émettre  le  regret  que 
l'on  n'ait  pas  cherché  davantage  à  déterminer  les  collections  cano- 
niques auxquelles  ont  puisé  directement  les  auteurs  des  pamphlets, 
qui  ne  se  sont  guère  servis  ni  des  sources  originales  ni  des  très  anciens 
recueils*.  Cette  recherche,  je  me  hâte  de  le  dire,  est  encore  fort  ditli- 
cile,  la  plupart  des  collections  du  xi«  et  du  xn«  siècle  étant  demeurées 
inédites  ;  au  moins  eût-elle  pu  être  tentée  à  propos  de  quelques  recueils 
mieux  connus.  La  réforme  de  Grégoire  VII  a  donné  naissance  à  tonte 
une  végétation  de  collections  canoniques;  il  serait  intéressant  que 
nous  pussions  suivre  pas  à  pas  les  progrès  de  l'influence  des  collec- 
tions qui  ont  été  utilisées  par  les  contemporains. 

Il  n'y  a  pas,  dans  les  volumes  de  la  collection  des  Libelli,  que  des 
textes  antérieurement  imprimés;  on  y  trouve  un  certain  nombre 
d'œuvres  jusqu'ici  demeurées  inédites  en  tout  ou  en  partie.  Parmi 
ces  œuvres,  je  crois  devoir  indiquer  les  plus  importantes,  à  savoir  : 

lo  L'important  traité  de  Mancgold  de  Lautenbach,  adressé  à  Gebe- 
hard  de  Salzhourg,  qui  est  pour  la  première  fois  publié  m  extenso 
(tome  I,  éd.  K.  Francke). 

2<>  Le  Liber  de  anulo  et  baculo  de  Rangier,  évoque  de  Lucques,  fer^ 
vent  adversaire  de  l'investiture  laïque  (tome  II,  éd.  E.  Sackur). 

30  Un  traité  de  schismaticis,  rédigé  vers  1165  ou  1166  par  un  écri- 
vain bavarois,  favorable  à  Alexandre  III  ;  ce  traité  fournit  d'utiles  ren- 
seignements sur  la  lutte  entre  Frédéric  Barberousse  et  Alexandre  III 
(tome  m,  éd.  J.  Dieterich  et  H.  Bœhmer). 

1.  Ibid,f  l,  p.  311-420.  Sur  ces  écrits  de  polémique  et  leur  rôle  pendant  la  que- 
relle des  investitures,  je  ne  puis  que  renvoyer  à  l'ouvrage  de  BCirbt,  Die 
Fubliziêtik  im  Zeitalter  Gregors  VU,  Leipzig,  1894. 
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4<>  Nombre  de  passages  inédits  qui  figurent  au  nombre  des  extraits 
considérables  des  œuvres  de  Gerboh  de  Reicbersberg.  On  sait  que 
nous  ne  possédons  aucune  édition  complète  des  œuvres  de  cet  écrivain 
fécond,  mêlé  aussi  bien  aux  controverses  intéressant  le  droit  ecclésias- 
tique qu'aux  discussions  théologiques  de  son  temps  (tome  III,  éd. 
E.  Sackur). 

50  Le  Dialogus  de  pontificatu  sanct»  eecUsia  Roman».  M.  Bœbmer, 
qui  publie  ce  texte,  l'attribue  à  Rabewin,  l'historien  de  Frédéric  I*'. 

6°  Le  Vaticinium  de  fine  schùmatis,  prophétie  concernant  le  schisme 
du  temps  de  Frédéric  1^'  (tome  lU,  éd.  Bœhmer).  U  est  à  remarquer 
qu'une  édition  de  ce  texte  a  été  donnée  antérieurement  par  M.  le 
comte  Ugo  Balzani,  d'après  le  manuscrit,  moins  complet,  du  British 
Muséum,  dans  les  Rendiconti  delV  Accademia  dei  Lincei,  5*  série,  t.  V, 
p.  511  et  suiv. 

7«  Deux  écrits,  l'un  favorable,  l'autre  contraire  au  célibat  ecclé- 
siastique (tome  III,  éd.  E.  Duemmler). 

8<>  Des  recueils  de  textes  sur  la  pénitence  des  rois  et  l'investiture 
royale  (tome  III,  éd.  H.  Bœhmer). 

9<>  Une  satire  contre  les  Messins,  coupables  d'avoir  expulsé  leur 
évèque  Poppon,  adversaire  de  l'empereur  Henri  IV  (tome  III,  éd. 
E.  Duemmler  et  H.  Bœhmer). 

10°  Les  intéressants  Tractatus  Eboracenses  attribués  par  M.  Bœhmer, 
qui  les  publie  (tome  III),  à  un  prélat  de  conduite  très  équivoque, 
Girard,  archevêque  d'York,  au  commencement  du  xii«  siècle.  Ces 
écrits  manifestent  chez  leur  auteur  un  singulier  état  d'esprit  à  l'en- 
droit de  la  papauté. 

11°  Des  fragments  dus  à  la  plume  de  Hugo  Metellus,  clerc  de 
Toul,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  xn«  siècle  (tome  UI,  éd. 
H.  Bœhmer). 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  chacune  des  œuvres  dont  se  com- 
pose la  collection  des  Libelli  de  lite;  on  comprendra  qu'il  ne  m'ait  pas 
été  possible  d'aborder  cette  étude  de  détail.  J'ai  voulu  seulement  rendre 
hommage  aux  mérites  de  cette  très  utile  publication.  Jusqu'ici  elle  a 
été  menée  assez  rapidement  ;  je  souhaite  vivement  qu'elle  ne  tarde  pas 
à  se  compléter. 

Paul  FOURNIER. 

Gustave  Scblumberger.  Renaud  de  Chdtillan,  prince  d'Antioche, 
seigneur  de  la  terre  d'Outre-Jourdain.  Paris,  Pion,  ^898.  In-8*, 
viii-409  pages. 

Renaud  de  Chàtillon  a  gouverné  une  principauté  importante;  il  a 
pris  part  à  de  nombreuses  expéditions;  sa  vie  a  été  traversée  d'acci- 
dents divers,  et  cependant  il  n'a  pas,  à  nos  yeux,  de  physionomie 
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propre.  Gomme  il  n*a  pas  eu  de  secrétaire  qui  ait  écrit  sa  biographie 
et  que  nous  n'avons  de  ses  actions  que  des  mentions  brèves  incidem- 
ment introduites  dans  les  chroniques,  Ton  peut  bien  restituer,  et  à 
grand'peine,  les  principales  étapes  de  son  existence,  mais  c'est  en  vain 
qu'on  chercherait  à  dégager  sa  personnalité.  C'est  le  cas  d'un  trop 
grand  nombre  de  seigneurs  du  moyen  âge  dont  on  peut  dire  seulement 
qu'ils  étaient  vaillants  jusqu'à  l'héroïsme  et  peu  scrupuleux  dans  leur 
avidité  de  conquêtes.  Une  biographie  de  Renaud  ne  pouvait  donc  pré- 
senter quelque  intérêt  que  si  elle  devenait  Toccasion  de  tracer  un 
tableau  des  mœurs  de  la  société  de  TOrieut  latin  au  xii«  siècle  et  de 
faire  l'histoire  des  événements  auxquels  ce  héros   se    trouva   mêlé. 
Ainsi  l'a  compris  M.  G.  Schlumberger  qui,  faisant  appel  aux  témoi- 
gnages des  chroniciueurs  orientaux  et  occidentaux,  a  groupé   autour 
du  prince  d'Antioche  tous  les  personnages  qui  ont  eu  avec  lui  des 
relations  et  présenté  un  tableau  vivant  d'un  milieu  seigneurial  avec 
ses  alternatives  de  fêtes  et  de  combats.  Tout  d'abord  l'on  no  sait  pas 
en  toute  certitude  de  quelle  ville  de  France  Renaud  tire   son   nom, 
Ghâtillon-sur-Loing  ou   Ghâtillon-sur-Mame?   M.  Schlumberger    se 
prononce  pour  la  première.  Renaud  accompagna  Louis  VII  en  Terre- 
Sainte;  on  constate  sa  présence  au  siège  d'Ascalon  on  11.j3.  Par  son 
mariage  avec  Constance,  fille  unique  de  Bohémond  II,  veuve  de  Ray- 
mond do  Poitiers,  il  devint  prince  d'Antioche.  Peu  après,  des  actes 
de  cruauté  à  l'égard  du  patriarche  d'Antioche  lui  attirèrent  les  remon- 
trances du  roi  de  Jérusalem  ;  puis  il  se  fit  l'allié  du  basileus  Manuel 
Gomnène  et  prêta  à  celui-ci  Tappui  de  ses  armes  contre  un  prince 
chrétien,  Thoros,  de  Petite-Arménie,  qui  avait  occupé  les  plaines  de 
la  Gilicie.  Mais  quand  le  moment  vint  pour  l'empereur  de  régler  les 
frais  de  la  guerre,  comme  il  l'avait  promis,  il  s'y  refusa;  Renaud  réso- 
lut de  se  dédommager  directement  de  ses  déboursés  aux  dépens   de 
son  débiteur;  il  s'unit  avec  ce  Thoros  qu'il  venait  de  combattre  pour 
chasser  les  troupes  byzantines  des  quelques  places  de  la  Gilicie  qu'elles 
tenaient  encore  ;  puis,  portant  la  lutte  sur  un  autre  terrain,  il  se  jeta 
sur  l'ile  de  Ghypre  qu'il  mit  à  feu  et  à  sang.  Les  Francs  regagnèrent 
Antioche  chargés  de  richesses;  cela  se  passait  probablement  en  1155. 
L'année  1157,  Renaud  se  joignit  au  roi  Baudouin,  de  Jérusalem,  ot 
au  comte  de  Tripoli  pour  résister  à  une  attaque  de  Nour-ed-Dîn. 

L'armée  chrétienne  fut  défaite  et  se  retira  à  Antioche.  Nour-ed-Dîn 
étant  tombé  gravement  malade,  les  Francs  profitèrent  de  cette  diver- 
sion pour  attaquer  et  prendre  la  ville  de  Gésaréo  ;  cependant  la  forte- 
resse qui  dominait  la  ville  résistait  encore  quand  la  division  se  mit 
entre  les  barons;  il  s'agissait  de  savoir  à  qui  l'on  attribuerait  la  nou- 
velle conquête  inachevée;  on  se  disputait  la  peau  de  l'ours  avant  de 
l'avoir  tué,  si  bien  que  chacun,  ramassant  son  butin,  s'en  retourna  à 
Antioche,  sans  que  la  forteresse  eût  été  prise.  Bientôt  après  une  nou- 
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velle  attaque  fut  dirigée  contre  le  château  de  Harem,  qui  fut  pris  et 
attribué  à  Renaud.  Cependant  le  basileus  Manuel  n'avait  pas  oublié 
les  agissements  de  Renaud  contre  lui  et  le  pillage  de  Chypre.  Subite- 
ment, en  1158,  il  envahit  la  Cilicie,  reprit  les  places  les  plus  impor- 
tantes et  obligea  Thoros  à  faire  soumission  et  à  reconnaître  sa  suze- 
raineté. Renaud  se  sentait  menacé  dans  sa  principauté.  Il  offrit  au 
basiieus  de  lui  livrer,  en  échange  de  son  pardon,  la  citadelle  d'Antioche. 
Manuel  refusa.  L'armée  impériale  précipitait  sa  marche  vers  les  portes 
de  Cilicie.  Le  prince  d'Antioche  courut  se  livrer  à  l'empereur,  ne 
comptant  plus  que  sur  sa  clémence.  U  traversa  le  camp  impérial  «  nu- 
pieds,  les  manches  de  son  pourpoint  relevées  au  coude,  la  hart  au 
col,  tenant  de  la  main  gauche  par  la  pointe  son  épée  nue  dont  il 
devait  présenter  la  poignée  à  l'empereur.  »  Puis  il  se  prosterna  devant 
le  basiieus  qui,  après  l'avoir  laissé  longtemps  dans  cette  posture,  le 
releva  enfin  et,  l'admettant  parmi  les  vassaux  de  l'empire,  lui  dicta  ses 
conditions,  a  11  fut  stipulé  que  la  principauté  d'Antioche  fournirait  au 
basiieus,  à  la  première  réquisition,  un  certain  nombre  de  chevaliers 
et  d'hommes  d'armes,  et  qu'elle  accepterait  de  ses  mains  un  patriarche 
grec  qui  serait  sur  un  pied  d'égalité  avec  son  collègue  latin.  »  Peu 
après  le  basiieus  visita  Antioche,  où  il  fut  reçu  en  grande  pompe  par 
le  roi  de  Jérusalem,  son  frère  le  comte  Amaury  et  le  prince  Renaud. 
M.  Schlumberger  décrit  les  fêtes  éclatantes  données  en  l'honneur  du 
souverain.  L'accord  s'étant  établi  eutre  Grecs  et  Latins,  le  basiieus  et 
le  roi  Baudouin  résolurent  de  marcher  contre  Nour-ed-Dîn,  cet  ennemi 
infatigable  qui  ne  laissait  pas  une  heure  de  répit  aux  guerriers  francs 
de  Syrie.  L'armée  prit  la  direction  d'Alep.  Nour-ed-Dîn  effrayé  offrit 
de  rendre  quelques  milliers  de  chrétiens  qu'il  tenait  captifs  depuis 
plusieurs  années;  moyennant  quoi  les  trêves  furent  renouvelées  et 
larmée  chrétienne  reprit  le  chemin  d'Antioche.  Cependant  la  guerre 
d'escarmouches  reprit  entre  Francs  et  Sarrasins.  Le  23  novembre  1160, 
Renaud  de  Chàtillon,  au  retour  d'une  expédition  de  pillage  sur  le  ter- 
ritoire de  l'ancien  comté  d'Édesse,  fut  pris  par  Medj-ed-Dîn,  frère  de 
Nour-ed-Dîn.  Il  fut  conduit  enchaîné  à  Alep,  où  il  demeura  près  de 
seize  ans.  Enfin,  en  1176,  il  parvint  à  se  racheter  et  rentra  à  Antioche, 
où  régnait  son  beau-fils,  Bohémond  III,  fils  du  premier  mariage  de  sa 
femme  Constance,  morte  en  1163.  Désormais  sans  terre,  Renaud  se 
rendit  à  Jérusalem  auprès  du  roi  Baudouin  IV,  qui  lui  fit  épouser  la 
veuve  du  dernier  prince  de  Karak  et  Montréal,  deux  forteresses  avan- 
cées sur  la  route  qui  allait  de  Syrie  en  Egypte  et  dont  l'importance 
stratégique  était  de  premier  ordre  au  moment  où  le  sultan  d'Egypte 
Saladin,  qui  s'était  rendu  maître  de  la  Syrie,  enserrait  les  Francs  dans 
un  cercle  chaque  jour  plus  étroit.  L'existence  de  Renaud  ne  fut  dès 
lors  qu'un  long  combat,  une  perpétuelle  aventure  semée  de  furieux 
coups  d'épée,  une  lutte  incessante  contre  la  puissance  toujours  gran- 
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dissante  de  Saladin.  Cependant  le  jeune  roi  Baudouin  IV,  en  raison 
de  son  état  maladif,  était  incapable  de  résister  aux  Sarrasins.  Il  comp- 
tait confier  le  commandement  suprême  des  forces  du  royaume  au 
comte  de  Flandre  Philippe,  qui,  en  septembre  1177,  avait  débarqué  à 
Acre  avec  une  foule  de  chevaliers  flamands,  français  et  anglais.  Mais 
ceiui-<;i,  à  la  consternation  générale,  refusa  obstinément  de  prendre  le 
pouvoir  qu'on  lui  offrait.  Le  roi  et  les  barons  con lièrent  le  gouverne- 
ment du  royaume  à  Renaud  de  Ghàtillon,  qui  devait  tout  d'abord  diri- 
ger une  expédition  en  Egypte.  Cette  expédition  ne  se  fit  point  par 
suite  du  mauvais  vouloir  du  comte  Philippe.  Les  Sarrasins  d'Egypte 
avaient  franchi  la  frontière  du  royaume.  Les  Francs  marchèrent  à  la 
rencontre  de  Saladin.  Le  28  novembre  1177,  les  deux  armées  se  trou- 
vèrent en  présence  à  Montgisart,  non  loin  de  Hamleh. 

Après  une  terrible  bataille,  Icsintidèles  furent  mis  en  fuite.  Renaud 
s'était  distingué  par  sa  bravoure,  a  Renaut,  sires  duu  Crac,  »  dit  le 
chroniqueur  Ërnoul,  «  fut  cil  qui  le  grignour  prouece  iisten  le  bataille 
de  Mongisart.  »  La  lutte  qui  se  poursuivit  contre  Saladin  ne  fut  plus 
marquée  pour  les  Francs  que  par  une  succession  de  revers  jusqu'à  la 
conclusion  d'une  trêve  en  1180.  Mais  Renaud  ne  se  jugea  pas  lié  par 
les  traités.  En  s'emparant  d  une  troupe  de  marchands  de  Damas,  il 
rouvrit  la  lutte.  Les  Francs  résolurent,  sur  son  conseil,  de  porter  la 
guerre  en  terre  sarrasine;  lexpédition  échoua.  C'est  alors  que  le 
prince  de  Karak  fit  construire  deux  flottilles  qu'il  lança  dans  la  mer 
Rouge  et  dont  l'objectif  était  le  pillage  de  Médine  et  de  La  Mecque. 
Cette  expédition  maritime  aboutit,  après  le  sac  de  quelques  villes  des 
côtes  de  l'Egypte  et  du  Yômen,  à  une  destruction  des  vaisseaux  chré- 
tiens et  au  massacre  des  prisonniers.  Saladin  voulait  à  tout  prix  s'em- 
parer de  Karak,  qui  interceptait  la  route  entre  les  deux  portions  de 
son  empire,  menace  perpétuelle  pour  les  voyageurs  et  les  armées, 
repaire  de  chevaliers  qui  do  là  fondaient  sur  les  caravanes  de  mar- 
chands. Par  deux  fois  il  mit  le  siège  devant  la  terrible  forteresse  et 
par  deux  fois  il  dut  le  lever.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Baudouin  r\* 
mourut;  puis  ce  fut  le  tour  de  son  fils  Baudouin  V;  au  milieu  des 
désordres  qui  agitèrent  la  cour  de  Jérusalem,  Renaud  de  Ghdtillon 
joua  un  rôle  prépondérant  comme  chef  du  parti  qui  fit  couronner  la 
princesse  Sibylle,  femme  de  Grui  de  Lusignan,  sieur  de  Baudouin  IV. 
Cependant  Raymond  de  Tripoli,  pendant  qu'il  exerçait  la  régence, 
avait  conclu  de  nouvelles  trêves  avec  Saladin.  Comme  en  1181,  le 
prince  de  Karak  les  viola.  Cette  fois  encore  il  fit  prisonniers  les  mar- 
chands d'une  caravane  avec  laquelle  voyageait  la  sœur  même  de  Sala- 
din. Le  sultan,  n'ayant  pu  obtenir  réparation  ni  du  roi  de  Jérusalem 
ni  du  prince  de  Karak,  et  qui  avait  juré  de  tuer  ce  dernier  de  sa  main 
si  jamais  il  se  trouvait  en  sa  présence,  entra  en  campagne  avec  toutes 
les  forces  de  son  empire  au  printemps  de  1187.  De  son  côté,  le  roi 
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Gui  convoqua  le  ban  et  Tarriôre-ban  du  royaume  et  réunit  pour  mar- 
cher contre  les  infidèles  la  plus  formidable  armée  qu'on  eût  vue  aux 
pays  chrétiens  d'outre-mer.  Le  choc  entre  les  deux  armées  eut  lieu 
près  de  Tibériade  le  4  juillet  1187.  Il  faut  lire  le  beau  récit  que 
M.  Schlumberger  a  tracé  de  cette  fantastique  bataille,  où  les  chevaliers 
francs,  brûlés  par  un  ciel  de  feu,  dévorés  par  une  soif  ardente,  terras- 
sés par  les  éléments  avant  que  de  Tètre  par  leurs  ennemis,  élevèrent 
leur  courage  au  plus  haut  degré  que  l'homme  puisse  atteindre.  Le  roi 
fut  fait  prisonnier  et  avec  lui  les  plus  hauts  seigneurs  de  Terre-Sainte, 
parmi  lesquels  Renaud  de  GhâtiUon.  Saladin,  tenant  le  serment  qu'il 
s'était  fait,  tua  de  sa  main  le  prince  de  Karak.  «  Ainsi  périt  à  l'âge 
d'au  moins  soixante  années,  de  la  main  du  plus  grand,  du  plus  fameux 
des  Sarrasins,  ce  chevalier  sans  peur,  sinon  sans  reproche,  la  plus 
éclatante  personnification  du  courage  aventureux  aux  pays  de  Terre- 
Sainte.  »  Tel  est  le  canevas  du  livre  de  M.  Schlumberger.  Le  pâle 
résumé  que  nous  en  avons  fait  ne  saurait  donner  une  idée  de  la  verve, 
disons  même  la  passion,  avec  laquelle  il  est  écrit,  de  la  marche  rapide 
du  récit,  des  épisodes  tour  à  tour  tragiques  et  joyeux  qui  l'animent, 
de  la  couleur  des  tableaux  de  fêtes  ou  de  combats  qui  en  font  un  vrai 
roman  de  chevalerie,  mais  un  roman  vécu.  C'est  une  résurrection  de 
la  vie  aventureuse  et  guerrière  du  royaume  chrétien  d'outre-mer. 

M.  Prou. 

Chronographia  regum  Franeorum,  publiée  pour  la  Société  de  This- 
toire  de  France,  par  H.  Morahvill^.  Paris,  librairie  Renouard. 
3  vol.  in-8^  Tome  I,  ^89^,  xlviii  et  293  pages;  tome  II,  4893, 
398  pages;  tome  III,  4897,  340  pages. 

La  Chronographia  regum  Franeorum  est  une  chronique  latine  des 
rois  de  France,  depuis  les  origines  jusqu'au  règne  de  Charles  VI  inclu- 
sivement. Elle  a  été  rédigée  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  entre  les 
années  1415  et  1429.  Un  seul  manuscrit,  aujourd'hui  conservé  à  Berne, 
nous  en  a  conservé  le  texte.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  on  n'en  con- 
naissait que  des  extraits  publiés  par  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 

L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties,  dont  la  première,  s'arrètant  à 
la  mort  de  saint  Louis,  est  restée  et  mérite  de  rester  inédite.  U  en  est 
autrement  de  la  seconde  partie,  qui  renferme  un  assez  grand  nombre 
de  renseignements  nouveaux  et  qui,  en  outre,  met  à  notre  disposition 
beaucoup  d'informations  dont  il  faut  tenir  compte  pour  établir  la  filia- 
tion de  différentes  compositions  historiques  rédigées  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  ou  d'après  des  écrits  de  religieux  de  ce  monastère. 

La  Société  de  l'histoire  de  France  a  donc  rendu  un  véritable  service 
à  nos  études  en  consacrant  trois  volumes  à  la  reproduction  de  la 
Chronographia,   Le  service  est  d'autant  plus  grand  que  l'éditeur, 


\ 


608  bibliogràphib. 

M.  Henri  Moranvillé,  a  joint  à  un  texte  soigneusement  préparé  un? 
abondante  série  de  notes  dont  il  a  emprunté  la  plupart  des  élémenu  l 
des  documents  contemporains  et  souvent  inédits. 

M.  Moranvillé,  dans  les  pages  qu'il  a  mises  en  tête  de  réditionn 
qu'il  a  modestement  intitulées  Avant-propos,  a  comparé  la  Chronogri- 
phia  avec  la  Chronique  normande  du  xiv»  siècle  publiée  par  MM.  A.  et 
£.  Molinier,  avec  les  Anciennes  Chroniques  de  Flandre,  avec  les  Granàii 
Chroniques  de  France,  avec  le  début  de  la  Chronique  de  MonstreUt  ei 
avec  le  livre  des  Faits  du  maréchal  de  Boucicaut,  II  a  établi  par  des 
rapprochements  décisifs  que,  si  la  Chronographia  n*est  pas  la  source  i 
laquelle  les  auteurs  de  ces  ouvrages  ont  puisé  directement  une  partie 
de  leurs  récits,  elle  est  une  image  ûdèle  des  textes  latins  que  ces 
auteurs  ont  traduits  ou  imités. 

La  publication  de  M.  Moranvillé  n'est  pas  seulement,  grâce  surtout 
à  la  richesse  de  l'annotation,  très  utile  pour  connaître  certains  détails 
de  nos  annales,  elle  est  surtout  d'un  grand  secours  pour  classer  et 
apprécier  les  témoignages  qui  nous  sont  parvenus  sur  les  hommes  et 
les  événements  du  xiv«  siècle. 

L.  D. 

Formulaires  de  lettres  du  XII%  du  XIII^  et  du  XIV^  siècle^  par 
M.  Ch.-V.  Li?rcL0is  (6* article).  Paris,  Impr.  nationale,  A  807.  In-4\ 
38  pages,  2  planches  fac-similé.  (Tiré  des  Notices  et  Extraits  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  autres  bibliothèques 
t.  XXXV,  2«  partie.) 

On  sait  combien  les  formulaires  de  grande  chancellerie  sont  rares 
pour  le  xiv^  siècle;  M.  Langlois  nous  en  avait  déjà  fait  connaître  ud 
datant  du  règne  do  Philippe  le  Long  (Formulaires  de  lettres  du  Xih, 
du  Xni^  et  du  J/K«  sièclej  1890,  i^'  article)  ;  dans  son  récent  article,  il  en 
étudie  un  nouveau,  le  formulaire  de  Jean  de  Gaux,  et  il  établit  eu 
outre,  dans  une  discussion  pleine  d'aperçus  nouveaux,  que,  pendant  la 
première  moitié  du  xiv«  siècle,  certains  registres  du  Trésor  des  chartes 
furent  copiés  et  doublés  pour  servir  de  formulaires. 

Je  résume  simplement  le  travail  de  M.  L.,  la  logique  de  ses  déduc- 
tions ne  laissant  que  peu  de  prise  à  la  critique,  à  peine  à  la  discussion. 

Jean  de  Gaux,  clerc  du  roi  sous  Philippe  le  Hardi,  avait  formé, 
vers  1286,  un  recueil  de  lettres  qui  fut  égaré  par  Michel  de  Bourdenay  ; 
en  1318,  Pierre  d'Étampes  en  constatait  déjà  le  déQcit,  et  ce  formu- 
laire doit  être  considéré  comme  perdu.  M.  L.  en  a  retrouvé  la  table 
comprenant  438  articles  et  il  la  publie  in  extenso,  G'est  le  plus  ancien 
formulaire  de  grande  chancellerie  que  Ton  connaisse.  Gomme  tous  les 
recueils  de  ce  genre  qui  n'ont  pas  été  faits  par  des  théoriciens  et  par 
des  professeurs  in  arte  dictamiîiis,  il  contenait  à  coup  sûr,  non  pas 
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simplement  les  formules,  mais  le  texte  complet  de  chaque  acte,  sans 
qu'on  ait  songé  à  supprimer  ni  les  noms  propres  ni  la  partie  précise 
du  dispositif,  de  sorte  que  c'était,  en  même  temps  qu'un  formulaire, 
un  recueil  de  documents  historiques  dont  un  grand  nombre  présen- 
taient  un  réel  intérêt. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  article,  M.  Langlois  établit  que  pour 
quatre  (et  peut-être  six)  registres  de  la  chancellerie  il  a  existé  des 
doubles  ;  il  a  retrouvé,  entre  autres,  aux  Archives  royales  de  Bruxelles, 
le  double  du  registre  JJ.  45  des  Archives  nationales,  et  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Saint-Pétersbourg  le  double  du  registre  JJ.  52 
(ce  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg  est  le  registre  du  Trésor  coté  sous 
le  no  LI  par  Gérard  de  Montaigu  et  que  pendant  longtemps  on  avait 
cru  perdu).  M.  L.  prouve  que  les  registres  pour  lesquels  il  y  eut  des 
doubles  se  répartissaient  en  deux  séries  : 

1»  Une  première  série  caractérisée  par  la  présence  de  rubriques  au 
début  de  chaque  pièce  et  par  des  tables  détaillées  donnant  l'analyse 
complète  de  chaque  acte. 

2o  Une  seconde  série  caractérisée  par  l'absence  de  rubriques  et  par 
des  tables  très  sommaires  dé&nissant  simplement  la  nature  générale 
des  actes  au  point  de  vue  de  VArs  dictaminis, 

La  différence  entre  ces  deux  genres  de  tables  est  très  caractéris- 
tique; ainsi,  tandis  que  dans  la  première  série  un  acte  sera  ainsi 
analysé  :  Gratia  specialis  facta  Johanni  Marci,  legum  doctori,  super 
milicia  capienda,  ce  même  acte,  dans  la  deuxième  table,  sera  désigné 
par  cette  simple  mention  :  Anoblissement, 

Les  registres  compris  dans  la  deuxième  série  seraient  donc  en  réa- 
lité des  formulaires  destinés  aux  scribes  de  la  grande  chancellerie 
royale,  tandis  que  ceux  de  la  première  série  sont  les  registres  ordi- 
naires du  Trésor  des  chartes  servant  aux  recherches  courantes.  M.  L. 
confirme  cette  conclusion  par  une  quantité  de  remarques  que  je  ne 
peux  toutes  mentionner  ici  ;  une  des  plus  probantes  est  celle-ci  :  dans 
les  tables  de  la  seconde  série  (registres  servant  de  formulaires),  les 
analyses  très  brèves  sont  fréquemment  suivies  des  mentions  bona, 
valde  bona;  évidemment  on  a  voulu  indiquer  parla  que  la  rédaction  de 
ces  actes  était  parfaite  et  qu'ils  pouvaient  servir  de  modèles  pour  tous 
les  actes  de  même  nature. 

Étaient-ce  des  formulaires  ofUciels?  M.  L.  n'examine  pas  explicite- 
ment cette  question;  mais,  d'après  son  exposé,  cela  ne  peut  faire 
aucun  doute,  puisque  ces  registres  formulaires  furent  presque  tous 
compris  dans  l'inventaire  du  Trésor  fait  par  Gérard  de  Montaigu. 
Cependant  la  question  ne  me  semble  pas  aussi  claire  pour  le  premier 
de  ces  formulaires  (manuscrit  de  Bruxelles),  qui  constitue  le  double 
de  JJ.  45  :  d'abord  ce  double  est  d'un  format  plus  petit  que  l'original, 
ce  qui  n'est  peut-être  pas  indifférent,  et  surtout  il  ne  fut  pas  compris 
4898  40 
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daas  IHavcDtaire  fait  par  Montaigu  ea  1366,  alors  que  cependam  :! 
devait  être  peu  antérieur  à  cette  date;  il  porte  en  effet  la  mentioQ 
Duplicatum  per  me  P.  Barr[ieré\  ;  or,  on  coanait  sullisamment  ce  P.  Bar- 
rière, qui  signait  des  lettres  royaux  entre  1340-13)6.  Il  faut  dune 
admettre  ou  bien  que  ce  registre  fut  égaré  entre  les  années  134'< 
et  1366,  ou  bien  que  P.  Barrière  avait  simplement  copie  ce  formulai:? 
pour  son  usage  personnel. 

M.  L.  aurait  peut-être  pu  étendre  ou  préciser  ses  conclusions  en 
cherchant  à.  identifier  les  scribes  et  notaires  qui  ont  écrit  ces  divers 
registres  formulaires.  Un  de  ces  formulaires  a  été  copié  par  un  notaire. 
P.  Barrière,  qui  (si  mes  renseignements  sont  précis)  ne  signe  presque 
uniquement  que  des  mandements  royaux  adressés  c  aux  gens  de: 
comptes.  >  Un  autre,  le  registre  JJ.  5*2,  me  semble  contenir  surtout 
des  lettres  de  sauvegarde,  d'amortissement,  de  don  de  forfaitures, 
d'octroi  de  foires,  etc.,  etc.,  en  somme  de  privilèges  qui  payaient 
finances  en  Chambre  des  comptes  (je  n'ai  pas  vu  ce  registre,  mai: 
M.  L.  en  donne  la  table  complète  en  fac-similé  à  la  lin  de  son  article;. 
11  y  a  là  peut-être  une  indication  qui,  sans  détruire  les  conciusicos 
essentielles  de  M.  L.,  pourrait  cependant  les  modi&er  ;  je  ne  serais  pas 
étonné  que  ces  registres  aient  été  copiés  en  vue  du  service  de  U 
Chambre  des  comptes. 

Il  y  a  en  outre  un  fait  que  je  ne  m'explique  pas  très  bien,  c'est  que 
parfois  c'est  le  registre  original  qui  a  servi  de  formulaire,  au  lieu  que 
c'est  le  double  qui  a  été  oilicicUement  classé  au  Trésor  comme  registre 
de  recherches. 

M.  L.  consacre  les  dernières  pages  de  son  article  à  réfuter  l'erreur 
de  M.  Lehugeur,  qui,  dans  1'  c  Introduction  »  de  son  Histoire  de  Phi- 
lippe U  Long  (Paris,  1897,  in-8"),  avait  prétendu  que  la  série  des 
registres  de  Philippe  V  présentait  de  grandes  lacunes  et  que  six  au 
moins  de  ces  registres  étaient  perdus,  â  la  vérité,  l'opinion  de  M.  Lehu- 
geur n'avait  pas,  je  crois,  fait  de  nombreux  adeptes  parmi  les  érudits 
ayant  étudié  d'un  peu  près  les  registres  du  Trésor  des  chartes.  M.  L. 
détruit  d'une  manière  défmitive  les  raisons  proposées  par  M.  Lehu- 
geur, et  nous  conclurons  comme  lui  :  c  On  n'a  pas  de  bonnes  raisons 
pour  regretter  la  perte  d'un  grand  nombre  de  registres  qui  auraient 
été  distraits  du  Trésor  avant  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle,  et, 
parmi  les  registres  signalés  comme  perdus  depuis  Gérard  de  Montaigu, 
outre  que  quelques-uns,  recueillis  par  des  bibliothèques  publiques, 
existent  encore,  plusieurs,  simples  duplicata  des  volumes  connus, 
n'avaient  pas  beaucoup  de  valeur.  »  Ces  derniers,  ce  sont  ceux  que 
M.  Langlois  a  démontrés  être  de  véritables  formulaires  de  grande 
chancellerie. 

O.  M. 
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Gustave  Fagniez.  Documents  relatifs  à  Phistoire  du  commerce  et  de 
l'industrie  en  France.  /.  Depuis  le  /•'  siècle  avant  Jésus-Christ 
jusqu'à  la  fin  du  XïlP^  publiés  avec  une  introduction  dans  la 
Collection  de  textes  pour  servir  à  Vétude  et  à  renseignement  de 
r histoire.  Paris,  A.  Picard,  4898.  In-8%  lxiv-349  pages. 

Avec  son  intelligence  si  vivante,  et  dont  il  a  donné  tant  de  preuves, 
de  notre  histoire  économique,  M.  Fagniez  a  réuni  une  intéressante 
collection  de  textes  relatifs  à  Thistoire  du  commerce  et  de  l'industrie 
en  France  depuis  les  origines  jusqu'au  xni*  siècle.  Quelques-uns  de 
ces  textes  sont  inédits,  la  plupart  sont  réimprimés  d'après  les  meil- 
leures éditions  qui  en  ont  été  données  antérieurement.  Dans  son 
introduction,  M.  Fagniez  déclare  qu'il  sera  très  sobre  de  notes  et 
d'éclaircissements.  On  sait  que  cette  sobriété  est  coutumière  aux  édi- 
teurs  de  la  Collection  de  textes.  On  trouvera  peut-être  que,  cette  fois-ci, 
le  système  est  poussé  à  l'excès.  Il  est  vrai  que  M.  Fagniez  nous 
annonce  pour  le  second  volume  un  glossaire  technologique  qui  grou- 
pera les  termes  spéciaux  si  nombreux  dans  ces  textes.  Ce  sera  un  pré- 
cieux dédommagement  et  que  nous  attendons  avec  impatience. 

Les  documents  publiés  par  M.  Fagniez  sont  choisis  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  la  manière  la  plus  heureuse.  Ils  apparaissent  bien  comme 
caractérisant  les  points  saillants  de  notre  histoire  économique,  où, 
dans  une  étude  d'ensemble,  peut  s'accrocher  la  pensée.  Néanmoins, 
ce  qui  nous  a  le  plus  intéressé,  c'est  l'introduction,  très  large  et  très 
ferme  de  forme  et  de  fond,  très  belle  esquisse  du  développement  de 
l'industrie  depuis  la  Gaule  romaine  jusqu'à  l'apogée  du  xni*  siècle. 
M.  Fagniez  a  très  bien  vu  comment  c  l'industrie  et  le  commerce,  ces 
puissants  instruments  de  rapprochement  et  d'union,  se  localisèrent 
comme  le  reste  et  entrèrent  dans  le  système  qui  hiérarchisa,  sans  les 
tirer  de  l'isolement,  toutes  les  forces  sociales  et  qu'on  a  appelé  la 
féodalité.  > 

A  notre  avis,  M.  Fagniez  est  encore  trop  sous  l'influence  des  théo- 
ries germaniques  ;  il  y  a  là,  pour  notre  goût,  beaucoup  trop  de  mar- 
chands frisons  et  de  guiides  Scandinaves.  Nous  sommes  convaincu  que 
les  guiides  et  confréries  du  xi«  siècle  ne  devaient,  en  France,  absolu- 
ment rien  aux  Germains,  pas  plus  que  les  corporations  d'arts  et 
métiers  ne  devaient  quelque  chose  aux  Romains.  A  vrai  dire,  nous  ne 
pouvons  que  dillicilement  faire  de  cette  opinion,  qui  nous  est  person- 
nelle, un  grief  contre  M.  Fagniez,  car,  si  c'est  nous  qui  avions  écrit 
cette  préface,  c'est  M.  Fagniez  qui  nous  reprocherait  d'avoir  exprimé 
les  idées  que  nous  exposons  en  ce  moment. 

Frantz  Funck-Brentano. 
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Féeamp  an  temps  de  la  Ligue,  la  légende  de  Boisrosé,  diaprés  des 
documents  nouveaux,  par  Amédée  Hellot.  Yvelot,  impr.  A.  Bret- 
teville,  4897.  In-8%  424  pages. 

On  trouvera  dans  cet  opuscule  principalement  trois  choses  :  un  récit 
circonstancié  des  événements  dont  Féeamp  et  les  environs  ont  été  le 
théâtre  pendant  la  Ligue,  à  partir  de  1589;  toute  une  série  de  petits 
faits  donnant  une  idée  de  ce  que  fut,  à  la  même  époque,  la  vie  des 
habitants  de  Féeamp,  et  surtout  la  situation  matérielle  et  religieuse  de 
Tabbaye;  enfin,  formant  comme  la  partie  centrale  du  travail^  une  étude 
critique  de  la  légende  de  Boisrosé,  capitaine  de  Féeamp^  et  de  Tescalade 
du  fort  Notre-Dame,  telle  qu*elle  est  rapportée  par  les  historiens  da 
temps  ou  un  peu  postérieurs. 

Au  moment  où  s'ouvre  le  récit,  c'est-à-dire  au  début  de  Pannôe  1589, 
André  de  Brancas,  sieur  de  Villars,  est  gouverneur  du  Havre  pour  la 
Ligue;  afin  d'avoir,  entre  le  Havre  et  Dieppe,  où  Aymar  de  Chaste 
commandait  pour  le  roi,  un  poste  avancé  contre  les  royalistes,  Villars 
décida,  en  1590,  «  d'établir  sur  la  falaise,  au  nord  du  port  de  Féeamp, 
un  fort  de  plus  facile  et  sûre  défense  que  la  vieille  abbaye,  dont  Ten- 
ceinte  délabrée  était  dominée  par  la  colline  et  les  maisons  voisines.  » 
Ce  fort,  ce  sera  le  fort  Notre-Dame,  qui  devait  être  Tun  des  points  de 
la  région  les  plus  disputés  entre  ligueurs  et  royalistes.  Dès  le  mois  de 
janvier  1591,  il  est  assiégé  par  Diron,  et  la  garnison  se  rend  avec  les 
honneurs  de  la  guerre;  mais  Villars  reprend  l'ofTensive  et  redevient 
maître  de  Tabbaye  en  février  1591,  du  fort  le  mois  suivant.  PendaDt 
l'hiver  de  1591-1592,  nouveau  siège  par  les  troupes  de  Binon;  en  avril 
1593,  Boisrosé,  qui  commandait  pour  la  Ligue,  fait  défection  et  Villars 
vient  remettre  le  siège,  cette  fois  contre  son  ancien  lieutenant,  devant 
le  fort  qu'il  avait  construit;  lui-môme  fait  sa  complète  son  mission  en 
mars  1594.  La  démolition  du  fort  Notre-Dame  fut  dès  lors  résolue;  elle 
ne  fut  achevée  toutefois  qu'en  1615. 

Ces  quatre  années  de  guerres  incessantes  avaient  laissé  le  pays  en 
ruine,  et  les  doléances  des  habitants  de  Féeamp  et  des  environs  ne  se 
comptent  pas.  Que  l'agriculture  ait  énormément  souffert,  on  le  com- 
prendra sans  peine  ;  mais  en  outre,  par  suite  de  Tobstruction  du  port, 
les  pêcheries  avaient  été  interrompues  et  les  relations  par  mer  avec 
l'extérieur  suspendues.  —  L'abbaye  reçut  aussi  do  terribles  contre-coups 
des  événements.  Les  religieux,  qui  depuis  longtemps  menaient  une 
existence  facile,  libre  do  tout  souci,  connurent  la  gène,  la  privation  le 
souci  du  lendemain.  Constamment  rançonnés  par  les  chefs  des  deux 
partis,  ils  voient  en  même  temps  leurs  revenus  décroître  ;  ce  sont,  pour 
l'entretien  et  la  nourriture  des  moines,  des  tiraillements  sans  fin  entre 
eux  et  leur  abbé  commendataire.  L'état  moral  de  l'abbaye  n'était  gnère 
plus  brillant  que  l'état  matériel  :  la  discipline  est  relâchée;  le  couvent 
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vit  dans  une  anarchie  à  peu  près  complète  :  la  conduite  des  religieux, 
pendant  et  après  les  troubles,  n'est  rien  moins  qu'édifiante  ;  de  travaux 
intellectuels  il  ne  paraît  être  alors  aucunement  question.  U  faudra  la 
réforme  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  pour  c  rendre  à  Tabbaye  de 
Fécamp  Tan  tique  prestige  du  savoir  et  de  la  régularité  monastique,  i 

Les  chapitres  les  plus  intéressants  du  livre  sont  ceux  que  l'auteur  a 
consacrés  à  la  légende  de  Boisrosé;  c'est  là  un  excellent  morceau  de 
critique  historique.  On  lit  dans  les  (Economies  royales  de  Sully  le  récit 
détaillé  et  vraiment  dramatique  d'un  fait  d'armes  extrêmement  hardi, 
dont  le  héros  aurait  été  un  des  lieutenants  de  Yillars,  Charles  de  Bois- 
rosé  ;  il  aurait  escaladé,  dans  les  circonstances  les  plus  extraordinaires, 
le  fort  Notre-Dame,  alors  occupé,  ou  soi-disant,  par  les  royalistes.  Les 
OEconomies  ont  paru  en  1638,  quarante-six  ans  après  la  date  fixée  pour 
l'événement.  On  trouve  déjà  une  relation  de  ce  même  exploit,  très  bien 
faite  aussi,  mais  sensiblement  différente,  plus  courte  et  moins  compli- 
quée, dans  de  Thou  (1620);  de  Thou  emprunte  d'ailleurs  beaucoup  de 
détails  à  Pierre  Matthieu  (1610)  ou  à  une  source  de  Pierre  Matthieu;  et 
Pierre  Matthieu  lui-même  copie,  en  le  modifiant,  le  récit  qu'avait  donné, 
en  1608,  de  cette  audacieuse  entreprise  Palma  Gayet,  dans  sa  Chronologie 
novennaire.  Le  fait  se  trouve  aussi  rapporté  dans  d'Aubigné;  mais  ce 
dernier  historien  est  beaucoup  plus  réservé;  il  mentionne  les  bruits  qui 
couraient  à  Paris  sur  la  fameuse  escalade,  mais  sans  paraître  y  ajouter 
foi,  M.  Hellot  n'a  pas  de  peine  à  relever  ce  que  ces  différentes  relations, 
malgré  certains  points  communs,  offrent  entre  elles  de  contradictoire, 
et  ce  qu'elles  ont  toutes  d'invraisemblable.  Des  nouvelles  confuses,  col- 
portées dans  Paris,  sur  la  défection  de  Boisrosé  et  sur  le  siège  qu'il 
soutint  contre  Yillars  dans  un  fort  bâti  à  une  grande  hauteur,  au  bord 
de  la  mer,  voilà  ce  qui  a  donné  naissance  à  ce  récit  fantaisiste,  peu  à 
peu  amplifié  jusqu'au  roman.  De  ce  fait,  bien  propre  cependant  à  frap- 
per les  imaginations,  il  n'y  a  pas  trace  dans  les  Registres  capitulaires 
de  l'abbaye  de  Fécamp,  où  Ton  trouve  tant  de  renseignements  sur  des 
événements  de  bien  moindre  importance.  Aussi  bien,  les  choses  se  sont 
passées  plus  simplement  :  «  Boisrosé,  ligueur,  avait  succédé,  régulière- 
ment et  sans  lutte  violente,  [dans  le  commandement  du  fort,]  à  Sacquen* 
ville,  pareillement  ligueur,  et  cela  du  consentement  ou  par  Tordre  de 
Yillars,  leur  chef  à  tous  deux.  •  Il  n'a  donc  pas  eu  besoin  de  s'en  empa- 
rer par  escalade  ou  autrement. 

M.  Hellot  apporte  donc  une  nouvelle  preuve,  et  bien  typique,  de  la 
nécessité  de  contrôler  les  récits  des  historiens,  de  ceux-là  même  qui 
passent  pour  les  mieux  informés,  par  des  pièces  d'archives.  Il  a  fait  des 
Registres  capitulaires  de  l'abbaye  de  Fécamp  la  base  principale  de  son 
travail,  et  tout  en  rectifiant,  chemin  faisant,  mainte  erreur  de  son 
devancier  Léon  Fallue,  il  a  montré,  par  l'exemple,  quel  parti  l'on  peut 
tirer  de  ces  registres  de  chapitres,  véritables  chroniques  écrites  au  jour 
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le  jour,  sources    d'informations    inlinimont  précieuses  et  longtemps 
û^g^^gées.  L,  AuvRAY. 

Cartulaire  du  chapitre  de  Véglise  cathédrale  de  CMlons-sur-Mame, 
par  le  chantre  Warin,  publié  par  Paul  Policier,  archiviste  du 
département  de  la  Marne.  Paris,  Alph.  Picard,  ^897.  In-8®,  vin- 
74  pages. 

CSe  cartulaire  a  paru  en  1896  dans  les  Mémoires  de  la  Société  acadé- 
mique de  la  Marne,  qui  a  eu  Theureuse  idée  d'en  faire  faire  un  tirage 
à  part.  Connu  depuis  longtemps  par  les  emprunts  que  plusieurs  savants 
lui  avaient  faits,  il  mérite  cet  honneur,  sinon  par  le  nombre,  au  moins 
par  la  valeur  de  ses  chartes.  Les  trente-trois  pièces  dont  il  se  compose 
et  qui  vont  de  565  à  il  11  ont  été  transcrites  propria  manu  par  le 
chantre  Warin  dans  la  première  partie  du  xn"  siècle.  C'est  tout  ce  que 
révèle  l'étude  du  manuscrit,  qui  fait  partie  des  Archives  départemen- 
tales de  la  Marne.  Les  pièces  se  divisent  ainsi  :  deux  bulles  de  Pascal  II, 
dix  chartes  des  évêques  de  Ghàlons  et  une  de  l'archevêque  de  Reims, 
dix-neuf  diplômes  de  Charles  le  Chauve,  Louis  le  Germanique,  Carlo- 
man,  Charles  le  Gros  et  Charles  le  Simple  et  enfin  un  diplôme  d'Eudes  II, 
comte  de  Champagne,  pièce  intéressante  pour  l'histoire  de  l'évéché  de 
Chàlons-sur-Marne  et  la  seule  qui  subsiste  de  la  chancellerie  de  ce 
prince.  La  plupart  des  actes  sont  des  restitutions  à  l'église  de  Châlons 
de  biens  donnés  jadis  en  bénéfice  à  des  laïques  ou  abandonnés  par 
l'incurie  des  évêques;  dans  quelques  chartes  l'évoque  dispose  de  biens 
ecclésiastiques  en  faveur  de  particuliers,  à  charge  de  cens  ou  rente. 
Quelques-unes  ont  une  plus  grande  valeur.  Tel  le  diplôme  de  Charles 
le  Chauve,  du  22  novembre  865,  portant  établissement  d'un  atelier 
monétaire  à  Chàlons.  Cet  acte  n'est  connu  que  par  le  recueil  de  Warin, 
qui  renferme  également  une  bulle  de  Pascal  II,  en  date  de  1107,  cons- 
tatant le  droit  de  monnayage  (monetam)  de  cette  même  église.  On 
conçoit  qu'il  nous  est  impossible  d'approfondir  ici  la  question  d'authen- 
ticité de  ce  recueil;  comme  rien  ne  permet  de  soupçonner  la  véracité 
de  la  transcription  de  Warin,  il  nous  suffît  que  ces  chartes  aient  passé 
sous  les  yeux  des  érudits  champenois  et  que  des  savants  tels  que 
MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  A.  de  Barthélémy  et  A.  Longnon  s'en 
soient  servis  dans  leurs  ouvrages  pour  qu'elles  nous  paraissent  mériter 
toute  confiance.  Les  erreurs  de  comput  relevées  par  l'éditeur  tiennent 
ou  à  l'ignorance  des  notaires  ou  à  la  diversité  des  calculs  de  l'indic- 
tion;  les  dates  de  règnes  que  nous  avons  examinées  nous  ont  paru 
conformes  aux  habitudes  des  chancelleries  carolingiennes.  Enfin  nous 
noterons,  pour  terminer,  que  l'Index  onomastique  et  géographique  est 
l'œuvre  de  M.  A.  Longnon,  ce  qui  ajoute  un  mérite  de  plus  à  cette 
consciencieuse  publication.  ^   Bhubl 
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Comle  Auguste  db  Loisnb.  Le  cartulaire  du  chapitre  d'Arras.  Arras, 
impr.  Rohard-Courtin ,  4897.  In-4®,  vi-437  pages.  (Académie 
d'Arras.) 

Le  livre  blanc  du  chapitre  d'Arras,  composé  au  zui*  siècle,  est  aujour- 
d'hui conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  le  n<>  9930  des  manus- 
crits latins.  Il  contient  174  chartes  dont  la  plus  ancienne  est  un  diplôme 
de  Charles  le  Simple.  A  Tordre  des  documents,  tel  qu'il  est  donné  par  le 
manuscrit,  M.  A.  de  Loisne  a  substitué  dans  sa  publication  Tordre 
chronologique.  Pour  les  quelques  pièces  dont  les  expéditions  originales 
existent  aux  Archives  du  Pas-de-Calais,  Téditeur  a  reproduit  le  texte 
de  ces  expéditions.  Il  n'a  pas  cru  devoir  réimprimer  in-extenso  les 
chartes  déjà  publiées  ou  celles  qui,  rédigées  dans  des  formules  connues, 
ne  présentent  d'autre  intérêt  que  de  faire  connaître  des  noms  de  lieux 
ou  de  personnes  qu'il  suffisait  de  relever.  Bien  que  ces  suppressions 
doivent  être  généralement  approuvées,  on  regrettera  que  M.  de  Loisne 
se  soit  contenté,  pour  le  diplôme  de  Charles  le  Simple,  d'une  brève 
analyse.  L'importance  de  ce  document  relatif  au  tonlieu  et  à  Tatelier 
monétaire  de  Lambres,  les  difficultés  que  présente  son  interprétation, 
les  altérations  que  le  texte  paraît  avoir  subies,  les  dififérences  entre  les 
éléments  chronologiques  dans  les  diverses  copies  auraient  justifié  Téta- 
blissement  d'un  texte  critique.  Ces  réserves  faites,  il  nous  paraît  qu'on 
peut  adopter  la  date  du  22  mai  920  assignée,  après  discussion,  à  ce 
diplôme  par  M.  de  Loisne.  L'annotation  des  chartes  est  sobre;  elle  ne 
touche  guère  que  les  questions  de  date  et  les  corrections  au  texte  :  il 
faut  en  féliciter  Téditeur.  Chaque  document  est  précédé  d'une  analyse 
et  suivi,  quand  il  y  a  lieu,  d'une  bibliographie.  Les  documents  les  plus 
intéressants  pour  l'histoire  générale  des  institutions  sont,  outre  le 
diplôme  déjà  cité,  le  n<>  9,  qui  est  une  liste  des  habitants  du  vieux  et  du 
nouveau  bourg,  une  bulle  de  Pascal  II  (n»  10)  confirmant  la  division 
précédente,  la  constitution  de  dot  de  Mahaut,  fille  de  Roger  de  Wavrin, 
en  1157  (no  11),  la  sentence  rendue  dans  le  différend  entre  le  chapitre 
de  Notre-Dame  d'Arras  et  l'abbaye  de  Saint- Vaast  (n®  30),  document 
qui,  d'après  M.  Guesnon  (Bulletin  historique  et  philologique,  1896,  p.  255), 
serait  de  1171  et  non  de  1161,  l'accord  intervenu  en  1177  entre  Fru- 
maud,  évêque  d'Arras,  et  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  au 
sujet  de  leurs  juridictions  respectives  (n®  44).  Voyez  sur  ce  dernier 
document  le  commentaire  de  M.  A.  Guesnon  dans  Les  origines  d'Arras, 
I,  p.  46.  Citons  encore  une  bulle  de  Luce  III  (n^  69)  relative  aux  ana- 
tbèmes  encourus  par  les  hérétiques  et  aux  punitions  à  infliger  aux 
avoués  des  églises,  qui  conféraient  des  bénéfices  ecclésiastiques  et  s'ar- 
rogeaient des  droits  sur  les  hommes  des  terres  d'église.  Sous  la  date  de 
juillet  1186  (no  72)  nous  trouvons  l'octroi  par  le  chapitre  d'Arras  aux 
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lépreux  de  Beaurains  d'une  église  et  d'un  cimetière  particnliers  :  •  Les 
lépreux  de  Beaurains  en  allant  à  notre  église  de  Beaurains,  qui  est  trop 
éloignée,  souffrent  beaucoup;  ils  sont  confondus  avec  les  hommes  ; 
sains  pour  entendre  Toffice  divin;  nous  leur  concédons  donc  d^avoL*  î 
dans  la  chapelle  établie  dans  leur  enceinte  un  chapelain  particulier, 
dont  nous  retenons  toutefois  la  nomination;  ils  auront  aussi  an  cime- 
tière ;  mais  ib;  n'auront  ni  cloche  ni  timbre  d'aucune  sorte  avec  lesquels 
ils  puissent  appeler  aux  offices.  Dans  le  cimetière,  les  seuls  lépreux  ei 
leurs  convers  pourront  être  enterrés  et  nul  autre.  »  Divers  mande- 
ments de  Philippe- Auguste  (no*  80  à  83),  indiqués  et  analysés  d'ailleurs 
dans  le  catalogue  de  M.  L.  Delisle,  sont  imprimés  ici  pour  la  première 
fois  in-extenso.  Trois  tables  alphabétiques  :  de  noms  de  personnes,  de 
noms  de  lieux  (avec  identifications)  et  des  matières,  complètent  le 
volume.  En  dépit  de  quelques  négligences  typographiques,  qui  ne 
méritent  pas  d'être  signalées  ici,  la  publication  du  cartulaire  du  chapitre 
d'Arras  a  été  faite  avec  le  plus  grand  soin;  tous  ceux  qui  ont  entrepris 
des  travaux  de  cette  sorte  ou  qui  les  utilisent  savent  que  c'est  le  plus 
bel  éloge  qu'on  puisse  en  faire. 

M.  Phou. 

Jacques  Soter.  Un  faux  diplôine  carolingien  attribué  tantôt  à  Louis 
le  Débonnaire  et  tantôt  à  Louis  le  Bègue^  concernant  V abbaye  de 
Dèvre,  près  de  Vierzon.  Bourges,  typographie  Sire,  4  898.  In-S*, 
9  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher.) 

Il  s'agit  d'une  charte  conservée  aux  archives  départementales  du 
Cher,  dans  le  fonds  du  chapitre  de  Saint-Ëtienne  de  Bourges,  et  trans- 
crite au  XIII*  siècle  dans  le  cartulaire  de  cette  église.  Un  roi  Louis,  à 
la  demande  de  l'abbé  Asinarius,  accorde  au  monastère  de  Dèvre  une 
rente  de  soixante  sous  à  prendre  sur  les  revenus  publics  et  confirme 
audit  monastère  la  possession  des  biens  qu'avait  cédés  aux  moines  son 
fidèle  Gentulfus.  M.  Soyer  publie  le  texte  de  ce  diplôme.  Il  lui  paraît 
superflu  de  rechercher  si  le  roi  Louis,  au  nom  de  qui  il  est  rédigé  est 
Louis  le  Pieux  ou  Louis  le  Bègue,  car  il  lui  sutlit  d'examiner  les  for- 
mules d'invocation  et  de  suscription  pour  établir  que  ce  n'est  pas  là  un 
document  émané  de  la  chancellerie  royale  au  ix«  siècle.  Le  faux  a  dû 
être  rédigé  au  xi«  siècle,  et  c'est  à  cette  date  qu*a  été  écrit  le  texte 
conservé  aux  archives  du  Cher. 

M.  P. 

Études  historiques  sur  l'assistance  publique  à  Grenoble  avant  la 
Révolution,  par  A.  Prudhommb,  archiviste  de  Tlsèfe.  Tome  I. 
Grenoble,  Falque  et  Perrin,  -1898.  In-8<*,  398  pages. 

Ce  volume  comprend  la  première  série  d'importantes  études  entre- 
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prises  sur  Tassistance  publique  à  Grenoble  avant  la  Révolution.  Il  y 
est  traité  des  premiers  hôpitaux  établis  à  Grenoble,  qui  disparurent 
bien  avant  la  fin  de  Tancien  régime.  L'auteur  fait  connaître  d'abord  la 
maison  de  TAumône,  dépendant  du  chapitre  de  la  cathédrale,  qui 
existait  déjà  à  la  &n  du  xi«  siècle,  puis  Thôpital  Saint-Antoine,  vrai- 
semblablement créé  par  Tordre  hospitaher  des  Antonins  et  cédé,  dès 
le  XIV*  siècle,  à  l'administration  municipale;  enûn  l'hôpital  Saint- 
Jacques,  fondé  au  xiv"  siècle  par  un  financier  d'origine  florentine, 
Jacques  de  Die.  Ces  trois  hôpitaux  furent  réunis,  au  cours  du  xvi*  siècle, 
à  l'hôpital  Notre-Dame. 

M.  Prudhomme  s'occupe  en  outre  de  l'hôpital  Saint-Sébastien  et 
Saint-Roch  ou  de  l'Ile,  établi  vers  la  fin  du  xv«  s.  par  un  vieux  serviteur 
de  Louis  XI,  dont  le  nom  mérite  d'être  conservé;  il  s'appelait  Grâce 
d'Archelles.  Cet  hôpital  était  destiné  au  soin  des  pestiférés;  il  fut 
affecté  à  ce  service  jusqu'en  1643,  date  de  la  dernière  peste  qui  ait 
atteint  la  ville  de  Grenoble.  Déjà,  au  xvi«  siècle,  la  rectorerie  de  cet 
établissement  était  unie  à  celle  de  l'hôpital  Notre-Dame,  en  même 
temps  que  son  patrimoine  allait  se  fondre  dans  celui  des  hôpitaux  réu- 
nis. Tel  fut  d'ailleurs  le  sort  de  la  maladrerie  de  la  Buisserate,  le  der- 
nier des  établissements  dont  ce  volume  retrace  l'histoire;  sous  le 
règne  de  Louis  XIII,  alors  que  la  lèpre  avait  disparu,  elle  devint  une 
dépendance  de  l'hôpital  Notre-Dame.  Ainsi  se  reproduisit  à  Grenoble 
un  fait  bien  connu  dans  l'histoire  de  la  charité,  celui  de  la  concentra- 
tion des  hôpitaux  et  de  leurs  dotations. 

A  la  Buisserate,  on  recueillait  les  lépreux;  à  l'hôpital  de  l'Ile,  on 
soignait  les  pestiférés.  M.  Prudhomme  en  prend  occasion  pour  donner 
d'abondants  renseignements  sur  l'histoire  de  la  lèpre  et  de  la  peste  à 
Grenoble.  La  peste  surtout  lui  fournit  la  matière  d'une  étude  aussi 
nouvelle  qu'importante,  qui  occupe  plus  de  la  moitié  du  volume.  Cette 
étude  pourrait  être  ramenée  à  trois  grandes  divisions  :  avant  la  peste, 
pendant  la  peste,  après  la  peste.  Avant  la  peste,  on  travaille  à  se 
défendre  contre  l'invasion  du  terrible  fléau;  l'auteur  expose  par  le 
menu  les  mesures  préventives,  parfois  très  rigoureuses,  par  les- 
quelles on  tâchait  de  lui  barrer  le  chemin,  et  les  moyens  employés 
pour  assainir  la  cité,  déshonorée  par  une  malpropreté  dont  nos 
contemporains  se  font  difficilement  l'idée.  Pendant  la  peste,  nous 
voyons  à  l'œuvre  les  autorités  locales  chargées  du  service  sanitaire 
(d'abord  les  consuls,  puis  un  conseil  de  santé  où  domine  l'influence  du 
Parlement  et  dont  l'autorité  s'étend  sur  les  communes  voisines)  ;  l'au- 
teur nous  les  montre  s'attachant  à  rechercher  le  mal,  à  le  cantonner, 
à  organiser  les  secours  médicaux  et  religieux  ;  il  nous  renseigne  autant 
que  faire  se  peut  sur  le  traitement  imposé  aux  malades  aussi  bien  que 
sur  les  préservatifs  recommandés  aux  gens  bien  portants.  Grâce  à  lui, 
nous  reconstituons  par  la  pensée  l'état  lamentable  auquel  la  cité  était 
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réduite  tous  les  dix  oa quinze  ans;  nous  rendons  hommage  au  coonge 
et  au  dévouement  en  môme  temps  que  nous  nous  attristons  de  régoîsme 
et  de  la  lâcheté.  Les  détails  pittoresques  ne  manquent  pas  ;  ainsi  nous 
assistons  au  passage  des  valets,  recrutés  à  grand'peine  dans  les  régions 
les  plus  pauvres  des  Alpes,  qui,  alléchés  par  l'appât  d'un  salaire,  ont 
accepté  la  lugubre  mission  de  transporter  les  malades  et  les  morts,  les 
uns  au  lazaret,  les  autres  au  cimetière.  Ils  traversent  la  ville  la  nuit, 
précédés  de  deux  soldats  de  la  santé,  c  dont  Tun  porte  une  lanterne  et 
Tautre  une  cloche  qu'il  sonnait  pour  avertir  les  habitants  de  rapproche 
des  corbeaux  (c'était  le  nom  populaire  des  funèbres  portears)  et  faire 
écarter  les  passants  attardes,  •  tandis  que  toutes  les  issues  des  maisons 
demeuraient  rigoureusement  fermées.  Ailleurs,  l'auteur  nous  faii 
apercevoir  les  grands  feux  allumés  pour  désinfecter  l'air,  parfois  pour 
détruire  les  vêtements  des  malades  ou  même  les  maisons  contaminée*, 
quand  la  désinfection  opérée  par  les  soins  des  c  parfumeurs  •  du 
Conseil  de  santé  ne  semble  pas  suffisante.  Après  la  peste,  la  vie  nor- 
male ne  reprend  que  peu  à  peu,  en  même  temps  que  disparaissent  les 
vestiges  du  régime  exceptionnel  imposé  à  la  ville  ;  cependant  les  gens 
prudents  n'y  rentrent  qu'avec  une  sage  lenteur,  après  la  c  quarantaine 
de  santé,  »  qui  devait  démontrer  que  tout  germe  de  maladie  avait 
disparu. 

En  somme,  l'auteur  nous  présente  un  tableau  très  complet  de  la 
peste  à  Grenoble.  Les  traits  en  sont  tous  pris  sur  le  vif,  car  en  cette 
étude  comme  dans  toutes  celles  que  contient  ce  volunse,  M.  Pru* 
dbomme  travaille  directement  sur  les  documents  conservés  dans  les 
archives  municipales  et  hospitalières  de  Grenoble.  Les  plus  importants 
de  ces  documents  sont  publiés  in  extenso.  Nul  n'avait  mieux  qualité 
pour  en  extraire  la  substance  que  l'érudit  archiviste  qui  en  a  dressé 
le  complet  et  intéressant  inventaire. 

Paul   FODRNIER. 

Essai  sur  V origine  et  les  attributions  de  Vaudiencier  dans  les  anciens 
Pays-Bas^  dissertation  par  Eug.  Lamebre,  docteur  en  philosophie 
et  lettres.  (Extrait  de  la  Revue  de  V  Université  de  Bruxelles^  t.  I, 
4895-4896.)  Bruxelles,  Bruylant-Ghristophe  et  C*%  4896.  In-8% 
78  pages. 

Documents  inédits  pour  servir  à  V histoire  de  l'origine  et  des  aitri" 
butions  de  l^audiencier  dans  les  anciens  Pays-Bas,  par    Eug. 
Lamebre,  docteur  en  philosophie  et  lettres.  (Extrait  du  tome  VU 
no  3,  5^  série,  des  Bulletins  de  la  Commission  royale  de  Belgique.) 
Bruxelles,  Hayez,  4897.  In-8%  90  pages. 

L'essai  de  M.  Eugène  Lameere  est  une  intéressante  dissertation  qai 
lui  a  valu  le  titre  de  docteur  et  la  reconnaissance  des  amis  de  i'his- 
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toire  ;  il  faut  en  effet  le  féliciter  d'avoir  pris  pour  sujet  d'étude  Tadmi- 
nistratioQ  dans  les  anciens  Pays-Bas.  Les  historiens  belges  l'avaient 
un  peu  trop  négligée.  C'est  dans  la  chancellerie  des  rois  de  France, 
vers  1320,  que  M.  L.  trouve  l'origine  de  Taudiencier,  bien  que  ce  titre 
n'apparaisse  officiellement  qu'au  milieu  duxiv"  siècle.  Cet  officier  déli- 
vrait les  lettres  par  ordre  d'audience  et  recevait  les  émoluments  du 
sceau.  En  outre,  il  devait  répartir  entre  tous  les  secrétaires  royaux 
l'argent  de  la  bourse  commune  remplie  avec  une  partie  des  produits  du 
sceau.  Cette  dernière  fonction  ne  doit  pas  nous  étonner,  car  Taudien- 
cier  était  aussi  notaire  du  roi.  M.  L.  croit  môme  qu'il  avait  la  pré- 
séance sur  les  notaires  royaux  et  que  son  rôle  était  le  plus  important 
après  celui  du  chancelier. 

Après  la  cession  du  duché  de  Bourgogne  à  Philippe  le  Hardi,  la  plu- 
part des  institutions  françaises  furent  conservées  par  ce  prince  et  par 
ses  successeurs,  puis  introduites  dans  les  Pays-Bas.  Aussi  Paudiencier 
de  Bourgogne  reste  chargé  de  la  perception  des  droits  et  des  émolu- 
ments du  sceau  de  la  province;  il  est  encore  secrétaire  au  Conseil  de 
justice  et  a  la  signature  de  tous  les  actes  provenant  du  Conseil  des 
finances. 

Dans  les  Pays-Bas,  peut-être  sous  Philippe  le  Bon,  mais  certaine- 
ment sous  Charles  le  Téméraire,  Taudiencier  de  Brabant  est  un  des 
secrétaires  et  le  «  seul  signant  en  finances  •  au  Grand  Conseil  ambu- 
latoire (créé  en  1446).  Sous  Philippe  le  Beau,  il  devient  secrétaire  du 
Conseil  privé.  On  le  voit  aussi  prélever  les  émoluments  qui  provenaient 
de  l'expédition  des  dépêches  qu'il  avait  taxées. 

Au  xvp  siècle,  cette  charge  si  importante  va  diminuer  au  point  que 
Philippe  II  la  réunira  à  l'office  de  l'audiencier  du  Grand  Sceau. 

Comme  il  arrive  toujours,  des  rivalités,  des  jalousies  s'étaient  mani- 
festées :  les  secrétaires  du  Conseil  privé  s'attaquèrent  à  l'audiencier  qui 
voulait  obtenir  la  prépondérance.  De  sages  règlements  de  Marie  de 
Hongrie  et  d'Alexandre  Farnèse  rétablirent  la  paix  pendant  quelque 
temps,  mais  bientôt  les  querelles  recommencèrent.  Néanmoins,  à  la  fin 
du  xvii«  siècle,  le  titulaire  continue  à  s'attribuer  des  droits  difficiles  à 
justifier.  A  vrai  dire,  la  décadence  est  évidente.  L'office  devient  nul  et, 
le  20  juin  1744,  la  gouvernante  Marie-Anne  peut  sans  scrupule  le 
supprimer. 

Le  travail  de  M.  L.  a  les  qualités  d'une  dissertation  :  il  est  clair  et 
précis.  M.  L.  offre  une  vue  d'ensemble,  d'autres  viendront  qui  appro- 
fondiront. Qu'il  me  permette  une  critique  :  pourquoi  ne  recherche- t-il 
pas  la  date  d'un  «  sciendum  »  de  la  chancellerie  qu'avec  divers  auteurs 
il  place  à  l'année  1339  ou  en  1394  ou  môme  en  1413?  H  aurait  certai- 
nement pu,  sinon  dater  exactement,  du  moins  préciser  davantage. 

Les  documents  inédits  semblent  bien  choisis  et  la  liste  des  audien- 
ciers  de  Bourgogne  et  de  Brabant  rendra  des  services. 

F.   AUBBRT. 
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A.  Geffbot.  Études  italiennes.  Florence^  la  Renaissance;  Borne, 
Histoire  monumentale,  Paris,  Colin.  In-42,  309  pages. 

C'est  à  une  heureuse  pensée  de  M">«  GefTroy  que  nous  devons  de 
posséder  aujourd'hui,  réunis  en  un  volume,  quelques-uns  des  plus 
beaux  travaux  de  M.  GefTroy  sur  Florence  et  Rome.  Publiés  à  diverses 
époques  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  et  le  Journal  des  Savants,  ces 
mémoires  gagnent  beaucoup  à  être  rapprochés  les  uns  des  autres,  et 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  la  Renaissance,  à  Rome,  à 
la  destinée  comme  aux  transformations  de  ses  monuments,  trouveront 
dans  les  Études  italiennes  une  lecture  de  choix.  Longtemps  avant  de 
présider  à  la  fondation  et  aux  premiers  progrès  de  l'Ecole  française  de 
Rome,  M.  G.  avait  consacré  une  bonne  part  de  son  activité  si  variée 
au  pays  où  se  sont  écoulées  les  dernières  et  les  plus  fructueuses 
années  de  sa  vie  ;  peu  de  gens  ont  mieux  compris  l'Italie,  dont  tout  le 
monde  parie,  qu'il  est  si  difficile  de  connaître  à  fond,  et  pour  laquelle 
il  a  été  le  plus  compétent  et  le  plus  éclairé  des  admirateurs. 

La  première  partie  du  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  rela- 
tive à  la  Renaissance  florentine  ;  ces  chapitres  sur  les  Grands  Médicis, 
Savonarole,  Guichardin  ne  sont  pas,  si  l'on  veut,  des  œuvres  d'érudi- 
tion, mais  les  questions  abordées  par  l'auteur  sont  traitées  avec  une 
compétence  toute  spéciale,  sans  que  la  connaissance  approfondie  des 
documents  fasse  le  moindre  tort  à  l'élégance  de  la  mise  en  œuvre. 
C'est  en  prenant  pourpoint  do  départ  les  ouvrages  de  M.  de  Reumout  que 
M.  G.  présente  à  ses  lecteurs  Cosme  1^  et  Laurent  de  Médicis  ;  c'est 
avec  le  livre  de  M.  Villari  qu'il  étudie  Jérôme  Savonarole.  Il  nous 
donne  de  ces  grands  i)ersonnages  des  portraits  peints  largement,  sans 
aucune  flatterie,  et,  comme  fond,  les  mœurs  et  les  institutions  de 
Florence  à  la  fin  du  xv«  siècle.  Il  était  naturel  qu'un  historien  familier, 
comme  le  fut  M.  G.,  avec  l'antiquité  classique,  voulût  s'élever  au-des- 
sus de  cette  étude  spéciale  en  cherchant  dans  l'histoire  ancienne  des 
termes  de  comparaison;  c'est  ce  qu'il  fait  en  rapprochant  l'esprit  flo- 
rentin du  génie  athénien,  la  grande  cité  toscane  des  républiques  de  la 
Grèce,  également  célèbres  par  le  culte  du  beau,  non  moins  troublées 
par  les  révolutions  et  les  luttes  des  partis  politiques.  A  côté  des  pre- 
miers Médicis,  dans  lesquels,  malgré  tout  ce  qu'on  leur  doit,  il  faut 
bien  reconnaître  des  tyrans  habiles  et  souvent  cupides,  apparaît  Jérôme 
Savonarole,  le  plus  désintéressé  des  novateurs,  un  illuminé,  un  pro- 
phète, passionné  pour  la  réforme  des  mœurs  et  le  rétablissement  de  la 
liberté.  Puis  c'est  Guichardin,  ce  vrai  fils  du  xvi«  siècle,  qui,  après 
avoir  lutté  en  désespéré  pour  la  liberté  de  son  pays,  s'abandonne  au 
scepticisme  pratique  et  finit  par  se  ranger  sans  vergogne  dans  le  parti 
des  plus  forts.  Présenter  telles  qu'elles  sont  de  pareilles  figures,  ana- 
lyser et  faire  comprendre  des  caractères  aussi  complexes,  voilà  bien 
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Tune  des  tâches  les  plus  délicates  qui  puissent  tenter  un  historien. 
A  la  grande  Histoire  d'Italie,  écrite  par  Guichardin  lorsque  son  talent 
était  en  pleine  maturité,  M.  G.  oppose,  en  plus  d'un  endroit,  ÏHistoire 
florentine,  longtemps  inédite,  œuvre  de  jeunesse,  sincère  et  sans  apprôts, 
et  ce  Dialogue  sur  le  gouvernement  de  Florence,  qui,  par  la  sérénité  des 
idées  et  la  beauté  de  la  forme,  fait  penser  aux  dialogues  de  Platon. 
Des  citations  rehaussent  à  chaque  page  l'intérêt  du  sujet  ;  il  est  impos- 
sible de  mieux  choisir  dans  les  œuvres  d'un  auteur,  de  traduire  avec 
plus  de  précision  et  d'élégance. 

C'est  encore  avec  le  concours  d'un  érudit  contemporain,  M.  Berto- 
lotti,  que  M.  G.  résume  et  réduit  à  ses  justes  proportions  la  sanglante 
légende  de  Béatrix  Cenci  ;  ses  lecteurs  se  passionneront  avec  lui  pour 
ce  problème  douloureux,  resté  populaire  malgré  les  siècles.  Dans  les 
dernières  études  qu'il  a  consacrées  à  Rome,  Rome  monumentale,  Rome 
capitale  moderne,  il  ne  se  borne  pas  à  mettre  en  lumière  les  travaux 
des  autres,  à  tirer  de  savantes  publications  les  conclusions  les  plus 
originales  ;  ses  mémoires  sur  les  monuments  romains  ont  une  saveur 
toute  particulière,  tenant  au  caractère  de  celui  qui  les  a  écrits,  à  sa 
longue  et  profonde  expérience.  Plus  que  tout  autre,  il  a  vécu  de  la  vie 
romaine;  il  avait  fini  par  s'identifier  avec  cette  ville,  qui  fut  sa  seconde 
patrie,  dont  il  connaissait  si  bien  tous  les  palais,  toutes  les  églises, 
toutes  les  ruines.  Aussi  fait-il  un  tableau  saisissant  des  transforma- 
tions qu'elle  a  subies  ;  il  nous  montre  les  monuments  les  plus  célèbres 
se  substituant,  se  superposant  les  uns  aux  autres  ;  avec  le  temps,  le 
sol  même  change  d'aspect  et  se  surélève.  Puis  viennent  les  barbares, 
Alaric,  les  Vandales,  les  Goths  de  Théodoric  le  Grand,  et  c'est  avec 
une  équité  absolue  qu'il  assigne  à  chacun  la  part  qui  lui  revient  dans 
toutes  ces  destructions,  dans  ces  métamorphoses  étranges  d'édifices 
païens,  travestis  en  églises,  en  forteresses,  devenus  plus  célèbres  à 
l'état  de  débris  qu'ils  ne  l'avaient  été  au  temps  de  leur  ancienne 
splendeur.  Ces  pages  sont  courtes,  mais  vraiment  belles;  on  nous 
entraîne,  à  travers  les  luttes  du  moyen  âge,  au  cours  desquelles  les 
plus  majestueuses  constructions  n'ont  plus  été  que  des  carrières,  quand 
elles  ne  servaient  pas  de  repaires  aux  partis  armés  les  uns  contre  les 
autres,  et  nous  aboutissons  enfin  aux  derniers  changements,  ceux  de 
la  Renaissance  pontificale. 

Cette  ville,  tant  de  fois  bouleversée,  a  dû  jusqu'à  ces  derniers  temps 
son  étrange  unité,  formée  des  éléments  les  plus  disparates,  à  ce  que 
jamais  ses  maîtres,  ses  conquérants  ou  ses  envahisseurs  ne  lui  avaient 
fait  subir  ni  une  destruction  préméditée  ni  une  rénovation  systéma- 
tique. Les  barbares  de  tous  les  temps  l'avaient  profanée  sans  oser 
l'abattre;  les  civilisés,  nos  contemporains,  ont  fait  mieux,  et,  en 
quelques  années,  ils  l'ont  dénaturée  au  point  de  la  rendre  en  vingt 
endroits  méconnaissable.  Rome,  capitale  du  monde  ancien,  centre 
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vénéré  de  la  civilisation  chrétienne,  a-t-elle  gagné  à  devenir  une  capi- 
tale moderne?  A  cette  question  qu'il  se  pose  avec  douleur,  M.  G. 
répond  par  un  exposé  rapide  de  ce  qu'on  a  fait  pour  anéantir,  en  si 
peu  de  temps,  tout  un  monde  de  souvenirs.  Cest  la  substitution  dp 
grandes  voies,  commodes  si  Ton  veut,  mais  qai  n'ont  plus  rien  de 
romain,  à  tant  de  vieilles  rues  où  chaque  maison,  chaque  recoin  de 
verdure  avait  son  histoire;  c'est  la  villa  Ludovisi  morcelée  sans  profit 
pour  personne,  ce  sont  les  solitudes  des  Prati  di  Gastello,  de  la  pyra- 
mide de  Gestius  et  de  la  porte  Saint-Paul,  l'incomparable  point  de  vue 
de  la  place  Saint-Jean-de-Latran,  dépoétisés  par  de  vulgaires  mai- 
sons de  rapport;  c'est  le  Gapitole  envahi  par  le  monument  de  Victor- 
Emmanuel,  le  Tibre  régularisé,  endigué  entre  des  quais  sans  carac- 
tère, comme  tout  ce  qui  se  fait  en  un  jour  et  sur  commande,  ses  plus 
belles  perspectives  coupées  par  des  ponts  c  d'une  laideur  haïssable.  » 
Parmi  les  réclamations  qui  se  sont  élevées  de  toutes  parts  contre  cette 
lamentable  entreprise,  M.  G.  n'en  cite  guère  que  deux,  la  protestation 
de  Gregorovius  contre  c  la  destruction  de  Rome  >  et  le  chaleureux 
plaidoyer  d'un  autre  Allemand,  M.  Hermann  Grimm.  Pas  plus  que 
d'autres,  les  amis  politiques  de  l'Italie  nouvelle  ne  sont  parvenus  à  se 
faire  entendre;  il  est  aujourd'hui  trop  tard  pour  réparer  le  mal  qu'on 
a  fait,  et  nous  en  sommes  réduits,  pour  toute  consolation,  à  dire  avec 
M.  G.  :  c  A  côté  de  ceux  qui  prétendent  ou  qui  admettent  que  Rome 
devrait  ou  pourrait  appartenir  aux  papes,  il  y  a  ceux  qui  soutiennent 
qu'en  un  certain  sens  une  pareille  ville  appartient  au  monde  et  non 
pas  à  un  État  particulier,  ni  à  un  municipe,  siégeàt-il  au  Gapitole.  t 

Ëlie  Berger. 

Saggio  di  un  catalogo  dei  codici  estensij  di  Carlo  Frati,  bibliotecario 
nella  r.  biblioteca  universitaria  di  Bologna.  Paris,  Bouillon,  4898. 
In-80, 487  pages.  (Extrait  de  la  Revue  des  bibliothèques ^  ann.  4  897.) 

Get  essai  ne  comprend  qu'un  très  petit  nombre  de  notices  ;  mais  les 
manuscrits  choisis  pour  y  être  décrits  sont  pour  la  plupart  très  impor- 
tants, et  chacune  de  ces  notices  est  rédigée  avec  tous  les  développe- 
ments qu'elle  comporte. 

Tout  d'abord  vient  le  catalogue  détaillé  des  onze  premiers  manus- 
crits italiens  de  la  collection,  renfermant  principalement  des  textes 
littéraires.  Nous  trouvons  ensuite  la  table  d'un  recueil  considérable  de 
poésies  de  divers  autours  (ital.  809)  ;  chacun  des  morceaux  qui  le  com- 
posent a  été,  de  la  part  de  M.  Frati,  l'objet  de  nombreuses  recherches, 
et  pour  chacun  d'eux  M.  Frati  donne  une  bibliographie  très  soignée. 

La  plus  grande  partie  du  livre  est  occupée  par  le  dépouillement  de 
trois  volumes  (ital.  852-854),  qui  contiennent  la  correspondance  de 
plusieurs  princes  de  la  maison  de  Gonzague,  de  la  branche  de  Guas- 
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talla  :  Ferrante  I«%  Gesare  I«''  et  Ferrante  H.  Plus  de  1,300  lettres  ou 
pièces,  copiées  en  1776*1778  pour  Tiraboschi,  sont  ainsi  énumérées; 
la  plupart  sont  du  xyi«  siècle,  quelques-unes  du  xvii".  Ici  encore,  les 
références  bibliographiques  sont  nombreuses. 

La  dernière  notice  est  celle  du  manuscrit  latin  772,  souvent  utilisé 
déjà;  on  y  trouve  des  lettres  de  plusieurs  savants  et  humanistes  4u 
XV*  siècle,  principalement  d'Alberto  da  Sarziano. 

Ce  catalogue  se  termine  fort  utilement  par  une  table  très  copieuse 
des  noms  de  personnes  et  un  index  des  indpit  des  poésies  italiennes 
et  latines. 

M.  G.  Frati  avait  l'intention  de  publier  un  catalogue  général. des 
manuscrits  latins  et  italiens  de  la  collection  d'Esté,  à  Modène;  il  est 
tout  à  fait  regrettable  que  les  circonstances  ne  lui  aient  pas  permis  de 
mettre  son  projet  à  exécution  ;  Tessai  qu'il  nous  offre  était  plein  de 
promesses. 

L.   AUVRAY. 

Essai  historique  sur  le  droit  des  marchés  et  des  foires^  par  P.  Hoyb- 
Lm,  avocat  à  la  Cour  d^appel,  docteur  en  droit,  lauréat  de  la 
Faculté  de  droit  de  Paris.  Paris,  A.  Rousseau,  1897.  In-S», 
634  pages. 

A  la  suite  de  plusieurs  érudits,  d'ailleurs  peu  nombreux,  M.  H.  a 
dirigé  ses  recherches  vers  l'histoire  de  nos  institutions  commerciales  et 
économiques.  Mettant  à  profit  la  sociologie,  remontant  jusqu'à  la  plus 
haute  antiquité,  il  examine  les  conditions  du  commerce  périodique  et 
comment  peu  à  peu  il  est  devenu  le  commerce  permanent. 

Ghez  les  peuples  primitifs,  les  besoins  sont  bornés,  les  relations  com- 
merciales très  restreintes,  quelquefois  môme  nulles.  L'achat  simple  est 
une  anomalie,  l'achat  pour  revendre  est  inconnu.  Avec  la  vie  séden- 
taire, la  civilisation  apparaît,  l'existence  se  complique,  les  échanges 
deviennent  nécessaires;  on  fait  trêve  aux  hostilités  à  des  intervalles 
lixes,  en  des  endroits  précis  :  sur  des  marchés. 

L'apparition  de  la  monnaie  fait  que  le  troc  cède  la  place  aux  achats 
et  aux  ventes  ;  le  terrain  du  marché  est  considéré  comme  neutre,  sous 
la  sauvegarde  de  la  divinité.  Les  fôtes  religieuses  sont  l'occasion  de 
marchés  réguliers. 

Puis  les  relations  maritimes  étendent  le  commerce  auquel  la  notion 
et  la  pratique  du  crédit  procurent  un  grand  essor. 

A  vrai  dire,  les  moyens  de  transport  et  les  garanties,  les  sûretés, 
restent  insuffisants;  aussi  les  commerçants  s'unissent,  forment  de  puis- 
santes caravanes,  voyagent  à  des  époques  déterminées  et  diminuent 
ainsi  les  risques.  Le  commerce  des  marchés  et  des  foires,  et  sur  le  long 
des  grands  fleuves  le  commerce  fluvial,  sur  les  côtes  le  commerce  mari- 
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time,  le  dernier  venu,  mais  celui  qui  a  le  plus  d'avenir,  absorbent  le 
trafic  d'une  contrée. 

Après  les  invasions  des  Barbares,  quand  le  calme  semble  renaître, 
marchés  et  foires  surgissent  en  grand  nombre  et  rivailRent  en  impor- 
tance avec  le  commerce  maritime.  Le  mouvement  des  foires  a  poar 
centre,  au  moyen  âge,  notre  beau  pays  de  France,  et  sa  situation  magni- 
fique entre  TAngleterre,  les  Flandres,  T Allemagne,  l'ËspagDa  et  l'Italie 
explique  aisément  ce  fait.  Les  grandes  foires  de  Champagne  et  de  Lyon 
jouent  dans  le  monde  un  rôle  exceptionnel. 

Dans  les  autres  pays  il  existait  bien  des  foires,  mais  moins  considé- 
rables et  d'importance  décroissante  à  mesure  que  Ton  s'éloignait  du 
centre  alors  reconnu  du  commerce  terrestre.  Grâce  à  une  organisation 
très  perfectionnée,  à  de  sages  franchises,  à  l'appui  des  autorités  reli- 
gieuses et  laïques,  les  foires  se  maintiennent  brillamment  et  atteignent 
leur  apogée  aux  xii*,  xiii*  et  xiv*  siècles. 

Elles  contribuent  à  développer  les  moyens  de  communication,  à  les 
rendre  moins  difficiles  et  moins  coûteux,  à  faciliter  les  relations  de 
peuple  à  peuple,  mais  par  là  même  leur  décadence.  La  création  des 
routes,  rinstitution  des  postes  déplacent  les  courants  commerciaux; 
les  ordres,  les  livraisons  et  les  paiements  s'effectueront  désormais 
plus  rapidement ,  plus  sûrement  et  à  moins  de  frais  ;  le  grand 
commerce  désertera  les  foires  dont  il  n'aura  plus  besoin  ;  en  consé- 
quence, foires  ou  marchés  finiront  par  se  restreindre  aux  choses  de 
l'agriculture  et  par  se  confiner  dans  certaines  régions.  Enfin,  plus  tard, 
les  télégraphes  et  les  téléphones  causeront  la  ruine  de  ces  foires  locales. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  création  des  bourses  en  Flandre  et  en  Ita- 
lie a  aussi  favorisé  le  déclin  des  foires  et  des  marchés. 

Voilà  ce  que  M.  H.  nous  expose  en  détail  dans  son  très  intéressant 
ouvrage.  Il  connaît  la  bibliographie  de  son  vaste  sujet,  cite  les  meil- 
leurs ouvrages  français  ou  étrangers  et  choisit  généralement  bien  ses 
références.  L'aperçu  historique  ne  lui  fait  pas  négliger  le  côté  juridique 
et  économique  de  la  question. 

c  La  foire  ou  le  marché,  dit-il,  c'est  un  rendez-vous  périodique  de 
vendeurs  et  d'acheteurs,  en  des  lieux  fixes,  avec  les  garanties  d'une 
organisation  spéciale,  t  II  n'y  a  donc  pas  de  différence  fondamentale 
entre  le  marché  et  la  foire,  mais  l'importance  plus  ou  moins  grande  de 
ces  rendez-vous  amènera  une  distinction  :  la  foire  devient  le  centre  du 
grand  commerce  avec  un  rayon  dlnfiuence  beaucoup  plus  vaste  et  à 
intervalles  très  espacés.  Plus  modeste,  le  marché  n'attire  que  le  petit 
commerce  et  à  des  intervalles  très  rapprochés.  La  foire  correspond  à 
un  état  de  civilisation  plus  avancée,  son  mécanisme  est  plus  perfec- 
tionné et  elle  jouit  de  privilèges  plus  étendus. 

Mais  l'étude  de  la  foire  ne  peut  se  séparer  de  l'étude  du  marché.  M.  H. 
étudie  donc  leur  mécanisme,  sauf  à  faire,  quand  il  est  nécessaire   le 
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départ  entre  ce  qui  est  du  droit  général  de  l'un  et  ce  qui  est  du  droit 
spécial  de  l'autre. 

Pour  plus  de  clarté,  l'auteur  s'occupe  d'abord  de  l'histoire  externe 
des  foires  depuis  l'antiquité  et  particulièrement  en  France  ;  dans  une 
deuxième  partie,  il  traite  de  l'histoire  interne,  de  l'organisation  et  des 
privilèges.  Cette  étude  du  passé  l'amène  à  expliquer  l'évolution  pro- 
chaine de  ces  institutions. 

A  la  suite  de  M.  H.,  le  lecteur  passe  successivement  en  revue,  dans 
l'histoire  externe,  les  foires  et  marchés  des  Chinois  et  Indiens,  Assy- 
riens et  Babyloniens,  Égyptiens  et  Phéniciens,  des  Grecs  et  des 
Romains,  des  Celtes  et  des  Germains.  Avec  la  période  franque  (p.  143 
à  176),  l'intérêt  augmente;  en  effet,  M.  H.  prouve  qu'à  cette  époque 
troublée  le  commerce  fut  actif,  puis  il  étudie  longuement  les  foires  et 
les  marchés  au  moyen  âge.  C'est  à  la  concession  royale  qu'il  rattache 
l'origine  de  l'attribution  de  la  puissance  publique  des  foires  aux  sei- 
gneurs du  marché,  et  il  réfute  les  thèses  de  Maurer  et  de  Waitz.  L'éta- 
blissement d'un  marché,  comme  la  perception  des  tonUeux  et  la  frappe 
des  monnaies,  est  en  effet  un  démembrement  des  droits  régaliens,  et 
ces  trois  privilèges  sont  généralement  concédés  et  exercés  simulta- 
nément. 

Devenue  forte,  la  royauté  enseigne  avec  Charles  V  que  seul  le  roi 
peut  créer  des  foires  et  des  marchés,  et  cette  doctrine  reste  désormais 
indiscutée.  Ici  encore,  M.  H.  ne  néglige  ni  les  causes  économiques  ni 
les  conséquences  juridiques.  Pour  lui,  l'origine  et  la  formation  du  droit 
municipal  découlent  du  droit  des  marchés  :  «  C'est  le  droit  des  mar- 
chés qui,  à  l'exclusion  des  autres  droits  qui  pouvaient  exister  sur  le 
territoire  d'une  agglomération,  s'est  étendu  jusqu'à  devenir  le  droit  de 
la  ville...;  le  droit  des  marchés  est  identique  au  droit  de  la  ville  » 
(p.  214  et  suiv.).  Les  mercatores  deviennent  les  bourgeois,  le  marché 
devient  la  ville;  c  la  paix  de  la  ville  c'est  la  paix  du  marché,  qui  de 
temporaire  est  devenue  perpétuelle.  »  Le  juge  de  la  ville  n'est  autre 
chose  que  l'ancien  a  juge  du  marché  »  et  «  les  libertés  de  la  ville  sont 
les  mômes  que  celles  du  marché  et  elles  en  sont,  sans  aucun  doute, 
dérivées.  • 

Cette  thèse,  actuellement  en  faveur,  renferme  une  grande  part  de 
vérité;  mais  il  ne  faut  pas  la  pousser  à  l'excès.  Il  faudrait  bien  distin- 
guer les  villes  d'origine  romaine  et  celles  d'origine  plus  récente  ;  les 
affirmations  seraient  moins  audacieuses;  il  faudrait  des  restrictions, 
des  distinctions  et  de  plus  amples  explications. 

Les  grandes  foires  de  Champagne,  de  Flandre,  de  l'Ue-de-France,  de 
Picardie  et  de  Normandie,  de  Bretagne  et  d'Anjou,  du  Centre  et  du 
Midi,  celles  d'Angleterre,  d'Allemagne  et  d'Italie  sont  passées  en  revue 
rapidement,  mais  d'une  façon  satis£usante.  Ensuite  nous  assistons  au 
déclin  :  les  foires  vont  naître  au  xv«  siècle;  les  plus  célèbres,  celles  de 
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Lyon  et  de  Genève,  aUiront  surtout  rattention;  toutes  auront  leur  apo- 
gée au  xvi«  siècle,  puis  tomberont  en  décadence. 

L'étude  des  foires  au  xvn»  et  au  xvin*  siècle  conduit  M.  H.  à  exami- 
ner les  systèmes  de  Golbert  et  de  Turgot;  les  foires  et  les  marchés  sont 
alors  multipliés,  ce  qui  diminue  leur  importance;  en  outre,  radminis- 
tration,  obéissant  à  des  considérations  politiques  et  économiques,  lear 
devient  hostile  ;  aussi,  à  la  veille  de  la  Révolution,  leur  rôle  semble-t-il 
négligeable. 

Dans  la  seconde  partie  (p.  337  à  594),  l'auteur  insiste  sur  l'idée  de 
paix  qui,  chez  tous  les  peuples,  fut  la  base  de  la  notion  des  foires  et 
des  marchés.  Il  expose  Tensemble  de  privilèges,  franchises,  droits, 
obligations  et  usages  qui  en  découlent  ;  comment  cette  idée  de  paix, 
combinée  avec  la  limitation  du  commerce,  quant  au  temps  et  quant  à 
lespace,  a  engendré  une  organisation  originale  et  des  usages  spéciaux; 
comment  des  institutions  nées  en  dehors  des  foires  se  sont  adaptées  au 
commerce  périodique,  en  ont  reçu  l'empreinte  et  comment  elles  ont 
fini  par  en  sortir  agrandies  ou  transformées. 

Ce  compte-rendu,  un  peu  long,  fera  comprendre  Tintérôt  du  livre  de 
M.  H.,  surtout  pour  nous  Français  qui  sommes  encore  à  peine  au  courant 
des  travaux  analogues,  et  déjà  nombreux,  parus  en  Allemagne.  Discu- 
ter à  fond  les  assertions  de  l'auteur  au  point  de  vue  politique  ou  éco- 
nomique ou  simplement  historique  entraînerait  trop  loin  :  le  compte- 
rendu  deviendrait  un  volume.  Il  est  préférable  d'engager  les  érudits, 
les  historiens  et  les  économistes  à  lire  Touvrage,  à  pousser  plus  avant 
leurs  recherches  et  surtout,  laissant  encore  de  côté  les  généralisations, 
à  étudier  une  région  ou  une  époque,  à  donner  de  sérieuses  monogra- 
phies. La  bibliographie  alphabétique  des  foires  et  marchés  qui  termine 
VEssai  historique  de  M.  H.  leur  sera  d'une  grande  utilité. 

F.    ÂUBBBT. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


—  Par  arrêté  ministériel  du  11  novembre  1898,  ont  été  nonmiés 
élèves  de  première  année  de  TËcole  des  chartes,  dans  Tordre  de  mérite 
suivant  : 

MM. 

1.  Périnelle  (Geor^rej-Henri-Marie-Kilford),  né  à  Gourbevoie  (Seinet, 
le  26  octobre  1880. 

2.  BoDBoiN  (Nicolas-Geor^/w-Marie),  né  à  Nevers  (Nièvre),  le  17  mars 
1879. 

3.  GiARD  (Edouard-Jules),  né  à  Valenciennes  (Nord),  le  7  décembre 
1876. 

4.  Théliez  (Pau/-Louis),  né  à  Douai  (Nord),  le  9  juillet  1880. 

5.  Le  Pelletier  (Louî5- Marie-Henri),  né  à  Silly-la- Poterie  (Aisne), 
le  25  décembre  1880. 

6.  Lecomte  (Louw- Arthur-Victor-Joseph),  né  à  Montdidier  (Somme), 
le  16  septembre  1879. 

7.  Ebersolt  (Jean)^  né  à  Montbéliard  (Doubs),  le  22  juin  1879. 

8.  Gravier  (//enn-Joannès-Gharles),  né  à  Lyon  (Rhône),  le  27  juil- 
let 1880. 

9.  Thomas  de  Panue  (Marie-/ean-Louis- Clément),  né  à  Paris  le 
8  avril  1881. 

10.  Martin  (Fernand-HippoIyte-^wf/énc),  né  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  le  9  mars  1880. 

11.  Imbert  (Léo-Eugène)^  né  à  Roquemaure  (Gard),  le  15  novembre 
1879. 

12.  GuiGNARD  {Fernand'CharlQS'Êmile)^  né  à  Dôle  (Jura),  le  6  octobre 
1879. 

13.  Pigallet  (iVaurice-Glaude-Thérèse-Parfait),  né  à  Marnay  (Haute- 
Saône),  le  4  août  1878. 

14.  BouTBYRE  (/o5cp/i-Marie- Alphonse-Michel),  né  à  Lyon  (Rhône) 
le  13  février  1873. 

15.  ScH^VARTz  (Louis-Ernest-Georges),  né  au  Havre  (Seine-Inférieure) 
le  22  décembre  1877. 

16.  Pressac  (Pierrc-François-Louis- Joseph),  né  à  Bar-le-Duc  (Meuse) 
le  31  mai  1878.  " 
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17.  Prévost  (^ic/ieZ-Amable-Édouard-Marie),  né  à  Évreux  (Eure), 
le  6  mars  1880. 

18.  De  la  Porte  (Eugène- Amédée-^cnrt),  né  à  Paris,  le  17  juin  1880. 

19.  Clerc  Undrd-Glaude-Joseph),  né  à  Poligny  (Jura),  le  24  avril  1879. 

20.  Levallois  (Marie -Charies-^gnn),  né  à  Dijon  (Côte -d'Or),  le 
11  juin  1878. 

Ont  été  admis  à  redoubler  leur  première  année  d'études  : 

MM. 

Debains  (PsMÏ-René). 
Hdard  (i?o66ri-Jules-Marie). 


NECROLOGIE.  —  L'ABBÉ  PARADIS*. 

L'abbé  Paradis  (Frédéric-Auguste)  naquit  au  Bourg-Saint-Andéol 
le  5  mai  1830.  Après  avoir  reçu  les  premiers  éléments  de  la  langue 
latine  au  petit  séminaire  de  sa  ville  natale,  il  alla  achever  au  lycée  de 
Lyon  le  cours  de  ses  études  classiques  et  fut  reçu  bachelier  es  lettres, 
à  Paris,  le  20  décembre  1850.  L'année  suivante,  il  s'inscrivait  simulta- 
nément à  l'École  de  droit  et  à  l'École  des  chartes.  Loin  de  se  laisser 
entraîner  aux  séductions  de  la  vie  de  Paris,  et  c  préludant  d'une  cer- 
taine façon  au  ministère  qu'il  devait  exercer  si  largement  plus  tard,  il 
s'agrégeait  bientôt  aux  conférences  de  Saint- Vincent-de-Paul  avec  les 
premiers  disciples  de  Frédéric  Ozanam,  menant  de  front  l'étude  et  les 
œuvres  de  charité  populaire,  ce  double  besoin  de  son  intelligence  et 
de  son  cœur.  » 

L'année  qui  précéda  sa  nomination  d'archiviste-paléographe  (1855), 
il  avait  été  chargé  d'une  mission  scientifique  à  Malte,  et  les  lecteurs 
de  la  Revue  du  Vivarais  (1894-95)  ont  pu  suivre  ses  impressions  de 
voyage  (dissimulées  d'ailleurs  sous  le  voile  de  l'anonyme),  où  se 
peint  si  bien  l'enthousiasme  de  l'étudiant  nourri  d'études  classiques, 
mais  déjà  assagi  par  l'étude  et  la  réflexion. 

Le  jeune  Paradis  fit  un  séjour  de  trois  semaines  à  Malte,  où  il  avait 
pour  mission  de  relever  dans  la  cathédrale  les  inscriptions  tumulaires 
des  chevaliers  (environ  430)  et  de  compulser  les  archives.  La  premf^re 
opération  ne  rencontra  aucune  difficulté  administrative,  mais  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  la  seconde,  et  il  fallut  partir  sans  l'avoir  accomplie. 

1.  Les  pages  qai  suivent  sont  extraites  d'une  notice  plas  étendue,  publiée 
par  M.  Mazon  dans  la  Revue  historique,  archéologique^  littéraire  et  pittoresque 
du  Viuarais,  n*  du  15  mai  1898. 
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C'ert  au  retour  de  ce  voyage  qu'Auguste  Paradis  entra  à  Saîat-Sul- 
pice.  Au  sortir  du  aéminaire,  il  Tut  nommé  par  Mgr  l'évâque  de  ViTiers 
à  une  charge  importante,  mail  il  fut  retenu  à  Parie.  C'est  là  qu'il 
devait  exercer  avec  tant  de  fruit  bod  zèle  sacerdotal,  à  Saint-Jacques- 
du-Haut-Pas  d'abord,  puis  à  Javel,  qu'il  transforma,  ensuite  à  Baint- 
Roch,  où  il  assista  le  P.  Combalot  à  ses  derniers  moments  (1872). 

Entre  temps,  l'abbo  Paradis,  après  avoir  passé  à  Neuilly,  avait  été 
nommé  premier  vicaire  k  Saint-Thomas-d'Aquin,  uù  il  resta  plusieurs 
années,  et  où  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  Mgr  Guibert,  alla  le 
prendre  en  18S1  pour  le  mettre  à  la  tôte  de  la  paroisse  Sainte-Mar- 
guerite. 

La  paroisse  Sainte' M  argue  rite,  qui  n'est  autre  que  l'ancien  faubourg 
Saint-Antoine,  est  une  des  plus  vastes,  des  plus  populeuses  et  aueai 
des  plus  pauvres  de  Paris.  Elle  s'<5tend  de  la  Bastille  &  la  place  du 
Tr6ne  et  au  Père-Lachaise,  et,  sur  les  80,000  âmes  qu'elle  comprend, 
on  évalue  le  nombre  de  ses  pauvres,  —  de  vrais  pauvres,  —  k  plus 
de  30,000,  ce  qui  suilit  à  montrer  la  haute  idée  du  zèle  et  de  l'esprit 
de  charité  active  que  l'autorité  ecclésiastique  doit  supposer  au  prêtre 
qu'elle  appelle  à  un  pareil  poste. 

C'est  au  mois  de  mai  iS81  que  l'abbé  Paradis  y  fut  installé,  et,  pen- 
dant les  dix-sept  ans  qu'il  y  est  resté,  on  peut  dire  que  sa  vie  a  été 
celle  d'un  apdtre,  dévoué  au  soin  de  son  troupeau,  et  surtout  à  aoa 
amélioration  morale,  pour  laquelle  il  a  fondé  des  œuvres  qui,  après 
lui  avoir  valu  l'estime  de  tous,  même  dans  les  partis  politiques  oppo- 
sés, rendront  dans  ce  quartier  de  Paris  sa  mémoire  impérissable. 

Le  vénérable  curé  de  Sain  te -Marguerite  est  pour  ainsi  dire  mort  enr 
la  brèche,  car  le  dimanche  23  janvier  1898,  bien  que  très  fatigué 
depuis  la  veille,  il  adressait  encore  des  exhortations  et  des  encourage- 
ments aux  jeunes  filles  du  Catéchisme  de  Persévérance.  Deux  jours 
après,  une  congestion  pulmonaire  se  déclarait  et  le  malade,  averti  de 
la  gravité  de  son  état,  faisait  appeler  son  directear  spirituel,  le  aupé- 
rieur  des  Jésuites  de  la  rue  de  Sèvres.  Le  samedi,  il  recevait  les  der- 
niers sacrements,  et,  le  lendemain,  il  expirait,  laissant  d'unaaimea 
regrets  dans  la  paroisse  à  laquelle  il  s'était  dévoué. 

A  cet  aperçu  général  de  la  vie  de  M.  l'abbé  Paradis,  il  convisot 
d'ajouter  maintenant  un  chapitre  spécial,  celui  qui  concerne  ses  rap- 
ports avec  l'Ardèche. 

Personne  n'eut  à  un  plus  haut  degré  que  le  regretté  défunt  l'amour 
du  paye  natal,  et  surtout  le  culte  de  ses  gloires  religieuses.  C'est  à  lui, 
en  première  ligne,  que  Saint>Andéol  a  dû  l'exhumation  des  titres  gra- 
vés sur  la  pierre  ou  enfouis  dans  les  vieux  documents  et  plus  ou  moins 
altérés  dans  les  traditions  populaires. 

C'est  l'abbé  Paradis  qui  découvrit,  au  mois  de  septembre  1851,  l'infr 


CHRONIQUE  ET  irfUNGES.  654 

cription  tumulaire  de  Bernoin,  cet  évèque  de  Viviers  qui  retrouva  les 
reliques  de  Saint-Andéol  perdues  depuis  six  siècles. 

Les  publications  d'archéologie  de  l'abbé  Paradis  sont  les  suivantes  : 

Les  Inscriptions  chrétiennes  du  Vivarais  (deux  articles  parus  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  le  premier  en  1853  et  le  second 
en  1886,  3«  série,  t.  IV,  p.  592,  et  t.  XLVII,  p.  274). 

Étude  sur  l'église  et  la  crypte  de  Saint-Poly carpe  au  Bourg-Saint-Andéol 
(dans  le  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  de  M.  le  chanoine  Ulysse 
Chevalier,  1886). 

Topographie  du  Bourg  et  explications  sur  le  martyre  de  Saint^'Andéol 
(Ibidem,  1887). 

ÉtiMie  sur  l'église  paroissiale  du  Bourg^-Saint^Andéol  (Ibidem,  1890). 


—  Les  Archives  nationales,  si  cruellement  éprouvées  dans  ces  der- 
niers temps,  ont  encore  fait  une  perte  dans  la  personne  de  notre  con- 
frère M.  Robert  Goubaux,  décédé  le  26  août  1898  au  Mont-Dore,  dans 
sa  vingt-sixième  année. 

—  Par  arrêtés  en  date  du  18  mai,  du  13  septembre  et  du  22  octobre, 
nos  confrères  MM.  Joseph  Petit,  Pierre  Caron  et  Paul  Le  Gacheux 
ont  été  nommés  archivistes  aux  Archives  nationales. 

—  Par  arrêté  en  date  du  8  août,  notre  confrère  M.  Himly  a  été 
nommé  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Paris. 

—  Par  arrêté  en  date  du  22  août,  notre  confrère  M.  Dupont-Ferrier 
a  été  mis  à  la  disposition  du  directeur  de  l'école  Sainte-Barbe  comme 
professeur  d'histoire  et  lettres  (enseignement  moderne). 

—  Nos  confrères  MM.  Lauer  et  Déprez  ont  été  nommés  membres 
de  rÉcole  de  Rome  pour  l'année  1898-1899.  Un  séjour  d'une  troisième 
année  à  cette  École  a  été  accordé  à  notre  confrère  M.  de  Manteyer. 

—  Le  25  juin  1898,  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a 
nommé  auxiliaire  notre  confrère  M.  Paul  Marichal,  archiviste  aux 
Archives  nationales.  Elle  avait  donné  le  même  titre  en  1889  à  M.  Paul 
Guérin  et  en  1893  à  M.  Georges  Salles. 

—  Notre  confrère  M.  F.  Bonnardot  a  été  nommé  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Verdun. 

—  Notre  confrère  M.  Louis  Brandin  vient  d'être  nommé  pour  deux 
années  lecteur  à  l'Université  de  Greifswald. 

—  Par  décret  du  3  septembre  1898,  notre  confrère  M.  Didier-Neu- 
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ville  a  été  nommé  sous-di recteur  à  ta  directioQ  de  la  comptabilité  gén^ 

raie  du  ministère  de  la  Marine. 

—  La  Société  Trançaise  d'archéologie,  dans  le  congrès  qu'elle  a  tenu 
à  Bourges  au  mois  de  juillet  1S98,  a  décerné  une  médaille  de  vermeil 
à  notre  confrère  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalia,  pour  son  ouvrage  iQti- 
tulé  l'Architecture  religieuse  dans  le  diocèse  de  Soissom  aux  II*  tt 
III-  tiècles. 


M.  BARTHÉLÉMY  HAURÉAU  ET  L'ÉCOLE  DES  CHARTES 


En  1S48,  le  comité  des  Gnancea  de  l'Assemblée  consUtuante  pro- 
posa de  ramener  au  chiffre  de  1846,  c'est-à-dire  à  12,400  francs,  le  cré- 
dit de  35,400  francs  attribué  à  l'École  des  chartes  par  l'ordonuanca  du 
31  décembre  1846.  Dans  la  séance  du  14  novembre  1848,  M.  Audren 
de  Kerdrel  parvint  à  faire  repousser  la  proposition  du  comité,  et  son 
discours  a  été  reproduit  dans  la  Bibliothèque  dt  VÈcoie  du  chartes, 
2'  série,  t.  V,  1848-1849,  p.  81  et  suiv.  La  minute  autographe  d'un 
autre  discours,  qui  nous  est  fortuitement  parvenue,  prouve  que  l'École 
des  cliartes,  au  défaut  de  M.  de  Kerdrel,  n'aurait  pas  manqué  de 
défenseur.  Ce  discours,  ou  plutôt  ces  notes  pour  un  discours,  est 
l'œuvre  d'un  grand  savant,  qui  fut  d'ailleurs  nommé  par  l'Académie 
des  ioscriptiona  ot  bel  le  s- lettres,  en  1882,  membre  du  Conseil  de  per- 
fectionnement de  l'École,  dont  il  se  proposait  de  défendre  les  intéràts 
trente-quatre  ans  auparavant.  C'était  M.  Barthélémy  Hauréau.  U  n'est 
que  juste  de  reproduire  ici,  dans  leur  sévérité  et  leur  franchise,  ces 
observations  insérées  dans  un  exemplaire  du  t  Rapport  fait  au  nom 
du  comité  des  Qnances,  sur  le  projet  de  bodget  rectifié  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exercice  1848,  par  le  citoyen  Bineau,  représentant 
du  peuple.  —  Séance  du  28  septembre  1648  *  : 

■  Ensuite  vient  l'École  des  chartes.  —  Il  n'est  pas  possible  que  vous 
y  ayez  réfléchi  quelques  instants,  quand  vous  avez  traité  l'École  dee 
chartes  comme  vous  l'avez  fait.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  d'avoir  un 
système  d'anéantissetnent;  il  faut  encore,  pour  faire  accepter  ce  eyfr- 
tème,  le  dissimuler  avec  quelques  précautions;  il  ne  faut  pas  révolter 
le  bon  sens  d'une  Assemblée  par  des  brutalités  manifestes. 

•  Vous  dites  i  —  Comme  en  1846  ?  —  Savez-vous  donc  ce  que  c'était 
que  l'École  des  chartes  en  1846?  Non,  vous  ne  le  savez  pas,  et  je  vais 
vous  l'apprendre.  Dans  une  mansarde  de  la  Bibliothèque  nationale 
se  réunissaient  à  huis  clos  et  à  des  jours  indéterminée  dix  ou  quinze 
jeunes  gens  studieux,  auxquels  deux  professeurs  venaient  donner 
quelques  leçons  de  paléographie.  Ces  deux  professeurs  j 
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8,000  francs  pour  le  service;  les  deux  autres  mille  francs  étaient 
dépensés  en  frais  de  bureau.  Voilà  l'École  des  chartes  de  1846. 

a  Aujourd'hui  vous  avez  aux  Archives  de  l'État  une  École  publique 
qui  possède  sept  professeurs  ou  répétiteurs,  dont  les  cours  réguliers  sont 
suivis  par  une  nombreuse  jeunesse.  Cette  École,  qui  compte  mainte- 
nant parmi  les  Écoles  spéciales  de  l'État,  délivre  des  diplômes  et  forme 
chaque  année  une  vingtaine  d'archivistes  et  de  paléographes  de  la  plus 
haute  distinction  qui  vont  ensuite  occuper  les  emplois  supérieurs  de 
nos  bibliothèques  nationales  ou  municipales.  C'est  la  pépinière  de  nos 
historiens,  de  nos  érudits.  Voulez-vous  la  supprimer?  Réduisez  le  cré- 
dit au  chiffre  de  1846.  » 

Cette  éloquente  protestation,  que  M.  Hauréau,  heureux  de  céder  la 
place  à  un  membre  de  l'Assemblée,  ancien  élève  de  l'École,  n'eut  pas 
l'occasion  de  prononcer,  fait  partie  d'une  série  de  protestations  ana- 
logues, relatives  au  Collège  de  France,  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, à  la  bibUothèque  Sainte-Geneviève,  à  la  bibliothèque  de  la  Sor- 
bonne  et  à  l'École  des  langues  orientales,  dont  on  trouvera  un  écho 
affaibli  dans  le  Moniteur  universel  des  11  et  15  novembre  1848.  Le  texte 
complet  des  notes  de  M.  Hauréau  vient  d'être  publié  dans  la  Revue 
des  Bibliothèques  (n^  d'août-septembre  1898). 

L.  Dorez. 


CONFÉRENCE  DE  BIBLIOTHÉCAIRES  A  SAINT-GALL. 

Une  conférence  internationale  de  bibUothécaires  a  été  tenue,  les 
30  septembre  et  !«'  octobre  derniers,  à  Saint-Gall  (Suisse),  pour  exa- 
miner les  causes  qui  menacent  la  conservation  des  anciens  manuscrits 
grecs  et  latins  et  étudier  les  moyens  les  plus  propres  à  les  préserver 
de  toute  destruction. 

Le  R.  P.  Ehrle,  préfet  de  la  bibliothèque  Vaticane,  à  qui  revient 
rhonneur  d'avoir  provoqué  cette  réunion,  avait  pris  soin  de  publier, 
il  y  a  peu  de  mois,  pour  servir  en  quelque  sorte  de  thème  aux  travaux 
de  la  Conférence,  un  savant  mémoire  %  dans  lequel  il  étudiait  les  prin- 
cipales causes  de  destruction  dont  sont  menacés  les  anciens  manus- 
crits, aussi  bien  les  manuscrits  palimpsestes,  dont  on  a  essayé  de  nos 
jours  de  faire  revivre  la  première  écriture  à  l'aide  de  réactifs  chimiques 
(teinture  de  noix  de  galle  et  teinture  de  Giobert),  que  les  autres 


1 .  Sur  la  conservation  et  la  restauration  des  anciens  manuseritSy  dans  le 
CentralàkUt  fUr  Bibliothekswesen  (1898),  t.  XV,  p.  17-33;  traduit  en  français 
par  M.  L.  Dorez  dans  la  Revue  des  bibliothèques,  t.  VIII,  p.  152-172,  et  repro- 
duit dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LIX,  p.  479-495. 
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manuscrits,  gravement  endommagés  par  l'action  corroûye  de  Teoc» 
employée  par  les  copistes. 

Douze  États  étaient  représentés  à  la  Conférence,  à  laquelle  oct  pns 
part  :  le  H.  P.  Ehrle,  préfet  de  la  bibliothèque  Vaticane;  M.  K.  Zu- 
gemeister,  bibliothécaire  de  TUniversité  de  Heidelberg  (Bade);  M. G. 
vonLaubmann,  directeur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Munich  (BaTièr?  ; 
le  R.  P.  Van  den  Gheyn,  conservateur  des  manuecrits  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles  (Belgique)  ;  M.  H.  Omont,  par  délégai.: 
de  M.  Delisle,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationu 
(France)  ;  M.  Nicholson,  bibliothécaire  de  TUniversité  d*Oxford  (Grank^ 
Bretagne);  M.  Fejérpataky, bibliothécaire  du  Musée  national  hongr::s 
de  Buda-Pesth  (Hongrie)  ;  M.  8.-G.  de  Vries,  bibliothécaire  de  IUd- 
versité  de  Leyde  (Pays-Bas);  MM.  Th.  Mommsen,  'Wi 11 manns, direc- 
teur de  la  BibUothèque  royale,  et  Lippmann,  directeur  du  Cabinet  <ies 
estampes  de  Berlin  (Prusse);  M.  Posso,  directeur  des  Archives  d'Ex 
à  Dresde  (Saxo)  ;  MM.  l'abbé  Fiih,  bibliothécaire  du  chapitre  de  Saint- 
Gall,  G.-Chr.  Bernoulli,  bibliothécaire  de  l'Université  de  Bâie,  Joh. 
Bernoulii,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Berne,  r. 
Herm.  Escher,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Zurich  (Suisse);  M.  Wini- 
lerlin,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Stuttgart  (Wurtem- 
berg); M.  Emile  Châtelain,  conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque  ce 
l'Université  de  Paris,  assistait  aussi  à  la  Conférence. 

Les  membres  de  la  Conférence  ont  pu  juger  de  visu  de  l'emploi  de^ 
procédés  de  restauration  préconisés  par  le  P.  Ehrle.  Le  souverain  pc*D- 
tife  avait  en  effet  très  libéralement  autorisé  le  P.  Ehrle  à  transporte: 
à  Saint-Gall  des  spécimens  des  plus  précieux  manuscrits  de  la  bibli:- 
thèque  Vaticane  restaurés  par  ses  soins.  C'est  ainsi  que  sous  les  yeji 
émerveillés  des  membres  de  la  Conférence  se  sont  trouvés  pour  use 
fois  groupés  ensemble  des  feuillets  des  deux  mss.  de  Virgile  à  pein- 
tures, de  la  Répuhliqxie  de  Cicéron,  du  Dion  Gassius,  du  Fronton,  du 
Salluste,  du  Strabon,  du  Codex  Marchalianus  des  Prophètes,  etc. 

Les  délibérations  de  la  Conférence  ne  pouvaient  avoir  d'autre  résul- 
tat pratique  immédiat  que  d'attirer,  comme  elles  l'ont  fait,  d'une  licoa 
toute  spéciale,  l'attention  sur  l'état  présent  des  très  anciens  manus- 
crits et  de  provoquer  l'étude  dos  moyens  nouveaux  proposés  pour 
assurer  leur  conservation.  L'initiative  du  P.  Elhrle  aura  eu  cet  heu- 
reux résultat  et  lui  méritera  certainement  la  reconnaissance  de  tous 
les  amis  de  l'antiquité. 

Avant  de  se  séparer,  la  Conférence  a  émis  les  vœux  suivants  : 

1»  La  Conférence  exprime  le  désir  qu'il  soit  dressé  une  liste  des 
manuscrits  les  plus  anciens  et  les  plus  importants  qui,  selon  toute 
apparence,  sont  exposés  à  une  ruine  certaine. 

2**  La  Conférence  exprime  le  désir  que  Ton  fasse  des  reproductions 
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photographiques  des  manuscrits  qui  figureront  sur  cette  liste,  pour 
constater  leur  état  présent. 

3»  La  Conférence  nomme  un  comité  permanent  et  lui  donne  les 
mandats  suivants  : 

a.  De  dresser  la  liste  des  manuscrits  prévue  par  Tart.  1*'; 

b.  D'activer  autant  que  possible  la  confection  des  reproductions  pho- 
tographiques prévues  par  Tart.  2  ; 

c.  D'étudier  les  procédés  de  conservation  et  de  proposer  remploi  de 
ceux  qui  paraîtront  le  mieux  convenir; 

d.  De  faire  connaître  au  plus  vite,  en  les  faisant  imprimer,  les  pro- 
cédés de  conservation  qui  ont  été  communiqués  à  la  Conférence 
pendant  le  cours  des  délibérations; 

e.  De  se  mettre  en  rapport  avec  les  bibliothécaires  et  avec  des  experts 
techniques  pour  l'accomplissement  de  ces  mandats; 

f.  De  s'efforcer  d'obtenir  des  gouvernements  les  subsides  nécessaires 
pour  obtenir  ces  résultats  dans  l'intérêt  de  la  science. 

4®  La  Conférence  recommande,  comme  la  détérioration  des  manus- 
crits ne  s'opère  que  lentement,  de  n'employer,  jusqu'à  ce  que  le  Comité 
ait  pu  indiquer  des  résultats  positifs,  en  tout  cas  jusqu'en  automne  1899, 
que  les  procédés  qui,  dans  le  cas  spécial,  offrent  la  plus  grande  sûreté 
relative,  et  qui  ne  préjudicient  pas  l'emploi  de  nouveaux  procédés  meil- 
leurs qui,  plus  tard,  pourraient  être  découverts. 


LE  CONCORDAT  DE  W0RM8 

(23   SEPTEMBRE   1122). 

Le  ms.  C.  121  de  la  bibliothèque  cantonale  de  Zurich  contient  au 
fol.  148  v^,  entre  VExplanatio  in  septem  Epistolcu  canonicas  de  Bède  et 
la  Disputatio  judei  cum  christiano,  édita  a  Gisleberto,  abbaie  Westmona" 
steriiy  une  copie,  sans  doute  du  xn«  siècle,  des  lettres  du  pape  Calixte  II 
et  de  l'empereur  Henri  V,  qui  terminèrent  la  célèbre  conférence  de 
Worms.  Le  texte  de  ce  manuscrit  ne  semble  pas  encore  avoir  été 
signalé  ;  on  le  trouvera  imprimé  ci-dessous  avec  les  variantes  de  la 
dernière  édition  du  Concordat  de  Worms  pubUée  par  notre  savant  con- 
frère M.  Ulysse  Robert  dans  son  Bullaire  du  pape  Calixte  II*, 

H.  0. 

1.  Paris,  1891,  2  vol.  gr.  in-8%  t.  II,  p.  63-64  (n*  313).  Cf.,  da  même  aatenr, 
Histoire  du  pape  Calixte  H  (1891),  p.  145  et  saiv.,  avec  an  fac-similé  de  la 
lettre  de  l'empereur  Henri  Y. 
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0.<,  serrus  seryorum  Dei,  dilecto*  filio  H.,  Del  gratia  Romanonim 
auguBto'.  Concedo  elecliones  episcoporum  et  abbatum  Theutonid' 
regni,  qui  ad  regnum  pertinent,  in  presentia  tua  fieri  absque  symonia* 
et  aliqua  violencia,  ut  si  qua  ioter  partes  discordia  iamerserit*,  nietr»> 
politani  et  comprovincialium  consilio  vel  judicio  sanlorï  parte  ^  asaen- 
sum  ei  auxilium  prebeas^.  Electua  autem  regalia  per  sceptram  a  te 
recipiat*,  ezceptis  omnibus  que  ad  Romanam  Ecclesiam  pertinere 
DOECUQtur  et  que  ex  hie  tibi  facial"*;  ex  altis  vero  partibus  ioiperii 
consecraluB  infra  m  menées  regalia  per  sceptrum  a  te  recipiat.  Da 
quibuB  vero  mibi  querimoniam  feceris*'  secundum  oCBcii  mei  debitimi 
auzilium  tibi  prestabo.  Do  tibi  veram  pacem  et  omnibus  qui  in  parte 
tua  suDt  vel  fuerunt  tempore  hujus  discordiç.  Scripta  auno  M.  C.  XX. 
secundo  ÎDcamationis  dominice'*. 

Ego  H.'^  Dei  gratia  Romanorum  imperator  augnstus,  pra  amore  Dei 
et  saQCtç  Roman?  Ecclesiç  et  domni  papç  C.  et  pro  remédia  anlmQ 
meç  dimilto  Deo  et  sanctis  Dei  apostolis  Petro  et  Pauto  sanctçque 
catbolicç  Ecclesiç  omnem  invpstituram  per  anulum  et  baculum,  con- 
cedo" in  omaibas  çcclasiis,  que  in  regno  meo^sunt,  canonicam  fiari 
eiectionem  et  liberam  coQsec ration em.  PoseessioDes  et  regalia  beatl 
Pétri  qu^  a  principio  huj  ae  discordiç  asque  ad  hodiemum  '*  diem,  sive 
tempore  patris  met,  sive  etiam  meo  ablata  sunt,  que  abeo,  eidem 
sanctQ  Roman?  Ecclesi?  restitue  ;  qu^  autem  non  habeo  *''  ut  restituan* 
tur  fldeliter  juvabo.  Possessiones  et  omnium  aliarum  ^*  çcclesiarum  et 
prïncipum  et  alionim,  tam  clericorum  quam  Itûcornm  *',  consilio  prin- 

1.  Varianta  de  l'édilion  du  Bullaire  de  CalixU  II  :  Bgo  C[aliitDi]  episco- 

2.  Tibi  dilecto. 

3.  Romanaram  impcrslor  angnsle. 

4.  TCDtoiùci. 
%.  SimonJB. 
G.  Inmerserit. 

7.  Ptrti. 

8.  AsMniam  prebeilis  et  ■osiliam. 

9.  ItUervertlon  de*  diffiretUet  phraiet  qui  ruieaU. 

10.  Hii»  Jure  tibi  deb«l  fsciat. 

11.  Le  nu.  du  Vattean  ajoiUe  :  et  suziliam  postolaTCris. 

12.  CeOt  metUioK  de  date  ntoMfW  dam  te  au.  du  VaOtM*. 

13.  In  nomine  unetç  et  indirldaç  Triaitatii,  ego  Ueiaricos. 

14.  El  concéda. 

15.  Vel  tniperîo  neo. 

16.  Hodieniam. 

17.  Abea. 

18.  BUun  aliamin  onalani. 

19.  U  texte  tu  Vatican  «joute  :  qae  in  «erra  isU  amluç  tnnl. 
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cipum  et  justicia*  quç  habeo  reddam,  quç  autem^  non  habeo  ut  red- 
daatur  fideliter^,  et  do  veram  pacem  papç  G^.  sancteqae  Romanç 
Ecclesiç,  omnibus^  qui  in  parte ^  ipsius  sunt  vel  fuerunt,  et  in  quibus 
eancta  Romana  Ecclesia  auxilium  postulaverit,  fideliter  juvabo^. 


FOUILLES  DE  8AINT-MAUR  DE  GLANFEUIL. 

Le  24  juillet  1898,  une  réunion  d'archéologues  a  constaté  les  résul- 
tats des  fouilles  récemment  exécutées  sous  la  direction  du  Révérend 
Père  Camille  de  la  Croix,  dans  Tintérôt  de  l'histoire  de  Tabbaye  de 
Saint-Maur  de  Glanfeuil. 

Après  avoir  procédé  à  un  examen  détaillé  des  fouilles  et  pris  con- 
naissance des  plans  relevés  au  jour  le  jour  sur  le  terrain,  ils  ont 
reconnu  : 

lo  Dans  le  préau  du  cloître  et  sous  le  sol  de  l'ancienne  église  abba- 
tiale du  xn*  siècle,  les  vestiges  très  apparents  de  constructions  gallo- 
romaines,  nettement  caractérisées  par  des  pans  de  murs  en  petit  appa- 
reil avec  chaines  de  briques,  par  la  nature  des  mortiers,  par  de 
nombreux  débris  de  tuiles  et  de  poteries,  par  des  traces  d'incendie  et 
d'une  salle  bétonnée.  La  situation  de  ces  ruines  au-dessous  du  sol  du 
XII"  siècle,  ainsi  que  leurs  caractères  techniques,  indiquent  d'une  manière 
indiscutable  qu'elles  appartiennent  à  un  établissement  gallo-romain 
très  antérieur  à  la  première  église  abbatiale. 

2»  Ils  ont  reconnu,  dans  la  chapelle  Saint-Martin,  l'existence,  à 
cinquante  centimètres  au-dessous  du  niveau  du  carrelage  actuel,  d'un 
système  de  murailles  s'étendant  sous  les  constructions  du  xii«  siècle  et 
dessinant  un  édifice  primitif  à  chevet  carré,  composé  d'une  nef  princi- 
pale de  2°^05  de  largeur  entre  deux  fondations,  avec  deux  bas-côtés  ou 
couloirs  latéraux  de  0>"65  de  largeur. 

Ils  ont  reconnu  en  outre,  à  l'intérieur  de  la  nef  principale  de  cet 
édifice  primitif,  du  côté  de  l'épitre,  et  à  cinquante  centimètres  égale- 
ment au-dessous  du  sol,  l'emplacement  d'un  sarcophage  antique  adja- 

1.  Vel  JQsiitia  (éd.  jusiitia). 

2.  Autem  omU  dans  le  tns,  du  Vatican. 

3.  Le  texte  du  Vatican  cloute  :  javabo. 

4.  Domno  pape  Calixto. 

5.  Et  omnibus. 

6.  Éd.  partibus. 

7.  Le  texte  du  Vatican  ajoute  :  et  de  quibus  mihi  fecerit  querimoniam  debi- 
tam  sibi  faciam  justitiam.  Hçc  omnia  acta  [éd.  accepta)  sunt  consensu  etcoosi- 
lio  principnm,  etc. 

4898  48 
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cent  aux  fondations.  Ce  sarcophage,  en  partie  conservé,  leur  ayant  êfe' 
représenté,  ils  ont  constaté  que  les  plats  étaient  faits  an  taillant  l6 
deux  tètes  à  la  pointe  striées  en  double  chevron,  et  que  les  arêtes  lî 
portaient  aucune  ciselure,  caractères  distinctifs  de  Tépoque  a¥aiic«( 
mérovingienne.  Ce  sarcophage  avait  été  fouillé  et  était  isolé  au  mula 
de  sépultures  toutes  différentes. 


PRÊT   FAIT    PAR    UN    BANQUIER    DE    PADOUE 
A  JEAN  DE  LA  TOUR  D'OLLIERGUES 

(4  MARS  1368). 

Dans  la  notice  consacrée  à  Jean  de  la  Tour  par  Baluze  (Histoin  it 
la  maison  d* Auvergne,  1. 1,  p.  381),  on  lit  :  «  Il  y  a  preuve  que  ce  seigneor 
était  à  Pavie  le  quatrième  jour  de  mai  1368  et  qu'il  y  emprunta  de 
l'argent  comme  font  ordinairement  tous  grands  seigneurs,  p^incipil^ 
ment  ceux  qui  vont  à  la  guerre.  Il  est  à  présumer  qu'il  y  fut  pourli 
guerre  que  le  pape  Urbain  V  faisait  à  divers  seigneurs  italiens,  qui 
avaient  occupé  les  terres  du  saint-siège.  »  L'acte  auquel  Baluze  bit 
allusion  se  trouve  aux  Archives  nationales,  dans  le  fonds  Bouilloc. 
mais  en  le  citant,  il  a  commis  deux  erreurs,  car  ce  contrat  a  été  rédig-i 
à  Padoue  et  non  à  Pavie,  le  4  mars  et  non  le  4  mai  1368.  En  effet,  on 
rencontre  également  dans  le  même  fonds  la  quittance  de  rembourse- 
ment du  prêt,  qui  est  datée  à  Padoue  du  l*""  mai  1368*,  c'est-à-dire 
trois  mois  après,  qui  est  justement  la  durée  stipulée  pour  le  prêt. 

Le  contrat  de  prétest  rédigé  dans  une  forme  assez  solennelle  par  un 
notaire  impérial  de  Padoue  en  présence  de  trois  témoins.  Jean  de  U 
Tour  s'engage  comme  débiteur  principal,  assisté  de  quatre  fidéjos- 
seurs  :  Hugues,  fils  d'André  de  Frédeville,  Henri,  &ls  de  Pierre  de 
Montfalcon,  Faidit,  iils  de  Faidit  de  la  Barge,  et  Giraud,  fils  de  Jean 
Du  Pin.  Celui-ci,  on  recevant  l'argent  comme  dépôt  (le  mot  prêt  n'eâ 
pas  employé  dans  l'acte),  promet  de  ne  pas  s'éloigner  de  Padoue  jus- 
qu'à ce  que  le  prêteur  ser  Francesco  soit  désintéressé  dans  le  terme 
de  trois  mois.  L'argent  est  payable  à  Padoue,  Venise,  Vérone  Paris 
Avignon  et  partout  où  Ton  rencontrera  un  des  engagés  solidaires.  En 
cas  de  non-payement  à  l'échéance,  Temprunteur  sera  tenu  au  double. 
L'acte  se  termine  par  un  serment  fait  en  touchant  la  main  du  prê- 
teur. Ce  contrat,  par  ses  formules  et  ses  clauses,  nous  paraît  mériter 
d*êtrs  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Jean  de  la  Tour,  ayant  été 

1.  Rî  21.  n-  127. 
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à  l'armée  de  Charles  V  contre  les  Anglais,  mourut  des  suites  de  ses 
blessures  à  Gompiègne  en  1369  et  fut  inhumé  aux  Cordeliers  de  Gler- 
mont  en  Auvergne.  (Voy.  Baiuze,  Hist.  de  la  maison  d'Auvergne,  t.  I, 
384,  et  n,  717.) 

A.  Brubl. 

In  Ghristi  nomine,  Amen.  Anno  ab  ejusdem  nativitate  millesimo 
trecentesimo  sexagessimo  octavo,  indictione  sexta,  die  Sabati  quarto 
mensis  mardi,  Padove  in  contrata  Braydi,  in  domo  habitationis  infra- 
scripti  ser  Francisci  de  Gurte,  presentibus  ser  Dominico  condam 
domini  Pauli  de  Vado  Zuchi  habitatore  Padove  in  contrata  Sancti 
Pétri,  Paulo  condam  ser  Pétri  notarii  de  Vado  Zuchi  habitatore  Padove 
in  contrata  porte  Taydi,  Petro  condam  Ansedixii  de  Gastro  Franco 
habitatore  Padove  in  contrata  Braydi,  testibus  ad  hoc  vocatis  et  roga- 
tis.  Et  allia  magniûcus  et  potens  dominus,  dominus  Johannes  miles, 
condam  domini  Anni  militis  de  La  Turre,  dyocesis  Glaramontensis, 
dominus  Oliergii,  principalis  debitor,  nobitis  miles  dominus  Ugo  con- 
dam nobilis  militis  domini  Andrée  de  Frigida  villa  ejusdem  dyocesis*, 
nubilis  miles  dominus  Henrichus  condam  domini  Pétri  de  Monte  Fal- 
cune  dyocesis  Vienensis^,  dominus  Fayditus  condam  nobilis  militis 
domini  Fayditi  de  Barcia  dyocesis  Glaramontensis  ^  et  dominus  Ziral- 
dus,  condam  domini  Johannis  de  Pino,  ejusdem  dyocesis,  qui  dominus 
Ziraidus  solempni  stipulatione  promisit  infrascripto  ser  Francisco  stare 
et  habitare  continue  in  civitate  Padova  et  nunquam  de  ipsa  civitate 
Padova  recedere,  nisi  primo  pro  infrascripto  debito  plene  et  intègre 
infrascripto  ser  Francisco  fuerit  solutum  et  satisfactum;  omnes  qua- 
tuor ûdejusores,  ita  tamen  quod  quilibet  ipsorum  in  solidum  et  princi- 
palitcr  teneatur,  renuntiantes  ipsi  et  quilibet  ipsorum  eppistole  divi 
Adriani,  bénéficie  de  duobus  reis  debendi,  nove  ac  veteri  constitutioni 
de  fidejussoribus,  benificio  cedendarum  actionum  et  omni  alUi  auxilio 
pro  eis  facienti,  guarentaverunt,  contenti  confessi  et  manifesti  fuerunt 
se  habuise  {sic)  et  récépissé  et  in  se  habere  dixerunt  in  deposito  et  sal- 
vamento  a  ser  Francisco,  condam  domini  Pétri  de  Gurte  habitante 
Padove  in  contrata  Braydi,  ducatos  sexcentos  et  quinquaginta  boni  auri 
et  justi  ponderis,  renuntiantes  exceptioni  non  habitorum,  non  rece- 
ptorum,  non  numeratorum,  non  consignatorum,  dictorum  ducatorum 
tempore  hujus  contractus  ob  dictam  causam.  Quos  ducatos  predicti 
principaUs  et  fidejusores  et  quilibet  eorum  in  solidum  solempni  stipu- 

1.  André  de  Frédeville,  s'  du  Ghambon,  etc.  {Nobil.  d'Auvergne,  t.  m, 
p.  203). 

2.  Sans  doute  Henri  de  Montfalcon,  fils  de  Pierre  de  Montfalcon,  seigneur  de 
Bourgoing  en  Dauphiné  (La  Chesnaye  des  Bois,  Dict,  de  la  noblesse). 

3.  Faidit  III,  seigneur  de  la  Barge  {NoMl.  d'Auvergne,  1. 1,  p.  153). 
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latiouc  i)romiscruul  por  so  et  suus  horodos  supradicto  ser  Francisco 
pro  so  et  suis  borcdibus  stipuiauti  et  récipient!  bene,  solicite,  ac  dili- 
genter  tenere,  salvare  et  custodire  omnibus  suis  periculis,  videlicet 
incendii,  ruine,  naufragii,  furti,  rapine,  incursus  hostium,  sive  latro- 
num,  et  generaliter  omnibus  alliis  periculis  et  casibus  fortuitis,  tam 
divinis  quam  humanis  et  dare,  reddere,  restituere,  ac  resignare  dictos 
sexcentos  et  quinquaginta  ducatos  supradicto  ser  Francisco  aut  ejus 
heredibus  vel  nuntio  speciali  usque  ad  très  menscs  proxime  venturos 
sub  pena  dupli  dicti  depositi,  stipulatione  promissa  quod  pena  tociens 
comitatur  et  exigi  possit  cum  effectu  quotiens  contrafactum  fuerit,  qua 
pena  soluta  veL  non,  nichilominus  iste  contractus  in  sui  maneat  ûrmi- 
tate,  quam  solutionem  vel  restitutionem  depositi  predicti  quilibet  pre- 
dictorum  facere  promiserunt  ut  sive  Padove,  Veneciis,  Vérone,  Pari- 
sius,  Aviniuni  aut  ubique  locorum  tcrrarum  et  loci  ubi  ipsi  aut  aliquis 
ipsorum  inventus  et  requisitus  fuerit  et  in  casu  in  quo  dicta  pecunia 
non  rederetur  et  consignaretur,  ut  dictum  est,  supradicto  ser  Fran* 
cisco  ad  terminum  antedictum,  promiserunt  predicti  per  stipulationem 
solempnem  ]ircdicto  ser  Francisco  Padovam  redire  et  dicto  ser  Fran- 
cisco aut  ejus  heredibus  se  presentare  et  de  dicta  civitate  Padova  non 
recedere  donec  eidem  ser  Francisco  plene  et  intègre  pro  scito  debito 
et  pro  dampnis,  expensis  ac  interesse  quod  vel  quas  dictus  ser  Fran- 
ciscus  occasione  predictorum  substinuerit  satisfiet,  promittentes  pre- 
dicti et  quilibet  predictorum  solempni  stipulatione  per  se  suosque 
heredes  dicto  ser  Francisco  pro  se  et  suis  heredibus  stipulant!  omnia 
et  singula  in  hoc  contractu  contenta  ûrma  et  rata  habere  et  tenere  et 
non  contrafacere  vel  venire  aliqua  ratione  vel  causa,  de  jure  vel  de  facto 
ac  reticere  et  restituore  eidem  ser  Francisco  omnia  et  singula  dampna 
expensas  ac  interesse,  quod  vel  quas  ipse  feccrit  vel  substinuerit  pro 
dicto  deposito  recuperando  in  judicio  sive  extra,  credentes  de  hiis  suo 
solo  verbo  sine  sacramento  vel  alia  probatione,  pro  quibus  omnibus  et 
singulis  firmiter  atendondis  obligaverunt  predicti  dicto  ser  Francisco 
omnia  sua  bona  presontia  et  futura,  promittentesque  predicti  principa» 
lis  et  fîdejusores  sepedicto  ser  Francisco  presentem  contractum  in 
publicam  formam  redactum  suorum  propriorum  sigillorum  munimine 
roborare,  obli gantes  se  et  suos  heredes  per  pactum  stipulatione  firma- 
tum  ad  forbaniendum  et  conveniendum  specialiter  ad  cameram  domini 
pape  et  ad  proprium  sigillum  Montispesulani  tenutamque  de  suis  bonis 
accipiendum  usque  ad  integram  satisfactionem  dictorum  depositi 
expensarum,  dampnorum  et  interesse,  renuntiantes  privilegio  fori 
omnibus  feriis,  status  ordinamentis  ac  reformationibus  tam  factis 
quam  fiendis  ubicumque  reperti  et  conventi  fuerint,  exceptioni  doli 
mali,  condition!  sine  causa,  in  factum  actioni  et  omni  remedio  appeiia- 
tionis,  suplicationis  et  nuUitatis,  omnique  alii  iegum  auxilio  pro  eis 
facienti  per  pactum  expressum,  promittentesque  per  stipulationem  non 
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prubare  ûnem  aut  solutionem  hujus  instrumenti  seu  deposiii,  nisi  cum 
hoc  instrumento  inciso  et  cancelLato  seu  cum  allio  instrumento  solu- 
tionis  facto  in  presentia  partium  subscriptarum  et  quinque  testium 
omDi  exceptione  majorum,  ambas  partes  cognosceatium  et  scripto  per 
publicum  notarium  bone  famé  et  opinionis.  lasuper  ad  majorem  cau- 
telam  predicti  principalis  et  ûdejussores  omnes  majores  quatuordecim 
annorum  juraverunt  corporaliter  ad  sancta  Dei  evangellia  manu  tactis 
scripturis  et  in  fide  suorum  corporum  omnia  et  singuLa  in  hoc  contractu 
contenta  bene  diligenter  et  inviolabiliter  attendere  et  observare  et  non 
contra  facere  vel  venire  aliqua  ratione  vel  causa,  de  jure  vel  de  facto, 
tangendo  manus  eidem  ser  Francisco  et  fîdem  suam  eidem  dando  de 
omnibus  suprascriptis  attendendis  et  adimplendis. 

(Seing  :)  Ego  Tramontanus  filius  domini  Silvestri  de  Lefuxins  de 
cividado  Belluni  nunc  habitans  Padove,  in  quarterio  Pontis  Altinoti, 
in  contrata  Braydi  et  in  centena  Sancti  Blaxii,  imperiali  auctoritate 
notarius,  hiis  omnibus  adfui,  et  rogatus  scribere  scripsi  et  subscripsi. 

(Original  en  parchemin  jadis  scellé  de  cinq  sceaux.  Archives  nationales, 
Papiers  Bouillon,  R^  3,  n*  53.) 


UN  REGISTRE  PAROISSIAL  DU  TEMPS  DE  FRANÇOIS  I". 

M.  Eugène  Desprez,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  à  Valognes 
(Manche),  a  communiqué  au  dernier  congrès  des  Sociétés  savantes  un 
petit  registre  dans  lequel  ont  été  notés,  pendant  une  période  de  vingt 
années  du  règne  de  François  I*',  les  actes  religieux  d'une  paroisse 
rurale  de  Normandie,  celle  de  Bloville,  aujourd'hui  commune  de  l'ar- 
rondissement de  Valognes,  qui  compte  343  habitants.  Ce  registre,  tenu 
successivement  par  deux  vicaires,  Guillaume  Faucon  et  Guillaume  Le 
Goubey,  contient  trois  séries  d'actes  :  !<>  les  baptêmes,  de  1520  à  1539; 
2<'  les  excommunications,  de  1520  à  1539  ;  3»  les  testaments,  de  1520  à 
1533. 

I.  Baptêmes. 

Je  reproduis  ici  le  titre  de  cette  série  et  deux  modèles  des  actes  de 
baptême,  l'un  pour  un  enfant  légitime,  l'autre  pour  un  enfant  de  père 
inconnu  : 

c  Registrum  de  pueris  baptizatis  in  ecclesia  parochiali  béate  Marie  de 
Biovilla  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  XX™». 

a  Et  primo,  die  xvni  mensis  julii,  anno  supradicto,  Thienota,  uzor 
Johannis  Douesnel,  peperit  filiam  nomine  Glaram,  quam  Richardas 
Dauhn  tenuit  supra  fontes  et  nomen  ei  apposait,  presentibus  et  com- 
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matribus  Golichea  uzore  Nicholai  Le  Fournier,  et  RaouUera  more 
Pétri  DouesDel. 

«  Die  xxYiii  mcnsis  marcii  anno  supradicto  (1535)  Glementia  Pictrt 
peperit  filium  nomine  Abraham,  quem  magister  Johannes  de  rOmoasne 
tenuit  supra  fontes  et  nomen  ei  apposait,  presentibus  Lioto  Acvrej, 
oompatre,  et  Philippina  Duval,  commatre.  » 

Pour  la  période  de  vingt  années,  nous  avons  274  actes  de  baptême, 
savoir  : 

En  1520,  10;  en  1521,  li;  en  1522,  9;  en  1523,  15;  en  1524,  13;  ea 
1525,8;  en  1526,20;  en  1527, 8;  en  1528,  15;  en  1529,  10;  en  1530,  li; 
en  1531, 15;  en  1532,  15;  en  1533, 9;  en  1534, 21;  en  1535,  18;  en  1536, 
15;  en  1537,  18;  en  1538,  19;  en  1539,  10. 

Sur  ce  total  de  274  baptêmes,  il  y  en  a  sept  qui  se  rapportent  à  deî 
enfants  nés  hors  mariage. 

On  pourra  comparer  ces  chiffres  avec  ceux  que  fournissent  les  statis- 
tiques contemporaines.  Il  sera  curieux  également  de  rechercher  daas 
quelle  proportion  les  familles  établies  à  Bioville  il  y  a  près  de  trob 
siècles  sont  encore  aujourd'hui  représentées  parmi  les  habitants  de  U 
môme  localité.  Pour  faciliter  cette  étude,  j'ai  relevé  les  noms  de» 
parents  des  enfants  baptisés  de  1520  à  1539,  en  laissant  de  côté  le» 
noms  de  parrains,  de  marraines  et  de  témoins. 


Ade. 

Auvrey. 

Bainquart. 

Baude. 

Beaufaict. 

Bénin. 

Berot. 

Burnouf. 

Gappelle. 

Dorée. 

Douesnel. 

Dry. 

Du  Val. 

Faucon. 

Gaillart. 


Gavelot. 

Gille. 

Gounouf. 

Gourmont. 

Guillemette. 

Guillois. 

Guillot. 

Guygnet. 

Hamon. 

Jouenne. 

Le  Bas. 

Le  Gauf. 

Le  Coq. 

Le  Gouiz. 

Le  Landoys. 


Le  Piengnye. 

Le  Prévost, 

Le  Quertier. 

Le  Reverenc. 

Maresq. 

Morice. 

Nyober. 

Osmont. 

Ozenne. 

Pinchon. 

Poupiche. 

Rogier. 

Vaasse. 

Vas  t. 


II.  Exœmmunicatùms. 

Cette  série  d'actes  est  intitulée  :  a  Registrum  de  exconimunicatis  in 
parrochia  Béate  Marie  de  Biovilla  pro  anno  Domini  miiiesimo  qaingen- 
tesimo  XX».  • 

Il  y  a  là  107  publications  d'excommunication  ou  de  suspension, 
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c'est-à-dire  un  peu  plus  de  cinq  par  an.  CSes  mesures  coercitives  étaient 
prises  contre  des  plaideurs  ayant  fiait  défaut  ou  refusant  d'acquitter  les 
sommes  quMls  avaient  été  condamnés  à  payer.  La  plupart  des  sen- 
tences sont  suivies  de  ia  mention  d'une  publication  d'absolution.  Dans 
beaucoup  de  cas,  l'absolution  avait  été  précédée  d'une  aggravation  et 
rarement  d'une  réaggravation. 

Voici  quelques  formules  de  ces  publications  : 

d  Leonardus  Ozenne  excommunicatus  fuit  ad  instanciam  Johannis 
Greveul,  pro  judicato,  ob  deffectum  solutionis  somme  quinquaginta 
solidorum  turonensium;  anno  predicto,  die  xvi^  mensis  octobris  (1520). 

c  Idem  Ozenne  agravatus  fuit  ad  instanciam  predicti  Greveul,  die 
xxii  predicti  mensis  octobris  anno  predicto. 

c  Idem  Ozenne  absolutus  fuit  a  predicta  sententia  excommunicatio- 
nis  die  xxiii  mensis  decembris,  anno  Domini  M<>  quingentesimo  XXI^. 

<  Dominus  Philipus  Le  Dos,  presbiter,  excommunicatus  fuit  pro  con- 
tumacia  ad  instanciam  Guillermi  Le  Vavasseur,  et  hoc  fit  per  rogatum 
domini  officialis  Rothomagensis.  Datum  anno  Domini  M*  quingente- 
simo vicesimo,  die  xxix'  augusti. 

a  Idem  presbiter  absolutus  fuit  a  predicta  sententia  excommunica- 
tionis  die  xxii^  mensis  decembris  anno  supradicto. 

c  Dominus  Philippus  Le  Dos,  presbiter,  suspensus  fuit  a  divinis  cele- 
brandis  ad  instanciam  Michaelis  Truffault  pro  contumacia  anno  predicto 
(1521),  die  martis  post  festum  sancti  Dyonisii. 

«  Item,  Le  Dos  relasatus  fuit  a  predicta  sententia  die  penultima 
mensis  octobris  anno  supradicto.  i 

Ge  Philippe  Le  Dos  se  laissa  nombre  de  fois  atteindre  par  des  sen- 
tences de  suspension.  Il  fut  encore  dénoncé  comme  suspendu  le  8  no- 
vembre 1521,  en  avril  1522,  le  4  septembre  1522,  le  12  avril  et  le  12  no- 
vembre 1523. 

On  voit  quel  abus  se  faisait  alors  des  sentences  d'excommunication 
ou  de  suspension. 

m.  Testaments. 

La  série  des  testaments  (Registrum  de  testamentis)  se  compose  de 
trente-neuf  actes,  dont  la  date  est  comprise  entre  le  27  juillet  1520  et 
le  11  février  1534  (n.  st.),  ce  qui  fait  à  peu  près  trois  testaments  par  an. 

Il  suffit  d'en  citer  un  exemple  : 

a  Anno  Domini  M*»  quingentesimo  XXII*,  die  xxvii  mensis  julii, 
Roulleta,  relicta  Gohni  Burnouf,  de  Blovilla,  fecit  et  passavit  testamen- 
tum  suum  in  modum  qui  sequitur.  Et  primo  animam  suam  altissimo 
creatori  recommandavit,  corpusque  suum  terre  vermibus,  volens  illud 
inhumari  in  cimiterio.  £t  accepit  de  bonis  mobilibus  a  Deo  sibi  colla- 
tis  somam  quinque  solidorum  turonensium,  de  qua  quidem  soma  dédit 
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tesauro  ecclesie  ejusdem  loci  de  Biovilla  duodecim  d.  t.  Dédit  etiis 
laminaribus  ejusdem  loci,  videlicet  béate  Marie  xn  d.,  beati  BI^ 
beati  Jbicobi,  beati  Nicholai,  béate  Margarete,  cuilibet  vi:d^Item  dedi: 
tesauro  de  Querquebusco,  tesoro  de  Hœvilla,  tesaaro  .de^^ppc^b^fiMBU 
de  Monte,  cuilibet  vi  d.  Et  residuum  bonoram  saoruio,  dfl4^:.iMbif 
sois.  Et  fecit  ezecutores  suos  Ludovicum  Buraoufy.MuiinBin^ptfiL 
filios  suos.  Actum  et  passatum  coram  me  Guillermo.Le  Goabey,  pns- 
bitero,  vicario  ejusdem  loci,  presentibus  Guillermo  Maubré  et  Symone 
Morice,  testibus.  • 

Tel  est  le  contenu  du  registre  dont  M.  DespreE  a  signale^  liB|^B||KjiiE 
membres  du  dernier  congrès  de  la  Sorbonne.  C'est  assuréÎBçnU^'îB^'.jff 
plus  anciens  documents  de  ce  genre  qui  aient  été  conservés  dans  Is 
archives  de  la  Normandie. 


OPINION  D'UN  CONTEMPORAIN  DE  FRANÇOIS  I" 

SUR   LA  MISSION   DE  JEANNE  d'aRC. 

Un  certain  Marc  do  Rorgues,  professeur  en  Tun  et  l'autre  droit,  eu*. 
à  soutenir  en  cour  de  Rome,  vers  Tannée  1515,  un  procès  contre  Foa- 
caud  de  Bonneval,  év<>(iuc  de  Soissons,  et  Cbarles  de  Beauvau,  cle^: 
d'Angers,  pour  la  corameude  de  l'abbaye  de  Bénévent,  en  Limousin,  e: 
du  prieuré  du  Bois-d'Alonne,  en  Poitou.  Différents  mémoires  quil 
publia  pour  soutenir  ses  prétentions  et  qui,  selon  toute  apparence, 
furent  imprimés  à  Rome,  sont  réunis  en  un  volume  iu-4o,  dont  ne 
exemplaire  a  été  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale  e; 
porte  dans  la  Réserve  la  cote  E.  9934.  L'avant-dernier  de  ces  mémoires, 
sur  le  feuillet  e  m,  contient  une  phrase  qui  nous  moatre  comment  U 
mission  de  Jeanne  d'Arc  était  appréciée  par  un  contemporain  de  Fn&- 

cois  I«'  : 

• 

«  De  Carolo  etiam  VII,  Francorum  rege,  cujus  noviasiina  et  multum 
gloriosa  extat  mcmoria  et  hystoria,  illud  legitur  quod,  quia  sacerdotes 
Dei  et  ecclesias  summe  reverebatur,  perditissimum  regaum  Gallie, 
quod,  exceptis  duntaxat  Bituricensi  et  Aurelianensi  civitatibus,  per 
Angles,  antiques  inimicos,  occupabatur,  per  quandam  Johannam  subnl- 
cam  (5tc),  a  Domino  in  auxilium  transmissam,  totum  recuperavit  et 
hostes  viriliter  expulit.  i 


GLOSSARIUM  MDEGAVENSE 


MS.   477   (461)   DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  d'AnGERS. 


Le  glossaire  greo-latin  publié  plus  loin  a  été  transcrit  au 
x""  siècle  sur  un  cahier  de  parchemin,  formé  de  huit  feuillets 
grand  in-4®,  relié  en  tête  du  manuscrit  477  (461)  de  la  biblio- 
thèque municipale  d'Angers  ^  Le  volume,  auquel  ce  cahier  a 
été  joints  contient  le  texte  de  différentes  œuvres  de  Bède  et 
quelques  autres  pièces  dont  voici  le  détail  : 

Fol.  9-18  v°.  BedaB  de  natura  rerum  liber.  (Migne,  Patr. 
lat.,  t.  XC,  col.  187-278.) 

Fol.  18  v*'-22.  Bedaj  de  temporibus  liber.  {Ibid.,  col.  277- 
287  ;  finit  au  chapitre  xv  :  «  in  memoriam  revocetur,  »  les  cha- 
pitres xvi-xxn  manquent.) 

Fol.  22-27  V®.  «  Incipit  liber  calculi  quem  Victorius  exposuit.  » 
—  Tableaux  disposés  en  trois  colonnes,  sous  des  arcades  ;  diffé- 
rent du  texte  publié  dans  la  Doctrina  temporum  du  P.  Gilles 
Boucher  (Anvers,  1634,  in-fol.). 

Fol.  28-44.  Tableaux  de  comput,  avec  calendrier  (fol.  30  v®- 
36)^  et  cycle  de  Denys  le  Petit  (fol.  37  vM3),  de  l'an  532  à 

1.  Voir  le  Cainlogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de 
France.  Déparlements,  l.  XXXI,  p.  349  ;  notice  de  M.  Auguste  Molinier. 

2.  Ce  cahier  isolé  est  de  format  un  peu  moindre  que  les  autres  cahiers  du 
manuscrit;  les  feuillets  mesurent  310  millimètres  sur  235  et  le  parchemin  est 
plus  beau  et  plus  blanc  que  dans  le  reste  du  volame. 

3.  Le  manuscrit  est  depuis  longtemps  conservé  à  Angers,  et  l'on  peut  sans 
doute  l'identifier  avec  le  n*  125,  c  in-fol.  Bed»  librum  de  computo,  i  de  la 
liste,  publiée  par  Montfaucon  [Biblioih.  bibl.  mss.,  II,  1225),  des  manuscrits  de 
l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers.  On  remarquera,  en  tout  cas,  dans  le  calen- 
drier les  mentions  suivantes  :  c  Kal.  mart.  Alblni  episcopi.  —  nu  non.  jul. 
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:  «  Hi  sunt  dies  mensis  solaris  pe:   \ 
iclo  decenDOvenaliy  angelo  dictaiïté 


l'année  1063.  —  Fol.  43  v« 
quos  xmi  luna  decurrit  in  c 
Pacupio  monacho,  »  etc. 

Fol.  44  ¥"-85  V®.  Ifedae  de temporum rations.  (Migne,  PaU. 
lat.,  t.  XG,  col.  293-522;  finit  au  chapitre  lxvi  :  «  ...  genui 
propageret  humanum.  ») 

Fol.  86  v".  Formule  de  prière  pour  l'épreuve  du  jugement  par 
l'eau  bouillante  : 

Deus  justus,  judex  fortis  et  patiens  es,  et  judicans  aequitatem. 
judicans  quod  justum  est,  et  rectum  judicium  tuum,  qui  respicis  super 
terram  et  facis  eam  tremere;  tu  Deus  omnipotens,  qui  per  adveoUuc 
Filii  tui  domini  nostri  Jesu  Christi  mundum  salvasti  et  per  passi>> 
nem  ejus  genus  humanum  redemisti,  tu  hanc  aquam*  igné  feneo- 
tem  sanctifica^  qui  très  pueros  Sîdrac,  Misac,  Abdenago  in  foman 
Babiionis  accensa  salvasti,  iniesos  per  angelos  aeduxisU,  tuque  ht 
clemens,  sanctissime  dominator,  et  sicut  eos  iniesos  liberasti  (k 
camino  ignis  et  Susannam  de  falso  testimonio  eripuisti,  îta  qui  inno- 
cens  de  hoc  furto  in  hanc  aquam  '  igné  ferventem  manum  missent 
sanam  et  inlœsam  aeducat.  Itaque,  Domine  omnipotens^  quaesumus. 
û\  culpabiiis  incrasante  diabolo  cor  înduratum  fecerit  et  manum  suani 
missent  in  ea^,  declarare  digneris  in  corpore  suo  ut  per  manifeslam 
pœnitenliam  anima  salvetur,  et  si  culpabiiis  est,  et  per  aliquod  maie- 
flcium  aut  per  herbas  peccalum  suum  tergere  voluerit,  tua  dextera 
evacuare  dignetur,  prestante  Domino  nostro. 

Au  bas  de  ce  même  feuillet  se  lit  une  inyocation  du  copiste 
anonyme  du  manuscrit  : 

*  SIT  SOSPES  QUI  SCRIPSIT  HVNG  UBRVM  9 

Fol.  87-99  V".  Fragments  et  extraits  théologiques,  tableaux 
de  comput,  prières,  prescriptions  canoniques,  etc.,  parmi  les- 
quels la  petite  pièce  suivante  (fol.  96  v®)  ^  : 

Translatio  Marlini  cpiscopi  ia  Toronis  civitate  et  ordinaUo  episcobatut  etdedi- 
caiio  aancU  Martini.  —  xvi  kal.  aug.  Pasos  frater  Johaaaîs  et  dedlcatio  basa^ 
licç  arcliangcli  Hichaelis.  i 

1.  Au-dessus  :  vel  hanc  ferrum. 

2.  Au-dessus  :  Tel  ia  hanc  femim. 

3.  AiMiessus  :  Tel  in  eo  ferro. 

4.  Je  dois  à  Tobligeanle  érudition  de  moa  saTanI  ami,  IL  Ijouis  Havet  k* 
remarqaes  et  conjectures,  qui  suiTent,  sur  ce  peUt  poème  :  t  Chaque  strophe 
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0  !  quid  jubés,  pusiole, 
Quare  mandas,  fîiiole, 

Carmen  dulce 

Me  cantare, 

Cum  sim  longe 

Ëxul  vaide 

Intra*  mare? 

0  !  cur  jubés  *  canere  ? 

Magis  mihî,  miserule, 
Flere  libet,  puerule, 

Plus  plorare, 

Quam  cantare  ; 

Carmen  dare 

Jubés  quale, 

Amor  care? 

01  cur  jubés  canere? 

Maliem  scias,  pussillule, 
Ut  velles  tu^,  fratercule, 

Pio  corde 

Cum  dolore, 

MihP,  atque 

Prona  mente, 

Conlugere. 
0 1  cur  jubés  [canere]  ? 

Scîs  divina,  vaetrienculœ', 
Scis  superna,  cliencule*, 


comprend  :  «  1**  deux  Tcrs  formés  chacan  d'un  ditrocbée  rythmique  et  d'un 
diiambe  rythmique  ;  2**  cinq  vers  formés  d'un  ditrochée  rythmique  ;  3*  un  refrain, 
qui  à  l'origine  devait  avoir  la  structure  des  deux  vers  initiaux.  —  On  pourrait 
considérer  ceux-ci  comme  des  glyconiq%Les  rythmiques»  » 

1.  Lire  ultra  ? 

2.  Lire,  ici  et  plus  loin,  ^uto  mt? 

3.  Lire  iu  velles  pour  le  rythme?  Au  lieu  de  malles,  velles,  peut-être  faut-il 
lire  maUis  (=  malis)  et  velis. 

4.  Paraît  construit  avec  conlugere, 

5.  Corrompu. 

6.  Lire  elientuU  f 
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Hic*  divine 
Exulare; 
Multa  sine' 
Nocto  die 
Tolerare. 
0  !  [cur  inbes  canere]  ? 

Scis  captivae  plebiculae 
Israheli  cognomine^ 

Prœceptum  in  * 

Babilone 

Decantare 

Longe  extra  ^ 

Fines  Judœ. 
[0  !  cur  jubés  canere]? 

Non  potuerunt*  itaque, 
Nec  debuerunt^  utique 

Carmen  dulce 

Goram  gento 

Alienae 

Nostri^  terrae 

Resonare. 
[0  !  cur  jubés  canere]  ? 

Sed  quam  vis*  omni  modo*, 
0  !  sodaiis  karissime, 
Canam  Patri*® 

Filioque 

Simui... 

1.  Lire  hinc? 

2.  Lire  sic  me,  scU  me,  sci  me  ^ 

3.  Lire  cognominaey  datif  de  la  première  déclinaiftoii  ? 

4.  Corrompu  ;  lire  coeptum  esse  f 

5.  Lire  Extra  longe  Fines  ou  Fines  longe  Extra  ? 

6.  Parfaits  proparoxytons. 

7.  Corrompu,  c  Quomodo  cantabimns  cauticnro  Domini  in  terra  aliei 
(Psaîm,  Gxxxvi,  4.) 

8.  Lire  qwindo,  accentué  sur  la  finale  (voir  les  grammairiens    cités 
SchoeU,  Acta  societ.  phUol.  Lips.,  VI,  p.  173)? 

9.  Lire  omnimode? 

10.  Lire  Paire, 
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Aux  fol.  97  v°  et  99  v®  sont  copiés  quelques  extraits  d'un  péni- 
tentiel  : 

Qui  subdiaconum  occident  solidos  ccc  culpabills  judicetur. 

Qui  diaconura  occident  solidos  cccc  culp2J)iIis  judicetur. 

Qui  presbilerum  occiderit  dc  solidos  culpabilis  judicetur. 

Qui  episcopum  occideril  solidos  dgccg  culpabilis  judicetur. 

Qui  raonachum  occiderit  solidos  cccc  culpabilis  judicetur. 

Qui  occiderit  monachum  aut  clericura  arma  relinquat  et  Deo  ser- 
viat,  vel  vu.  ann[os]  peniteat. 

Qui  presbiterum  aut  episcopum,  régi  dimilendus  est. 

Parricidium  faciens  xirii.  annos  peniteat  cum  pane  et  aqua. 

(Fol.  99  yo.)  Mulier  quae  dormiens  fllium  suum  opprimit  vu.  annis 
peniteat;  vir  ejus,  si  in  domo,  fuerit  iiii^';  si  in  uno  lecto,  simili 
modo  duo  in  pane  et  aqua,  reliques  ad  arbitrium  sacerdotis  juxta 
qualitatem  personae  et  fletum  poenitentis. 

Plus  bas  sont  transcrits  les  noms  des  lettres  ou  chiffres  grecs  : 
«  Alpha,  beta,  gamma,  delta,  e,  episima,  zêta,  eta,  thêta,  iota, 
kappa,  labda,  cope,  mi,  ni,  xi,  o,  pi,  ro,  sima,  tau*,  â,  chi,  psi, 
otomega,  enneacses.  » 

Les  marges  de  presque  tous  les  feuillets  ont  été  surchargées,  à 
une  époque  peu  postérieure  à  la  copie  du  manuscrit,  d'une  série 
d'extraits  des  Étymologies  d'Isidore  de  Séville.  Parmi  les  autres 
additions  on  peut  noter  encore,  au  fol.  29  v®  : 

Haec  sunt  jejunia  légitima  populis  christianis  observanda,  id. 
III.  dies  in  prima  septimana  mensis  martli,  id  est  iiii.  feria  et  vi.  feria 
et  VII.  feria;  in  secunda  septimana  mensis  junii  isti  m.  dies  obser- 
vandi  sunt  et  in  tertia  septimana  mensis  septembris  isti  m.  dies 
observandi  sunt,  et  in  quarta  septimana  mensis  decembris  isti  très 
dies  simiiiter  observandi  sunt.  Qui  jejunaverit  in  istis  m.  diebus 
quasi  xii.  solidos  auri  cocti  dedisset  ante  animam  suam. 

Le  Glossarium  Andegavense  doit  prendre  place  à  côté  des 
glossaires  grecs-latins  réunis  par  M.  Georges  Goetz,  professeur 
à  rUniversité  d'Iéna,  dans  le  tome  III  de  sa  belle  publication  du 
Corpus  glossariorum  latino^^m*.  On  peut  dans  ce  glossaire 
distinguer  quatre  parties.  Une  première,  qui  est  analogue  au 

1 .  Un  0  a  été  ajouté  aa-dessus  de  la  lettre  u. 

2.  Lipsiae,  Teubner,  1892,  gr.  in-S*. 
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Glossarium  Leidense',  à  quelques  transpositionsou  additions 
près,  et  avec  cette  particularité  que  le  grec  précède  le  latin  dans 
le  Glossarium  Andegavense,  taadis  que  l'ordre  alphabétique 
s'applique  au  latin.  Le  manuscrit  d'Augers  ne  contient  que  la  fin 
de  ce  premier  glossaire,  depuis  <  Chorice,  Rustici  »  {Corpug 
gloss.  lai.,  m,  416,  31),  maie,  par  contre,  on  y  trouvera  ajou- 
tés quelques  mots  qui  paraissent  manquer  dans  l'exemplaire  de 
Leyde. 

A  la  suite  (fol.  3t°,  col.  2)  se  trouve  une  courte  liste  de  verbes 
grecs,  avec  leurs  équivalents  latins,  et  la  conjugaison  des  trois 
premières  personnes  seules  de  différents  temps.  Ces  verbes  grecs 
sont  raugés  par  ordre  alphabétique  de  bêta  à  oméga,  et,  à  la  fin, 
ou  lit  la  mention  :  <  Bîbliou  proton.  Liber  primus  explicit.  »  Lee 
Hermcneumata  Monacensia  et  le  Glossarium  Leidense*  con- 
tiennent aussi  des  listes  de  verbes  grecs,  avec  conjugaison  de 
temps,  mais  elles  sont  tout  k  tait  différentes  de  celle-ci.  Cette 
liste  de  verbes  terminait  le  premier  livre  d'un  glossaire,  k  la 
famille  duquel  appartient  le  Fragmentunt  Bruœellertse,  pnblié 
également  par  M.  Goetz^,  mais  dont  le  manuscrit  d'Angers  ofire 
un  texte  moins  incorrect.  On  remarquera  les  nombreux  rapports 
de  ce  glossaire,  divisé  en  trois  livres,  avec  les  Bermenewnata 
Slephani,  glossaire  latin-grec  publié  par  Henri  Estienne,  en 
1573,  à  la  £n  du  dernier  volume  de  son  Thésaurus  graeoae 
linguae,  et  réédité  par  M.  Goetz*.  C'est  un  glossaire,  non  pins 
alphabétique,  mats  méthodique,  divisé,  comme  les  Hermenett- 
mata,  en  chapitres  :  <  De  caelo,  —  Deorum  nomlna,  —  De  mem- 
bris  humanis,  —  De  studils,  —  De  militia,  —  De  civitata,  — 
Liber  secundus  explicit.  —  De  ventis,  —  De  navigatione, 
—  De  piscibus,  —  De  agricullura,  —  De  arboribus,  —  De  avi- 
bus,  —  De  oleribus,  —  De  came,  —  De  potlonibus,  —  Liber 
[ler]tius  [explicit],  » 

Au  folio  7  v°  sont  enfin  ajoutées  quelques  gloses  gréco-Iatînes, 
se  suivant  sans  aucun  ordre,  entremêlées  de  quelques  déclinai- 
sons de  noms  féminins  (Gjne,  Mulier;  Emera,  Dies),  suivies  d'nn 

1.  Cod.  Leid.  Vos»,  fol.  36,  mm.  viu-u.  PnbUê  dus  le  Cerfut 
mm  latinorutn,  III,  39S-t21  ;  cf.  prsf.,  p.  iivu-xxviu. 

2.  Corpw  glo*t.  lat.,  III,  117-220  et  398-i21. 

3.  Ibkt.,  391-398;  et.  pnaC,  p.  xv  et  zxim. 

4.  /Mrf.,  345  et  suiT. 
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petit  glossaire  trilingue  (hébreu,  grec  et  latin)  et  de  quelques 
explications  de  mots  grecs. 

Il  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  présente  édition  du  Glossa- 
rium  Andegavense.  On  s'est  contenté  d'en  publier  le  texte  tel 
que  le  manuscrit  l'a  conservé;  c'est  le  plan  qui  a  du  reste  été 
suivi  par  les  éditeurs  du  Corpus  glossariorum  latinorum. 
Les  fautes  de  copie  sont  trop  nombreuses  pour  qu'on  ait  pu  et 
qu'il  ait  été  réellement  utile  de  les  corriger,  en  rejetant  les  mau- 
vaises leçons  en  note;  il  en  est  de  même  des  variantes,  dont  le 
relevé  n'eût  offert  que  peu  d'intérêt  alors  qu'on  ne  pouvait  non 
plus  songer  à  établir  un  texte  critique  de  ce  petit  glossaire. 

H.  Omont. 


Ghorice*, 

Rustici. 

Acculuthamen, 

Sequimur*. 

Ghorice, 

Rustica. 

Acuiutbesuin, 

Sequantur. 

Psicroystat, 

Refrigeratum. 

Acoluthesen, 

Sequtus  est 

Psichrison, 

Réfrigéra. 

Grafo, 

Scribo. 

Psichisa, 

Refrigeraque. 

Graphon, 

Scribe. 

Nefroe, 

Renés. 

Graphis, 

Scribris. 

Basileus, 

Rex. 

Egrapsa, 

Scripsi. 

Basilca, 

Regina. 

Grafamen, 

Scripsimus. 

Cladoe, 

Rami. 

Egrapsan, 

Scripserunt. 

Dryi, 

Robor. 

Graphes, 

Scriptores. 

Glados, 

Ramas. 

Grammetheus, 

Scriba. 

Basiliscos, 

Ripariolus. 

Graphes, 

Scriptor. 

Peganon, 

Ruta. 

Graphi, 

Scribit. 

Agrecon, 

Rusticum. 

Dule^, 

Serve. 

Gorgile, 

Rapte. 

Duleuo, 

Servie. 

Grafin, 

Scribere. 

Duleusate, 

Servite. 

Âspase, 

Saluta. 

Dulim, 

Servit. 

Aspasome, 

Saiuto. 

Fylaxon, 

Serva. 

Aspaze, 

Salutas. 

Filasse, 

Serve. 

Espasemen, 

Salutavi. 

Eduleusis, 

Servis. 

Aspazete, 

Salutat. 

Eduleusa, 

Servi  vi. 

Aspazonte, 

SaLutant. 

Dulos, 

Serves. 

Accolutesan, 

Sequere. 

Eduleumen, 

Servivimus. 

Acculatho, 

Sequor. 

Eduleusan, 

Servienint. 

Accnlathis, 

SequÇris. 

Ydulesin, 

Servi  sunt. 

Acculuthi, 

Sequitur. 

Fiso, 

Sufflo. 

1.  Fol.  1,  col. 

1. 

2.  Afi.  Sequantur,  eorr.  Sequimor. 

3.  Fol.  1,  col. 

2. 
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Fisas, 

Sufna. 

Theorimen, 

Spectamns. 

Fisa, 

Sufflat. 

Theorete, 

Spectatores. 

Efisesen, 

Sufilavit. 

Ecteoresan, 

SpectavenmL 

Efisesa, 

Sufflavi. 

Idroson, 

Suda. 

Ëfisesamen, 

Sufflavimus. 

Idrosa, 

Sudavi. 

Effisesan, 

Sufflaverunt. 

Idrosen, 

Suda  vit. 

Fisomen, 

Suflamus. 

Idrosate, 

Sudate. 

Fisate, 

Sufflatores. 

Idroses, 

Sudasti. 

Psora, 

Scabia. 

Idrosan, 

Sudaveroût. 

Psorion, 

Scabiosus. 

Idrosomen, 

Sudamus^. 

Deuteron, 

Secundum. 

Merimnas, 

Somniaris. 

Asteres, 

Stellae. 

Merimno, 

Somnior. 

Ëpinofelon, 

Subnubiium. 

Merimnansche, 

Somaiatus  est 

Eodia, 

Serenum. 

Merimnanse- 

Stalagamos, 

Stillicidium. 

schomen, 

Somniati  snmiL: 

Epse, 

Sero. 

Merimna. 

So[m]niam. 

Astrape, 

Scoriscatio. 

Merimnate, 

Somniator. 

CroQOS, 

Saturus. 

Emirimnesan, 

Somniavernnt. 

Helios, 

Sol. 

Xeran, 

Siccum. 

Agrotes, 

Silvanus. 

Xereti, 

Sicoat. 

lereus, 

Sacerdos. 

Xeron  estin^ 

Siccatum  est 

Hygia, 

Salus. 

Exarante, 

Siccavit. 

Elpis, 

Spes. 

Exaranan, 

Siccaverunt. 

Ophryes, 

Supercilia. 

Exarantesan, 

Siccati  8uot. 

Aristera, 

Sinistra. 

ExeraneSy 

Siccasti. 

Hachis, 

Spina. 

Prison, 

Sicca. 

GastronomiaeS 

Surae. 

Eprisa, 

Siccavi. 

Aema, 

Sanguis. 

Peprismenon  es 

- 

MisterioD, 

Sacrum. 

tin*, 

Sectum  est 

Agalmata, 

Simulacra. 

Eprisamea, 

Secavimus. 

lera, 

Sancta. 

Aprises, 

Secasti. 

Thisia, 

Sanctum. 

Prisate, 

Secate. 

Aplus, 

Simplex. 

Prizis, 

Seca. 

Hiperefanus, 

Superbus. 

Prisi, 

Secat. 

Doiios, 

Strofosus. 

Priso, 

Seco. 

Sicletus, 

2, 

Rescho, 

Sterto. 

Theomoro, 

Specto. 

Reschis, 

Stertis. 

Theoris, 

Spectas. 

Reschi, 

Stertit. 

Theori, 

Spectat. 

Rescusint, 

Stertent. 

1.  Fol.  1  V,  col.  1. 

2.  La  place  da  root  latin  a  été  laissée  en  blanc, 
traduction  c  Senatus  >  (p.  418,  32). 

3.  Ms.  Sudayimus,  corr,  Sudamus, 

4.  Fol.  1  V,  col.  2. 


—  ^^  Cod.  Vou.  donne  U 
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Rercomen, 

Stertimus*. 

Simselion, 

Scamnum. 

Ranon, 

Sparge. 

Teganon, 

Sartago. 

Reni, 

Spargit. 

Scorpios, 

Scorpio. 

Ranate, 

Spargite. 

Toxotes, 

Sagittarius. 

Eranes, 

Sparsisti. 

Effabliotes, 

Subsolanns. 

Erana, 

Sparsi. 

Arctos, 

Septentrio. 

Eranamen, 

Sparsimus. 

Antlia, 

Sentina. 

Tereson, 

Serva. 

Afros, 

Spuma. 

Tero, 

Servo. 

Golpos, 

Sinus. 

Teris, 

Servas. 

Throneo^, 

Sedilia. 

Teri, 

Serval. 

Sepia, 

Sepia. 

Terisate, 

Servate. 

ScAro, 

Scarius. 

Terumen, 

Servamus. 

Hile, 

Silva. 

Etereresamen, 

Servavimus. 

Sporima, 

Segetes. 

Teterente, 

Servati  sunt. 

Sthaches, 

Spice. 

Teteremenones, 

Servatum  est. 

Stachis', 

Spica. 

Telerte, 

Servatores. 

Peocte, 

Scappis. 

Froni, 

Sapit. 

Melandris, 

Sorbus. 

Fro, 

Sape. 

Gedos, 

Sapus. 

Fronis, 

Sapis. 

Agrofîlax, 

Salutarins. 

Froniumas  an- 

Melandria, 

Sorba. 

tropos, 

Sapiens  homo. 

Itea, 

Salix. 

Fronimos, 

Sapiens. 

Sparos, 

Saturnus. 

Froneses, 

Sapientia. 

Aron, 

Toile. 

Gatoptae, 

Speculatores. 

Aero, 

Tollo. 

Tozote, 

Sagittarii. 

Aracce, 

Tollite. 

Semiafore, 

Siguiferi. 

Earomen, 

ToUamus. 

Sadelfe, 

Soror. 

F<aran, 

Tollerant. 

Pentheros^, 

Socer. 

Eris, 

ToUis. 

Tentera^, 

Socrus. 

Eramenon<(  es- 

Etearos, 

Sodalis. 

tin, 

Tollitum  est. 

Nimfios, 

Sponsus. 

Bexon^, 

Tusse. 

Nimphe, 

Sponsa. 

Besso, 

Tussio. 

DeuteroQ, 

Secundus. 

Bessi, 

Tussit. 

Atroma, 

Sagus. 

Bessomen, 

Tussimus. 

Hipostroma, 

Substratorium. 

Bex, 

Tuses. 

Hippopodon, 

Scamellum. 

Begusin, 

Tusi  sunt. 

Difros, 

Sella. 

Ebexan, 

Tusillerunt. 

1.  Ms.  Sternimus,  corr.  Stertimus. 

2.  Ms.  Penleros,  corr»  Pentheros. 

3.  Fol.  2,  col.  1. 

4.  M$,  Troneo,  corr,  Throneo. 

5.  Ms,  StrachlSy  corr.  Stachis. 

6.  Ms.  Eramenotn,  corr.  Eramenon. 

7.  Fol.  2,  col.  2. 
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Gangalizo, 

Titillo. 

Geramides, 

Tedale. 

Gangalison, 

Titilla. 

Tripoda, 

Tripedem. 

Gangalizate, 

Titillate. 

Zomanistixiy 

Traba. 

Gangalizomen, 

Titillamus. 

Tauros, 

Taurus. 

Taraxo, 

Turbulentia. 

Epigeos, 

Terrester. 

Tarasso, 

Turbulente. 

Tbiella, 

Turbo. 

Etarasa, 

Turbulentavi. 

Epidromidis^, 

Trocliae. 

Tetaramenon, 

Turbulenlus. 

Sitos, 

Tritium. 

Hyfanon, 

Texe. 

Lenos, 

Troculare. 

Hyfeno, 

Texo. 

Gichla, 

Turdus. 

Hyfoeni, 

Texit. 

Thige, 

Tange. 

Hyfonis, 

Texis. 

Thinguno, 

Tango. 

Hyfenomen, 

Teximus. 

Thingaris, 

Tangis. 

Hyfenete, 

Texitur. 

Tingari, 

Tangit. 

Hyfante, 

Texatur. 

Thingatnomen, 

Tangimns. 

Hyfasma, 

Textura. 

Tinganete, 

Tangunt. 

Hyfasmenon  es- 

• 

Ethigan, 

Tetigerunt. 

tin. 

Textum  est. 

Pirason, 

TempU*. 

Fobite, 

Timet. 

Pirazo, 

Tempto. 

Focumç, 

Timeo. 

Pirazis, 

Temptas. 

Dilos, 

Timidus. 

Pirazomen, 

Temptamus. 

Fobos, 

Timor. 

Pirasate, 

Temtate. 

Fobumeta, 

Timemus^. 

Pepiramenones 

■ 

Diloesin, 

Timidi  sunt. 

tin. 

Temptatnm  est 

Zale, 

Tempestas. 

Pirasusin, 

Temptant. 

Ghlierion, 

Tepidum. 

Epirasses, 

Temptasti. 

Ghliera, 

Tepida. 

Siopo, 

Taceo. 

Bronte, 

Tonitrum. 

Siopeson, 

Tace. 

Omnatafe, 

Tempora. 

Siopas, 

Taces. 

Anticnemia, 

Tibiae. 

Siopa, 

Tacet. 

Astragole, 

Tali. 

Siopomen, 

Tacemus. 

LibanuB, 

Tus. 

Esiopesan, 

Tacuerunu 

Bradis, 

Tardus. 

Sipron, 

Trahe. 

Elendios', 

Titulus. 

Siron, 

Traho. 

Tesserari, 

3, 

Siris, 

Trahis. 

Ghiliarchos, 

Tribunus. 

8iri«, 

Trahit. 

Egastehon, 

Taberna. 

EsireSy 

TraxiBti. 

Berna, 

Tribunal. 

Esiran, 

Traxenint. 

i.  Ms,  TimidusiB,  eorr,  Timemus. 

2.  Fol.  2v<>,  col.  t. 

3.  La  place  du  mot  latin  a  été  laissée  en  blane.  —  Le  Cod,  Von.  douieli 
traduction  c  Grammatis  »  (p.  420,  18). 

4.  Mi.  Bpidromis,  coït.  Bpidromidis. 

5.  M»,  Temta,  eorr.  Tempta. 

6.  Fol.  2  ▼%  col.  2. 
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Esiresan, 

Tracti  sunt. 

Efestos, 

Vulganus. 

Esire, 

Tractus  est. 

Efrondite, 

Venus. 

Sirate, 

Trahite. 

Estia, 

Vesta. 

Esiren, 

Tractum  est. 

Zooston, 

Vivus. 

Esira, 

Traxi. 

Zocimos, 

Vitalis. 

Esiraiiicn, 

Traximus. 

Zoe, 

Vita. 

Torineson, 

Tudicla. 

Fone, 

Vox. 

Turino, 

Tudicio. 

Gorife, 

Vertex. 

Turinas, 

Tudiclas. 

Omoe, 

Umeri. 

Etorioneses, 

Tudiclasti. 

Oniches, 

Ungues. 

Etorinesa, 

Tudiclavi. 

Gaster, 

Venter. 

Torinosin, 

Tudiclant. 

Osfalos, 

Umbilicus. 

Torinomen, 

Tudlclamus. 

Aedoeon, 

Verendum. 

Tetorinomen  es 

m 

Gisoe, 

Varices. 

tin, 

Tudiclatum  est. 

Ghorus, 

Vulturnus. 

Remata, 

Verba. 

Anemos*, 

Ventus. 

Rematon, 

Verborum. 

Gistis, 

Vesica. 

Men  tri  s  in, 

Ut  in  tribus. 

Febes, 

Venae. 

Eos  tri  tu. 

Usque  tertio. 

Ghrotafistes^, 

Victimator. 

Eos  tuo, 

Usque  0. 

Aletbes^, 

Verax. 

Blepe, 

Vide. 

Ilema, 

Volumen. 

Hlepo, 

Video. 

Sticbos, 

Versus. 

Idon, 

Vidi. 

Fimbios, 

Uxor. 

Blepomen, 

Videmus. 

Rime, 

Victus. 

Enichethe, 

Victus  est. 

Faranz, 

Vallès. 

Eneceses, 

Vicisti. 

Hodos, 

Via. 

Necosomen, 

Vincamus. 

Moychia', 

Vetulina. 

Enicesamen, 

Vincemus. 

Probatia, 

Vervicina. 

Nicomen, 

Vincemus. 

GhilidoD. 

Unda. 

Nicesate, 

Vincite. 

Armena, 

Vêla. 

Enicesate, 

Vicistis. 

Epibates, 

Vector. 

Nicae, 

Victoria. 

Trichidos, 

Vindemia. 

Hipagiae, 

Vade. 

Ptelea, 

Vulnus. 

Hipagio, 

Vado. 

Gips, 

Vultorius. 

Hipagis, 

Vadis. 

Oenyi, 

Vinum. 

Hipagi, 

Vadit. 

Idomen, 

Videamus. 

Ghera, 

Vidua. 

Idan, 

Videbunt. 

GhereS 

Viduae. 

Gregorio*, 

Vigilo. 

Ghloron, 

Viridem. 

Gregoria, 

Vigila. 

1.  Fol.  3,  col.  l. 

2.  Ms.  Aneinus,  corr.  Anemos. 

3.  Ms,  ChooUfisles,  corr,  Ghrotafistes. 

4.  Afs.  Aletes,  corr.  Alethes. 

5.  Ms.  Moychina,  corr,  Moychia. 

6.  Fol.  3,  col.  2. 
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EltheS 

Veni. 

Galunthe, 

Vocantnr. 

Etchome, 

Venio. 

Ecaiesan', 

Vocaverunl. 

Erchie, 

Venis. 

Golyson, 

Veto. 

Eredite, 

Venit. 

Golyo, 

Veto. 

Elthes, 

Venisti. 

Golyis, 

Vetas. 

Elthamen, 

Venimus. 

Colyi, 

Vetot. 

Erchonte, 

Veniunt. 

Golyomen, 

Vetamas. 

Elthan, 

Venerunt. 

Colionte, 

Vetantur. 

Elthon, 

Venilur*. 

Ecblythesan, 

Vetontar. 

Elthen, 

Venit. 

Ecolises, 

Vetasti. 

Elthosin, 

Venian. 

Ecolithesen, 

Vetoti  sumcs^. 

Thelis, 

Vis. 

Nicoson, 

Vince.               1 

Elthan, 

Venerunt. 

Nico, 

Vinco.               1 

Thelo, 

Volo. 

Nica, 

Vincet.              1 

Ethelesa, 

Volui. 

Nicate, 

Vincitur.           1 

Ethelesamen, 

Volumus. 

Enichetes, 

Vinctus  est       1 

Ethelesan, 

Voluerunt. 

Dipantus, 

Semper.             1 

Etheleses, 

Voluisti. 

Diceus, 

Justu8. 

Theli, 

Vull. 

Quirius, 

Dominas. 

Thereuson, 

Venari. 

Basilius, 

Rex. 

Thereui, 

Venator. 

Pneoma', 

Spiritus. 

Thereute, 

Venatores. 

Agius, 

Sanctus. 

Thereuo, 

Venor. 

Epistus, 

Gredendus. 

Thereuomen, 

Venamur. 

Taumastia, 

Mirabilia. 

ThereuuBin, 

Venantur. 

Uranos*, 

Gaelom. 

Thereuis, 

Venaris. 

In  sophia, 

In  sapientia. 

Ixos, 

Viscum. 

Eleun^, 

Solem. 

Galeso, 

Voca. 

Selenen, 

LuQam. 

Galo, 

Voco. 

Erinen, 

Pacem. 

Calesate, 

Vocate. 

Gen, 

Terram. 

Calumen, 

Vocamus. 

Antropos, 

Homines. 

Eclethe, 

Vocatus  est. 

Ergum, 

Opus. 

Gaieté, 

Vocatur. 

Talassum, 

Mare«. 

Galesomen, 

Vocemus. 

Buleuvis», 

Gogitans. 

Eclecthesan, 

Vocatis. 

Buleuvit, 

Gogitai. 

1.  M$,  Eltheui,  corr,  Elthe. 

2.  Ms.  Venior,  corr.  Venitar. 

3.  Fol.  3?%  col.  1. 

4.  Le  Glouarium  Leidense  se  termine  à  ce  mot  dans  l'édition  do  Coma 
gloss.  lai. 

5.  Ms,  Pnioma,  corr.  Pneoma. 

6.  Ms.  Uranus,  corr.  Uranos. 

7.  Ms.  Eliun,  corr.  Eleon. 

8.  Saiyent  sept  lignes  laissées  en  blanc  dans  le  mannscrit. 

9.  Fol.  3  V,  col.  2. 
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Bialome, 

Gonor. 

Zografo, 

Pingo. 

Bialis, 

Gonaris. 

Zografis, 

Pingis. 

Bialete, 

Gonatur. 

Zografiy 

Pingit. 

Bitizo, 

Mergo. 

Zaeto, 

Quaero. 

Bitigis, 

Mergis. 

Zaetis, 

Quaeris. 

Bitizl, 

Mergit. 

Zaeti, 

Quaerit. 

Gelo, 

Rideo. 

Zeygnio, 

Jungo. 

Gelas, 

Rides. 

Zeyniis, 

Jungis. 

Gela, 

Ridet. 

Zeynii, 

Jungit. 

Grafo, 

Scribo. 

Elthon, 

Veni. 

Gamo, 

Nubo. 

Elthes, 

Venisti. 

Garnis, 

Nubis. 

Elthen, 

Venit. 

Garni, 

Nubit. 

Enenca, 

Attuli^. 

Gregoro, 

Vigilo. 

Enencœsy 

Attulisti. 

Gregoris, 

Vigilas. 

EDencen, 

Attulit. 

Gregori, 

Vigilat, 

Erpaxa, 

Rapui^. 

Didasco, 

Doceo. 

Erpexes, 

Rapuisti. 

Didascis, 

Doces. 

Erpexen, 

Rapuit. 

Didasci, 

Docet. 

Ecusa, 

Audivi. 

Docimazo*, 

Probo. 

Ecuses, 

Audisti. 

Docimazis, 

Probas. 

Ecusen, 

Audivi  t. 

Docimazi, 

Proba. 

Thelo, 

Volo. 

Duleugo, 

Servio. 

Thelis, 

Vis. 

Duleugis, 

Servis. 

Theli, 

Vult. 

Duleugit, 

Servit. 

Thingano, 

Tanga. 

Dipno, 

Geno. 

Thinganis, 

Tangis. 

Dipnis, 

Gênas. 

Thingani, 

Tangit. 

Dipni, 

Genat. 

Idro, 

Sudo. 

Ergome, 

Venio. 

Idrois, 

Sudas. 

Erche, 

Venis. 

Idroe, 

Sudat. 

Erchete, 

Venit. 

Idon, 

Aequalem. 

Erizo, 

Gerto. 

Isotimos, 

Aequalis. 

Erizis, 

Gertaris. 

laos, 

Viscum. 

Erizi, 

Gertatur. 

lacutes, 

Auceps. 

Exerchome, 

Rxio. 

laeui, 

Aucupatur. 

Exerce, 

Exis. 

Golymbo, 

Nato. 

Exercete, 

Exit. 

Golymbas', 

Natas. 

Epitrepo^, 

Permitto. 

Golymba, 

Natat. 

Epitrepis, 

Permittis. 

Geleuo, 

Jubeo. 

Epitrepit, 

Permittit. 

Geleois, 

Jubés. 

1.  Ms.  Dozimazo,  cwr,  Docimazo. 

2.  Fol.  4,  col. 

1. 

3.  Mi.  Adtuli, 

corr.  AttDli. 

4.  Ms.  Rapuit, 

corr,  Rapiil. 

5.  Fol.  4,  col. 

2. 

flLosuMim  i^vESireiiaB. 


Celeui, 

Jubet. 

XyBOO, 

Rade. 

Colyo, 

Veto. 

Xy«H), 

Radam. 

Colyis, 

Vetaa. 

Xyiter, 

RasoriuB. 

Colyi, 

Vetat. 

Xyron, 

Novscuia. 

Lego, 

Dico. 

Xenoa, 

HoBpes. 

Legia, 

Dicis. 

Xenia, 

HoBpitium» 

Legit, 

Dicit. 

Xylon, 

Lignum. 

Leuome, 

Labor. 

Omologo, 

Fateor. 

Lue, 

Labaris. 

Omologifl, 

Fateris. 

Luete, 

Labale. 

Omologi, 

Fatetur. 

LanUno, 

Latao. 

Omnio, 

Juro. 

Laat&ais, 

La  tes. 

Omniig, 

Juraa. 

Lantaoï', 

Latet. 

OmDii, 

Jurai. 

Lato, 

Loquor. 

Onomazo, 

Nomino. 

LaliB, 

LoquçriB. 

Onomazii, 

Nomiaaa. 

Lali, 

Loquitar. 

ODom&zl, 

Nominat. 

Meno, 

Haneo. 

Phyno, 

Lavo. 

Henis, 

Mânes. 

Pbynis, 

Lavas. 

Heni, 

Haoet. 

Phyni, 

Lavât. 

Mieo, 

Odio. 

Paleo, 

Lnctur. 

Misis, 

Odb. 

Paleis, 

Luclaris. 

MUi, 

Odis. 

Palei, 

LucUtar. 

MaotaDO, 

DiBCO. 

Prasso, 

Ago. 

Mantanis, 

Dittcis. 

PraB3iB, 

Agis. 

Haatani, 

Discit. 

PrasBi, 

Agit. 

Herizo, 

Partior. 

Pezo, 

LuEO. 

Merizie, 

Partiris. 

Pezis, 

LudiE. 

Herizi, 

Partitur. 

Pezi, 

Ludit. 

Merimno, 

Sonior. 

Rigo, 

Algoo. 

Nisso, 

PuDgO. 

Rigas, 

Alges. 

Nissis, 

Pungis. 

Riga, 

Alget. 

NisBi, 

Pungit. 

Reno, 

Spargo. 

Nuthelo, 

MoDeo. 

Renia, 

Spa^ia. 

Nuthetis, 

Mones. 

Reoi*, 

Spargit. 

Nutheti, 

Monet. 

Rapto, 

Conauo. 

Neuoï, 

Innuo. 

Raptis, 

CoDBUiB. 

Neuis, 

Inouia. 

Rapti, 

GonBuit». 

Xyo, 

Rado. 

Resso, 

Alligo. 

XyiB, 

Radis. 

RessiB, 

AlIidiB. 

Xyi, 

Radit. 

ReBBi, 

AUidit. 

1.  M».  LuiUoit 

eorr.  Lantani. 

2.  Fol.  4  v%  co 

1. 

3.  Ht.  HospiUa, 

eorr.  Hospitlimi. 

4.  Fol.  4  »•,  co 

3. 

S.  Mt.  Gonuiet 

MIT.  ClHIlDll. 
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Salcuo, 

Moveo. 

Chrysos, 

Anrum. 

Salcuis, 

Moves. 

Chrysoe', 

Aurei. 

Saleui, 

Movet. 

Chrysocros, 

Artifex. 

Plessiazo, 

Accedo. 

Psefizo, 

Gonputo. 

Plessiazis, 

Accedis. 

Psefizis, 

Conputas. 

Plessiazi, 

Accedit. 

Psefizi, 

Conputat. 

Sopo, 

Taceo. 

Pseudome, 

Mentior. 

Sintero, 

Conservo. 

Pseude, 

Mentiris. 

Sinteris, 

Conservas. 

Pseudete, 

Mentitur. 

Sintere, 

Conservât. 

Psomin, 

Pane. 

Threco, 

Curro. 

Omasa, 

Jnravi. 

Threcis, 

Curris. 

Omases, 

Jurasti. 

Threcit, 

Currit. 

Omasen, 

Juravit. 

Threci, 

Currit. 

Onomasa, 

Nominavi. 

Tripo, 

Pertundo. 

Onomases, 

Nominasti. 

Tripas, 

Pertundis. 

Ode, 

Hic. 

Tripa, 

Pertundit. 

Oplismenos, 

Armatus. 

Tarasse, 

Turbo. 

Olisthren, 

Lapsus  est. 

Tarassis, 

Turbas. 

Onesato^, 

Emit. 

Tarassi, 

Turbat. 

Biblion, 

Liber. 

Yfeno, 

Texo. 

Proton, 

Primus  explicit. 

Yfenis, 

Texis. 

Peurano, 

De  caelo'. 

Yfeni, 

Texit. 

Uranos, 

Gaelum. 

Ypago, 

Vado. 

Astere, 

Steile. 

Ypagis, 

Vadis. 

Nefele, 

Nubila. 

Ypagi, 

Vadit. 

Omichle, 

Nebula. 

Ypereio, 

Ministro. 

Eudia, 

Serenum. 

Ypereiis, 

Ministras. 

Epinefeion, 

Subnubilum. 

Yperete, 

Ministrat. 

Ombros, 

Nimbus. 

Filo, 

Amo. 

Hrochetos, 

Pluvia. 

Filis, 

Amas. 

Btalacmos, 

BUllicidium. 

Fili, 

Amat. 

Drosos, 

Ros. 

Fronis^, 

Sapis. 

Stagones, 

Guttse. 

Froni, 

Sapit. 

Chion«, 

Nix. 

Chero, 

Gaudeo*. 

Pagetus, 

Gelu. 

Chéris, 

Gaudes. 

Psychos, 

Frigus. 

Gheri, 

Gaudet. 

Bronte, 

Tonitruum. 

Chara, 

Gaudiom. 

Ceranos, 

Fulmem. 

1.  Fol.  5,  col.  1. 

2.  Ms.  Gaudium,  corr.  Gandeo. 

3.  Ms.  Chysoe,  corr.  Chrysoe. 

4.  Le  FragmerUum  Bruxellense  {Corpus  glou,  laU,  lU,  393-398)  débate  à  ce 
mot. 

5.  Cf.  Bermeneumata  Siephani  [Corpus  gUm.  lot,,  III),  p.  347. 

6.  Fol.  5,  col.  2. 
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Nix. 

Nox. 

Pkria, 

Wb. 

SorUa, 

Tenebne. 

Husae, 

Camenç. 

Ob«>, 

Sero. 

NemosiQflm, 

MonetL 

Pral, 

Maae. 

Diceoaine. 

Jnstitia. 

Udie. 

Time, 

Honor. 

AurioQ, 

Cns. 

Ygi". 

Salus. 

Emera, 

DieB. 

Ëstia, 

Vestia. 

Fog, 

Lux. 

Euthygia, 

Félicitât. 

Theon, 

Doorum. 

Tyche, 

Fortun». 

Onomata, 

Nomina*. 

Elpia, 

Spes. 

TheoB, 

Deua. 

Pronoea, 

ProvidentiL 

Ghronnti*, 

Satumua. 

Fersefore, 

Proserpini. 

Zeus, 

Jovis. 

Péri  melon, 

Deraembrij'. 

EliOB, 

Sol. 

Antropiao, 

Humanii. 

Ares, 

Mare. 

Antropus, 

Homo. 

Posidon, 

NeptoDus. 

Hele, 

Membn. 

Efestos, 

Vulcanus. 

Zosimus, 

Vitali*. 

ErOB, 

CDpido. 

Zoe, 

Vita. 

Photos, 

Amor. 

Psiche, 

Anima. 

DioniBOs, 

Liber  pater. 

Feue, 

Vor. 

Ennes, 

Mercurins. 

Borna, 

Corpus. 

Eracles, 

Erculaa. 

Cefale, 

Corpus. 

Pan, 

iDcibus. 

Coryfe. 

Vertax. 

lereuB, 

SacardoB. 

Cranion, 

Calvaria. 

Theaon, 

Dearum. 

Encefalis, 

GerebeiluD. 

Thea, 

Dea. 

Ymen, 

Membrauui 

Ers, 

Judo. 

Triches, 

CapilU. 

Selene, 

Luna. 

Boatri, 

Ciacinni. 

Artemis, 

Diaoa. 

Placomoe», 

Crines. 

Afrodile, 

Venus. 

Scolles, 

Cirroa. 

Aihena, 

Miucrva. 

Metopon, 

Frons. 

Malertho, 

Mater  deum. 

Crotafe, 

Tempera. 

Ge, 

Terra. 

Cantoe, 

AnguU. 

Rea, 

Opis. 

OCries, 

Supercilia. 

Demtra', 

Gères. 

Blefara», 

Palpebtm. 

OmoDoaa, 

Concordia. 

Oblalme, 

OcaU. 

Lçto, 

Latoua. 

Otia, 

Atiricnlae. 

Enyo, 

BâUona. 

Rotbon, 

NasuB. 

EriaiB, 

Furiae. 

Gnathoe, 

Buccae. 

1.  Cf.  BarMtneumaia  SlephaM,  éd.  cit.,  p.  34S. 

3.  tu.  Cronas,  corr.  Chronus, 

3.  Fol.  5  y,  c«l.  1. 

i.  cr.  JZemiMeuiiiata  Sttphani,  éd.  cit.,  p.  349. 

5.  Ml.  Placome,  corr.  Placomoe. 

6.  Fol.  5  T*.  col.  2. 
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ones, 

Mamillae. 

Meroe, 

Femora. 

m, 

Barba. 

Ancyle, 

Poplites. 

le, 

Labia. 

Gonata, 

Genua. 

Gingive. 

Aatyguymia, 

Sura. 

Qtes, 

Dentés. 

Scele, 

Grura. 

liscos, 

Palatum. 

Astragoloe, 

Tali. 

sa, 

Lingua. 

Podes, 

Pedes. 

on, 

Mentum. 

Neutra, 

Nervi. 

aa, 

Rostrum. 

Phlebys  ^ 

Vaenç. 

38, 

Saliva. 

Osta, 

Ossa. 

en, 

Cervix. 

Myclo, 

Medulla. 

îhelos, 

Gollum. 

Entera, 

Intestioa. 

nx. 

Gula. 

Ema, 

Sanguis. 

QC08, 

Gurtur. 

Ghole, 

Fel. 

.clys. 

Jugulum. 

Sichar, 

Adipe. 

Umeros. 

Epiplus, 

Omentum. 

;yonis, 

Brachia. 

Sarchos, 

Garo. 

s, 

Lacerti. 

Derma, 

Peilis. 

oncs, 

Gubiti. 

Péri  phylophy- 

res. 

Manus. 

nion, 

De  stadiis3. 

ya, 

Deztra. 

Rethor, 

Orator. 

;tera, 

Sinistra. 

Anaphenosis, 

Declamatio. 

lie, 

Digiti. 

Anagnosis, 

Lectio. 

ces. 

Ungues. 

Ëzegesis, 

Narratio. 

os. 

Pectus. 

Dialectus, 

Disputatio. 

iia, 

Cor. 

Mythes, 

Fabula. 

theo. 

Mamillç. 

Acroate, 

Audituris. 

ter. 

Venter. 

Symmathice, 

Gondi8[ci]poli. 

phalos, 

Umbilicus. 

Rema, 

Verbum. 

os, 

Dorsus. 

Byblyon, 

Liber. 

his, 

Spina. 

Elenchos^, 

Titulus. 

ira. 

Latus. 

Stycœ, 

Versus. 

onys, 

Ilia. 

Dice, 

Causa. 

ya. 

Lumbi. 

Grysis, 

Juditium. 

-oe^ 

Renis. 

Péri  stracyotas, 

De  militia^ 

île. 

Coxe. 

Parembole, 

Castra. 

e, 

Nates. 

Btratyate. 

Milites. 

dus, 

Golus. 

Pezoe, 

Pedites. 

con, 

Veretrum. 

Yppis, 

Equités. 

ys» 

Testiculi. 

Toxote, 

Sagittarii. 

Fol.  6,  col. 

1. 

Ms.  Plebys, 

corr.  Phlebys. 

Cf.  Uermeneumata  Stephani,  éd. 

cit.,  p.  351. 

Ms,  EleDCOS 

,  corr.  Elenchos. 

Cf.  Hermeneumata  Siephanif  éd. 

cit.,  p.  352. 
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Gr&matia, 

Tesserari. 

ZepbiroB, 

Favoniiu. 

Signiferi. 

CborOB, 

Vulturnua. 

Egemon, 

Dui. 

Péri  navid' 

De  naviga. 

EparcboR, 

PrefectDB. 

lyafl. 

Uone. 

Demarchos, 

Tribunus. 

Nauiilia, 

Navigatio. 

Ecatomtarcbos 

Centurio. 

Lymon, 

PortBB. 

DecarchoB, 

Decurio. 

Neuria", 

NavalU. 

Polemos, 

Pugna. 

Cbymon, 

TempeBtaa. 

Irène, 

Pax. 

Eathalassa, 

Mare. 

Strateuma, 

Exercitas. 

Galène, 

Tranquillui 

Thema, 

Legio. 

Egyalos, 

LytuB. 

Spira, 

OhoorB. 

Cymata, 

Fluctua. 

Péri  poletis, 

Decivitate*. 

NesBor, 

InBula. 

Polys, 

Gifius. 

ClydoB, 

Unda. 

Entismeney, 

Condeta. 

AmnoB, 

Arena. 

Thycos», 

MuruB. 

Naus, 

NaTis. 

Pyle, 

PorU. 

Marra. 

Longa. 

Agora, 

Forum. 

Alieutice, 

Piscatoria. 

AdryaateB, 

Statuae. 

Parassemon, 

TuleLa. 

Chorlon, 

Toneorium. 

Tropys, 

Carina. 

Balanyon, 

Balneum. 

Cope, 

Remua. 

Ergasterim, 

Taberna. 

Prymç, 

PuppiB. 

Berna, 

Tribunal. 

CeraB, 

Anlemna. 

Ados, 

Via. 

Deodro, 

Arbor. 

AgrapOB, 

Semita. 

Schéma, 

Funea. 

LoroB, 

Mons. 

Armenta, 

Vêla. 

ByblioD    deu- 

Liber    BecunduB 

Dypte. 

Begeatrum. 

teron, 

eiplicit. 

Antlia, 

Seatiua. 

Péri  anemum, 

De  ventis'. 

Hautes, 

Nauta. 

AnemoB», 

VeotuB. 

Epybates, 

Vector. 

Boreaa, 

Aquilo. 

Gomos, 

Onus. 

Nothus, 

AuBter. 

Octhe, 

Ripic. 

Lyps, 

AfrlcuB. 

PotamuB, 

Fluvina. 

Eoros, 

Euras. 

GyBra', 

POHB. 

Ypeliotes», 

Sabsolanus. 

Péri  ictbl. 

Depisci. 

Apartias, 

SepleatrioD. 

On, 

Boa". 

1.  Différent  dans  les  Bermmeitmata  SIephant;  cf.  éd.  eU.,  p.  353. 

2.  Ml.  Thycbos,  corr.  ThfcoB. 

3.  DitFérent  dans  les  aermeneamata  Stephant;  cf.  td.  eU.,  p.  354. 

4.  Ml.  AnemuB,  corr.  Anemos,  et  au-detstu  :  Anima. 

5.  Fol.  6  r,  col.  I. 

6.  Ml-  Nealia,  corr.  Nenria. 

7.  Ml.  Gjfirae,  corr.  Gyfira. 

8.  Cf.  Hermmeunutta  £(tfpAanf,  éd.  cit.,  p.  355.  —  Le  Fragwuitium  Bnued- 
Iffiue  donne  ici  la  leçon  :  (  Péri  Mction,  De  plsdbns.  i 
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^s, 

Piscis. 

Scaphis, 

Fossoriis. 

acx^, 

Lupus. 

Angele, 

Grez. 

:es, 

Buciui. 

Poemen, 

Pastor. 

podes, 

Polipus. 

Ogrofyox*, 

Saltuarius. 

lelis, 

Auguilla. 

Gyleutes, 

Gutitor. 

e, 

Muli. 

Peri  dedroD, 

De  arboribas'. 

cos, 

Asinus. 

Dendon, 

Arbor. 

a, 

Sepia. 

Gladoc, 

Rami. 

os, 

Gobio. 

Fylla, 

FoUa. 

tiys, 

Luligo. 

Dasfue, 

Tjauros. 

sofrix, 

Aurata. 

U88U8, 

Edera. 

os. 

Capito. 

Pytys, 

Pinus. 

nex. 

Dentex. 

Peuce, 

Sappinus*. 

bo, 

Locusta. 

Mursini, 

Myrta. 

geor, 

De  agri. 

Ëpydon, 

Pyrum. 

1 

Gultura». 

Goccimela, 

Pruna. 

s, 

Ager. 

Garion, 

Nux^ 

.e, 

Causa. 

Sice, 

Ficus. 

Silva. 

Melandrys, 

Sorbus. 

5, 

Lucus^. 

Gomaros, 

Urairone. 

e, 

Segetes. 

Pyxos, 

Buxus. 

lys, 

Spica. 

Melon, 

Malum. 

s, 

Frumentum. 

Fexyt, 

Palma. 

'1 

Triticum. 

Ptelea, 

Ulmus. 

lie, 

Ordeum. 

Itea, 

Salice. 

î 

Leuticla. 

Amplebos, 

Vioea. 

fntus, 

Cicer. 

Glema, 

Vitis. 

n, 

Papaver. 

Elea, 

Oliva. 

ou. 

Pratum. 

Galamus, 

Aruado. 

tos, 

Foeaum. 

Sicamina, 

Mora. 

le, 

Mannue. 

Egyros, 

Populum. 

getos, 

Vindemia. 

Drys, 

Quercum. 

s, 

Torculare. 

Prynus, 

Ilice. 

3olom, 

Granarium. 

Ery  ormeon, 

De  avibus®. 

s, 

Ortum. 

Omeor, 

Avis. 

ece, 

Rustice. 

Aetos, 

Âquila. 

te, 

Operarii. 

Dypy, 

Vultorius. 

?ol.  6  ▼•,  col.  2. 

)f.  Hermeneumata  Stephani,  éd.  cU.<,  p.  356. 

tfi.  Lupus,  corr,  Lucus. 

î'ol.  6v%  col.  3. 

'f.  Hermeneumata  Stéphanie  éd.  ctt.,  p.  358. 

\Is,  Sapinus,  corr.  Sappinus. 

Hs,  Nox^  corr.  Nux. 

3f.  Hermeneumata  Stephani,  éd.  ciU^  p.  360. 
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Paos, 

Pavos. 

Serdes, 

Ghen, 

Anser. 

Marathron, 

Pelargos, 

Giconia. 

Prassia, 

Aethira^ 

Merulus. 

Gyneras, 

Melyssa, 

Apis. 

Aediosmon, 

Myssia*, 

Musca. 

Selenon, 

Gorax, 

Gorvus. 

Peganon, 

Goron, 

Gornicula. 

Pery  greon, 

Ghelydon, 

Iruodo. 

Gréas  7, 

Gycla, 

Turdus. 

Gheroon, 

Gosphycos», 

Merulus. 

Galathenon, 

Strulyn, 

Passer. 

Probation, 

Nessa, 

Anatis. 

Arnion, 

Perystera*, 

Goiumi)a. 

Ëgion, 

Sysopygis, 

Mata  ycilla. 

Eryphyo, 

Psaros, 

Sturnus. 

Boynon, 

Tectvs, 

Gycada. 

Mocbyon, 

Ort/x, 

Goturnix. 

Ëlapbion, 

Aedon, 

Luscinius. 

Gheoion, 

Basiliscos, 

Regariolus. 

Syagrion, 

lerax, 

Acceptor. 

Amon, 

Sycallyx, 

Fecetula. 

EpthoD, 

Galceagra, 

Gabia. 

Ërthymenon, 

Ittynus, 

Millus. 

Gala, 

Gyssa, 

Pica. 

Tyros, 

Pery  lakanon, 

De  oleribus*^. 

Iihar, 

Lakhanon, 

Oius. 

Metyrba, 

Grambe, 

Golicule. 

Meli, 

Ormenon, 

Gyma. 

Opos, 

Molothia, 

Mal  vas. 

Pery  potyon, 

Sevilia, 

Bitas. 

Pothothos, 

Gongyle, 

Ilapas. 

Oenes, 

Bansadis, 

Napi. 

Paleos, 

Golychinte, 

Gucurbitas. 

Gleocos, 

Sycidia, 

Gucumeres. 

Agroecon, 

Trhydiacia, 

Lactucas. 

Epies, 

Intiba. 

Penadu. 

Porri. 

Cardi. 

Menta. 

Apiam. 

Ruta. 

De  carne*. 

Game. 

Porcina. 

Lactandiu. 

Venredni. 

Agnina. 

Caprina. 

Edina. 

Bubal. 

Viclina. 

Cervina. 

Anserina. 

Aprina. 

Grudum. 

Goctum. 

Gonditnm. 

Lacté. 

Gasiur*. 

Sumen. 

Vulva. 

Mal. 

Lasar. 

De  potiombs;. 

Potio. 

Vinum. 

Vêtus. 

Mustus. 

Rusticus. 

Bibisti. 


1.  Af5.  Aetira,  corr.  Aelhira. 

2.  Fol.  7,  col.  1.  ~  Ms,  Myssea,  corr,  Myssia. 

3.  Ms.  Cosphyclos,  corr.  Gosphycog. 

4.  Ms,  Perytera,  corr»  Perystera. 

5.  Cf.  Hermeneumata  Stephani,  ed.  cit.,  p.  359. 

6.  Cf.  Hermeneumata  Stéphanie  ed.  cit.,  p.  364;  texte  dilfêreat,  ainsi  ^ 
pour  la  suite. 

7.  Fol.  7,  col.  2. 

8.  Ms.  CasiTor,  eorr.  Casiur. 
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Tcruion, 

Galidum. 

Adelfos, 

Frater. 

Teston, 

Ferventem. 

Mycros, 

Modicus. 

Psichroa*, 

Frigidum. 

Mogalos, 

Magnus. 

Clyaron, 

Tepidum. 

Thanatos», 

Mors. 

Agrato, 

Merum. 

Didozasmenos, 

Gloriosus. 

Idorce, 

Aquatum. 

TymioB, 

Honoratus. 

Gecramiis, 

Temperatum. 

Antymios, 

Inhonoratus. 

Clycyn, 

Dulcem. 

Martios, 

Testis. 

Enclycazoni, 

Succidum. 

Fotismos, 

Lux. 

MaDtana, 

Disce. 

Themelios, 

Fandamentum. 

Byblion  tryton, 

Liber  [ter]tiu8*. 

Agapetos, 

Dilectus. 

Kyrios^, 

DomiDus. 

Fobos, 

Timor. 

Macharios, 

Beatus. 

Ëpenetos, 

Laudabilis. 

Dicaios, 

Justus. 

Thaimastos, 

Mirabilis. 

Agathos^, 

Bonus. 

Eulogemetos  *<>, 

Benedictus. 

Macrothymos, 

Longanimis. 

Boethos, 

Adjutor. 

Ypselos, 

Ëxcelsus. 

Desmos, 

Vinculum. 

Ypsystos, 

Altissimus. 

Dialogismos, 

Gogitatio. 

Theos, 

Deus. 

Zygos, 

Jugam. 

Karpos, 

Fructus. 

Litoyrgos, 

Minister. 

Cepos, 

Labor. 

Ëlafos, 

Gervus. 

Ponos, 

Dolor. 

Tylos, 

Golumna. 

Poaeros, 

MalygQus. 

Boynos, 

GoUis. 

Kacos, 

Malus. 

Topos, 

Locus. 

Phylos, 

Amycus. 

Doylos, 

Servus. 

Ophtalmos^, 

Oculus. 

Monos, 

Solus. 

Ancos, 

Injustus. 

Kairos, 

Tempus. 

Anamos, 

Injustus. 

Artos, 

Panis. 

Amomos, 

Inmaculatus. 

Tromos, 

Tremor. 

Anthropos  ^, 

Homo. 

Tafos, 

Sepulcrum. 

Echtros, 

Inimicus. 

Stenaguios, 

Gemitus. 

Kyarioys, 

Crux. 

Kenos, 

Ganis. 

Pozcoc^, 

Pauper. 

Ischiros, 

Fortis. 

Ploicios, 

Dives. 

Boerosy 

Fovea. 

Ploytos, 

Opulentia. 

Echos, 

Sonus. 

Ylos», 

Filius. 

Adicos, 

Iniquus. 

1.  Ms,  Psichon,  corr.  PsichroD. 

2.  Le  Fragmentum  BruxéLlense  se  termine  ici  (éd.  cU,,  p.  398). 

3.  Fol.  7  Y%  col.  1.  —  c  Kyrios  >  est  écrit  en  lettres  capitales  rouges. 

4.  Ms.  Agates,  corr,  Agathos. 

5.  Mt.  Optalmos,  corr,  Ophtalmos. 

6.  Mil.  Aothopos,  corr,  Anthropos. 

7.  Ms.  Poscoc,  corr.  Pozcoc. 

8.  Mi.  Yios,  corr,  Ylos. 

9.  Ms.  Thanapos,  corr.  Thanatos. 

10.  Fol.  7  Y*,  col.  2.  »  Ms,  Euiogemenos,  corr,  Enlogemetos. 
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Sc&ndalos, 

Scandalum. 

Nome, 

Pascna. 

Thimus, 

Furor. 

Caiame, 

Stipula. 

Ippos, 

Equus. 

Machayre, 

Gladius. 

Polemofl, 

Bellns. 

Broute, 

Tonitrunm. 

Epileku», 

ElectuB. 

CatfyBe, 

Ftefugiam. 

Ypenaatiys, 

Adversariai. 

Ftae, 

Herbs. 

Doylios, 

DoIOBUS. 

Elemosine, 

Misericordia. 

Ilem  nomina 

feminina  sic  decti- 

Porta, 

Porta. 

nanda. 

Melete, 

MedilaUo. 

Gyne, 

MuUer. 

Pterne, 

Calcaneum. 

GyoeB, 

Glyoe, 

Lectum. 

Gyne, 

Dice, 

Causa. 

Gynen, 

T&ze, 

Ordo. 

Gyne, 

Binagoge, 

Apo  Gyaes, 

Arche, 

PrincipiuiD. 

Pluraliter, 

Scepe, 

Protectio. 

Gynal, 

Fyle, 

Tribal. 

GynoQ. 

Parambole», 

Castra. 

GynaisS 

Eriseibe, 

Erugo. 

GyDas, 

PleeiDone», 

Saturitaa. 

Gynai, 

MegalOBine, 

Magnitudo. 

Gynon, 

Entrope, 

Reverentia. 

Eirene, 

Pai. 

Choie, 

Fel. 

Ypacon, 

Oboedlentia. 

Item  alia  feminina  in  a  dec 

Ypomeno, 

Patienlia. 

nentia  nominativo  caan. 

Pone, 

Voi. 

Eraera, 

Diei. 

Psiche, 

Anima. 

Emeras, 

AgOthysoQS, 

Bonitas. 

Emera, 

Agape, 

Caritas. 

Emeran, 

Ge, 

Terra. 

Emera, 

Oiwmeae, 

Orbis. 

Apo  Emeras. 

Zoe, 

Vita. 

Ploraliter, 

Byle, 

Consilium. 

Emerai, 

Orge, 

Ira. 

Emeron, 

Prosoiche, 

Oratio. 

Emeree, 

Eyche, 

Votum. 

Emeras, 

Eyfrocyne, 

Utitia. 

Emerai, 

Dycauycyne, 

JuUtia. 

Apo  Emeron, 

Aykchiie, 

Coarusio. 

Boteria, 

Sains. 

Entole, 

Mandatum. 

Machrotimia*, 

1.  Fol.  8,  col.  1. 

2.  Fol.  8,  «11.  2. 

3.  Ml.  Plemone,  mrr.  Ptesnone. 

t.  Mi,  Hadiotimia,  eorr.  Kachrotimia. 
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Ghara, 

Gaudium. 

Ergasia, 

Operatio. 

Encratea, 

Gontinentia. 

Eyprepia, 

Décor. 

Gathedra, 

Sedes. 

Asâtlia^y 

Stabilitas. 

Dezia, 

Deztera. 

Boetheia, 

Adjutorium. 

Dozo, 

Gloria. 

Deyleia, 

Servitus. 

Thalassa, 

Mare. 

Sophia, 

Sapientia. 

Scia, 

Umbra. 

Gonia, 

Angulus. 

Agnia, 

IgQorantia. 

Espéra, 

Vespera. 

Trapeza, 

Mensa. 

Mesembria, 

Meridies. 

Gardia, 

Cor. 

Yperefania, 

Superbia. 

Gateiceia, 

Habitatio. 

Eusebia, 

Pietas. 

Sinteleia, 

Gonsumatio. 

Asebia, 

Impietas. 

Gleronomia, 

Hereditas. 

Poneria, 

Nequitia. 

Augmalosia, 

Gaptivitas. 

Pomfaia, 

Gladius. 

Bacteria, 

Baculus. 

Amartia^, 

Peccatum. 

Eulogia, 

Benedictio. 

Mandra, 

Spelunca. 

Epitbimia^ , 

Desiderian] 

1. 

Ghalaza, 

Grando. 

Thisia, 

Sacriûtium 

*.           Merimna, 

Cura*. 

Ëbraice, 

Grèce, 

Latine. 

Aser, 

Macharios, 

BeatuB. 

Ada, 

Ge, 

Terra. 

Aram, 

Felos, 

Ëzcelsus. 

Arbe, 

Tessera, 

Quatuor. 

Ach, 

Adelfos, 

Frater. 

Aat, 

Martyrion, 

Testimonium. 

Abba, 

Pater, 

Genitor. 

Agag, 

Doma, 

Tectum. 

As, 

Bêla, 

Sagitta. 

Goren, 

Orga, 

Ira. 

Acbal, 

Panta, 

Omnia. 

Agar, 

Paroicos, 

Advena. 

Amona, 

Pistis, 

Fides. 

Hetbula, 

Parthene, 

Virgo 

6 

• 

Gerontochomium,  locus  in  quo  pauperes  propter  necessitatem  solam 
et  inûrmi  bomines  curantur. 
Brephotrophium,  locus  in  quo  infantes  alontur. 


1.  Fol.  8t%  col.  1. 

2.  Ms.  Bsacrifitium,  eorr.  Sacrifitium. 

3.  Ms,  AiTalia,  corr.  Asfalia. 

4.  Ms.  Emartia,  corr,  Amartia. 

5.  Deux  lignes  suiTantea  grattées. 

6.  Ge  qui  suit  est  écrit  à  plus  longues  lignes  et  forme  la  deuxième  colonne 
du  foi.  8  Y*. 
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Xenodocyum,  locus  ubi  peregrini  Busclpiantar. 
Pthochotruphium,  Iocub  in  quo  p&aperes  et  iafirmî  pucuniur 
HoBOchomium,  Iocub  in  qno  egroti  homîaes  cnniDtar. 
Orphaaotrophiuin,  locus  in  quo  a  parentibus  orbati  pueri  pua. 
Finis. 
Gompetalia,  locua  ubi  peregrini  sepeiiuntur  *. 


1.  On  peut  rapprocher  de  cet  gloBCB  le*  «niTaotea,  qnî  te  lisent  lo 
dQ  nanaicrU  lalln  7185  (xi*  «ècle)  de  U  Bibliothèque  nationale  : 

Xenodoehium  est  locus  Teoerabilis  in  quo  pere)(riai  suscipiuatnr. 

Ptockolrophium,  io  quo  pauperes  et  loGnni  pascuDtnr. 

yotoehamiwm,  ia  quo  ^roli  curaotar. 

Orpltanolrophium,  in  quo  parentibus  orbati  pneri  psacontur. 

Gerolroehomitim,  in  quo  pauperci  et  propter  aenectulefni)  lolim 
homlnes  curanlUr. 

Brephùtrophium,  in  qtui  infsntei  aluntnr. 


n 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 


POUR  SERVIR 


A  L'HISTOIRE  DES  ROIS 


FILS  DE  PHILIPPE  LE  BEL 


(Suite  et  fin*.) 


Nous  venons  de  voir  avec  quelle  délicatesse  de  touche  Charles 
le  Bel  avait  traité  les  Tournaisiens  quand  il  avait  projeté  de  leur 
enlever,  pour  se  les  adjuger,  les  droits  que  ces  fidèles  Français 
revendiquaient  en  matière  financière.  Le  roi  ne  voulut  pas  que  le 
succès  lui  vînt  d'une  décision  judiciaire  ;  il  préféra  négocier,  ame- 
ner un  accord,  se  prévaloir  du  consentement  de  la  commune  de 
Tournai.  La  bonne  politique  le  voulait  ainsi;  car  les  habitants 
de  Tournai,  par  la  position  de  leur  ville  aux  frontières  de  Flandre, 
étaient  toujours  à  ménager  fortement.  Mais,  dans  le  même  temps 
qu'il  leur  arrachait  ainsi  avec  douceur  et  habileté  une  concession 
qui  paraît  lui  avoir  tenu  grandement  à  cœur,  il  prenait  leur 
défense  contre  les  gens  du  comte  de  Hainaut  avec  une  énergie 
qui,  dans  Tidée  du  roi,  devait  apparemment  faire  oublier  bien  des 
choses  aux  Tournaisiens.  Je  vais  dire  à  quelle  occasion  leur  que- 
relle avec  le  comte  de  Hainaut  et  ses  officiers  était  née  et  essayer 
de  montrer  que  le  roi  Charles  IV  défendait  avec  autant  de  force 
son  domaine  royal  contre  l'étranger  que  ses  prérogatives  souve- 
raines contre  les  villes. 

Depuis  qu'en  1289  la  ville  de  Tournai  avait  acheté  du  comte 

1.  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LIX,  497. 
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de  Saînt-Pol  et  de  son  frère,  le  fameux  Jacques  de  ChâtilloQ- 
Saiot-Pol,  un  important  domaine  destiaé  à  former  la  banlieue  de 
Tournai  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut,  maintes  difficultés  avaient 
surgi  à  l'occasion  de  cette  acquisition*.  Elles  n'étaient  pas  apai- 
sées au  début  du  règne  de  Charles  IV,  puisque  le  seigneur  de 
Leoze,  Hugues,  le  fils  de  Jacques  de  ChàtiUon,  était  alors  en  pro- 
cès avec  les  Tournaisieus  à  propos  du  territoire  des  Chauxfonrs, 
qui  faisait  partie  du  domaine  acheté  en  1389.  Des  commissaires 
avaient  été  nommés  par  le  parlement  pour  faire  une  enquête,  et 
l'on  sait  que.  le  22  novembre  1323,  il  fallut  renouveler  les  pou- 
voirs de  ces  commissaires,  dout  la  mission  n'était  pas  accomplie^. 
Sur  ces  entrefaites,  les  Tournaisieus  ayant  poursuivi  un  mal- 
faiteur (on  appelait  cela  en  latin  facere  cachiam,  faire  une 
cache  en  &ançai»  de  Tournai)  sur  les  terres  du  seigneur  Hugues 
de  Leuze,  comme  un  usage  immémorial  leur  en  donnait  le  droit, 
un  baiili  du  comte  de  Hainaut  avait  cité  à  comparaître  à  Mons, 
devant  le  tribunal  du  comte,  quelques-uns  des  auteurs  de  cette 
poursuite.  C'étaient  des  Tournaisieus,  des  sujets  du  roi  de  France. 
Aussi  la  protestation  de  Charles  IV  fut-elle  d'une  vivacité  singu- 
lière :  <  Ad  immensam  nobis  cedit  displicentie  multiplicia  mate- 

<  riam,  »  dit-il  dans  un  mandementdu  22 décembre  1^3\  adressé 
de  Paris  aux  prévôts,  aux  jurés  et  à  tous  les  habitants  de  Tournai, 
«  quod  ballivus  comitis  Hanonie  tante  non  veretur  accipere  pre- 
«  sumcionis  audaciam,  quamplures  communie  Tomacensis  per- 
«  sonas,  nobis  et  regno  nostro  subditas,  super  actionibus  mère 
«  personalibus,  extra  dictum  Regnum,  coram  dicto  comité  sea 

<  coram  ipso  ballivo  apud  Montes  in  Hanonia  fecit  adjoraari,  et 
«  ad  judjcium  evocari  in  Imperio...  >  Et,  sur  cet  énergique  pré- 
ambule, le  roi  conclut  en  défendant  formellement  aux  gens  de 
Tournai  de  répondre  aux  citations  des  officiers  hennuyers,  cita- 
tions qu'ils  doivent  tenir  pour  nulles  et  non  avenues. 

Après  avoir  ainsi,  en  quelque  sorte,  couru  au  plus  pressé  et 
s'être  assuré  que  les  Tournaisiens,  en  déférant  aux  sommations 
du  comte  de  Hainaut  et  de  ses  gens,  ne  placeraient  pas  le  roi  de 

1.  Je  rappelle  qu'il  en  est  loogaeinent  qnefition  dans  Philippe  te  M  H  In 
Tojtrnaiiieiu  (£ulletf  tu  de  la  Commiaion  royale  d/iittoirt  de  Belgique,  5*  térie,  jt- 
t.  ni  et  VII)  et  qae  J'en  li  de  noureAU  dit  quelque*  mots  ci-deuni  en  ptrliot 
dn  règae  de  Philippe  le  Long. 

2.  Cf.  à  ce  sujet  le»  Acte*  du  Parlement  de  Bouloric,  H,  539. 

3-  Arch.  comm.  de  Tournai,  Chartrier,  layette  de  1313  ;  orlg.  scellé. 
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'    France  en  présence  d'un  fiait  accompli ,  Charles  IV,  le  23  décembre 
'de  cette  même  année  1323,  écrit  de  Paris  au  bailli  de  Verman- 

-  dois^  Il  lui  signale  ce  qui  se  passe  à  Tournai  et  le  charge  de  se 
'  rendre  auprès  du  comte  de  Hainaut  pour  l'inviter  à  restituer  aux 
■~  Tournaisiens  leurs  biens  saisis  par  les  oflSciers  hennuyers  et  à 

-  s'abstenir  désormais  de  toute  violence  sur  les  habitants  de  Tour- 
nai. Le  bailli  de  Vermandois  est,  en  outre,  chargé  de  prendre 

'  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  protection  des 
Tournaisiens  et  leur  procurer  la  restitution  de  leurs  biens. 
Charles  IV  avait-il  peu  de  confiance  dans  l'énergie  de  son 

-  bailli  de  Vermandois,  ou  vit-il  dans  les  démêlés  des  Tournaisiens 
^    avec  le  comte  de  Hainaut  une  occasion  de  fortifier  le  pouvoir 

royal  à  Tournai?  Toujours  est-il  que,  le  4  janvier  1324,  il  pre- 
-:  nait  la  grave  décision  d'y  nommer  un  véritable  gouverneur,  ayant 
mission  spéciale  de  défendre  les  Tournaisiens  contre  le  comte  de 
Hainaut  et  ses  gens.  L'acte  de  nomination  est  d'un  intérêt  supé- 
rieur-. Le  roi  y  expose  que  les  habitants  de  Tournai,  victimes  de 
toutes  les  violences  des  gens  du  comte,  sont  comme  assiégés  dans 
leur  ville  par  ces  gens,  qui  s'efforcent  d'en  empêcher  le  ravitaille- 
ment. C'est  une  situation  intolérable,  dont  les  Tournaisiens  ont 
lait  au  roi  des  plaintes  justifiées.  En  conséquence,  Charles  IV 
nomme  Jean  de  Livry,  son  amé  et  féal  chevalier,  «  gardien  espè- 
ce cial  de  la  ville  de  Tournay  et  des  bourgeois  et  habitans  d'icelle 
«  ville  et  de  leurs  biens.  »  Jean  de  Livry  se  rendra  à  Tournai, 
défendra  la  ville  et  ses  habitants  par  tous  moyens,  même  par  les 
armes,  et  s'emparera  de  tout  officier  du  comte  de  Hainaut  qui 
s'aventurera  sur  le  territoire  français. 

L'excellent  document  que  je  finis  d'analyser  est  complété  par 
un  acte  royal  daté,  comme  le  précédent,  de  Paris  le  4  janvier 
1324  3.  Charles  IV  s'y  adresse  à  tous  présents  et  à  venir  pour 
notifier  que  c'est  à  la  demande  du  procureur  des  bourgeois  et 


1.  La  lettre,  fort  longue,  est  en  yidimus  orig.  scellé  du  prévôt  de  Paris,  Jean 
Loncle,  dans  le  Chartrier  des  Arch.  comm.  de  Tournai. 

2.  Arch.  nat.,  X2a2,  fol.  95  a.  —  Je  crois  qu'il  est  difficile  de  rattacher  cette 
nomination  d'un  capitaine  royal  à  Tournai,  nécessitée  par  des  circonstances  par^ 
ticulières,  à  la  grande  ordonnance  de  PhiUppe  V,  donnée  à  Paris  le  12  mars 
1317  {Ordonnances  des  rois  de  France,  I,  635),  qui  décide  qu'à  la  demande 
des  villes  un  capitaine  royal  y  sera  institué  et  que  des  armes  y  seront 
déposées. 

3.  Orig.  scellé  aux  Arch.  comm.  de  Tournai. 
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habitants  de  Tournai  qu'il  a  nommé  Jean  de  Livry  gardien  de 
cette  ville,  et  que  le  parlement  a  fixé  b  cent  aous  par  jour  les 
gages  de  ce  fonctionoaire.  L'acte  constate  que  Jean  de  Liviy 
devra  avoir  avec  lui  au  moins  cloq  damoiseaux  et  que  ses  gages 
lui  seront  payés  par  la  ville  de  Tournai,  laquelle  lui  tiendra 
compte,  en  outre,  du  prix  de  ses  chevaux  s'il  vient  à  les  perdre. 

Cette  nomination  d'un  gouverneur  royal  à  Tournai  avait  beau 
être  motivée  par  des  circonstances  exceptionnelles,  eUe  n'en  cons- 
tituait pas  moins  un  fait  absolument  insolite  et  une  nouvelle  étape 
dans  la  voie  de  la  centralisation,  de  l'extension  du  pouvoir  royal. 
Il  ne  paraît  cependant  pas  que  les  Toumaisiens  se  soient  préoc- 
cupés des  conséquences  que  la  nomination  de  Jean  de  Livry  pou- 
vait avoir  pour  leur  liberté.  II  est  vrai  que  leur  situation  devait 
être  alors  des  plus  pénibles  et  pouvait  bien  leur  &ire  supporter 
une  nouveauté  qu'en  temps  ordinaire  ils  n'auraient  pas  acceptée 
sans  de  véhémentes  protestations.  Il  faut  dire  aussi  que  la  mission 
de  Jean  de  Livry  ne  dura  que  fort  peu  de  temps  et  qu'après  lui  il 
n'y  eut  plus  de  gardien  royal  de  la  ville  de  Tournai.  On  peut 
même  se  demander,  en  lisant  le  mandement  adressé  par  le  roi  au 
bailli  de  Vermandois  le  18  janvier  1324  ',  si  Jean  de  Livry  est 
allé  jusqu'à  Tournai.  Dans  ce  mandement,  conçu  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  l'acte  de  nomination  de  Jean  de  Livry, 
le  roi,  en  effet,  donne  au  bailli  de  Vermandois  mission  de  se 
rendre  auprès  du  comte  de  Hainaut  pour  obtenir  de  lui  qu'il  cesse 
de  molester  les  habitants  de  Tournai  et  leur  fasse  amende  hono- 
rable. Or,  le  roi,  dans  cette  lettre,  ne  ^t  aucune  allusion  à  la 
mission  confiée  par  lui,  quelques  jours  auparavant,  à  Jean  de 
Livry. 

Ce  mandement  au  bailli  de  Vermandois  semblerait  indiquer 
que  Charles  IV  préférait  négocier  que  d'avoir  recours  à  la  force. 
Il  est,  en  tout  cas,  certain  qu'il  était  loin  d'avoir  renoncé  aux 
voies  diplomatiques  et  judiciaires,  puisque,  le  12  mai  1324-,  il 

1.  Ea  lidimus  du»  un  rapport  (otig.  aax  Arch.  comm.  de  Tournai)  adrwii 
au  bailli  de  Vermandoi!  par  Jean  de  Tiergerille,  commis  à  l'eiécuUon  du  man* 
dément.  Ou  remarquera  que  l'acte  eït  daté  de  Paris,  maie  que  le  roi  n'était 
certainement  pai  ce  joar-ii  dans  la  capitale,  pnitqne  le  22  janTier,  comme  le 
montre  une  lettre  orig.  icellée  conservée  aux  Arcb.  de  Tournai,  le  roi  m  troo- 
vait  t  TodIoum.  Au  reste,  l'acte  du  18  janTier  est  scellé  da  aceau  du  CMtelel 
de  Paris  en  l'abeence  du  grand  sceau  rofal. 

2.  Orig.  scellé,  dat6  de  Saint-Gerraaia.en-Xiaye,  ani  Arch.  comm.  de  Tonrui. 
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écrivait  au  même  bailli  de  Vermandois  qu'il  avait  évoqué  la  cause 
de  la  ville  de  Tournai  contre  le  comte  de  Hainaut,  qu'elle  se  déci- 
derait par-devant  le  conseil  royal  à  la  Pentecôte  prochaine  et 
qu*il  eût  à  citer  le  comte  de  Hainaut  et  les  magistrats  communaux 
de  Tournai  à  comparaître  par  procureurs  devant  ledit  conseil. 

Le  bailli  de  Vermandois,  qui  était  alors  Pierre  de  Beaumont, 
s'empressa  de  charger  un  sergent  du  bailliage  d'aller  fah*e  les 
citations  prescrites  par  le  roi.  Ce  sergent,  le  8  juin  1324,  adres- 
sait directement  au  roi  son  rapport  sur  sa  mission  et  spécialement 
sur  Taccueil  qui  lui  avait  été  fait  par  le  comte  de  Hainaut.  Je 
crois  devoir  reproduire  ici  textuellement  le  texte  de  ce  rapport, 
auquel  on  voudra  bien  sans  doute  reconnaître  une  certaine  saveur. 
On  y  verra  le  comte  de  Hainaut  refuser  formellement  de  se  sou- 
mettre à  la  juridiction  royale,  et  ce  dans  des  termes  plutôt  vife, 
puis  le  même  comte  se  radoucir  et  finir  par  déclarer  qu'il  se  fera 
représenter  au  jour  fixé  par  le  roi,  non  pas  toutefois  pour  plaider 
sa  cause,  mais,  au  contraire,  pour  s'excuser  de  ne  point  vouloir 
accepter  la  juridiction  du  conseil  royal  : 

A  très  excellent  prinche,  sen  très  chier  et  redouté  segneur,  mon- 
segneur  Gharle,  par  la  grâce  de  Dîu  roy  de  France  et  de  Navarre,  il 
vostres  petis  yallés,  Jehans  Barras,  serjans  généraus  en  la  baille  de 
Vermendois,  subjection  et  obéissance  à  vos  commandemens,  avoech 
toute  révérence  et  toute  honneur. 

A  vostre  royal  majesté  je  signefie  humblement  que,  par  la  vertu 
de  vos  lettres  et  du  mandement  men  chier  segneur  et  mestre  Piere 
de  Biaumont,  balliu  de  Vermendois,  ouquel  mandement  ceste  pré- 
sente rescriptions  est  annexée,  je  me  transportai  au  Kesnoit  en  Hay- 
nau,  pardevant  haut  et  poissant  prince  monsegneur  le  conte  de  Hay- 
nau,  et  11  dis  de  par  vous  que  j'avoie  lettres  et  mandement  que  je  11 
segnefîasse  certainnes  ordenances  par  vous  et  par  vostre  grant  con- 
sel,  faites  sour  le  débat  meu  entre  ledit  conte,  d*une  part,  et  les  pré- 
vos,  jurés,  gouverneurs  et  communauté  de  Tournay,  d'autre,  les- 
queles  lettres  il  prist  en  ma  main,  et  les  ûst  lire  à  son  consel  à  part 
par  religieus  homme  l'abbé  de  Vicongne,  et  tantost  le  mes  rendi  de 
sa  main  en  disant  :  «  Vallès,  tien  tes  lettres.  Si  t'en  va;  et  si  te  lo 
«  que  tu  ne  me  viegnes  plus  adjourner-,  si  feras  que  sages.  Et  saces 
«  bien  que  je  ne  sui  pas  à  adjourner  au  roy  et  que  je  n'i  obéirai  jà.  » 
Et  je  11  dis  :  <c  Sire,  le  mandement  dou  roy  monsegneur  me  convient 
<c  faire,  et  tout  ensi  que  il  est  contenu  en  ces  lettres  je  le  vous  &ch 
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■  el  le  vous  certeQe,  et  vous  requier  que  vous  î  obéissiés.  ■  Et  il  ma 
respoodi  :  ■  Eocor  te  di-ge  que  je  ne  sui  point  teoua  d'ajourner 
«  devant  le  roy  et  que  je  n'i  obéirai  jà.  Mes,  pour  le  honnour  doa 
«  roy,  jbu  irai  ou  envoierai  à  le  journée  pour  mi  eicuaer  ;  mes  je 
E  n^eo  ferai  jà  prochées  devant  lui,  ue  ne  sai  roy  qui  m'i  eoDstrùngiu. 

>  Et  comment  que  ces  lellres  dient  que  mes  gens  ftirent  préseal  et 

>  consentant  &  celle  ordenance  tain,  je  ne  le  croy  mie  ;  et  se  Cdt 
«  l'avoient,  se  a'en  avoient-il  de  mi  point  de  pooir,  ne  je  ne  les  en 
c  avoerai.  Cil  de  Tournay  sololeat  iestre  mi  boin  voisin,  et  il  m^ont 

■  fait  despit,  et  je  l'amenderai  kant  je  porrai.  ■  Et  plusieurs  autres 
grosses  et  hautes  paroles  diat  lî  dis  coens  pour  se  volenté,  qui  ne  sont 
pas  à  escrire.  Et  adonl  prist  U  dis  abbés  de  Vicongne  mes  lettres,  et 
diat  que  elles  venoient  à  monsegneur  le  conte,  et  les  vot  détenir.  Et 
je  lî  dis  que  men  mandement  ne  devoit-il  pas  retenir,  mais  bien  l'en 
donroie  copie;  et  parmi  tant  que  je  H  donnai  un  vidimus  de  Caste- 
lait,  fait  sus  vostredlte  ordenanche,  il  me  rendi  mes  lettres.  Toutes 
ces  roses  furent  faites  et  dites  en  le  présence  doudit  abbé  de  Vicongne, 
de  mons.  Henri  de  Jondongnes,  segneur  de  Loys,  ronsellier  doudit 
ronle,  de  mots.  Théri  dou  Casteler,  son  balliu,  de  mons.  Symon, 
frère  audit  conte  de  bas,  et  de  plusieurs  autres,  et  aussi  en  la  pré- 
sence de  Jehan  Gopeslart,  homme  dou  roy  en  la  baille  de  Toumfeîs, 
et  de  Gillion  de  Bierquis,  clerch  ;  lesquels  Jehan  el  Gille  jou  menay 
avoech  moi  pour  oir  les  coses  dessusdites.  Et  avoech  chou  j'ai  adjounc^ 
aussi  au  mois  de  Penthecouste  pardevant  vous,  aire,  le  procureur  des 
prévos,  jurés,  gouverneurs  et  wmmunauté  dessusdis,  selonch  le 
teneur  de  vosdites  lettres. 

En  tiesmoingnage  desqueles  coses  j 'ai  mis  men  seel  à  ces  présentes 
lettres,  qui  fUrent  bites  et  données  le  veoredi  après  le  jour  de  le 
Penthecouste,  l'an  de  grasse  mil  trois  cent  vint  et  quatre*. 

On  voudrait  savoir  comment  s'est  tenninée  cette  affaire  entre 
la  ville  de  Tournai  et  le  comte  de  Hainaut.  Malheureusement,  les 
documents  maintenant  vont  faire  défaut  et  nous  laisser  ignorer 
quelle  suite  le  roi  donna  à  la  réponse  laite  par  le  comte  au  sergent 
royal  et  comment  l'affaire  elle-même  aboutit,  si  tant  est  qu'elle 
ait  pris  fin.  Nous  avons,  en  effet,  quelque  raison  de  soupçonner 
qu'elle  a  pu  demeurer  en  l'état  et  que  c'est  encore  aux  gens  du 

1.  Tonniii,  Arch.  comm,,  Charliier,  Ujrelle  de  1324;  orig.  k«116  Mr  Blmple 
qneuc  de  parcbemin,  cire  verte. 
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''^  comte  de  Hainaut  que  Charles  IV,  le  26  août  1327*,  faisait  allu- 

i  sioQ  quand  il  chargeait  le  bailli  de  Lille,  Douai  et  Toumaisis, 
d'assuraer  la  défense  des  Tournaisiens,  qui,  d'après  leur  propre 

:  dire,  redoutaient  les  outrages  de  certains  de  leurs  voisins.  Le  roi 
rappelle  à  cette  occasion  que  les  habitants  de  Tournai  sont,  eux, 

:  leurs  gens  et  leurs  biens,  sous  sa  sauvegarde.  Le  bailli  de  Lille, 
Douai  et  Toumaisis,  devra  donc  les  défendre  contre  toute  violence 
et  installer  à  Tournai,  aux  frais  de  la  ville,  un  ou  plusieurs  ser- 
gents royaux  pour  assurer  cette  protection. 

J'ai  noté  le  respect  du  roi  Charles  IV  pour  les  privilèges  des 
Tournaisiens  et  j'en  ai  donné  plusieurs  preuves.  Mais  j'ai  dû 
constater  que,  dans  le  même  temps  qu'il  protestait  de  sa  volonté 
de  maintenir  les  droits  des  gens  de  Tournai,  il  ne  se  faisait  pas 
faute  de  les  battre  en  brèche  dans  l'affaire  des  taverniers.  En 
outre,  si  le  roi  ne  va  jamais  franchement  à  rencontre  des  privi- 
lèges anciens  de  nos  Tournaisiens,  il  se  garde  de  leur  en  accorder 
de  nouveaux.  Même,  quand  il  s'agit  d'en  proroger  un  que  la 
situation  financière  de  la  ville  de  Tournai  rend  à  peu  près  indis- 
pensable, il  y  met  fort  peu  de  bonne  volonté.  La  preuve  s'en 
trouve  dans  un  excellent  mandement  adressé  d'Angers,  le  24  no- 
vembre 1323,  au  bailli  de  Vermandois.  Avant  de  proroger  au 
magistrat  de  Tournai  le  droit  de  percevoir  un  impôt  sur  les  vins, 
Charles  IV  veut,  en  effet,  que  son  bailli  fasse  une  enquête  sur 
Torigine  de  cet  impôt,  sa  quotité,  sa  destination,  son  utilité,  et 
sur  les  sentiments  des  habitants  de  Tournai  à  son  égard  2.  Et, 


1.  Cette  lettre,  datée  de  Nouan- sur-Loire  {Àpud  Noam),  est  en  orig.  scellé 
aux  Arch.  comm.  de  Tournai. 

2.  Voici  le  texle  complet  de  ce  curieux  document,  qui  se  conserve  en  yidimus 
orig.  scellé  du  prévôt  de  Paris,  Jean  Loncle,  aux  Arch.  comm.  de  Tournai  : 
a  Karolus,  Dei  gratia  Francorum  et  Navarre  rex,  baillivo  Viromandensi,  vel 
c  ejus  locum  tenenti,  salutem.  —  Ex  parte  dilectorum  nostrorum  prepositorum 
c  etjuratorum  ac  communitatis  ville  Tomacensis,  nobis  est  supplicatum  utcum 
«  ipsi,  tam  propter  guerras  Flandrie  quondam,  quam  ob  certas  causas  alias, 
c  sint  erga  nonnullos  creditores  in  diversis  et  magnis  debiUs  obligati,  de  quibus 
c  sattifacere  nequeunt,  ut  asserunt,  nisi  super  hoc  per  nos  de  remedio  provi- 
c  deatur  oportuno,  nos  assisiam  alias  per  carissimum  dominum  et  germannm 
c  nostrum  regem  Phillipum,  et  per  nos,  eis  concessam  gratiose  pro  suorum 
c  solutione  debitorum  usque  ad  certum  tempus  levandam  in  dicta  villa,  prout 
c  eam  alias  habuerunt  et  levavenint,  de  gratia  speciali  prorogare  dignaremor, 
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dix-huit  taois  plos  tard,  ce  n'est  que  vo  l'orgeDOe  et  l'éridente 
nécessité  qu'il  autorise,  par  lettres  données  à  Fontainddeaa  le 
24  mai  1325',  la  pnonigation  de  cet  impôt,  que  le  roi  Ini-mème 
qualifie  ici  de  maltôte. 

A  cette  question  de  la  maltôte,  ou,  comme  on  l'appelait  eacore, 
de  l'assise  que  les  prédécesseun  de  Charles  IV  avaient  aaloriaè 
la  ville  de  Tournai  à  lever,  et  que  Charles  IV  lui-même  se  voyait 
ainsi  dans  la  nécessité  de  proroger,  à  cette  question  se  rattache 
celle  de  la  situation  financière  de  notre  ville  sous  Charles  le  Bei. 
Déjà,  en  exposant  l'afiaire  des  tavemîers,  j*ai  fait  allusion  k  cette 
situation.  Il  est  certain  que  les  guerres  de  Flandre,  sous  Philippe 
le  Ilel,  l'avaient  rendue  relativement  pénible.  Philippe  le  Long 
le  déclare  dans  la  charte  du  13  juin  1^0',  quand  il  dit  que,  s'il 
a  iictroyé  aux  Tournaisiens  l'assise  appelée  maltôte,  c'est  pro 
relecalione  onerum  ville  de  Tornaco.  m  quibus  dicebatur 
propter  guerras  et  multa  alia  incommoda  subjacere.  Et 
Charles  IV  lui-même,  dans  l'acte  du  24  novembre  1323  que  je 
viens  de  reproduire*,  reconnaît  que  les  Tournaisiens,  tant  propter 
ffuerriu  Flandrie  guondam,  quam  ob  certas  causas  aiias, 
sunt  erga  nonnuUos  creditores  in  diversis  et  magnis  debitis 
obligati.  D'autre  part,  dans  la  lettre  adressée  par  les  Toumaisiois 
an  roi  le  31  décembre  1324  ^  on  lit  que  toutes  les  assises  levées 
à  Tournai  ont  été  <  converties  ou  profit  évident  de  ledita  cité,  eu 
<  descarchant  le  ville  de  griez  debtes  et  eu  païaiit  les  rentes  h  vie 


■  nos  Tero  tmt»  certlori  Tolealet  per  quot  teraporis  tpaUnin  ipti  dicUm  «mI- 
t  lijiD  (ireleritîi  teraporibas  hibutniiil,  et  qouiU)  etm  IcriTeniDl  et  exegunnt, 
f  et  super  qaibDt  et  in  quos  qm»  astitU  bajagmodi  cooTeisa  eititit,  et  •■  ût 

■  necceiMlui  qQod  auisia  hajnsmodl  eiidem  concedatoT  et  prorogetnr,  et  ad 

■  qaaie  Icmpns,  et  Dtrnin  euet  ntile  tel  prejudicabile  rei  publiée,  et  ai  com- 
•  munilu  et  popQlni  dicte  ville  et  patrie  ad  hoc  le  TCilet  coiueatire,  idcim» 

■  Diandamui  libi  qnaliaut  de  et  saper  premissis  omaibus  et  siagDtls,  et  eorum 
I  eirconitandis  unïTersii,  vocaUs  vocwdJs,  te  diligeater  iDfanDes,  infonnatio- 
<  Dcin  quant  inde  feceris  uobis  sob  tuo  fideliler  ioterelusa  sigillo  quantotioi 
(  remiuura<i,  ut  super  hoc  faciamos  quod  rideriinDs  faciendum.  —  Datam  apud 
t  AndegSTOi,  iiii[i*  die  noTembrii,  anno  Domini  H*  CGC*  vieesimo  tercio.  a 

1.  Eu  copie  1  Paris,  Arcb.  nat.,  JJ  62,  foi.  219  b,  et  eu  TidimitB,  dÊlivré  par 
le  roi  loi-mtee,  dans  Qoe  cbarte  orig.  scellte,  datte  de  juin  13U,  au  Arch. 
ronsm.  de  Toarnsi. 

2.  et.  d-deisus,  p.  511,  note  1. 

3.  Voj.  b  note  Z  de  la  page  précédente. 

4.  Publiée  ci-desioi,  p.  528. 
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■^  «  et  à  héritage  que  li  ville  devoit  et  doit  pour  l'occoison  des  fer- 
*"  «  metez  et  des  dommages  que  li  cours  de  le  ville  a  eut  pour  Toc- 
-"•  «  coison  des  guerres,  en  wardant  avec  chou  les  libertés  de  ledite 
«  cité,  et  pour  les  autres  neccessités  d'icelle  cité.  »  La  maltôte, 
'i:  en  dépit  de  son  nom,  semblait  donc  des  mieux  justifiées  à  Tour- 
r  nai,  et,  si  l'on  s'étonne  d'abord  des  difficultés  que  Charles  le  Bel 
::  a  faites  pour  la  proroger,  il  semble  tout  naturel,  au  contraire, 
"il  qu'il  s'y  soit  enfin  résolu*. 

:  Mais,  en  homme  pratique,  Charles  IV  voulut  que  cette  proro- 
..  gation,  qu'il  considérait  comme  une  grande  faveur  accordée  aux 
»  gens  de  Tournai,  lui  fut  payée  et  procurât  à  la  couronne  de  sérieux 
avantages.  D'abord,  il  se  réserva  de  nommer  des  «  députez  à  lever 
«  l'assise  ottroiée  de  par  lui  aus  prévoz  et  aus  jurez  de  la  ville  de 
«  Toumay,  »  comme  le  montre  une  lettre  du  10  octobre  1326*, 
adressée  à  deux  bourgeois  de  Tournai,  Guillaume  de  Vaudripont 
et  Libiert  Villain,  qualifiés  comme  je  viens  de  dire.  C'était  un 
nouveau  pas  dans  la  voie  de  l'extension  du  pouvoir  royal.  En 
outre,  il  entendait  bien  que  l'assise  servirait,  le  cas  échéant,  à  la 
couronne  elle-même.  Il  s'en  trouve  une  preuve  dans  une  lettre 
fort  intéressante,  datée  du  20  septembre  1326,  où  le  roi  demande 
aux  prévôts  et  jurés  de  Tournai  de  remettre  à  Pierre  de  Galard 
600  livres  parisis  ^  pour  baillier  à  certaines  personnes  desqueles 
«  il  sait  bien  les  noms  3,  >  complétée  par  la  lettre  du  10  octobre 

1.  Par  la  lettre  du  24  mai  1325,  déjà  citée,  p.  530. 

2.  Il  y  a  aux  Arch.  comm.  de  Tournai  deux  exemplaires  orig.  scellés  de  cette 
charte,  dont  voici  le  texte  :  c  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  rois  de  France  et 
a  de  Navarre,  à  noz  amez  Guillaume  de  Vaudripont  et  Libiert  Villain,  bourgois 
c  de  Toumay,  députez  de  par  nous  à  lever  l'assise  ottroiée  de  par  nous  aus 
c  prévoz  et  aus  jurez  de  la  ville  de  Toumay,  salut  et  dilection.  —  Comme  les- 
c  diz  prévoz  et  jurez  de  ladite  ville  aient  preste,  de  nostre  commandement  et 
a  pour  certaine  cause,  sis  cenz  livres  parisis  à  nostre  amé  et  féal  chevalier  Pierre 
c  de  Galart,  maistre  de  noz  arbalestiers,  nous  vous  mandons  que,  veues  ces 
a  lettres,  vous  païez  ausdiz  prévoz  et  jurez  lesdites  sis  cenz  livres  de  l'argent 
c  que  vous  avez  reçeu  de  ladite  assise,  sanz  nul  délay.  —  Donné  à  Chastian- 
c  Thierri,  le  x  jour  d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  CGC  vint  et  sis.  —  Par  le  roy, 
c  à  la  relacion  P.  Rémy,  Barrfière].  » 

3.  Orig.  scellé  aux  Arch.  comm.  de  Tournai  conçu  en  ces  termes  :  c  Charles, 
c  par  la  grâce  de  Dieu  rois  de  France  et  de  Navarre,  à  noz  amez  les  prévoz  et 
c  jurez  de  la  ville  de  Tournay,  salut  et  dilection.  —  Comme  nous,  pour  cer- 
c  taines  besoignes  secrètes  que  nous  avons  à  fere,  envoïons  Pierres  de  Galard, 
c  noslre  amé  chevalier  et  mestre  de  noz  arbalestiers,  et  pour  icelles  faire 
c  aïons  besoing  de  sis  cenz  livres  parisis,  c'est  assavoir  le  gros  tournois  pour 
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1326,  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion,  et  où  le  roi  ordonne  à 
Guillaume  de  Vaudripont  et  à  Libiert  Villain  de  rembourser  aux 
prévôts  et  jurés  de  Tournai,  sur  le  produit  de  l'assise,  les 
600  livres  prêtées  par  eux,  sur  sa  demande,  à  Pierre  de  Galard. 

Du  fait  des  guerres  de  Flandre  et  de  la  nécessité  de  renforcer 
alors  ses  fortifications,  la  ville  de  Tournai  avait  donc  contracté 
de  grosses  dettes,  h  telles  enseignes  qu'une  seconde  lettre  du 
10  octobre  1326'  nous  apprend  qu'un  prélèvement  annuel  d6 
600  livres  parisis  sur  l'assise  ne  suffirait  pas  à  les  amortir.  Mais, 
grâce  à  cette  assise,  la  villa  était  en  position  de  faire  Cace  à  bien 
des  dépenses.  Cette  même  seconde  lettre  du  10  octobre  1326  nous 
la  montre  efiectuant  dans  le  lit  de  l'Escaut  d'importants  travaux. 
Cette  année-là,  comme  la  précédente  d'ailleurs,  la  sécheresse 
avait  été  excessive'-.  Le  fleuve  qui  traverse  Tournai  était  doue 
devenu  si  petit  qu'il  «  ne  povoit  miu  porter  naive.  *  Il  &llut  son- 
ger à  l'approfondir,  et,  pour  ce  faire,  le  roi  n'hésita  pas  k  per^ 
mettre  aux  Tournaisiens  de  prélever  sur  le  produit  de  l'assise 
600  livres  parisis,  à  ajouter  aux  600  qu'on  prélevait  déjà  pour 
l'extinction  des  dettes  de  leur  ville. 

Peu  de  temps  après,  Charles  IV  faisait  un  nouvel  appd  k  la 
caisse  communale  de  Tournai.  II  lui  fallait  <  ayde  et  subvention 

<  pour  maintenir  ses  geires  de  Gascogne,  >  oii  les  Anglais,  après 
avoir  donné  fort  à  faire  à  Charles  de  Valois,  mettaient  en  péril 

•  douze  denier»  parisis,  pour  bailler  i  cerUioes  personnes  dcsqaeles  iiMtr«dit 
a  etieraiier  sait  bien  les  noDS,  nous  tous  prions  et  requérons  bien  aceriM  et  de 
a  cner,  que  tous,  pour  l'amour  et  l'affeccioa  de  nous,  toutes  eieuutioni  arrUn 

<  mise»,  faciei  pourvoiance  desdites  sis  cenz  livres,  en  tel  moanoie  comme  dit 

<  est,  et  les  balliez  ou  failes  hallier  et  délivrer  lost  et  sans  délai  h  noatndlt 
f  cberalier,  pour  fere  ce  que  dessus  est  dit.  Et  tous  prenez  certain  Jour  eompA- 
f  tent,  auquel  nous  tous  ferons  fere  plaine  sattiefacloa  et  délÏTranee  de  ladite 
a  somme,  sans  deffaut.  Si  vullliez  taal  fere  sur  ceste  pourvoiance  et  déllTraoce 
(  que  DouB  TOUS  eu  doions  saToir  gré,  et  que  nous  puissons  clerement  Teoir 
(  et  appercevoir  la  grant  Tolenlé  que  tous  avez  de  bien  aidier  et  pourclucier 
t  à  fere  les  choscn  que  nous  aToas  à  cuer,  car  se  tous  estiez  dâfaillani  de  ce 
t  fere  que  dit  est,  nous  y  aurious  tirant  dommage.  —  Donné  i  Cbasleia-Terrr, 
f  le  XI-  jour  de  septeiabre,  l'an  de  grâce  mil  CCC  vint  et  sis.  —  Par  le  njr,  à 
«  la  relacion  dou  aegneur  de  Nolers,  Hordret,  i 

1.  Arch.  comm.  de  Tonmai,  1  eiempl.  orig.  scellés. 

2.  Cette  sécheresse  des  aimées  1325  cl  1336  a  été  constatée  par  le>  chrani- 
queurs,  par  le  continuateur  de  Nangis  entre  antres  (Cf.  Bitlorim  de  Amwtt, 
XX,  61!}. 
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Alphonse  d'Espagne ^  Ce  capitaine,  bâtard  d'Alphonse  de  la 
Cerda  et  petit-fils  de  Blanche,  fille  de  saint  Louis,  avait  été 
chargé  par  Charles  IV,  après  la  mort  de  Charles  de  Valois,  de 
rétablir  Tordre  en  Gascogne.  Il  était  loin  d'y  réussir.  Aussi,  pour 
pacifier  cette  province,  le  roi  dut  recourir  aux  grands  moyens. 
Vers  la  fin  de  décembre  1326,  il  s'adressa  à  ses  bonnes  villes. 
Celle  de  Tournai  ne  donna  sa  réponse  que  le  jour  de  mi-carême 
(82  mars)  1327.  Elle  fut  portée  à  Noyon  par  sire  Jacques  d'Es- 
plechin  et  par  maitre  Gérard  de  l'Espée,  «  liquel  fizent  response 

*  pour  le  vile  en  le  manière  que  chi  apriès  s'ensuit  :  c'est  li  res- 
4c  ponse  feite  par  le  vile  de  Tournai  à  la  requeste  feite  pour  nostre 
<  signeur  le  roy  par  lesdis  chevaliers  [Pierre  de  Guignières  et 
«  Pierre  de  Roye]  :  que  tous  jours  la  ville  de  Tournai  a  servi  le 
«  roy  no  signeur  bien  et  loyaument  et  ses  prédécesseurs,  et  ser- 
«  virent  tous  jours  sans  faute  nule,  en  la  fourme  et  en  la  manière 
«  que  leur  ancisseur  ont  servi  as  rois  nos  signeurs,  et  tous  jours 
«  sont  apparelliet  de  lui  servir  bien  et  loiaument  en  la  manière 
«  dessusdite*.  >  On  voit  que  l'art  de  parler  pour  ne  rien  dire 
n'était  pas  ignoré  des  Tournaisiens  de  l'an  de  grâce  1327. 

Ainsi  le  roi  entendait  bien,  quand  il  autorisait  les  magistrats 
communaux  de  Tournai  à  lever  chez  eux  un  impôt,  que  le  pro- 
duit de  cet  impôt  pourrait,  le  cas  échéant,  venir  en  aide  au  pou- 
voir royal,  pour  ses  «  besoignes  secrètes  >  comme  pour  ses  «  geires 
«  de  Gascogne,  »  ou  comme  encore  «  pour  aucunes  coses  faire  et 
«  dire  par  devers  le  conte  de  Haynau,  toukans  à  ledite  vile  [de 
«  Tournay]  ^.  >  Mais  il  entendait  également  que  l'impôt  servirait  à 

1.  Cf.  à  ce  sojet  la  Chronique  de  Saint-Denis  (Historiens  de  France,  XX, 
714)  et  la  Continuatio  G.  de  Fracheto  {Ibid,,  XXI,  64). 

2.  Arch.  comm.  de  Tournai,  reg.  de  cuir  noir,  fol.  Ixxiij  b. 

3.  Ce  sont  les  termes  de  la  lettre  suivante,  conservée  en  orig.  scellé  aux 
Arch.  comm.  de  Tournai  :  c  A  tous  cheaus  qui  ces  présentes  lettres  veront  ou 
c  oront,  Gherars  Quires,  chevaliers  et  conseillers  dou  roy  no  sire,  et  Andrius 
c  de  Charroles,  ballius  d'Amiens,  salut.  —  Sachent  tout  que  nous  avons  recheu 
u  par  les  mains  de  ^illaume  de  Waudripont  et  Libert  Vilain,  députés  à  reche 
c  voir  le  assize  ou  maletôte  comant  en  la  ville  de  Tournay  de  par  le  roy  no 
c  sire,  onse  vins  et  seze  livres  paresis,  lesquels  onze  vins  seze  livres  il  nous 
c  ont  baillés  par  le  vertu  d'un  mandement  dou  roy  no  sire,  pour  aucunes  coses 
c  faire  et  dire  par  devers  le  conte  de  Haynau,  toukans  à  ledite  vile.  —  En  ties- 

•  moing  de  chou  nous  avons  ceste  présente  lettre  séellée  de  nos  seans,  qui  fa 
c  faite  et  donnée  Tan  de  grasse  mil  trois  cens  vint  et  sept,  le  xxvu*  jour  de 
c  julé.  • 
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des  travaux  d'utilité  publique,  teb  que  l'amélioration  du  cours  de 
l'Escaut,  et  surtout  qu'on  en  profiterait  pour  entretenir  et  ren- 
forcer les  fortifications  de  Tournai.  Uyeaa  une  preuve  certaine 
dans  la  lettre  que  voici  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roys  de  France  et  de  Navarre,  aus 
collecteurs  de  l'asise  de  la  ville  de  Tourna;,  salut.  —  A  la  supplica- 
tion des  prévoz,  jurez  et  gouverneurs  de  ladite  ville  de  Toumay,  nous 
vous  mandons  que  des  deniers  de  ladite  assise  vous  leur  délivrez  trois 
cens  livres  tournois,  pour  certaines  causes  et  neccessités,  besoignes 
qu'il  ont  à  faire  et  poursuir  pour  ladite  ville,  eu  tele  manière  que  il 
puissent  lesdiles  b^oignes  poursuir,  et  que  il  n'i  ail  deRaut.  Et  awec 
ce,  comme  par  l'ordenaDce  de  noz  gens  députez  ad  ce,  vous,  des 
deniers  de  ladite  assise,  doiez  cliascun  an  soutenir  deus  tours  de  cou- 
verture et  de  autres  neccessitez  pour  la  forteresce  de  ladite  ville,  et 
nous  entendiens  que  vous  aiez  bien  plus  d'argent  que  il  ne  convient 
pour  la  soutenue  desdilea  deus  tours,  que  vous  en  poez  bien  plus 
soutenir  et  araander  sens  grever  à  la  paie  des  dettes  de  ladite  ville, 
nous  vous  mandons  que,  se  il  est  ainsi,  vous,  tout  ce  que  vous  pou- 
rez  boinnement  mettre  en  la  soutenance  et  en  Tamandement  desdites 
fortercsces  outre  la  soutenue  desdites  deus  tours,  vous  y  metez, 
espécialemenl  à  la  porte  Saint-Martin,  se  vous  véez  que  il  y  soit  le 
plus  neccessaire  ;  mais  bien  gardez  que  il  n'i  ait  bute  par  ce  en  la 
paie  desdites  debtes  selonc  l'ordenance  faite  seur  ce.  —  Donné  à  Nan- 
teul  le  Hodoin,  le  l' jour  de  décembre,  l'an  de  grâce  mil  CGC  vint  et 
sept  —  Par  le  roy,  à  la  relacion  mons.  Dreue  de  Roye,  Mah.,.'. 

Avoir  en  Tournai  un  poste  avancé  très  sûr  vers  la  Flandre, 
c'est  toujours,  en  effet,  pour  le  roi  de  France  une  nécessité  abso- 
lue. On  comprend  donc  son  souci  pour  la  sécurité  de  cette  place. 
Et,  comme  il  faut  qu'au  dedans  des  fortifications  les  plus  solides 
il  7  ait  des  cœurs  fidèles,  dans  le  même  temps  qu'il  se  préoccupe 
de  la  forteresse  et  de  ses  remparts,  comme  dans  la  lettre  qu'on 
vient  de  lire-,  ou  de  son  approvisionnement,  comme  dans  celle 


1.  Orig.  scellé  soi  Arch.  comm.  de  Tonrnd,  Cbartrier,  layette  de  1337. 

2.  Oa  coiuerTe  à  Toarnai,  aux  Arch.  comm-,  en  orig.  uellé,  du«  lettre  datée 
de  Toaniai,  le  1"  joar  de  se)i|embre  1325,  où  TbotuiB  de  Uarfootalnes,  ehevi- 
lier  et  conieiller  du  roi,  s'adreaunt  (  à  Willaaine  de  Wandrlpont  et  Ltbert  Vil- 
1  lain,  receTCari  dépatei  de  par  le  roi  i  IsTer  l'uslete  de  la  Tille  de  Toornaj,  ■ 
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du  25  novembre  1324  *,  le  roi  prend  soin  de  s'assurer  les  bonnes 
grâces  de  la  garnison,  je  veux  dire  des  habitants  de  Tournai  eux- 
mêmes,  car  c'était  sur  eux  que  reposait  presque  exclusivement  la 
charge  de  la  défense  de  leur  ville. 

Pendant  tout  le  règne  de  Charles  IV,  en  dépit  des  eflforts  réité- 
rés du  pouvoir  royal  pour  s'étendre  aux  dépens  du  pouvoir  com- 
munal, nous  voyons  Taccord  se  maintenir  entre  le  roi  et  ses  sujets 
de  Tournai.  Il  r^ne  même  entre  eux,  si  j'ose  dire,  une  certaine 
intimité,  dont  je  trouve  des  preuves  dans  la  curieuse  lettre  des 
Tournaisiens  au  roi  du  31  décembre  1324  2,  comme  dans  celle  du 
roi  aux  magistrats  communaux  de  Tournai  du  20  septembre 
1326^.  C'est  que  Charles  IV,  malgré  tout  son  désir  de  fortifier 
l'autorité  souveraine,  sent  le  besoin  de  ménager  des  gens  qui, 
bien  que  perdus  au  milieu  de  peuples  hostiles  à  la  France,  ne 


s'exprime  en  ces  ternies  :  a  Les  préTos  et  les  jurés  de  la  ville  de  Toarnay  si 
•  ont  monstre  à  sage  home  et  discret  monsegnenr  Andrien  de  Florence,  clerc 
c  et  consellier  do  roi,  et  à  nous  aussi,  que  pour  garnir  ledite  Yille  de  Toornay 
«  de  ce  qui  maintenant  est  neccessaire,  tant  pour  artillerie  que  comme  pour  le 
c  guet  que  il  i  convient  faire  de  jour  et  de  nuit,  il  ne  le  pourroient  bien  faire 
«  des  sis  cenz  livres  que  sages  Iion^  et  discres  monsegneur  Michel  Mauconduit 
c  et  nous  ordenasmes  de  par  ledit  nostre  segneur  le  roi,  comme  commissaires 
c  à  ce  députez  de  par  ii,  preissent  chascun  an  sus  ladite  imposition,  tant  comme 
c  elle  durra,  pour  supporter  les  frais  de  ladite  ville  ;  pourquoi,  nous  regardans 
€  que  besoings  est  que  ladite  ville  soit  quant  à  maintenant  souffisamment  garnie 
a  d'artillerie  et  de  sergans  qui  de  jour  et  de  nuit  facent  guet  en  ladite  ville, 
c  avons  ordené,  do  conseil  dudit  monsegneur  And rieu,  que  de  l'argent  de  ladite 
c  assiete  l'en  leur  ballie  deus  cens  livres  parisis,  pour  une  fois  tant  seulement, 
a  oultre  lesdites  sis  cenz  livres  parisis  dessusdiz.  Si  vous  mandons,  pour  le 
c  besongn  qui  évidens  est,  que  vous  ausdiz  prévoz  et  jurez  bailliez  lesdites 
€  deus  cenz  Uvres  parisis  de  Targent  de  ladite  assiete,  pour  lesdites  garnisons 
c  et  le  guet  dessusdit  faire  ;  desqueles  deus  cenz  livres  nous  volons  que  vous 
c  sachez  comment  elles  seront  emploiiées,  et  que  comptes  vous  en  soit  renduz, 
c  si  que  vous  en  sachez  respondre  quant  temps  sera.  • 

1.  Cette  lettre  est  datée  de  Saint-Germain-en-Laye;  elle  estaox  Arch.  comro. 
de  Tournai  en  vidimus  orig.  scellé  du  prévôt  de  Paris,  Jean  Loncle.  Le  roi 
s'y  adresse  au  bailli  de  Vermandois  ;  il  lui  déclare  que  la  défense  d'exporter  de 
France  des  vins  et  des  vivres  ne  peut  nuire  à  la  ville  de  Tournai,  bien  que  les  ^ 
denrées  françaises  à  destination  de  cette  ville  doivent  nécessairement  sortir  do 
royaume  et  passer  par  le  Hainaut  ou  le  Brabant.  En  conséquence,  le  bailli  de 
Vermandois  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  le  ravitaillement  de 
Tournai. 

2.  Je  l'ai  publiée  ci-dessus,  p.  528. 

3.  Publiée  ci-dessus,  p.  697,  note  3. 
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cessent  cependant  de  tenir  haot  et  ferme,  k  leurs  très  grands 
risques,  la  banoière  de  leur  roi.  Ces  vaillants  Fraaçais  méritent 
assurément  des  égards  particuliers,  et  l'on  conçoit  que  Charles  IV 
se  soit  efforcé  de  conserver  leur  âdéle  appui.  Il  en  trouva  l'occa- 
sion, notamment  quand  il  les  maintint  sous  l'autorité  du  bailli  de 
Vennandois. 

C'était  un  de  leurs  privilèges  auxquels  les  Tournaisiens  tenaient 
le  plus  que  celui  de  ressortir  à  ce  bailli.  J'ai  eu  l'occasion  de  le 
dire  déjà  quand  J'ai  exposé  ci-dessus  les  tentatives  de  Philippe  Y 
pour  créer  un  bailli  de  Tournai.  La  situation  de  notre  ville 
demeura  sous  Charles  IV  ce  qu'elle  était  à  la  an  du  règne  de 
Philippe  le  Long,  je  veui  dire  que  Tournai  continua  de  ressortir 
au  bailli  de  Vermandois  et  d'échapper  à  l'autorité  du  bailli,  quel 
que  fût  son  titre,  qui  avait  dans  son  ressort  la  province  de  Tour- 
naisis.  Une  lettre  pat«nte,  datée  de  janvier  1325',  le  dit  expres- 
sément :  nonobstant  tout  acte  contraire,  la  ville  de  Tournai  est 
du  ressort  du  bailliage  de  Vermandois  exclusivement  ;  pas  plus  le 
gouverneur  des  frontières  de  Flandre  que  le  bailli  de  Toumaisis 
n'y  a  d'autorité.  Ce  que  confirme  un  mandement  adressé  parle 
roi,  de  Paris,  le  12  décembre  1325*,  au  baîUi  de  Touruaisis,  en 
ces  termes  bien  nets  :  <  Mandamus  tibi  quatinus  cives  et  habita- 
€  tores  civitatis  Tornacensis,  cujuscunque  status  aut  condicioois 
«  existant,  alibi  quam  apud  Sanctum  Quinlinum  in  Viroman- 
«  dia...  non  facias  ressortiri.  » 

Le  12  décembre  1325,  il  y  avait  donc  un  bailli  de  Tournaisis. 
Antérieurement,  l'existence  d'un  officier  de  ce  titre  peut  être 
constatée  sous  Charles  IV  :  1"  par  un  mandement  du  12  mars 
1323,  que  l'on  trouvera  à  sa  date  parmi  les  Chartes  de  Vabbaye 
de  Saint-Martin  de  Tournai^;  2°  par  une  lettre  du  7  mai 
1323*,  adressée  par  le  roi,  de  Paris,  «  Tomacesii  et  Insulensi 
«  ballivis,  ac  gardiatori  in  fronteriîs  Flandrie;  »  3°  par  l'acte 
d'acquisition  de  l'avouerie  de  Tournai,  dont  je  parlerai  plus  loin, 
et  qui  est  du  22  juin  1323^;  4°  par  un  mandement  du  12  octobre 

t.  Tonraai,  Arch.  comm.,  Charlrier,  layette  de  1334;  orig.  scellé,  dre  Terte. 

2.  Ibid.;  orig.  srelU,  cire  blanche. 

3.  Cee  Chartet  a'imprinienl  en  ce  moment  dana  U  Collection  (te  cArotUgvet 
Mget  inédites. 

4.  Orig.  scellé  ini  Arch.  comin.  de  Toarnal. 

5.  Arch.  nat.,  à  Paris,  J  229  a,  n*  28  ;  orig.  scellé. 
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IcS?  : ^parvn  Jtntre  du  30  décembre  de  la  même  année  1323*. 
lAfijs  zK«s  TOTOBs«  dans  un  acte  du  3  janvier  1324',  que  le  per- 
i)<:^:.zace  anfàd  le  roi  donnait  le  titre  abrégé  de  bailli  de  Tour- 
itaisâs  s'intiôilait  loi-mème  bailli  de  Mortagne  et  de  Toumaisis. 
Tel  eîaît  >  titre  officiel,  sans  doute  ;  mais  Tusage  était  de  dire  : 
^  biilli  de  Toomaisis,  comme  cette  note,  la  Bel  ai  ion  du  bailli f 
dff-  Tommoisis.  inscrite  au  dos  d*uu  rapport  adressé  au  i^rlement 
par  «  nmmas  de  SajTO,  baillius  de  Tournésis  et  de  Mortagne,  » 
]e  dêmnitre  absolument^. 

Le  bail£  deToomaisis,  auquel  le  roi  s*ndressait  le  12  décembre 
1335.  n'existait  plus  le  22  mai  de  Tannée  suivante;  il  était  alors 
remplacé  par  un  bailli  de  Lille,  Douai  et  Toumaisis'.  11  semble 
donc  prouxé  qu'il  v  eut,  entre  les  mois  de  déct'mbro  1325  et  mai 
132)6,  une  réforme  administrative.  Oii  peut  inférer  d*un  passage 
d'un  n^ristre  du  parlement^,  où  Ton  voit,  le  13  juin  i32(i,  Hgi-- 
<fitts  de  Loco  Sancti  Amandi,  prepositus  de  Tofmesis,  plai- 
der contre  les  prévôts  et  jurés  de  la  ville  de  Tournai,  qu'au  rema- 
niement des  circonscriptions  administratives  avait  été  juxtaposée 
la  création  de  prévôts  royaux  dans  le  nouveau  bailliage  de  Lille, 
Douai  et  Toumaisis.  En  tout  cas,  si  Texistonce  de  prévôts  royaux 
à  Lille  et  à  Douai  en  juin  1326  reste  douteuse,  celle  d*un  prévôt 
ro^-al  de  Toumaisis  à  cette  époque  est,  comme  on  vient  de  le  voir, 
absolument  certaine. 

Les  changements  dont  je  viens  de  parler  étaient  peut-être 
accomplis  déjà  le  20  décembre  1325.  Ce  qui  le  ferait  supposer, 
c'est  qu'à  cette  date  Charles  IV,  ayant  à  donner  des  ordres  pour 
la  reconstitution  des  finances  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 


1.  En  Tidimiis  orig.  scellé  du  prévAt  de  Paris,  Jean  Loncle,  d'un  Tidimus 
de  «  Thomas  de  Saire,  ballius  de  Mortagne  et  de  Toumésis...,  donné  le  jour 
fl  saint  Piere  k*on  dist  entrant  Fenail  [1324|>  >  et  conservé  aux  Arch.  comm.  de 
Toornii,  Ghirtrier,  layette  de  t324. 

2.  En  Tidiinos  orig.  scellé  de  Thumas  de  Sayre,  bailli  de  Tournésis  et  de 
Mortagne,  aux  Arch.  comm.  de  Tournai. 

3.  Orig.  scellé  aux  Arch.  comm.  de  Tournai,  Chartrier,  layette  de  1323. 

4.  Je  rappelle  que  le  rapport  dont  il  est  ici  question  est  publié  ci-dessus, 
p.  525. 

5.  Preuve  dans  on  mandement  adressé  du  Val  t  ballivo  Insulcnsi,  Duacensi 
fl  et  Tournacesii,  »  conservé  aux  Arch.  comm.  de  Tournai,  en  vidimus  orig. 
scellé  do  bailli  de  Vermandois. 

6.  XU8844,  fol.  311  a. 
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Tournai  ^  écrivait  aux  baillis  de  Lille  et  de  Vermandois.  Ne  se 
serait-il  pas,  dans  ce  but,  adressé  au  bailli  de  Tournaisis  s*il  en 
avait  encore  existé  un?  Je  crois  donc  que,  dès  la  fin  de  Tannée 
1325,  le  bailli  de  Tournaisis  avait  fait  place  au  bailli  de  Lille, 
Douai  et  Tournaisis. 

Je  ne  puis  citer  que  deux  noms  de  baillis  de  Tournaisis  sous 
Charles  IV,  ceux  de  Pierre  Buisson  en  1323  et  de  Thomas  de 
Sayre  ou  de  Serre*  en  1323-1324.  Mais  je  suis  en  mesure  de 
signaler  Jean  de  Sottenghien,  lieutenant  du  bailli  de  Tournaisis 
Pierre  Buisson'^,  et  de  nommer  trois  baillis  de  Lille,  Douai  et 
Tournaisis.  Ce  sont  :  Gilles  Haquin,  Thomas  de  Serre  et  Renard 
de  Choisuel.  Le  13  novembre  1326,  le  premier  était  gouverneur 
des  frontières  de  Flandre  en  même  temps  que  bailli  de  Lille,  Douai 
et  Tournaisis ^  Il  ne  conserva  pas  longtemps  cette  double  fonc- 
tion, car  dès  le  mois  de  mars  1327  on  voit  que  le  bailli  de  Lille 
était  Tliomas  de  Serre  ^,  qui  lui-même,  le  26  janvier  1328,  était 
déjà  remplacé  par  un  fidèle  de  Philippe  de  Valois,  sans  doute, 
qui  s'appelait  Renard  de  Choisuel.  Ce  chevalier,  à  la  date  que  je 
viens  de  dire,  portait  le  titre  de  bailli  et  gouverneur  de  Lille,  de 
Douai,  du  Tournaisis  et  des  dépendances*.  On  voit  que  l'instabi- 
lité administrative  ne  date  pas  d*hier;  on  la  trouve  toujours, 
d'ailleurs,  dans  les  périodes  de  transition. 

Je  compléterai  ce  que  j'ai  à  dire  du  bailliage  de  Tournaisis 
sous  Charles  IV,  en  constatant  qu'alors  les  causes  de  ce  bailliage 
sont  appelées  au  parlement,  à  Paris,  immédiatement  après  celles 
du  bailliage  de  Vermandois.  C'est  ce  qu'on  lapprend,  notamment, 
de  l'Ordonnance  des  jours  du  parlement  pour  novembre  1327, 
où  il  est  dit  que  le  lendemain  de  la  Saint-Martin  d'hiver  commen- 
cèrent les  jours  du  bailliage  de  Vermandois  et  du  bailliage  2br- 

1.  Le  mandement  royal  du  29  décembre  1325  sera  à  sa  date  parmi  les  Chariei 
de  l'abbaye  fie  Saint-Martin  de  Tournai  (dans  la  Collection  de  ckroniqttei 
belges  inédites). 

2.  Son  nom  latin  est  Tb.  de  Sarra  (Arch.  naL,  £K  1,  p.  559).  Dans  un  man- 
dement du  20  septembre  1327  (qui  sera  parmi  les  Chartes  de  V abbaye  de  SainU 
Martin  de  Tournai),  Charles  IV  l'appelle  Th.  de  Serre. 

3.  En  juin  1323  probablement  (Arch.  nat.,  KK  1160,  n*  12^). 

4.  Preure  dans  un  acte  signalé  par  Diegerick,  Inventaire  des  archives  et 
documents  de  la  viUe  d^Ypres,  II,  18. 

5.  lbid,y  à  la  date. 

6.  Ibid.,  II,  34. 
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nesii,  InstUe  et  IHiaeensis,  La  même  disposition  se  retrouve 
dans  les  Ordonnances  des  jours  du  parlement  pour  les  années 
antérieures  à  1327  ^ 

On  a  conservé  une  grande  quantité  d'actes  de  Charles  IV  pour 
Tournai,  ses  magistrats,  ses  bourgeois,  ses  monastères.  Il  serait 
oiseux  de  les  signaler  ici  tous.  Ceux  qui  concernent  la  grande 
abbaye  bénédictine  de  Saint-Martin  de  Tournai  vont  être  publiés 
dans  le  recueil  des  chartes  de  cette  abbaye  qui  s'imprime  en  ce 
moment  pour  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique.  Un 
autre  document,  en  quelque  sorte  monastique,  de  Charles  le  Bel, 
est  cette  lettre  du  18  janvier  1323',  où  il  demande  aux  chanoines 
réguliers  de  Saint-Nicolas-des-Prés-lès-Tournai,  en  vertu  de  son 
droit  royal,  la  nomination  d'un  confrère  qu'il  leur  désigne.  Parmi 
les  lettres  concernant,  non  pas  la  ville  de  Tournai,  mais  certains 
habitants  de  cette  cité,  je  mentionnerai  celle  du  7  mai  1323^,  où 
C-harles  IV  écrit  de  Paris  aux  baillis  de  Lille  et  de  Tournaisis, 
ainsi  qu'au  garde  des  frontières  de  Flandre,  pour  leur  prescrire 
de  laisser  Jean  Maletôte  à  la  juridiction  ecclésiastique,  s'il  est 
bien  prouvé  que  ce  personnage  est  un  clerc.  Si  ce  Jean  Maletôte 
est  le  même  que  le  Jean  de  la  Maletôte  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  à  propos  de  l'afiFaire  des  taverniers,  on  ne  s'étonnera  pas 
qu'en  mai  1323  le  roi  ait  marqué  sa  bienveillance  pour  l'homme 
que,  le  7  octobre  suivant,  il  chargeait  de  défendre  les  droits  royaux 
dans  cette  aflGaire*.  Une  autre  lettre  de  Charles  IV,  bien  que  con- 
cernant surtout  un  certain  Jean  Moule,  de  Tournai,  ne  laisse 
cependant  pas  d'intéresser  la  vie  communale  elle-même.  Ce  Jean 
Moule  se  trouvait  avoir  reçu  en  prêt  des  échevins  de  Tournai  une 
certaine  somme  d'argent  qu'il  offrait  de  leur  rendre.  Mais  les 
échevins  entendaient  être  remboursés  en  monnaie  plus  forte  que 
la  monnaie  courante,  et  ce  au  mépris  des  ordonnances  royales. 
Le  roi  intervint  donc  pour  prescrire  au  bailli  de  Vermandois  et 

1.  Cf.  BouUric,  Actes  du  ParlemerU,  II,  p.  331,  396,  456,  478,  538,  583,  602 
et  637. 

2.  Ko  TÎdimiiB  orig.  de  l'official  de  Tournai,  aux  Arch.  comm.  de  cette  ville. 

3.  Orig.  scellé  aux  Arch.  comm.  de  Tournai. 

4.  Par  une  lettre  datée  de  Paris,  conservée  en  Tidimus  de  l'archidiacre  de 
Léon  et  de  Vincent  du  Ghastel,  commissaires  du  roi  à  Tournai,  aux  Arch. 
comm.  de  Tournai. 
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aux  prévôts  de  Tournai,  le  26  mai  1327',  de  veiller  au  respect 
de  ces  ordouoancas.  Les  échevins  de  Tournai  accepteront,  par 
conséquent,  d'être  remboursés  en  monnaie  courante,  sans  plus. 
EnSn,  il  convient  encore  de  mentionner  l'acte  du  6  mai  1327*, 
que  complète  celui  du  lOjaDvier  1328'.  Ce  dernier  présente  cette 
particularité  qu'il  émane  de  Philippe  de  Valois  s'intitulant  r^ent 
de  France  et  de  Navarre,  bien  que  Charles  IV  flît  encore  de  ce 
monde.  Ces  deux  documents  nous  ouvrent  une  vue  sur  l'état  du 
commerce  des  draps  à  Tournai  dans  le  premier  tiers  du  xiv"  siècle. 
Les  gens  de  Tournai,  en  effet,  s' étant  plaints  que  ceux  de  Lille 
contrefaisaient  les  marques  de  leurs  draps,  après  une  enquête 
conduite  par  les  gardes  des  foires  de  Champagne,  il  fiit  jugé  par 
le  parlement  que  la  plainte  n'était  pas  fondée.  Mais  l'int^êt  de 
cejugement  n'est  pas  dans  son  dispositif;  il  réside  pournous  dans 
ce  considérant  qui  constate  que  les  draps  de  Lille  étaient  alors 
très  supérieurs  à  ceux  de  Tournai. 

J'ai  signalé  les  convocations  d'États  généraux,  si  fréquentes 
pendant  le  règne  de  Philippe  le  Long.  Charles  le  Bel,  au  con- 
traire, ne  semble  avoir  réuni  qu'une  fois  les  députés  de  ses  bonnes 
villes.  Ce  fut  en  juin  1323.  On  a,  en  effet,  conservé  un  rôle  con- 
tenant l'avis  des  villes  <  mandées  à  quinzaine  de  saint  Jehan 
<  Baptiste  [1322]  sur  le  fait  des  monnoyes'.  »  Tournai  figure  au 
nombre  de  ces  villes. 

Parmi  les  affaires  pendantes  à  la  mort  de  Philippe  Y  et  trans- 
mises par  lui  à  Charles  lY,  nous  retrouvons  celle  des  Tournai- 
siens  contre  les  péagers  de  Péronne,  depuis  tant  d'années  en  sus- 
pens. En  parlant  de  Louis  X  et  de  Philippe  Y,  j'ai  signalé  les 
mandements  de  ces  princes  à  l'effet  d'amener  la  solution  de  cette 
affaire.  U  est  intéressant  de  noter  la  résistance  que  le  pouvoir 
royal  rencontrait  encore  chez  ses  agents  au  commencement  du 
xrv"  siècle.  Ce  procès  des  gens  de  Tournai  contre  les  percepteurs 
du  péage  de  Péronne  nous  en  fournit  l'occasion.  Commencé  sous 


1.  Acte  daté  de  Puia,  coiuer*é  <n  arig.  «ceUé,  Ibid. 
3.  Orig.  lullé,  Ibid. 

3.  Cel  acte  eat  daté  comme  >nit  :  <  Dal.  ParUini,  in  parlamtnto  dobIto,  die 
•  ivi>  jinuarii,  anno  nomini  H*  CCC'  Ticetimo  «eplimo.  >  Il  est  en  orig.  Mellé 
sur  double  queue  de  parchemin,  ea  cire  blanche,  aui  Arch.  camm.  de  Tonnai, 
CluTtrier,  layette  de  1327. 

4.  Arch.  nat.,  J  4^9,  o*  17. 
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Philippe  le  Bel^  il  n'est  pas  encore  terminé  sous  Charles  IV,  en 
dépit  des  sommations  réitérées  des  trois  fils  du  grand  roi.  Ce  qu'é- 
tait au  juste  ce  procès,  nous  ne  le  savons  pas,  et  notre  ignorance 
à  ce  sujet  est  sans  doute  peu  regrettable.  Mais  les  incidents  de 
tout  genre  suscités  à  l'occasion  de  cette  affaire  par  le  bailli  de 
Yermandois,  et  dont,  sous  Charles  le  Bel,  on  trouve  la  trace  dans 
les  mandements  royaux  des  10  mars  1322^,  4  mai  1324^  et 
28  mars  1326  ^  permettent  de  saisir  sur  le  vif  la  résistance  au 
monarque  d'agents  administratifs  qui  semblent  avoir  été  plus 
royalistes  que  le  roi. 

Non  loin  du  péage  de  Péronne,  où  le  roi  de  France  fait  perce- 
voir par  ses  agents  des  redevances  sur  toutes  les  marchandises 
qui  entrent  dans  le  royaume  ou  qui  en  sortent,  se  trouve  le  péage 
de  Bapaume,  où  la  comtesse  d'Artois  exige  un  droit  sur  toutes  les 
marchandises  qui  traversent  ses  domaines.  La  comtesse  y  prétend 
même  si  ces  marchandises  n'ont  pas  réellement  passé  par  Bapaume. 
Elle  se  croit  donc  en  droit  de  faire  saisir  à  Paris  des  draps  de 
Tournai  qui  ont  pris  une  autre  route  et  ont  ainsi  esquivé  la  rede- 
vance. Les  magistrats  communaux  de  Tournai,  dès  qu'ils  ont 
connaissance  de  cette  saisie,  se  plaignent  au  roi.  Leurs  conci- 
toyens, disent-ils,  sont  en  droit  de  vendre  leurs  draps  en  tous 
lieux  et  de  les  feire  parvenir  aux  acheteurs  par  n'importe  quelle 
voie,  sans  être  le  moins  du  monde  astreints  à  emprunter  celle  de 
Bapaume.  La  saisie  ordonnée  par  la  comtesse  d'Artois  est  donc 


1.  Cf.  à  ce  sujet  notre  Philippe  le  Bel  et  les  Tournaisiens,  p.  213. 

2.  Orig.  scellé,  daté  de  Paris,  aux  Arch.  comm.  de  Tournai.  Le  roi  y  mande 
au  bailli  de  Verroandois  de  faire  procéder  à  l'interrogatoire  des  témoins  pro- 
duits par  les  Tournaisiens  dans  leur  affaire  avec  les  péagers  de  Péronne. 

3.  Orig.  scellé,  daté  de  Paris,  aux  Arch.  comm.  de  Tournai.  C'est  l'ordre  au 
bailli  de  Yermandois  d'inyiler  le  procureur  du  roi  à  comparaître  devant  le  bailli, 
ou  devant  les  commissaires  nommés  par  lui,  pour  terminer  l'affaire  des  Tour- 
naisiens contre  les  péagers  de  Péronne.  Si  le  procureur  est,  ou  se  dit  empêché, 
le  bailli  désignera  quelqu'un  pour  le  suppléer. 

4.  Arch.  comm.  de  Tournai  ;  orig.  scellé,  daté  de  Paris  c  xxviii»  die  marlii 
c  anno  Domini  M*  CGC*  vicesimo  sexto.  >  Comme,  en  1326,  Pâques  est  tombé 
le  23  mars  et  que  cette  fête,  en  1327,  n'a  été  célébrée  que  le  12  avril,  il  est  à 
peu  près  impossible  de  dire  si  notre  lettre  est  de  1326  ou  de  1327.  C'est  un 
mandement  au  bailli  de  Yermandois.  Le  roi  invite  de  nouveau  cet  officier  à 
ordonner  au  procureur  royal  dans  le  bailliage  de  Yermandois  de  comparaître 
devant  les  commissaires  désignés  pour  terminer  l'affaire  des  Tournaisiens  contre 
les  péagers  de  Péronne. 
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injuste.  Une  lettre  de  Charles  lY,  du  5  mars  1323<,  en  nous  fiû- 
saut  connaître  ces  laits,  nous  apprend  que  l'affaire  fiit  soumise  au 
parlement.  Nous  ignorous  ta  suite  qui  lui  fut  donnée  par  ce  grand 
corps  judiciaire  ;  mais  il  est  certain  que  le  30  mai  1323  l'arrêt  du 
parlement  n'était  pas  encore  rendu.  A  cette  date,  en  effet,  le  roi 
mandait  au  bailli  de  Vermanduis  de  prendre  les  dispositions  vou- 
lues pour  que,  durant  le  procès  pendant  entre  les  Tournaisiens  et 
la  comtesse  d'Artois,  les  draps  de  Tournai  pussent  continuer  à 
circuler  comme  auparavant*. 


L'acquisition  de  l'avouerie  de  Tournai  par  le  roi  Charles  IV 
constitue  un  fait  important  de  l'histoire  du  Tournaisis,  parce 
qu'il  coïncide  avec  la  disparition  du  dernier  pouvoir  féodal  et 
marque  UD  nouveau  progrès  du  pouvoir  royal  dans  cette  province. 
Il  convient  donc  de  dire  ici  tout  ce  que  l'on  sait  de  cette  acqui- 
sition. 

L'histfjire  des  avoués  de  Tournai  est  obscure.  A  l'origine,  ce 
défenseur  laïque  de  l'église  de  Tournai  dut  jouir  des  mêmes  droits, 
remplir  les  mêmes  devfiirs  que  ses  congénères  des  autres  églises. 
Mais  il  est  certain  que,  sous  Charles  le  Bel,  l'avoué  de  Tournai 
ne  jouissait  plus  que  d'avantages  restreints  et  en  quelque  sorte 
nominaux.  Son  prédécesseur  déjà  était  comme  à  la  solde  du  roi 
de  France'  et  probablement  n'était  pas  riche.  En  tout  cas,  dès 
avant  1321 ,  l'avoué  de  Tournai  avait  vendu  au  roi  de  France  la 
seigneurie  de  Wez,  son  principnl  domaine,  puisque,  en  mars 
1381,  comme  je  l'ai  dit,  cette  seigneurie  était  donnée  par  Phi- 
lippe V  à  l'évêque  de  Tournai  en  échange  des  droits  féodaux  du 
prélat  à  Tournai. 

En  l'an  1323,  l'avoué  de  Tournai  se  nommait  Richard  Pilate. 
Il  avait  succédé  dans  l'avouerie  à  Anselme  d'Aigremoat,  son 
frère*.  Encore  que,  par  l'échange  de  mars  1321  entre  Philippe  V 
et  l'évêque  de  Tournai,  l'hommage  et  le  fief  de  cette  avouerie 
eussent  été  cédés  par  l'évêque  au  roi,  la  cérémonie  du  transfert 
n'était  pas  accomplie  au  commencement  de  juin  1323.  Ce  n'est, 

1.  Orig.  KGllè,  daté  de  Paris,  ta\  Arcb.  comni.  de  Tonrnaj. 

2.  En  vidimas  orig.  scellé  da  prérôt  de  Pirîs,  déUrré  le  27  aoTembre  13S9, 
aux  Arch.  comm.  de  Tournai. 

3.  Cf.  BUtorien*  de  France,  t.  XXll,  p.  511  et  TG6. 

4.  Cf.  Arch.  nit.,KKl,p.315. 
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en  effet,  que  le  22  de  ce  mois  qu'elle  se  fit  en  grande  solennité, 
dans  le  cloitre  de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  à  Tournai. 
On  a  conservé  deux  documents  datés  du  22  juin  1323  ;  Tun,  en 
latin,  est  le  procès-verbal  notarié  de  la  cérémonie  du  transfert  au 
roi  de  Tavouerie  de  Tournai*;  l'autre,  en  français,  émane  de 
Pierre  Buisson,  bailli  de  Mortagne  et  de  Toumaisis*.  Ce  dernier 
document,  plus  court,  plus  précis  que  le  premier,  nous  en  apprend, 
en  somme,  autant  que  le  procès-verbal  rédigé  par  le  notaire 
Nicole  Sartiau.  L'avoué  de  Tournai,  nous  dit  Pierre  Buisson, 
commença,  sur  l'ordre  de  Tévêque,  par  sortir  de  l'hommage  dudit 
évêque  pour  entrer  dans  celui  du  roi.  Cette  opération  ayant  été 
régulièrement  effectuée,  une  autre  suivit  immédiatement,  qui  eut 
pour  effet  de  transférer  au  roi  de  France  le  fief  de  l'avouerie  de 
Tournai.  Cette  seconde  opération  se  fit  à  grand  renfort  de  forma- 
lités, maître  Pierre  d'Aubigny,  doyen  du  chapitre  de  Bourges, 
représentant  le  roi  et  prenant,  en  son  nom,  possession  de  la  chose 
vendue.  Car  c'est  bien  d'une  vente  qu'il  s'agit,  consentie  par 
l'avoué  et  par  Eve,  sa  femme,  moyennant  une  somme  que  ni  le 
procès-verbal  notarié  ni  la  lettre  de  Pierre  Buisson  ne  nous  font 
connaître,  mais  sur  laquelle  nous  trouvons  toute  espèce  de  ren- 
seignements dans  un  des  rares  Extractus  thesauri  qui  se  con- 
servent à  Paris,  aux  Archives  nationales^.  Dans  ce  registre,  sous 
la  date  du  mardi  29  mai  1324,  nous  constatons  d'abord  le  paie- 
ment à  Richard  Pilate,  jadis  avoué  de  Tournai,  pour  prix  de  son 
avouerie,  de  la  somme  de  2,990  livres  tournois.  Mais,  indépen- 
damment de  cette  forte  somme,  l'avouerie  de  Tournai  en  coûta 
d'autres  au  roi.  Le  même  registre  nous  en  donne  le  détail  et  nous 
apprend  ainsi  qu'il  fallut  rembourser  à  Pierre  d'Aubigny  les 
dépenses  de  son  voyage  de  Paris  à  Tournai  ;  il  fut  absent  douze 
jours,  du  12  au  24  juin  1323,  et  reçut  vingt  livres  parisis.  En 
outre,  il  fallut  payer  les  hommes  de  fief  du  roi  en  Tournaisis  qui 
effectuèrent  le  transfert  de  l'avouerie  au  roi  et  qui  reçurent  pour 
ce  dix  livres  parisis.  Quant  à  l'acte  lui-même,  il  coûta  à  établir 
quarante  sous  parisis. 

Je  donne  ci-dessous^  quelques  extraits  du  document  que  je 

1.  Arch.  nat.,  J  229  a,  n*  l'èbis;  ori^  scellé. 

2.  Ibid.,  J  229  a,  n*  28  ;  orig.  jadis  scellé  de  onze  sceaux,  dont  plusieurs  sont 
aujourd'hui  perdus. 

3.  KKl,p.  511. 

4.  c  Cepimus  super  r^gem  sic  :  Ricardus  Pilate,  advoalus  quondaro  Toraa- 
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viens  d'analyser  d'après  le  registre  des  .archives  nationales.  On 
y  remarquera  que  l'achat  de  l'avouerie  de  Tournai  pour  le  roi 
Charles  IV  y  est  attribué  au  maître  des  arbalétriers  Pierre  de 
Galard,  le  même  qui,  en  1314,  avait  acheté  pour  Philippe  Le  Bel 
la  chàtellenie  de  Tournai.  C'est  un  renseignement  intéressant  que 
ne  nous  avaient  donné  ni  le  procès-verbal  du  notaire  ni  la  lettre 
de  Pierre  Buisson  du  22  juin  1323. 

Conclusion. 

Il  faut  à  ces  Nutes  sur  les  trois  fils  de  Philippe  le  Bel,  qui  suo 
cessivement  ont  régné  sur  la  France,  quelques  lignes  de  conclu- 
sion. J'en  trouve  la  matière  dans  les  documents  que  j'ai  mis  en 
œuvre  pour  cet  article.  N'en  ressort-il  pas  que  CLarles  IV,  comme 
Philippe  V,  comme  Louis  X,  oot  continué  avec  le  même  person- 
nel, les  Cliarles  de  Valois,  les  Pierre  de  Galard  en  tête,  l'œuvre 
de  Philippe  le  Bel  ?  Sous  leurs  règnes  respectifs,  le  pouvoir  royal 
ne  cesse  de  se  fortifier  aux  dépens  de  ce  qui  reste  des  pouvoirs 
féodaux.  Malgré  les  tâtonnements,  les  résistances  d'une  période 
de  transition,  j'allais  écrire  d'un  temps  de  révolution,  l'adminis- 
tration s'organise,  les  liens  qui  rattachent  les  communes  au  pou- 
voir central  se  resserrent,  le  parlement  de  plus  en  plus  fait  sentir 
son  action.  Sans  doute,  il  y  a  des  protestations;  sous  Louis  X,  ce 
roi  qui  déclarait  qu'il  ne  doit  y  avoir  que  des  hommes  libres  au 
royaume  des  Francs',  on  trouve  les  ligues  féodales;  Philippe  le 
Long,  ce  précurseur  qui,  au  x.rv'  siècle,  projette  d'unifier  en 

(  cenais,  pru  dicta  advoaria  eupU  ab  eo  pro  rege  per  domiDum  P.  de  Galardo, 
■  mflitem,  magiatruui  balistarioruin,  pro  precio  de  ïj~  ïie  iiij"  x  1.  t.,  proat 
I  palet  pcr  litleras  emptianis  IradJlaï  domino  P.  de  SLampis,  CDSlodi  carUmm 
1  et  privilegiorum  domini  regia...  Hagister  P[etru8  de  Albîgniaco!,  pro  expea- 
t  sis  suis  eundo  de  Parisius  apud  Toraacum,  pra  feodo  et  saisina  dicte  advoarie 
I  capiendis  pro  rege,  morando  ibidem  cl  redeuado  Parisius  per  m  diea,  Ttde- 
I  liceta  lEii-  dJe  junii  CCCSXilP  usque  ad  xxiin'm  diem  ejusdem  measia  tune, 
(  et  pru  litleris  enipiioois  et  iaitrumentis  babeodia  ii  1.  p.  Idem,  pro  deDarïia 
>  per  euRi  «olulis  homlaibiu  régis  de  Tornacesio  c|Di  dictaiu  ddToariam  jodjcii- 
I  verunt  domino  régi  ease  légitime  fuclam,  pro  auo  jadicalo  i  I.  p.  Idem  pro 
Cl  scriplura  dtctarum  litteraruin  emptiunis  el  instrumenli  equnliter  xl  s.  p.  i 
(Paris,  Arch.  uat.,  KK  I,  p.  5M). 

1.  Ordonnaneet  du  roU  de  Frante,  I,  583.  —  Celte  RÈre  déclaration,  qui  et| 
du  3  juillet  1315,  fut  renouvelée  par  Philippe  V  dans  une  ordonnance  du  23  jao- 
tier  1318  (/frkt.,  I,  653). 
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France  les  poids  et  les  mesures,  se  heurte  à  la  résistance  d*une 
ville  qui  ne  veut  pas  changer  de  bailli  royal  ;  et  Charles  IV  est 
accusé,  comme  Philippe  le  Bel,  comme  Philippe  le  Long,  d'exac^ 
tions  multiples.  C'est  que  les  contemporains  se  refusent  à  com- 
prendre qu'à  un  gouvernement  fort  il  faut  des  moyens  d'action 
vigoureux.  Il  n'y  a  point  doute  que  nos  pères  de  la  fin  du  xm*  et 
du  commencement  du  xiv^  siècle  auraient  voulu  une  police  plus 
vigilante,  une  justice  plus  exacte,  une  administration  plus  ferme 
que  ce  qu'avaient  eu  leurs  aïeux.  Mais  ils  auraient  voulu  tout 
cela  sans  que  les  impôts  qu'ils  payaient  fussent  aggravés.  Et, 
comme  les  rois  n'avaient  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  briser  les 
résistances  et  d'imposer  leurs  idées,  quand  ils  cherchaient  dans 
des  expédients  financiers  les  ressources  indispensables  à  un  gou- 
vernement qui  chaque  jour  étendait  davantage  son  rayon  d'ac- 
tion, les  accusations  pleuvaient  sur  eux.  Presque  toutes  étaient 
injustes,  et  cependant,  de  nos  jours,  elles  trouvent  encore  créance 
chez  quelques-uns.  Si  je  ne  me  trompe,  ces  Notes  pourront  con- 
tribuer à  faire  crouler  ces  accusations  et  à  procurer  aux  trois  fils 
de  Philippe  le  Bel  la  justice  qui  leur  est  due. 

Armand  d'Herbombz. 


MARGUERITE  DE  NAVARRE 


BT   LE 


PLATONISME  DE  LA  RENAISSANCE. 
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V. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  déterminé,  au  cours  de 
rétude  précédente,  le  rôle  des  éléments  d'origine  mystique  et 
néo-platonicienne  dans  la  formation  des  idées  philosophiques  de 
Marguerite  de  Navarre.  Le  penchant  très  marqué  qui  la  condui- 
sit vers  les  théories  de  Tauteur  du  Banquet  remontait  ainsi  aux 
années  de  sa  jeunesse  ;  il  se  confondit  même  pendant  longtemps 
avec  ses  aspirations  spirituelles.  Il  s*en  faut  de  beaucoup  que 
l'accord  qui  s'opéra  chez  elle  entre  ses  opinions  religieuses  et 
ses  opinions  philosophiques  ait  été  quelque  chose  d'exceptionnel 
à  cette  époque.  Une  telle  fusion  s'est,  en  effet,  rencontrée,  k  des 
degrés  différents,  chez  la  plupart  des  nobles  esprits  de  la  première 
moitié  du  xvf  siècle  qui  appartinrent  au  groupe  des  modérés, 
c'est-à-dire  à  cette  sorte  de  tiers-parti  qui  acceptait  à  la  fois 
le  programme  de  la  Réforme  et  celui  de  la  Renaissance,  alors 
que  le  drapeau  de  la  première  restait  encore  uni  à  celui  de  la 
seconde.  En  France,  la  scission  se  fait  surtout  par  Calvin  et  par 
V Institution  chrétienne,  mais,  même  après  l'apparition  de  cette 
œuvre  dont  l'action  sur  le  mouvement  intellectuel  de  l'époque 
fut  si  puissante  et  si  décisive,  certaines  âmes,  tout  en  demeurant 
fidèles  à  l'idéal  protestant  -,  ne  renoncèrent  ni  au  culte  ni  à  l'étude 

1.  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LVIII,  259. 

2.  Je  renvoie,  ponr  ceUe  qaestion,  à  une  récente  publication  :  les  Idées  rdi» 


MARGUERirB  DE  NITABBE  ET  LE  PLATONISME  DE  LA  EENAISSARCE.     743 

de  la  pensée  antique.  Ce  fut  précisément  le  cas  de  la  reine  de 
Navarre  aussi  bien  que  celui  de  plusieurs  des  membres  les  plus 
distingués  de  son  groupe  littéraire,  tels  qu'un  Des  Périers,  un 
Dolet,  un  Jean  de  la  Haye,  un  Pierre  Du  Val,  un  Charles  de 
Sainte-Marthe.  Le  respect  de  Platon  ne  cessa  jamais  de  se  con- 
cilier dans  leur  esprit  avec  Tamour  et  la  pratique  de  l'Évangile. 
Certes,  le  réformateur  genevois  les  en  censura  rudement  tant 
dans  YlnstitiUion  chrétienne  que  dans  YEœcitse  aux  Nico- 
démites  et  dans  le  Petit  traicté  monstrant  que  c'est  que  doit 
faire  un  honime  fidèle  cognoissant  la  vérité  de  l'évangile, 
quand  il  est  entre  les  papistes.  Rien  ne  lui  paraissait  plus 
dangereux,  plus  monstrueux  même,  que  cet  accord,  dans  les 
mêmes  âmes,  du  credo  chrétien,  fondé  sur  l'autorité  divine, 
avec  un  spiritualisme  présomptueux,  divers  et  incertain,  d'ori- 
gine exclusivement  humaine.  Au  fond,  la  grande  querelle  enga- 
gée par  Calvin  contre  les  libertins  spirituels  n'est  qu'un  des 
épisodes  de  la  lutte  qu'il  poursuivit  toute  sa  vie  et  avec  une  téna- 
cité remarquable,  —  en  réalité  très  clairvoyante,  si  l'on  se  place 
à  un  point  de  vue  vraiment  chrétien,  —  contre  les  séductions  et 
les  charmes  de  la  spéculation  antique. 

Comment  la  sœur  de  François  I®%  depuis  longtemps  familia- 
risée avec  les  doctrines  du  maître  de  l'Académie  et  avec  celles  de 
ses  disciples  alexandrins,  fut-elle  conduite  à  affirmer  ses  sympa- 
thies à  l'égard  des  idées  platoniciennes,  en  s'appliquant  avec 
une  activité  surprenante  à  favoriser  leur  propagation  dans  les 
milieux  cultivés,  et,  d'autre  part,  en  s'inspirant  directement  de 
ces  mêmes  idées  dans  nombre  de  passages  importants  de  ses 
œuvres  les  plus  achevées  et  les  plus  significatives,  c'est  ce  qu'il 
est  à  propos  d'examiner  maintenant  dans  le  détail.  S'il  n'est  pas 
téméraire  d'assigner  une  date  un  peu  précise  à  une  évolution 
psychologique  aussi  délicate,  c'est  aux  environs  de  l'année  1540 
que  nous  la  placerons  sans  trop  d'hésitation.  Bien  des  indices 
vraiment  probants  justifient  l'hypothèse  de  cette  date.  Elle  com- 
mence, en  efiet,  l'une  des  étapes  caractéristiques  de  la  carrière 
de  Marguerite,  celle  où  l'échec  de  certaines  de  ses  plus  chères 
espérances,  des  désillusions  de  diverse  nature,  le  spectacle  de 

gieuses  de  Marguerite  de  Navarre,  d'après  son  œuvre  poétique  {tes  Margue- 
rites  et  les  Dernières  poésies),  1  vol.  in-8*.  Paris,  Fischbacher,  1898. 
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l'intolérance  générale  et  des  haines  religieuses  qui  s'affirment,  sa 
brouille  avec  Montmorency  et  le  parti  puissant  qu'il  inspire,  les 
humiliations  qu'elle  ressent  à  ToccaHion  du  mariage  de  Jeanne 
d'Albret  avec  le  duc  de  Clèves,  l'attitude  impérieuse  du  frère 
tant  aimé  à  son  égard,  —  sans  parler  des  graves  soucis  que  lui 
causent  la  question  sans  cesse  renaissante  du  recouvrement  de  la 
Navarre  espagnole  et  la  conduite  publique  et  privée  de  son  mari, 
—  la  décident  h  se  détourner  chaque  jour  davantage  des  grandes 
affaires  et  à  rester  k  l'écart  de  la  politique  pour  se  réfugier  dans  la 
méditation  des  plus  hauts  problèmes  de  la  vie  spirituelle  et  dans 
le  travail  littéraire'.  Elle  renonce,  en  quelque  sorte,  à  s'occuper 
des  destinées  générales  et  immédiates  du  royaume  pour  se  consa- 
crer h  l'action  intellectuelle  que  l'étendue  de  sa  culture,  en  même 
temps  que  le  charme  iucumparable  de  son  esprit,  lui  donnaient 
le  droit  d'exerc«r  sur  des  groupes  d'élite.  Ainsi,  d'une  part,  déve- 
loppement intérieur  et  perfectionnement  moral,  et,  de  l'autre,  pro- 
sélytisme philosophique  et  littéraire  :  tel  va  être  le  double  objectif 
de  la  vie  de  la  reine  de  Navarre.  La  trame  du  poème /e^Prwoïw, 
véritable  autobiographie  de  notre  princesse,  ne  devient  explicable 
que  si  le  critique  tient  compte  de  cette  nouvelle  orientation.  Ajou- 
tons, puisque  l'occasion  s'en  présente,  que  l'existence  même  de 
la  Marguerite  des  Marguerites  no  saurait  être  comprise  que  si 
l'historien  y  distingue  résolument  plusieurs  époques  bien  mar^ 
quées.  La  dernière  de  ces  périodes,  qui  va  de  1540  à  la  mort  de 
la  reine,  est  précisément  celle  qui  nous  occupe.  La  fin  du  second 
livre  des  Prisons  et  le  troisième  livre  tout  entier  en  révèlent,  avec 
une  précision  qu'on  ne  leur  supposerait  pas  au  premier  abord,  et 
le  sens  et  les  péripéties'.  Par  contre,  cette  période  une  fois  fixée 
et  caractérisée,  nombre  de  témoignages  énii^matiques  formulés 
par  les  contemporains  sur  l'attitude  de  la  reine,  durant  ses  der- 
nières années,  deviennent  compréhensibles,  h  commencer  par  le 
célèbre  sonnet  qui  ouvre  le  troisième  livre  de  Rabelais,  et  qui. 


1.  Je  n'insisterai  pas  daranUge  sar  les  causes  qui  ont  contribua  t  imaDer  ce 
changement  profond  dans  l'eiislonce  de  la  reine  de  Nararre.  On  les  trouTerk 
énuméréea  dans  l'ouvrage  de  M,  de  la  Ferrière-Perc;,  Marguerite  d'Atigou- 
l^me;  étude  sur  ses  dernières  années,  dans  mon  inlroduclion  aux  Demiiret 
poésies,  p.  VIII  et  soir.,  et  dans  le  Plalottûme  et  ta  liltéralure  en  France,  p.  10. 

'1.  Vo;.  la  première  partie  du  préseot  IruTtil,  Bibl,  de  l'École  des  chsrtet, 
1897,  p.  271. 
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adressé  «  Â  TEsprit  de  la  Royne  de  Navarre,  >  a  eu  le  privilàge 
d'intriguer  plus  d'un  commentateur  : 

François  Rabklais 
A  l'Esprit  de  la  Royne  de  Navarre. 

Esprit  abstraict,  ravy  et  estatic, 

Qui,  fréquentant  les  cieulx,  ton  origine, 

As  délaissé  ton  boste  et  domestic, 

Ton  corps  concords,  qui  tant  se  morigine 

A  tes  edictz,  en  vie  peregrine, 

Sans  sentement,  et  comme  en  apatbie, 

Voudrois-tu  point  flaire  quelque  sortie 

De  ton  manoir  divin,  perpétuel 

Et  ça  bas  voir  une  tierce  partie 

Des  Faicts  joyeux  du  bon  Pantagruel  ? 

C'est  vers  1545  que  l'auteur  de  Pantagruel  s'adressait  en 
ces  termes  à  sa  protectrice,  mais  la  vie  pérégrine  et  extatique 
que  les  vers  de  Rabelais  attribuent  à  la  princesse  datait  déjà  de 
plusieurs  années. 

Marguerite  commença  également,  —  le  fait  est  certain,  — 
vers  l'année  1540,  k  s'adonner,  d'une  façon  à  la  fois  plus  métho- 
dique et  plus  approfondie,  à  ses  travaux  littéraires  et  à  ses  études 
savantes.  Les  Prisons  insistent  expressément  sur  cette  circons- 
tance que  viennent  confirmer  par  ailleurs  les  témoignages  de 
Charles  de  Sainte-Marthe,  do  Brantôme,  de  Symon  Silvius,  de 
Dolet,  etc.  C'est  le  moment  où  les  lettrés  lui  décernent  le  glorieux 
surnom  de  seule  Minerve  de  la  France.  En  outre,  les  diverses 
dates  que  Ton  peut,  en  toute  sécurité,  assigner  à  ses  princi- 
paux ouvrages,  lesquels  sont  en  même  temps  ceux  qu'elle  a 
élaborés  avec  le  plus  de  soin,  permettent  de  constater  que  la 
période  par  excellence  brillante  et  féconde  de  son  activité  d'écri- 
vain commence  avec  ce  moment  vraiment  décisif.  L'événement 
qui  sert  de  cadre  à  YHeptaméron  date  de  1541 ,  et,  d'autre  part, 
le  projet  qui  amena  la  reine  k  concevoir  l'idée  de  ce  recueil  est 
sûrement  postérieur  à  l'été  de  1538  et  antérieur  à  celui  de  1542. 
Même  si  l'on  admet  que  la  reine  avait  amassé  déjà  depuis  quelque 
temps  les  matériaux  de  ses  récits,  il  £aut  reconnaître  que  la  rédac- 
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tioii  (le  la  plupart  des  nouvelles  ue  saurait  être  placée  avant  1540. 
Le  style  «  doux  et  fluaut,  >  si  avancé  pour  l'époque,  le  vocabulaire 
épuré,  et,  en  outre  des  caractéristiques  de  la  langue,  Tobjet  même 
des  conversations,  le  ton  des  discussions,  la  nature  des  questions 
agitées,  les  personnages  mis  en  scène,  les  nuances  de  sentiment 
qu*ils  expriment  :  tout  concourt,  avec  les  vraisemblances  histo- 
riques, à  démontrer  que  le  célèbre  recueil  de  contes  a  été  presque 
exclusivement  composé,  en  tant  qu*œuvre  littéraire,  pendant  les 
six  ou  sept  années  qui  précédèrent  la  mort  de  François  P'*. 

L'une  des  œuvres  sans  contredit  les  plus  gracieuses  des  Mar^ 
guérites,  la  Coche  ou  le  Débat  (ÏAmour,  a  été  écrite,  nous 
le  savons  positivement,  vers  1540'.  Le  précieux  manuscrit 
qui  subsiste  de  ce  poème,  manuscrit  qui  fut  offert  par  la  reine  & 
la  duchesse  d*Etampes  et  qui  fit  partie  successivement,  en  notre 
siècle,  des  collections  du  baron  Pichon  et  du  duc  d*Âumale, 
porte,  en  effet,  cette  dernière  date.  Un  autre  poème  très  impor- 
tant, le  chef-d'œuvre  de  Marguerite,  le  Triomphe  de  V Agneau^ 
paraît  bien  contemporain  de  la  Coche,  à  en  juger  par  la  pléni- 
tude de  Tinspiration  autant  que  par  Tampleur  de  la  forme.  S*il 
existe  une  œuvre  de  parfaite  maturité,  c'est  bien  celle-là.  L'im- 
pression est  la  même  en  ce  qui  touche  les  Chansons  spirituelles 
et  les  admirables  morceaux  du  manuscrit  5112  de  l'ArseDal'. 
De  même,  les  belles  épîtres  en  vers  des  Marguerites  se  placent 
toutes  dans  les  environs  de  Tannée  1543.  Quant  à  l'ensemble 
considérable  des  Dernières  poésies  récemment  publiées,  les 
pièces  qui  le  composent  rentrent  incontestablement,  et  sans 
aucune  exception,  dans  la  période  que  nous  essayons  de  définir. 
La  presque  totalité  de  ces  poèmes,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve 

1.  La  mort  de  François  I*%  qui  jela  Marguerite  dans  un  accablement  phy- 
sique el  moral  si  profond,  n'interrompit  peut-être  pas  complètement  la  compo- 
sition des  nou?elles  de  VHeptaméron,  mais  elle  la  ralentit  sûrement  d'une 
manière  sensible.  A  dater  de  ce  moment,  la  reine  perdit  toute  sa  gaieté. 
Pendant  les  cinq  ou  six  premiers  mois  qui  suivirent,  elle  semble  même  avoir 
renoncé  à  toute  occupation  profane.  Il  faut  tenir  grand  compte  de  ce  fait  pour 
Tétude  de  la  composition  de  VHeptaméron  et  la  détermination  des  dates  qui 
s'y  rapportent. 

2.  La  Perrière,  op.  cit.,  p.  49.  La  Coche  ne  saurait  être  de  1532,  comme  Ta 
pensé  Tun  des  éditeurs  de  VHeptaînéron.  Marguerite  y  parle  de  ses  c  cinquante 
ans,  »  ce  qui  suffirait,  à  défaut  de  bien  d'autres  indices,  à  dater  l'œuvre. 

3.  Publiées  en  partie  par  Le  Roux  de  Lincy,  Heptaméron,  1,  CCXI  et  suIt., 
et  par  moi,  Dernières  poésies,  349  et  suiv. 
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de  si  instnicti&  pour  aider  à  pénétrer  Tâme  de  notre  reine, 
peut  être  rapportée  sans  hésitation  aux  quatre  ou  cinq  années 
qui  précédèrent  sa  mort.  Notons  encore  que  la  comparaison 
de  ses  lettres,  telles  qu'elles  figurent  dans  l'édition  si  incom- 
plète de  Génin,  n'est  guère  moins  suggestive  que  celle  de  ses 
ouvrages  proprement  littéraires.  Que  l'on  rapproche  seulement 
les  lettres  de  1540  et  de  1541,  pour  ne  pas  aller  au  delà  (les 
n***  CXI,  cxn,  cxra,  cxvii  et  cxvra  du  tome  II,  par  exemple),  de 
celles  de  la  période  comprise  entre  1520  et  1530,  et  Ton  se  ren- 
dra facilement  compte  de  tout  le  développement  qu'avait  subi  son 
esprit,  en  même  temps  que  de  la  sobriété  élégante  et  des  délica- 
tesses qui  apparaissent  dans  son  style  des  dernières  années. 
A  peine  soupçonnerait-on  que  la  même  main  a  pu  écrire  les  lettres 
étranges,  quintessenciées,  adressées  à  l'évêque  Guillaume  Bri- 
çonnet,  vers  1523,  et  telle  épître  en  vers  des  Marguerites 
(éd.  Frank,  m,  p.  228)  : 

Puis  que  vos  yeux,  remplis  d'autre  lumière. 
Regardent  droit  à  la  beauté  première... 

Mais  qu'est' il  besoin  de  poursuivre  cette  énumération?  Que  la 
reine  de  Navarre  soit  parvenue,  pendant  les  années  mélancoliques 
qui  marquèrent  la  fin  de  sa  carrière,  à  une  originalité  de  pensée 
et  de  sentiment  tout  à  fait  extraordinaire,  même  en  un  temps  qui 
vit  se  réaliser  de  si  grands  progrès  intellectuels,  c'est  ce  que 
proclament  assez  haut  et  son  histoire  et  l'étude  comparative  de 
son  œuvre. 

VI. 

Il  s'agit  maintenant  de  rechercher  dans  quelle  mesure  et  sur- 
tout sous  quelle  forme  les  préoccupations  philosophiques  de  la  reine 
de  Navarre  se  sont  manifestées  dans  ses  ouvrages.  Chez  cet  écri- 
vain sincère  et  spontané  entre  tous,  les  œuvres  littéraires  peuvent 
être  considérées  à  bon  droit  comme  le  miroir  fidèle  des  pensées  et 
des  convictions  intimes.  Nous  avons  indiqué  ailleurs*  tout  ce 
que  peut  fournir  une  enquête  de  ce  genre  à  travers  les  nombreuses 
compositions  poétiques  de  la  princesse,  au  point  de  vue  spécial 
de  ses  sentiments  religieux.  L'examen  que  nous  allons  entre- 

1.  Le$  Idées  religieuses  de  Marguerite  de  Navarre. 
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prendro  ici,  cl  qui  comprondra  a  la  fois  Ylleptaméron  elle  vaste 
cvcle  (les  ponsios,  ne  sera  pas  moins  fécond  en  résultats.  II  nous 
révélera  des  éléments  d'origine  platonicienne  en  si  grand  nombre, 
et  si  bien  caractérisés,  qu'on  s'étonnera  seulement  que  Ton  n'ait 
point  encore  songé  h  les  dégager,  ni  à  profiter  des  données  mul- 
tiples qu'ils  apportent  sur  les  sources  d'inspiration  de  notre  litté- 
rature à  répoque  de  la  Renaissance. 

C'est  par  Y Ilfpiamèron  (jue  commencera  notre  enquête.  Aussi 
bien  les  dialogues  ratlinés  qui  terminent  chacune  des  nouvelles, 
en  donnant  h  Marguerite  une  occasion  naturelle  de  prendre  parti 
dans  les  discussions  ouvertes  et  de  laisser  deviner  ses  préfé- 
rences, vont- ils  nous  fournir  des  textes  d'un  exceptionnel 
intéi^t.  Nulle  part  peut-être,  la  reine  n'a  traité  avec  plus  de 
complaisance  des  tins  de  l'ame,  d(»s  mystères  de  la  vie  du  cœur, 
des  problèmes  do  l'amour  et  de  la  passion,  ceux-là  mêmes  qui 
forment  le  sujet  du  Phèdre,  du  Banquet,  du  Lysis  et  du  Phé^ 
don.  Nulle  part  elle  n'a  mieux  montré  les  aspects  variés  de  sa 
culture  philosophique  qu'au  cours  de  ces  entretiens  subtils  et 
profonds,  véi'itables  joyaux  de  Y Ileptmaéron,  types  précieux, 
voire  même  uniques,  de  la  conversation  française  vers  le  milieu 
du  XVI''  siècle. 

Or,  parmi  les  devisants  du  célèbre  recueil,  il  s'en  rencontre 
un,  i)ersonnage  discret  et  séduisant  s'il  on  fut,  qui  peut  être  pré- 
cisément considéi*é  comme  le  porte-parole  du  platonisme.  C'est 
rénigmatique  Dagoucin,  le  sentimental  de  la  réunion,  idéaliste 
imjiénitent,  qui  entretient  sans  affectation  ni  fausse  pruderie 
la  flamme  robuste  de  ses  illusions.  Sa  conception  de  la  vie  est 
toute  délicate,  tout  immatérielle,  et  la  devisante  Parlamente,  — 
c'est-à-dire  Marguerite,  —  est  à  peu  près  seule  à  le  bien  com- 
prendre et  à  l'approuver.  I^e  scepticisme  ne  l'a  pas  effleuré  :  il 
croit  aux  gens  qui  se  laissent  mourir  par  amour  ^  Il  entre  volon- 
tiers «  en  contemplation*.  >»  Il  adore  les  dames,  les  respecte  et 
n'en  voudrait  jamais  dire  de  mal,  mais  il  respecte  surtout  Tamour, 
dont  il  a  l'idée  la  plus  haute  et  la  plus  désintéressée.  Plusieurs 
des  devisants  de  la  réunion  de  Notre-Dame  de  Sarrance,  notam- 
ment Safiredent  et  Nomerfide,  essaient  de  se  gausser  de  lui,  mais 
ils  y  perdent  leur  temps  et  leur  peine. 

i.  Nouvelles  VIII,  XIV,  LUI. 
2.  Épilogue  de  la  nouvelle  XXIII . 
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«  Vous  Tivez  donc  de  foy  et  d'espérance,  dist  Nomerfide, 
comme  le  pluvier  du  vent?  Vous  estes  bien  aisé  à  nourrir!  — 
Je  me  contente,  dist-il,  de  l'amour  que  je  sens  en  moy  et  de 
l'espoir  qu'il  y  a  au  cueur  des  dames  ;  mais,  si  je  le  sçavois, 
comme  je  l'espère,  j'aurois  si  extrême  contentement  que  je  ne 
le  sçaurois  porter  sans  mourir  ^ .  > 

Selon  toute  vraisemblance,  cette  charmante  figure  de  Dagou- 
cin,  non  marié  ^,  €  moralisant  et  platonisant  avec  une  sorte  de 
dévotion  quintessenciée ,  »  n'est  autre  que  celle  d'un  prélat, 
Nicolas  Dangu,  évêque  de  Séez,  pasteur  par  conséquent  du 
duché  d'Alençon  possédé  par  Marguerite.  Ce  n'est  pas  la 
moins  piquante  découverte  de  M.  Frank  que  d'avoir  proposé 
cette  curieuse  identification,  que,  nous  semble-t-il,  des  indices 
nombreux  et  probants  permettent  d'accepter  sans  hésitation. 

On  remarque  dans  toute  l'étendue  du  recueil,  c'est-À-dire  au 
cours  des  soixante-douze  entretiens  qui  suivent  les  nouvelles 
elles-mêmes,  une  entente  tacite  entre  Parlamente  (Marguerite)  et 
Dagoucin,  qui  ne  se  dément  sur  aucune  question  importante,  si 
controversée  soit-elle.  L'accord  est  absolu.  Marguerite  ne  perd 
aucune  occasion  de  défendre  Dagoucin  ni  d'expliquer  favorable- 
ment, à  l'aide  de  fines  nuances  de  langage,  les  propos  de  ce  per- 
sonnage, que  ses  aspirations  idéalistes  exposent  à  chaque  instant 
au  persiflage,  parfois  acéré,  souvent  d'allure  gauloise,  des  autres 
interlocuteurs.  On  a  donc  toute  faculté  de  compléter,  sur  bien 
des  points,  les  opinions  de  l'un  de  ces  deux  devisants  par  celles 
de  l'autre,  et  de  saisir  sans  grande  peine  l'orientation  générale  qui 
leur  est  commune.  Toutefois,  cet  accord  n'empêche  pas  chacun 
d'eux  de  conserver  sa  personnalité,  de  même  que  le  langage  et  les 
manières  de  voir  propres  à  son  sexe.  Les  théories,  les  idées  et  les 
sentiments  peuvent  offrir  beaucoup  de  ressemblances,  mais  le 
ton  diffère. 

L'exposé  de  principes  le  plus  significatif  fait  par  Dagoucin  se 
rencontre  dans  l'épilogue  de  la  nouvelle  VIII.  Au  milieu  de  plai- 
santeries assez  libres  inspirées  par  l'histoire  d*un  mari  artisan  de 
sa  propre  infortune,  notre  personnage  élève  soudain  les  réflexions 

1.  Épilogue  de  la  non?elle  XXXII,  la  Vengeance  du  mary, 

1,  Et  même,  solvant  son  afDrmation,  n'ayant  c  jamais  osé  tenter  Tamour  des 

dames,  de  pear  d*y  trouver  moins  qo'ii  en  désire.  »  (É[)ilogue  de  ia  nou- 

Yélle  XXXIL) 
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de  ses  compagnons  vers  Jes  hauts  sommets,  en  esquissant  une 
théorie  de  la  nature  et  des  fondements  de  l'amour  manifestement 
inspirée  par  la  doctrine  platonicienBe,  non  pas  pure  peut-être, 
mais  telle  qu'elle  fut  conçue  par  les  penseurs  de  la  Renaissance.  Il 
évoque  d'abord  le  célèbre  mythe  de  l'Aodrogyne  du  Banqitet,  et 
montre  que  si  l'amour  est  le  plus  puissant  des  seo  timeats  humains, 
il  en  est  en  même  temps,  lorsqu'il  n'est  pas  vicié  par  des  moti& 
bas  et  égoïstes,  le  plus  noble  et  le  plus  grand.  «  Pour  ce  que 
l'homme  ne  peult  sçavoir,  dist  Dagoucin,  où  est  ceste  moyctîé 
dont  l'union  est  sy  esgale  que  l'un  ne  diSére  de  l'autre,  il  faut 
qu'il  s'arreste  où  l'amour  le  contrainct;  et  que,  pour  quelque 
occasion  qu'il  puisse  advenir,  ne  change  le  cueur  ne  la  volunté  : 
car,  si  celle  que  vous  aymez  est  tellement  semblable  à  vous  et 
d'une  mesme  volunté,  ce  sera  vous  que  vous  aymerez,  et  non  pas 
elle...  Je  veulx  dire  que,  si  nostre  amour  est  fondé  sur  labeaulté, 
bonne  grâce,  amour  et  faveur  d'une  femme,  et  nostre  fin  soit 
plaisir,  honneur  et  proffict,  l'amour  ne  peult  longuement  durer; 
car  si  la  chose  sur  quoy  nous  la  fondons  default,  nostre  amour 
s'envolle  hors  de  nous.  Mais  je  suis  ferme  à  mou  opinion  que 
celluy  qui  ayme,  n'ayant  aultre  6n  ne  désir  que  bien  aymer, 
laissera  plus  tost  son  âme  par  la  mort  que  ceste  forte  amour 
saille  de  son  cœur.  —  Par  ma  foy,  dist  Simontault,  je  ne  croys 
pas  que  jamais  vous  ayez  esté  amoureux  ;  car,  si  vous  aviez  senty 
le  feu  comme  les  aultres,  vous  ne  nous  peindriez  icy  la  chose 
pubticque  de  Platon,  qui  s'escript  et  ne  s'expérimente  poinct.  — 
Si  j'ay  aymé,  dist  Dagoucin,  j'ayme  encores,  et  aymeray  tant 
que  vivray.  Mais  j'ay  si  grand  paour  que  la  démonstration  fece 
tort  à  la  perfection  de  mon  amour,  que  je  crains  que  celle  de  qui 
je  debvroid  désirer  l'amytiè,  semblable  l'entende  :  et  mesmes  je 
n'ose  penser  ma  pensée,  de  paour  que  mes  œils  en  révèlent 
quelque  chose  ;  car,  tant  plus  je  tiens  ce  feu  celé  et  couvert,  et 
plus  en  moy  croist  le  plaisir  de  sçavoir  que  j'ayme  parfaictement. 
—  Ha,  par  ma  foy,  dist  Géburon,  si  ne  croys  je  pas  que  vous  ne 
fassiez  bien  aise  d'estre  aymé.  —  Je  ne  dis  pas  le  contraire,  dist 
Dagoucin,  mais  quand  je  seroys  tant  aymé  que  j'ayme,  si  n'en 
sçauroyt  croistre  mon  amour,  comme  elle  ne  sçauroyt  diminuer 
pour  n'estre  si  très  aymé  que  j'ayme  fort.  *  Nous  connaissons  ce 
langage  :  il  réveille,  en  plein  xvi°  siècle,  l'écbo,  sans  doute  assez 
lointain,  mais  sensible  tout  de  même,  des  discussions  immortelles 
qui  remplissent  la  seconde  partie  du  Banquet  et  la  première  du 


ET  LB  PLATONTStfE  DE  LA  EENIISSANGE.  724 

Phèdre^  écho  qae  les  jardins  de  la  villa  Careggi  avaient  déjà 
entendu  cinquante  ans  plus  tôt,  et  que  le  poète  de  Y  Olive  et  du 
sonnet  de  Y  Idée  fera  revivre  à  son  tour,  quelques  années  après 
Marguerite.  La  préoccupation  de  ramener  l'amour  à  un  prin- 
cipe spirituel  d'ordre  général  se  manifeste  dans  tous  les  propos 
de  Dagoucin.  Mais,  chose  importante  à  constater,  et  qui  n'est 
pas  pour  surprendre  puisqu'il  fut  d'Eglise,  son  platonisme  reste 
toujours  chrétien,  comme  l'avait  été  celui  de  Ficin,  comme 
l'était  celui  de  sa  protectrice  la  reine  de  Navarre.  L'épilogue 
de  la  nouvelle  XII  {la  Vengeance  du  frère),  sans  parler 
d'autres  passages,  suffit  à  le  prouver  :  «  Voylà,  mesdames,  > 
conclut  Dagoucin,  «  qui  vous  doibt  bien  faire  craindre  ce  petit 
dieu  qui  prend  plaisir  à  tormenter  autant  les  princes  que  les 
pauvres,  et  les  fortz  que  les  foibles,  et  qui  les  aveuglit  jusques  là 
d'oublier  Dieu  et  leur  conscience,  et  à  la  fin  leur  propre  vie.  Et 
doibvent  bien  craindre  les  princes  et  ceulx  qui  sont  en  auctorité, 
de  faire  desplaisir  à  moindre  que  eulx.  Car  il  n'y  a  nul  qui  ne 
puisse  nuyre  quand  Dieu  se  veult  venger  du  pécheur,  ne  si  grand 
qui  sceust  mal  faire  à  celuy  qui  est  en  sa  garde.  > 

Et  avec  des  pensers  si  graves  et  si  moraux,  quelle  haute  concep- 
tion, presque  religieuse,  de  l'Amour  !  On  peut  en  juger  par  la  verte 
réplique  que  s'attirent  un  peu  plus  loin  les  devisantes,  de  la  part  de 
Dagoucin.  Toutes,  en  effet,  persistent  à  soutenir  que  le  mal  d'amour 
n'a  jamais  îaXi  mourir  personne.  Parlamente,  elle-même,  se  met 
de  la  partie  :  «  Vous  vouldriez  donc,  >  dit-elle  à  notre  personnage, 
«  pour  saulver  la  vie  d'un  qui  dict  nous  aymer,  que  nous  meis- 
sions  nostre  honneur  et  nostre  conscience  en  dangier?  —  Ce 
n'est  pas  ce  que  je  vous  dy,  reprend  Dagoucin,  car  celuy  qui 
ayme  par&ictement  craindroit  plus  de  blesser  l'honneur  de  sa 
dame  qu'elle-mesme.  Parquoy  il  me  semble  bien  que  une  res- 
ponse  honneste  et  gracieuse,  teUe  que  parfaicte  et  honneste  amitié 
requiert,  ne  pourrait  qu'accroistre  l'honneur  et  amender  la  cons- 
cience; car  il  n'est  pas  vray  serviteur  qui  cherche  le  contraire.  > 
Je  relève  ici  l'expression  qui  sert  en  quelque  sorte  de  mot  de 
raUiement  à  tous  les  contemporains  qui  partagent  les  aspirations 
idéalistes  de  Parlamente  et  Dagoucin  :  la  parfaicte  et  hon- 
neste amitié.  C'est  à  la  définir  que  s'appliquent  les  platonisants 
de  l'époque,  poètes  ou  traducteurs,  et  c'est  aussi  à  en  étudier 
l'essence  et  les  manifestations  variées  que  tendent  plusieurs  des 
nouvelles  les  plus  caractéristiques  du  recueil  qui  nous  occupe. 
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Parlamente  demeure,  d'un  bout  k  l'autre  de  V Heptaméron, 
l'arbitre  reconnu  de  tous  dans  ces  délicates  matières.  De  nom- 
breaz  passages  l'attestent  ;  je  n'en  signalerai  qu'un  seul  :  ceini 
où  Dagoucin  lui  attribue  la  parole,  en  joignant  ce  commentaire 
à  sa  décisiou  :  «  Je  la  dunne,  >  conclut-il,  <  à  Parlamente;  car 
je  pense  qu'elle  doit  sçavoir,  plus  que  nui  autre,  que  c'est  que 
d'honneste  et  parfaicte  amitié.  > 

Dans  l'épilogue  de  la  nouvelle  LUI  [la  Fille  d'Eve),  où  Dagou- 
cin  affirme  que  l'amour  <  vertueuse  »  doit  répudier  les  signes 
extérieurs,  Hircan,  —  probablement  le  roi  Henri  de  Navarre, 
époux  de  Mai^erite,  —  formule  assez  exactement  l'opinion  de 
la  majorité  des  devisants,  en  appréciant  de  la  sorte  les  sentiments 
quelque  peu  quintesaenciés  de  leur  compagnon  :  «  Je  vous  assoira, 
Dagoucin,  dist  Hircan,  que  vous  avez  unestkaulte  philosophie 
qu'il  n'y  a  homtne  icy  qui  l'entende  ne  la  croye  ;  car  vous  noua 
Touldriez  laire  accroyre  que  les  hommes  sont  anges,  pierres  ou 
diables.  —  Je  sçay  bien,  répond  Dagoucin,  que  lea  hommes  sont 
hommes  et  subjectz  à  toutes  passions,  mais  si  est-ce  qu'il  y  en  a 
qui  aymeroient  mieulx  mourir  que  pour  leur  plaisir  leur  dame 
feist  chose  contre  sa  conscience.  —  C'est  beaucoup  que  mourir, 
dist  Géburon,  je  ne  croiray  ceste  parolle,  quand  elle  seroit  dicte 
de  la  bouche  du  plus  austère  religieux  qui  soit.  —  Mais  je  croy, 
dist  Hircan,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  désire  le  contraire.  Toute- 
foys,  ils  font  semblant  de  n'aymer  point  les  raisins,  quand  ilz 
sont  si  haults  qu'ilz  ne  les  peuvent  cueiUir.  » 

On  voit,  par  ce  trait  plus  que  malicieux,  que  Dagoucin  a  sou- 
vent affaire  à  forte  partie,  et  qu'il  n'a  pas  trop  de  tout  son  calme 
de  philosophe  ni  de  l'appui  de  Pariamente  pour  ^re  face  à  des 
attaques  aussi  vigoureuses.  11  lui  arrive,  au  reste,  de  laisser 
passer  sans  protestation  des  réflexions  agressives  manifesH 
tement  dirigées  contre  les  opinions  qui  lui  sont  chères.  L'épi- 
logue de  la  nouvelle  XXXIV  {l'Amour  spirituelle)  nous  offre 
un  exemple  curieux  de  cette  réserve,  qui  contraste  avec  les  fortes 
déclarations  provoquées,  dans  d'autres  nouvelles,  par  des  pro- 
pos analogues.  <  Il  y  en  a,  déclare  intentionnellement  le  devi- 
sant Géburon,  qui  ont  le  cueur  tant  adonné  à  l'amour  de  sapience 
que,  pour  choses  que  sceussent  ouyr,  on  ne  les  sçauroit  faire  rire, 
car  ilz  ont  une  joye  en  leurs  cueurs  et  un  contentement  si  modéré 
que  nul  accident  ne  les  peut  muer.  »  (C'est  bien  là  la  con- 
ception du  sage  antique  telle  qu'elle  ressort  du  Phédon.)  — 
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«  OÙ  sont  ceux-là?  »  interrompt  Hircan.  —  «  Les  phUosophes 
du  temps  passé,  reprend  Géburon,  dont  la  tristesse  et  la  joye  n'est 
quasi  point  sentie  ;  au  moins  n*en  monstroient-ilz  nul  semblant, 
tant  ilz  estimoient  grand  vertu  se  vaincre  eulx-mesmes  et  leur 
passion...  —  Si  est-ce,  dit  Géburon,  que  les  anciens  estimoient 
ceste  vertu  grande...  —  Toutefois,  vous  verrez  qu*ilz  reprennent 
toutes  choses  mauvaises,  repart  Géburon,  et  mesmes  Diogènes 
marche  sur  le  lict  de  Platon,  qui  estoit  trop  curieux  à  son  gré, 
pour  monstrer  qu'il  desprisoit  et  vouloit  mettre  soubz  le  pied  la 
vaine  gloire  et  convoitise  de  Platon,  en  disant  :  Je  conculque  et 
desprise  l'orgueil  de  Platon.  —  Mais  vous  ne  dictes  pas  tout,  dit 
Saffredent,  car  Platon  lui  respondit  que  c'estoit  par  un  aultre 
orgueil.  »  Dagoucin  les  laisse  dire  et  Parlamente  n'intervient 
que  pour  faire  observer,  parlant  ici  plus  en  protestante  qu'en 
philosophe,  qu'il  est  impossible  que  «  la  victoire  de  nous-mesmes 
se  £asse  par  nous-mesmes,  sans  un  merveilleux  orgueil.  »  Aus- 
sitôt, dame  Oisille,  —  c'est-à-dire  Louise  de  Savoie,  —  de  profiter 
de  l'occasion  pour  formuler  l'une  de  ces  réflexions,  d'allure  abso- 
lument évangélique,  qui  lui  sont  familières.  S'autorisant  d'une 
parole  de  saint  Paul,  elle  censure,  non  sans  quelque  vivacité, 
les  philosophes  anciens  qui  parvinrent  par  la  seule  lumière  de  la 
raison  à  connaître  un  Dieu  créateur  de  toutes  choses,  mais  qui, 
estimant  avoir  mérité  et  conquis  par  eux-mêmes  ce  savoir,  «(  ont 
esté  £aictz  non  seullement  plus  ignorans  et  desraisonnables  ^ue 
les  aultres  hommes,  mais  que  les  bestes  brutes.  >  L'entretien 
tourne  à  l'homélie  et  s'achève  sur  un  exposé,  entièrement  inspiré 
par  l'esprit  de  la  Réforme,  du  rôle  de  la  foi  dans  le  salut  et  de  la 
gratuité  absolue  du  don  de  la  grâce  lait  par  Dieu  à  sa  créature. 
4c  Regardons,  constate  avec  raison  Simontault,  de  là  où  nous 
sommes  venuz  :  en  partant  d'une  très  grande  follye,  nous  sommes 
tombez  en  la  philosophie  et  théologie.  » 

Enfin,  —  et  c'est  par  ce  témoignage  que  s'achèvera  l'esquisse 
morale  de  notre  devisant,  —  dans  la  nouvelle  LXX  intitulée  le 
Secret^  Dagoucin,  provoqué  par  un  propos  pessimiste  de  Lon- 
garine,  qui  trouve  que  «  c'est  le  meilleur  du  tout  de  n'aymer 
point,  »  formule  une  éloquente  protestation  qui  résume  avec 
netteté  sa  conception  de  l'éminente  dignité  de  l'amour  en  tant 
que  principe  de  vertu  :  «  Nous  appeUons,  répond-il,  de  ceste 
sentence,  car,  si  nous  pensions  les  dames  sans  amour,  nous  voul- 
drions  estre  sans  vie.  J'entendz  de  ceux  qui  ne  vivent  que  pour 
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l'acquérir;  et  encores  qu'îlz  n'y  adviennent,  Yespérance  les 
soustient  et  leur  faict  faire  mille  choses  honnorables  jusqnes 
à  ce  que  la  vieillesse  change  ces  honnestes  passions  en  autres 
peynes.  Mais  qui  peQseroit  que  les  dames  n'aymassent  point,  il 
fauldroit,  en  lieu  d'homines  d'armes,  faire  des  roarchans;  et,  en 
lieu  d'acquérir  honneur,  ne  penser  que  &  amasser  du  bien.  » 
L'amour,  ressort  moral  par  excellence,  fondement  des  belles 
actions  et  source  des  hautes  pensées  :  voilà  l'un  des  aspects  de  la 
théorie  platonicienne  que  la  Renaissance,  en  France  comme  en 
Itahe,  s'est  plu  à  mettre  davantage  en  relief.  Le  Cortegiano  de 
Castiglione,  notamment,  fournit  une  preuve  èclatantede  la  faveur 
rencontrée  dans  les  milieux  de  cour  par  cette  théorie.  S'il  est  un 
passage  du  Banquet  que  les  commentateurs  et  les  poètes  d'alors 
ont  développé  et  approfondi  avec  une  complaisance  particulière, 
c'est  sans  contredit  celui  dans  lequel  Phèdre  et  Agathon  célèbrent 
à  l'envi  les  qualités  de  l'amour  céleste  et  ses  âets  bien&isants 
sur  l'âme.  Cet  amour  inspire  à  l'homme  ce  qu'il  faut  pour  se 
bien  conduire,  la  honte  du  mal,  l'émulation  du  bien.  Le  courage, 
le  dévouement,  l'héroïsme  en  sont  les  effets  directs'.  Dans  les 
discours  de  Dagoucin,  aussi  bien  que  dans  ceux  de  Parlamente, 
apparaît  la  distinction  entre  la  Vénus  populaire  et  la  Venus 
céleste,  qui  furme  le  point  de  départ  de  la  théorie  de  l'Amour 
développée  dans  le  Banquet. 

Nous  avons  donc  affaire  ici  à  un  platonisant  avéré.  Toute- 
fois, si  convaincu,  si  agissant  que  soit  Dagoucin,  il  n'est  pas, 
dans  VEeplaméron,  le  champion  principal  de  la  cause  aca- 
démique. L'auteur  même  du  recueil,  Marguerite-Parlamente, 
tout  en  lui  faisant  la  part  belle,  s'est  visiblement  réservé  l'ex- 
posé des  doctrines  les  plus  caractéristiques.  C'est  de  ses  lèvres 
que  tombent  les  déclarations  capitales,  celles  qui  donnent 
le  droit  de  considérer  certaines  nouvelles  et  certains  épilogues 
comme  de  véritables  programmes  du  platonisme,  tel  qu'il  était 
compris  à  l'époque  qui  nous  occupe.  Parmi  ces  diverses  nouvelles, 
la  XIX'  (les  Amans  en  religion)  doit  figurer,  sans  aucun  doute, 
au  premier  rang.  L'aventure  qui  en  forme  le  sujet  est  donnée 
comme  s' étant  passée  en  Italie,  à  Mantoue,  mais  on  peut  conjec- 
turer de  plusieurs  circonstances  qu'elle  a  dû  arriver  plutôt  en 
France,  et  probablement  à  Lyon.  Le  récit,  d'une  trame  assez 

1.  Voj.  Fonfllée,  la  PkUosoplat  d»  Platon,  1. 1,  p.  306. 
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simple,  Tant  surtout  par  les  détails,  qui  sont  présentés  avec  un 

art  et  avec  une  justesse  de  ton  vraiment  remarquables.  Par  le 

^  fait  même  qu*elle  ne  comporte  guère  de  péripéties,  cette  histoire 

~,   s^accommode  mal  d*un  résumé  qui  ne  saurait  en  exprimer  ni  le 

~   charme  ni  Témotion  pénétrante. 

L'une  des  demoiselles  d'honneur  de  la  marquise  de  Mantoue 
était  liée  d'amour  à  un  gentilhomme  sans  fortune,  mais  brillant 
cavalier,  de  la  cour  du  marquis.  Le  sentiment  qui  les  unissait 
était  à  la  fois  si  ardent  et  si  profond  qu'il  semblait  à  chacun  d'eux, 
dit  la  nouvelle,  que  tout  le  trésor  du  monde  fut  en  l'autre.  Mais 
la  maîtresse  de  la  jeune  fille,  désirant  lui  trouver  un  plus  riche 
parti,  s'opposa  d'une  façon  absolue,  et  malgré  les  plus  pressantes 
instances,  à  l'union  des  deux  amoureux.  Une  telle  dureté  déses- 
péra notre  gentilhomme,  qui,  contraint  de  renoncer  à  son  atta- 
chement, se  résolut  à  quitter  le  monde  et  à  aller  s'ensevelir  pour 
jamais  dans  un  couvent  de  l'Observance,  sous  l'humble  habit  de 
saint  François.  Quelques  mois  se  passèrent,  pendant  lesquels  il 
ne  donna  d'autre  marque  de  souvenir  à  son  ancienne  amie  qu'une 
chanson  spirituelle  composée  à  son  intention,  —  c'est  l'une  des 
perles  de  la  guirlande  poétique  des  Marguerites^ ^  —  et  qui  fit 
tant  pleurer  Pauhne  qu'elle  arrosa  tout  le  papier  de  ses  larmes. 
Un  jour  que  cette  dernière  était  allée  avec  sa  maîtresse  entendre 
la  grand'messe  à  l'Observance,  elle  arriva  à  l'église  au  moment 
où  les  officiants  se  rendaient  au  grand  autel.  Le  gentilhomme, 
devenu  moine,  figurait  parmi  eux  en  qualité  d'acolyte.  Ses  regards 
se  croisèrent  avec  ceux  de  la  jeune  fille,  et  il  se  trouva  soudain 

1.  Cette  poésie  est  un  Téritable  hymne  en  l'honneur  de  l'amour  spirituel.  Elle 
annonce  l'épUogne  qui  fa  être  reproduit  plus  loin.  Plusieurs  strophes  reOètent 
nettement  TalUance  de  sentiments  chrétiens  et  de  conceptions  philosophiques  : 

Ainsi  qu'au  monde 

Fut  pure  et  munde 
Nostre  parfaicte  amitié  ; 

Dedans  le  cloistre 

Pourra  paroistre 
*  Plus  grande  de  la  moictié. 
Car  amour  loyal  et  ferme, 
Qui  n'a  jamais  fin  ne  terme, 
Droict  au  ciel  nous  conduira, 

(Voy.,  an  sujet  de  cette  poésie,  Toldo,  Contributo  allô  sttuiio  deUa  NoveUa 
francese  del  XV  e  XVI  secolo,  p.  71-73.) 
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ii  ému  de  cette  rencontre  qu'il  tomba  <  tout  de  son  hant  à  tore 
devant  elle.  >  En  roraot  que  le  chaDgement  d'habit  ne  loi  avait 
[>ai4  cliangr^  le  typur.  ^n  amie  se  décida,  dit  le  ivcit,  à  rendre  <  la 
6u  d«  leuramiti--  semblabl*^  en  bal)it.i-tat  et  firme  de  rivre,  »  en 
entrant  à  ^m  tour  au  cuuvent  de  Sainte-Claire.  L'iie  entreroe 
suprême  a  li^u  entre  les  deux  anciens  amants,  au  cours  de  laquelle 
leraoLue,  pleurant  d'ani<jur  et  de  joie,  bai^e  les  mains  de  soQanûe; 
1  mais  elle  abbai^u^a  ^ou  visage  jusques  à  la  main,  et  se  donnèrent 
par  vraye  charité  le  î-ainct  baiser  de  dilectîon.  >  Pauline  se  ren- 
dit aussitôt  aux  Clarisses,  et  tou:i  deux  vécurent  depuis  lors  sain- 
tement et  dévotement  en  leur  observance. 

Nul  doute,  conclut  Farlamente,  en  achevant  cette  histoire, 
que  le  Dieu  de  ctiarité  ne  leur  ait  dit,  à  leur  heure  dernière,  comme 
autrefois  à  la  Madeleine,  que  leurs  péchés  leur  étaient  remis 
parce  qu'ils  avaient  beaucoup  aimé. 

L'amour  humain  ramené  à  l'amour  divin  comme  à  sa  source, 
comme  à  sa  raison  d'être  ;  tel  est  le  aeus  de  cette  nouvelle  d'une 
moralité  si  pure  et  qui  semble  bien  exprimer,  tant  par  son  dévelop- 
pement même  que  par  les  rêHexioas  qui  la  suivent,  la  théorie  per- 
sonnelle  de  la  reine  de  Navarre,  en  ce  qui  touche  le  principe  et 
la  fin  de  l'amour  dans  les  âmes.  Marguerite  a  saisi  l'occasion  qae 
lui  fournissait  cette  simple  et  poignante  histoire  pour  affirmer  en 
quelque»^  ]>ages  iidmirables,  les  plus  éloquentes  peut-être  de 
V Heptaiiièron  tout  entier,  la  conciliation  possible  des  affections 
humaines  avec  le.s  ardeurs  divines,  de  la  recherche  de  la  créature 
avec  le  désir  de  Dieu.  Elle  proclame  l'unité  deces  deux  sentiments 
en  apparence  siMpposés.  S'inspirantdes  discours  de  Diotime  dans 
le  Banquet,  s'inspirant  aussi  des  expériences  de  son  propre  cœur, 
elle  dégage  hardiment  la  formule  nouvelle,  qui,  tout  en  sauve- 
gardant les  droits  de  la  nature,  assigne  à  l'àme  humaine,  comme 
idéal  et  comme  Lut  suprêmes,  la  possession  du  souverain  Bien  et 
la  contemplation  de  la  beauté  absolue.  L'auteur  de  VHeptatné- 
fon  Idit  entendre  à  sou  tour,  eu  la  christianisant,  la  parole  mise, 
il  y  a  près  de  viugt-tr'ois  siècles,  dans  la  bouche  de  l'étrangère 
de  Mantinée  :  «  0  mon  cher  Socrate,  ce  qui  peut  donner  du  prix 
à  cette  vie,  c'est  le  spectacle  de  la  beauté  éternelle.  » 

La  discussion  qui  s'engaj^e  dans  l'épilogue  de  la  XIX"  aouvâlle 
a  pour  point  de  départ  cette  assertion  de  Parlamente  :  <  Vous  ne 
pouvez  icy  nier,  mes  Dames,  que  l'amour  de  l'homme  ne  se  soit 
œoutrée  la  plus  grande  ;  mais  elle  luy  fut  si  bien  rendue  que  je 
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voudrois  que  tous  ceulx  qui  s'en  meslent  fussent  autant  récom- 
pensez. —  Si  est-ce,  interrompt  plus  loin  Géburon,  que  Dieu  a 
plusieurs  moyens  de  nous  tirer  à  luy,  dont  les  commencements 
semblent  estre  maulvais,  mais  la  fin  en  est  bonne.  -^  Encores 
ay-je  une  opinion,  dist  Parlamente,  que  jamais  homme  n'aymera 
parfaictement  Dieu,  qu'il  n'ait  parfaictementaymé  quelque  créa- 
ture en  ce  monde.  —  Qu'appelez-vous  parfaictement  aymer,  dist 
Safifredent?  Estimez-vous  parfaicts  amans  ceulx  qui  sont  transiz 
et  qui  adorent  les  dames  de  loing,  sans  oser  monstrer  leur  volunté? 
—  J'appelle  parfaicts  amans,  luy  respondit  Parlamente,  ceulx 
qui  cherchent  en  ce  qu'ilz  aiment  quelque  perfection,  soit  beaulté, 
bonté  ou  bonne  grâce  ;  tousjours  tendans  à  la  vertu,  et  qui  ont  le 
cueur  si  hault  et  si  honneste  qu'ilz  ne  veulent,  pour  mourir, 
mettre  leur  fin  aux  choses  basses  que  l'honneur  et  la  conscience 
réprouvent  ;  car  l'âme,  qui  n'est  créée  que  pour  retourner  à  son 
souverain  Bien,  ne  faict,  tant  qu'elle  est  dedans  ce  corps,  que 
désirer  d'y  parvenir.  Mais  à  cause  que  les  sens  par  lesquels  elle 
en  peut  avoir  nouvelles  sont  obscurs  et  charnels  par  le  péché 
du  premier  père,  ne   luy  peuvent  monstrer  que  les  choses 
visibles  plus  approchantes  de  la  perfection,  après  quoi  l'âme 
court,  cuydans  trouver  en  une  beaulté  extérieure,  en  une  grâce 
visible  et  aux  vertuz  morales,  la  souveraine  beaulté,  grâce  et 
vertu.  Mais  quand  elle  les  a  cherchez  et  expérimentez  et  elle 
n'y  trouve  point  celuy  qu'elle  ayme,  elle  passe  outre;  ainsi  que 
l'enfant,  selon  sa  petitesse,  ayme  les  poupines  et  aultres  petites 
choses,  les  plus  belles  que  son  œil  peut  veoir,  et  estime  richesses 
d'assembler  des  petites  pierres  :  mais  en  croissant  ayme  les  pou- 
pines vives  et  amasse  les  biens  nécessaires  pour  la  vie  humaine. 
Mais  quand  il  congnoist  par  plus  grande  expérience  que  es  choses 
territoires  n'y  a  perfection  ne  félicité,  désire  chercher  le  Êacteur 
et  la  source  d'icelle.  Toutesfois,  si  Dieu  ne  luy  ouvre  l'œil  de  foy , 
seroit  en  danger  de  devenir,  d'un  ignorant,  un  infidèle  philo- 
sophe ;  car  foy  seulement  peut  monstrer  et  faire  recepvoir  le  bien 
que  l'homme  charnel  et  animal  ne  peut  entendre.  —  Ne  voyez- 
vous  pas  bien,  dist  Longarine,  que  la  terre  non  cultivée,  por- 
tant beaucoup  d'herbes  et  d'arbres,  combien  qu'ilz  soient  inutiles, 
est  désirée  pour  l'espérance  qu'elle  apportera  bon  fruict,  quand 
il  y  sera  semé?  Aussi  le  cueur  de  l'homme  qui  n'a  nul  sentiment 
d'amour  aux  choses  visibles  ne  viendra  jamais  à  l'amour  de  Dieu 
par  la  semence  de  sa  parole,  car  la  terre  de  son  cueur  est  stérile. 
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frtùde  et  damuèe... — Si  je  sçavois  bien  parler  latin,  dist  Simon- 
tault,  je  vous  allèguerovê  qae  sainct  Jeliao  dict  i  Que  celuy  qui 
a'avme  son  fivre  qu'il  veoit,  cumiiieot  aymera-l-il  Dieu  qu'il  ne 
veoil  [Mjint?  Car  par  Its  ch<jsts  visibles  un  est  tiiv  à  l'amour 
des  invisibles. ..  —  11  y  en  a,  dit  alors  Daguuciu  [fidèle  à  la  thèse 
qui  lui  est  chère),  qui  avmeut  si  fort  et  si  paribictement  qu'îlz 
aîmeroient  autant  muurir  que  de  sentir  un  désir  contre  l'honneur 
et  la  conscience  de  Il-uf  maîïtresse,  et  si  ne  veullent  qu'elle  ne 
autres  s'en  apperçovveut.  i- 

De  tel^  pnj[>os  tenniaent  dignement  ce  précieux  entretien, 
â  coup  sur  l'un  ile^  plus  intéressantf  que  la  Renaissance  fran- 
çaise nous  ait  transmis.  Nous  y  saisissons  sur  le  vif  la  préoc- 
cupation duiiiinâiite  tle  la  reine  de  Navarre,  durant  ses  dix 
dernières  années  :  concilier  les  aspirations  chrétiennes  avec  les 
enseignements  il»  la  philosophie  antique.  Nulle  part  la  combinai- 
son qu'elle  rêvait  dt^  vi^ir  se  réaliser  dans  les  idées  de  ses  contem- 
porains n';i  été  exposée  avec  plus  de  force;  nulle  part  aussi  les 
élénit;nts  platoniciens  dont  sa  pensée  était  imprégnée  ne  se 
d^agent  d'une  laçon  plus  saisissante.  Je  n'y  insisterai  point, 
puisque  le  t>^xte  qui  vient  d'être  reproduit  en  dit  plus  long  sur  ce 
sujet  que  tout  commentaire. 

Il  suffira,  après  cela,  de  signaler  brièvement  les  fines  obser- 
vations formuléfs  dans  la  nouvelle  XXI,  —  Rolandine  et 
le  B'ist'jr'J,  —  par  Parlament'.',  défenseur  des  droits  et  de  la 
dignité  de  l'amour  féminin,  et  dans  lesquelles  Mai^erite  oppose 
les  sentiments  de  son  sexe,  fondés  sur  Dieu  et  sur  l'honneur,  à 
ceux  des  hommes,  «  tant  fondés  sur  le  plaisir  ».  Je  ne  ferai  éga- 
lement qu'indiquer  le  beau  passage  de  la  nouvelle  XXIV,  — 
Elisoi'  et  la  Hoijae,  —  sur  le  rôle  magnifique  de  l'amour  dans 
le  monde.  U  y  a  là  des  accents  qui  ue  sont  point  indignes  de  ceux 
du  discours  d'Agathon  dans  le  Banquet  et  qui  les  rappellent 
sensiblement.  La  nouvelle  XXIV,  —  l'Amottr  spirituelle, 
—  renferme,  comme  son  titre  l'indique,  plusieurs  considéra- 
tions importantes  exprimées  par  Pariamente.  De  même  encore, 
au  cours  de  la  nouvelle  XL,  —  la  Cruauté  du  frère,  —  on 
peut  relever  un  développement  d'une  grande  ampleur,  dans  la 
bouche  de  Nomerfide,  sur  la  gloire  de  bien  aymer  :  «  J'estime, 
dit-elle,  que  la  personne  qui  ayme  parfaictement  d'un  amour 

1.  A  rapprocher  de  celui  de  U  nouvelle  I  sur  le  même  sujel. 
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joinct  au  commandement  de  son  Dieu  ne  congnoist  honte  ny 
déshonneur,  sinon  quand  elle  défault  ou  diminue  de  la  perfection 
de  son  amour.  Car  la  gloire  de  bien  aymer  ne  congnoist  nulle 
honte;  et  quant  à  la  prison  de  son  corps,  je  croy  que  pour  la 
liberté  de  son  cueur,  qui  estoit  joinct  à  Dieu  et  à  son  mary  (il 
s*agit  de  la  sœur  du  comte  de  Jossebelin),  ne  la  sentoit  point, 
mais  estimoit  la  solitude  très  grande  liberté  ;  car  qui  ne  peut  veoir 
ce  qu*il  ayme  n'a  nul  plus  grand  bien  que  d'y  penser  incessam- 
ment, et  la  prison  n'est  jamais  estroicte  où  la  pensée  se  peut 
pourmener  k  son  ayse.  »  On  ne  peut  que  noter,  dans  cette  belle 
pensée,  une  réminiscence  marquée  de  telle  immortelle  parole  du 
Pfiédon  et  du  C rit  on  aussi  bien  que  du  Banquet. 

La  LYir  nouvelle,  intitulée  le  Gand,  d'un  sens  si  délicat  et 
d'un  symbolisme  si  gracieux,  renferme,  dans  le  sens  abusif  où 
l'on  a  coutume  d'employer  ce  mot,  un  véritable  formulaire  de 
l'amour  platonique.  On  connaît  le  sujet  de  ce  récit  qui  est  fait 
par  Parlamente  :  un  lord  anglais  était  resté  amoureux  fou  d'une 
dame  pendant  sept  ans,  sans  oser  jamais  lui  manifester  son  sen- 
timent, jusqu'au  jour  où,  la  regardant  dans  un  pré,  il  lui  prit  sou- 
dain un  tel  battement  de  cœur  que  la  dame  s'en  aperçut  et  lui 
demanda  ce  qu'il  avait.  Le  chevalier  la  supplia  alors  de  mettre  la 
main  sur  son  cœur  pour  voir  comme  il  «  débatoit,  >  ce  qu'elle  fit 
aussitôt,  plus,  dit  la  nouvelle,  par  charité  que  par  amitié.  Et 
quand  l'amoureux  sentit  sur  sa  poitrine  la  main  gantée  de  sa 
bien-aimée,  il  la  serra  si  fort,  en  lui  avouant  sa  passion,  qu'elle 
chercha  à  se  dégager.  Mais  le  pauvre  soupirant  «  tint  si  ferme 
que  le  gant  demeura  en  la  place  de  la  cruelle  main.  »  Et  depuis, 
parce  qu'il  n'obtint  jamais  plus  grande  privauté  de  son  amie,  il 
attacha  ce  gant,  entouré  de  riches  joyaux,  sur  son  vêtement,  du 
côté  du  cœur;  et  il  le  porta  toute  sa  vie,  comme  le  bien  le  plus 
précieux  du  monde,  protestant  qu'il  ne  l'échangerait  point  contre 
le  royaume  d'Angleterre.  On  comprend  qu'un  tel  récit  constitue 
un  argument  de  plus  en  faveur  des  théories  esquissées  ailleurs 
par  la  sœur  de  François  P^  Aussi  l'épilogue  de  la  nouvelle  est-il 
peu  développé,  puisque  les  faits  parlent  suffisamment  d'eux- 
mêmes.  Le  LXIIP  conte,  —  VHonneste  Mary,  —  est  conçu 
dans  un  esprit  analogue.  Oisille  et  Parlamente  y  défendent  une 
fois  encore  la  thèse  de  l'amour  pur.  Marguerite  fait  prononcer  à 
sa  mère  un  panégyrique  enthousiaste  des  ardeurs  spirituelles 
opposées  aux  appétits  charnels  et  vulgaires. 
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On  voit  quelle  place  considérable  occupe  dans  le  recueil  des 
contes  de  la  reine  de  Navarre  l'ensemble  des  idées  concernant 
l'amour  et  même,  à  bien  des  égards,  la  destinée  de  l'homme,  qui 
ont  caractérisé,  aussi  bien  en  France  qu'en  Italie,  le  néo-plato- 
nisme de  la  Renaissance.  Mais  ce  n'est  point  seulement  dans 
ï Heptamëron  que  se  rencontre  cette  influence  du  spiritualisme 
ancien  :  l'œuvre  poétique  de  Marguerite  en  est  également  péné- 
trée dans  une  large  mesure.  A  vrai  dire,  comme  l'ajustement 
observé  M.  Frank',  entre  les  nouvelles  en  prose  de  la  princesse 
—  je  ne  parle  ici,  bien  entendu,  que  des  moralités  ou  épilogues 
qui  eu  constituent  l'appoiut  vraiment  personnel  —  et  ses  com- 
positions poétiques,  il  existe  un  parallélisme  étroit  qui  proclame 
assez  haut  la  parfaite  homogénéité  de  son  œuvre.  Il  n'est  donc 
pas  surprenant  qu'une  telle  concordance  puisse  être  relevée  entre 
les  différentes  catégories  de  sa  production  littéraire,  surtout 
quand  il  s'agit  de  problèmes  qui  sollicitèrent  si  puissamment  sa 
réflexion.  Il  n'est  pas  moins  explicable  que  les  poésies  où  le 
souffle  platonicien  est  le  plus  maiiifeste  se  trouvent  toutes  com- 
prises dans  les  œuvres  postérieures  à  1540,  qu'elles  appartiennent 
au  groupe  des  Marguerites  ou  à  celui  des  Dernières  poésies. 

VIL 

Au  premier  rang  des  ouvrap;es  poétiques  inspirés  par  dos  res- 
souvenirs  platoniciens,  il  convient  de  citer  la  belle  épitre  adressée 
par  la  reine  à  Madame  l'abbesse  de  Fontevrault  ',  épître  qui  a  été 
publiée  pour  la  première  l'ois  dans  l'édition  des  Dernières  poé- 
sies. J'y  note  deux  passages  fort  importants,  où  l'auteur  expose 
sans  la  moindre  atténuation  la  théorie  de  l'amour  pur,  exempt 
d'accroissement  et  de  changement,  comme  le  Souverain  Bien 
auquel  il  tend  : 

Car  lo  lien  qui  est  entre  nous  deux 

N'est  chair  ne  sang,  que  trop  nous  desprisons 

Pour  nous  lier  en  si  fortes  prisons. 

Mais  si  œlluy  qui  a  Tesprit  de  Dieu 

t.  Édition  de  \'HeptamëTOtt,  t.  Itl,  Appendice  3,  DOtammenl  p.  473. 

ï.  Louise  de  Bourbon,  fille  de  François  de  Bourbon  el  de  Varie  de  Luiem- 
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En  Yeull  parier,  je  luy  donne  le  lieu  ; 

Car  il  fault  bien  sçavoir  de  quel  lien 

Deux  cueurs  en  ung  sont  au  souverain  Bien 

Par&ictemenl  adjoinclz  sans  départir... 

Tel  est  ce  feu,  par  sa  vertu  très  grande, 

Que  qui  le  sent  autre  bien  ne  demande, 

Et  le  lien  d^un  amour  si  parfaict 

Ne  peult  jamais  par  nul  estre  defTaict. 

Mort  et  tourment  le  cuyda[nt]  efforcer 

Ne  font,  sinon  plus  fort  le  renforcer. 

Si  la  haulteur  de  tous  les  plus  haults  cieulx 

Et  le  profond  des  plus  terrestres  lieux. 

Vie  ny  mort,  n^ont  contre  amour  pouvoir  : 

Que  crainct  le  cueur  qui  dedans  se  peult  veoir 

Ce  vray  amour  qui  à  rien  n^est  soubjei^ 

Et  de  tout  bien  est  matière  et  subjet  ? 

A[s]seuré  est  que  telle  affection 

N'a  par  le  temps  nulle  mutation, 

Fors  qu'elle  croist  et  se  parfaict  plus  fort. 

Plus  de  tourment  elle  souffre  et  de  mort... 

En  vous  priant  par  pareil  sentiment 

Chanter  bien  hault  :  Dieu  est  amour  vrayment, 

Et  amour  Dieu... 

Une  autre  épître  en  vers,  celle-là  adressée  à  François  P*",  est, 
de  même,  un  morceau  de  haute  pensée,  d'une  belle  venue  litté- 
raire, qui  offre  un  curieux  mélange  d'inspiration  platonicienne  et 
d'inspiration  théologique.  Elle  figure  dans  la  seconde  partie  des 
May^guerites  (éd.  Frank,  III,  p.  228)  et  dut  être  envoyée  au 
roi,  au  moment  où  il  venait  de  sortir  d'une  crise  intérieure  qui 
paraissait  grosse  de  conséquences.  A  en  croire  sa  sœur,  le  sou- 
verain sensuel  et  voluptueux  a  dit  adieu  à  tous  les  plaisirs  maté- 
riels, aux  passions  humaines  ;  son  àme,  éprise  uniquement  des 
splendeurs  immatérielles^  n'aura  plus  désormais  d'autre  souci  que 
la  méditation  des  vérités  éternelles  : 

Puisque  vos  yeux,  rempliz  d'autre  lumière, 
Regardent  droit  à  la  beauté  première, 
Et  que  Tobject,  sans  estre  difforme. 
Vous  est  si  bien  mué  et  transformé 
Que  maintenant  le  voyez  en  son  estre, 
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Tel  qu'il  esloit,  voire  devant  son  naistre  ; 
Puisque  du  loul  l'ignorance  est  rompue, 
Uont  Irop  long  temps  vostre  ame  fut  repue, 
Kl  vérité  bien  congnoistre  vous  fait 
Que  souIjz  ce  corps  terrestre  et  imparfait, 
Le  très  parfait  et  le  seul  désirable 
Est  là  couvert  par  mojen  admirable... 

Il  n'y  a  point  à  s'y  tromper  :  à  l'époque  où  Mai^erite  compo- 
sait ce  morceau,  personne,  en  France,  n'avait  su  encore  faire 
entendre  cette  note  de  poésie  ai  ample  et  ai  grave.  Le  vocabulaire 
et  le  style,  les  comparaisons  et  les  images,  aussi  bien  que  le  fond 
même  des  idées,  tout  ici  est  nouveau.  Un  tel  souci  des  grands 
problèmes,  des  intérêts  de  la  vie  de  l'unie,  de  ses  iiiigoisses  et  de 
ses  espérances,  était  deiueuré  Jusqu'alors  inconnu,  ou  à  peu  près, 
aux  jioétes  de  notre  pays.  En  s'appliquant  à  ces  nobles  sujets, 
Uarguerite  a  réussi  à  leur  donner  droit  de  cité  dans  notre  litté- 
rature; elleacoDlribué  â  ouvrir  aux. écrivains,  et  principalement 
aux  poètes,  de  magiiitiques  horizons,  créant  presque  certains 
genres  et  en  renouvelant  d'autres',  "r,  il  est  incontestable  que 
la  pensée  antique  a  été,  par  son  entremise,  l'une  des  sources 
essentielles  de  ce  renouvellement  de  La  matière  poétique,  sans 
préjudice,  bien  entendu,  de  l'action  profonde  exercée  sur  notre 
reine  par  le  commerce  assidu  delaltible,  surtout  par  les  épHres  de 
l'Apôtre,  et  accessoirement  par  la  lecture  de  la  Divine  Comédie. 
Il  en  résulte  que  l'auteur  du  P/tédon,  le  maître  par  excellence 
dans  la  science  des  choses  divines,  doit  figurer  au  premier 
rang  des  initiateurs  qui  ont  apporté  à  lu  France  du  xvr  siècle, 
grâi»  à  la  propagande  de  la  sœur  de  Fra  nçois  l"  et  de  la  phalange 
lettrée  qui  l'entourait,  la  révélation  et  le  goût  de  la  beauté. 

Pour  en  terminer  avec  l'épître  IV  au  roi  dont  il  vient  d'être 
question,  je  ferai  remarquer  qu'elle  contient  une  silhouette  de 
l'Amour  : 

L'aveugle  né  cler  voyant  des  deux  yeux, 

L'enfant  léger,  inconstant  et  muabte,... 

Il  fut  enfant  petit  en  mauvais  point. 

Souvent  chagrin  et  ne  proUtoil  point, 

I.  Voy.  noire  élude  sur  les  fdics  religieuse»  de  Margaerile  de  Ifavarre, 
d'oprèi  ion  œuvre  poétique,  p.  36  et  auiv.,  52,  etc.,  et  le  Ptalonime  et  la  lit- 
térature en  France,  patiim. 
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qui  rappelle  de  très  près  les  portraits  esquissés  dans  plusieurs 
dialogues  de  Platon,  Dotammeut  dans  l'allégorie  du  discours  de 
Diotime  {Banquet,  éd.  Didot.  XXIII,  p.  681). 

Puisqu'il  s'agit  présentement  de  la  correspondance  échangée 
entre  la  princesse  et  son  frère,  j'appellerai  l'attention  sur  une 
déclaration  très  courte,  mais  singulièrement  caractéristique, 
contenue  dans  une  lettre  en  prose  adressée  au  roi  (éd.  GeDin, 
II,  p.  246),  et  dans  laquelle  Marguerite  fait  une  allusion  évi- 
dente aux  discussions  qui  avaient  lieu  k  la  cour  sur  les  ques- 
tions amoureuses.  Ces  discussions,  qui,  nous  le  savons  à  la 
fois  par  l'histoire  de  la  composition  de  VHeptaméron  et  par  de 
nombreux  témoignages  contemporains,  notamment  par  l'orai- 
son  funèbre  de  la  reine  par  Sainte-Marthe,  ont  dû  être  fré- 
quentes à  l'époque  qui  nous  occupe,  avaient  répandu  chez  ceux 
qui  y  participaient  des  opinions  particulières  aisément  recon- 
naissables.  Voici  ce  que  la  princesse  mande  à  son  frère,  au 
milieu  d'une  dissertation  sur  l'attachement  qu'elle  lui  porte  : 
«  Car  le  meilleur  témoignage  que  je  puis  avoir  de  la  perfection 
que  je  souhaite,  c'est  de  voir  et  sentir  que  vous  m'aimez,  car 
vostre  amour  peut  plus  en  moi  que  tout  le  labeur  que  je  sçauroys 
prendre  à  me  rendre  capable  du  bien  que  librement  vous  me  don- 
nez sans  nulle  déserte,  sinon  de  la  pareille  affection  de  laquelle  ja 
le  reçoy.  Car  amour  ne  peult  estre  receu  que  de  son  sem- 
blable, et  de  cestuy  là  je  prendray  la  hardiesse  de  recevoir  le 
bien  oii  tout  le  demeurant  des  forces  qui  sont  en  moy  sont  inutiles 
à  le  recevoir,  congnoistre  et  encores  moins  lever.  >  II  y  a  là  un 
argument  d'ordre  philosophique  emprunté  à  Platon  et  à  la  théorie 
de  l'Amitié,  telle  qu'elle  est  formulée  dans  le  Lysis,  —  l'un  des 
dialogues  préférés  de  la  reine  de  Navarre',  —  où  Socrate,  après 
avoir  paru  réfuter  l'opinion  que  le  semblable  est  l'ami  du  sem- 
blable, ânit  par  s'y  rallier,  en  laissant  entendre  que  ce  principe, 
admis  par  d'anciens  sages,  pourrait  bien  être  l'explication  la  plus 
satisfoisante  du  problème  posé. 

La  pièce  des  Marguerites  (éd.  Frank,  IV,  1-101)  intitulée 
les  Quatre  dames  et  les  quatre  gentilshommes  semble  éga- 
lement refléter  les  entretiens  auxquels  il  vient  d'être  fait  allusion. 
Elle  offre  (p.  16,  58  et  59)  plusieurs  éloges  de  l'amour  honnête, 
ç[u'il  est  intéressant  de  rapprocher  de  ceux  de  YHeptaméron 

Il  ouTrage  qu'elle  fil  exécuter  par 
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et  qui  fournissent  uoe  preuve  de  plus  du  parallélisme  indiqué 
plus  haut. 

Quant  à  la  Comédie  jouée  au  Monl-de-Marsan,  le  jour 
de  caresme  prenant  mil  cinq  cens  quarante-sept,  à  quattre 
personnages,  c'est  assavoir  :  la  Mondainne,  la  Supersti- 
tieuse, la  Sage  et  la  Ravie  de  l'amour  de  Dieu,  bergère,  com- 
position qui  fait  partie  du  recueil  des  Dernières  poésies,  et  où  la 
sœur  de  François  1"  a  tenté  de  mettre  en  présence  les  diverses 
opinions  qui  se  manifestaient  autour  d'elle  touchant  la  direction 
morale  et  le  but  final  à  assigner  k  l'existence  humaine,  il  n'est 
pas  douteux  qu'elle  apporte  à  notre  enquête  des  données  particu- 
lièrement précieuses. 

La  pièce  se  termine  d'une  manière  assez  énigma tique.  Il  semble 
que  le  poète  ait  cherché  à  établir  une  sorte  de  confusion  entre 
l'expression  de  l'amour  humain  et  celle  de  l'amour  divin.  Il  est 
de  toute  évidence  que  certains  discours  de  la  Sage  (p.  79-80,  87) 
et  surtout  les  déclarations  passionnées  de  la  Bergère  «  ravie  de 
l'amour  de  Dieu  *  (p.  93  à  la  fin)  traduisent,  dans  une  certaine 
mesure,  les  sentiments  intimes  de  l'auteur  de  YHeptaméronK 
Or,  rapprochement  vraiment  fort  curieux,  le  langage  de  la  Ber- 
gère est  absolument  celui  des  libertins  spirituels.  C'est  la  doc- 
trine de  cette  secte  fameuse,  secte  qui  fut  la  cause  directe  de  la 
rupture  survenue  entre  Calvin  et  Marguerite,  qui  se  reflète  d'une 
façon  manifeste  dans  les  effusions  hardies  de  ce  personnage.  Il 
n'y  a  au  monde  que  l'amour,  tout  le  reste  n'est  qu'apparence  et 
vanité.  La  science  est  inutile  ;  le  cœur  et  ses  impulsions  doivent 
être  les  seuls  guides  de  la  vie  humaine. 

Je  ne  sçay  rien,  sinon  aymer, 
dit  la  Bergère,  et  plus  loin  : 

Mon  ame  périr  et  noier 

Or  puisse  en  cesle  douce  mer 

D'amour,  où  n'y  a  point  d'amer; 

Je  ne  sens  corps,  ame  ne  vie, 

Sinon  amour,  et  n'ay  envie 

De  paradis,  ni  d'enfer  craincte. 

Mais  que  sans  fin  Je  sois  estraincte 

A  mon  amy,  unye  et  joincte. 

I.  Voy.  Derniiret  poùia,  Introd.,  p.  x«u  el  le.i  soIt.,  et  tiUet  reliçieuut 
dt  McayueHU  de  Ifavam,  p.  112  el  «uIt. 
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Ailleurs,  la  Bergère  chante  : 

Jamais  d^aymer  mon  cueur  ne  sera  las, 
Car  Dieu  Ta  fkîct  d'une  telle  nature 
Que  vray  amour  lui  sert  de  no[u]riture  : 
Amour  luy  est  pour  tout  plaisir  soûlas. 

Voilà  bien  le  mysticisme  des  libertins  spirituels  qui  furent 
reçus  à  la  cour  de  Navarre  et  contre  lesquels  Calvin  composa 
deux  de  ses  plus  célèbres  traités.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
rechercher  dans  quelle  mesure  la  reine  de  Navarre  a  pu,  momen- 
tanément, se  sentir  attirée  vers  ces  étranges  théories.  U  suffit 
d'observer  que  la  doctrine  panthéistique  de  cette  secte  que  le 
réformateur  genevois  taxait  de  «  furieuse  »  et  de  «  fantastique  » 
n'était,  au  fond,  qu'une  exagération  systématique  et  exclusive  de 
certains  principes  fondamentaux  de  la  Réforme.  Les  libertins 
spirituels  n'avaient  fait  que  pousser  jusqu'à  ses  dernières  consé- 
quences l'idée  chère  à  Marguerite,  et  sur  laquelle  reposait,  en 
réalité ,  tout  l'édifice  dogmatique  des  premiers  prot^tants ,  à 
savoir  qu'il  n'y  a  que  Dieu  et  que  l'homme  n'est  rien.  Dieu  tout, 
l'homme  rien  :  dès  lors,  aimer  Dieu  suffit,  et  de  là  à  penser  par 
une  déduction  logique  que  l'amour  divin  —  dans  lequel  vient  se 
fondre  naturellement  l'amour  humain  —  supplée  à  tout,  il  n'y  a 
qu'un  pas. 

Il  est  visible,  d'autre  part,  qu'une  telle  conception  se  rat- 
tache directement  aux  enseignements  du  néo-platonisme.  Nous 
saisissons  ainsi  une  fois  de  plus  le  lien  certain  qui  unit  la 
Réforme  naissante  à  la  philosophie  des  Alexandrins.  Par  la 
longue  lignée  des  mystiques  du  moyen  âge  et  du  xv^  siècle, 
les  premiers  adeptes  de  la  nouvelle  religion  rejoignent  l'école 
de  Plotin.  Déjà,  nous  avions  indiqué  ce  rapport  en  signalant 
dans  notre  précédent  article  (p.  267-268,  270,  273  et  suiv.)^ 
les  travaux  de  Lefèvre  d'Étaples,  de  Briçonnet  et  de  leurs 
amis,  dans  le  domaine  de  la  spéculation  néo-platonicienne.  Mar- 
guerite nous  en  fournit  une  preuve  nouvelle.  Par  là  s'explique, 
je  le  répète,  l'unité  de  son  développement  intellectuel.  Par  là 
aussi  s'éclaire,  —  et  c'est  ce  qui  constitue  l'intérêt  consi- 
dérable de  ce  rapprochement,  —  l'histoire  des  idées  de  toute 
l'époque.  L'entente  qui  existe,  au  début,  en  France,  entre  la 

1.  Voy.  auMi  le  PlaUmUme  en  France,  p.  4  et  suiT. 
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Renaissance  et  la  Béforme  naissante  n'est  nullement  factice.  Il  a 
existé,  pendant  quelque  temps,  entre  les  deux  mouvemeuts  d'in- 
coDtestables  rapports,  des  idées  et  des  tendances  communes.  C'est 
là  une  question  très  importante  sur  laquelle  je  ne  crains  pas  d'in- 
sister puisque  l'occasion  s'en  présente.  De  même  que  son  maître 
Lefôvre  d'Êtaples,  Marguerite  est  un  exemple  décisif  de  là  non- 
opposition,  disons  mieux,  de  la  conciliation  des  deux  courants 
jusqu'à  la  scission  déânitive  qui  se  produisit  un  peu  avant  le 
milieu  du  siècle. 

Mais  voici  le  cycle  des  poésies  lyriques  de  la  princesse  qui  va 
nous  apporter,  sur  l'objet  de  nos  recherches,  des  témoignages  ai 
abondants  qu'il  deviendra  impossible  de  les  énumérer  tous.  Citons 
en  première  ligne  les  dizains  de  la  Distinction  du  vray  Amour 
{Dernières  poésies,  p.  301-312).  Cette  composition  offre  une 
série  d'hommages  vibrants  rendus  k  la  puissance  de  l'Amour, 
agent  de  perfection,  ferment  des  généreux  sentiments  et  des 
hautes  vertus.  On  y  relève  peut-être  un  certain  mélange  de  grâce, 
d'ironie  et  de  subtilité,  mais,  en  an  de  compte,  l'idéal  de  l'amour 
pur  et  désintéressé  s'y  trouve  fortement  rendu.  Quelques  extraits 
en  feront  apprécier  la  saveur  originale  : 

...  Le  corps  vit  trop  bestiallement 

Quant  la  vie  est  sans  vraye  amour  vivante; 

Car  Amour  rend  la  vie  triomphante. 

Forgeant  au  cueur  le  désir  de  vertu, 

Dont  à  la  fin  le  rend  si  revestu 

Que  d'animal  le  fïicl  estre  vray  homme... 

Si  j'ayme  Amour,  qui  est  ce  que  vous  estes' 
El  sans  lequel  vous  estes  pis  que  rien. 
Qui  vous  sépare  et  difere  des  bestes. 
Est-ce  le  tort  si  grand  que  je  vous  tiens? 
J'ayme  Gelluy  où  consistent  tous  biens 
Et  n'ayme  poioct  le  corps  du  corps  visible, 

I.  Je  ne  puU  qoe  signaler  aorom  ai  rement  les  diziinï  VIII,  X  : 
Il  esl  bien  lot  qui  pense  que  rbonneur 
Deffende  à  l'eal  de  Teoir  un  bamme  nud... 
XVII  ;    Amour  parfsict  ne  congnoist  nulle  ibsence; 
Eslongnemeal  ne  le  temps  a'oat  pntwBDCa 
De  l'ealolgner  ou  de  le  rendre  moindre... 
XVIIl  :    Moi  qui  ne  sens  qa'amOQT  dedans  mon  caur... 
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Qui  sans  amour  n'est  que  chair  insensible, 
Beste  esgarée  ou  masquée  pour  dire  : 
Croyez  qu'Amour  ne  trouve  pas  possible 
D^aimer,  sinon  l'amour  qu'Amour  désire. 

Et  vray  Amour  c'est  ignocence  pure, 
Qui  n'a  besoin  de  nulle  créature  : 
Par  quoy  l'honneur  ne  me  sçauroit  garder, 
Ne  l'Amour  pur  et  parfaict,  la  nature 
En  la  Beauté  aymer  el  regarder... 

Vous  l'appeliez  cruel,  el  moy  aussy  : 

S'il  est  cruel,  certes  je  le  veulx  eslre, 

Car  je  ne  veulx  avoir  autre  soucy 

Ny  pensement  que  de  suivre  ung  lel  maistre. 

C'est  celluy  seul  qui  peult  mon  [cueur]  repaislre 

De  tout  plaisir  et  le  rend  satisfaicl, 

Et  rimparfaict  pour  luy  l'on  void  parfaict; 

Et  j'ayme  tant  cesle  perfection 

Que  vouer  me  veulx  à  luy  par  dict  et  faict 

Pour  effacer  mon  imperfection. 

La  Morù  et  résurrection  d'Amour  {Marguerites ^  IV, 
.  267-270)  renferme  un  passage  d'une  envolée  superbe  où  la 
3ine  afSrme  son  invincible  foi  en  l'immortalité  de  FAmour.  Sans 
oute,  on  remarque  quelque  préciosité  dans  cette  pièce,  mais  en 
avanche  quelle  passion  intense,  quel  noble  souffle  ! 

J'ay  veu  les  blanches  mains,  les  doigts  longs  et  subtils, 
Desquelz  souloit  Amour  faire  ses  fins  oustils 
Pour  arracher  les  cœurs  du  plm  profond  du  corps^ 
Les  uns  mettre  captifz,  les  autres  pis  que  mort  : 
Or  les  voy-je  sans  force  de  tenir  n'arracher, 
Sans  estre  plus  touchées  ne  pouvoir  plus  toucher... 

L'amour  charnel  est  mort,  vive  l'Amour  : 

Et  puis,  quand  serez  mort,  un  bien  devez  attendre, 
Que  de  vous  Amour  mort,  et  vostre  froide  cendre. 
Suscitera  l'Amour,  qui  tousjours  sera  vie 
Du  mort,  duquel  par  luy  sera  la  mort  ravie. 
Et  du  tout  mis  à  rien,  et  où  mort  ha  esté, 
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Amour  vinot  sera  pour  jamais  arrêté; 

Oui  len  voir  l'aveusie  et  le  muet  parler. 

Le  âourd  ouvr  trcâder,  ie  Itoileui  droit  aller. 

L'imbécile  des  majo»  iiâer  du  toocfaernent. 

Et  la  brauLê  perie  embellir  douMeineat. 

Vertu  Tortifier  Tera  son  fort  chasteau, 

Sa  demeure  a  jamais,  trop  plus  que  dnant  beau  : 

Jamais  lie  passera  sa  Toroe  et  sa  beauté. 

La  l'Amour  immortel  tiendra  sa  rojaulé. 

Sa  (fraudeur,  son  Empire,  en  mon&traut  sa  puissance 

Sbulis  laquelle  chacun  fera  obéissance. 

Après  ce  m^irceau  remarquable,  je  citerai  encore  les  pièces 
iotitulÂes  :  CUn^e,  la  Resporue  à  une  chanson  faicte  par 
uni'  da.ïix'!  {JdargueriiffS,  IV,  p.  265  et  273),  certains  dévelop- 
pements de  la  Coche,  surtout  le  discours  de  la  troisième  dame, 
plusieurs  passages  du  Narire'.  antremeut  appelé  la  Consola~ 
tion  (Dernièret poéties,  p.  390-393. 397, 404,  416),  et  notam- 
meot  celui-ci  : 

L'amour  parlaicl,  je  veuli  que  tu  le  sacbe, 
Donne  plaisir  qui  est  eoutinuel, 
Où  d'amertume  il  n'y  a  nulle  lacbe. 

Parfaict  amour,  c'est  le  Dieu  étemel. 
Qui  dans  les  cœurs  sa  cbarilé  respand, 
Rendant  du  (oui  l'bomme  spirituel... 

Qui  sent  d'amour  l'aneanliBsement, 
U  s'esjouyt,  perdant  ce  qui  n'est  rien 
Pour  recevoir  son  lout  entièrement... 

L'âme,  qui  a  laissé  le  vraj  espoux 

Pour  s'arreater  et  joindre  à  son  contraire. 

Se  trouble  et  bsche  en  tous  lieux  sans  propoz... 

Je  n'avois  Sfcu  ne  bien  penser  ne  croire 
Qu'amour  eusl  sceu  par  mort  prandre  accroiasance. 
Hais  mainlenant  la  cbose  m'est  notoire. 


1.  11  wt  t  Dotcr  qiM  HirBoerile,  en  diven  eadrolU  de  ce  poème,  parle  da  «  Soa- 
TenJo  Blea  »  toat  1  fait  à  l«  nanièn  dei  pUtouieleiu. 
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Ainsi  que  TobU  a  par&ite  plaisance, 
Yoiant  le  bien  où  son  désir  repose  ^ , 
Amour  le  faict  vivre  par  congnoissance...; 

et  enfin  les  admirables  poésies  empruntées  au  manuscrit  5112  du 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  S  parmi  lesquelles  celles 
qui  commencent  par  ces  vers  : 

0  prompt  à  croire  et  tardif  à  sçavoir^... 
Souviengne  vous  des  larmes  respandues..., 

sublime  appel  qui  mérite  d'être  rapproché  des  plus  beaux  chefs- 
d'œuvre  de  la  poésie  lyrique  de  notre  siècle. 

Telles  sont,  pour  ne  citer  que  les  plus  importantes  ^  les  com- 
positions poétiques  où  Marguerite  s'est  plu  à  formuler  avec  davan- 
tage de  netteté  et  de  précision  sa  théorie  personnelle  de  l'amour. 

1.  Ce  vers  renfenne  la  pensée  que  développera  un  peu  plus  tard  le  célèbre 
sonnet  de  Vidée  de  du  Bellay. 

2.  Plusieurs  de  ces  pièces  ont  été  publiées  dans  Tédilion  de  VHeptaméron  de 
Le  Roux  de  Lincy,  t.  I,  p.  ccxi  et  suiv.;  mon  édition  des  Dernières  poésies, 
p.  349  et  suiT.,  en  donne  le  groupe  le  plus  considérable  resté  inédit. 

3.  Dans  cette  pièce  se  trouvent  plusieurs  vers  caractéristiques  qui  pourraient 
servir  d'épigraphe  à  la  biographie  de  Marguerite  : 

J'ay  le  cœur  nect  et  la  tête  levée  ; 
Pleine  d'amour  très  ferme  et  esprouvée 
Je  puis  aller... 

4.  En  dehors  des  pièces  qui  viennent  d'être  mentionnées,  que  de  chansons  et 
d'autres  morceaux  lyriques  font  encore  entendre,  dans  le  reste  de  l'œuvre  de 
la  reine  de  Navarre,  les  variations  en  nombre  infini  que  lui  suggère  l'éternel 
thème!  Voy.  par  exemple  les  Dernières  poésies,  p.  3*23,  325,  329-330,  332, 340, 
365,  368. 

O  bergère,  ma  mye. 
Je  ne  vis  que  d'amours... 
Amour  est  ma  fiance, 
Repoz  de  conscience. 
Ma  force  et  passience, 
Ma  foy,  mon  espoir,  mon  secours. 

Il  est  plusieurs  de  ces  poésies  où  se  retrouve  le  contraste,  cher  à  l'auteur  de 
la  Coche f  de  l'amour  c  vertueuse  et  duy santé  »  opposé  à  l'amour  f  vaine  et 
nuysante.  o  Ailleurs,  le  poète  revient  sur  le  rôle  du  semblable  et  du  contraire 
dans  la  genèse  de  l'amour.  En  tout  cela,  il  continue  de  se  placer  an  point  de 
vue  platonicien,  qui  reparaît  ainsi  constamment,  dans  l'ensemble  comme  dans  les 
détails  de  sa  théorie.  Il  y  aurait  lieu  de  citer  également  de  nombreux  vers  où 
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Or,  je  le  répète,  entre  les  conceptions  exprimées  par  ces  divers 
ouvrages  et  celles  que  nous  fait  connaître  Y Heptaméron,  la 
concordance  est  absolue.  On  devine  que  de  toutes  les  matières  qui 
ont  sollicité  la  curiosité  de  la  reine  de  Navarre,  celle-là  est  restée 
l'objet  favori  de  ses  méditations.  Un  tel  sujet  était  à  ses  yeux, 
comme  k  ceux  des  platoniciens,  intimement  lié  aux  plus  graves 
problèmes  de  l'âme  et  du  divin.  Certes,  il  convient  de  faire  la 
part,  dans  les  idées  de  notre  poète,  des  élémeots  qu'ont  pu  lui 
fournir  ses  dons  exceptionnels  d'observation  et  l'expérience  de 
son  propre  cœur;  mais,  en  somme,  les  traits  essentiels  de  sa  doc- 
trine sur  Tamour,  considéré  aussi  bien  dans  son  principe  que  dans 
ses  manifestations  particulières.  Je  classent,  sans  hésitation, 
parmi  les  disciples  du  fondateur  de  l'Académie.  Et  s'il  est,  parmi 
ces  derniers,  uq  groupe  avec  lequel  Marguerite  présente  des  affi- 
nités plus  marquées,  c'est  assurément  celui  des  Alexandrins,  qui 
eurent  à  un  si  haut  degré  la  préoccupation  de  constituer  une 
théorie  de  l'amour  et  qui,  pénétrant  au  plus  profond  du  platonisme, 
cherchèrent  à  sonder  les  mystères  que  l'étrangère  de  Mantinèe 
avait  laissé  entrevoir  dans  la  dernière  partie  du  Banquet. 

La  reine  a  réussi  à  s'élever  à  une  idée  relativement  claire 
de  l'identité  en  Dieu  de  la  perfection  et  de  l'amour.  A  la 
suite  du  philosophe  athénien,  elle  a  mis  la  béatitude  suprême 
dans  l'union  complète  de  l'âme  avec  Dieu,  «  la  seule  beauté,  * 
comme  elle  l'appelle'.  Dieu,  qui  est  encore  l'amour,  mais  dans  sa 

■PparaîMent  de»  images  dont  on  chercberait  tainetnent  l'AquîTalenl  dus  la 
poésie  française  antérieure  aux  Mtarguerilei,  ceux-ci.  par  exemple  : 
Jnsques  k  ce  que  l'Ame  pour  parlir 
Aura  reprins  se*  nlles  immortelles...  {La  Coche.) 

SonTlengne  tous  d'immortel  souTenit 
De  vostre  amy...  (Araeaal,  ms.  5112,  fol.  117  y.) 

En  Dieu  tout  seul,  ma  amer,  ton  amour  jecte... 
Et  prens  ton  roi  à  la  vie  étemelle.  (ffavire,  p.  397.) 

1.  Dans  la  comédie  la  Diuirt,  Harguerite  avait  déjA  fait  celte  diclaralion 
catégorique  : 

Le  Beau  se  Toil  en  toutes  les  beautés. 

Ailleurs,  la  princesse  dit  de  Dieu  qu'il  est  la  Beauté  étemelle  faite  de  toates 
les  antre«  beautés.  Dans  la  pièce  ItM  Salgrei  ti  la  nymphes  dt  Diane,  je  ren- 
contre ces  Ters  : 

...  Ta  grand'  vertu 
Nous  unissant  A  toj,  noua  rendait  tellea 
Que  oons  estiou  par  la  grant'  beauté  belles. 
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i^,  perfection  absolue,  dégagé  de  tous  les  tourments  et  de  toutes  les 
:  inquiétudes  du  désir.  Là  réside  le  principe  qui  fait  Tunité  de  sa 
'.  yie  spirituelle  et  de  sa  vie  philosophique  et  qui  crée  une  harmonie 
""  supérieure  entre  ces  deux  aspects  de  son  activité  intellectuelle. 
Elle  a  compris  que  la  beauté  véritable  est  pure  et  sans  mélange, 
'    non  revêtue  de  chairs  et  de  couleurs  humaines,  dépourvue  de 
^    vains  agréments  condamnés  à  périr.  Plaçant  dans  l'amour  le 
principe  qui  fait  le  fond  de  toute  volonté  et  de  toute  activité,  elle 
lui  assigne  un  rôle  universel  tant  dans  la  nature  physique  que 
dans  le  monde  moral.  L'amour  de  la  créature  mène  à  celui  du 
Créateur.  Loin  qu'il  y  ait  contradiction  entre  ces  deux  sentiments, 
le  premier  ne  doit  être  considéré  que  comme  l'intermédiaire, 
le  degré  inférieur  qui  conduit  au  second.  En  excitant  l'àme  à 
vouloir  posséder  le  bon,  l'amour  inspire  à  l'homme  ce  qu'il  faut 
pour  se  bien  conduire,  la  honte  du  mal,  l'émulation  du  bien.  Il 
engendre  le  courage,  le  dévouement,  l'héroïsme.  Fondé  sur  la 
vertu  et  sur  l'honneur,  il  ne  connaît  ni  peur  ni  honte*.  Bref, 
avant  le  règne  de  l'Amour,  toutes  choses  s'agitaient  en  désordre 
sous  l'empire  de  la  Nécessité  :  l'Amour  parut,  et  le  monde  con- 
nut l'universelle  harmonie. 

Voilà  les  idées  que  traduisent  tant  de  vers  fortement  frappés 
de  la  Marguerite  des  Marguerites.  Elle  aussi  aurait  pu  répéter, 
après  Socrate  :  «  Je  ne  sais  qu'une  petite  science  :  l'Amour.  » 


1.  Noas  ne  saurions  énumérer  tous  les  passages  de  l'œuvre  de  Marguerite  où 
se  trouve  développée  cette  donnée,  qoi  peut  être  considérée  comme  l'une  des 
conceptions  caractéristiques  introduites  par  la  reine  à  la  fois  dans  la  littéra- 
ture et  dans  la  manière  de  penser  de  ses  contemporains.  En  voici  quelques 
exemples  : 

La  vertu,  qui  est  fondement 
De  ceste  Amour  ferme  et  honneste, 
Me  la  fait  monstrer  clerement, 
Sans  rougir  ne  baisser  la  teste... 
Je  n'ay  qu'en  un  seul  amytié  I 

Car  vraye  amour  ne  congnoist  paour  ny  honte  ; 
Souviengne  vous  de  nostre  amour  honneste, 
Dont  ne  devons  pour  nul  baisser  la  teste, 
Car  nous  sçavons  tous  deux  certainement 
Qu'honneur  et  Dieu  en  sont  le  fondement. 

Las  1  moi  qui  ay  fondé  eu  purité 

Vertuz,  honneur,  l'amour  que  je  te  porte... 
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Toutes  les  devises  qu'elle  affectionne  s'appliquent  à  cet  objet  sou- 
verain de  ses  pensées.  L'édition  de  1547  des  Marguerites  com- 
mence par  une  belle  marque  représentant  le  Dieu  de  Paphos  dans 
un  cartouche,  avec  la  devise  :  Per  ipsum  facta  sunt  omnia, 
et  elle  porte,  à  la  dernière  page,  ces  mots  significatifs,  qui 
résument  les  suprêmes  espérances  de  la  princesse  :  Amour 
demourra  le  maistre.  Ainsi  son  œuvre  entière,  même  dans  ses 
parties  spirituelles,  n'est  qu'un  hymne  continua  la  grandeur  et  k 
la  puissance  de  l'amour,  qui  remplit  toutes  choses  «  d'une  grâce 
souveraiDe,  »  et  qui,  consolant  l'homme  des  peines  de  la  vie, 
l'élève  jusqu'aux  cieux. 

vni. 

Mais  les  Prisons  vont  nous  livrer,  dans  un  autre  ordre  d'idées, 
des  textes  d'une  portée  non  moins  décisive.  On  a  vu  précédem- 
ment tout  ce  que  ce  vaste  poème  contenait  d'éléments  nèo-plato- 
niciens.  empruntés  soit  à  Hermès  Trismégiste,  soit  à  Maxime  de 
Tyr,  soit,  plus  près  des  temps  de  la  Renaissance,  à  Nicolas  de 
Cuse.  Ce  n'était  là  toutefois  qu'une  faible  partie  des  données  que 
renferme  l'œuvre  de  la  reine  de  Navarre  en  ce  qui  touche  notre 
enquête.  Par  là  même  qu'elles  permettent  de  pénétrer  le  secret 
de  son  évolution  intérieure,  les  Prisons  fournissent  une  série  de 
passages  très  importants  sur  le  rôle  et  la  place  du  platonisme 
dans  le  développement  de  sa  pensée  philosophique.  C'est  dans  le 
troisième  chant  que  Mai^uerite,  faisant  le  récit  de  ce  qu'on  peut 
appeler  sa  délivrance  spirituelle  et  démontrant,  —  thèse  assuré- 
ment non  exempte  de  hardiesse,  —  que  les  sages  de  l'antiquité 
ont  pu  posséder  la  révélation  de  la  vérité  divine,  consacre  à 
Socrat«  et  à  Platon  ces  vers  de  grande  allure  {Prisons,  p.  209}  : 

Geste  lumière  a  Socrates  receue 
Quant  doulcement  accepta  la  cigiie, 
Croyant  si  bien  que  l'ame  est  immortelle 
Que  pour  avoir  ceste  vie  étemelle 
La  mort  receut  comme  en  alant  aux  nopcea, 
En  oubliant  ces  mondaines  négoces, 
Disant  le  corps  lequel  devoit  périr 
N^estre  pas  luj'  qui  ne  povoit  mourir. 
Hais  qu'il  estoît  céleste  auquel  la  Mort 
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^'  Ne  peult  toucher  ne  luy  faire  aucun  tort; 

^  Nature  en  luy  estoit  illuminée 

D'une  clarté  qui  du  hault  ciel  est  née. 

Platon  très  bien  a  suyvi  sa  doctrine, 

Qui  est  si  très  subtile  et  si  très  fine 
>  Que  l'on  voyt  bien,  et  de  tous  ses  semblables, 

Par  leurs  escriptz  tant  grans  et  admirables, 

Que  chair  et  sang  ne  les  ont  pas  apris, 

Hais  ung  esprit  seul  parle  en  leurs  espritz  -, 

Et  cest  esprit  en  moy  si  bien  ouvra 

Que  tout  mon  cueur  des  livres  délivra, 

Ne  regardant  en  tous  qu*ung  seul  acteur 

Qui  fait  parler  philozophe  et  aucteur. 

Vainement  chercherait- on  dans  la  poésie  et  même,  d'une 
façon  générale,  dans  la  littérature  de  l'époque  une  appréciation 
aussi  large  et  aussi  ferme  des  deux  philosophes  grecs.  La  justesse 
d'un  tel  jugement,  où  la  mort  de  Socrate  se  trouve  célébrée 
comme  un  événement  décisif  et  la  doctrine  de  Platon  carac- 
térisée avec  une  si  heureuse  concision,  est  d'autant  plus  remar- 
quable que  nul  écrivain  français  contemporain  ne  s'était  encore 
aventuré  à  traiter  de  l'histoire  de  la  spéculation  antique.  Ëst-il 
besoin  d'ajouter  que,  dans  l'ouvrage  de  la  princesse,  aucun  autre 
penseur  n'a  été  l'objet  d'un  pareil  hommage?  Il  est  visible  que 
Marguerite  considère  Socrate  et  son  illustre  disciple  à  la  fois 
comme  les  deux  types  les  plus  parfaits  de  la  réflexion  humaine 
et  comme  les  véritables  guides  de  son  initiation  philosophique. 
Contraste  curieux  à  noter,  elle  ne  prononce  même  pas  le  nom 
d'Aristote.  On  ne  saurait  donc  souhaiter  un  texte  plus  explicite 
ni  qui  montre  d'une  manière  plus  éclatante  les  convictions  intimes 
de  notre  poète,  en  même  temps  que  son  désir  passionné  de  con- 
cilier les  enseignements  de  la  philosophie  avec  ceux  delà  religion 
et  de  démontrer  la  non-contradiction,  mieux  encore,  le  plein 
accord  des  doctrines  antiques,  en  ce  qu'elles  ont  de  meilleur, 
avec  le  credo  chrétien. 

Cette  tendance  est  si  marquée  chez  l'auteur  de  l'Heptamé- 
ron  qu'elle  le  conduit  à  interroger  les  symboles  et  les  figures 
de  la  mythologie  dans  le  but  d'y  découvrir  des  rapports  avec  les 
dogmes  de  la  théologie.  Or,  deux  des  principaux  mythes  qu'il 
évoque  sont  justement  empruntés  au  Banquet  :  d'une  part,  le 
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mythe  de  la  naissance  de  l'Amour  et,  de  l'autre,  celui  de  l'An- 
drt^yne.  Voici  les  passages  qui  s'y  rapportent  (Dernières  poé- 
sies, p.  216)  : 

Brief  il  n'y  a  d'amour  nulle  figure, 

Où  je  ne  trouve  au  vif  la  portraictnre 

Du  vray  amant  et  seul  amour  parfïùGt, 

Par  qui  tout  est  pensé  et  dît  et  fàict. 

U'autre  costé,  en  regardant  Penye, 

Qui  est  de  tous  et  fouye  et  bannie, 

Qui  de  Procus  enyvrée  engroissa, 

Car  l'un  te  vin,  l'autre  la  faim  pressa, 

Et,  bien  que  l'un  fust  à  l'autre  contraire, 

Nécessité  les  sceut  si  bien  altraire 

Que  des  deux  vint  Amour,  le  vray  moyen 

Que  l'homme  est  homme  et  sans  lequel  n'est  rien  : 

Celluy  qui  Est  en  cest  amour  je  voy  ; 

Il  est  qui  Est  et  a  son  eslre  en  soy, 

Bien  qu'il  soit  fllz  du  granL  Dieu  d'habundance. 

Ayant  pris  chair  subjecte  à  indigence; 

Son  povoir  vient  de  la  divinité 

Et  son  tourment  de  nostre  humanité, 

Dont  sort  Amour,  ce  divin  Teu  brullant, 

Qui  va  tout  autre  amour  anichilant. 

Geluy  gui  Est,  à  qui  bien  l'ymagine, 

Se  voit  aussy  dedans  ceste  Androgine 

Qui  sa  moîctié  ne  cesse  de  cercber. 

Ne  la  trouvant  ne  se  Tait  que  fkscher. 

Ce  Teu  brullant,  ceste  amour  véhémente, 

Qui  met  en  l'ame  une  divine  attente 

De  recouvrer  sa  part  et  sa  moiclié, 

Ne  sDufTrera  qu'elle  prenne  amytié 

En  autre  lieu,  car  rien  que  son  semblable 

Ne  lui  sçauroit  jamais  estre  agréable. 

Voilà  des  rapprochements  assez  inattendus  et,  de  plus,  fort  ios- 
tnictife;  ils  permettent  d'apprécier  jusqu'à  quel  point  la  reine 
poussait  son  rêve  d'uuité  eo  matière  de  symbolisme.  Plus  loiu 
(p.  323),  le  royal  poète,  cherchant  à  dégager  l'harmonie  supé- 
rieure des  lois  sociales  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays, 
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iemande,  une  fois  encore,  sa  démonstration  à  un  dialogue  plato- 
iicien.  C'est  le  Criton  qui  est  mis  à  contribution  pour  cet  objet. 
je  texte  que  lui  emprunte  Marguerite,  avec  une  complaisance 
nanifeste,  montre  que  la  souveraine  avait  exactement  compris  la 
)ortée  de  l'œuvre  : 

Ce  clair  esprit  les  yeulx  illumina 

De  Socrates,  quand  il  détermina 

D^endurer  mort  pour  obeyr  aux  loix 

De  son  pays,  combien  qu'il  eust  le  choix 

Pour  ce  coup  là  d'endurer  le  danger 

Et  se  saulver  en  pays  estranger. 

Je  ne  craindz  point  de  dire  sa  responce 

Estre  de  Dieu,  par  son  esprit,  semonce  : 

c  Les  loix,  dist-il,  en  terres  différentes 

c  Des  loix  d'en  hault  sont  seûrs  et  parentes, 

c  Que  tout  arrest  des  seurs  au  ciel  donné 

c  Est  par  les  seurs  de  la  terre  ordonné. 

c  Je  m'enftiys  de  celles  de  ma  terre, 

c  Je  n^auray  moins  aux  estrangeres  guerre. 

c  Si  j'ay  de  mort  par  le  ciel  ma  sentence, 

c  Avoir  ne  puys  de  la  terre  dispense, 

c  Car  tous  pays  luy  sont  obeyssans  ; 

c  Parquoy  plustost  à  mourir  me  consens 

c  En  ce  pays,  par  ses  loix,  dont  le  soing 

a  J*ay  tousjours  eu,  que  de  mourir  plus  loing, 

c  Sachant  très  bien  que  si  le  ciel  à  mort 

c  Ne  m^a  livré,  nul  ne  peult  tenir  tort 

c  A  son  povoir  ny  à  mon  innocence; 

a  Donq  à  ses  loys  feray  Tobeyssance.  » 

Ce  philozophe,  en  si  sage  oraison, 

A  surmonté  toute  humaine  raison. 

0  chrestiens,  qui  la  foy  catholique 

Pensez  avoir,  regardez  ceste  etnique, 

Au  moins  tel  est  de  TEglise  tenu. 

Voyez  à  quel  sçavoir  il  est  venu  : 

De  Geiluy  seul  qui  Est  a  eu  science. 

Car  autrement  n'auroit  eu  passience. 

Que  de  réflexions  cette  profession  de  foi  ne  suggère-t-elle  pas  t 
4898  49 


Quel  Tigooreax  appel  en  favear  d'une  tolérance  unÏTerselle,  vrai- 
meot  humaine,  ne  refusant  pas  à  la  sagesse  antique  la  conoais- 
aance  des  choses  diviaesl  La  souveraine  ne  pouvait  rendre  ud 
plus  éclatant  hommage  à  la  cause  de  cette  Vérité  qu'elle  avait 
chantée  jadis  en  des  vers  d'un  si  beau  souffle  <  : 

0  Vérité,  à  plusieurs  incoogaue, 
Las!  il  est  temps  que  cette  obscure  nue 
Où  tu  te  (Jens,  tu  vueille  rompre  et  fendre... 
Vieo,  Vérité,  au  fondz  de  nos  esprilz  ; 
Fais  que  le  feu  d'amour  y  soit  espriz. 
Vien,  Vérité,  que  rien  ne  nous  desguise, 
Chasse  l^erreur  forgée  par  les  hommes. 

Voilà  bien  cette  note  de  poésie  Douvelle  que  je  signalais  plua 
haut.  Visiblement,  l'esprit  de  la  Renaissance  s'allie  ici  à  celui 
de  la  Réforme  pour  inspirer  cette  noble  invocation,  qui  traduit 
avec  autant  de  charme  que  de  mélancolie  les  vœux  formés  par 
les  meilleurs  esprits  d'alors.  En  écrivant  ces  vers,  aussi  bien  que 
les  pages  des  Prisons  relatives  à  Socrate  et  au  Criton,  la  soeur 
du  Père  des  lettres  restait  Sdèle  à  son  idéal  généreux;  nue  fois 
de  plus,  elle  préconisait  le  groupement,  à  travers  le  temps  et 
l'espace,  de  tous  les  cceurs  sincères,  de  toutes  les  bonnes  volontés^. 

Pour  en  revenir  aux  Prisons,  on  a  vu,  dans  le  précédent 
article,  par  les  textes  empruntés  à  ce  poème  (définition  de  Diea 
par  l'Être,  définition  de  Dieu  à  l'aide  de  symboles  mathéma- 
tiques, éloge  d'Hermès  Trisniégiste),  combien  d'autres  témoi- 
gnages il  serait  aisé  de  joindre  aux  pages  ouvertement  platoni- 
ciennes qui  viennent  d'être  énumérées.  A  vrai  dire,  la  trame  même 
de  l'ouvrage  paraît  presque  inspirée,  dans  son  ensemble,  par  la 
doctrine  du  Phèdre  et  du  Banquet.  Les  initiations  successives 
que  traverse  le  héros  du  poème,  avant  de  parvenir  à  l'union  avec 
Dieu,  considéré  comme  le  bien  suprême,  suggèrent,  à  cet  égard, 

1.  Voy.  Les  Idéet  religieuses  d«  Marguerite  de  Navarre,  p.  33. 

L  Elle  «e  Iroufait  aia»,  sur  ce  point  corome  sar  beaBCOup  d'aotrei,  pl«in«- 
ment  d'accord  arec  saint  Augastin,  qui  ■  écrit  celte  parole  fameuie  :  a  Qqq 
tona  1e«  philoaophca  le  cèdent  dune  aux  plutonicleas  qui  ont  fait  conilater  le 
bonheur  d«  l'IiODiine,  noa  i  jouir  du  corpi  et  de  l'eapril,  mala  i  Jouir  de 
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des  comparaisons  curieuses ^  Le  poète  passe,  en  effet,  delà  sphère 
de  l'amour  humain  dans  celle  de  l'activité  extérieure;  puis, 
«  montant  plus  haut  à  la  perfection,  »  il  pénètre  dans  la  sphère 
des  connaissances  scientifiques.  «  Là  est  le  domaine  propre  de 
toutes  les  sciences  et  de  la  philosophie,  dont  la  vue  seule  peut 
satisfaire  l'intelligence.  Et  pourtant  ce  n'est  pas  encore  le  der- 
nier degré  de  l'initiation  dialectique.  Si  la  science  du  beau  et  du 
bien  satisfait  la  raison,  il  faut  au  cœur  autre  chose  encore  :  le 
cœur  veut  la  possession  même  du  beau  et  du  bien;  entraîné  par 
la  force  de  l'amour,  il  ne  peut  se  reposer  dans  la  sphère  de  la 
science  et  de  la  philosophie,  car  il  serait  encore  séparé  de  ce  qu'il 
recherche  ;  plus  haut,  plus  haut  encore  !  qu'un  dernier  élan  unisse 
l'âme  amoureuse  à  l'objet  même  de  son  amour,  à  la  beauté  uni- 
verselle et  immuable,  fin  suprême  de  la  pensée  et  du  désir.  » 

Par  une  rencontre  extraordinaire,  les  paroles  que  je  viens 
de  citer,  empruntées  à  une  magistrale  conclusion  de  M.  Alfred 
Fouillée  sur  la  théorie  platonicienne  de  l'amour^,  s'appliquent 
avec  une  exactitude  surprenante  au  poème  de  Marguerite,  dont 
elles  résument  à  merveille  et  le  plan  et  l'esprit  général.  Une 
pareille  concordance  ne  constitue-t-elle  pas  la  démonstration  la 
plus  probante  qu'on  puisse  souhaiter,  à  l'appui  des  rapports 
multiples  qui  viennent  d'être  signalés  entre  les  dialogues  du  divin 
philosophe  et  l'œuvre  la  plus  considérable  de  la  reine  de  Navarre? 

Ajoutons  que  les  deux  principaux  développements  théologico- 
métaphysiques  qui  forment  le  couronnement  du  troisième  chant 
des  Prisons  :  l'allégorie  du  Tout  et  du  Rien  et  la  définition  de  Dieu 
par  l'être,  ont,  en  tant  que  conceptions  philosophiques,  une  origine 
néo-platonicienne  qui  ne  paraît  pasdiscutable.  Si  la  parole  fameuse  : 
«  Je  suis  Celui  qui  suis,  »  commentée  avec  tant  d'insistance  par  Mar- 
guerite, se  trouve  dans  V Exode,  c'est  dans  un  auteur  spécialement 
étudié  par  les  doctes  amis  de  la  princesse,  Philon  d'Alexandrie^, 
s'inspirant  lui-même  de  divers  passages  du  Timée,  qu'elle  est 
expliquée  et  mise  en  relief.  Quant  à  l'allégorie  du  Tout  et  du  Rien, 

1.  Je  reoToie  aa  résumé  détaillé  des  Priions  que  J'ai  donné  dans  rintrodac- 
lion  des  Dernières  poésies. 

2.  La  Philoiopkie  de  Platon,  1. 1,  p.  3t7-3iS.  Le  même  aatear  cite,  II,  p.  t09, 
■B  texte  de  la  République  (VII,  601]  qu'il  y  a  lien  de  rapprocher  de  ceux  du 
Phèdre  et  du  BanqtÂet 

3.  Fouillée,  op,  cit.,  III,  p.  173. 
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si  elle  traduit  avec  bonheur  certaines  tendances  essentielles  de  la 
Réforme  naissante',  il  est  non  moins  évident  qu'elle  se  rattache 
directement  au  mysticisme  alexandrin.  Toute  la  dernière  partie 
des  Prisons,  k  laquelle  ces  deux  longs  morceaux  appartiennent 
et  oij  le  poète  raconte  le  ravissement  mystique  qui  a  consominè 
pour  lui  la  délivrance  anale,  porte  en  maint  endroit  l'empreinte 
manifeste  du  chef  de  l'école  néo-platonicienne  d'Alesandrie, 
Plotin,  l'auteur  des  Ennéades.  Je  relève  dans  ce  célèbre  ouvrage 
tel  passage  qui  semble  être  par  avance  un  résumé  saisissant  des 
pages  où  Marguerite  a  célébré  l'union  de  son  âme  avec  Dieu^. 
Comme  Plotin,  elle  croit  que  notre  vraie  patrie  est  l'unité 
suprême  ou  la  plénitude  du  Bien.  Des  deux  côtés,  c'est  le  retour 
de  l'être  à  sa  source  divine,  en  d'autres  termes,  la  contempla- 
tion, qui  seule  donne  à  l'âme  la  satis&ction  dernière  qu'elle 
réclame. 

1.  Voy.  La  IcUet  rellgimuet  de  Marguerite  de  Naeatre,  p.  1-2,  121  et 
pa$tfm. 

3.  FoDillée,  op.  cit.,  III,  p.  246  :  f  Qaind  lime  obtient  ce  bonheur,  dit  Plo- 
tin, el  que  Dieu  Tient  i  elle,  on  plutôt  qu'il  miuifeïle  m  présence,  parce  que 
l'ime  s'est  détachée  des  autre»  choses  présentes,  qu'elle  s'est  embellie  le  plus 
possible,  qu'elle  eat  devenue  semblable  i  lui  par  les  moyens  connus  de  ceux-là 
mdIs  qui  sont  iniliés,  elle  le  Toit  toul  i  coup  apparaître  en  elle;  plus  d'inter- 
Tille,  plus  de  dualité,  tous  deai  ne  font  qu'un;  impossible  de  distinguer  l'âme 
d'avec  Dieu  tant  qu'elle  Jouit  de  sa  présence  ;  c'est  l'intimité  de  cette  unjoa 
qu'imitent  lci-l>as  eeui  qui  aiment  et  qui  sont  aimés  en  cherchant  i  se  rondr« 
en  nn  seul  être.  Dans  cet  état,  l'ime  ne  sent  plus  «on  corps  ;  elle  ne  sent  plm 
si  elle  vil,  ai  elle  est  homme,  si  elle  est  essence,  Être  universel  ou  quoi  que  ce 
soit  au  monde  ;  car  ce  serait  déchoir  que  de  considérer  ces  choses,  et  l'ime  &'& 
pas  alors  le  temps  al  la  volonté  de  s'en  occuper;  quand,  après  avoir  cherché 
Dieu,  elle  se  trouve  en  u  présence,  elle  s'élance  vers  lui  el  elle  le  cootempte 
an  Heu  de  se  contempler  elle-même...  Quelle  félicité  est  alors  la  sienne,  c'est 
ce  dont  ceux  qui  ne  l'ont  pas  goûtée  peuvent  juger  jusqu'à  un  certain  point 
par  les  amours  terrestres,  en  voTanl  la  Joie  qu'éprouve  celui  qui  aime  et  qui 
obtirat  ce  qu'il  aime.  Hais  ces  amours  morlelles  et  trompenies  ne  s'adresaeut 
qu'A  des  ranlAmes  ;  ce  ne  sont  pas  ces  apparences  sensibles  que  nous  nimonft 
TéritablemenI  ;  elles  ne  sont  pas  le  bien  que  nous  cherchons.  Lt-baut  seulement 
est  l'objet  véritalile  de  l'amour,  le  seul  auquel  naos  puissions  nous  unir  et  nous 
identifier,  parce  qu'il  n'est  point  séparé  de  notre  Ime  par  l'enveloppe  de  le 
chair...  Telle  est  la  vie  des  dieux;  telle  est  anssi  celle  des  hommes  divins  et 
hienheurenx  :  détachement  des  choses  d'ici-bas,  dédain  des  voluptéa  terreatres, 
tuile  de  l'ime  vers  Dieu,  qu'elle  voit  seole  à  seul.  >  {Voj.  Derntèret  poéêUi, 
p.  Lxv  et  buIt.) 
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IX. 


Bien  avant  d'agir  sur  son  entourage  par  ses  compositions  li1>- 
téraires,  la  reine  de  Navarre,  —  nous  l'avons  dit  ailleurs,  — 
avait  commencé  à  favoriser  la  renaissance  du  platonisme,  en 
usant  des  multiples  ressources  que  la  vie  de  cour  et  l'extrême 
développement  de  la  sociabilité  qui  en  résultait  mettaient  à  sa 
disposition.  Sainte-Marthe  fournit  encore  de  précieux  rensei- 
gnements sur  ce  côté  si  intéressant  de  son  influence.  «  Tantost, 
nous  dit-il,  elle  parloit  des  histoires  ou  des  préceptes  de  philoso- 
phie avec  d'aultres  très  érudits  personnages,  dont  sa  maison 
n*estoit  jamais  dégarnie.  »  Le  tableau  qu'il  nous  trace,  en  un 
autre  endroit,  des  doctes  entretiens  de  la  petite  cour  de  Navarre 
est  de  tout  point  charmant.  Ce  fut  d'abord  par  la  conversation, 
VJBeptaméron  le  prouve  amplement,  que  les  doctrines  chères 
à  la  princesse  se  trouvèrent  exposées  dans  les  cercles  polis  dont 
elle  était  l'àme.  On  y  poursuivit,  entre  initiés,  les  discussions 
les  plus  rafSnées  touchant  la  nature  de  l'amour,  la  légitimité 
de  la  passion,  le  goût  de  la  beauté  et  la  recherche  du  vrai.  Il  se 
constitua  ainsi  peu  à  peu  comme  un  formulaire  commun  de  haute 
courtoisie,  assez  conforme  aux  théories  développées  dans  le 
Cortegiano  de  Castiglione*,  ce  bréviaire  de  la  vie  polie  au 
XVI*  siècle,  qui  jouissait,  du  reste,  d'une  vogue  marquée  dans 
l'entourage  de  Fauteur  de  Y Heptaméron.  Ainsi  pénétrèrent  dans 
les  milieux  lettrés  une  foule  d'idées  fécondes,  en  même  temps 
qu'une  manière  nouvelle  de  penser  et  de  sentir  qui  contribua 
à  élaipr  et  à  purifier  le  champ  de  l'inspiration  littéraire.  Il  est 
incontestable  que  la  sœur  de  François  P^  a  joué  dans  cette  évo- 
lution un  rôle  prépondérant  et  qu'elle  mérite,  à  ce  titre,  une  place 

1.  Il  existe  certainement  entre  certains  passages  àeV  Heptaméron,  notamment 
ceax  qni  ont  été  cités  plus  baat,  et  les  idées  exposées  dans  le  Cortegiano 
(liTres  IV  et  V)  des  ressemblances  sensibles.  On  y  trouve  la  même  conception 
de  la  yie  polie,  de  la  conversation,  de  l' c  amour  honneste,  »  etc.  Le  cadre 
même  n'est  pas  sans  analogie  dans  les  deux  ouvrages.  C'est  uniquement  par 
rintermédiaire  du  platonisme,  source  commune  d'inspiration  et  de  théories, 
qae  s'expliquent  les  rapports  littéraires  si  intéressants,  et  restés  si  longtemps 
ignorés,  qui  peuvent  être  signalés  entre  Marguerite,  d'une  part,  et  Laurent  de 
Médicis,  Bembo^  Castiglione,  de  l'antre. 
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émioeutedans  l'histoire  intellectuelle  de  son  époque.  Contraire- 
ment à  ce  qu'ont  pensé  plusieurs  érudits,  la  poésie  lyonnaise  n'a 
pas  eu  le  monopole  du  platonisme;  elle  n'en  a  aucunement 
<  recueilli  les  premières  semences.  »  L'idéal  esthétique  qui  en 
dérivait  n'a  été  exprimé  par  elle  qu'à  un  moment  où  plusieurs 
écrivains  du  groupe  de  la  reine  de  Navarre  l'avaient  déjà  célébré 
et  codiSé.  Ce  fut  par  l'intermédiaire  de  ces  derniers  que  l'école 
lyonnaise  a  été  appelée  à  le  connaître,  ou  tout  au  moins  à  le 
goûter.  Héroët,  Scéve,  Dolet,  Chartes  de  Sainte-Marthe,  Fon- 
taine et  même  Des  Périers  apportent,  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion, des  arguments  qui  ne  laissent  place  à  aucune  équivoque. 

Il  semble  bien,  d'autre  part,  que  l'influence  du  pétrarquisme,  qui 
a  été  si  marquée  sur  les  Lyonnais  et  qui  devait  s'affirmer  encore 
davantage  avec  l'école  de  la  Pléiade,  ait  été  secondaire  en  ce  qui 
concerne  le  cercle  de  la  cour  de  Navarre.  Tout  au  plus  se  fit-elle 
sentir  à  travers  les  poètes  italiens  que  la  princesse  aimait  à  lire, 
tels  que  Laurent  de  MédicisetBembo*.  Je  ne  signalerai  que  pour 
mémoire  les  rapports  de  notre  reine  avec  l'illustre  amie  de  Michel- 
Ange,  Vittoria  Colonna,  qui  lui  envoya  en  hommage  ses  poésies, 
oii  se  révélait,  suivant  l'évèque  de  Fosaombrone,  la  double 
empreinte  du  génie  de  Platon  et  de  celui  de  Pétrarque*.  Chose 
surprenante,  entre  les  œuvres  poétiques  de  Marguerite  et  celles 
de  l'auteur  du  Penseroso  et  de  son  amie,  il  existe  des  traits  frap- 
pants de  ressemblance.  Il  apparaît  avec  évidence  que,  en  ce  qui 


1.  Les  cooceptioDs  de  Bembo  toucbint  l'Amoar  et  la  Beanté,  Ulles  qu'elles 
apparaissent  dans  le  Catteglano.  donl  il  Mt  l'un  dei  iDlerlacuteara,  on  daak 
les  AtoUmi,  oOrent  des  rapports  très  évidents  avec  celles  de  la  reine  dans 
VBeptamiron  et  dans  les  Jforg uorifM.  La  tbioiie  exposée  par  Bembo  sa 
livre  IV  du  CorUgiano  (p.  421  de  l'éd.  Clan),  s  (U  faggir  oçni  bnUUtia  dett 
antor  volgare,  e  eott  erUrar  nelta  dieina  ilraia  amorota  eon  la  guida  delta 
ragUme,  >  est  la  même  que  celle  qui  se  trouve  fonnulée  en  direri  endroits  des 
œuvres  de  la  reine  de  Navarre,  notamment  1  la  an  de  la  nouvelle  XIX,  oA  ellft 
est  développée  par  Parlamente  et  par  Dagoacin,  comme  ou  l'a  tu  plus  haut, 
Ttddo  a  «ii^iialé  quelqueMins  de  ces  rapprochements.  (Contrilmio  alla  ttvdto 
deUa  noveUa  franceu  dtl  XV  e  XVI  teeolo.  Roma,  Ltescher,  1895,  p.  43.) 

3.  \aj.  Bulletin  de  la  Société  de  l'hùtoire  du  pmtetUmtiime  fronçait, 
L  XXX,  p.  207;  Ktvae  de  Gaxeogne,  1ST7,  p.  409;  Revue  dei  bibliolhèguet, 
jDiu  1S9S,  p.  94  et  sniv.  (article  de  U.  Emile  Picot),  Villoria  Colonna,  mar- 
ehem  dl  Peteara,  cart^gio  raccollo  e  pnbl.  da  B.  Ferrero  et  G.  Hiltler  (Turin, 
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touche  les  graves  problèmes  de  la  beauté,  de  l'amour  et  de  la  mort, 
ces  trois  grands  esprits  ont  dû  subir  des  influences  analogues  ^ 
Leur  culte  commun  à  l'égard  de  Platon  et  de  Dante  explique 
suffisamment  cette  entente  singulière.  Les  lettres  que  la  reine 
échangea  avec  Yittoria,  dont  l'âme  ofirait  tant  d'affinités  avec 
la  sienne,  présentent  surtout  un  caractère  religieux.  U  faut  voir 
dans  cette  correspondance,  dont  l'initiative  appartint  à  la  mar- 
quise de  Pescara,  un  nouvel  indice  de  l'étonnante  attraction 
exercée,  même  au  delà  des  frontières  de  France,  par  la  reine  de 
Navarre.  On  pourrait  en  citer  ici  beaucoup  d'autres  exemples. 
Toutes  les  âmes  élevées  se  tournaient  vers  elle,  des  points  difié- 
rents  de  l'horizon,  comme  vers  la  plus  noble  figure  de  l'époque, 
4c  en  qui  les  perfections  de  la  volonté  étaient  unies  à  celles  de 
l'intelligence.  > 

C'est  principalement  par  Dante  que  Marguerite  a  pris  contact 
avec  la  poésie  italienne.  Il  n'est  pas  douteux  que  sa  pensée  ait 
été  profondément  pénétrée  par  celle  de  l'auteur  de  la  Divine 
Comédie^.  Quant  à  Boccace,  le  royal  poète  le  lut  sûrement,  et 
avec  plaisir,  puisqu'il  le  fit  traduire  par  Le  Maçon  et  qu'il  l'imita 
dans  YHeptaméron,  mais  on  ne  saurait  affirmer  qu'il  lui  ait  dû 
beaucoup  pour  sa  formation  philosophique,  en  dehors  des  éléments 
spéciaux  que  le  Décaméron  put  fournir  à  la  reine  pour  l'étude 
des  questions  de  psychologie  amoureuse.  Nul  doute,  en  revanche, 
que  le  célèbre  Italien  n'ait  tenu  une  place  notable  dans  les  entre- 
tiens pleins  d'abandon  et  de  gaieté  des  cercles  de  cour. 

On  a  vu  ^  comment  l'œuvre  de  propagande  platonicienne, 
commencée  par  la  conversation,  ce  moyen  d'action  si  puis- 
sant au  XVT*  siècle,  avait  dû  se  poursuivre  surtout  par  le  livre. 
Il  fallait  que  la  doctrine  communiquée  jusqu'alors  à  un  petit 
nombre  d'initiés  f&t  mise  à  la  portée  d'un  public  plus  vaste.  C'est 
à  quoi  s'employa  la  reine  de  Navarre,  en  prescrivant  à  plusieurs 
de  ses  familiers  de  rédiger  des  traductions  françaises,  tant  des 
dialogues  mêmes  de  Platon  que  des  commentaires  composés  à 
leur  sujet  par  Marsile  Ficin.  On  commença  par  le  Lysis,  où 

1.  Voy.,  sur  Michel-Ange  poète,  les  livres  de  Lannau-RoUand  (Paris,  Didier) 
et  de  6.  Thomas  (Paris,  Berger-Levrault). 

2.  Cf.  U.  Œlsner,  Dante  in  Frankreich,  p.  12  et  suiv.;  Dernières  poésies, 

p.  LVI-LVn. 

3.  Le  Platonisme  et  la  UUéraiure  en  France,  p.  10  et  sniv. 
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Marguerite  avait  rencontré  les  solutions,  si  longtemps  cherchées 
par  elle,  touchant  l'essence  des  affections  terrestrës,  et  l'on  conti- 
nua par  VAiciochus  et  VHipparque,  le  Commentaire  de  Ficiu 
sur  le  Banquet  et  le  Criton.  Bonaventure  des  Périers,  Héroet, 
Etienne  Dolet,  Philibert  du  Val,  Jean  de  la  Haye  s'appliquèrent 
successivement  à  cette  œuvre  de  propagande  par  le  livre.  Leurs 
volumes,  de  même  que  de  nombreuses  éditions  grecques  et  latines 
des  dialogues  de  Platon,  constituèrent  un  instrument  très  efficace 
pour  la  diffusion  du  système  platouicien  et  des  nuances  de  pensée 
qui  s'y  rattacbaient. 

Je  signalerai,  en  particulier,  la  traduction  si  curieuse  élaborée 
par  le  valet  de  chambra  de  ta  princesse,  sous  ce  titre  :  Le  Com- 
mentaire de  Marsille  Ficin,  Florentin  :  sur  le  banquet 
d'Amour  de  Platon,  faict  Fi-ançois  par  Si/mon  Silviiu, 
dit.  I.  De  la  Haye,  Valet  de  chambre  de  très  ckrestienne 
Princesse  Marguerite  de  France,  Royne  de  Navarre  (Poi- 
tiers, 1546,  10-13).  La  pièce  en  vers  qui  sert  de  pré&ce  à  la 
publication,  et  qui  est  adressée  par  Silvius  k  sa  souveraine,  ren- 
ferme des  donoèes  précieuses  sur  les  doctrines  du  groupe  des  pla- 
tonisants  de  la  cour  de  Navarre,  en  même  temps  que  sur  le  rôle 
décisif  de  la  reine  dans  cette  résurrection  de  la  pensée  antique. 
Je  retrouve  dans  l'allégorie  qui  forme  la  trame  de  cette  poésie, 
allégorie  fondée  sur  l'opposition  de  l'amour  vertueux  et  honnête 
et  de  l'amour  charnel,  plusieurs  des  comparaisons  Êimilières  à 
Mai^erite  : 

Ce  que  voyant  du  céleste  héritage 
Le  vray  Amour,  il  a  prina  un  courage 
De  retourner  dessus  la  terre  encore, 
k  celle  fin  qu'on  le  suyve  et  honore. 
Or  il  a  donc  son  hault  vol  estandu 
Tout  droicL  ça  bas,  où  il  est  descendu  : 
Hais  approchant  ceste  terre  cruelle 
Il  eut  encor  quelque  crainle  nouvelle; 
Tant  qu'il  ne  sceut  en  quel  lieu  se  poser, 
Pour  seurement  se  povoir  reposer, 
Jusques  à  tant  qu'enHn  il  est  venu 
Sur  voz  Jardins,  ou  soubdain  a  cogneu 
Que  aoQ  Image  et  semblance  formée 
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Des  Jardiniers  estoit  fort  estimée. 

Lors,  fort  joyeux,  brandist  son  aesie  gaye, 
Et  doulcement  se  mist  sur  une  Haye^ 
Où  quelque  temps  son  repos  il  a  pris. 
Et  puis  après  d'ung  désir  feut  espris 
D*aller  vers  vous^,  ayant  bien  cognoissance 
QuMl  seroit  là  en  plus  grande  asseurance, 
Et  mieulx  traicté  d'une  vraye  Princesse, 
Que  Gupido  d'une  feincte  Déesse  : 
D  y  va  doncq.  Je  croy  jà  qu'il  y  est  : 
Non  pour  ung  peu,  mais  pour  y  faire  arest 
Et  y  durer  tant  que  vous  régnerez, 
Et  y  régner  tant  que  vous  durerez  (fol.  4). 

Le  poète  montre  la  doctrine  révélée  par  Platon  exerçant  sur 
les  hommes  une  séduction  si  puissante  qu'elle  gagne,  dans 
la  suite  des  temps,  un  nombre  considérable  de  prosélytes.  Il 
indique  avec  finesse  la  nouvelle  faveur  que  viennent  de  conqué- 
rir, au  temps  où  il  écrit,  les  enseignements  tracés  par  cette 
«  plume  divine  ».  Le  rôle  joué  par  la  sœur  de  François  P"^  ne 
pouvait  être  exposé  avec  plus  d'habileté.  Il  circule,  d'un  bout 
à  l'autre  de  cette  petite  pièce,  le  même  souffle  qui  inspirera, 
quelques  années  plus  tard,  aux  poètes  de  la  Pléiade  leurs  pro- 
ductions les  plus  admirées,  à  commencer  par  les  sonnets  de 
YOlive. 

J'ai  dit  ailleurs  comment  les  traductions  poétiques  d'Antoine 
Héroët,  dit  la  Maison-Neufoe  {YAndrogyne  et  Y  Accrois- 
senient  cT Amour),  se  rattachent  directement  aux  préoccu- 
pations philosophiques  de  la  cour  de  Navarre.  Entre  les  concep- 
tions de  l'auteur  de  ces  ouvrages,  —  l'un  des  plus  anciens 
pensionnaires  de  notre  princesse,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  —  et 
celles  de  l'auteur  de  YÉeptaméron,  il  existe  une  concordance 
frappante.  Rappelons  seulement  que  le  principal  poème  d'Héroet, 
La  Parfaicte  Amye,  est  une  œuvre  qui  vint  bien  à  son  heure, 
d'une  grande  délicatesse  d'expression  et  d'une  tendresse  char- 
mante. 


1.  Le  poète  fait  ici  un  jeu  de  mots  sur  son  nom. 

2.  Vers  Marguerite. 
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Hais  le  poète  qui,  dans  l'entourage  littéraire  de  la  reine,  a 
célébré  avec  la  foi  la  plua  ardente  et  la  plus  communicative 
les  beautés  de  la  religion  platonicienne,  ce  fut  sans  contredit  l'ai- 
msble  Charles  de  Sainte-Marthe.  Maître  des  requêtes  de  Mar^ 
guérite,  iDclinant  comme  elle  vers  les  doctrines  de  la  Réforme, 
mêlé  de  très  près  à  sa  vie  intellectuelle  pendant  sea  deruières 
années,  il  avait  voué  k  sa  protectrice  un  attachement  absolu  que 
la  mort  de  cette  dernière  transforma  en  un  véritable  culte.  Au 
milieu  de  l'unanime  concert  de  regrets  que  souleva  cet  événement, 
l'oraison  funèbre  qu'il  prononça  à  Alençon,  en  1550',  chef- 
d'œuvre  trop  ignoré,  apporta  peut-être  l'hommage  le  plus  sincère 
et  le  plus  touchant  qui  ait  été  rendu  k  la  mémoire  de  la  soaur  de 
François  I*'.  Or,  circonstance  significative  pour  l'étude  qui  nous 
occupe,  ce  panégyrique,  si  pieusement  élaboré,  à  la  fois  si  plein 
de  faits  et  d'une  philosophie  si  haute,  apparaît  comme  un  magni- 
fique monument  du  platonisme  de  la  Renaissance  française.  Aucun 
manifeste  ne  dépasse  celui-là  en  hardiesse  et  en  netteté.  Mar- 
guerite a  été  pleurée  comme  elle  eût  souhaité  sans  doute  de  l'être. 
Pourdire  ce  que  furent  les  idées,  les  affections,  les  enthousiasmes, 
en  un  mot  l'idéal  de  la  reine,  Sainte-Marthe,  planant  fort 
au-dessus  des  questions  de  pratique  et  des  dogmes  étroits,  s'iu^ 
pire  autant,  sinon  plus,  de  Platon  que  de  l'Écriture.  Il  rêve 
de  réconcilier  le  christianisme  avec  la  philosophie  antique  et 
conçoit,  à  la  suite  de  celle  qu'il  pleure,  une  sorte  de  vie  nou- 
velle où  les  deux  principes,  en  apparence  opposés,  s'uniraient 
dans  une  harmonie  supérieure.  Il  est  curieux  de  noter  que  ce 
beau  discours,  où  le  nom  et  les  citations  de  Platon  se  retrouvent 
k  chaque  page^,  renferme  pour  ainsi  dire  la  moelle  des  enseigne- 
ments académiques  sur  tous  les  grands  problèmes  qui  sollicitent 
la  réflexion  ^. 

1.  ËditioQ  frao^M  publiée  en  t5M  chez  Chaudière.  Voj.  sur  cette  public», 
lion  U  notice  bibliograpbiqiie  dounte  dans  l'éditioa  de  V Heptaatéron  de  U.  de 
HontaigloQ,  I,  p.  2  et  auiv.,  on  w  trouxe  reproduite  in  extenso  l'oraison  funèbre 
prononcée  par  Sainte- Marthe. 

2.  Va;,  éd.  Hoataiglon.  p.  26,  29,  30,  34,  35,  40-43,  46,  47, 52, 56,  67,  78,  83, 
85,  87,  S9,  95,  97,  105-tOS,  115,  U8,  120,  etc. 

3.  Sainle-Uarthe  a  publié  k  Lfon,  en  1540,  chez  Le  Prince,  un  volume  de 
poéties  intitulé  la  Poiiie  françoiie  àivltie  en  troU  livre*,  pbu  ttn  livre  à  tet 
amsi  (>n-12,  237  p.).  J'en  extrais  (p.  10)  nue  pièce  qui  donnera  une  idée  dea 
Uiéories  de  l'auteur,  tout  i  fait  raisinés  de  celles  de  Harguerlle.  On  pourrait 
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X. 

En  somme,  c'est  dans  les  environs  de  Tannée  1550,  c'est-à-dire 
au  moment  de  la  mort  de  la  reine  de  Navarre,  que  se  place  le 
plein  épanouissement  de  la  renaissance  philosophique  à  laquelle 
elle  avait  contribué  pour  une  si  large  part.  Â  cette  époque,  le 
platonisme  a  définitivement  conquis  droit  de  cité  dans  la  littéra- 
ture et  dans  la  pensée  contemporaines.  La  Pléiade  va  mainte- 
nant entrer  en  scène  ;  elle  usera  largement  des  nouvelles  sources 
d'inspiration^  des  mythes  et  des  symboles  mis  à  la  portée  des 
poètes,  grâce  à  la  propagande  des  platonisants.  Sans  doute,  elle 
transformera  plus  d'une  fois,  elle  aussi,  les  conceptions  fournies 
par  les  divins  dialogues  ;  elle  empruntera  autant  aux  alexan- 
drins et  aux  néo-platoniciens  qu'au  fondateur  même  de  l'Acadé- 
mie  ;  elle  sacrifiera  beaucoup  au  pétrarquisme,  mais  le  pétrar- 
quisme  lui-même  est- il  autre  chose  qu'une  des  variétés  modernes 
dérivées  du  platonisme? 

On  aperçoit  maintenant  quelle  a  été  la  portée  du  mouvement 
idéaliste  dont  l'initiative  appartient  à  Marguerite,  et  à  quel 
degré  il  a  enrichi  la  production  littéraire  de  notre  pays.  Dans  toute 
cette  affaire,  c'est  la  souveraine  qui,  spontanément,  groupe  et 
dirige  les  esprits  les  plus  propres  à  seconder  ses  vues  ;  elle  ne 
reçoit  l'impulsion  de  personne.  Dans  les  nouvelles  et  dans  les 
moralités  de  Y Heptaméron,  comme  dans  le  cycle  de  ses  poésies, 
c'est  bien  son  âme  seule  qui  parle,  infiniment  tendre  et  passion- 
née, et  qui  épanche  des  sentiments  nouveaux  sous  une  forme, 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  vibrante  et  personnelle.  Qui  donc,  parmi  les 
écrivains  de  son  temps,  a  montré  une  compréhension  plus  fine, 

signaler  encore  (notammeot  p.  12)  des  compositions  empreintes  d'un  pétrarquisme 
assez  accentué.  Sainte-Marthe  est  yéritablement  un  précurseur  de  la  Pléiade. 

Amour  n'est  rien  que  bonne  Tolunté, 

Signifiant  entière  affection  ; 

Amonr  à  Bien  est  tousjours  apresté  ; 

Amour  aussi  a  ses  fins  arresté 

De  parvenir  à  la  perfection  ; 

Amour  prétend  une  conjnnction 

Individue,  et  par  ainsi  honneste  : 

Or  ne  peut  donc  estre  Amour  deshonaesle. 
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plus  équitable,  non  seulement  des  droits  de  la  femme  et  des  mys- 
tères du  cœur,  mais  aussi  des  manifesta  lions  multiples  de  l'amonr, 
depuis  celles  qui,  n'ayant  point  la  créature  pour  objet,  ae  rat- 
tachent aux  austères  problèmes  de  la  métaphysique  et  de  la  théo- 
dicée,  jusqu'aux  couSits  exclusivement  humains  de  la  passion  t 
Qui  donc,  pour  ne  retenir  que  l'un  de  ces  aspects,  a  mérité  mieux 
qu'elle  le  beau  nom  de  poêle  de  l'amour  divin  qui  la  rapproche 
des  grands  mystiques  de  tous  les  temps  T 

J'ai  signalé  chez  Marguerite  un  souci  constant  de  concilier  les 
enseignements  de  la  spéculation  antique  avec  ceux  de  la  théolo- 
gie. Il  semble  bien  que,  pour  sa  part,  elle  y  ait  réussi.  Nous 
croyons,  eu  effet,  l'avoir  démontré,  tant  dans  la  présente  étude 
que  dans  celle  dont  les  croyances  religieuses  de  la  princesse  ont 
fourni  l'objet  :  ses  idées  forment  un  ensemble  logique.  Il  importe 
de  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  culte  du  platonisme  ne  l'a  rendue  en 
aucune  manière  infidèle  à  l'idéal  chrétien  que  la  Réforme  venait 
de  proposer  au  monde.  Son  prosélytisme  philosophique  n'a  porté 
nuÛe  atteinte  à  l'ardeur  ni  &  l'intégrité  de  sa  foi  protestante. 
Sans  doute,  par  cette  sympathie  pour  la  science  profane,  elle  se 
séparait  de  Calvin,  sévère  aux  amis  de  Platon,  rangés  par  lui 
parmi  les  Nicodémttes ,  et  qui  répudiait  avec  énergie  l'autorité 
du  spiritualisme  ancien;  mais  une  telle  divergence  n'est  pas  pour 
surprendre  entre  fidèles  d'une  religion  où  le  sentiment  individuel 
tient  une  place  prépondérante  ;  elle  ne  touche  en  rien  aux  parties 
essentielles  de  l'édifice  dogmatique  commun  aux  réformés.  Cette 
tendance  de  la  reine  se  retrouve  chez  nombro  de  protestants  de  la 
première  heure,  pénétrés  de  la  nécessité  de  remonter,  sans  excep- 
tion, k  toutes  les  sources  vives  du  christianisme  primitif.  C^, 
estr-il  besoin  de  le  dire,  ces  sources  ne  comprenaient  pas  seulement 
les  textes  de  l'Écriture  sainte.  Il  fallaityjoindre  les  ouvrages  des 
Pères  et  des  premiers  écrivains  chrétiens,  qui  presque  tous 
s'abreuvèrent  aux  sources  platoniciennes  et  s'en  imprégnèrent  si 
profondément  qu'ils  leur  empruntèrent  les  fondements  et  beaucoup 
de  la  substance  de  la  métaphysique  chrétienne.  Je  n'ai  pas  à 
insister  davantage  sur  l'influence  exercée,  à  ce  point  de  vue, 
aussi  bien  par  la  doctrine  pure  de  l'auteur  du  Phédon  et  du 
Timée  que  par  les  systèmes  de  ses  disciples  alexandrins.  Qu'il 
sufBse  d'observer  que  cette  influence  n'a  pas  cessé  de  se  &ire  sentir 
bien  après  les  Plotin,  les  Porphyre,  les  Augustin,  les  Boèce 
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grâce  à  la  succession  des  mystiques  du  moyen  âge,  ceux-là  mêmes 
qui  sont  les  vrais  précurseurs  de  la  Réforme  et  dont  Marguerite 
et  ses  amis  spirituels  ont,  à  certains  égards,  continué  la  lignée  en 
plein  XYi^  siècle.  On  voit  que  la  question  des  origines  de  la  pensée 
de  la  reine  de  Navarre,  des  sources  de  ses  théories  du  monde  et 
de  la  vie  ainsi  que  de  son  lyrisme,  se  relie  étroitement  à  l'étude 
de  plusieurs  grands  courants  d'idées.  La  solution  qui  vient  d'en 
être  proposée  jettera,  nous  l'espérons,  quelques  clartés  nouvelles 
sur  les  destinées  de  l'hellénisme  moderne  et  sur  l'évolution  de 
notre  littérature.  Puisse-t-elle  éclairer  du  même  coup  l'histoire, 
encore  si  obscure,  de  l'esprit  de  la  Réforme  commençante  et  de 
la  vie  intellectuelle  de  notre  Renaissance  I 

Abel  LsFRAiiC. 


NOTICE 

SDK  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DB 

M.  EUGÈNE  DE  ROZIÈRE^ 


Hes^eurs, 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décidé  que  tout  can- 
didat élu  dans  notre  Compagnie  devra  faire  la  notice  du  membre  qu'il 
remplace.  Chaque  année  s'accroissait  le  nombre  de  ceux  à  qui  ce 
suprême  hommage  restait  à  rendre.  Pour  n'être  pas  lues  en  séance 
publique,  ces  notices  n'en  seront  pas  moins  livrées  à  la  publicité  et 
comprises  dans  les  collections  de  l'Inalitut.  Mais  le  passé  compwte 
un  long  arriéré.  Sans  renoncer  à  aucun  des  droits  que  lui  conrère  te 
règlement,  le  secrétaire  perpétuel  n'en  aura  pas  moins  pour  principal 
devoir  de  combler,  autant  que  possible,  ces  lacunes.  11  m'est  doux 
de  m'en  acquitter  aujourd'hui,  en  prenant  pour  sujet  de  ma  notice 
la  vie  et  les  travaux  de  l'un  de  nos  confrères  les  plus  regrettés, 
Eugène  de  Bozière. 

Thomas-Louis-Marie-Eugène  de  Rozîère  naquit  à  Paris  le  3  mai 
4820.  11  était  petit-fils  de  notre  ancien  et  vénéré  confrère  Jean-Marie 
Pardessus,  dont  je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  ici  les  grands  titres. 
Les  traditions  d'un  tel  aïeul  ne  pouvaient  pas  manquer  d'exercer  une 
influence  considérable  sur  sa  carrière,  —  réserve  faite  pour  la  poli- 
tique, dont  il  est  vrai  de  dire  que  l'Esprit  sourSe  où  il  veut.  Député 

1.  IL  H.  Wallon,  secrélaire  perpéluel  de  l'Académie  des  liucriptioDS  et  Iwllu- 
leltrea,  a  blea  todIq  Don»  aaloriaer  i  reproduire  cette  aoUce,  qn'il  a  lue  dani 
U  séance  pabliqiae  annaelle  du  15  aoTembre  1898. 
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royaliste  sous  la  Restauration,  le  savant  éditeur  de  la  loi  salique 
n'admettait  pas  que  la  couronne  de  France  pût  cesser  de  se  trans- 
mettre, de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de  primogéniture,  et,  en  4830, 
il  refusa  le  serment  à  la  monarchie  de  Juillet,  sacriflant  sans  hésiter 
à  ses  convictions  dynastiques  sa  chaire  à  TÉcole  de  droit  et  son  siège 
à  la  Cour  de  cassation.  Sans  donc  imposer  à  son  petit-Qls  l'obligation 
de  se  soumettre  à  Tancienne  loi  des  Francs,  c^est  dans  Tordre  des 
études  de  droit  et  d^histoire  que  le  grand-père,  par  ses  conseils  et  ses 
exemples,  devait  lui  servir  de  guide.  Après  avoir  suivi  avec  succès 
les  classes  du  collège  royal  Louis-le-Grand,  Eugène  de  Rozière  se 
tourna  vers  les  archives,  si  riches  en  documents  inexplorés,  tant  à 
Paris  que  dans  les  provinces,  et,  pour  mieux  se  préparer  à  en  faire 
bon  usage,  il  se  présenta  à  l'École  des  chartes.  Il  y  entra,  le  premier 
de  sa  promotion,  en  4844,  et  il  était  encore  le  premier,  quand  il  en 
sortit,  en  4846,  avec  le  titre  d'archiviste  paléographe.  Il  en  sortait 
comme  élève  et  il  y  rentrait  immédiatement  comme  répétiteur;  il  Ait 
chargé  du  cours  de  droit  civil,  canonique  et  féodal,  et  il  en  devint 
titulaire  dès  Tannée  suivante  (4847). 

Il  n'avait  pas  attendu  jusque-là  pour  payer  un  premier  tribut  à  la 
science.  Avant  d'entrer  à  TËcole,  il  avait  publié  une  brochure  dont 
le  sujet  était,  si  je  puis  dire,  symptomatique  (ce  mot  sera  justifié  par 
ce  que  je  vais  bientôt  dire  de  ses  plus  nombreux  travaux)  :  Formulœ 
Andegavenses,  les  Formules  de  l'Anjou  *.  Il  avait,  même  avant  cette 
première  publication,  donné  des  preuves  de  son  goût  pour  l'histoire 
et  notamment  pour  les  travaux  de  l'Académie  où  siégeait  son  grand- 
père.  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  avait  proposé,  en 
4844,  pour  sujet  de  prix,  Y  Histoire  de  Pile  de  Chypre  sous  le  règne 
des  princes  de  la  maison  de  Lusignan,  Le  prix  fût  décerné  en  4844 
au  mémoire  de  notre  regretté  confrère  L.  de  Mas  Latrie,  qui  faisait 
aussi  là  ses  débuts;  mais  un  second  prix  était  accordé  à  un  autre 
mémoire  signé  par  Eugène  de  Rozière  et,  avec  lui,  par  Théophile 
Roussel,  son  collaborateur  alors,  plus  tard  son  collègue  dans  la 
représentation  de  la  Lozère  au  Sénat,  son  confrère  à  Tlnstitut  et  jus- 
,  qu'à  la  fln  son  plus  fidèle  ami.  C'est  donc  comme  lauréat  de  l'Insti- 
tut qu'il  entrait  à  l'École  des  chartes  Tannée  suivante.  On  ne  peut 


1.  Paris,  Videcoq,  1844,  brochare  de  46  p.  in -8*.  L'ooTrage  est  annoncé  dans 
le  même  fascicule  de  la  Bibtioihèque  de  C École  des  chartes,  qui  donne  la  liste 
des  élèves  pensionnaires  de  TÉcole,  en  tête  de  laquelle  il  se  trouve  :  S*  série, 
t.  I  (1844),  p.  291  et  298. 
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9'étoDner  qu'il  y  ait  occupé  dès  l'admission  la  première  place  et  qu'il 
l'ail  gardée  jusqu'au  départ. 

L.  de  Mas  Latrie  a  développé  son  mémoire  dans  son  grand  ouvrage 
publié,  sous  le  même  tJlre,  en  trois  volumes  in-4°.  Eugène  de 
Rozière  se  contenta  de  résumer  le  sien  sous  le  titre  de  Numismatiqve 
des  rois  lalias  de  Chypre;  c'est  le  travail  que  notre  regretté  confrère 
de  Saulcy  a  donné  en  1 847  dans  sa  Ifumismatique  des  croisades,  avec 
ces  mois  d'introduction  : 

■  Chacune  de  ces  séries  monélaireea  été  étudiéeà  part  et  je  m'em- 
presse d'adresser  haulement  ici  mes  sincères  remerciements  à  mon 
ami  et  collaborateur  H.  Eugène  de  Rozière,  que  ses  profondes  études 
sur  l'hi&loire  du  royaume  de  Chypre  rendaient  plus  que  personne 
capable  de  traiter  à  fond  la  numismatique  de  ce  royaume.  Cette 
monographie  lui  apparlienl  donc  en  entier,  et  je  félicite  nos  lectears 
de  ce  que  j'ai  eu  le  Iwnheur  d'enrichir  mon  livre  d'un  excellent  tra- 
vail que  j'eusse  été  dans  l'impossibilité  de  rendre  aussi  partit.  > 
(Avant-propos,  p.  vr.) 

La  Société  de  l'Ecole  des  chartes,  qui  s'était  constituée  en  avril 
4839,  avait  inauguré  ses  débuts  par  un  Recueil  qui  se  continue  avec 
le  concours  de  ses  anciens  élèves,  dont  plusieurs  ont  occupé  ou 
tiennent  encore  aujourd'hui  un  rang  élevé  dans  les  sciences  du  moyen 
âge.  C'est  tout  naturellement  à  ce  recueil  qu'Eugène  de  Rozière 
adressa  ses  premiers  travaux  ;  et  ils  témoignent,  dès  cette  époque,  de 
sa  prédilection  pour  une  certaine  catégorie  de  documents  d'archives. 
C'est  ainsi  qu'il  y  publia  en  4845  une  notice  sur  les  Archives  de 
Malle  dont  il  avait  sans  doute  amasse  les  matériaux  dans  l'intervalle 
de  ses  deux  années  d'école,  archives  doublement  précieuses  pour 
l'histoire  prticulière  de  l'ile  avant  la  venue  des  chevaliers  de  Sciinl- 
Jean  et  pour  l'histoire  de  l'Ordre  qui,  chassé  de  Rhodes,  déposa  dans 
sa  noavelle  résidence  tous  les  papiers  sauvés  par  ses  soins  après  la 
perte  delà  Terre  Sainte V  En  4846,  il  donnait  un  échantillon  de  son 
esprit  critique  en  traitant  Des  erreurs  de  date  contenues  dtms  les 
registres  du  trésor  des  chartes,  erreurs  qu'il  relève  dans  un  certain 
nombre  de  lettres  de  Louis  VU  et  d'autres  rois  jusqu'à  Charles  Vil  ; 

1.  Archives  très  malbenreusement  eatamèe»  ensuite  par  les  chevaliers  eux- 
mimes,  duis  )e  dessein  d'anéantir  les  privilèges  accordés  i  Halte  et  i  Gouo 
par  lei  rois  itonnaDds,  soaabes,  angevins  et  aragonais,  et  qui  eorenl  aaisi  t 
souffrir  de  l'occupation  française  en  1798,  mais  qui  ntanmoine  sout  encore 
d'oae  grande  richesse,  surtout  en  ce  qol  concerna  l'ordre  de  Saint-Jeau  {Btbl, 
de  l'École  des  chartes,  2'  série,  t.  II  (1845-1846],  p.  567  et  suiv.). 
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mais  il  est  loin  de  céder  aux  entraînements  de  la  jeunesse^  trop  por* 
tée  à  une  façon  de  dénigrement  qui  lui  semble  donner  une  plus  haute 
idée  de  sa  force  :  «  Je  serais  mal  compris,  dit-il,  si  Ton  me  suppo- 
sait rintention  de  nier  Putilité  de  cette  précieuse  collection.  Bien  loin 
de  là,  j'ai  presque  toujours  choisi  pour  exemples  des  cas  où  Terreur 
commise  dans  un  registre  peut  être  rectifiée  à  Taide  d'un  autre 
registre  ^  »  En  4849,  il  publiait  le  CartiUaire  de  V église  du  Saint-- 
Sépulcre  de  Jérusalem,  d'après  un  manuscrit  du  Vatican  (fonds  de  la 
reine  Christine),  collationné  sur  deux  autres  manuscrits  de  la  même 
bibliothèque  :  cartulaire  qui  ne  fait  pas  seulement  connaître  les  dona- 
tions des  rois  et  des  princes  à  cette  église,  mais  fournit,  de  plus,  diverses 
notions  sur  la  géographie  politique  comme  sur  l'état  des  personnes 
et  des  terres  ;  et  ce  mémoire,  envoyé  à  notre  concours  des  Antiquités 
de  la  France  en  4  854 ,  obtint  une  mention  honorable  avec  un  éloge 
très  mérité  du  rapporteur,  le  comte  Beugnot. 

En  cette  année  4  854 ,  Eugène  de  Rozière  faillit  être  détourné,  fort 
à  rimproviste,  de  ses  paisibles  études.  Charles  Giraud,  de  TAcadémie 
des  sciences  morales,  étant  devenu  ministre  de  l'Instruction  publique 
(24  janvier),  le  nomma  le  lendemain  chef  de  son  cabinet  et  peu  de 
temps  après  le  choisit  pour  gendre  (48  février)^.  La  démission  du 
ministre,  le  40  avril  suivant,  laissa  en  place  le  jeune  secrétaire;  il  y 
était  encore  lorsque  son  beau-père  redevint  ministre,  le  26  octobre 
de  la  même  année-,  mais,  quand  notre  ancien  confrère  en  partit,  au 
coup  d'État,  Eugène  de  Rozière  ne  manqua  pas  de  le  suivre. 

Il  revint  sans  regret  à  ses  travaux  d'archives,  se  cantonnant  dans 
un  champ  d'où  il  devait  tirer  une  riche  moisson  de  documents.  Je 
veux  parler  des  formulaires.  Il  y  avait  préludé  en  4844,  comme  je 
l'ai  dit,  par  son  formulaire  d'Anjou,  Formulx  Andegavenses.  Il  con- 
tinua d'exploiter  ce  fonds,  en  4854,  dans  ses  Formules  inédites 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg*^  et  il  justi- 

1.  Bibl  de  Vteole  des  chartes,  2«  série,  t.  III  (1846-1847),  p.  148-154. 

2.  Le  21  fé?rier  1851,  il  fut  nommé  membre  du  Comité  des  monuments 
écrits,  en  remplacement  d'Yanoskî,  qni  Tenait  de  mourir  {Bibl.  de  FÉcole  des 
chartes,  1851,  p.  592). 

3.  Formules  inédites  publiées  d'après  un  manuscrit  de  la  bibl,  de  Strasbourg 
(Bibl.  de  l'École  des  chartes,  3*  série,  t.  Il  (1850-1851),  p.  504).  Voj.  direrses 
formules  de  donations  entre  ?ifs  arec  ou  sans  réser?es,  de  Fentes,  de  transac- 
tions, etc.  (p.  507-526).  Le  manuscrit  qu'il  examina  était  au  xvi*  siècle  la  pro- 
priété de  Beatns  Rhenanus,  qui  légua  sa  bibliothèque  à  la  Tiile  de  Schelestadt. 
Oe  manuscrit,  après  avoir  appartenu  à  M.  Bodman,  de  Hayence,  a  fini  par  arri- 

4898  50 
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ûait  ses  préféremes  ta  exposant  ce  que  1»  pratique  lui  avait  appris 
à  lui-mAme  de  l'importance  de  cette  sorte  de  recueils  pour  la  con- 
naissance approfondie  du  droit  et  de  l'histoire  :  «  11  est  impossible, 
disait-il,  de  bien  comprendre  l'esprit  d'une  législation  et  de  juger  avec 
certitude  de  ses  efTels,  si  l'on  ne  joint  à  l'étude  des  lois  qui  posent 
les  principes  l'élude  des  actes  qui  les  développent  et  les  mettent  en 
action.  La  manière  dont  une  disposition  législative  est  appliquée  dans 
les  actes  en  révèle  fréquemment  le  sens,  jusque-là  resté  obscur.  Les 
actes  sont  pour  la  loi  un  commentaire  vivant  et  agissant -,  on  peut 
dire  que  c'est  la  loi  priée  mr  le  fait.  Aussi  la  nécessité  d'unir  la  pra^- 
lique  à  la  théorie  et  de  compléter  l'une  par  l'autre  est-elle  reconnue 
par  tous  ceui  qui  s'occupent  sérieusement  de  la  science  du  droit. 
Cette  nécessité  apparaît  même  dans  l'élude  de  nos  lois  modernes, 
généralement  si  formelles,  si  explicites;  à  plus  forte  raison  doit-elle 
se  produire  dans  l'élude  des  lois  anciennes,  rédigées  à  une  époque 
de  barbarie  où  le  droit  était  établi  moins  par  des  textes  légaux  que 
par  une  série  de  coutumes  et  d'usages  traditionnels.  Les  actes  seuls 
peuvent  nous  aider  à  constater  ces  usages,  et  sous  ce  rapport  on  doit 
assimiler  les  formules  aux  actes  proprement  dits.  > 

11  fit  paraître  encore  ainsi,  en  4853,  les  Formules  ittédilei  (J'oprét 
«R  manuscrit  de  SaitU-Gatl*  et,  l'année  suivante,  les  FormiUet  tviai- 
gothiques  d'<^ésvnmanuscrit  de  Madrid',  publication  qui  comblait 
une  véritable  lacune  :  on  avait  des  formulaires  pour  la  France,  l'Al- 
lemagne, l'Italie;  ou  n'en  avait  pas  pour  l'Espagne.  11  ne  restait,  pour 
ainsi  dire,  plus  rien  des  lois  primitives  des  Wisigoths.  Leur  code. 
Forum  judicum,  a  été  rédigé  a  une  époque  où  le  génie  de  la  race 
avait  déjà  reçu  l'empreinte  de  la  civilisation  romaine  et  ecclésiastique; 
et  plus  tard  l'invasion  arabe  avait  achevé  de  détruire  les  documents 
qui  pouvaient  suppléer  à  l'absence  des  lois.  A  cette  publication  suc- 
céda  celle  des  Formules  inédites  d'après  un  manuserU  de  la  biblio- 


Ter  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  On  ;  Ul  cette  note  ao  crafon  :  Prxsent 
Codex  tpectavit  olim  ad  Beatuot  Shtnattum  ex  cnjui  bibliolheca  eum  miJU 
rfOM  dédit  B.  Ambrutter,  maire,  eum  tiiem  SeheUttadii,  1813.  Bodman,  Cette 
note  Inspire  à  Eugène  de  Rozière  nne  rifleiion  qui,  dans  «■  s6*ériti,  respite 
l'indignation  du  futnr  inspecteur  géaéril  des  areluTes  dëpartenieiitalet  :  t  Si 
celte  déclaration  ett  Tansse,  U.  Bodman  a  dérobi  le  manascrit  dans  an  dipAt; 
li  elle  est  Traie,  le  maire  a  manqué  gravement  i  ses  devoirs  en  aliénant  ddq 
prapriélé  publique  conflée  à  sa  garde.  ■ 

1.  BM.  de  l'ÈeoU  det  eharles,  3'  séHe,  t.  IV  [1853-18531,  P-  464. 

2.  Parii,  Darand,  18S4, 
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thèquê  royale  de  Munich  (\  858)  ^  ;  —  et  après  deux  manuscrits  des 
bibliothèques  de  Munich  et  de  Copenhague  (4859)',  —  et  à  cette 
occasion  Téditeur,  revenant  sur  le  caractère  des  formulaires,  en 
montre  la  valeur  à  un  point  de  vue  nouveau  : 

c  On  est  habitué,  dit-il,  à  considérer  les  formules  comme  des 
modèles  d'actes  juridiques,  rédigés  par  des  praticiens  pour  servir  de 
guide  aux  parties  contractantes.  C'est,  en  effet,  le  caractère  que  pré- 
sentent la  plupart  des  formulaires  anciennement  publiés,  et  c'est 
aussi  sous  ce  rapport  qu'ils  nous  offrent  le  plus  d'intérêt.  Nous  y 
cherchons,  dans  la  pratique  journalière  des  affaires,  un  commentaire 
vivant  et  animé  des  lois,  et  nous  y  voyons  se  former,  au  sein  même 
des  institutions  romaines  qui  s'écroulent,  les  premiers  germes  de 
Forganisation  féodale. 

<t  Cependant  les  modèles  de  contrats,  d'actes  de  procédure  ou  de 
jugements  ne  remplissent  pas  seuls  les  pages  des  formulaires.  Les 
auteurs  de  ces  recueils  y  ont  joint  le  plus  souvent  des  modèles  de 
lettres  officielles  ou  familières  échangées  entre  des  souverains,  des 
comtes,  des  évêques,  des  abbés  ou  de  simples  particuliers.  C'est  dans 
le  second  livre  de  Marculfe  que  oe  mélange  apparaît  pour  la  première 
fois.  Cette  réunion  de  pièces,  en  apparence  si  diverses,  à  laquelle 
nous  devons  la  conservation  d^un  grand  nombre  de  monuments  épis- 
tolaires  et  diplomatiques,  s^explique  par  le  but  que  se  proposaient  les 
auteure  des  formulaires.  C^étaient,  en  général,  des  religieux  chargés 
de  la  direction  des  écoles  épiscopales  ou  monastiques.  Ils  écrivaient 
pour  leurs  élèves;  et  les  compilations  qu'ils  ont  rédigées  pour  servir 
de  thèmes  à  leure  leçons  nous  permettent  de  juger  la  méthode  et  les 
procédés  de  leur  enseignement.  > 

En  cette  même  année  4  859,  il  commençait  une  publication  d'un 
cadre  plus  étendu,  qu'il  n'acheva  qu'en  4874  :  Recueil  général  des 
formules  usitées  dans  l'empire  des  Francs  du  F*  au  X*  siècle^  en  trois 
volumes;  les  deux  premiers  (4859)  contiennent  les  textes,  le  troisième 
(4874)  l'avertissement  et  les  tables,  tables  d'une  importance  capitale 
pour  l'usage  du  livre;  et  il  a  bien  le  droit  de  constater  ici  la  modifi- 
cation considérable  qu'il  a  introduite  dans  son  édition,  à  l'avantage 
des  études  juridiques  :  «  En  abandonnant  les  traces  des  précédents 
éditeurs,  dit-il,  en  me  plaçant  le  premier  au  point  de  vue  juridique 
et  en  adoptant  Tordre,  en  quelque  sorte  sacramentel,  des  Gommen- 

1.  Recueil  historique  du  droit  français  et  étranger,  1858,  p.  74. 

2.  /Met,  1859,  p.  66. 
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taîres  de  Gaïus,  deslastitutea  de  Justinien  et  de  notre  Codenvil,  j'ii 
troublé  des  habitudes  reçues  depuis  plus  de  deux  ceala  ans.  > 

C'est  à  la  suite  de  ces  nombreux  travaux  sur  les  formulaires  du 
mojen  âge  qu'il  aborda  le  plus  notable  de  tous,  le  formulaire  de  la 
cbancellerie  romaine,  connu  sous  le  nom  de  Liber  diumm,  livra 
ainsi  nommé  parce  qu'il  élait  d'une  pratique  journalière  à  la  cour 
pontificale.  Après  en  avoir,  en  peu  de  mois,  signalé  l'importance,  il 
en  expose,  dans  une  savante  introduction,  l'origine  et  le  caractère. 
Ce  livre  est  de  l'époque  où  Rome  était  retombée  sous  la  domination 
des  empereurs  byzantins  ;  il  est  du  temps  de  l'eiarcbat  de  Ravenne 
(568-754)  ;  il  est  postérieur  à  la  clôture  du  VI*  concile  œcuménique 
(septembre  681)  et  antérieur  à  l'ouverture  du  Vil'  (septembre  787)  ; 
par  d'autres  inductions  tirées  du  dernier  pape  et  du  dernier  empereur 
nommé,  notre  confrère  établit  que  la  rédaction  doit  en  être  placée 
entre  les  années  685  et  75^  Hais,  tout  en  maintenant  l'uaiLé  du 
livre,  il  est  fort  éloigné  de  prétendre  qu'on  doive  assigner  une  seule 
et  même  date  à  toutes  les  formules  dont  il  se  compose.  Des  rema- 
niements postérieurs  y  ont  laissé  leurs  traces;  les  formules  (c'est  de 
leur  essence)  ont  leur  origine  dans  des  pièces  diplomatiques  trans- 
fbrmées  en  modèles  par  la  suppression  des  noms  de  lieux  et  de  per- 
sonnes. Il  y  a  de  ces  lettres  qui  datent  du  pape  Gélase  (492)  ;  le  plus 
grand  nombre  de  Grégoire  le  Grand  (590)  :  «  Les  premières  rédac- 
tions du  Liber  diuraus,  dit  noire  confrère,  furent  sans  doute  contem- 
poraines de  ces  deui  pontifes,  ou  du  moins  l'auteur  (It  usage  de  docu- 
ments qui  remontent  3  leur  pontificat.  ■  La  comparaison  des  formules 
modelées  sur  les  lettres  de  saint  Grégoire  avec  les  lettres  des  papes 
suivants  <  donne,  ajoute-t-il,  des  résultats  également  signiRcatifs.  » 
L'analogie  dure  encore,  au  moins  partiellement,  au  xi'  siècle  et  jus- 
qu'à Léon  IX,  Nicolas  II  et  même  Alexandre  II.  «  Mais,  ajoute-t-il,  le 
parallèle  ne  saurait  être  poussé  plus  loin.  Nous  ne  sommes  plus  au 
temps  où  l'évëque  élu  sollicitait  bumblement  Tapprobation  de  Tem- 
perenr  ou  de  son  lieutenant.  Nous  touchons  à  l'avènement  de  Gré- 
goire VII.  L'Église  romaine  n'a  plus  à  combattre  pour  son  indépen- 
dance, elle  règne  en  souveraine  sur  la  société  religieuse  et  aspire  au 
gouvernement  du  monde.  De  nouvelles  circonstances,  un  nouveau 
droit,  une  nouvelle  discipline  devaient  nécessairement  enfïmter  un 
nouveau  style  et  de  nouveaux  usages.  Le  Liàar  diumta  tomba  en 
désuétude.  Il  cessa  d'être,  dans  son  ensemble,  le  manuel  de  la  cbaa- 
cellerie,  mais  il  resta  et  restera  toujours,  aux  yeux  des  érudlts,  le 
témoin  le  plus  authentique  et  le  plus  fidèle  de  la  pratique  romaine 
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pendant  les  six  siècles  qui  séparent  le  pontificat  de  Gélase  de  celui 
de  Grégoire  VII  »  (p.  xxrn-xxx). 

Un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  cette  introduction,  c'est 
celui  qui  est  consacré  à  l'histoire  de  ce  livre  depuis  le  xi®  siècle  jus- 
qu'à nos  jours.  Des  emprunts  y  avaient  été  &its  par  les  canonistes 
des  XI*  et  xii*  siècles.  Mais  le  vieux  formulaire  lui-même  était  tombé 
dans  un  profond  oubli  quand  Luc  Holstein,  vers  4644  ou  4645,  en 
découvrit  à  Rome,  dans  la  bibliothèque  des  Cisterciens  de  Sainte-Croix 
de  Jérusalem,  un  des  rares  manuscrits  qui  s^en  étaient  conservés. 
Il  put  le  coUationner  avec  un  autre  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
collège  de  Clermont  (à  Paris)  et  entreprit  de  le  publier.  Le  texte  était 
imprimé;  il  ne  lui  manquait  plus  que  l'autorisation  ecclésiastique 
pour  paraître  ;  l'éditeur  mourut  avant  qu'elle  f&t  donnée^  et,  comme 
les  notes  qui  devaient  y  être  jointes  n'avaient  pas  été  retrouvées,  on 
jugea  bon  d'attendre  qu'elles  le  fussent.  L'ajournement  se  prolongea 
tellement  que  les  exemplaires  en  furent  relégués  dans  un  des  cabinets 
du  Vatican. 

L'impression  du  livre  était  connue,  des  feuilles  en  avaient  été  com- 
muniquées. Pourquoi  donc  ne  paraissait-il  pas  sans  les  notes?  On  ne 
manqua  pas  d'y  voir  une  suppression  préméditée  et  l'on  finit  par 
s^en  émouvoir  même  en  France.  C'était  le  moment  où  l'insulte  faite 
au  duc  de  Créqui,  envoyé  comme  ambassadeur  extraordinaire  à 
Rome,  soulevait  les  colères  de  Louis  XIV  contre  le  pape.  Le  roi 
expulsait  le  nonce  et  faisait  saisir  Avignon.  Le  conflit  dépassait  de 
beaucoup  l'affaire  des  gardes  corses  et  des  gens  du  duc  de  Créqui;  le 
Parlement  condamnait  les  thèses  des  docteurs  favorables  à  l'infailli- 
bilité du  pape  et  la  Sorbonne  ne  restait  pas  en  arrière.  L'Église 
romaine  ne  pouvait  pas  demeurer  indifTérente  au  débat  quand  la 
question  était  portée  sur  ce  terrain.  Le  moment  n^était  pas  bon  pour 
le  Liber  diumus  :  «  Il  sufBt,  dit  notre  confrère,  d'une  phrase  qui 
semblait  prêter  appui  aux  maximes  gallicanes  pour  assurer  sa  perte 
et  faire  décréter  sa  suppression.  Il  sufQt  aussi  de  cette  rigueur  impru- 
dente pour  que  les  gallicans  en  fissent  l'objet  de  leur  vénération,  le 
palladium  de  leurs  libertés,  l'auxiliaire  le  plus  redoutable  de  leurs 
protestations  contre  les  opinions  ultramonlaines  ^  > 

a  Ce  fut,  dit-il  plus  loin  (p.  lyi),  au  milieu  de  cette  agitation,  à  la 
veille  de  la  grande  et  solennelle  déclaration  de  4682,  que  parut  à 
Paris,  sans  être  annoncée  ni  prévue,  une  nouvelle  édition  du  Liber 

1.  P.  m.  Voy.  les  détails  donnés  sur  ce  conflit,  p.  ui  et  soir. 
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divmus,-  >  elle  parut  à  la  Un  de  1 679  ou  au  commencement  de  1680 
et  arail  pour  auteur  un  jésuite,  le  Père  Garnier.  ABsuréoieDt,  U  ae 
se  doulait  pas  qu'on  pût  en  tirer  argument  contre  les  droils  du  sou- 
verain pontîre.  Sa  bonne  foi  fut  enUère.  U  crut  que,  dans  la  situation 
présente,  la  publication  du  livre  avait  plus  d'avantages  que  d'ïaccra- 
vénientfi;  et,  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  si  le  Jésuite  fut  mandé  à 
Rome,  son  livre  ne  fut  pas  mis  à  l'Ind«x.  Eugène  de  Rozière  a  tout 
un  autre  chapitre  sur  les  causes  de  la  suppression  prononcée  anté- 
rieurement. Ce  n'est  pas  le  lieu  de  l'analyser  ici,  je  me  borne  à  l'in- 
diquer et  à  citer  cette  phrase,  inscrite  en  tête  de  l'édition  nouvelle 
qu'il  donnait  du  livre  en  ^869*  : 

u  Aujourd'hui  que  la  lutte  et  les  passions  qu'elle  avait  soulevées 
sont  depuis  longtemps  calmées,  on  peut,  on  doit  restituer  au  Libv 
diumu»  son  véritable  caractère.  Ce  n'est  point  un  traité  de  dogme  ou 
de  théologie,  encore  moins  une  œuvre  de  controverse  ;  c'est  un  livre 
de  pratique,  un  simple  manuel  de  chancellerie,  comme  ceux  de  Mar- 
culfe  et  de  Cassiodore  (p.  m}...  d  Mais  était-on  bien  sur  qu'il  ne 
serait  que  cela?  L'introduction  d'où  cette  phrase  est  tirée  est  de '1868. 
C'est  en  4868  (29  juin)  que  parut  la  bulle  convoquant  pour  1869  le 
concile  du  Vatican.  Le  livre,  comme  au  ivir'  siècle,  ne  pouvait-il  pas 
fournir  une  arme  au  gallicanisme  dans  la  dernière  lutte  qu'il  allait 
engager  contre  lapapauté?arme  impuissante  d'ailleurs,  comme  l'évé- 
nement  le  prouva. 

En  1 855,  Eugène  de  Rozière  s'était  associé,  avec  quelques  autres 
jurisconsultes,  à  notre  confrère  Edouard  Laboulaye  dans  la  publica- 
tion d'un  recueil  destiné  a  propager  en  France  la  science  de  rbisloire 
du  droit  :  Revue  historique  du  droil  français  et  étranger,  et  c'est  là 
qu'il  Qt  paraître,  avec  quelques  autres  mémoires',  deux  de  ses  der- 
nières notices  sur  les  formulaires.  I^a  haute  capacité  dont  ses  travaux 
étaient  la  preuve  ne  pouvait  pas  être  méconnue  de  ceux  qui  avaient 
pour  mission  de  veiller  au  bon  état  de  nos  archives,  hei"  mars  ^  859, 
l'année  même  où  il  commençait  la  publication  de  son  Recueil  général 

i.  Le  livre  porl«  ]«  dal«  de  1869,  mais  l'inlrodoctioii  a  Ué  pnbliie  daos  le 
BuUelia  de  l'AeadénUe  in  Kieneet  moraUt  et  dans  U  tteout  huiortjue  du 
drott  Avançais  de  IB68  â  1869  (BkH.  de  l'Aead.  de»  teiences  moraUt,  t.  LXXXVI, 
LXXXVIJI  et  LXXXIX.  —  Kevue  Kut.  du  droU  françaii,  1868,  p.  97  et  367; 
1869,  p.  146). 

2.  Dans  le  t.  I,  Beehereha  jur  tel  originet  et  let  printipeUei  rédactiomt  de 
la  toi  da  AUenumdt,  p.  69;  —  ane  disiertiUon  aar  la  Véritable  date  du  sta- 
tut maritime  de  Trani,  p.  189. 
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des  formules  usitées  dans  P Empire  des  Francs,  il  fût  nommé  inspeo 
leur  général  des  Archives  départementales.  Il  rendit  en  cette  qualité 
des  services  justement  appréciés,  dirigeant  dans  leur  travail  les 
jeunes  archivistes  anciens  élèves  de  TÉcole  des  chartes,  communi- 
quant les  enseignements  de  TÉcole  à  ceux  qui  n'en  étaient  pas  sortis, 
rappelant  à  tous  les  règles,  veillant  à  leur  exécution,  s'eôbrçant  de 
mettre  partout  dans  nos  dépôts  cet  ordre  qui  est  la  condition  première 
de  leur  mise  en  valeur.  Ce  genre  d'emploi  n'était  pas  de  nature  à 
interrompre  ses  études  personnelles.  Il  avait  pour  devoir  de  voyager 
dans  ce  monde  des  archives  qui  recèlent  tant  de  trésors  cachés,  d'un 
si  grand  prix  pour  notre  histoire;  et  la  connaissance  de  nos  propres 
manuscrits  ramenait  encore  à  l'étude  des  sources  étrangères.  Les 
manuscrits  du  Grand  coutumier  de  France  ^  qui  se  trouvent  aux 
bibliothèques  de  Troyes  et  de  Paris,  avaient  été  signalés  par 
MM.  Beautemps-Beaupré  et  Dareste-,  il  fit  connaître  à  son  tour  le 
manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  du  Vatican  (n^  4790)  ^ 

Ces  inspections  le  mettaient  en  rapport  avec  les  sociétés  savantes 
de  province  et  plusieurs  purent  enrichir  leurs  recueils  du  contingent 
qu'il  apportait  lui-même  à  leurs  travaux.  Ainsi,  en  4863,  il  lut  à 
TAcadémie  de  Toulouse  un  mémoire  sur  Y  Histoire  du  droit  des  Lom- 
bards^ peuple  dont  il  montre  la  personnalité  vivace,  échappant  à  la 
double  influence  des  populations  italiennes,  au  milieu  desquelles  il 
s'était  établi  en  conquérant,  et  des  conquérants  francs  ou  germaniques 
dont  il  avait  subi  la  domination  à  son  tour.  Il  montre  cette  loi,  obli- 
gée sur  quelques  points  à  reculer  devant  les  coutumes  municipales, 
devenant,  au  contraire,  en  plus  d'un  lieu,  la  coutume  même,  le  droit 
commun  du  territoire.  «  Seule  entre  toutes  les  lois  germaniques, 
dit-il,  elle  eut  cette  fortune  de  servir  de  base  aux  travaux  d'une  école 
célèbre  de  jurisprudence,  de  sorte  qu'au  moment  où  son  rôle  était 
près  de  finir,  elle  puisa  dans  les  remaniements  dont  elle  avait  été 
l'objet  une  vie  nouvelle  et  leur  dut,  en  quelque  sorte,  une  seconde 
existence,  qui  s'est  prolongée  jusqu'à  nos  jours  ^.  »  En  4866,  invité 
à  présider,  à  Caen,  la  séance  publique  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie,  il  faisait  sur  Y  Histoire  du  droit  en  générai,  et  en  par- 
ticulier sur  le  Grand  coutumier  de  Normandie  et  sur  les  Rapports 


1.  Revue   historique  du  droit  français  et  étranger,  mars,  aTril,   mai, 
JQin  1864. 

2.  Extrait  du  Becueil  de  VAeadémie  de  Toulouse,  i,  XII  (1863),  Avant-pro- 

pOft,  p.  IV. 
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du  droit  anglait  avec  le  droit  normand,  un  discours  où,  rappelant 
les  noms  des  Pardessus,  Klimratfa,  Beugnot  et  Laferrière,  dàcédéB, 
puis  ceux  des  Troploog,  Giraud,  Laboulaye,  Vairoger,  eDcore  vivants, 
il  leur  associait,  aux  applaudissements  de  l'auditoire,  le  nom  de 
M.  Demolombe,  ■  ce  jurisconsulte  illustre  que  Paris  a  tenté  deui  fols 
de  ravir  à  la  cité  normande  et  qu'elle  était  justement  flère  d'avoir  su 
garder'.  ■ 

Le  28  avril  4870,  ses  anciens  camarades  de  l'Ëcole  des  chartes  le 
nommaient  président  do  leur  Société*. 

La  guerre  fatale  de  celte  année  le  frappa,  comme  nous  tous,  dans 
ses  sentiments  patriotiques;  la  révolution  qu'elle  provoqua  ne  le 
menaçait  point  dans  sa  position.  Ce  n'est  pas  un  gouvernement  qui 
avait  à  sa  tête  H.  Thiers  et  parmi  ses  ministres  Jules  Simon,  ce  n'est 
pas  ce  gouvernement  qui  pouvait  avoir  la  pensée  de  le  mettre  à  l'écart, 
ni  l'Assemblée  nationale,  où  il  comptait,  avec  Laboulaye,  son  ami 
intime,  tant  de  justes  appréciateurs  de  ses  services.  Le  \A  décembre 
4871,  il  rut  élevé  à  la  première  classe  de  son  grade  d'Inspecteur 
général,  et,  d'autre  pari,  ses  titres  littéraires  étaient  déjà  si  bien  éta- 
blis que,  le  30  juin  précédent,  notre  Académie  l'avait  élu  membre 
ordinaire. 

La  révolution  de  1870  eut  pour  lui  d'autres  conséquences.  Ed.  La- 
boulaye, ayant  été  élu  membre  de  l'Assemblée  nationale,  éprouva  le 
besoin  de  se  faire  suppléer  au  Collège  de  France  dans  sa  chaire  de 
l'Histoire  des  législations  comparées.  Il  ne  pouvait  mieux  faire,  dans 
l'intérêt  de  la  science,  que  d'y  appeler  son  ami  Eugène  de  Rozière  : 
la  collaboration  qu'il  avait  apportée  à  la  Revue  historique  du  droit 
français  et  étranger  depuis  4855  l'aurait  imposé,  en  quelque  sorte, 
à  tout  professeur  soucieux  de  ne  pas  laisser  déchoir  son  enseignement. 
Nommé  ainsi,  la  même  année,  membre  de  l'Institut  et  professeur 
suppléant  au  Collège  de  France,  Eugène  de  Rozière  cumula  sans 
efTort  des  devoirs  qui  se  conciliaient  si  bien  de  part  et  d'autre.  Son 
enseignement  au  Collège  de  France,  qui  dura  de  4 874  à4S77,  comprit 
une  période  importante  de  ce  vaste  sujet'.  U  est  regrettable  qu'il 

1.  30  décembre  1866.  Bultetln  de  la  Société  da  antiguaireM  de  Normandie, 
X"  «DDée  (1867},  el  Ravue  Aistoriqve  dit  droit  fraiiçai*  et  étranger,  même 
SDDée,  p.  63. 

2.  Bq  1877,  Us  le  oommèrent  membre  de  leur  C4HiimiHii>n  de  publication  de 
documente  laédlt*. 

3.  Ui^ire  du  droit  français,  comparé  au  droU  des  autres  pays  dt  l'Suropt, 
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= aurait  pas  été  recueilli  et  publié;  il  en  reste  au  moins  deux  fragments 
^'idans  ses  leçons  cKouverture  :  leçon  de  4874,  où  il  expose  à  grands 
:? traits  le  champ  qu'il  veut  parcourir-,  leçon  de  4873,  où  il  mesure 
jn^ l'espace  parcourue  Quant  à  Tlnstitut,  il  paya  largement  sa  dette  à 
ki  notre  Académie  dans  les  commissions  dont  il  fut  membre,  notamment 
s  dans  la  commission  des  Antiquités  de  la  France,  dont  il  fit  le  rapport 
en  4876,  4877  et  4878,  dans  nos  séances  ordinaires,  où,  lorsqu'il 
1}  n'avait  point  quelque  communication  à  nous  faire  en  son  nom  ',  il 
savait  prendre  avec  tant  de  compétence  et  de  clarté  une  part  active  à 
,    nos  discussions.  Sa  médiation  même,  si  recherchée  des  auteurs  pour 
,   ofifKr  en  leur  nom  leurs  ouvrages  à  PAcadémie,  nous  valait  souvent, 
sous  le  titre  d'hommages,  de  véritables  notices  dont  chacun  pouvait 
\    fkire  son  profit-,  les  tables  de  nos  comptes-rendus  en  présentent  une 
abondante  nomenclature.  En  4874,  l'Académie  lui  confia  une  mission 
qui  lui  fut  particulièrement  chère,  en  lui  donnant  une  des  places 
dont  elle  dispose  dans  le  conseil  de  perfectionnement  de  TËcole  des 
cliartes.  Il  rapportait  à  l'École  d'où  il  était  sorti  le  concours  de  sa 
vieille  expérience,  et  il  était  heureux  de  prouver,  dans  les  examens, 
à  ses  jeunes  camarades,  le  prix  qu'il  attachait  au  progrès  de  leurs 
études;  il  leur  montrait,  de  plus,  par  son  exemple,  à  quoi  elles  pou- 
vaient les  faire  parvenir. 

En  4879,  président  de  notre  Académie^  il  saluait,  en  son  nom, 
d'un  suprême  adieu  notre  confrère  Ferdinand  de  Lasteyrie,  qui  des- 
cendait dans  la  tombe  avec  les  espérances  du  chrétien  et  la  consola- 
tion de  laisser  après  lui  un  fils  «  digne  à  la  fois  de  continuer  son 
œuvre  scientifique  et  de  porter  noblement  son  nom^;  »  nous  pouvons 
ajouter  :  de  reprendre  sa  place  dans  notre  Compagnie.  Peu  de  mois 
après,  dans  notre  séance  publique,  rappelant  le  rôle  des  Académies, 

depuis  le  démembrement  et  la  chute  de  l'Empire  romain  jusqu'à  rétablisse' 
ment  du  régime  féodal.  De  1874  à  1876,  modifiant  son  programme,  il  exposa 
V  Histoire  du  droit  de  propriété  et  particulièrement  du  domaine  public  et  des 
iois  agraires  chez  les  Bomains;  de  1876  à  1877,  VHistoire  du  droit  privé  pen- 
dant la  période  galto-franque  du  F*  au  X*  siècle. 

1.  C'est  en  cette  année  (11  octobre)  qu'il  fut  promu  an  grade  d'officier  de  la 
I<ègîon  d*honnenr.  Il  avait  été  nommé  cheralier  le  21  janvier  1851,  trois  jonrs 
avant  qne  M.  de  Parieu  fût  remplacé  au  ministère  de  Flnstruction  publique 
par  M.  Cb.  Giraud. 

2.  Par  exemple  son  Mémoire  sur  les  anciens  statuts  de  la  ville  de  Rome  (la 
Rome  an  moyen  Age],  lu  dans  la  séance  publique  de  1878.  —  Mémoire  sur  la 
législation  de  Théodoric,  1879. 

3.  18  mai  1879. 
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il  exposait  l'utile  émulation  qu'elles  provoquent  dans  le  ressort  des 
études  qui  leur  sont  propres  et,  par  une  analyse  rapide  et  lumiDeuso, 
les  résultats  heureux  que  nos  concours  venaient  de  constater  '. 

La  même  année,  il  entrait  dans  une  enceinte,  où  il  devait  avtùr  à 
foire  d'autres  diacours  que  des  discours  académiques. 

Eugène  de  Rozière  était  resté  toujours  attaché  à  son  départemeot 
de  la  Lozère*.  Maire  de  sa  commune,  membre  du  Conseil  général 
depuis  iS6&,  il  fut,  en  1879,  élu  aénaleur  avec  son  ami  Théophile 
Roussel,  qui  avait  été  en  ^843,  je  l'ai  dit,  son  collaborateur  dans  un 
mémoire  couronné  par  notre  Académie.  Dès  son  entrée  au  Sénat,  il 
se  fit  inscrire  au  centre  gauche,  groupe  politique  illustré  par 
H.  Thiers,  et  qui  comptait  encore  Af .  Dufaure,  mais  qui,  depuis  la 
démission  du  maréchal  de  Mae-Mabon,  avait  laissé  prendre  l'avan- 
tage à  un  groupe  plus  avancé.  Nouveau  venu  dans  la  politique,  il 
allait  où  ses  opinions  l'appelaient  et  non  pas  où  se  trouvait  alors  la 
fortune.  Appliqué  aux  travaux  des  commissions  et  très  exact  à 
suivre  les  débats,  il  ne  se  prodiguait  point  à  la  tribune  ;  mais,  quand 
il  s';  montra,  ce  fut  pour  y  exercer  une  action  décisive.  Je  ne  parle 
pas  du  fameux  article  7,  qui,  visant  surtout  l'enseignement  secon- 
daire libre,  avait  été  placé,  un  peu  subrepticement,  au  milieu  des 
dispositions  d'un  projet  de  loi  sur  l'enseignement  supérieur^  artide 
rejeté  par  le  Sénat  à  la  suite  d'un  débat  où  l'éloquence  de  Jules 
Simon  n'a  eu  d'égale  que  la  vigoureuse  logique  de  M.  Dufaure  : 
Eugène  de  Rozière  se  borna  à  se  ranger  au  nombre  des  148  qui  le 
repoussèrent  par  leur  vote'.  Je  parle  de  deux  lois  d'une  très  grande 
importance  pour  l'instruction  publique  et  pour  la  haute  culture  de 
l'esprit  :  la  loi  sur  le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  et 
la  loi  sur  les  universités. 

Jules  Simon  avait  foit  voter  à  l'Assemblée  nationale,  le  19  mars 
1873,  une  loi  qui,  revenant  aux  principes  de  la  loi  de  1850'  profoa- 

t.  En  1S80,  le  8  dieembre,  préaideot  de  la  Société  de  légitlelioD  compHie, 
il  reodalt  dans  la  léance  anauelte  un  denier  hommage  ani  membres  que  ta 
Société  avait  perdus  an  coare  de  l'année. 

2.  Déi  tS4S,  on  le  voit  membre  d'nne  comroiision  chargée  d'one  enquête  aur 
la  rectitlcatloo  d'nne  ronte  qui  intéreaMit  aon  arrondiaaement. 

3.  Arl.  7.  —  Nul  n'est  admis  A  participer  i  renseignement  public  on  libre, 
de  quelque  ordre  que  ce  soit,  s'il  appartient  i  nne  congrégation  religtenae  non 
antoriiée  IPrajal  de  loi  mt  la  liberté  ie  r«iu«lfneM«Hl  tmpéfiew,  annexe  au 
procAa-veAal  dn  15  mare  1S79,  Impreaaions,  n*  1239]. 

t.  9  mars  tSSO. 

5.  Le  Conaeil  sopérleor  de  riostrncUtm  publique,  Conseil  lojal  de  lllnivar- 
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'■'*  dément  allérée  par  l'Empire,  réorganisait  le  Conseil  supérieur  en  y 
^  introduisant,  auprès  des  délégués  du  corps  enseignant,  des  représen- 
^^  tants  de  la  société  tout  entière  :  ministres  des  différents  cultes  recon- 
*    nus  par  TËtat,  armée,  marine,  Conseil  d'État,  Cour  de  cassation, 
^    Institut,  Conseils  supérieurs  des  arts  et  manufactures,  du  commerce, 
>    de  l'agriculture.  Le  nouveau  projet  présenté  par  Jules  Ferry  renfer- 
.    mait  rigoureusement  le  Conseil  dans  le  cadre  de  l'enseignement, 
maintenant  l'enseignement  libre  dans  des  limites  que  personne  d'ail- 
leurs n'avait  la  pensée  d'étendre,  mais  élargissant  le  domaine  de 
renseignement  public  à  tous  ses  degrés  et  dans  toutes  ses  catégo- 
ries. Rien  en  dehors.  Non  seulement  on  en  excluait  l'armée,  la 
marine,  les  arts  et  manufactures,  l'industrie,  le  commerce,  l'agri- 
culture, qui  ont  bien  quelque  intérêt  à  l'enseignement,  et  les  cultes, 
qui  n^y  avaient  jamais  été  étrangers,  mais  même  le  Conseil  d^État, 
la  Cour  de  cassation,  l'Institut. 

Quand  la  loi  vint  en  discussion,  un  sénateur,  M.  Delsol,  voulut 
sauver  au  moins  ce  que  la  loi  de  i  850  avait  introduit  dans  le  Conseil, 
autant  au  point  de  vue  des  grands  intérêts  de  la  société  en  général 
que  pour  la  dignité  même  du  corps  enseignant  :  la  religion,  Tadmi- 
nistration,  la  justice  et  les  sciences,  les  lettres,  les  beaux-arts,  repré- 
sentés par  l'Institut.  On  aurait  peut-être  admis  les  délégués  du 
Conseil  d'État,  de  la  Cour  de  cassation  et  de  Tlnstitut;  mais  les 
cultes!  Plusieurs  ont  même  osé  conjecturer  que  c'est  pour  les 
exclure,  sans  trop  d'éclat,  que  l'on  avait  éliminé  les  autres.  Eugène 
de  Rozière  entreprit  pourtant  de  faire  accepter  l'Institut.  Mais  quel 
art  il  dut  déployer  pour  celai  Quelle  subtile  stratégie!  Ce  n'est  pas 
en  considération  du  renom  que  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  ont 
assuré  dans  le  monde  à  la  société  française,  ni  des  encouragements 
et  des  modèles  qu'ils  peuvent  fournir  à  l'enseignement,  c'est  au 

sîlé  ftous  la  Restauration  et  sons  la  monarchie  de  Juillet,  se  composait,  à  cette 
dernière  époque,  des  plus  iiauts  personnages  de  l'enseignement  public  :  c'étaient 
les  Villemain,  les  Cousin,  les  Saint-Marc-Girardin,  les  Dubois  pour  les  lettres, 
et,  pour  les  sciences,  le  droit,  la  médecine,  les  Thenard,  les  Poisson,  les  Giraud, 
les  Oriila.  La  loi  de  1850,  qui  établissait  la  liberté  de  l'enseignement  secondaire, 
rayait  modifié  en  y  appelant,  —  avec  huit  membres  de  l'Instruction  publique, 
choisis  par  le  ministre  parmi  les  anciens  membres  du  Conseil  de  l'UniTersité, 
les  inspecteurs  généraux,  les  recteurs  et  les  professeurs  des  facultés,  constituant 
la  section  permanente  et  nommés  à  Tie,  et  trois  membres  de  l'enseignement 
libre,  nommés  par  le  président  de  la  république  sur  la  présentation  du  ministre, 
—  des  représentants  des  cultes  reconnus,  du  Conseil  d'État,  de  la  Cour  de 
cassation  et  de  Tlnstitat. 
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point  de  vue  pédagogique;  c'est  en  notre  qualité  de  pédagogues 
(Académie  française,  inscriptions,  sciences,  beaux-arts,  sciences 
morales]  qu'il  plaida  notre  cause.  La  Commission  a-t-elle  été  gagnée 
par  celte  argumentation,  ou,  si  elle  n'était  pas  convaincue,  B-t-die 
craint  d'être  vaincue?  Elle  demanda,  pour  retarder  au  moins,  ou 
couvrir  sa  défoite,  que  l'amendemeot  de  Rozière,  tendant  à  sauver 
l'Institut  du  naufrage,  —  où  un  amendement,  signé  Delsol,  devait 
infeilliblement  l'entraîner,  —  lui  fût  renvoyé.  Le  renvoi  fut  repoussé 
et  l'amendement  de  Rozière  adopté.  L'Institut  resta  donc.  Le  Conseil 
d'État  et  la  Cour  de  cassation  eurent  le  sort  que  leur  infligeait  une 
solidarité  bien  imprévue  avec  les  calles. 

La  victoire  de  notre  confrère  dans  la  question  des  universités  ftit 
beaucoup  plus  complète. 

Depuis  que  la  liberté  avait  été  donnée  par  la  loi  à  l'enseignement 
supérieur,  le  devoir  des  ministres  de  l'Instruction  publique  était  plus 
que  jamais  de  maintenir,  de  fbrtifier  à  ce  degré  renseignement  de 
l'État,  et  ils  n'y  foillirent  point  :  création  de  facultés  nouvelles,  de 
chaires  nouvelles  dans  les  anciennes  facultés,  adjonction  de  confé- 
rences aux  chaires  dans  les  unes  comme  dans  les  autres,  groupe- 
ment de  ces  facultés  dans  un  conseil  commun  et,  sous  le  ministère 
de  H.  Goblet,  chose  plus  importante,  déclaration  ou  reconnaissance 
d'une  personnalité  civile  qui  leur  permettait  de  recevoir  dons  et  legs. 
Que  leur  manquait-il?  un  nom,  fort  envié,  remisé,  interdit  même 
aux  groupements  les  plus  complets  des  facultés  libres  :  le  nom 
d'Universilé.  Jules  Ferry  y  avait  songé,  et  il  avait,  dès  1883,  ouvert 
à  cette  fln  une  enquête  dans  nos  fecultés  de  tout  ordre.  La  direclioa 
de  l'enseignement  supérieur  n'avait  pas  perdu  de  vue  ce  dessein,  et, 
en  1890,  M.  Bourgeois,  ministre  de  l'Instruction  publique  dans  le 
cabinet  présidé  par  H.  de  Freycinet,  déposa  sur  le  bureau  du  Sénat 
un  projet  de  loi  qui  ne  vint  en  discussion  qu'en  1892.  L'art.  1", 
modifié,  avec  l'agrémeut  du  gouvernement,  par  la  Commission,  qui 
avait  Jules  Simon  pour  président  et  Bardoux  pour  rapporteur,  était 
ainsi  conçu  : 

Toute  Uuiversitâ  comprend  les  quatre  facultés  de  droit,  de  méde« 
cine,  des  sciences,  des  lettres,  ou,  à  défaut  d'une  faculté  de  médecine, 
une  école  de  plein  exercice. 

Ces  facultés  ou  écoles  devront  être  établies  dans  ta  même  ville  et 
l'Université  portera  le  nom  de  la  ville  où  elle  siège. 

M^B  que  deviendront  les  groupes  de  trois  focultés?  Que  diront  les 
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villes  qui  n*en  ont  que  deux,  et  celles  qui,  comme  Marseille,  n'en 
ont  qu^une,  flanquée  d'une  école  secondaire  de  médecine?  Le  cri 
d'alarme  fut  poussé,  dès  le  début  de  la  discussion,  par  Tun  des 
sénateurs  des  Bouches-du-Rhône,  Ghallemel-Lacour. 

L'éloquent  orateur  s^attaquait  au  principe  même  du  projet  de  loi, 
à  la  création  des  universités,  telle  qu'elle  y  était  conçue.  Il  deman- 
dait si  cette  création  était  vraiment  réclamée  par  Topinion  publique, 
comme  le  disaient  l'exposé  des  motifs  et  le  rapport,  et  il  en  montrait 
les  conséquences  :  la  division  mise  dans  renseignement  supérieur, 
quelques  groupes  de  focultés  érigés  en  universités,  et  les  facultés 
isolées,  après  tant  de  sacriflces  faits  par  les  villes  pour  elles,  desti- 
nées à  périr;  qu'on  ne  tuait  pas,  tant  s'en  faut,  mais  qu^on  verrait 
sans  trop  de  déplaisir  c  mourir  de  leur  belle  mort;  »  on  n'y  touchait 
pas,  on  aimait  mieux  c  laisser  opérer  la  nature.  »  Et  pourquoi  cette 
distinction?  Que  donnait-on  d'essentiel  aux  groupes  privilégiés  qu'ils 
n'eussent  déjà,  comme  les  autres,  depuis  les  décrets  de  i  885  ?  Une 
véritable  autonomie?  N'étaient-elles  pas  toii^ours  dans  la  dépendance 
du  ministre  pour  leur  budget,  même  pour  leurs  programmes  ?  On 
leur  donnait  un  nom,  une  façade.  Ce  n'étaient  que  des  ombres  d'uni- 
versités, «  ombres  malfaisantes,  disait-il,  à  côté  desquelles  périront 
infailliblement,  dans  un  temps  fort  court,  je  ne  sais  combien  de 
facultés  ^  » 

Ce  discours,  où  l'élévation  de  la  pensée  et  l'ampleur  du  dévelop- 
pement n^excluaient  ni  la  vigueur  du  trait  ni  la  fine  pointe  d'une 
spirituelle  ironie,  enleva  les  applaudissements  du  Sénat  tout  entier, 
mais  ce  n'est  pas  ce  qui  entraîna  le  vote.  Au  sénateur  de  Marseille, 
dont  les  facultés  ou  écoles  ne  voulaient  pas  mourir,  ni  même  vivre, 
à  l'ombre  des  universités  de  Montpellier  et  de  Lyon^  succéda  le 
représentant  d'un  département  qui  ne  convoitait  pas  la  moindre  uni- 
versité, pas  même  une  faculté  quelconque,  la  Lozère  :  j'ai  nommé 
notre  confrère.  Il  apportait  à  la  discussion  un  discours  écrit.  L'a-t-il 
lu?  je  ne  sais;  son  manuscrit  pouvait  se  dérober  aux  yeux  par  la 
hauteur  de  la  tribune.  J'incline  à  croire  qu'il  ne  le  lut  pas.  Sa  mer- 
veilleuse mémoire  pouvait  laisser  à  une  composition  mûrement  éla- 
borée tout  le  prestige  de  l'improvisation.  Ce  que  je  puis  dire^  c'est 
que  jamais  discours  improvisé  ne  fut  écouté  avec  une  attention  plus 
soutenue,  et  l'effet  en  fut  décisif. 

Il  avait  repris,  avec  les  variations  les  plus  habiles  et  force  com« 

1.  Séance  du  10  mars  1892,  Journal  offieiel  da  11. 
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pUmenta  aux  autairs  de  la  ioi  qu'il  était  eo  train  de  démolir,  œ  i|iii 
foisait  le  fond  de  l'argumentalioa  de  Challemel-I.acour  :  la  scisaitm 
mise  dans  l'ensemble  des  focultés,  la  ruine  des  unes,  sans  autre  rai- 
son que  le  relier  d'un  nom  pour  les  autres.  On  va  donc  établir  une 
sorte  de  graduation  dans  les  acuités  !  l'étudiant  pourra  commencer 
dans  les  petites  et  aller  finir  dans  les  grandes  (le  rappwleur  n'y 
répugnait  pas  trop)  '  ;  ■  les  peliles  focultés  seront  les  écoles  primaires 
de  l'enseignement  supérieur*  !  >  Ce  mot  valait  tout  un  discours;  la 
cause  était  gagnée.  Pour  le  constater,  il  suffit  que  le  représentant 
d'un  département  le  plus  sûrement  exclu  du  bénéfice  de  la  loi  (son 
groupe  n'ayant  que  deui  facultés)  vint  déposer  un  contre-projet  ten- 
dant à  !a  même  fin.  Le  contre-projet,  avec  la  portée  qu'il  y  donnait, 
fut  renvoyé  à  la  Commission  et  toute  la  lot  en  compagnie  :  elle  n'en 
devait  pas  sortir. 

C'est  seulement  quatre  ans  après,  en  ISHS,  que  fut  vota  à  la 
Chambre  des  députés  et  apporté  au  Sénat  un  projet  qui  répondait 
aux  vues  du  sénateur  de  la  Lozère.  Les  privilèges  attribués  par 
décret  aux  divers  groupes  de  facultés  étaient  consacrés  par  la  loi,  et 
chaque  groupe,  ne  fùl-il  que  de  deux  focultés,  revêtu  du  nom  si 
convoité  d'Université.  Notre  confrère  n'avait  rien  demandé  de  plus; 
mais,  hélas  !  il  ne  lui  fut  pas  donné  d'assister  au  triomphe  de  son 
système*.  La  France  a,  depuis  ce  moment,  quinze  universités;  mais 
l'Université  de  France?  Le  rapporteur  du  projet  volé,  un  ancien 
ministre  de  l'Instruction  publique,  confessait  qu'elle  n'existait  nulle 
part  dans  la  loi,  qu'elle  n'était  qu'une  expression  usuelle,  sentimen- 
tale, que  sais-je?  —  A  quoi  se  rattacheraient  donc  les  établissements 
de  l'enseignement  secondaire,  lycées  et  collèges,  et  les  milliers  de 
nos  écol@  primaires?  aux  universités  locales?  Non,  car  ces  univer- 
sités ne  comprennent,  »ix  termes  du  projet  adopté,  que  les  groupes 
de  facultés.  Si,  comme  le  prétendait  le  rapporteur,  l'Université  de 
France  n'existait  plus  dans  la  loi,  bu  sens  général  du  mot,  il  était 
focile  de  prendre  cette  occasion  pour  l'y  remettre,  et  un  amendement 
fiit  présenté  dans  ce  sens  : 

L'UnirerBÎté  de  France  comprend,  sous  le  nom  d'universités,  avec 
désignation  des  villes  qui  en  sont  le  siège,  les  corps  de  acuités  insti- 
tnés  par  la  loi  du  28  avril  1893. 

1.  Rapport,  p.  39. 

2.  Séance  du  14  mars  1892,  Jomud  offieia  ia  15. 

3.  SiiDce  dn  7  JaUlel  1896.  —  Il  «Ut  mort  le  18  Jnln,  Tkgt  Joars  avantl 


Cela  ne  pouvait  renootitrer  d'opposition  nulle  part,  tout  le  monde 
en  convenait;  —  mais  il  aurait  fallu  reporter  la  loi  à  la  Chambre  des 
députés,  c'était  un  retard  d'un  Jour,  de  deux  peut-être,  et  Ton  était 
pressé  ;  Turgence  prévalut.  C'est  ainsi  que  la  France  compte  quinze 
universités,  mais  que,  au  dire  du  rapporteur  de  la  loi,  il  n'y  a  plus, 
légalement  parlant,  d'Université  de  France.  L'Université  existe  bien 
pourtant.  La  masse  des  professeurs  et  des  répétiteurs  de  renseigne- 
ment secondaire,  toute  Farmée  des  instituteurs  primaires  s^en 
réclament,  et,  dans  notre  législation,  ce  ne  serait  plus,  comme  on 
disait  de  l'Italie,  qu*une  expression  géographique!  Si  tel  est  Pavis 
des  légistes  et  du  gouvernement,  espérons  qu'un  de  ces  jours  un 
ministre  de  l'Instruction  publique  lui  assurera  l'existence  légale,  ne 
fût-ce  qu^en  se  foisant  rendre,  dans  une  loi,  son  titre  ancien  de 
«  grand  maître  de  l'Université.  » 

Tout  en  usant  de  ses  droits  de  sénateur  d'une  manière  si  hono- 
rable pour  l'Institut,  notre  confrère  ne  négligeait  pas  ce  qu'il  devait 
à  notre  Compagnie.  L^Académie  l'avait  chargé  de  préparer  une 
grande  publication  à  laquelle  il  se  trouvait  en  quelque  sorte  prédes- 
tiné par  les  antécédents  de  son  aïeul,  M.  Pardessus  :  la  continuation 
du  Recueil  des  chartes  et  diplômesy  les  Diplômes  royaux  pour  la 
période  qui  s^étend  de  840  à  4408* y  et  il  s'occupait  d'en  recueillir 
les  éléments  au  milieu  de  bien  des  soins  divers.  Membre  de  la  Com- 
mission des  archives  départementales  au  ministère  de  l'Intérieur 
(4874)  et  du  Comité  de  législation  étrangère  au  ministère  de  la  Jus- 
tice (4876),  sa  vieille  expérience  Tavait  aussi  désigné  pour  faire 
partie  des  commissions  chargées  de  veiller  au  classement  des  archives 
de  plusieurs  autres  ministères  :  Commission  des  archives  diplômes 
tiques  au  ministère  des  Affaires  étrangères,  Commissiot^  supérieure 
des  archives  au  ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies,  et  ce  n'était 
pas  seulement  son  titre  de  sénateur  qui  lui  assignait  la  vice-prési- 
dence sous  le  ministre  ou  la  présidence  des  commissions  quand  le 
ministre  restait  en  dehors.  Il  y  remplissait  de  plus,  en  réalité,  les 
fonctions  de  rapporteur,  et  on  lui  doit  ainsi,  en  huit  rapports  dis- 
tincts, Texposition  des  travaux  accomplis  dans  la  Commission  des 
archives  diplomatiques  de  4880  à  4892  inclusivement,  et  dans  la 
Commission  supérieure  de  la  marine  en  trois  rapports,  4  884 , 4  885 
et  4  888  '.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que,  à  partir  de  4  855,  il  n'avait 

1.  Séances  da  2  mars  et  da  27  juillet  1894. 

2.  Ils  ont  para  an  Journal  officiti  et  ont  été  tirés  à  part. 
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pas  cessé  de  collaborer  à  la  Retme  hùloriqve  du  droit  françaU  et 
étranger,  continuée  depuis  ^  870  sous  le  nom  de  Betme  de  législa- 
tion ancienne  et  moderne,  française  et  étrangère,  et  de  Nouvelle 
Revue,  etc.,  depuis  J877.  Son  nom  figure  sur  le  titre  du  recueil  jus- 
qu'à l'année  de  sa  mort  et  même  deux  mois  après  sa  mort*. 

Il  aimait  la  bibliographie.  II  avait,  dès  iHHG,  publié  avec  son 
ancien  camarade  de  l'Ëcole  des  chartes,  M.  Cbatel,  la  table  de  nos 
Mémoires  Jusqu'en  1896*.  Il  (IL,  avec  une  sollicitude  toute  filiale 
dans  la  nouvelle  Re^tue  de  Ugisl(^ion,  la  bibliographie  des  nom- 
breux écrits  de  son  beau-père  Charles  Giraud  [1883J.  Il  mettait 
volontiers  sa  curloaiLé  savante  en  cette  matière  au  service  de  ses 
confrères  de  l'Institut;  c'est  ainsi  qu'il  rédigea  le  catalogue  des 
œuvres  de  M.  Mignet,  à  la  prière  de  Victor  Duruj,  qui  lui  suceédait  à 
TAcadémie  française,  et  de  Jules  Simon,  qui  avait  à  lui  rendre  un 
pareil  hommage  à  TAcadémie  des  sciences  morales  el  politiques,  où 
il  l'avait  remplacé  comme  secrétaire  perpétuel.  Ainsi  encore  il  rédi- 
gea un  catalogue  complet  des  nombreux  écrits  d'Edouard  Laboulaye 
et  le  publia  dans  une  édition  spéciale  de  ma  notice  de  4887,  dont  il 
accroît  de  beaucoup  la  valeur  [i889j.  Il  ne  pouvait  plus  dignenaent 
payer  un  dernier  tribut  d'éloges  aux  deux  hommes  émineDts  qui 
l'avaient  honoré  de  leur  amitié.  Il  était  capable  de  faire  bien  plus 

1.  Le  fiBcicnte  de  Jultlet-aoûl  1896  porte  encore  aon  nom.  ^ODl  avona  ctté 
iUds  le  cours  de  cette  aotlee  plusieurs  des  morceaui  qu'il  j  a  publiés.  Indiqnona 
eocore  ['Atietenne  eoutuvie  de  Thegra  m  Qvercy  et  U  Charte  du  eoiuiUat 
avaèt,  1870  1871,  p.  13  et  tSO;  VAuUe  dv  bailliage  de  Senti*  en  13t0  et  1341, 
pubtiée  d'apriiun  mannserit  du  Comité  arcMologique de  Sentit  (aaT.-déc.  1891), 
et  dirers  arlicles  bibliograptiiqnM  ;  ajoulei  les  tables  de  ce  recueil  de  1879  1 
1885.  Il  }  riDt  joindre  quelques  autres  articles  insérés,  soit  dans  la  Bibtiothèqu« 
de  l'École  dr*  chartes,  qai  arilt  eu  la  primeur  de  ses  publications,  soil  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  det  Antiquaire*,  aoit  dans  le  Journal  de*  Savants, 
Dans  la  Bibliothèque  de  l'École  dei  charte*,  aat  Lettre  de  Balui»  aux  prieurs 
et  membre*  du  collège  de  Saint-Martiat  de  Toulouie,  avec  quelques  mota  d'io- 
(roducUon  [1369,  p.  334J;  l'ÉeoU  de  droit  dÀlai»  au  XIII'  liècle  (1870,  p.  51); 
le  Pariage  de  Panier*  (1871,  p.  I).  Dana  le  Bulletin  de  la  Société  des  dnti- 
quairei  (1875,  p.  141]  :  Antiquité*  trouvée*  dan*  la  fbrél  de  Balatle  (Oise).  Dana 
le  Journal  de*  Savant*  :  le«  Étude*  critique*  sur  l'kiitoire  du  droit  romain 
ait  moyen  âge  et  les  origines  de  l'ancienne  France,  de  H.  Flach  (1894,  p.  300 
«t  372)  ;  Clooit,  de  Godefroid  Kurth  (1896,  p.  560). 

2.  Table  générale  et  oiéthodique  des  Hémoires  contenus  dans  les  reeaeila  d« 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de  l'Académie  dea  nctence» 
morales  et  politiques,  par  U.  Eugène  de  Rozière  et  U.  Eugène  Cbatel  (t8S6). 
E.  de  Roiiftre  ea  a  «igné  l'ATertissement. 
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encore  pour  un  ami.  Oserai-je  le  dire?  Mais  nous  ne  sommes  pas  ici 
en  Sorbonne  et  le  bruit  n'en  arri?era  pas  à  la  grande  École  du  voi- 
sinage. Aux  jours  de  sa  jeunesse,  un  de  ceux  à  qui  il  n*avait  rien  à 
refuser,  —  qui  devait  un  peu  plus  tard  s'illustrer  sur  un  tout  autre 
théâtre,  —  aspirant  alors  au  grade  de  licencié  en  droit,  recourut  à 
lui  pour  faire  sa  thèse.  Assurément  il  ne  pouvait  mieux,  sinon  plus 
valablement,  s^adresser.  A  la  soutenance,  il  recueillit  de  grands 
éloges  pour  ce  morceau,  et  toutefois  un  des  examinateurs  en  trouva 
un  des  points  contestable;  il  lui  dit  ses  raisons,  Pinvitant  à  y 
répondre.  Le  candidat  pouvait-il,  se  retournant  vers  le  fond  de  la 
salle,  appeler  à  son  aide  son  auteur  qu^il  savait  là?  Il  répondit  à  son 
juge  :  «  Je  ne  puis  que  m'incliner  devant  votre  opinion  !  »  —  Dans 
cette  première  c  comédie,  »  Eugène  de  Rozière  avait  été  un  peu  son 
«  collaborateur.  » 

Comme  il  avait  des  relations  nombreuses  dans  les  rangs  les  plus 
élevés  du  monde  des  lettres,  des  sciences  et  des  beaux-arts  (je  me 
borne  à  nommer,  et  j*ai  presque  nommé  tout  à  Theure  Emile  Augier, 
son  camarade  d'enfance  et  son  ami  de  tous  les  temps),  les  lettres 
d'un  causeur  aussi  brillant  qu'il  était  érudit  auraient  pu  faire  un 
agréable  contraste  avec  Taustérité  des  travaux  dont  je  viens  de  pré- 
senter l'analyse.  Des  soins  pieux  et  vigilants  sauront,  je  n'en  doute 
pas,  les  recueillir  et  donner  ainsi  à  ma  notice  le  complément  qu'elle 
appelle.  En  dehors  de  l'Institut  et  des  sociétés  où  il  retrouvait  des 
confrères,  il  avait  d'autres  amis,  toute  une  clientèle  qu^il  s'était 
attachée  par  son  obligeance.  Il  n'était  jamais  plus  content  que  quand 
il  avait  une  occasion  de  rendre  service,  et  son  empressement,  sa 
cordialité,  donnait  plus  de  prix  encore  aux  bons  offices  dont  il  s'ac- 
quittait comme  d'une  dette  envers  un  concitoyen.  Aussi  la  mort  qui 
l'enleva,  après  une  longue  maladie,  le  48  juin  4896,  fut-elle  l'objet 
d'un  deuil  universel.  Si,  par  un  sentiment  d'humilité  chrétienne,  il 
n'a  voulu  aucun  discours  sur  sa  tombe,  le  président  du  Sénat  et 
M.  Schlumberger,  qui  présidait  alors  notre  Compagnie,  ne  se  sont 
pas  crus  dispensés  d'exprimer  en  des  termes  émus,  dans  la  séance 
qui  a  suivi  sa  mort,  un  sentiment  qui  était  au  fond  de  tous  les 
cœurs.  Nous  tous  qui  avons  proûté  de  ses  travaux  et  joui  de  sa  con- 
versation, nous  n'oublierons  jamais  notre  savant  et  aimable  confrère, 
et  son  nom  restera  parmi  les  plus  estimés  et  les  plus  respectés  de 
l'Institut. 


4898 
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EugéiK  LEFÈTU-Ponius.  L'arekiltelmn  rtligùme  datu  famâem 
dûKetf  de  Soiuoiu  au  XI'  tt  <m  XII*  néete.  T.  0.  I^rû,  tton, 
MV91.  Gr.  in-4S  22S  pages,  pi.  XYIII  a  XCIU. 

M.  EoKèae  L«fèvre-PoataUs  neai  d'ictaever  récemmeot  U  publie»- 
tioD  d#  toa  graDd  ouvrase  sur  r&rctiiiectDre  relineos»  dans  le  dioctaa 
de  Soistoai,  duot  le  premier  rolame  a  déjà  éié  «aairsé  dans  la  Bibtio- 
théque  (U  l'Éfo'.e  des  eharUs*.  et  a  tsIo  à  toa  aatear  dd  jnsie  tribut 
d'élo^.  Les  dernière»  lîvraÎMQS  que  nous  atons  sons  les  yens  sont  an 
di^e  couroaaemeDt  del'œuTre;  elles confirmeDl  l'opinion  fBTOTableqae 
les  débats  avaient  inspirée  et  maintieonent  cette  importante  publica- 
tion c  &  l'on  des  premiers  rangs  parmi  les  tiayanx  archéologiqnes 
entrepris  de  nos  jonrs*.  ■ 

C'est  nne  bonne  fortune  poor  ceux  qui  se  consacrent  i  Ituetoûs 
monumenule  de  la  France  de  posséder  noe  étude  si  approfondie  enr  le 
développemeul  de  l'art  roman,  dans  une  région  où  il  offre  matière  à 
tant  d'oliîervalions  intéressantes.  Le  Soi^sonnais  est,  en  effet,  ua  pays 
tout  à  fait  privilégié  ;  grâce  à  ses  nombreux»  carrières  et  aux  matérîaax 
d'eicelleote  qualité  qu'elles  fournissaient  en  abondance,  les  coostmc- 
teurs  du  moyen  à^  y  ont  bdti  des  édiGces  qui  ont  pu  résister  aux 
ravages  du  temps  et  se  conserver  presque  intacts  jusqu'à  nos  joars.  n« 
n'avaient  pas  été  obligés,  comme  l'ont  l'ie  souvent  les  architectes  de 
certaines  régions  voisines,  —  dans  les  plaines  de  la  Champagne,  par 
exemple,  où  le  sol  ne  livre  que  de  la  craie,  —  de  se  montrer  écoaomea 
et  de  réserver  la  pierre  de  taille  aux  encadrements  des  baies,  aux  angles 
des  murs  et  à  l'élévation  des  tours.  Ils  l'ont  employée  à  discrétion  et 
en  ont  tiré  un  fort  bon  parti.  Cette  pierre  dont  ils  disposaient  était 
d'un  grain  très  fin  et  se  prêtait  à  tous  les  caprices  du  ciseau  délicat  dea 
sculpteurs.  Sous  l'influence  de  conditions  aussi  favorables,  on  ne  pou- 
vait manquer  de  voir  s'élever  des  églises  remarquables  &  ta  fois  par 
leur  arcbiiectare  et  par  la  richesse  de  leur  ornementation.  Parmi  ces 
églises,  il  en  est,  comme  celte  de  Horienval,  qni  ont  une  importance 


1.  T.  LMI  (1896),  p.  573  i  58Î. 

2.  Iba,  p.  573. 
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capitale  dans  Thistoire  de  l'art.  Nous  sommes  ici  dans  le  berceau  de 
rarchitecture  gothique,  dans  le  foyer  d'où  elle  a  rayonné  à  travers  la 
France  et  une  partie  de  TËurope.  Le  diocèse  de  Boissons  était  donc 
bien  choisi  comme  champ  d'étude;  jusque  dans  ses  moindres  villages 
et  dans  ses  coins  les  plus  reculés,  on  y  trouve  à  glaner  sans  perdre  son 
temps  et  sa  peine. 

M.  Lefèvre-Pontalis  a  voulu  à  son  tour,  avec  les  matériaux  qu'il  a  si 
patiemment  recueillis,  élever  un  monument  durable.  Par  ses  soins,  la 
connaissance  des  édifices  religieux  du  Soissonnais  est  désormais  assurée; 
il  les  a  si  consciencieusement  décrits  et  si  bien  figurés  que,  dans  le  cas 
où  Tun  d'eux  viendrait,  par  malheur,  à  disparaître,  on  en  conserverait 
une  notion  exacte  et  un  souvenir  précis.  On  doit  lui  en  savoir  gré, 
car,  dans  les  campagnes  surtout,  les  églises  sont  exposées  à  bien  des 
vicissitudes.  Ici,  elles  sont  menacées  d'une  destruction  totale  pour  faire 
place  à  une  construction  neuve;  ailleurs  elles  auront  à  subir  des  restau- 
rations d'un  goût  douteux,  des  réfections  qui  en  altéreront  le  caractère. 
Pour  porter  remède  à  ce  mal  inévitable,  il  est  indispensable  de  fixer 
par  le  dessin  et  par  de  bonnes  descriptions  l'image  des  monuments  les 
plus  curieux  qui  existent  encore,  mais  qui,  un  jour  ou  l'autre,  pour- 
raient être  supprimés  ou  perdre  une  notable  partie  de  leur  valeur  archéo- 
logique. C'est  aussi  parfois  un  moyen  d'attirer  l'attention  sur  eux 
et  de  les  sauver  de  la  ruine.  Pour  le  plus  grand  intérêt  de  l'art  et 
de  la  science,  il  serait  à  désirer  que  l'on  vît  se  multiplier  sur  tous  les 
points  de  la  France  des  monographies  et  des  ouvrages  d'ensemble, 
pareils  à  celui  que  M.  Lefèvre-Pontaiis  vient  de  nous  donner,  conçus 
Bur  un  même  plan  et  traités  avec  une  aussi  excellente  méthode. 

Jusqu'à  présent,  les  églises  du  Soissonnais  n'avaient  fait  l'objet 
d'aucune  étude  complète,  et  le  livre  de  notre  savant  confrère  a  tout 
l'attrait  de  la  nouveauté.  Ou  avait  bien  des  renseignements  sur  plusieurs 
de  ces  églises  dans  les  Antiquités  et  monuments  du  département  de  V Aisne, 
de  M.  Éd.  Fleury*,  mais  cet  ouvrage,  tout  en  ayant  rendu  de  réels 
services,  que  je  ne  veux  nullement  amoindrir,  nous  présente  souvent  des 
théories  plus  que  contestables,  et  a  contribué  à  accréditer  parmi  le 
public  des  idées  bien  fausses.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  les  tra- 
vées de  la  nef  de  l'église  de  Glennes  y  sont  attribuées  au  x*'  siècle^,  tan- 
dis qu'elles  appartiennent  en  réalité  à  une  date  voisine  de  il60I 
M.  Fleury  avait  une  tendance  à  vieillir  outre  mesure  les  monuments 
romans  et  à  leur  attribuer  gratuitement  une  antiquité  trop  respectable  ; 
c'est  là  un  défaut  assez  commun  contre  lequel  il  est  utile  de  réagir. 
M.  Lefèvre-Pontaiis  a  fort  bien  remis  les  choses  au  point,  et  a  produit 
dans  ces  questions  des  solutions  basées  sur  une  critique  scientifique 

1.  Paris,  1877-1882,  4  vol.  in-4-. 

2.  T.  II,  p.  45.  ^  Yoy.  l'ouvrage  de  M.  Lefèvre-Pontaiis,  t.  n,  p.  157. 
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très  solide.  11  a  démontré  que  la  crypte  de  SaJot-Médard  de  Soisaons 
peut  élre  eeale  datée  du  a.'  siècle  et  que,  daiiB  tout  le  reste  du  diocèse, 
il  a'y  a  pas  d'édlGce  antérieur  au  ii".  En  supposant  même,  comme  on 
l'a  prétendu^,  qu'il  toit  aécessaire  de  reculer  çà  et  là  celte  limite  de 
quelques  aauces,  les  résultats  u'ea  seraiout  pas  modiGés  sensiblement; 
la  conclusion  reste  définitivement  acquise,  et  je  doute  que  l'on  puisse 
■érieusement  la  contester. 

Avec  le  second  volume  de  M.  Lefèvre-Pontalii,  nous  arrivons  à  une 
période  mieux  connue  et  plus  exactement  délimitée.  Nous  y  trouvons 
une  série  d'études  descriptives  des  églises  du  xii*  siècle.  Ces  églises 
sont  au  nombre  de  cinquante  pour  ta  première  moitié  de  ce  siècle,  et 
de  trente-huit  pour  la  deuxième;  dans  chacune  de  ces  deux  divisions 
elles  sont  présentées  suivant  l'ordre  alphabétique  des  noms  de  lieux.  Ce 
système  peut  avoir  l'inconvénient  de  mettre  de  nombreuses  pages  d'in- 
tervalle entre  des  notices  consacrées  à  des  églises  qui  ont  des  relations 
de  parenté  très  étroites,  et  dont  on  eût  mieux  saisi  les  rapporta  si  elles 
eussent  été  placées  presque  simultanément  sous  nos  yeux.  Ainsi,  comme 
l'a  fait  très  bien  observer  M.  Lefàvre-Pontalis,  l'arebitecte  de  Cour- 
melles  s'est  visiblement  inspiré  du  chevet  de  l'église  de  Berzy-le-8ec 
(p.  144)  ;  l'abside  d'Aizy  parait  de  mâme  imitée  de  celle  de  Vailly  (p.  1 13)  ; 
l'abside  de  Cuise  et  le  choeur  de  Montigny-Lengrain  offrent  entre  enz 
une  grande  ressemblance  et  ont  peut-être  été  l'œuvre  d'un  même  artiste 
(p.  150).  On  pourrait  donc  se  demander  s'il  n'eilt  pas  été  prérérable  de 
grouper  ces  divers  monuments  d'après  leurs  affinités,  leur  filiation  ou 
leur  origine  commune.  Mais  cette  classification  n'eût  été  applicable 
qu'à  un  nombre  fort  restreint  d'édifices;  pour  les  autres,  le  groupement 
anrait  élé  assez  arbitraire,  et  l'on  doit,  en  somme,  donner  une  com- 
plète approbation  au  plan  que  M.  Lefèvre-Ponlalis  s'est  décidé  à  suivre. 
C'est,  à  tout  prendre,  le  meilleur  et  le  seul  pratique,  celui  qui  pré- 
sente, à  tous  égards,  les  plus  grands  avantages. 

L'archéologie  est  une  science  essentiellement  historique;  elle  a 
besoin  de  dates  fixes  et  d'une  chronologie  certaine;  elle  doit  chercher 
une  base  solide  dans  l'étude  de  textes  sérieusement  interprétés.  Cette 
vérité  semble  un  peu  banale,  et  il  serait  inutile  de  la  rappeler  si  elle 
n'était  trop  souvent  méconnue  dans  la  pratique.  Combien  d'écrivains  sa 
contentent,  en  pareille  matière,  de  données  superficielles  et  se  dispensent 
de  recourir  à  un  examen  attentif  des  documentai  M.  Lefèvre-Pontalis, 
en  érudil  consciencieux  et  Gdèle  aux  bonnes  méthodes,  s'est  bien  gardé 
d'encourir  ce  reproche.  Il  a  mis  à  contribution  les  arehives  locales,  les 
pièces  manuscrites  et  les  recueils  imprimés,  et  n'a  négligé  aucune 
source  d'informations.  En  tête  de  chacune  de  ses  notices,  il  a  réuni 

1.  T.  I,  p.  41. 

i.  Bm.  dt  lÉ€ole  de»  ehartêt,  t.  LVU,  p.  577. 
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tous  les  renseignements  que  l'histoire  peut  fournir  sur  les  monuments 
dont  il  s'occupe.  Nous  recommandons  particulièrement  les  pages  excel- 
lentes qu'il  a  consacrées  à  la  cathédrale  de  Soissons^  On  y  suit  les 
transformations  et  les  reconstructions  successives  de  cette  église  depuis 
le  v«  jusqu'au  xiii*  siècle.  Une  série  de  mentibns,  empruntées  pour  la 
plupart  à  un  obituaire,  fournissent  à  ce  sujet  des  notions  exactes,  ou 
tout  au  moins  des  indices  qui  permettent  de  formuler  des  conjectures  très 
vraisemblables.  La  cathédrale  actuelle  a  été  bâtie,  dans  son  ensemble, 
de  1200  à  1230  environ;  elle  a  été  précédée  de  quatre  édifices  :  le 
premier  élevé  probablement  au  v«  siècle;  le  second  consacré  en  815; 
le  troisième  construit  pendant  la  seconde  moitié  du  xi«  siècle;  le  qua- 
trième enfin  commencé  vers  le  milieu  du  xri«  siècle  et  remanié  par 
révoque  Nivelon,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste*.  C'est  à  ce 
dernier  remaniement  qu'appartient  le  croisillon  méridional,  œuvre 
exquise  qui  est  sans  contredit  l'un  des  plus  beaux  spécimens  de  l'ar- 
chitecture religieuse  dans  le  Soissonnais.  Nivelon  céda  au  chapitre  de 
son  église  une  partie  de  la  cour  de  l'évéché  pour  y  jeter  les  fondations 
de  cette  portion  du  transept.  M.  Lefèvre-Pontalis  a  démontré  d'une 
manière  irréfutable  que  la  construction  eut  lieu  entre  les  années  1180 
et  11903;  il  y  reconnaît  une  influence  prépondérante  de  l'école  gothique 
de  la  Champagne,  une  imitation  très  frappante  du  chevet  de  l'église 
Saint- Rémi  de  Reims,  commencé  quelques  années  plus  t6t^  sur  le  plan 
du  chœur  de  Notre-Dame  de  Châlons.  Les  rapports  et  les  traits  com- 
muns qu'il  nous  fait  ressortir  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  et 
la  filiation  est  ici  absolument  évidente.  Les  études  que  nous  avons  faites 
sur  Saint-Remi  nous  ont  conduit  aux  mêmes  conclusions,  et  nous  par- 
tageons entièrement  sur  ce  point  les  idées  de  M.  Lefèvre-Pontalis; 
comme  lui,  nous  pensons  que  les  travaux  exécutés  au  chevet  de  Saint- 
Remi  et  au  croisillon  de  Soissons  ont  pu  être  confiés  à  un  môme  artiste'. 
Nous  n'avons  qu'une  seule  réserve  à  faire  au  sujet  de  l'un  des  docu- 
ments produits  pour  l'histoire  de  la  cathédrale  de  Soissons  au  xi«  siècle^^. 
D'après  la  chronique  manuscrite  du  chanoine  Pierre  Cocquault,  con- 
servée à  la  bibliothèque  de  Reims,  Renaud  de  Bellay,  archevêque  do 
Reims,  vint  présider,  le  9  mai  1087,  une  translation  solennelle  des 
reliques  de  sainte  Madeleine  et  de  saint  Marc  en  l'église  de  Soissons, 
avec  l'assistance  de  Henri,  évêque  de  ce  diocèse  7.  Le  chroniqueur  cite 

1.  P.  183  à  187. 

2.  P.  187. 

3.  P.  186. 

4.  Vers  1170. 

5.  P.  192. 

6.  P.  185. 

7.  c  Renault,  archevesque  de  Reims,  fit  une  translation  de  plusieurs  reliques 
des  saincts  en  l'église  de  Soissons.  »  T.  II,  fol.  259  v*. 


a  i'spp^i  de  ente  «iwtion  ac«  puce  «mpniaiM  â  oa  canakire  àt  l'ar* 
efae*4rce  d*  R«inu.  qui  ezùte  («e>re  «ajoard'hui  nx  arcfaivcs  de 
Mtte  iL!«.  GJ  il  «t  cUm«  »-:;Df  U  cote  G.  ^!.  O  ansUire  «Uic  du 
ZTi*  n^.^;  I«  lexu>  <^d  '^aiHtion  ir  tn>an  as  fui.  6  v*:  or.  ri  l'oo  t'j 
rapporte,  on  peat  ««rifier  qa  il  ot  cooeerae  sucaiwineii;  Soùkku.  C  y 
CM  dit  qiK  u  e«r«iBOD:e  est  Lies  ra  prœnw  d'ooe  pnad«  moltinde 
Mitmfcl^»  dut  U  TSïLe  plaine  nUM  an  pied  do  Moat-Notr^Dune  : 
•  ...  ««piciecu  c>n  ptebi^^ce  dqo  mioima  maltitsiline  îd  piuiitia  pc«- 
Uu,  tub  monte  âoncM  Marie...  >  On  «it  qae  Indife  œilégiale  dn 
MoDE-Nixr^LlaiDe  était  placée  Hins  le  Tocable  de  iainte  Mane-Sfade- 
leine,  et  qoe  de*  relique*  de  cette  lainre  j  étaient  en  fnnde  «eoératitHi. 
li  e«t  prijbiûle  qne  ief  (éin  de  la  tran.^lation  de  IdsT  farect  célébrées  & 
la  <Qite  d<!  l'acb^vemeni  et  de  la  concecniion  d'une  éfdife  bltie  ^en  ont» 
époque  It  rate  encore  de  cet  édifice  qaelqae«  chapiteau  qai  ont  trooTè 
asile  an  ma^i*  de  Reimf.  M.  LefëTre-Ponlali*  leur  aligne  ponr  date 
le  milien  du  rétme  de  Philippe  I**,  et  pen«e  que  le  monament  dont  ila 
faiiaient  partie  a  dd  Un  termine  avant  la  fin  dn  ir*  *iécle<.  Le  docu- 
ment de  notre  cartnlaire  Tient  apporter  nne  noavelle  canGrmatîoo  à 
eeUe  conjecture  ;  s'il  ne  peat  lernr  ponr  Soisson*,  il  trouve  id  du  moûu 
na  très  ntile  emploi. 

On  po!»éde  en  général  snr  le;  édifices  religieni  important;  de«  ivn- 
leigoementc  cbronoloffique*  pins  on  moioî  uombreoi.  pins  ou  moins 
ex[Jicitet,  mais  qai  donnent  le  moveo  de  t'orienler  nu  peu  à  LraTcn 
les  obscuritet;  de  leur  histoire.  Il  n'en  ert  pas  de  même  malheurenfe- 
ment  pour  la  plupart  des  églises  rurales,  et  cette  ressource  Tait  presque  toa- 
jonrsdéfant.  On  vbit  bien  qu'à  une  certaine  époque l'e^lise  dépendait  de  tel 
ou  tel  monastère,  que  le  domaine  avait  été  constitue  par  les  libéralités  de 
qnelqne  seigneur  laïque  on  ecclésiastique,  que  tel  chapitre  on  abtwy< 
avait  la  ieigneurie  du  village  et  la  présentation  à  la  cure.  mais.  s«d 
de  rares  eicepiioat,  on  n'a  poiul  de  textes  permettant  de  fixer  la  d&i 
de  la  conslructloD  des  édifices,  il  faut  bien  observer  aussi  que   l> 
premières  mentions  que  nous  rencontrons  relativement  anx  ^lises 
nous  donnent  nallement  une  date  initiale.  Parce  qu'il  n'est  pas  qu' 
tîon  d'une  église  avant  le  xn*  siècle,  on  ne  peut  conclure  de  ce  sile 
des  cbartes  et  des  chroniques  qu'elle  n'existait  pas  auparavant, 
▼illai^es  ont  été  en  majorité  fondés  sous  la  domination  romaine  ;  &  dé 
de  l'histoire,  nous  avons  snr  ce  point  le  témoignage  certain  de  la 
lologie;  elle  nous  montre  que  la  plus  grande  partie  des  noms  de 
portent  en  eux-mêmes  leur  certificat  de  haute  antiquité.  Ainiit, 
nous  borner  à  quelques  exemples,  le  village  de  Serg>-.  dont  M.  I.e 
Pootalis  déclare   l'origine  fort  obscure  ip.  91 1.  Ambleny,   qu' 
r  k  l'époque  mérovingienne  ip.  Il4f,  Verdilly,  qui  n'e 


t.  T.  I,  p.  19(U 
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mentionné  avant  le  xiu*  siècle  (p.  98),  sont  incontestablement  d'origine 
gallo-romaine.  Chacun  d'eux  nous  a  conservé,  avec  l'addition  d'une  dési- 
nence dérivée  du  suffixe  acus,  le  nom  du  propriétaire  gaulois  ou  romain, 
possesseur  du  fundus  qui  leur  a  donné  naissance.  De  même,  le  village 
de  Verneuil,  dont  c  l'époque  de  fondation  est  très  incertaine  »  (p.  99), 
a  un  nom  essentiellement  gaulois,  Vernoialus,  qui  a  le  sens  à'aunait  et  cor- 
respond au  latin  Àlnetum*.  Beaucoup  de  ces  localités  anciennes  ont  eu 
vraisemblablement  une  chapelle  ou  un  oratoire,  quand  leurs  habitants  ont 
été  convertis  au  christianisme,  tout  au  moins  dès  le  v*  siècle  ou  dans 
les  siècles  suivants 3.  Au  reste,  ce  fait  a  peu  d'importance  pour  l'archéo- 
logie, car  ces  chapelles  primitives  ont  disparu  partout  sans  laisser  de 
traces,  et  les  églises  qui  subsistent  aujourd'hui  ne  sont  pas  antérieures  à 
la  période  romane. 

Puisque  nous  venons  de  faire  une  excursion  dans  le  domaine  de 
l'étymologie,  il  nous  sera  permis  d'ajouter  que  le  nom  de  Juvigny  (Jovû 
niacus)  ne  nous  parait  point  c  prouver  qu'un  temple  dédié  à  Jupiter  fut 
construit  en  ce  lieu  après  la  conquête  de  la  Gaule  »  (p.  52).  Ici  encore, 
Jovinius  est  simplement  le  nom  d'un  propriétaire  foncier.  Quant  au 
séjour  que  Glovis  aurait  fait  à  Juvigny  en  496,  après  sa  victoire  sur  les  Ala- 
mans,  il  est  très  probablement  apocryphe,  n'ayant  pas  d'autre  garant 
que  la  vie  de  saint  ArnouP.  Enfin,  faut-il  voir  réellement  (p.  103)  le 
souvenir  d'un  incendie  dans  la  forme  Viens  arsus,  donnée  pour  Vieil' 
Arcy  par  une  charte  de  l'année  1297?  N'est-ce  pas  plutôt  une  de  ces 
étymologies  inexactes,  comme  on  en  a  tant  imaginé  au  moyen  âge? 
Nous  le  croyons  d'autant  plus  que,  d'après  les  lois  de  la  philologie, 
la  forme  primitive  d'Arcy  doit  être  Artiacus*. 

Mais  nous  ne  voulons  pas  insister  plus  longtemps  sur  ces  points  tout 
à  fait  secondaires,  qui  ont  une  relation  fort  éloignée  avec  l'archéologie 
et  l'histoire  des  monuments.  Ce  qu'il  faudrait  pour  cette  histoire,  ce 
sont  des  textes  précis,  des  documents  authentiques.  Pour  le  plus  grand 
nombre  des  églises  c'est  demander  l'impossible,  et  l'on  est  bien  forcé  de 
se  passer  de  ces  témoignages  écrits.  On  doit  alors  chercher  des  points 
de  repère  dans  les  constructions  qui  ont  exceptionnellement  une  date 
certaine,  et  se  guider  par  voie  de  comparaison.  A  force  d'observations 
et  d'études  attentives,  on  arrive  à  déterminer  le  moment  où  tel  détail 
d'ornementation  est  devenu  à  la  mode,  où  certaines  innovations  se  sont 
produites  dans  l'architecture.  On  a  ainsi  un  critérium  dont  on  peut  user 
en  toute  confiance.  C'est  de  cette  façon  qu'a  procédé  M.  Lefèvre-Pon- 

1.  Cf.  Longnon,  Dict.  topoçraphique  du  département  de  la  Marne,  p.  v. 

2.  P.  Viollet,  Histoire  des  fnstittUions  politiques  et  administratives  de  la 
France,  t.  I,  p.  352. 

3.  Voy.  G.  Korth,  Cloffis,  p.  327  et  596. 

4.  Longnon,  loc.  dt,,  p.  vu. 
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t&lia;  avec  beaucoup  d'intuitioo  et  do  sens  critique,  il  a  dégagé  de 
l'étude  fimultanëe  do  tous  les  édiiices  religieux  du  SoisBonoaii  les  61é- 
menlB  des  divers  styles  et  les  caractères  particntiers  à  l'art  de  chaque 
époque.  Les  résultats  qu'il  a  aiasi  obteous  tout  Tort  exacts,  et  aea 
appréciatioDs  ont  une  1res  graude  autorilé.  Nous  nous  associons  snti^ 
rament  à  ses  vues  pour  les  monuments  que  nous  avons  □oug-méme  étu- 
diés, et  sur  lesquels  nous  avons  pu  nous  former  une  opinion  pereonoelle. 

Après  avoir  retracé,  autant  que  possible,  l'histoire  de  chacune  des 
églises,  M.  Lefcvre-Ponlalis  en  donne  une  descriptioD  développée,  trèa 
complète,  pleine  de  détails  et  faite  avec  une  extrèmectarté.  Maisiibonnei 
qu'elles  soient,  les  descriptions  ne  peuvent  fournir  qu'une  notion  Impar- 
faite) il  faut  des  figures  &  l'appui,  des  représentations  fidèles,  exécutées 
à  la  fois  avec  art  et  précision.  L'onvrage  de  M.  Lefëvre-Pontalis  qoub 
montre  un  luxe  d'illustration  vraiment  remarquable;  on  ne  saurait 
accorder  trop  d'éloges  à  cette  collection  de  beaux  dessins,  reproduite  par  les 
meilleurs  procédés  de  l'héliogravure.  Chaque  église  est  là  avec  des  plans, 
des  coupes,  des  figures  di>»  chapiteaux  et  des  principaux  motifs  d'orne- 
mentation. Indépendamment  de  ces  dessins  d'architecture,  on  remarque 
sept  planches  de  photographies  prises  directement  sur  tes  monumeols. 
Elles  sont  aussi  d'une  exécution  très  soignée,  et  nous  montrent  quels 
services  cet  art  de  la  photographie  peut  rendre  aujourd'hui  i  la  science 
archéologique.  Parmi  les  mieux  réussies,  nous  devons  signaler  les  vues 
intérieures  des  travées  et  des  tribunes  du  croisillon  méridional  de  la 
cathédrale  de  Soissons  (pi.  LXXX  à  LXXXII),  enfin  la  perspective 
de  la  belle  façade  de  l'église  de  Vailly  (pi.  LXXXIX). 

En  parcourant  les  descriptions  des  églises,  nous  avons  relevé  plusieurs 
traits  qui  nous  ont  semblé  particulièremesl  intéressants,  et  dont  les 
archéologues  pourront  faire  leur  profit  pour  l'étude  des  monuments 
religieui  des  contrées  voisines.  Ainsi  la  croisée  d'ogives  et  l'arc  ea 
tiers-point  étaient  déjà  répandus  dans  le  Boissonnais  avant  1130.  La 
chapelle  du  prieuré  de  Bel  le  fontaine,  qui,  d'après  une  charte  cooseï^ 
vée  aux  archives  de  l'Oise,  parait  avoir  été  construite  de  1125  k  1130, 
montre  que  ces  dispositions  étaient  alors  en  usage  (p.  T).  Les  arcbi- 
teclee  du  Valois  commencèrent  à  briser  les  archivoltes  des  baiee 
vers  1150  {église  de  Booneuil  en  Valois,  p.  26|.  Dans  le  Soissonnais, 
l'arc  brisé  se  montre  dans  les  portes  dès  le  second  quart  da  m*  siède 
(portail  de  Bé thi sy- B ai nt- Martin,  p.  i6|.  Il  apparaît  peu  après  dans  les 
baies  des  clochers  (église  de  Mari zy- Bai nte- Geneviève,  p.  661.  Mais  te 
plein  cintre  se  maintient  encore  parfois  dans  les  fesétres  jusqu'au  com- 
mencement du  iin*  siècle.  On  en  voit  des  exemples  dans  les  églises 
d'Aizy,  d'Azy-Bonneil  et  de  daignes  (p.  112).  Le  clocher  de  Braales, 
bâti  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  VI,  oCIre,  comme  l'un  des  clo- 
chers de  la  façade  de  Saint-Remi  de  Reims,  trois  arcades  accouplées, 
encadrées  par  un  grand  arc  en  plein  cintre  ip.  29)  ;  c'est  là  une  inflaeDce 
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évidente  de  Técole  rhénane,  que  Ton  observe  également  dans  les  clo- 
chers dp  Viffort  (p.  107)  et  d*Azy-Bonneii  (p.  122).  Les  clochers  octo- 
gones sont  fort  rares  dans  le  Soissonnais;  on  n'en  signale  qu'un  seul, 
à  Juvigny  (p.  53),  auquel  on  peut  joindre  celui  de  Téglise  de  Saint- 
Gilles,  située  dans  le  pays  de  Reims,  mais  vers  la  limite  de  l'ancien 
diocèse  de  Soissons  (p.  222).  Il  n'y  a  point  dans  la  région  de  chœur 
élevé  sur  un  plan  polygonal  avant  1160  (à  l'exception  du  chœur  à  trois 
pans  de  Giry,  p.  40).  En  beaucoup  d'églises  les  croisillons  ne  sont  pas 
dans  le  plan  primitif;  ils  ont  été  ajoutés  postérieurement  pour  agrandir 
les  édifices  (p.  124).  Mentionnons  enfin  le  cas  assez  curieux  d'un  portail 
latéral  de  1180  environ,  qui  devait  faire  partie  de  la  façade  primitive 
de  l'église  d'Aizy,  et  qui  a  été  démonté  au  xni«  siècle  et  appliqué 
contre  un  mur  de  cette  époque  (p.  113).  De  même  à  Gohan,  près  Fère- 
en-Tardenois ,  l'archivolte  en  plein  cintre  d'un  portail  roman  fut 
remontée  dans  une  façade  du  xin*  siècle.  Ges  déplacements  ont  été  plus 
fréquents  qu'on  ne  croit  dans  les  édifices  du  moyen  âge;  ils  four- 
nissent souvent  la  clef  de  certains  problèmes  assez  embarrassants  au 
premier  abord.  L'église  de  Grouy  se  distingue  par  une  autre  particula- 
rité :  sa  façade  était  fortifiée  et  a  conservé  les  traces  d'un  parapet  qui 
était  crénelé  à  l'origine  (p.  148). 

L'un  des  traits  caractéristiques  de  l'architecture  du  Soissonnais 
consiste  dans  l'emploi  de  niches  formant  saillie  extérieurement  sur  les 
murs  des  transepts  et  des  chevets,  et  constituant  comme  des  espèces 
d'absidioles,  couronnées  par  des  g&bles  massifs.  Les  exemples  en  sont 
fréquents;  l'un  des  plus  complets  nous  est  donné  par  l'église  de 
Bazoches  (p.  124). 

Il  y  a  aussi  beaucoup  de  remarques  à  faire  sur  les  ornements  et  les 
figures  des  chapiteaux.  A  propos  du  combat  d'un  lion  contre  un  cheva- 
lier, représenté  sur  un  chapiteau  du  sanctuaire  de  Laffaux,  construit 
vers  1140  (p.  56),  et  sur  un  chapiteau  du  chœur  de  Saconin,  bâti  vers 
1135  (p.  83),  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  y  voir  une  allusion  à 
l'histoire  du  lion  tué  par  Enguerrand  I***,  sire  de  Goucy,  dans  la  forôt 
de  Prémontré.  Gette  histoire  a  été  probablement  imaginée  à  une 
époque  relativement  récente,  pour  expliquer  la  sculpture  qui  surmonte 
la  porte  du  donjon  de  Goucy.  G'est  là  sans  doute  une  de  ces  légendes 
populaires  qui  ont  été  souvent  forgées,  dès  le  moyen  âge,  pour  l'inter- 
prétation de  scènes  figurées  dont  le  sens  n'était  pas  clair,  et  qui  frap- 
paient vivement  la  curiosité  publique.  La  lutte  d'un  chevalier  contre 
un  lion  ou  un  monstre  quelconque  nous  parait  être  un  lieu  commun, 
ordinairement  sans  signification  ni  application  spéciale.  On  la  rencontre 
assez  fréquemment  dans  les  monuments  romans  ou  gothiques;  c'est, 
par  exemple,  le  sujet  d'une  petite  scène  sculptée  à  la  base  d'un  trumeau 
du  portail  septentrional  de  la  cathédrale  de  Reims;  ici  le  lion  a  été 
remplacé  par  un  dragon.  Un  tympan   d'une  porte  du  xin*  siècle. 
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qui  se  voyftlt,  il  y  a  quelques  suoéee,  dans  l'ooe  des  rues  de  Reims,  et 
qui  a  été  recueilli  depuis  au  musée  de  cette  lille,  offre  l'image  eo  raliaf 
d'uD  homme  luttant  contre  un  ours,  dans  l'attitude  du  chevalier  dn 
doDJOD  de  Coucy'. 

Tous  les  détails  que  nous  venons  d'éaumérer  nnt  été  admirablement 
mis  en  lumière  par  M.  Lorèvre-Poatalis.  Son  œuvre  est  aussi  satishi- 
saule  pour  le  fond  que  pour  la  forme,  pour  la  valeur  scientifique  da 
texte  que  pour  le  caractère  artistique  des  planches  qui  l'accom pagne Dt. 
C'est  nn  livre  qui  fait  honneur  à  la  fois  à  son  auteur  et  à  l'enseigae- 
ment  do  l'Ëcole  des  chartes.  Cet  avis  a  été  celui  de  juges  fort  compé- 
tente; nous  avons  été  heureux  d'apprendre,  en  erfet,  que  l'Académifl 
des  inscriptions  a  décerné  à  M,  Lefèvre-Pontalis  l'un  des  prix  de  la 
fondation  Fould,  pour  récompenser  le  mérite  éminent  de  son  trav&il. 
Tous  ceux  qui  ont  pu  consulter  et  apprécier  cet  ouvrage  applaudiront 
à  une  distinction  si  bien  justifiée. 

L.  DntAiBON. 
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0.  P.,  et  j£miliu3  GaiTiLiin.  Tomus  II  :  Liber  procuralomm 
naliontj  Anglicanm  (Alemarmve),  ab  anno  HGCCGVI  usque  ad 
annum  MCGCCLXVI.  Parisiis,  ex  t;pis  fratrum  Delalain,  aono 
MDGGCLXXXXVll.  In-J",  xi  pages,  1035  col. 

Nous  voici  arrivés  au  tome  IV  du  Cartulaire  de  l'Université  de  Paris 
sans  que  le  zèle  des  éditeurs  se  soit  un  moment  ralenti.  Les  textes  sont 
toujours  aussi  soigueusemeut  établis  et  l'annotatioD  aussi  copieuse. 
Mais  le  caractère  des  documents  est  un  peu  différent,  parce  que  le  rôle 
de  l'Université  se  modifie;  elle  se  mêle  davantage  aux  événements 
politiques  et  délaisse  un  peu  pour  les  suivre  l'enseignement  de  la 
science.  Aussi  les  éditeurs  ne  craignent  pas  de  porter  contre  elle  ce 
jugement  sévère  qu'elle  n'a  pas  béeilé  à  fomenter  les  dissensions  qui 
agitaient  alors  notre  pays.  Ils  la  montrent  d'abord  craintive,  puis  Ënis- 

1.  CaUiiogut  du  muée  iapidaire  rémoU,  n*  129. 
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sant  par  abandonner  le  parti  du  dauphin  pour  se  tourner  vers  le  duc  de 
Bourgogne  et  pactiser  môme  avec  les  Gabochiens.  En  1419,  elle  va 
jusqu'à  faire  alliance  avec  le  fils  du  duc  de  Bourgogne  et  devient  presque 
anglaise.  C'est  elle  qui  a  le  triste  privilège  d'exciter  le  mouvement 
contre  Jeanne  d'Arc;  puis,  après  la  mort  de  l'héroïne,  elle  se  fatigue  en 
1432  du  joug  des  Anglais  et  se  retourne  vers  Charles  VU,  qui  avait,  il 
est  vrai,  reconquis  sa  ville  de  Paris.  Ce  n'est  pas  tout  :  l'existence  inté- 
rieure de  l'Université  fut  troublée  aussi  par  des  luttes  contre  le  prévôt 
de  Paris,  les  généraux  des  finances,  l'évoque  de  Paris,  les  ordres  men- 
diants. Les  élections  des  recteurs  et  des  procureurs  donnaient  lieu  éga- 
lement à  de  nombreuses  discordes. 

La  conséquence  de  cet  état  de  choses  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre; 
dans  une  trentaine  d'années,  l'Université  passa  d'un  état  prospère  à  un 
affaiblissement  profond.  En  1413,  grâce  à  son  autorité  dans  les  affaires 
publiques,  elle  faisait  nommer  aux  évèchés  et  aux  abbayes  ceux  qui 
étaient  pour  elle  persons  grat».  En  1446,  elle  est  soumise  au  Parlement 
de  Paris  et  a  perdu  son  antique  liberté,  juste  punition  de  son  immix- 
tion dans  les  affaires  publiques. 

Au  point  de  vue  de  la  science  également,  son  prestige  est  bien  dimi- 
nué; les  divisions,  les  guerres,  les  disettes  avaient  considérablement 
réduit  le  personnel  des  maîtres  et  des  écoliers,  au  point  que,  à  certains 
moments,  l'Université  semblait  devoir  s'anéantir.  A  cause  des  guerres, 
la  nation  anglaise  fut  annihilée  pendant  longtemps  ;  les  écoliers  étran- 
gers manquaient,  et,  sans  ses  collèges,  l'Université  aurait  peut-être 
disparu.  Ajoutez  à  ceU  la  fondation  d'autres  universités  en  France  à 
la  faveur  des  dissensions  qui  déchiraient  le  royaume  :  celle  de  Dôle 
établie  par  le  duc  de  Bourgogne  (1421-1422);  celle  de  Poitiers  par 
Charles  VII  lui-même  pour  ses  sujets  fidèles;  celle  de  Caen  par  les 
Anglais  en  1432;  celles  de  Bordeaux,  d'Aix,  de  Nantes.  A  la  faveur  de 
la  décadence  de  celle  de  Paris,  certaines  universités  obtinrent  le  droit 
d'enseigner  la  théologie,  jusque-là  réservée  à  Paris.  Beaucoup  d'écoliers 
se  rendirent  à  l'étranger  ;  les  Picards  et  nombre  de  Parisiens  à  Louvain; 
les  Écossais  à  l'Université  de  Saint- André,  érigée  en  1411;  d'autres  en 
Allemagne,  à  Leipsick  ou  Bostock.  Les  Français  allèrent  jusqu'à  Pavie 
et  à  Rome  même.  Tel  est  le  triste  tableau  des  vicissitudes  de  l'Univer- 
sité de  Paris  dans  le  premier  tiers  du  xv«  siècle,  mais  gardons-nous  de 
rien  exagérer  ;  l'enseignement  de  la  science  mérite  encore  notre  estime, 
et  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  actes  qui  en  sont  restés.  Nous 
pénétrons  mieux  dans  la  vie  intérieure  de  l'Université  grâce  à  des 
documents  qui  manquaient  jusque-là,  c'est-à-dire  aux  catalogues  des 
licenciés  en  théologie,  en  droit,  en  médecine,  qui  sont  très  utiles  pour 
connaître  les  hommes  célèbres  du  temps.  Depuis  1421  seulement,  nous 
connaissons  l'organisation  de  la  Faculté  des  arts  et  la  division  des  éco- 
liers en  cursores,  en  Inblici  et  en  swUeniiarii^  ainsi  désignés  d'après  les 
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textes  qu'ils  étudlaieot.  Uae  année  euffisait  quelquefois  aux  étadiants 
pour  arriver  au  grade  de  liceuciè,  maÎB  le  P.  Denifle  n'a  pu  réussir  à 
déterminer  quelle  somme  d'argent  ils  devaient  payer  pour  l'obtenir. 
Nous  trouvons  dans  ce  tome  IV  non  seulement  tes  listes  des  licenniés 
en  théologie  de  1421  à  1436  et  de  1449  à  1464,  que  les  théologiens 
avaient  jadis  rerueé  de  communiquer  k  Ou  Boulay,  mais  encore  les 
catalogues  annuels  des  maîtres  régeuts,  d'après  les  originaux,  et  ceux 
(les  gradués  et  des  maîtres  de  la  Faculté  de  décrets  de  141^1448  et  de 
la  Faculté  de  médecine  depuis  1395. 

L'abondance  des  événements  n'est  pas  le  seul  obstacle  que  les  édi- 
teurs aient  eu  à  vaiucre;  il  faut  y  joindre  aussi  la  multiplicité  des 
documents,  qui  était  telle  qu'ils  ont  dû  en  écarter  beaucoup  même 
sans  les  analyser,  comme  les  arrêts  du  Parlement  de  Paris  et  ceux  de 
la  Cour  des  aides  sur  les  impositions  du  pain  et  du  vin;  les  minutes 
des  provisions  des  suppôts;  et,  parmi  les  documents  conservés  au  Vati- 
can,  les  suppliques  envoyées  au  pape  et  qui  ne  concernent  que  les  pro- 
visions des  supp6ts,  etc.  Toutefois,  beaucoup  de  ces  textes  ont  été  uti- 
lisés en  notes,  d'autres  abrégés,  ainsi  que  les  textes  déjà  imprimés, 
dans  lesquels  les  noms  altérés  ont  été  restitués  partout  avec  grand 
soin.  En  ce  qui  concerne  le  procès  de  Jeanne  d'Arc,  on  n'a  fait  qu'in- 
diquer tes  noms  des  principaux  suppAts  et  leur  rùle  dans  cette  grave 
arfaire.  Nous  parlerons  ci-dessous  des  ressources  que  les  éditeurs  ont 
trouvées  dans  le  Livre  des  procureurs  de  la  nation  anglaise,  qui  doit  être 
sans  cesse  conféré  avec  le  Gartulaire.  Si  l'on  songe  à  la  dif&culté  de 
l'écriture  du  xV  siècle,  aux  nombreux  textes  négligés  par  Ou  Boulay 
et  par  Ch.  Jourdain,  notamment  aux  précieuses  minutes  de  la  série  H 
des  Archives  nationales,  a  la  multitude  des  noms  estimés  par  les  édi- 
teurs à  environ  4,600,  qu'il  a  fallu  élucider  et  souvent  restituer,  on 
aura  une  idée  du  labeur  considérable  qu'ils  ont  accompli. 

Aussi  ne  sera-t-on  pas  étonné  qu'ils  aient  été  obligés  de  cbanger  un 
peu  le  plan  primitif  de  ce  quatrième  volnme;  pour  les  mieux  éclaircir, 
ils  ont  gronpé  les  sujets  de  même  nature  et  ils  les  ont  répartis  en  deux 
volumes;  au  lieu  de  diviser  le  temps,  ou  a  divisé  les  matières  et  rejeté 
au  tome  V,  savoir  :  l"  tout  ce  qui  concerne  le  schisme  depuis  l'origine 
du  pontiGcat  de  Benoit  XIII;  2°  toutce  qui  regarde  les  conciles  géné- 
raux et  provinciaux;  3"  les  erreurs  de  Wiclef  et  des  Bohémiens  et  les 
controverses  de  Jean  Petit  au  concile  de  Constance;  4*  tout  ce  qui  est 
particulier  à  la  nation  anglaise  ou  à  la  nation  française  et  qui  a  été 
publié  ou  le  sera  dans  les  volumes  du  supplément. 

On  noue  pardonnera  d'être  entré  dans  ces  détails  un  peu  fastidieux, 
maie  il  nous  a  paru  nécessaire  de  bien  faire  connaître  le  travail  des 
éditeurs  et  la  méthode  qu'ils  ont  suivie.  Noue  allons  signaler  mainte- 
nant quelques  questions  particulières  que  le  P.  DeniQe  a  spédalement 
éluddéea  à  l'aide  des  documents  du  Gartulaire  et  notamment  dea 


BtBLIOOEAPHIE.  789 

quatre  cents  volumes  de  Suppliques  (Supplicationes)  adressées  aux 
papes  Martin  V,  Eugène  lY  et  Nicolas  IV,  qui  ont  fourni  d'ailleurs 
aux  éditeurs,  pour  le  texte  et  les  notes,  des  éléments  nouveaux  relatifs 
à  la  vie  des  hommes  célèbres  du  temps. 

La  première  de  ces  questions  est  relative  au  lieu  de  naissance  de 
Jean  de  Montreuil,  prévôt  de  Lille.  L'éditeur  établit  que  ce  personnage, 
fils  de  Jean  de  Baudribosc  (commune  de  Berville-en-Gaux),  doit  tirer 
son  nom  de  Montreuil-en-Gaux  et  non  de  Montreuil  du  Pas-de-Calais. 

La  seconde  question  se  rapporte  à  la  date  controversée  de  Tambas- 
sade  d'Alain  Gbartier  en  Allemagne,  qui  doit  être  fixée  à  Tannée  1425, 
car,  en  cette  année,  dans  un  document  publié  par  le  P.  Denifle, 
Charles  VU  déclare  que  Chartier  était  dans  les  pays  éloignés  ;  nous 
apprenons  en  outre  par  le  môme  document  que  Chartier  était  alors 
maître  es  arts  seulement  et  non  pas  docteur  en  décret. 

Une  troisième  question  est  celle  de  savoir  si  Guillaume  d'Estoute- 
ville  a  été  moine  de  Cluny  et  s*il  est  mort  octogénaire.  Sur  le  premier 
point,  le  P.  Denifle  montre  par  le  rapprochement  d'un  texte  tiré  d'un 
registre  des  Archives  nationales  et  d'un  registre  des  Suppliques  du 
Vatican  que  Guillaume  était  séculier  et  qu'il  n'est  jamais  nommé 
moine  ni  prieur  d'un  monastère.  C'est  Giacconius,  dans  ses  Vitx  et  res 
gestw  summorum  ponti/icum,  qui  a  fait  de  lui,  bien  à  tort,  un  prieur 
claustral  et,  par  voie  de  conséquence,  un  moine.  Sur  le  second  point, 
le  P.  Denifle  établit,  par  un  texte  inédit  tiré  du  Vatican,  que  Guil- 
laume serait  né  vers  1412  et  non  1403,  et  que  par  suite  il  serait  mort 
septuagénaire.  Il  a  fixé  également,  avec  une  grande  précision,  les  dates 
de  ses  promotions  et  les  divers  évéchés  qu'il  a  successivement  ou  simul- 
tanément occupés.  Nombreux  sont  les  personnages  dont  il  a  complété 
et  rectifié  la  biographie  ;  nous  remarquons  parmi  eux  Nicolas  de  Baye, 
Jean  Petit,  Pierre  Gauchon,  Nicolas  de  Clamenges,  Alphonse  de 
Segura,  dédoublant  parfois  deux  personnages  faussement  confondus 
en  un  seul  (Guillaume  Theroude  et  Nicolas  de  Rosières,  Guillaume 
Érard  et  Guillaume  Evrard). 

Mais  la  plus  importante  de  ces  questions,  dont  l'examen  atteint  les 
proportions  d'une  véritablei dissertation  (p.  xiv-xx),  concerne  le  point  de 
savoir  si  Jean  Chuifart  a  écrit  l'ouvrage  intitulé  :  Journal  d*un  bouf" 
gem  de  Paris.  M.  A.  Tuetey,  qui  a  donné  une  très  bonne  édition  de  ce 
journal,  l'a  cru,  et  cependant,  remarque  le  P.  Denifle,  il  n'a  pas  osé 
mettre  le  nom  de  Chuffart  sur  le  titre  de  l'édition.  Sans  avoir  de  docu- 
ments contraires  à  cette  opinion,  les  éditeurs  montrent  que  les  docu- 
ments produits  par  M.  Tuetey  sont  vagues  et  trop  généraux.  Nous  ne 
les  suivrons  pas  dans  l'exposé  des  arguments  présentés  en  faveur  de 
J.  Chuffart  et  dont  ils  font  voir  la  faiblesse.  Nous  passons  sur  les  pre- 
miers arguments  qui  peuvent  s'appliquer  à  d'autres  qu'à  Chuffart.  Ce 
qu'il  raconte  au  sujet  de  certaines  égUses  de  Paris  ne  prouve  pas  qu'il 
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fît  partie  àa  clergé  de  ces  églises,  et  s'il  a  changé  d'opiaioD  Tis-à-vis  do 
roi  Charles  VU,  beaucoup  l'ont  fait  à  cette  époque.  Le  P.  DenîDe  sou- 
lève des  objections.  L'auteur  du  Journal  garde  le  silence  snr  cerUÛnea 
églises  auiquelles  Cbuffart  était  attaché.  Les  textes  publiés  oons 
apprennent  que  Uhnffart  s'est  absenté  trop  souvent  de  Paris  et  même 
de  France  pour  avoir  pu  rédiger  le  Journal  avec  autant  de  diligence,  et 
cependant  on  y  trouve  les  événements  accomplis  à  Paris  pendant  ce 
temps.  Par  contre,  il  est  muet  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Rome  pendant  le 
voyage  de  ChuSart  et  au  concile  de  Bourges,  où  il  fut  délégué.  En 
144),  Chuffart  était  malade  et  voulait  donner  sa  démission  de  chance- 
lier, tandis  que  l'auteur  du  Joumat  était  bien  portant  et  poursuivait  de 
ses  invectives  les  ministres  de  Charles  VII.  Donc,  ce  Journal  ne  peut 
être  l'oeuvre  de  Jean  ChuETart,  mais  sans  doute  d'un  Parisien  qui  ne  se 
sera  guère  absenté  de  sa  ville  et  dont  le  nom  est  à  trouver. 

S'il  est  une  liste  qu'il  impartait  de  dresser  pour  l'histoire  de  l'Uni- 
versité, c'est  celle  des  recteurs.  Du  Boulay  n'en  a  donné  qu'un  abrégé 
pour  le  XV*  siècle,  et  encore  ne  parait-il  pas  l'avoir  faite  lui-même, 
mais  l'avoir  empruntée  à  queiqu'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'examen  dea 
sources  montre  qu'elle  est  souvent  fautive,  mais,  comme  d'autre  part 
il  manque  des  années  dans  les  registres,  les  éditeurs  ont  pnblié  en 
regard  de  leur  liste  celle  de  Du  Boulay,  en  ayant  soin  d'indiquer  par 
des  lettres  penchées  les  noms  faux.  Leur  catalogue,  qui  va  de  14(Û  i 
1464,  ne  comprend  pas  moins  de  169  noms. 

Un  autre  service  rendu  par  le  P.  Denifle  est  d'avoir  dressé  une  liste 
exacte  et  complète  des  chanceliers  et  vice-chanceliers  de  l'Univeraîté. 
L'absence  de  Jean  Gerson,  qui  alla  au  concile  de  Constance  en  1415, 
donna  lieu  à  la  nomination  de  plusieurs  vice-chanceliers  et  fit  nsntre 
d'assez  nombreuses  compétitions.  On  trouvera  dans  V Introduction  U 
liste  de  tous  ces  personnages  d'après  les  pièces  originales. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  sources  auxquelles  les  éditeurs 
ont  puisé.  Comme  pour  les  volumes  précédents,  ce  sont  les  archives 
du  Vatican  qui  ont  fourni  le  plus  fort  contingent  de  documents  :  les 
Supplication»  des  papes  Benoit  XIII,  Martin  V,  Eugène  IV,  Nico- 
las V,  registres  si  fructueux  pour  notre  histoire  que  le  P.  Denifle  a  po 
en  tirer  un  livre  particulier  qu'il  a  intitulé  :  ja  Désolation  des  iglitM  da 
France,  et  qui  mériterait  à  lui  seul  un  long  comple-rendu  ;  les  Reguta 
Awnionensia,  Vaticana,  Lateranensia  ;  les  Libri  Obligationum  et  SoJutto- 
num,  mines  précieuses  de  noms  propres  de  suppôts  de  l'Univereitéi 
aux  Archives  nationales  de  Paris,  la  série  M,  qui  renferme  beaucoup 
de  lettres  de  l'Université,  dont  le  déchiffrement  fait  le  pins  grand  hon- 
neur à  la  science  et  à  la  sagacité  du  P.  DeaiQe  ;  les  actes  du  Parlement 
des  séries  X<^,  X.",  X**,  qui  renferment  les  nombreux  arrêts  rendus 
ponr  on  contre  les  universitaires;  le  bullaire,  les  registres  capitulairea 
de  Notre-Dame  et  ceux  du  Cb&letet.  Anx  archives  de  l'UnÎTeraité,  le 
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livre  des  procureurs  de  la  nation  de  France  (1444-1456)  a  été  mis  à 
contribution,  et  les  documents  jadis  publiés  ou  abrégés  par  Du  Boulay 
et  Gh.  Jourdain  ont  été  ramenés  à  leur  forme  originale  par  une  colla- 
tion précise  sur  les  minutes.  Parmi  les  bibliothèques  qui  ont  fourni  des 
actes  importants,  il  faut  citer  :  la  Bibliothèque  nationale,  qui,  moins 
riche  pour  cette  période  que  pour  la  précédente,  a  donné  cependant  les 
livres  des  bedeaux  de  la  Faculté  de  théologie  de  1421-1464;  lesmss.  du 
procès  de  Jeanne  d'Arc,  ceux  de  Richer,  etc.  Dans  les  autres  biblio- 
thèques de  Paris,  les  éditeurs  ont  employé  :  à  la  bibliothèque  de  la 
Faculté  de  médecine,  les  Commentaires,  ou  actes  écrits  par  le  doyen  de 
la  Faculté  depuis  1395;  à  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  droit,  les 
Memorialia,  contenant  les  actes  de  la  Faculté,  les  noms  des  bacheliers, 
licenciés  et  docteurs  (1«'  vol.,  1415-1448);  à  Chartres,  le  Codex  HarcU" 
rianus;  à  Londres,  le  Liber  rectoris,  etc.,  etc. 

Le  volume  se  termine  par  une  table  chronologique  de  1394  à  1452, 
dans  laquelle  l'ordre  des  dates  subit  quelques  interversions  par  suite 
du  système  de  groupement,  dont  nous  avons  parlé,  des  documents 
relatifs  à  certaines  questions  d'un  intérêt  particulier,  comme  le  procès 
de  Jeanne  d'Arc  (n®*  2369-2390,  années  1429-1431).  La  table  des  noms 
de  personnes  occupe  les  pages  783-835  et  renferme  les  noms  et  qualités 
d*un  nombre  considérable  de  suppôts  de  l'Université. 

Le  tome  U  de  ÏAuctarium,  qui  se  rattache  étroitement  au  Gartulaire, 
contient,  comme  nous  Tavons  dit,  la  suite  du  Livre  des  procureurs  de  la 
nation  anglaise,  qui  prit,  à  partir  de  1437,  le  nom  de  nation  allemande. 
Cette  nation,  en  effet,  encore  puissante  dans  la  première  décade  du 
siècle,  diminua  peu  à  peu  et  se  trouva  réduite  dans  certaines  années  à 
deux  et  même  à  un  suppôt,  si  bien  que  les  Normands  en  demandèrent 
la  suppression.  A  partir  de  1445,  le  nombre  des  étudiants  s'accrut  de 
nouveau  et  ils  revinrent  à  leur  ancienne  prospérité.  Il  suit  de  ce  qui 
précède  que  les  procureurs  de  la  nation  anglaise,  ayant  souvent  peu  de 
chose  à  dire  d'eux-mêmes,  prirent  l'habitude,  dès  le  temps  du  schisme, 
de  noter  beaucoup  de  faits  relatifs  à  T Université  en  général  et  à  la 
France.  De  là  leur  livre  est  devenu  et  resta,  même  après  le  relèvement 
de  leur  nation,  comme  une  chronique  de  l'Université  et  une  source  de 
documents  que  l'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  A  un  autre  point  de  vue,  le 
Livre  des  procureurs  offre  pour  nous  un  grand  intérêt;  on  y  trouve  en 
effet  des  renseignements  non  sans  valeur  sur  les  antiquités  parisiennes  ; 
les  éditeurs  en  ont  profité  pour  rédiger  des  notes  abondantes  sur  les 
rues,  les  maisons  et  les  bâtiments  des  collèges.  On  rencontre  encore 
dans  ce  second  volume,  quoique  moins  souvent  que  dans  le  premier 
volume  de  ÏAuctarium,  les  noms  des  tavernes  où  se  réunissaient  les 
étudiants,  et  l'un  des  éditeurs,  M.  £.  Châtelain,  en  se  servant  des 
deux  tomes,  a  pu  dresser  une  liste  d'environ  soixante  tavernes  dési- 
gnées par  leurs  enseignes  ;  il  en  a  retrouvé  souvent  les  emplacements 
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grice  à  divers  TOlnmes  de  la  Topographie  hUtoriqut  du  vUax  Parti  et  il 
a  fait  revivre  en  quelques  pages  la  population  joyeuse  et  turbulente  des 
suppôts  de  l'Université'. 

A.  Bbubl. 


Mimoiret  pour  tervir  à  l'histoire  des  comtés  de  Vaieniinois  et  àê 
Diois,  par  le  chanoine  Jules  Chbviliek.  T.  1.  Paris,  4897.  1d-8«, 
477  pages. 

L'histoire  des  comtés  de  Vaieniinois  et  de  Diois  a  été  écrite  par 
André  Ducbeoue,  par  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  tts  daUs  et  par  le 
marquis  de  Pisançou  dans  un  livra  publié  sans  nom  d'auteur  sous  le 
titre  l'Allodiatili  dons  ta  Drôme.  M.  l'abbé  Jules  Chevalier,  dont  la 
plume  est  infatigable,  la  reprend  à  son  tour.  A  vrai  dire,  son  titre 
semble  indiquer  uu  programme  plus  modeste  :  réunir  les  matériaux  de 
cette  bistoire;  mais  ce  programme  il  le  remplit  avec  sa  conscience  ordi- 
naire et  aussi  avec  une  minutie  scrupuleuse  qoi  ne  néglige  aucun 
détail. 

Les  sources  manuscrites  de  l'histoire  du  Vaieniinois  et  du  Diois,  du 
xu'  au  IV'  siècle,  sont  conservées,  en  grande  partie,  aux  archives  de 
l'Isère  dans  deux  fonds  distincts  également  riches  :  I*  l'ancien  fonds  de 
la  Chambre  des  comptes  du  Daupbiné,  qui  contient  de  nombreux  acte* 
concernant  le  Vaieniinois  et  le  Diois;  2*  les  archives  personnelles  des 
comtes  de  Vaieniinois  de  la  maison  de  Poitiers,  enlevées  par  le 
duc  de  Savoie  dans  lu  château  de  Grane  après  la  mort  de  Louis  U  et 
gardées  depuis  lors  jusqu'en  1760  dans  les  archives  de  l'Ëlat  à  Turin. 
A  cette  date,  uu  traité  de  limites  intervint  entre  la  France  et  la  Savoie, 
et  celle-ci  rendit  à  la  France  tous  les  titres  intéressant  les  régions  qui 
avaieut  fait  retour  i  la  patrie  française.  Dans  celte  reslitution  figurait 
le  charlrier  du  Valeutinois,  qui  fut  déposé  à  Grenoble,  dans  tes  archives 
de  la  Chambre  des  comptes,  où  il  est  encore.  Ces  deux  fonds  avaieut 
été  récemment  classés  el  inventoriés  lorsque  M.  Ch.  commença  son 
élude,  et  tes  bonnes  feuilles  de  l'inventaire  lui  furent  obligeamment 
communiquées.  Il  eut  ainsi  à  sa  disposition  une  leLle  abondance  de 
matériaux  qu'il  élargit  son  plan  primitif,  lequel  se  bornait  à  publier  et 
à  annoter  un  mémoire  rédigé  au  xviti°  siècle,  vraisemblablement  par 
un  secrétaire  de  la  Chambre  des  comptes  de  Grenoble,  dont  l'original 
est  aux  archives  de  l'Isère  et  dont  il  avait  trouvé  une  copie  aux  archives 
de  la  ville  de  Montélimar. 

M.  Ch.  a  divisé  son  étude  en  trois  mémoires  qui  auront  vraisembla- 

1.  Vof .  E.  GhlIeUin,  Notes  sur  gunlfuei  tavernes  fi-éqventéet  par  l'UiUver' 
tiU  de  Paru  aux  XIV  et  XV' stielet,  âatti  le  BuUelin  de  la  Sotlélé  de  l'Bis- 
toire  de  Paris,  2&*  uuiée,  1S08,  p.  8T-109. 
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blement  des  dimensionB  très  différentes.  Le  premier  forme  la  matière 
da  volume  actuellement  paru  et  comprend  toute  l'histoire  des  comtes 
de  Valentinois  jusqu*à  la  mort  du  comte  Louis  II  de  Poitiers,  qui  laissa 
ses  états  à  la  France  en  1419.  Le  second  sera  consacré  aux  démêlés 
entre  la  France,  les  comtes  de  Savoie  et  les  Saint-Yallier,  qui,  pendant 
plus  d'un  demi-siècle,  se  disputeront  Théritage  du  dernier  des  Poitiers. 
Il  s'arrêtera  à  Tannée  1498,  date  de  l'érection  du  Valentinois  et  Diois 
en  duché-pairie  en  faveur  de  César  Borgia.  Enfin  le  troisième  et  der- 
nier mémoire  traitera  du  nouveau  duché  de  Valentinois  et  fera  revivre 
les  noms  de  César  Borgia,  de  Diane  de  Poitiers,  des  Grimaldi  et  des 
Matignon. 

Le  tome  I  se  divise  lui-même  en  trois  sections  très  inégales.  Dans  la 
première,  l'auteur  raconte  ce  que  l'on  sait  des  anciens  comtes  de  Die; 
il  reconnaît  ne  pouvoir  établir  la  filiation  de  ces  comtes,  dont  le  plus 
ancien  parait  être  Ponce,  cité  dans  le  Cartulaire  de  Domine  et  qui  vivait 
au  milieu  du  xi'^  siècle.  Le  pouvoir  de  ces  comtes  (et  par  pouvoir  j'en- 
tends l'exercice  des  droits  régaliens)  n'apparaît  là,  comme  dans  les 
autres  parties  du  Dauphiné,  qu'après  la  mort  de  Rodolphe  III  et  la  dis- 
location du  royaume  de  Bourgogne.  M.  Ch.  observe  qu'en  Diois  c'est 
le  pouvoir  comtal  qui  précéda  le  pouvoir  épiscopal.  Ce  n'est  qu'à  la 
faveur  de  l'absence  du  comte  Isoard,  enrôlé  sous  la  bannière  de  la  Croix 
et  ruiné  par  les  dépenses  de  la  croisade,  que  les  évêques  de  Die  agran- 
dirent leurs  domaines  et  réussirent,  en  peu  de  temps,  à  se  rendre  assez 
forts  pour  engager  la  lutte  contre  leurs  rivaux  et  les  supplanter.  Cette 
première  section  se  termine  par  une  longue  et  un  peu  confuse  analyse 
des  actes  relatifs  aux  descendants  d'Isoard  II,  du  xii«  siècle  à  la  fin  du 
zv«,  pour  rintelligence  de  laquelle  un  tableau  généalogique  n'eût  pas 
été  inutile. 

La  c  section  seconde  t  traite  des  anciens  comtes  de  Valence  anté- 
rieurs au  xu«  siècle  et  expose,  en  le  discutant,  tout  ce  que  les  précé- 
dents historiens  ont  dit  de  l'origine  mystérieuse  des  comtes  Odilon, 
Adaielme,  Gelin,  Lambert,  Adhémar  et  leurs  descendants.  Cette  période, 
en  dépit  des  efforts  de  M.  Ch.  pour  l'élucider,  reste  fort  obscure. 
Toutefois,  l'auteur  croit  pouvoir  en  dégager  cette  conclusion,  impor- 
tante et  nouvelle,  sur  l'origine  du  pouvoir  temporel  des  évêques  de 
Valence  :  c  Les  évêques  de  Valence  ont  profité,  à  la  mort  de 
Rodolphe  III,  de  l'effondrement  du  royaume  d'Arles  et  de  Vienne  pour 
agrandir  leurs  domaines  et  se  créer  une  petite  principauté  indépendante. 
Ce  n'est  qu'à  partir  de  cette  époque  qu'ils  nous  apparaissent  véritablement 
en  possession  de  tous  les  attributs  de  la  puissance  souveraine  sur  leurs 
terres.  L'origine  de  ce  petit  état  ecclésiastique...  coïncide  avec  la  nais- 
sance du  régime  féodal  dans  nos  contrées.  Ils  eurent  leur  part  dans  le 
morcellement  général.  Les  domaines  qui  formaient  la  dotation  primi- 
tive de  leur  église  furent  le  noyau  auquel  vinrent  s'ajouter  quelques  lam- 
4898  52 
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b«ux  de  territoire  arrachéx  au  vieux  royaume  de  Boaon.  Ils  ne 
durent  pas  rencontrer  beaucoup  de  résistance  de  la  part  des  chefs,  qui, 
au  milieu  de  l'anarcbie,  groupèrent  te  peuple  et  ee  taillèrent  près  d'eux 
d'autrei  petites  priacipautée  :  ces  cliefs  appartenaient  tous  à  des 
familles  puissantes,  qui  depuis  longtemps  avaient  mis  la  main  sur  les 
biens  de  l'Église,  considéraient  les  évëchés  comme  des  propriétés  héré- 
ditaires et  eu  faisaient  l'apanage  de  quelques-uns  de  leurs  membres. 
N'avoQB-nous  pas  vu  jusqu'ici  l'èvëché  de  Valence  se  transmettre  d'une 
manière  i  peu  près  constante  d'oncle  à  neveu?  Ainsi,  loin  de  se  hira 
opposition,  lesévéques  et  les  comtes,  que  des  liens  de  parenté  unissaient 
étroitement,  se  prêtèrent  plutdt  un  mutuel  appui  pour  rétablissement 
de  l'organisation  féodale  dont  ils  devaient  bénéficier  les  uns  et  les 
autres.  C'est  là  du  moins  notre  manière  de  voir  en  ce  qui  concerne  l'ori- 
gine de  la  puissance  temporelle  des  èvâques  de  Valence*.  > 

Cette  conclusion  est  eiactemeat  celle  que  j'ai  formulée  dans  moD 
IJisloire  de  Grenoble'  pour  nipliquer  l'origine  du  pouvoir  temporel  des 
évéques  de  cette  ville.  C'est  celle  que  M.  Joseph  Roman  a  justifiée  pour 
Gap  par  une  charte  de  1044  trouvée  dans  les  archives  des  Bouches-du- 
Bliône*.  On  a  donc  lieu  de  s'étonner  de  lire  au  bas  de  la  page,  où  elle 
s'affirme,  nne  note  timide,  où  H.  Gh.  se  défend,  comme  d'une  opinioD 
dangereuse,  de  vouloir  généraliser  sa  thèse  :  ■  Nous  ne  prétendons  pas 
que  les  choses  se  soient  passées  de  la  même  façon  dans  tous  les  dio- 
cèses dauphinois;  nous  ne  parlons  ici  que  de  Valence.  Pour  Grenoble, 
voir  Bellet  i  Examen  critujue  det  objections  soulevées  contre  la  charte  171 
du  deuxième  Cartulaire  de  l'église  de  Grenoble.  >  Par  ce  renvoi,  M.  Ch. 
semble  insinuer  que  l'opinion  de  M.  l'abbé  Bellet  est  la  seule  adoptée 
par  les  historiens  de  Grenoble.  Or,  le  mémoire  de  M.  Bellet,  qui  pré- 
tend établir  que  le  pouvoir  régalien  des  évéques  de  Grenoble  est  bi«i 
antérieur  à  la  chute  du  royaume  de  Bourgogne,  est  précisément  noe 
œuvre  de  polémique  dirigée  contre  les  auteurs  dauphinois  qui  ont  son- 
tenu,  en  ce  qui  concerne  Grenoble,  la  doctrine  que  M.  Ch.  défend  ponr 
les  évéques  de  Valence.  On  ne  s'explique  donc  pas  pourquoi  M.  Ch. 
n'a  pas  complété  son  renvoi  bibliograpbiqQe  en  signalant  les  travaux 
de  ces  auteurs,  dont  deux  an  moins,  MM.  de  Terrebasse*  et  Pauctié- 
Prunelle  ',  ne  feraient  pas  mauvaise  figure  auprès  du  nom  de  M.  Belleu 
Il  est  vrai  que  M.  Ch.  renvoie  pour  Gap  au  mémoire  de  M.  J,  Homao, 


1.  p.  166-167. 

2.  P.  70. 

3.  BiàUetin  du  l'Acaàéinie  délphtnale,  3-  sirie,  l.  XX,  p.  360. 

4.  A.  de  Terrebasse,  Œuwu  poilhumei,  NoUee  ntr  let  Daupàttu  A  Vie»' 
%i4*.  Vienne,  1875,  in-8*.  p.  72. 

5.  Essai  sur  lu  aneiennes  iiutUuUota  autonomes  ou  popH/aim  dct  ^>ptt 
oottieiuus-àrlanfonnaittt,  t.  1,  p.  382, 
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mais  sans  indiquer  la  portée  de  ce  mémoire,  d'où  il  semblerait  résulter 
que  ce  n'est  qu'à  Grenoble  que  l'opinion  de  M.  Bellet  est  la  seule  ortho- 
doxe. Je  reviendrai  peut-être  prochainement  sur  cette  question,  qui  ne 
pourra,  comme  l'a  très  justement  dit  mon  confrère  M.  Paul  Fournier^, 
être  résolue  scientifiquement  que  par  une  étude  générale  sur  les  origines 
des  pouvoirs  des  comtes  et  des  évoques  dans  toute  l'étendue  de  l'ancien 
royaume  de  Bourgogne.  M.  J.  Roman  a  déjà  préparé  les  éléments  d'un 
premier  chapitre  de  cette  étude;  je  suis  heureux  de  constater  que 
M.  Gh.  vient  d'écrire  le  second  chapitre  et  que  ses  conclusions  con- 
firment celles  de  M.  J.  Roman. 

Avec  la  c  section  troisième  »  commence  la  partie  la  plus  importante, 
la  plus  documentée  du  livre  de  M.  Gh.  Elle  traite  des  comtes  de  Vaien- 
tinois  et  de  Diois  de  la  maison  de  Poitiers  et  tout  d'abord  étudie  l'ori- 
gine de  ce  nom  de  Poitiers  {de  Pictaw>,  de  Pictavis,  de  Peiteus,  Pictaveri' 
sis,  Pictaviensis)  porté  par  ces  princes.  Après  avoir  rappelé  les  diverses 
hypothèses  émises  par  ses  prédécesseurs,  il  en  formule  une  nouvelle, 
qui  lui  a  été  suggérée  par  M.  Pilot  de  Thorey  et  qui,  à  première  vue, 
semble  séduisante.  Dans  un  acte  de  1023,  qui  porte  le  n^  2779  des 
Chartes  de  Cluny  \  il  est  question  d'un  castrum  de  Pictavis,  situé  dans 
les  environs  de  Taulignan,  de  Mirabei  et  de  Nyons.  Ne  serait-ce  pas  à 
ce  château  que  les  Poitiers  auraient  emprunté  leur  nom?  La  question 
méritait  d'être  creusée;  M.  Gh.  l'a  peut-être  trop  légèrement  effleurée. 

L'histoire  des  comtes  de  Valentinois  et  Diois,  depuis  Guillaume  !">', 
qui  vivait  au  xi«  siècle,  jusqu'à  Louis  U  de  Poitiers,  mort  en  1419,  ne 
nous  révèle  aucun  de  ces  grands  événements  qui  mêlent  la  vie  d'un 
peuple  à  l'histoire  générale.  A  peine  peut-on  signaler  la  participation 
du  comte  Aymar  II,  dans  le  parti  du  comte  de  Toulouse,  à  la  guerre 
des  Albigeois,  celle  de  Louis  I***,  au  service  de  la  France,  dans  la 
guerre  de  Gent  ans,  le  vicariat  impérial  dans  le  royaume  d'Arles  et  de 
Vienne  accordé  à  Aymar  VI  en  1349,  qui  détacha  le  Valentinois  de 
l'alliance  française,  et  les  démêlés  de  Louis  U  avec  les  bandes  de  Ray- 
mond de  Turenne.  Tout  le  reste  tient  en  ces  quatre  mots  :  longues  pro- 
cédures et  petites  guerres.  Monotone  histoire  de  dix  princes  sans  grand 
génie  et  sans  grands  vices,  qui  patiemment  s'efforcèrent  de  réunir  sous 
leur  sceptre  les  principautés  féodales  qui  morcelaient  le  Valentinois  et  le 
Diois,  arrêtés  constamment  dans  leur  expansion,  au  dehors  par  leurs 
voisins  les  Dauphins  de  Viennois  et  les  Papes,  à  l'intérieur  par  leurs 
rivaux  les  évêques  de  Valence. 

Pendant  cette  période  de  trois  siècles,  le  siège  de  Valence  fut  presque 
constamment  occupé  par  des  prélats  belliqueux,  qui  maniaient  plus 

1.  Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  4*  série,  t.  III,  p.  32. 

2.  A.  Bruel,  Recueil  des  chartes  de  V abbaye  de  Cluny,  formé  par  A.  Ber- 
nard. Paris,  1884,  iQ-4*,  t  III,  p.  802. 


798  IIBUOCKIPHU. 

allègrement  l'épée  qne  la  crosse  et  qne  l'on  tronnit  plna  fréqnemmmt 
à  cbeval,  à  la  tête  de  leurs  troupes,  qu'au  pied  de  l'autel.  Le  type  le 
plus  accompli  de  ces  prélats  batailleurs  fut  ce  Jean  de  Poitiers,  qui, 
en  1416,  ayaat  traîtreusement  surpris  dans  le  château  de  Grane  eon 
parent  le  comte  Louis  11,  lui  mettait  l'épee  sous  la  gorge  poar  lui  faire 
ligner  une  cession  de  ses  états,  au  cas  où  il  mourrait  sane  enlaDta.  Et 
comme  le  malbeureuz  prince,  blême  de  peur,  se  traînait  à  ses  genonx 
et  lui  demandait  de  le  confesser  avant  de  le  tuer  :  ■  Que  le  diable  vons 
confesse  I  répondait  l'évéque  sans  lâcher  sa  victime,  ayez  une  bonne 
contrition,  et  cela  suffit.  > 

Ce  fjuet^-apens  de  Urane  ne  fut  pas  inutile  à  la  cause  française.  Il 
exaspéra  les  sentiments  d'bostilité  que  le  comte  Louis  II  avait  pour  ees 
parents  les  Saint- Vallier,  affermit  la  décision  qu'il  avait  prise  de  les 
déshériter  et  couronna  les  patients  eCTorls  de  la  diplomatie  française, 
qui  depuis  deux  siècles  convoitait  cet  héritage  et  n'avait  rien  négligé 
pour  le  conquérir.  Cette  lente  et  habile  préparation  n'a  peut-être  pas 
été  suffisamment  mise  en  relief  par  M.  Ch.  On  aimerait  à  trouver  grou- 
pés, dans  un  dernier  chapitre,  tous  les  acles  des  rois  de  France  qui 
tendirent  au  tour  des  comtes  de  Valentinoie  comme  nn  réseau  de  eéduo- 
tions  dans  lequel  leur  patrimoine  devait  i  n  failli  h  lemenl  tomber.  Sans 
doute,  ces  actes  M.  Cb.  les  a  exposés  chacun  à  leur  date  dans  son  récit 
trop  scrupuleusement  chronologique,  mais  leur  rapprochement  eût 
permis  d'apprécier  plus  exactement  les  causes  de  ta  cession  à  la  France 
d'une  province  que  convoitaient  aussi  le  pape,  la  comte  de  Savoie  et 
les  Saint-Val  lier. 

Puisque  j'exprime  des  regrets,  que  M.  Ch.  me  permette  d'en  formu- 
ler encore  un,  auquel  il  lui  sera  facile  de  donner  satisfaction  dans  la 
suite  de  son  ouvrage.  J'ai  cherché  en  vain  dans  ce  premier  volume 
une  étude  même  sommaire  sur  les  iat^titutions  adminiptratives  et  judi- 
ciaires du  Valentinois.  On  trouve  bien  (p.  30Û-3I3)  quelques  observa- 
tions sur  les  revenus  des  comtes  Aymar  IV,  Aymar  V  et  Louis  I»  et 
sur  la  comptabilité  des  châtelains)  mais  on  aimerait  à  savoir  qn^ 
étaient,  en  dehors  des  châtelains,  le  personnel  des  agents  des  comtes, 
les  grands  officiers  de  leur  maison  et  les  juges  de  leurs  terres. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  vient  d'accorder  aoz 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  comtes  de  Valentinoii  la  première 
mention  honorable  dans  le  concours  des  antiquités  nationales.  Cette 
haute  distinction  constate  et  récompense  le  mérite  incontestable  da 
livre  de  M.  l'abhé  Ch.  Je  ne  puis  qu'y  applaudir  et  joindre,  si  pan» 
licet...,  mes  félicitalions  à  celles  de  l'Institut. 

A.  PaDDHOlOtB. 

P.S.  ~  L'avant-dernier  numéro  de  la  Bibliothèque  de  l'ÉeaU  des  chartn 
contient  (p.  432,  n.  3)  une  observation  qui  vise  l'un  des  autean  dn 
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Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Grenoble,  Dans  cette  note, 
M.  H.  Moranvillé,  rendant  compte  d'une  pablication  récente  de  M.  Mai- 
gnien,  Faits  et  gestes  de  Guillaume  de  Meuillon,  publiés  d'après  le  manus- 
crit  original,  explique  que  ce  texte  original  est  extrait  du  ms.  R.  3732 
de  la  bibliothèque  de  Grenoble,  lequel  correspond  au  n^  1310  du  Cata^ 
logue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  France  {Dépar- 
tements,  t.  YII,  p.  385),  et  que  c  la  notice  consacrée  à  ce  manuscrit  ne 
mentionne  pas  l'ouvrage  découvert  par  M.  Maignien.  t  Ce  qui  signifie 
que  l'auteur  de  cette  partie  du  Catalogue  (et  cet  auteur  c'est  moi)  n*a  pas 
même  vu  la  pièce  en  question.  Or,  d'une  vérification  faite  à  la  biblio- 
thèque de  Grenoble,  il  résulte  que  le  manuscrit  publié  par  M.  Maignien 
y  porte  le  n»  R,  6789  (et  non  3732),  qu'il  est  entré  dans  la  bibliothèque 
de  Grenoble  avec  les  collections  Gariel  en  novembre  1890,  alors  que  le 
t.  VII  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de 
France  a  été  achevé  d'imprimer  en  1889.  Je  ne  suis  donc  pas  coupable 
de  n'avoir  pas  vu  à  cette  date  un  manuscrit  qui  ne  figurait  pas  encore 
dans  la  bibliothèque  de  Grenoble.  A.  P. 
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L'ÉCOLE  DES  CHARTES  EN  1840. 

A  roccasioQ  des  notes  de  M.  Hauréau,  publiées  par  M.  Dorez  dans 
notre  dernière  livraison,  notre  confrère  M.  Demante  a  bien  voulu  nous 
adresser  une  intéressante  communication  sur  les  souvenirs  qu'il  a 
conservés  de  son  passage  à  l'École  des  chartes  pendant  les  années 
1840-1842  : 

•  Je  suis  aujourd'hui  le  seul  survivant  des  archivistes  paléographes 
nommés  le  2  février  1843.  J'espère  cependant  qu'on  ne  m'opposera  pas 
le  vieil  adage  :  Testis  unus,  testis  nullus  I  D'ailleurs,  ce  que  j'ai  vu  alors 
a  dû  se  passer  à  peu  près  de  la  même  façon  pendant  toutes  les  périodes 
triennales  de  cette  époque,  et  j'invoque  à  cet  égard  les  souvenirs  des 
trop  rares  survivants  de  ces  temps  lointains. 

c  Ce  qu'il  importe  de  distinguer,  avant  tout,  c'est  l'organisation  abso- 
lument différente  des  deux  cours  de  cette  époque. 

A  Le  cours  de  première  année  était  un  cours  ouvert.  Pour  y  être 
admis,  il  suffisait  d'avoir  dix-huit  ans  d'âge  et  le  diplôme  de  bachelier 
es  lettres.  Matériellement,  on  y  avait  accès  par  le  n<>  10  de  la  rue  des 
Petits-Champs.  Il  fallait  monter  quatre  étages,  c'est  vrai,  mais  la  salle 
était  vaste,  aérée,  spacieuse,  garnie  de  tables  ^  Le  professeur  de  ce 
cours  était  Benjamin  Guérard. 

t.  Notre  confrère  prétait  ane  si  religieuse  attention  aux  explications  da  pro- 
fesseur qu'il  ne  prenait  pas  garde  à  l'état  rudimentaire  du  local  dans  lequel  se 
pressaient  les  élèves  de  Benjamin  Guérard.  M.  flauréau  pouvait  bien  le  quali- 
fier de  mansarde,  puisque  l'un  des  condisciples  et  contemporains  de  M.  Demante 
ne  trouvait  pour  le  désigner  que  le  mot  de  ifrenier.  Voici  en  quels  termes  s'ex- 
pliquait notre  vénéré  confrère  M.  Audren  de  Kerdrel  dans  le  discours  qu'il 
prononça  à  l'Assemblée  nationale,  le  14  novembre  1848,  pour  défendre  l'École 
menacée  dans  son  existence  par  une  proposition  du  Comité  des  finances  : 
c  Avant  1846,  l'École  des  chartes  n'avait  pas  même  un  local  qui  lui  fût  propre; 
elle  habitait  un  grenier  de  la  Bibliothèque  nationale,  où  les  sièges  n'étaient  pas 
aussi  nombreux  que  les  auditeurs,  un  grenier  où  l'on  étouffait  de  chaleur  l'étét 
où  Ton  grelottait  de  froid  l'hiver.  Je  répète  :  on  grelottait  de  froid  l'hiver,  et 
si  vous  voulez  que  j'entre  dans  un  détidl  trivial,  il  n'y  avait  pas  d'autre  calo- 
rifère qu'un  trou  par  lequel  avait  passé  autrefois  le  tuyau  d'un  poêle  1  J'en 
tremble  encore.  »  {Note  de  la  rédaction,) 
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a  Pendant  les  premiers  mois,  l'assistance  était  nombreuse.  Elle 
s'éclaircissait  peu  à  peu.  A  la  fin  de  décembre  1840,  nous  restions  envi- 
ron vingt  concurrents,  entre  lesquels  la  Commission  de  concours  avait 
à  désigner  huit  élèves  pensionnaires.  Cette  Commission  était  composée 
d'hommes  éminents  :  Pardessus,  Beugnot,  Hase,  Letronne,  Naudet. 
Benjamin  Guérard  assistait  aux  épreuves  avec  voix  consultative.  Je 
me  souviens  qu'en  traversant  la  salle  d'attente,  où  nous  étions  réunis, 
Hase  eut  un  mot  charmant  :  <  Messieurs,  t  nous  dit-il,  avec  son 
accent  germanique  bien  connu,  <  je  vous  souhaite  bonne  chance  à 
a  tous!  » 

c  Dans  le  courant  de  l'année,  maître  et  élèves  se  réunissaient,  non 
pas  c  à  des  jours  indéterminés,  »  mais  ponctuellement  au  jour  et  à 
l'heure  réglementaires.  Je  ne  crois  pas  que,  malgré  sa  santé  délicate. 
Benjamin  Guérard  ait  manqué  une  seule  de  ses  leçons.  Une  fois,  tout 
juste,  il  se  fit  attendre  un  quart  d'heure;  il  arrivait  fort  ému  des 
obsèques  de  Daunou. 

«  Quant  au  fond  de  son  enseignement,  Guérard  n'était  pas  orateur. 
Sa  parole  était  lente,  réfléchie,  même  un  peu  hésitante.  Mais  tout  y 
était  solide  et  nourri.  Pour  les  élèves  de  bonne  volonté,  il  indiquait 
des  sujets  de  dissertations  et  il  rendait  compte  de  ces  travaux  avec 
bienveillance  et  encouragements.  Même,  qualité  bien  rare  !  il  accusait 
lui-même  les  lacunes  de  sa  science,  a  Étudiez  en  droit,  •  nous  disait-il 
souvent,  <  je  ressens  et  je  regrette  tous  les  jours  mon  défaut  de  prin- 
«  cipes  en  ces  matières  ^  • 

•  Sans  être  un  professeur  brillant,  Benjamin  Guérard  avait  donc  la 
qualité  essentielle  du  maître  :  il  avait  action  sur  les  esprits  et  faisait 
des  disciples. 

•  Voilà  ce  que  j'ai  vu,  ce  que  j'ai  entendu,  ce  qui  est  toujours  pré- 
sent à  ma  mémoire  quant  au  cours  de  première  année  de  l'École  des 
chartes  en  l'an  de  grâce  1840. 

«  Quant  au  cours  de  seconde  et  de  troisième  année,  ce  devait  être, 
semble-t-il,  un  enseignement  supérieur  à  la  plus  haute  puissance, 
puisqu'il  s'adressait  à  des  élèves  déjà  triés  par  l'épreuve  du  concours. 
Mais  ici,  hélas!  je  suis  obligé  de  donner  raison  aux  critiques  de 
Id.  Hauréau.  Le  cours  en  question  était  indiqué  pour  être  fait  à  cer- 
tains jours,  dans  la  salle  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale, 
après  la  sortie  du  public,  à  trois  heures.  Quand  le  professeur  parais- 
sait, c'était  pour  nous  distribuer  quelques  parchemins  et  disparaître 
presque  aussitôt.  Quand  il  ne  venait  pas,  nous  faisions  de  l'enseigne- 

1.  Je  Q'ai  donc  pas  cra  manquer  an  respect  dû  à  la  mémoire  de  mon  excel- 
lent  maître,  en  relevant,  dans  on  passage  de  sa  préface  du  Cartulaire  de 
Notre-Dame  de  Paris,  un  trait  qui  accuse  son  inexpérience  des  texles  du 
droit  romain.  (Biblioihèq%ke  de  VÉcole  des  chartes,  années  1854-1855,  p.  36.) 
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ment  mutuel  et,  grâce  à  mes  excellents  camarades,  il  me  semble  que 

je  ne  perdais  pas  tout  à  fait  mon  temps.  J*avoue  cependant  que  cet  état 

de  choses  était  fort  abusif  et  je  ne  méconnais  pas  la  valeur  de  l'ordon- 

nance  du  31  décembre  1846  qui  a  réorganisé  l'Ecole  des  chartes  sur 

un  plus  vaste  plan. 

c  Cette  revue  rétrospective  ne  va  pas  sans  utilité.  Elle  fait  ressortir 

le  mérite  de  ceux  de  nos  anciens  confrères  qui,  en  fondant  la  Société 

de  l'École  des  chartes  et  en  commençant  de  publier  sa  Bibliothèque,  ont 

affirmé  Texistence  de  l'École  et  ont  ainsi  démontré  le  mouvement  en 

marchant.  » 

Gabriel  Demante. 


ROBERT  GOUBAUX. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  fascicule  la  mort,  si  sou- 
daine, de  notre  confrère  Robert  Goubaux  ;  nous  donnons  ci-dessous  les 
quelques  paroles  prononcées  sur  sa  tombe,  le  29  août  dernier,  par 
M.  Servois,  au  nom  des  Archives  nationales  et  de  la  Société  de  l'École 
des  chartes;  elles  résument,  mieux  que  nous  ne  le  saurions  faire,  la 
trop  courte  carrière  et  les  travaux  à  peine  ébauchés  du  confrère 
regretté  dont  les  amis  garderont  pieusement  le  souvenir  : 

c  Au  nom  des  Archives  nationales  et  de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  je  viens  dire  un  dernier  adieu  à  notre  jeune  et  regretté  cama- 
rade Robert  Goubaux,  dont  nous  apprenions  hier  la  mort^  alors  que 
nous  le  croyions  en  convalescence  du  mal  qui  nous  avait  séparés 
de  lui. 

c  II  avait  vingt-cinq  ans.  La  vie  s'ouvrait  devant  lui  facile  et  sou- 
riante. Chaque  jour,  me  disait-il  au  cours  de  notre  dernier  entretien, 
il  s'intéressait  davantage  aux  tâches  que  lui  imposait  la  carrière  de 
son  choix,  et  déjà  l'on  pouvait  prévoir  que,  s'il  nous  était  donné  de  le 
garder,  il  saurait  la  parcourir  avec  distinction.  Il  en  avait  aussitôt 
compris  les  devoirs  et  il  les  remplissait,  modestement  et  presque  silen- 
cieusement, avec  une  parfaite  et  consciencieuse  régularité,  dont  le 
témoignage  se  retrouvait,  à  côté  d'éloges  que  nous  savions  très  méri- 
tés, dans  chacun  des  rapports  où  le  chef  de  sa  section  prenait  plaisir  à 
rendre  compte  du  labeur  quotidien  et  du  zèle  de  son  jeune  collabo- 
rateur. 

a  Au  mois  de  novembre  1897,  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  nous 
avait  cédé,  non  sans  regret,  Robert  Goubaux.  Il  n'aura  guère  vécu  que 
sept  mois  parmi  nous;  mais,  si  court  qu'ait  été  son  séjour  aux  Archives, 
Goubaux  aura  du  moins  attaché  son  nom  à  des  opérations  délicates  de 
classement  et  d'inventaire,  telles  que  le  répertoire  des  papiers  des 
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généralités  et  la  mise  en  ordre  des  parchemins  des  accords  du  Parle- 
ment; c'est  à  lui  qu'était  échue  la  mission  de  continuer  les  travaux  de 
notre  cher  Henri  Forgeot,  qui,  lui  aussi,  nous  avait  été  enlevé  si  pré- 
maturément. 

c  En  dehors  des  occupations  professionnelles,  et  réserve  faite  de  la 
thèse  qu'il  avait  soutenue  à  l'École  des  chartes  sur  Robert  II  de  la 
Marck,  Goubaux  n'avait  guère  pu  se  livrer  qu'à  des  études  prélimi- 
naires. Celles  que  la  mort  vient  d'interrompre  se  référaient  aux 
mémoires  de  Robert  de  Floranges,  dont  il  avait  découvert  un  manus- 
crit nouveau;  la  Société  de  l'histoire  de  France  l'avait  chargé  d'en  pré- 
parer l'impression,  et  nous  espérions  de  lui  une  édition  irréprochable. 

c  Plus  encore  que  l'érudit  et  l'archiviste,  nous  pleurons  en  Goubaux 
le  doux  et  toujours  aimable  confrère,  parfois  si  expansif  et  même  si 
gai  en  dépit  de  sa  réserve  habituelle,  que  chacun  aimait  et  à  qui  nous 
étions  heureux  d'avoir  ouvert  nos  rangs.  Je  m'incline  avec  la  plus  res- 
pectueuse sympathie  devant  la  douleur  de  sa  famille,  si  cruellement 
frappée  ;  avec  elle,  nous  conserverons  de  Robert  Goubaux  un  pieux  et 
tendre  souvenir,  t 


—  Les  thèses  soutenues  du  30  janvier  au  i«'  février  1899  par  les 
aspirants  au  diplôme  d'archiviste  paléographe  ont  porté  sur  les  sujets 
suivants  : 

MM. 

Ghalandon  :  Essai  sur  le  règne  d'Alexis  !•'  Gomnène  (1084-1118). 

Faulquier  :  le  Prieuré  de  St-Martin-des-Champs  (xiv*  et  xv«  siècles). 

Gazier  :  le  Procès  de  La  Ghalotais  (1765-1775). 

HiLDENFiNOBR  :  la  Léproserio  de  Reims  du  xii«  an  xvn*  siècle. 

Lanore  :  les  Premières  cathédrales  de  Chartres  (?-1194). 

De  Lasteyrie  :  l'Abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges. 

Lesort  :  Étude  sur  les  chorévèques  en  Orient  et  en  Occident. 

Le  Sourd  :  les  États  de  Vivarais  de  leurs  origines  à  la  fin  du  xvi*  siècle. 

Maghbt  de  la  Martinièrb  :  les  Guerres  anglaises  dans  l'ouest  et  le 
centre  de  la  France. 

Mercier  de  Lacombb  :  Orléans  au  temps  des  guerres  de  religion. 

OuRSEL  :  Étude  historique  sur  la  Réforme  en  Normandie  au  temps 
de  François  I«'. 

PouPARDiN  :  Boson  et  le  royaume  de  Provence  (855-933?). 

Rastoul  :  le  Collège  des  Cholets  et  la  vie  de  son  fondateur. 

Rouget  :  Essai  sur  le  prévôt  de  l'hôtel  du  roi  et  sa  juridiction. 

SusTRAG  :  les  Célestins  de  France. 

Thibault  :  Étude  sur  Isabeau  de  Bavière,  ses  origines,  sa  jeunesse 
(1369-1404). 


8t6  GBIONIQOE   BT  HfuRGIS. 

—  Par  arrêté  en  date  du  t  décemlire  lSd8,  notre  confrère  M.  Clédat 
a  été  nommé  pour  troii  aos  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité da  Lyon. 

—  Les  travaux  de  nos  confrères  récompensés  an  concours  des  anti- 
quités de  la  France  sont  ainsi  appréciés  dans  te  rapport  qne  M.  Salo- 
mon  Reinach  a  lu  le  Sa  octobre  1898  dans  ta  séance  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  bel  les -lettres  : 

<  H.  E.-J.  Tardif,  qnî  obtient  la  première  médaille,  vous  a  adressé 
les  deux  premiers  volumes  d'une  publication  intitulée  :  Coutumiers  de 
Sormandie.  Ce  sont  des  éditions  critiques,  précédées  de  très  importants 
prolégomènes,  des  deux  plus  anciens  textes  du  droit  normand,  connus 
sous  les  nom  de  Trèi  ancitn  Coutumitr  de  Normandie  et  de  Summa  de 
leçibus  in  curia  laicali.  Du  premier,  il  n'existait  qu'une  édition  très 
imparfaite,  publiée  en  IS4S  par  Warnkœnig;  le  second  a  été  souvent 
imprimé  depuis  le  xvi*  siècle,  mais  l'ensemble  du  texte,  fortement 
altéré  et  interpolé,  n'avait  pas  encore  donné  heu  à  un  travail  critique. 
Notre  savant  confrère  M.  de  Rozière  insistait,  il  y  a  longtemps  déjà, 
sur  la  nécessité  de  rééditer  les  Coutumieri  normands  avec  toutes  les 
ressources  de  l'érudition  moderne.  Ces  ressources,  M.  Tardif  les  pos- 
sède i  merveille,  et  il  est  fort  heureux  qu'il  les  ait  appliquées  à  un 
sujet  qui,  grâce  à  lui.  se  trouve  entièrement  renouvelé.  Non  seule- 
ment il  a  tiré  des  documents  latins  et  des  anciennes  traductions  fran- 
çaises tout  le  parti  désirable,  mais  il  a  mis  en  lumière  pour  la  première 
fois,  avec  une  remarquable  sûreté  de  méthode,  le  caractère  et  l'origine 
de  ces  deux  traités.  Le  plus  ancien  passait  généralement  pour  une 
rédaction  oQîcielle  du  droit  normand,  faite  peu  de  temps  après  la  con- 
quête de  la  Normandie  par  Philippe- Auguste  et  sur  son  ordre.  M.  Tardif 
a  montré,  au  contraire,  qu'il  est  antérieur  à  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie et  que  c'est  une  œuvre  privée.  De  plus,  là  oii  l'on  reconnais- 
sait un  tout  homogène,  il  a  découvert  deux  traités  distincts,  juxtaposée 
par  un  compilateur  :  la  première  partie  date  des  environs  de  l'an  1200, 
la  seconde  de  1220.  L'auteur  de  la  première  était  probablement  atta- 
ché, en  qualité  de  clerc,  au  sénéchal  Guillaume  Fils-naoul  ;  la  seconde 
a  été  écrite  par  un  jurisconsulte  à  qui  l'étude  du  droit  romain  était 
fïimilière.  M.  Tardif  n'a  pas  été  moins  perspicacedansTezamen  auquel 
il  a  soumis  la  Sttmma  de  legibut,  ce  monument  capital  du  droit  nor- 
mand et  l'un  des  ouvraf;es  juridiques  les  plus  considérables  du  moyen 
âge.  Il  s'agissait  d'abord  de  retrouver  le  texte  primitif  sons  les  rema- 
niements d'inégale  importance  qu'accusent  nos  familles  de  manuscrits, 
puis  de  déterminer  la  date  de  la  première  rédaction  et  celle  des  rédac- 
tions postérieures.  M.  Tardif  y  a-t-il  complètement  réussi?  Ses  con- 
clusions seront-elles  toutes  acceptées  comme  déSnitives  ?  On  est  tenté, 
vu  l'obscurité  du  sujet,  de  conserver  des  doutes  &  cet  égard;  mais  il 
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est  certain  que  l'auteur  n'a  rien  avancé  à  la  légère  et  que  sa  logique, 
sa  parfaite  lucidité  sont  bien  propres  à  entraîner  la  conviction.  A  l'en 
croire,  le  texte  primitif  est  antérieur  de  peu  d'années  à  1258  :  le  pre- 
mier remaniement  se  place  entre  1258  et  1275;  le  sixième  et  dernier 
date  de  la  fin  du  xiv*  siècle.  M.  Tardif  a  essayé  d'établir  que  le  rédac- 
teur de  la  Summa  était  juriste,  qu'il  avait  fréquenté  les  Universités  et 
qu'il  appartenait  à  la  famille  des  Malcael  ou  Maucael  de  Valognes. 
Tout  cela  est  absolument  nouveau  et,  en  partie,  décisif.  Quand  on 
songe  aux  difiGcultés  que  le  grand  nombre  et  l'étendue  des  interpola- 
tions opposaient  à  toute  détermination  de  date,  au  soin  que  Tauteur 
anonyme  parait  avoir  pris  de  ne  trahir  sa  personnalité  par  aucune 
allusion  directe,  on  ne  peut  qu'éprouver  une  admiration  sincère  pour 
la  force  de  travail  et  la  perspicacité  de  M.  Tardif.  Le  jugement  una- 
nime de  votre  Commission  n'a  fait  que  traduire  ce  sentiment. 

c  Nous  attribuons  la  sixième  mention  à  M.  Lex,  archiviste  de  Saône- 
et-Loire,  pour  un  ouvrage  intitulé  :  les  Fiefs  du  Maçonnais.  On  y  trouve 
la  reproduction  et  l'analyse  d'un  grand  nombre  de  documents  propres 
à  éclairer  l'histoire  du  régime  féodal  dans  cette  région.  L'auteur  a  sur- 
tout tiré  parti  du  livre  de  Saint-Julien  de  Baleurre,  Àntiquitex  de 
Mascon  (1580),  qui  lui  a  permis  de  restituer  le  rôle  du  ban  et  de  l'ar- 
rière-ban  vers  1540,  et  des  volumineux  inventaires  de  Peincedé,  garde 
des  livres  de  la  Chambre  de  Bourgogne  vers  1780.  Malheureusement 
les  textes  mis  en  œuvre  sont  presque  tous  de  date  assez  récente,  ce 
qui  en  diminue  quelque  peu  l'intérêt;  mais  il  y  a  là  de  très  utiles 
matériaux  dont  les  auteurs  de  monographies  communales  sont  appe- 
lés, suivant  le  vœu  de  M.  Lex,  à  tirer  parti.  » 

—  Les  passages  suivants  du  discours  prononcé  le  25  novembre  1898, 
à  la  séance  annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
par  le  président  M.  Longnon,  ont  trait  à  plusieurs  de  nos  confrères  : 

<  Mort  de  AT.  Lucien  Merlet.  —  M.  Lucien  Merlet  s'était  voué  aux 
études  qui  ont  pour  objet  le  passé  de  la  France  et,  en  lui  décernant  le 
titre  de  correspondant  de  l'Académie,  vous  aviez  récompensé  les  nom- 
breux et  importants  travaux  de  cet  érudit  sur  l'histoire  de  l'ancien 
diocèse  de  Chartres  et  sur  celle  de  plusieurs  abbayes  fondées  dans  le 
voisinage  de  cette  vaste  circonscription  ecclésiastique. 

c  Prix  Gohert.  —  Chacun  des  trois  concurrents  qui  ambitionnaient 
vos  suffrages  avait  des  titres  sérieux  à  vos  encouragements  ;  mais  Fun 
d'eux  devait  être  forcément  écarté  et  l'exclusion  a  porté  sur  le  Cartu^ 
laire  général  de  l'ordre  des  Hospitaliers,  publication  d'un  réel  intérêt 
historique  dont  M.  Delaville  Le  Roulx  a  recueilli  les  éléments  épars  à 
Malte  et  en  de  nombreux  dépôts  d'archives  de  l'Europe.  Au  reste, 
l'exclusion  n'est  en  l'espèce  qu'une  sorte  d'ajournement,  car  l'ouvrage 


de  M.  DeltTÎHe  Le  Roulx  n'en  pu  encore  Mrminé  et,  des  quatre 
Tolume*  in-folio  qui  le  compoteront,  lei  deux  premiera  MulemeDl  ont 
para.  Il  poarra  donc  être  présenté  &  nouTesu,  et  avec  de  Traies  chances 
de  succès,  lorsqa'it  sera  complété  par  une  introduction  historiqae  st 
par  des  index,  également  nécessaires  pour  donner  toute  sa  valeur  à 
une  œuvre  de  cette  nature. 

>  AntiquiUt  de  la  France.  —  La  Commission  des  antiquités  de  la 
France,  qui  ne  disposa  que  de  neuf  distinctions,  avait  à  juger  les 
envois  de  vingt-deux  concurrents,  et  elle  s'est  vue  dans  la  cruelle 
nécessité  de  laisser  sans  récompense  aucune  quelques  envois  vérita- 
blement dignes  d'encouragement. 

«  La  premiâre  médaille  du  concours  a  été  donnée,  par  un  vote  una- 
nime, i  M.  Joseph  Tardif  pour  ses  Coutumiers  de  Normandie,  en  deux 
volumes  in>8*.  Bous  ce  titre  et  en  faisant  appel  à  toutes  les  ressources 
de  l'érudition  moderne,  M.  Tardif  a  donné  des  éditions  critiques,  avec 
savantes  introductions,  des  plus  anciens  livres  de  droit  normand.  Jus* 
qu'ici  on  regardait  volontiers  le  premier,  le  Trii  ancien  Coutumier  de 
Hormandie,  comme  une  rédaction  oQicielle  du  droit  normand,  ordon- 
née par  Philippe- Auguste  ;  M.  Tardif  a  prouvé  qu'il  remonte,  eu  par- 
tie du  moins,  &  une  date  un  peu  antérieure  à  la  conquâte  de  la  Nor- 
mandie par  ce  prince,  que  c'est  nne  œuvre  individuelle  et  qu'elle  est 
formée  de  la  réunion  de  deux  traités  originairement  distincts,  M.  Tar- 
dif n'a  pas  montré  moins  de  sagacité  dans  l'étude  de  la  Summa  de 
lagibut  in  curia  laieali,  qui,  traduite  en  français,  est  devenue  le  Grand 
Coutumier,  plusieurs  fois  imprimé  au  xv*  et  au  xvi*  siècle.  11  s'est 
donné  pour  tâche  de  dégager  le  texte  de  cet  important  monument 
juridique  des  remaniements  qu'en  présentent  les  manuscrits,  puis  de 
déterminer  la  date  (1254-1358)  de  sa  première  rédaction  et  celle  des 
rédactions  postérieures.  L'auteur  était  vraisemblablement  originaire 
de  la  basse  Normandie,  et  c'est  &  une  famille  de  la  môme  région,  la 
famille  Maucael,  de  Valognee,  qu'appartenait  sans  doute  le  plus  ancien 
des  remanieurs  de  la  Sumnui.  Les  différentes  questions  que  je  viens 
d'indiquer  sont  traitées  par  M.  Tardif  avec  une  supériorité  qui  fait  de 
■on  livre  une  œuvre  d'érudition  dans  la  meilleure  acception  du  mot  et 
lui  aesurut  la  première  place  au  présent  concours. 

<  EuBn,  la  sixième  mention  a  été  accordée  à  M.  Lex,  auteur  d'un 
ouvrage  sur  ta  Fiefs  du  Mdeonnais,  qui  reproduit  ou  analyse  un  grand 
nombre  de  documents  propres  à  éclairer  l'histoire  du  régime  féodal 
dans  la  Bourgogne  méridionale. 

■  Pris  DelaUmde-Guirineau.  —  Le  prix  Delalande-Guérineau  devait 
être  attribué  cette  fois  au  meilleur  ouvrage  manuscrit  ou  publié  depuis 
le  1*'  janvier  1896  sur  la  langue  française  du  moyen  âge  ou  sur  les 
patois.  Il  a  été  accordé  aux  Sttait  de  philologie  romane  de  M.  Antoine 


CHRONIQUE   ET  irfLAIIGKS.  849 

Thomas,  dont  rAcadémie  a  déjà  récompensé  à  plusieurs  reprises  les 
savantes  recherches. 

c  Prix  Duchulais.  —  Le  prix  Duchalais,  réservé  à  la  numismatique 
dn  moyen  âge,  a  été  partagé  également  entre  M.  Léon  Maze-Werly 
et  M.  Maurice  Prou.  M.  Prou,  dont  vous  avez  récompensé  jadis  le 
Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque  nationale, 
présentait  cette  année  le  Catalogue  des  monnaies  carolingiennes  du 
même  établissement,  accompagné  d'une  préface  qui  constitue  un  excel- 
lent traité  de  numismatique  spéciale,  digne  en  tous  points  de  la  dis- 
tinction qui  lui  est  accordée. 

•  Prix  Fould.  —  Trois  concurrents  se  disputaient  le  prix  Fould. 
Tout  en  rendant  hommage  au  mérite  de  M.  Emile  Molinier,  auteur 
d'une  Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  la  Commission 
Ta  écarté  pour  un  double  motif  :  le  premier  volume  ayant  obtenu 
en  1896  le  prix  Saintour  et  le  livre  n'étant  point  terminé,  elle  espère 
avoir  ultérieurement  l'occasion  de  récompenser  une  publication  si 
importante.  En  suite  de  cette  décision,  le  prix  a  été  l'objet  d'un  partage 
égal  entre  M.  Georges  Foucart  et  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

c  En  terminant  la  publication  du  bel  ouvrage  qui  a  pour  titre  VAr- 
chitecture  religieuse  dans  l'ancien  diocèse  de  Soissons  au  II*  et  au  XII*  siècle, 
M.  Lefèvre-Pontalis  a  mené  à  bien  une  œuvre  considérable,  entreprise 
par  lui  il  y  a  près  de  vingt  ans,  et  qui  exigeait  une  solide  connaissance 
de  l'histoire  d'une  région  où  l'art  gothique  aurait  pris  naissance.  Les 
vues  pittoresques  des  édifices  que  ce  savant  a  étudiés,  les  relevés  géo- 
métraux  qu'il  en  a  faits,  l'application  des  meilleures  méthodes  d'ana- 
lyse pour  la  construction  et  la  décoration  des  monuments,  la  com- 
binaison de  ces  divers  éléments  avec  les  résultats  d'une  enquête 
historique  habilement  conduite,  tout  enfin  permettait  à  M.  Lefèvre- 
Pontalis  d'affronter  avec  confiance  un  concours  destiné  à  récompenser 
le  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  des  arts  du  dessin,  antérieurement 
au  XVII»  siècle. 

<  Fondation  Car  nier.  —  La  fondation  Garnier  a  pour  but  exclusif 
l'exploration  de  l'Afrique  centrale  et  de  la  haute  Asie.  Elle  favorise 
actuellement  le  voyage  qu'exécute  en  cette  dernière  contrée  M.  Eudes 
Bonin,  vice-résident  de  France  en  Indo-Chine.  Ce  savant  vous  a 
récemment  adressé  les  matériaux  recueillis  dans  la  première  partie  de 
son  voyage,  notamment  les  estampages  d'inscriptions  chinoises  du 
xui«  siècle,  intéressantes  au  point  de  vue  paléographique. 

t  Prix  La  Grange.  —  La  fondation  La  Grange  contribue  également, 
pour  une  part,  à  détourner  du  concours  des  Antiquités  de  la  France 
un  certain  ordre  de  travaux  qui,  jadis,  s'y  dirigeaient  tout  naturelle- 
ment. Cette  année,  le  prix  La  Grange  est  décerné  à  M.  Ferdinand  Lot 
pour  les  mémoires  qu'il  a  récemment  publiés  sur  l'histoire  de  l'an- 
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cienne  poésie  épique  française,  notanuDeat  sur  un  poème  perdu,  com- 
muDément  déBigné  tous  le  tiire  de  Goi^nond  el  lumbard,  et  sur  le 
Montage  Guitlautite. 

t  Travaux  de  l'École  de  Rome.  —  M.  Joi a-Lambert,  pensioanaire  de 
troisième  année,  a  passé  la  plus  grande  partie  de  son  temps  en  Sicile 
pour  y  terminer  ses  travaux  sur  l'histoire  de  i'srt  pendant  le  moyen 
&ge  et  particulièrement  sur  les  édlGces  de  Btyle  frannaiB  construits 
sous  le  règne  de  l'empereur  Frédéric  11. 

■  H.  de  Manteyer  a  entrepris  de  rechercher  dans  le  fonds  de  la  reine 
Christine  les  manuEcrlts  qui  ont  appartenu  k  des  collections  françaises, 
notamment  à  la  bibliothèque  de  Paul  et  d'Alexandre  Petau.  Grâce  à  la 
bienveillance  du  P.  Ehrie,  préfet  de  la  Vaticane,  il  a  déjà  étudié 
345  volumes,  parmi  lesquels  un  martyrologe  à  l'usage  de  l'église  de 
Toulon,  remph  de  notes  intéressantes  pour  l'histoire  liturgique  et  pour 
l'hagiographie  de  la  Provence,  et  qui  lui  a  fourni  le  sujet  d'un  mémoire 
présenté  à  l'Académie. 

«  MM.  Le  Cacheui  et  de  Puybaudet,  également  pensionnaires  de 
seconde  année,  poursuivent  la  publication  des  registres  pontificaux  ; 
celui-ci  s'est  chargé  des  registres  de  Martin  IV  qu'a  jadis  étudiés 
M.  Bcehnée;  celut-là  prépare  l'impression  de  ceux  d'Urbain  V.  Eu 
outre,  M.  de  Puybaudet  a  retrouvé  aux  archives  du  Saint-Siège  ua 
manuscrit  des  Geata  poniiflcum  tt  comilvm  Siigolismensium  qu'il  estime 
préférable  à  ceux  qu'ont  utilisés  les  précédents  éditeurs,  ainsi  qu'un 
fragment  de  cartulaire  provenant  de  l'église  de  Notre-Dame-du-Pont, 
SD  Auvergne  ;  il  publiera  prochaÎDement  l'un  et  l'autre  de  ces  textes. 
De  son  côté,  M.  Le  Cacheux  vous  a  soumis  une  étude  sur  le  célèbre 
cardinal  Albornoz,  l'habile  restaurateur  du  domaine  poutiBcal  en 
Italie,  où  il  représenta  successivement  Innocent  VI  et  Urbain  V. 

■  Annonce  de  coneoun.  —  L'Académie  retire  du  concours  l'Étude  sur 
let  sources  det  martyrologes  du  IX*  siècle,  qui  n'a  pas  été  traitée,  et  pro- 
pose pour  l'année  1901  la  question  suivante  :  Dresser  la  liste  alphabé- 
tique des  noms  de  toute  nature  qui  figurent  dans  les  chansons  de  geste 
fi-anpaises  imprimées,  anlirieuret  au  régne  de  Charles  V.  > 

—  Nous  enregistrons  avec  une  vive  satisfaction  l'hommage  solennel 
que  ta  ville  de  Besançon  vient  de  rendre  à  la  mémoire  de  notre  coa- 
frère  Auguste  Gastan.  Voici  l'extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
conseil  municipal  du  21  et  du  22  novembre  1S96  : 

M.  Bonnet  dépose  une  proposition  tendant  &  donner  au  square 
archéologique  le  nom  de  M.  Gastan. 

Voici  la  proposition  de  M.  Bonnet  '. 

1  Considérant  que  la  ville  de  Besançon  a  toujours  tenu  à  honneur 
de  perpétuer  le  souvenir  de  ses  citoyens  distingués  ou  illustres,  parmi 
lesquels  Auguste  Gastan  a  sa  place  marquée; 
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c  Que  cet  éminent  savant,  membre  correspondant  de  l'Institut  de 
France  et  de  plusieurs  académies  étrangères,  a  plus  fait  que  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé  pour  l'histoire  de  notre  ville  et  de  notre  province 
qu'il  aimait  avant  tout  comme  son  étroite  patrie  ; 

c  Que  nous  possédons,  grâce  à  ses  recherches  et  à  son  immense 
labeur,  de  précieux  monuments  de  notre  histoire  locale,  et  que  notre 
antique  cité  doit  le  compter  au  nombre  de  ceux  de  ses  enfants  dont 
elle  a  le  droit  d'être  ûère  ; 

c  Le  conseil  municipal  décide  que  le  square  archéologique,  orne- 
ment et  attraction  du  plus  intéressant  de  nos  quartiers  et  qui  est  son 
œuvre,  portera  le  nom  de  square  Castan.  i 

Après  discussion  et  une  observation  de  M.  Bouvard,  le  conseil  décide 
que  le  square  archéologique  de  Saint- Jean  portera  dorénavant  le  nom 
de  square  archéologique  Castan. 

—  Notre  confrère  M.  Germain  Martin,  secrétaire  au  Musée  social,  a 
été  nommé  ofEcier  d'Académie. 

—  Notre  confrère  M.  Georges  Salles,  à  la  date  du  15  juillet  1898,  a 
été  nommé  oiiicier  dans  Tordre  du  Nichansftikar,  en  raison  de  ses 
travaux  sur  les  consulats. 


ÉPITAPHE  VEEISIFEÉE  DE  JEAN  DE  BUEIL. 

Dans  un  recueil  sur  la  maison  de  Ghampaigne,  dans  le  Maine, 
formé  au  xvi«  siècle,  et  qui,  après  avoir  appartenu  à  Séguier  et  à  l'ab- 
baye de  Saint-Germain,  est  devenu  le  manuscrit  18668  du  fonds  français, 
à  la  Bibliothèque  nationale,  se  trouvent  comprises  un  certain  nombre 
de  pièces  historiques  et  littéraires,  en  vers  et  en  prose,  étrangères  au 
principal  contenu  de  ce  volume.  L'épitaphe  versifiée  de  l'amiral 
Jean  de  Bueil,  dont  on  trouvera  le  texte  ci-après,  me  paraît  être  l'un 
des  plus  intéressants  de  ces  morceaux. 

Jean  V  de  Bueil  fut,  suivant  l'usage  de  sa  famille,  enterré  dans 
l'église  collégiale  de  Bueil,  fondée  par  ses  ancêtres.  Si  les  inscriptions 
gravées  sur  les  lombes  de  la  famille  de  Bueil  avaient  été  conservées, 
ou  relevées  anciennement  dans  quelque  recueil  épigraphique,  les  his- 
toriens n'auraient  sans  doute  pas  hésité,  comme  ils  l'ont  fait,  sur  la 
date  de  décès  de  l'auteur  du  Jouvencel;  malheureusement  ces  tombes 
ont  été,  lors  de  la  Révolution,  presque  totalement  détruites. 

D'après  l'épitaphe  que  nous  reproduisons,  il  aurait  été  a  mis  en  la 
bière  i  le  7  juillet  1478.  La  date  du  jour,  7  juillet,  ne  souffre  pas  de 
difficultés.  Du  fait  qu'Antoine  de  Bueil  avait  fondé  pour  le  repos  de 
l'àme  de  son  père,  Jean  V,  un  anniversaire  perpétuel  à  la  date  du  7  juil- 
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let,  les  récents  érudits  qui  se  sont  occupés  cle  ce  dernier  ont  conclu, 
ainsi  qu'ils  devaient  te  faire,  qu'il  était  mort  ce  même  jour*  ;  et  cette 
conclusion,  qui  s'imposait  en  quelque  sorte,  se  trouve  confirmée  par 
notre  épitaptie. 

La  date  de  l'année,  1478,  pourrait,  au  contraire,  donner  matière  & 
discussion.  Ijongtemps,  on  a  fixé  approiimativemenl  à  1474  ta  date  de 
la  mort  de  Jean  de  Bueit.  M.  Magret- Du coodray,  dont  l'opinion  a  été 
suivie  par  MM.  Huctier  et  Oamilte  Fabre,  est  te  premier,  je  crois,  qui 
soit  arrivé  à  plus  de  précision;  it  fait  mourir  Jean  de  Bueil  le  7  juil- 
let 1477.  D'après  lui,  la  mort  de  Jean  de  Bueil,  qui  est  postérieure  au 
17  juin  1477,  serait  aussi  antérieure  au  30  août  de  cette  même  année; 
car  à  cette  dernière  date,  sa  seconde  femme,  Martine  Turpin,  ou  mieux 
TourpiD,  testait,  étant  veuve'. 

Cette  date,  20  août  1477,  du  testament  de  Martine  Turpin,  mérite- 
rait d'être  vérifiée  et  confirmée.  Il  existe,  en  effet,  un  document 
émané  de  Jean  V  de  Bueil,  qui  porte  la  date  du  4  mars  1477,  1478  en 
nouveau  style  ;  c'est  la  ratification  d'une  convention  passée  le  4  juil- 
let 1476,  entre  plusieurs  oEQciers  de  Jean  de  Bueil  et  les  religieux  de 
Saint-Calais^  Il  est  clair  que,  si  Jean  de  Bueil  signait  encore  un  acte 
le  4  mare  14T8  |n.  st.),  Martine  Turpin  ne  pouvait,  le  20  août  1477,  tes- 
ter comme  veuve.  Il  y  a  contradiction  entre  les  dates  de  ces  deux 
documents*,  et  à  supposer  que  la  date  de  la  ratification  de  Jean  de 
Bueit  ne  doive  pas  titre  ramenée  k  l'année  1478,  it  resterait  encore  le 

1.  Hégrtt-Dacoiiiiray,  Nota  fur  tel  tiret  de  B^t«U,  dans  BvUetin  de  ta 
Société  arcMoloçiqve  de  Towaine,  t.  III  (1875],  p.  230-231.  —  Eugène  Hacher, 
Monumentt  funéraire*  de  la  famille  de  Bueil,  dans  Buitettu  monumental, 
1878,  p.  557.  —  Jean  de  Baei),  le  Joutjeneel,  édition  Camilla  Fabre  et  Léon 
Lecesire,  t.  1,  Inlrod.,  p.  cclixxv-cclxxivi. 

2.  Ce  tesUment,  <  titre  original  sur  parchemin,  a  été  vendu  aux  eocbères,  à 
Paria,  maÏMin  Sylvestre,  le  lundi  t9  novembre  1866.  >  Hégret-Ducoodrajr,  loe. 
cit.,  p.  231;  cf.  Jouueneel,  éd.  citée,  t.  I,  latrod.,  p.  cclixxv,  n.  5.  —  C'est 
le  numéro  4362  du  Catalogue  des  livres  rares  et  manuscrits  précieux  compo- 
saol  la  bibliotbèqae  do  chevalier  de  B.  (Paris,  Schlesinger,  1866)  ;  la  notice  de 
cette  pièce,  dans  ce  catalogue,  porte,  par  erreur,  t  feue  ■  Martine  Turpin;  it 
n'est  pas  fait  allusion,  en  revanche,  dans  celte  notice,  an  veuvage  de  Martine 
Turpin. 

3.  Cet  acte,  publié  par  M,  l'abbé  Froger  dan»  son  édition  dn  Cartuiatre  de 
t'<abase  de  Saint-Calaii,  le  Mans,  1888,  n*  35,  a  été  réimprimé  dans  l'édition 
précitée  du  /ouvencd,  t  II,  p.  421,  pièce  LXV. 

4.  Cette  contradiction  a  été  bien  aperçue  par  les  derniers  éditeurs  du  Jou- 
veneel,  qui  ont  supposé  que  le  copiste  dn  Cartulsire  de  Saint-GalaJs,  an  siècle 
dernier,!  s'était  permis  de  ctianger  [dans  l'acte  de  Jean  de  Baeilj  ladatedelannée 
pour  la  mellre  d'accord  avec  le  stjle  moderne,  et  de  remplacer  la  date  pri- 
BlUve  du  t  mars  1476  (v.  st.)  par  U  date  du  4  mars  1477  (n.  st.)  >  (t.  II, 
p.  422,  note). 


témoignage  de  notre  épitaphe.  Il  faut,  de  toutes  façons,  qu'il  y  ait  une 
erreur  chronologique  quelque  part. 

Si,  en  effet,  ia  date  donnée  pour  le  testament  de  Martine  Tarpin  est 
exacte,  l'acte  de  Jean  de  Bueil  doit  être  maintenu,  malgré  les  règles  de 
la  diplomatique,  à  Tannée  1477,  et  la  date  fournie  par  Tépitaphe  doit 
être  considérée  comme  fausse.  Si,  au  contraire,  ce  môme  acte  est 
bien  de  1478  (n.  st.),  la  date  de  Tépitapbe  est  bonne,  et  c'est  alors  la  date 
du  testament  de  Martine  Turpin,  testament  que  nous  ne  connaissons 
d'ailleurs  que  par  une  brève  mention  de  catabgue,  qui  est  erronée. 
C'est  cette  seconde  hypothèse  qui  est  la  plus  vraisemblable. 

Nous  sommes  sans  renseignements  sur  l'auteur  de  cette  épitaphe  de 
Jean  de  Bueil,  ou,  plus  exactement,  de  son  cœur.  Tout  au  plus  est-il 
permis  de  supposer  qu'elle  a  été  composée  par  l'auteur  des  vers  souvent 
cités  : 

Longtemps  ay  combattu,  mon  corps  ne  vivra  guère ^ 
Tost  sonnerez  pour  moy,  cloches  du  monastère,... 

qui  était  un  familier  de  la  maison  de  Bueil,  sans  doute  un  membre  de 
la  famille  de  La  Mothe-Tibergeau. 

L.  ÂUVEAY. 

Veoy'  cy  le  cueur  du  noble  bataillant 
Mons'  Jehan  de  Bueil  le  vaillant. 
Qui  les  Angloys  a  exiliez  de  France; 
Voyez  le  cueur  du  très  preux  assaillant, 
Hardy  en  euvre  et  seiige  en  conseillant. 
Autant  que  homme  qui  jamays  portast  lance  ; 
Veez  cy  le  cueur  qni  par  sens  et  vaillance 
A  deservy  d'estre  nommé  pour  vroy 
En  son  vivant  frère  d'armes  du  Roy. 

Icy  voit  on  soubz  sa  tumbe  chétive 

La  fin  d'onneur  et  gloire  transsitive. 

Où  maint  mortel  se  délite  et  se  trompe  ; 

Icy  voit  on  plaisance  déceptive, 

Tournée  en  deul  tant  suppellative. 

Et  convertir  en  rien  mondaine  pompe  ; 

Car  quant  la  mort  vieult  sonner  de  sa  trompe, 

Pour  quelque  humain  à  sa  fin  avancer, 

Force  luy  est  ceste  note  dancer. 

1.  Ces  vers  ont  été  reproduits  eo  dernier  liea  dans  rédlUon  citée  plus  haut 
da  Jouveneelf  t.  I,  Introd.,  p.  cccv,  note. 

2.  Ms.  fr.  18668,  fol.  13  v.  Cette  épiUphe  o'est,  dans  le  manuicrit,  précédée 
d'aacun  titre. 


JniUet  MpUëme  mil  quatre  cens  leptaDte 
Et  huit,  fut  mil  «d  la  bière  dolantc 
Le  corpe  ptteuli,  dont  ce  caeur  e>t  parti; 
Hay*  qaoy  qu'il  soit  mort  de  mon  apparante, 
Toutjoure  Tivra  en  mémoire  excellante 
Des  boQi  Francioyi',  sans  esLre  départi. 
Nobles  hommes  qui  avez  ce  parti, 
Coognoieséi  ses  1res  haultej  louenges. 
Priez  pour  luy  Dieu,  les  saiocta  et  les  anges. 
Amen. 


LE  BAPTÊME  DU  DAUPHIN  CHARLES-ORLAND 


L'aiage  de  porter  à  la  connaissance  du  public  par  des  lettres  oa  des 
bolletiai,  d'un  caractère  privé  ou  plua  ou  moins  ofGciel,  les  événements 
auxquels  il  devait  s'intéresser,  a  été  très  répandu  en  France  à  la  6d  du 
!¥■  siècle  et  pendant  tout  le  siècle  suivant.  Il  s  donné  lien  à  beaucoup  de 
petits  livrets  dont  nos  bibliothèques  possèdent  de  trop  rares  exemples 
et  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  petits  cahiers,  on  même  de  simples 
feuilles,  Imprimés  les  uns  avec  un  certain  luxe,  les  autres  dans  les  con- 
ditions les  plus  modestes.  Nous  croyons  devoir  signaler  une  publication 
du  même  genre,  mais  d'un  aspect  un  peu  diSerent.  La  pièce  dont  il 
s'agit  a  l'apparence  d'une  afiiche  :  c'est  un  placard  haut  de  210  milli- 
mètres et  large  de  185,  imprimé  d'un  seul  c6té,  en  gros  caractères 
gothiques,  du  type  employé  pour  les  grands  missels;  il  contient  en 
24  lignes  la  relation  détaillée  du  baptême  du  fils  de  Charles  VIU  et 
d'Anne  de  Bretagne,  qui  fut  célébré  en  grande  pompe,  le  13  octobre 
1492,  dans  la  chapelle  du  Plessie-les-Tours.  En  voici  le  texte  : 

I  Im  samedi  ini*  joar  d'octobre,  l'an  mil  CCCG  quatre  vingt  et  XII, 
environ  dix  heures  du  matin,  monseigneur  le  daulphin  fut  baptisé  en 
la  chappelle  du  Plessîs  du  Parc-les-Tours,  presens  le  roy  son  père  et 
plusieurs  princes,  evecques,  contes  et  antres  seigneurs,  tant  d'église  que 
laiz,  et  furent  ses  parrains  messeigneurs  les  ducz  d'Orléans  et  de  Bour- 
bon, et  sa  marraine  la  royne  de  Cécile,  tous  habillez  de  drap  d'or  moult 

1.  La  graphie  es  pour  ç  est  inléressanle  t  noter;  Je  ne  sais  si  elle  est  parti* 
calière  à  I'AdJod.  On  en  trouve  d'autres  exemples  dans  le  manuscril  qui  nous  a 
conservé  l'épilaphe  de  Jean  de  Bneil  :  i  Eatienne  Lemsuon  >  pour  i  Lema- 
^n  1  (fol.  142),  etc.  —  Cf.  Marcel  Pournier,  In  SMuU  e(  privUègei  Au  V»i- 
tenilÀ  /nnçaUet,  t.  f...  Angers...,  p.  299. 
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riche.  Et  fut  le  dit  monseigneur  le  daulphin  porté  sur  les  fons,  qui 
furent  faiz  tous  propres,  en  Tordre  qui  s'ensuit  :  premièrement  monsei- 
gneur de  Nemours  portoit  le  cierge;  monseigneur  de  Fois  la  salière; 
Loys,  monseigneur  de  Vendosme,  Tayguière  ;  monseigneur  l'enfant, oncle 
de  la  royne,  frère  de  mon  dit  seigneur  de  Foiz,  le  bacin  et  la  serviete; 
et  monseigneur  le  prince  d'Orenge  nue  teste,  atout  une  robe  de  drap 
d'or  jucquez  en  terre,  portoit  le^  dit  monseigneur  le  daulphin  ;  madame 
de  Nemours  portoit  le  bout  du  drap  qui  estoit  sur  le  dit  daulphin  ;  et 
madame  TAmirale,  vefve  de  feu  messire  Loys,  bastart  de  Bourbon,  le 
cresmeau,  ouquel  avoit  une  escharboucle  et  autres  pierreries  de  grant 
valeur.  Et  après  suyvoient  mesdames  les  duchesses  d'Orléans  et  de 
Bourbon  et  la  dicte  royne  de  Cécile  el  plusieurs  autres  seigneurs  et 
dames  en  grant  nombre,  tout  par  ordre.  Et  y  avoit  cinq  cens  torches 
ardans,  que  portoient  les  archiers  de  la  garde  et  autres  officiers  de  Tostel 
du  roy.  Et  en  cest  ordre  vindrent  jusques  en  la  chapelle,  où  estoit  le 
roy  en  grant  dévotion,  avec  le  saint  homme  *  du  dit  Plessis  du  Parc.  Et 
fut  baptisé  par  ung  notable  religieux  de  grant  saincteté  et  dévotion 
nommé  frère  Jehan  Bourgois,  cordelier  de  l'Observance,  et  le  dit  saint 
homme  du  dit  Plessis,  que  le  roy  durant  le  baptesme  tenoit  par  la 
main,  le  nomma  Charles  Orland.  Et  furent  dictes  plusieurs  bénédictions 
et  grâces  à  Dieu,  que  on  n'a  point  acoustumé  de  dire,  i 

Un  exemplaire  de  cette  pièce  se  conserve  à  la  Bibliothèque  nationale, 
dans  le  ms.  fr.  17575,  dont  il  forme  le  feuillet  218. 


PIÈCE  SOUSTRAITE  AU  TRÉSOR  DES  CHARTES 

DES   DUCS   DE  BRETAGNE. 

Nous  avons  déjà  à  trois  reprises*  signalé  des  pièces  d'une  grande 
importance  qui  ont  été  soustraites  au  Trésor  des  chartes  des  ducs  de 
Bretagne  pour  enrichir  les  collections  des  amateurs  d'autographes. 
Une  lettre  dlsabeau  de  Bavière,  ayant  la  même  origine,  vient  d'ôtre 
mise  en  vente  et  a  été  enlevée  pour  passer  à  l'étranger  avant  que  la 
Bibliothèque  nationale  ait  pu  essayer  d'en  faire  l'acquisition.  Voici 
dans  quels  termes  elle  est  annoncée  dans  la  Revue  des  autographes 
publiée  par  madame  veuve  Charavay^  : 

«  IsABBAu  DE  Bavière,  reine  de  France,  femme  de  Charles  VI.  Pièce 
signée  sur  vélin.  Paris,  17  février  4404.  Une  page  in-folio;  oblong. 
Rarissime.  250  fr. 

c  Importante  pièce  historique.  Traité  d'alliance  offensive  et  défen- 

1.  François  de  Paule. 

2.  BibUotkèque  de  l'École  des  chartes,  1893,  p.  413;  1897,  p.  379  et  522. 

3.  N*  218,  janvier  1899,  p.  10,  arUcIe  147. 
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■ive  avec  le  duc  de  Bretagne  Jean  VI  de  Monfort,  qui  vea&it  d'épou- 
ser Jeaune  de  France,  Glle  de  Charles  VI  et  d'Isabeau,  ■  ajraDB  auBsi 
■  considération  et  regart  i  ce  qu'il  a  eapoussée  noetre  fille,  par  le  moyeu 

•  duquel  mariage  il  est  tellement  joint  et  allié  à  nous  que  de  plue  prés 
t  ne  le  pourrons  eetre,  et  que  les  eafaus  qui,  au  plaisir  de  Dieu,ietrant 

•  dudit  mariage  seront  nuz  eafans.  > 

C'est  aussi  du  Trésor  des  chartes  de»  ducs  de  Bretagne  que  vient, 
selon  toute  apparence,  l'exemplaire  original  de  l'acte  de  la  Ligue  de  Gien 
(UIO),  d'&prës  lequel  ce  document  a  été  publié,  en  1895,  par  notre 
conrrèrs  H.  Paul  Durrieu. 


KÉACTIF  EMPLOYÉ  POUR  FAIRE  REVIVRE  L'ÉCRITURE. 

Noue  emprunions  à  uns  lettre  de  M.  P.  Krûger  des  renseignements 
de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs  sur  le  réactif  dont  il  a  expérimenta 
l'usage  :  I  Ce  réactif  n'est  pas  inconnu  ;  il  a  été  déjà  recommandé  par 
Studemuad  {Gai  insliluliona  Cod.  Veronetuis  apogr.,  p.  xvii;  cf.  Phi- 
lologiiche  Jahrbiicher,  1868,  p.  546,  n.  1).  Le  premier  qui  en  ait  recom- 
mandé l'emploi  est  ie  cbimiste  berlinois  feu  W.  Hoffmann.  Stude- 
mund  pense  que  l'emploi  en  est  surtout  recommandable  sur  la  face 
interne  du  parcbemin;  celte  observation  peut  s'appliquer  au  Gains  de 
Vérone;  qnant  à  moi,  je  n'ai  point  constaté  de  différence. 

E  La  teinture  s'étend  avec  un  petit  pinceau  soit  mot  par  mot,  soit 
sur  une  demi-ligne  ou  même  sur  une  ligne  entière,  suivant  la  gran- 
deur de  l'écriture.  Le  bain  des  feuilles  entières,  souvent  pratiqué 
autrefois  et  qui  ne  réussit  guère  jamais,  doit  être  absolument  proscrit 
ici,  parce  que  la  réaction  d'un  rouge  vif  passe  très  prompiemeut.  Ans- 
sitôt  lu  le  passage,  on  le  sèche  avec  de  bon  papier  buvard  ;  dans  les 
endroits  ditliciles  j'ai  pu,  sans  affaiblir  la  réaction,  répéter  coup  sur 
coup  l'application  de  la  teinture.  Par  ce  procédé,  j'ai  pu  lire  presque 
sans  lacunes  les  fragments  berlinois  de  Papioien...  Mon  expérience 
personnelle  ne  me  permet  pomt  de  partager  la  prévention  de  quelques 
bibliothécaires  contre  l'acide  muriatique,  k  condition  qu'il  soit  forte- 
ment dilué.  La  peau  n'est  point  atteinte,  comme  eu  témoignent  les 
feuilles  du  Gains  de  Vérone  et  du  Code  Théodosien  de  Turin,  qui  ont 
été  traitées  avec  la  teinture  de  Gioberti  plus  forte.  —  La  composition 
exacte  en  est  : 

Eau 15  parties 

Ferrocyanure  de  potassium  .  .      i     — 
Acide  muriatique 1     — 

<  Si  l'emploi  par  Blume  de  ce  réactif  a  rendu  illisible  la  Gains  de 
Vérone,  la  faute  en  est  à  une  mauvùse  composition  ou  k  une  mau- 
vaise application  de  la  teinture.'  * 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

P.  233  et  suiv.  —  Notre  confrère  M.  Joseph  Tardif  nous  a  commu- 
niqué en  bonnes  feuilles  un  travail  destiné  à  la  Nouvelle  Revuê  histcH 
rique  de  droit  français  et  étranger,  et  qui  a  pour  objet  les  chartes 
mérovingiennes  de  Noirmoutier,  si  heureusement  mises  en  lumière 
par  M.  Léon  Maitre,  aux  p.  233  et  suiv.  du  présent  volume.  L'exa- 
men rigoureux  auquel  M.  Tardif  a  soumis  la  charte  d'Ansoaldus 
et  Tenregistrement  de  cette  charte  à  la  curie  de  Poitiers  Ta  conduit  à 
proposer  certaines  lectures  et  corrections  dont  plusieurs  paraissent 
devoir  être  déhnitivement  acceptées  et  dont  nous  devons  faire  profiter 
les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes. 

P.  240y  ligne    5  :  le  mot  incomplet  doit  se  lire  [mlelius. 

—  —      7  :  au  lieu  de  nutrire,  lire  nutrite  et  corriger  nutriti. 

—  —    10  :  le  mot  conbentia  doit  être  corrigé  en  conibeniia. 

—  —    12  :  au  lieu  de  pater,  lire  pat[rem]. 

—  —    14  :  lire  [villam]  cui  [vo]cabu[lum  Am]penno. 

—  —    17  :  au  heu  de  sue,  hre  sui, 

P.  241,  ligne  4,  à  la  fin  de  la  ligne  :  et,  Ure  veL 

P.  242,  ligne  13  :  au  lieu  de  in  augmentis  per  sanctorum  Trinitatem, 
lire  :  in  augmentis,  Precor  per  Trinitatem.  La  suite  ne  doit  pas  être 
mise  à  la  ligne. 

P.  242,  ligne  \S  :  et  pro  statu,  Ure  vel  pro  statu, 

P.  243,  ligne    5  :  dehaere^  lire  de  hoc  re. 

—  —    28  :  Tiudulfus,  Ure  Audulfiis, 

P.  244,  ligne  8  :  avant  le  nom  Ansoaldus,  il  faut  suppléer  le  mot 

nomine, 

—  —    31  :  au  lieu  de  Cui  rei  mandatum  per  manibus  habeo, 
Ure  Cujus  rei  mandatum  pre  manibus  habeo. 

P.  245,  ligne  20,  avant  le  mot  Accepit,  les  mots  Lupus  amanuensis 
ont  été  omis  par  le  copiste  ou  doivent  être  sons-entendus. 
P.  245,  lignes  24  et  25  :  Dec  propria,  il  faut  corriger  Deo  propicio, 
A  propos  d'un  des  évèques  qui  ont  souscrit  la  charte  de  fondation, 
notre  confrère  M.  A.  Thomas  a  fait  une  observation  qui  mérite  d'être 
mentionnée  ici.  Il  s'agit  de  la  souscription  :  Thomeneus  episcoporum 
mini7nus  jubente  Ansoaldo  presule  subscripsi.  Suivant  M.  Thomas,  cet 
évéque  serait  le  même  que  Tévèque  d'Angouléme  appelé  Tomianus 
dans  les  actes  du  concile  des  trois  Aquitaines,  tenu  vers  670-673  au 
château  de  Garnomo.  Voici  dans  quels  termes  M.  Thomas  soutient 
cette  identification  :  «  La  variante  de  la  charte  d'Ansoald  n'est  pas  un 
obstacle,  au  contraire.  Ce  nom  de  Tomianus  est  si  particulier  que  je 
n'ai  pu  en  trouver,  dans  le  haut  moyen  âge,  qu'un  seul  exemple  tout 
à  fait  contemporain  de  l'évêque  d'Angouléme  qui  nous  occupe;  il  a  été 
porté  par  un  évéque  d'Armagh,  en  Irlande,  mort  en  661  et  honoré 
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ctjuiuïn  riaiDl  «Jdrj>  ki  [>ay».  Or,  ie  l'irtiunary  0/  Christian  hiograpiiy  de 
Smilti  et  Wace  fournit  p<jur  If»  nom  de  1  évéque  d'Armagh  les  variétés 
suivanteii  :  Ttu/mianus,  Tliomanus,  Thomenus,  Thomienus,  Toimen,  Toi- 
mené,  TomerUy  Tomianus,  Tommene,  Tommian,  Tomyn.  »  (Annales  du 
Midi,  janvier  1890,  p.  68.) 

M.  Joseph  Tardif  avait  déjà,  de  soQ  côté,  proposé  la  même  identifi- 
cation pour  le  nom  de  Thomeneus.  Il  a  aussi  expliqué  la  souscription 
de  Romanu%  indignus  tam  episcopus;  ce  Romanus,  dit  M.  Tardif,  est  cet 
évèque  irlandais  réfugié  en  France,  à  qui  Ânsoald  avait  confié  la 
direction  du  petit  monastère  qu'il  avait  restauré  à  Mazerolles;  il  mou- 
rut avant  son  protecteur  et  sa  petite  communauté  ne  tarda  pas  à  décli- 
ner. Le  testament  d'Ansoaldus  mentionne  dans  les  termes  suivants  le 
rôle  de  Romanus  : 

•  Maciriolas  cellula  super  amnem  Vingennam,  quam  desertam  abs- 
que  cultoribus  vel  otlicium  redditum  inveni,  quam  postea  restaurare 
et  reintegrare  fecimus,  in  qua  sanctum  Dei  peregrinum  ex  génère 
Bcotorum,  nomen  Romanum,  episcopum,  cum  suis  peregrinis  consti- 
tui  roctorem  et  institueram,  ut  ipsi  peregrini  inibidem  perseverarent ; 
sed  dum  contigit  mors  ipsius  sancti  Dei,  et  ex  ipsis  talis  non  fuerat 
rector  qui  hoc  gubernare  deberet,  ne  ipsum  opus  factum  periret, 
ipsam  cellulam  venerabili  in  Christo  fratri  nostro  Ghroscelmo,  abbati, 
commendavi  suoque  monasterio  conjunxi,  ut  simul  in  unum  conglu- 
tinati  melius  Domino  servirent  consolati.  Precor  ut  haec  institucio, 
quam  propter  amorem  Ghristi  vel  compendium  servorum  Dei  feci,  ûr- 
mum  et  inconvulsum  permaneat.  » 

P.  382.  —  Suivant  une  judicieuse  remarque  de  dom  Germain  Morin, 
l'inscription  qui  se  voit  sur  la  marge  du  fol.  115  du  ms.  4  du  séminaire 
d'Autun  doit  se  lire  :  LIBER  8ANGTI  PETRI  FLAVINIAGENSIS. 
G'est  donc  un  débris  de  la  bibliothèque  du  monastère  de  Fiavigny. 

On  a  précédemment  signalé  deux  précieux  restes  de  la  bibliothèque 
du  monastère  de  Fiavigny  :  un  Virgile,  avec  une  partie  du  commen- 
taire de  Servius  (à  Rome,  n^  1570  du  fonds  du  Vatican),  et  un  exem- 
plaire des  Épitres  de  saint  Paul  glosées  (à  Orléans,  ms.  79).  Ges  deux 
manuscrits  ont  été  copiés  vers  le  commencement  du  z«  siècle  par 
le  prévôt  Rahingus.  La  Gommission  des  antiquités  de  la  Gôte-d'Or  a 
publié  en  1887,  dans  le  tome  XI  de  ses  Mémoires,  une  notice  sur  ces 
deux  manuscrits,  accompagnée  de  reproductions  héliographiques. 

P.  534.  —  Le  manuscrit  de  Saint-Laud  d'Angers  sur  lequel  nous 
avons  publié  une  notice  a  bien  passé  sous  les  yeux  de  Glaude  Fauchet. 
Les  extraits  que  ce  savant  en  a  pris  ont  été  reconnus  par  notre  con- 
frère M.  Ernest  Langlois  dans  le  ms.  734  du  fonds  de  la  reine  de 
Suède  au  Vatican.  Voir  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XXXIII, 
part.  II,  p.  3740. 
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1 .  Ceux  des  souscripteurs  doot  les  noms  seraient  mal  orthographiés,  les  titres 
omis  ou  ioexactement  imprimés,  sont  instamment  priés  de  vouloir  bien  adresser . 
leurs  réclamations  à  MM.  A.  PICARD  et  fils,  libraires  de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  rue  Bonaparte,  82,  à  Paris,  afin  que  les  mêmes  fautes  ne  puissent  se 
reproduire  dans  la  soixantième  liste  de  nos  souscripteurs,  qni  sera  publiée, 
8ui?ant  l'usage,  à  la  fin  du  prochain  Toiume  de  la  BihliotKèque, 


LISTE  DES  BOUSCRIPTEDIB. 


BoRDBADX.  Biblioth.  universitaire. 

'BovLoaKs-Bvn-iisa.  Bibliothèque  de 

la  Ville. 
Garc&ssonhe.  Archives  de  l'Aude. 
Chantilly.  Iffusée  Condé. 
Chateaviioui.  Archives  de  l'Indre. 
GHenBouRo.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Glerhont-  FERKAflD.    Archives    du 

Puy-de-Diime. 

—  Bibliothèque  universitaire. 
Duon.  Bibliothtque  universitaire. 
DocAi.  Société  d'agrieutture. 
Dbaocionan,  Archives  du  Var. 
Gu1^:ret.  Archives  de  la  Creuse. 
Uavbb  (Le),  flibliothèguede  la  Ville. 
LiocGÉ.  Binédiclins  (RR.  PP.). 
Lille.  Archives  du  Nord. 

—  Biblioth.  de  l'Institut  catholique. 
uni'«eriiiatre. 

LïON.  Bibliothèque  de  l'Archevêché. 

de  la  Faculté  de  droit. 

de  l'Institut  catholique. 

—  —  universilaire, 

Mans  (Le).  Bibliothèque  de  ta  VilU. 
Marseille.  Archives  municipales. 

Bibliothèque  de  la  nile. 

Montaitban.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
MoNTEHiBON.  Soeiiti  de  la  Diana. 
Montpellier.  Bibliothèque  univer- 

MouLiNS.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Nancy.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Nantes.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Nice.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Niort.  Archives  des  Deua-Sèvres. 
Orléanb.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

—  Grand  séminaire. 


Pau.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
PliniouEux.  Bibliothèque  de  ta  Ville. 
Perpignan.  Archives  des  Pyrénées- 
Or  tentâtes. 
Vomtitii.Bibliothèqueuniversitaire. 
delà  mie. 

—  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
PuY  |Le).  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Reiub.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Rennes.  Bibliothèque  universitaire. 
de  la  Ville. 

Rochelle  |La).  Archives  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

—  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Rouen.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Sainte- Anne  db  Plouhahmel.  Bé- 
nédictins (RR.  PP.). 

Saintes.  Bibliothèque  de  la  ViUe. 

Saint- Etienne.  Bibliothèque  de  la 
Ville. 

Saint-Maub  de  Glanfboil.  Béné- 
dictins (RR.  PP.). 

Saint^meh.  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie. 

SoissoNS.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

SoLBSKEs.  Bénédictins  (RR.  PP.). 

TODLOUSE.    Bibliothèque    uniwrst- 

delà  Vitle. 

Jésuites  (RR.  PP.). 

T0UR8.  Bibliothèque  de  ta  Ville. 
Valencienmeb.  Bibliothèque  de   la 

Ville. 
VendAhg.  Bibliothèque  de  ta  Ville. 
Verdun.  Société  phitomathique. 
ViTEË.  Bibliothèque  de  la  Ville. 


Baltiuobe.  Bibliothèque  Peabody. 
Barcelone.  Ateneo  Barcelones. 
Berne.  Bibliothèque  cantonale. 

—  Université. 

—  delà  Vitle. 

Bruxelles.  Académie  royale  des 
lettres,  des  sciences  et  des  beaus- 
arls  de  Belgiqae. 

—  Botlandistes  |RR.  PP.). 
BuKABEST.  Bibliothèque  centrale. 
Gaubridge  lÉtaU-UniB).  Université 

Harvard. 
Garlsrubb.  Commission  d'histoire 
badoise. 


EiNsiBDBLN.  Bénédictins  VR^.W.). 
Flobbnce.  Archives  de  Toscane. 

—  Archivio  storico  italiano. 
Frirodro.  Bibliothèque  oantoTuile. 

—  Université. 
Gênes.  Université. 
Genève.  Archives. 

—  Bibliothèque  cantonale. 

—  Société  de  lecture. 

—  Université. 
Jersey.  Cour  royale. 
Lausanne.  Bibliothèque  cantomtie. 
Lbopol.  Ktvartalnit  historyetny. 
LiSBONHE.  Bibliothèque  national. 


LfSTB   DBS  SOUSCRIPTEURS. 


831 


IjOHDbbs.  English  (the)  hist.  review. 
LfOuvAiN.  Jésuites  (RR.  PP.). 
Madrid.  Bibliothèque  nationale» 
Malte.  Bibliothèque  publique. 
Maredsous.  Bénédictins  (RR.  PP.). 
Metz.  Archives, 
Milan.  Archivio  storico  lambardo. 

—  Bibliothèque  Brera. 
MoNT-CAS8JN.5^nédîclm^(RR.PP.). 
New- York.  American  (the)  geogra- 

phical  Society. 

—  American  (the)  Journal  of  ar- 
chaeology, 

Palbrme.  Bibliothèque  nationale. 
Philadelphie.  Université. 
PiSE.  Université. 
Rome.  Accademia  (Beale)  dei  Lincei. 

—  Archives  du  Vatican. 

—  Bibliothèque  Victor- Emmanuel. 

—  École  française. 

—  Società  romana  di  storia  patria. 
Sofia.  Université. 

Venise.  Bibliothèque  de  Saint-Marc. 
Vienne.    Académie    impériale    des 

sciences  (classe  philosophico-bis- 

torique). 

—  Mittheilungen  des  Instituts  fur  ôs- 
terreichischeGeschichtsforschung. 

—  Université. 

Washington.  Université  catholique. 

MM. 

*Alads  (Paul),  à  Montpellier*. 
Albon  (lemarmiis  o'),  au  château 
d'Avenges  (Rhône). 

*  Allemagne  (Henry  d'),  attaché  à 

la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à 
Paris. 

*Anchieh  (Camille),  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

^ André  (Edouard),  archiviste  de 
l'Ardèche,  à  Privas. 

*  Andrâ  (Francisque),  ancien  archi- 

viste de  TAube,  à  Troyes. 
Appert,  à  Fiers. 

*  Arbois  de  Jubainville  (Henry  d'), 

membre  de  llnstitut,  professeur 
au  Ck)llèffe  do  France,  à  Paris. 
AsHER  ET  (^,  libraires,  à  Berlin 
(12  ex.). 


AsT,  à  Paris. 

AuBERT  (Félix),  à  Saint-Mandé 
(Seine). 

AuBERT  (Hippolyte),  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  Genève,  à 
Vermont,  près  feenève  (Suisse). 

AuBRY  (Pierre),  à  Paris. 

AuBRY-ViTBT  (Eugène),  à  Paris. 

Audren  de  Kerdrel,  sénateur,  à 
Paris. 

AuvRAY  (Lucien),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

Avignon,  à  Paris. 

Babelon  (Ernest),  membre  de 
rinstitut,  conservateur  à  la 
Bibliothèquenationale,  à  Paris. 

Baer  et  G»«,  à  Francfort-(5  ex.). 

Baillet  (Auguste),  à  Orléans. 

Balme  (le  R.  P.),  à  Paris. 

Barante  (le  baron  de),  à  Paris. 

Barras,  a  Saint-Maxime  (Var). 

Barrière-Flavy,  avocat,  à  Tou- 
louse. 

Barroux  (Marius),  archiviste  ad- 
joint de  la  Seine,  à  Paris. 

Barthélemy(  Anatole  de),  membre 
de  llnstitut,  à  Paris. 

Batiffol  (Louis],  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bioliothèque  natio- 
nale, à  Versailles. 

Baddon  de  MoNY(Charles),  à  Paris. 

Beaugorps  (le  vicomte  de),  à  Or- 
léans. 

Beaugourt  (le  marquis  de),  à 
Paris. 

Beaurepaire  (Charles  de),  corres- 
pondant de  rinstitut,  archiviste 
de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 

Bellet  (Mgr),  à  Tain  (Drôme). 

Bémont  (Charles),  directeur-ad- 
joint à  rÉcole  des  hautes  études, 
a  Paris. 

Berger  (Élie),  professeur  à  TÉcoie 
des  chartes,  à  Paris. 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  de 
l'Hérault,  à  Montpellier. 

Berthou  (Paul  de),  à  Nantes. 

Bertrand  de  Broussillon  (le  comte 
Arthur),  au  Mans. 

Bessery,  a  Lavaur  (Tarn). 


t.  Les  nomt  précédés  d'un  astérisque  sont  ceux  des  membres  de  la  Société  de 
l'école  des  chartes. 
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Besgok,  à  la  Seyne  (Var). 

BiLOTDECH*TEAUBENAur.T,àParia. 

BizzuNi,  libraire,  i  Pavie, 
'Blancabd  (Louis),  correspondant 
de    riiiBlitut,    archivitste   des 
Bouches-du-khône,  à  Mar- 
seille. 

Blakchard,  à  NantCR. 
'Bloch  (Camille),    archiviste  du 
Loiret,  à  Orléaus. 

BûGGA,  libraire,  à  Milan. 

BoccA,  libraire,  à  Rome. 

BoGCA,  libraire,  à  Turin  (4  ex.l. 

BoisLieLB    (A.   de),    membre   de 
rinstitut,  à  Paris. 

BoNDoia ,    prafesBeur    an    Lycée 
Buffon,  à  Paris. 
'BoNNAHDOT  (François),  bibliothé- 
caire de  la  ville',  à  Verdun. 
*BoNNAtiLT  d'Houët  jle  baron  de), 
au  ctaàteau  d'Hailles,  par  Mo- 
reuil  (Somme). 
'BoREL  (Frédéric),  à  Paris. 

BoBRANi,  libraire,  à  Paris  (3  ei.). 

BoucBER  (M"<>),  à  Cherbourg. 
'Bouchot   (Henril,    conservateur 
adjoint  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 

Botjon  (Marcellio),  conseiller  à 
la  cour,  à  Grenoble. 


'Bourde  de  la  Rooerib  (Henri), 
archiviste     du     Finistère,    à 
Qu  imper. 
'  Bourgeois  (Alfred),  archiviste  de 

Loir-et-Cher,  à  Blois. 
'BouRHONT  (le  comte  Amédée  de), 

à  Paris. 
•BouRNOs  (Fernand),  à  Paris. 
BouvY  (le  R.  P.  Eugène),  à  Parts. 
B sachet,  à  Menton. 
■Brandin  iLouie),  lecteur  à  l'Uni- 
versité de  Greirswald. 
Bbéard  (Ch.),  à  Versailles. 
BnBTres,  à  Paris. 
Brocehaus,   libraire,  à  Leipzig 

(5  ex.l- 
BrAlehamn,  à  Paris. 
'Bbuchet  (Mai),  archiviste  de  la 

Haute-Savoie,  à  Annecy. 
'BatJBL  (Alezanare),  chef  de  sec- 


tion anx  Archives  nationales, 
i\  Paris. 
"BauiAiLs   (Auguste),  archiviste 

de  la  Gironde,  à  Bonleaux. 
*BucHE  (Henri},  A  Paris. 
BucHHOLz,  libraire,  à  Munich. 
BucK,  libraire,  à  Luxembourg. 
Bull,  libraire,  à  Strasbourg. 
Burnah, professeur  à  l'Université 
de  Missouri,  Columbia  (États- 
Unis  d'Amérique). 
Caarelsen,  libraire,  à  Amsterdam 

(2  ex.). 
Cabië,  à  RoquGserriËre  (Haute- 
Garonne). 
Caix  de  Pibblab,  à  Turin. 
•Calmbttkb  (Fernand),  à  Paris. 
•Campahdon  [Emile},  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 
Cababin,  à  Paris. 
•Caron  (Pierre),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Blois. 
Gabbère,  à  Toulouse. 
'  Cas.att  (Charles),  conseiller  hono- 
raire à  la  Cour  d'appel,  à  Paris. 
'Cauwëe,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  Paris,  à  Versailles. 
'Cerise  (le  baron),  à  Paris. 
Chalandon,  élève  de  l'École  des 

chartes,  à  Paris. 
*GRAMBURE[IIuguesDE),  au  château 

de  Montmartin  (Nièvre). 
Chaupion,  Tibraire,  à  Paris. 
'Charavay  (Etienne),  à  Paris. 
Chardon  (H.),  maire  de  Marolles- 

les-Braui  (Sartbe). 
Charmasse  (de),  à  Autun. 
■Chassériaud  (Henri),  à  Paris. 
'Chatbl  (Eugène),  à  Paris. 
'Chauffibr  (l'abbé),  à  Vannes. 
'Chavahon  (Jules),  archiviste  de 
la  Sarthe,  au  Mans. 
Cherbulibz,  libraire,  à  Genève. 
Cbevalisb  (l'abbé  J.),  à  Romans 

(Drôme). 
Chevalier  [l'abbé  U.),  à  Romans 

(Drôme). 
Chevblle,  notaire,  i  Vaucoateurs 

(Meuse). 
Chbvbieb,  à  Paris. 
'Claudon  (Ferdinand),  archiviste 
de  l'Allier,  à  Moulins. 
Clausen,  libraire,  à  Turin. 
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*  Glédat  (Léon),  doyen  de  la  Fa- 

culté des  lettres,  à  Lyon. 

*  Clément  (Pabbé  Maurice),  à  Saint- 

Denis. 
*CoLL0N   (Gaston),  bibliothécaire 

de  la  ville,  à  Tours. 
GoNDAMiN  (le  D'),  à  Lyon. 
*CoppiNGER  (Emmanuel),  à  Paris. 

*  Corda  (Augustin) ,  bibliothécaire 

à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 

*  Couard    (Emile),  archiviste  de 

Seine-et-Oise,  à  Versailles. 
*CouDERC  (Camille),  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 

*  CouLON  (Auguste),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
"CouRAYK  DU  Parc  (Joseph),  biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
CouRCEL  (Georges  de),  à  Paris. 
CouRCEL  (Valentin  de),  à  Paris. 
*CouRTEAULT  (Henri),  archiviste 
aux    Archives    nationales,    à 
Paris. 
Coussemaker(de),  élève  de  TEcole 
des  chartes,  à  Paris. 

*  Coville  (Alfred),  professeur  à  la 

Faculté  des  lettres,  à  Lyon. 

*GoYECQDE  (Ernest),  archiviste  ad- 
joint de  la  Seine,  à  Paris. 

*Grèvecoeur  (Lionel  de),  à  Paris. 

*Groy  (Joseph  de),  au  château  de 
Monteaux  (Loir-et-Cher). 
CuMONT  (le  marquis  de)  ,  à  la  Rous- 
sière,    près  Coulonges  (Deux- 
Sèvres). 

*CuRzoN  (Henri  de),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
Daguin,  avocat,  à  Paris. 

"Darbste  (Rodolphe),  membre  de 
l'Institut,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation,  à  Paris. 

*Daumet  (Georges),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
Debains  (René),  élève  de  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 

*Delaborde  (le  vicomte  H. -Fran- 
çois), sous-chef  de  section  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*Delaghenal  (Roland),  à  Paris. 

*  Delà  VILLE  Le  Roulx  (Joseph),  à 

Paris. 


*  Deltsle  (L.  ) ,  membre  de  TListitut, 

administrateur  général   de    la 

Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

Deloche  (Maximin),  membre  de 

l'Institut,  à  Paris. 
Delsaud,  à  Cahors. 
*Demaison  (Louis),  archiviste  de 

la  ville,  à  Reims. 
*Demante  (Gabriel),  professeur  ho- 
noraire à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  à  Castelnaudary. 
Demarteau,  à  Liège. 
Denifle  (le  R.  P.),  archiviste  au 

Vatican,  à  Rome. 
Denis  (le  chanoine),  à  Meaux. 
*Deprez (Michel),  conservateur  à  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
*Déprez   (Eugène),   membre  de 
l'École  française,  à  Rome. 

*  Desjardins  (Gustave),  chargé  de 

cours  à  l'École  des  chartes,  à 

Paris. 
^Deslandres  (Paul),  attaché  à  la 

bibliothèque  de   l'Arsenal,   à 

Paris. 
Deville,  à  Paris. 
*DiEUDONNÉ  (Adolphe),  stagiaire  à 

la   Bibliothèque   nationale,  à 

Paris. 
*DiGARD   (Georges),  professeur  à 

l'Institut  catholique  de  Paris,  à 

Versailles. 
Dion  (Adolphe  de),  à  Montfortp- 

l'Amaury. 
DoMfiiARTiN,  à  Verdun. 
DoNNAMETTE,  à  Paris. 

*  Dorez  (  Léon),  sous-bibliothécaire 

à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
Douais  (le  chanoine),  vicaire  gé- 
néral, à  Montpellier. 

'DuGHEMiN  (Henri),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

"Du  Chêne  (Arthur),  à  Chàteau- 

Gontier  (Mayenne). 
Dughesne  (l'abbé  L.),  membre  de 
rinstitut,  directeur  de  TÉcole 
française,  à  Rome. 

*DucoM*  (André),  attaché  aux  ar- 
chives de  la  Chambre  des  dé- 
putés, à  Paris. 

*DuFOUR  (Théophile),  directeur  de 
la  bibliothèque  de  la  ville,  à 
Genève. 
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'DuFODMiAirrBLLB  {Charlei),  h  A- 

jaccio. 
'DuFREBKB  dbSainT'Léos  (Arthur), 
à  Paria. 
DuLAD  et  C'',  libraires,  ù  Londres 
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'DuHOVER  DE  SÈoonzAC  (Jacques), 

à  Carennac  (Loti. 
DuMOCUH,  professeur,  au  H&vre. 

•DoNOïEB  (Alphonse),  archiviste 
aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

•DupOND  (Alfred),  archiviste  des 
Deui-Sèvres,  a  Niort. 

*  Dupont -Febbieb  (Gustave),  pro- 
fesseur au  collège  Sainte- Barbe, 
à  Paris. 

"DuHAND  (Georges),  archiviste  de 
la  Bommo,  à  Amiens. 

'  DuHiiiHD  (le  comte  Paul),  conser- 
vateur adjoint  BU  musée  du 
Louvre,  à  Paris. 

'DuvAL  (Gaston),  attaché  à  la 
hihliothèque  de  l'Arsenal,  à 
Paris. 

"Dkval    (Louis),    archiviste    de 
l'Orne,  à  Alençon. 
DuviviEH,  avocat,  à  Bruxelles. 
Ebbll,  libraire,  à  Zurich. 

*ËCKEL  (Auguste),   archiviste  de 

la  Haute-Saône,  à  Veaoul. 
Elphinbtosb,  à  Londres. 
Enoelgicb,  libraire,  à  Gand. 

'Ehlart  (Camille),  sous-bibliothé- 
caire à  l'École  des  Beam-Arts, 
à  Paris. 

'EspiHAs  (Georges),  attaché  à  la 
bibliothèque  du  ministère  des 
Affaires  étrangères,  à  Paris. 

•EsTfBNNE  (Charles),  archiviste  du 

Morbihan,  à  Vannes. 
ËvEii  (P.),  à  Paris. 

"Faonibz  (Gustave),  à  Meadoo. 
Falk,  libraire,  à  Bnnelles. 
Parcy  (de),  à  Chàteau-Gontier. 

'Faroes  (Liouis),  chef  de  bureau 
au  ministère  des  Affaires  étran- 
gères, à  Paria. 

*Faocom  (Maurice),  à  Ariane  [Puy- 
de-Dôme). 

*Favbb  ICamille),  colonel  briga- 
dier d'infanterie,  à  Genève. 


'  FraoT  (Jules),  archiviste  du  Nord , 

h  Lille. 
"FiKOT  |L«uis),  sous-biblioihécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
FiscHBACHEB,  libraire,  à  Paris. 
Flach  (Jacques),  professeur  au 
Collège  de  France,  i  Paris. 
'Flamabb    (Uenri  de),  archiviste 

de  la  Nièvre,  à  Nevers. 
*FLAiiMBBHaNT(Juies),  professeurà 
ia  Faculté  des  lettres,  à  Lille. 
'Flecrv  (Paul  de),  archiviste  de 
la  Charente, 'à  Angoulème. 
FoucHAiD,  au  Mans. 
FoviLHOux  d'abbé),  à  Clermonl- 

Ferrand. 
FooRMiBR  (Edm.|,  professeur  au 
collège,  à  Montreuil-Bur-Mer. 
'FouBNiER  (Marcel),  agrégé  de  la 

Faculté  de  droit,  à  Pans. 
'FouKNisii    (Paul),    correspondant 
de  l'Institut,   professeur  à  la 
Faculté  de  droit,  à  Grenoble. 
FooBNiEB  (l'abbé),  à  Arras. 
*  FbançûlsSacnt^Maub,  ancien  pré- 
sident de  chambre  &  la  Cour 


'Frèminville  (Joseph  db),  archi  vi  ste 
de  la  Loire,  à  Saint- Etienne. 
FtiiCK,  libr.,  à  Vienne  (Autriche). 
*  Froment  (Albert),  à  Paris. 
* Funck-Brbhtano  (Frantz),  sous- 
bibliothécaire  &  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  à  Paris. 
•PuBOEOT  (Henri),  sous-chef  de 
section  aux    Archives   natio- 
nales, à  Paris. 
'Gaillard  (Henri),  professeur  au 
collège  Stanislas,  à  Paris. 
Gaha-Babbos  [de),  à  Lisbonne. 
'Gauthier    (Juiesl,  archiviste  du 

Doubs,  à  BesançjDn. 
Gautibb(J,),  à  Paris. 
Gebbthneb  etC',  UbraireB,&  Var< 

'Gérard  (Albert),  sous- bibliothé- 
caire au  musée  Carnavalet,  i, 
Paris. 

•GEBBA0x(Femaiid),archivi8tetux 
Archives  nationales,  k  Paris. 

'Gebuiny  (Maxime  de),  à  Puis. 
Gbrold  et  G<',  libraires,  i  ViemiA 
(3  ex.). 
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GiARD,  élève  de  l'École  des  chartes, 
à  Paris. 

*GiRAUDiN  (l'abbé),  supérieur  du 
grand  séminaire,  à  Bordeaux. 

*GiRY  (Arthur),  membre  de  Tlns- 
titut,  professeur  à  TÉcole  des 
chartes,  à  Paris. 
Glasson,  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 

*Go6siN  (Léon),  à  Paris. 

"GouBAUx  (Robert),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*  Grand  (Roger),  archiviste  du 
Cantal,  à  Aurillac. 

*Grandjean  (Charles),  secrétaire- 
rédacteur  au  Sénat,  à  Paris. 

"Grandmaison  (Charles  de),  corres- 
pondant de  l'Institut,  archiviste 
honoraire  d 'Indre-et-Loire,  à 
Tours. 

*Grandmaison  (Louis  de),  archi- 
viste d'Indre-et-Loire,  à  Tours. 

*Gréa  (dom),  abbé  de  Saint- An- 
toine (Isère). 
Gremaud  (l'abbé),  professeur,  à 

Fribourg  (Suisse). 
Grimault  (Paul),  à  Angers. 

*GuÉRiN  (Paul),  secrétaire  des  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
GuicHARD  DES  AoEs,  à  Couhé- 
Vérac  (Vienne). 

*GuiFFREY  (Jules),  administrateur 
des  Gobelins,  à  Paris. 

*Gui6NARD  (Philippe),  bibliothé- 
caire de  la  ville,  à  Dijon. 

*GuioDE  (Georges),  archiviste  du 
Rhône,  à  Lyon. 

•GuiLuiERMOZ  (Paul),  bibliothécaire 
honoraire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 

Guillaume  (l'abbé),  archiviste  des 
Hautes- Alpes,  à  Gap. 

*  Guillaume  (Joseph),  professeur  à 

la  Faculté  libre  des  lettres,àLille. 
Guillemot,  à  Paris. 
Hahn,  libraire,  à  Hanovre. 
*Hanotaux  (Gabriel),  membre  de 
l'Institut,  ancien  ministre  des 
Affaires  étrangères,  à  Paris. 
*Helleu  (Joseph),  à  Paris. 

*  Henry  (Abel),  à  Paris. 
*Herbomez  (Armand  D'),à  Toumay 

(Belgique). 
Herluison,  libraire,  à  Orléans. 
^ Héron  de  Villefosse. (Antoine), 


membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur au  musée  du  Louvre,  à 
Paris. 
*HiMLY    (Auguste),   membre  de 
l'Institut,  doyen  honoraire  de  la 
Faculté  des  lettres,  à  Paris. 
Hinrighs,  libraire,  à  Leipzig. 
Hoche,  à  Paris. 
*HoppENOT  (Paul),  à  Paris. 
HouDEBiNE,  à  Gombrée  (Maine-et- 
Loire). 
HuARD  (Robert),  élève  à  l'École 

des  chartes,  à  Paris. 
Hubert,  archiviste  de  llndre,  à 

Chàteauroux. 
*HuQUEs  (Adolphe),  archiviste  de 

Seine-et-Marne,  à  Melun. 
*IsNARD  (Albert),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
Jacob,  archiviste  et  conservateur 
du  musée  de  la  ville,  à  Bar-le- 
Duc. 

*  Jacob  (Omer),  stagiaire  à  la  Bi- 

bliothèque nationale,  à  Paris. 
*Jacqueton  (Gilbert),   avocat,  à 

Paris. 
Janvier,  à  Amiens. 

*  Jarry  (Eugène),  à  Orléans. 
*JouoN  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  à 

Rennes. 
Jullien,  libraire,  à  Genève. 
Kermaingant  (de),  à  Paris. 
*KoHLER   (Charles),  conservateur 
adjoint  à  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris. 
Kramers,  libraire,  à  Rotterdam 

(2  ex.). 
*Labande  (Léon-Honoré),  conser- 
vateur du  musée  Calvet,  à  Avi- 
gnon. 
*Laborde  (le  marauis  de),  à  Paris. 
*La  Borderie  (Arthur  de),  membre 
de  l'Institut,  à  Vitré  (Ille-et- 
Vilaine). 
^Labroughe  (Paul),  archiviste  des 

Hautes- Pyrénées,  à  Tarbes. 
*Lacaille  (Henri),  à  Paris. 
Laghenal,  ancien   receveur  des 
finances,  à  Brioude. 
^Laghenaud  (Henri),  à  Limoges. 
La  Cuesnais  (de),  au  château  de  la 

Salle  (Saône-et-Loire). 
Lagombe  (de),  à  Paris. 

*  Lair  (Jules),  directeur  de  la  Corn- 
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pavnip  ipf  PDirep^tR  et  mara- 

■in»  (rpn»-ra'ii.  à  F*ari«. 
'Laldv    >Émile',   MU6-hibli(ith(^ 

cairo  à  la  Bibliothèque  naiio- 

oalp,  à  Cari». 
Lameere,  aiDsciller  à  la  coar,  à 

hruxellea. 
Laxeitin,  à  HruidW. 
Lamm  'iVri,  librairie  NilfMa,  à 

Pari»  ;9  M.(. 
'LAioiLitiH   iCh.-V.i,    ctiargé    de 

cfiure  k  \a  Faculté  des  Irrttrea,  i 

Paris. 
'Lanouxs  lEmoM),  profesceur  à  la 

Faculté  Ap»  letireB,  ù  Lille. 
*La  itiiCHEBni)CHAiiri/IIenri  uc|.  au 

château    de    Ehiisraudan ,    par 

Champflenifre  (l>ux-rtèvrPBi. 
•La  ItoNr.rÈKB 'Charlmi  Btjcrei.  db|, 

iX)uiubibH(jthécain>  à  la  Ijiblio- 

thA<]ae  nationale,  à  Paris. 
Lahcohhe  (A.),  au  Puy-en-Velay. 

*  La  SEtiae{Rof;er  Barrieb  nE|,  con- 

fli-ilIrT  référendaire  à  la  Cour 
de$i  c'imptea,  à  Paris. 

•Lakteviiie  (le  omte  Robert  de), 
membre  de  rinntitut,  profes- 
seur à  l'iietAe  des  chartes,  à 
Paria. 

'Lackh  (Philippe),  membre  de 
ritcole  françai«e  à  Roms. 

'Laurai!)  (EraéRt),  archiviste  de 
ta  .Mayenne,  à  Laval. 

•LAuaKRT  (Paull^archivistedes  Ar- 

denoes,  à  Hezières. 
Lkbhalv,  à  Brive. 

*  Le  Bbethon  (Paul),  stagiaire  à  la 

Bibliothèque  DaUouale.àParis. 

'Le  CAr.HEDx  (Paul),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  i  Ver- 
sailles. 

'Lecestbe  (Léon),  secrétaire-ad- 

J'oinl  des  Archives  nationales, 
>  Paris. 
IjEchevalier,  libraire,  i  Paris. 
Leclebc  (l'abbé),  au  collège  de 

Vaugirard,  h  Paris. 
Lbcorvec,  k  Paris. 
'Leikjs  (Eugène-Gabriel),  sous-bi- 
bliothécaire à  la  BibliothËque 
nationale,  à  Paris. 
Letedvbb,  a  Jersey. 
'LarjEvaB   (André),   professeur  à 
l'Ëcole  d'anthropologie,  à  Paris. 


*  Lefèvie- PoxTALis  I  Eugène  I.  à 

* LcFEvu-Pu.vTAUs  'Germain-,  fe- 

cr'^iaire  d'ambas.^de.  à  Paris. 

'Lefsaiic    (Abel),    secrétaire  du 

Collège  de  France,  à  Paris. 
*Le  Gka.id  iLéoni,  ancien  archi- 
viste aui  Archives  nationales, 
à  Paris. 
'  Lelo.i'j  Eugène),  arcbivi<iie  aux 
.archive»  nationales,  à  Parisi- 
Levaire,  à  Paris. 
'Lehoike  iJeanl,  rédacteur  an  Mi- 
nistère de  la  guerre,  à  Pariât. 
'I^xp^TiiEa  (Uenrj).  profe^iieur  à 
l'Ëctile  des  bea'ui-artfi,  chargé 
de  cours  à  la  Faculté  des  lettres, 
à  Paris. 
'Levpebecs  jLouisI,  archiviste  de 

r.Aveyron,  à  Rodez. 
'LËtiNAHDo.'i  (Henri),  conservateur 
adjoint  de  la  Bibliothèque,  à 
Ven^ailles. 
L^otard,  sous-bibliothécaire  de 
la  ville,  à  Montpellier. 
'Lehoui  (.Alfred),  archiviste  de  la 

Haute- Vienne,  à  Limoges. 
Lebort  lAndré),  élève  de  l'École 

des  chartes,  à  Paris. 
Le  SouDrEB,  libraire,  i  Paris  (II 

ei.). 
Le  Sourd  (le  I»,  à  Paris. 
* LESPr.-<ASss  (René  de|,  à  Paris. 
L'EsTocRBEiLLON  (le  marquis  de), 

à  Vannes. 
LEsmiNaAKT,  libraire,  à  Rouen. 
LëvAque  (dom),  à  l'abbaye  Sainte- 
Madeleine,  à  Marseilfe. 
'Levillam  (Léon),  professeur  au 
lycée,  à  Brest. 
Lèvib-Mibepoii  (le  dac  de),  au 
chftteau  de  Ijéran  (Ariège). 
*LBi(LéoDce),archtvi8ledeSadne- 

et-Loire,  a  Màcon. 
'L'Herhfite  (Julien),    archiviste 
de  la  Corrèze,  à  'Tulle. 
LtËHARD,  secrétaire  de  la  Société 
philomathique,  i  Verdua-sur- 

LoESCBEB  et  C*,  libraires,  à  Rome. 
LonONOH  [Auguste),  membre  de 

riostitut,  à  Paris. 
Loubhz  (Alf),  libraire,  à  Leipzig. 
'LoaiQUBT  (Henri),  archiviste  an 

Pas-de-Calais,  a  Arras. 
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*LoT  (Ferdinand),  bibliothécaire  à 
la  Sorbonne,  à  Bellevue  (Seine- 
et-Oise). 

*LoTH  (Arthur),  à  Versailles. 
Louis-Lucas,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  droit,  à  Dijon. 

*Maisonobe  (Abel),  archiviste  de 
Tarn-et-Garonne ,  à  Montau- 
ban. 

*  Maître  (Léon) ,  archiviste  de  la 

Loire-Inférieure,  à  Nantes. 
*MAJiDROT  (Bernard  de),  à  Paris. 

*Mannevillb  (le  vicomte  Henri  de), 
secrétaire  d'ambassade,  à  Paris. 

•Manteyer  (Georges  de),  membre 
de  l'École  française,  à  Home. 
Marais,  chef  d'escadron  d'artille- 
rie, à  Poitiers. 

*  Marais  (Paul),  bibliothécaire  à  la 

Bibliothèque  Mazarine,  à  Paris. 
Marchant,   curé    de    Varambon 

(Ain). 
*Marichal  (Paul),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
*Marsy    (le  comte  de),   à  Gom- 

piègne. 

*  Martel  (Félix),  inspecteur  géné- 

ral de  l'enseignement  primaire, 
à  Garches  (Seine-et-Oise). 

*  Martin  (Germain),  secrétaire  du 

Musée  social,  à  Paris. 
*Martin  (Henry),  conservateur  ad- 
joint à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, à  Paris. 

*  Mahty-Laveaux  (Charles) ,  à  Vi- 

try-sur-Seine. 

*MARuéJouLs  (Pierre),  secrétaire 
d'ambassade,  à  Rome. 

*Mas  Latrie  (le  comte  René  de), 
chef  de  bureau  honoraire  au 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, à  Paris. 
Masso  y  Casas,  à  Barcelone. 
Masson,  à  Amiens. 

^Mathorez  (Jules),  à  Paris. 

*Maulde  La  Claviers  (René  de), 

à  Paris. 
Maumus,  avocat,  à  Mirande. 

*Mazeroll£  (Fernand),  archiviste 
de  la  Monnaie,  à  Paris. 

*Mbrlet  (René),  archiviste  d'Eu- 
re-et-Loir, a  Chartres. 

*  Meunier  du  Houssoy  (Ernest),  à 

Paris. 


MèviL  (M««  Sainte-Marie),  à  Vié- 

ville  (Haute-Marne). 
Meyer,  à  Paris. 
*MEYER(Paul),  membre  de  l'Insti- 
tut, directeur  de  l'École  des 
chartes,  à  Paris. 
Meynial,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres,  à  Montpellier. 
MiLLARD,  curé  de   Saint -Gond 

(Marne). 
MiREUR,   archiviste   du    Var,    à 
Draguignan. 
*MiROT  (Léon),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
MoiNDROT,  libraire,  àRomorantin. 
*MoLiNiER  (Auguste),  professeur 
à  l'École  des  chartes,  à  Paris. 
^MoLiNiER  (Emile),  conservateur 
au  musée  du  Louvre,  à  Paris. 

*  MoNCLAR  (le  marquis  de),  ministre 

Slénîpotentiaire,    au    château 
'Allemagne  (Basses- Alpes). 
MoNLÉON  (de),  à  Banastron. 
*MoRANViLLÉ   (Henri),    bibliothé- 
caire  honoraire   à  la   Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 
More  (Louis),  libraire,  à  Paris. 
*MoREL   (Octave),  archiviste    de 

l'Ain,  à  Bourg. 
*Morel-Fatio  (Alfred),  secrétaire 
de  l'École  des  chartes,  à  Paris. 
*MoRis  (Henri),  archiviste  des  Al- 
pes-Maritimes, à  Nice. 
*Mortet  (Charles),  conservateur 
à  la  Bibliothèaue  Sainte-Gene- 
viève, à  Neuilly-sur- Seine. 
*Mortet  (Victor),  bibliothécaire  à 
la    Sorbonne,  à  Neuilly-sur- 
Seine. 
Naurois  (Albert  de),  à  Paris. 
Nbpolsky,  à  Paris. 
*Nerlinoer  (Charles),  stagiaire  à 
la   Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 

*  Neuville  (Didier),  sous-directeur 

au  ministère  de  la  Marine,  à 

Paris. 
Nierstrasz,  libraire,  à  Liège. 
NuHOFF,  à  la  Haye. 
NoLVAL  (Alfred),  à  Paris. 
NoRDHOFF,  à  Groninffue. 

*  Normand  (Jacques),  a  Paris. 
NuTT  (David),  libraire,  à  Londres 

(2  ex.). 
Oleirb  (d'),  libraire,  à  Strasbourg. 
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Ouvuft  j£in-)i  &  LyoD. 
*Oico.'«T  (Henni,  consepratenr  ad- 
joint à  la  HiLlioLhèque  oatio- 
Dale,  à  Paris. 
Ohoanu  et  O',  libraires,  à  Ve- 

'  P*iLLiiiD,  ancien  préfet,  à  Charly, 

par  Cluny. 
'Palustre  (Itemard),   archiviste 

des    Pyrénées  -  Orientales ,    à 

Perpignan. 
Panuk   (le  comte  de),  à  Saiot- 

Germain-en-Laye. 
Pabert  de  Rosau,  à  Paris. 
'pA>FouEu(PBul)^rchivisted'Ill»- 

ei-Vi laine,  à  Renues. 

*  Paris  [Gaston),  membre  de  l'Ins- 

titut, administrateur  da  Collège 
de  France,  à  Paris. 
Parker,  libraire,  à  Oxford  {1  ex.). 
Pascal  (de),  à  PariR. 
'Pauioibr  (Fèlii),   archiviste  de 
la  Haute-Garonne,  h  Toulouse. 
'Pasbv  (Louis),  membre  de  l'Ins- 
titut, député,  à  Paris. 
Pavot,  à  Lausanne. 
'Pëcoul  lAuguste),  à  Paris. 
Peelmarn  {ï.),  à  Paria. 
Peeters,  à  Louvain. 
'Pélicibii  (Paul),  archiviste  delà 
Harne,  à  Ghàlons-sur-Mame. 
Pelizza,  à  Cannes. 

*  Peretti  de  la  Rocca  (Emmanuel 

DE),  attaché  au  ministère  des 

AfTaîres  étrangères,  à  Arcueil 

(Seine). 
'Pi^RiN  (Jules),  avocat,  à  Paris. 
'Përousb  (Gabriel),  archiviste  de 

la  Savoie,  à  Cbambéry. 
*Petit   (Josephi,  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
* Petit-Dutaillis  (Charles),  chargé 

de  coure  à  la  Faculté  des  let- 
tres, à  Lille. 
Petborkevitch,  k  Ëever. 
*Philippon  (Georges),  à  Paris. 
PtAOET,  professeur  à  l'Université, 

à  NeufchAtet  (Suisse). 
'  Picard  (Auguste),  libraire^iteur, 

à  Paris. 
*PLAHGiiENAiiLT[Adrien}.â  Angers, 
'PoBTB  (Marcel),  bibliotnécaire  de 

la  ville,  à  BMaa;on. 
PooATscHEB  jP'  h.),  à  Rome. 
PoiTBvm,  à  Paria. 


PoBÈE,   curé   de  Boumainville 
(Eure). 
*PoHËE  (Charles),  archiviste  de  la 
Lozère,  à  Mende. 
PoHouKT,  libraire,  à  Paria. 
'Port  (Olestin),  membre  de  Tins* 
titut,  archiviste  de  Maine-et- 
Loire,  à  Angers. 
*PoRTAL  (Chariesi,  archiviste  du 

Tarn,  a  Albi. 
•PouoiN  lPauli,i  Paris. 
PouPARDiN  (René),  élève  de  l'É- 
cole des  chartes,  à  Paris. 
•PoDi    (Joseph),    archiviste    de 

l'Ariège,  à  Foii. 
'Prinet  (Max),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Versailles. 
"Privât  (Edouard),  à  Toulouse. 
*Pbost  (Bemardlj  inspecteur  gé- 
néral des  Bibliothèques  et  Ar- 
chives, à  Paris. 
'pHOD  (Maurice),  bibliothécaire  à 
la    Bibliothèque    nationale,  à 
Parie. 
'Pbudhommb  (Auguste),  archiviste 

de  l'Isère,  à  Grenoble. 
"  Puvbaudbt  (Guy  de),  à  Paris. 
QuARRË,  libraire,  à  Lille. 
QuiDDE  (le  0*1,  à  Munich. 
•Raqueset   de   Saint-Albin  (Oc- 
tave), à  Orléans. 
Rancoonb  (P.  DE),  à  Angouléme. 
Rahscubuho,  à  Buda-Peet. 
Rault  (l'abbé),  k  Gauseon  {C6te8- 
du-Nord). 
■Rauniè  (Emile),  à  Paris. 
'Raynaud  (Gaston),  bibliothécaire 
honoraire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  l'aria. 
Rbber,  libraire,  à  Palerme. 
*Rèbouis  (Emile),  à  Paria. 
Reboul  (Gab,),  &  Brignoles  (Var). 
Reqnier,  à  Évreux. 
'Rendd  (Armand),  à  Paris, 
•Beynaod  (Félix),  archivial*  ad- 
joint des  Bouches-dU'Rh6ne,  à 
Marseille. 
Rhodes,  à  Withington. 
*RiAT  (Georges),  stagiaire  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 
'Richard  (Alfred),  archiviste   de 

la  Vienne,  &  Poitiers. 
'Riohard  (Jules-Marie),  à  Coasâ- 
le- Vivien  (Mayenne). 
'  (Raymond),  à  Paria, 
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:  RiCHEMOND,  à  Paris. 
RiGEiEMOND  (de^  archiviste  de  la 
Charente-Inférieure,  à  la  Ro- 
chelle. 

..  *RiCHOU  (Gabriel),  conservateur  de 
•.]       la  bibliothèque  de  la  Cour  de 

cassation,  à  Paris. 
.  *RiQAULT  (Abel),  attaché  aux  ar- 
chives du  ministère  des  Affaires 
étrangères,  à  Paris. 
RiSTELHUBER  (P.),  à  Strasbourg. 
Rivière,  à  Toulouse. 
Robert  (l'abbé),  à  Paris. 

*  Robert  (Ulysse),   inspecteur  gé- 

néral des  bibliothèques  et  ar- 
chives, à  Saint-Mandé  (Seine). 
*RocQUAiN  (Félix),  membre  de 
rinstitut,  chef  de  section  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
*RoMANET  (le  vicomte  de),  au  châ- 
teau des  Guillets,  par  Mor- 
tagne  (Orne). 

Roserot,  à  Paris. 

Ros.NY  (de),  à  Boulogne-sur-Mer. 

Rothschild  (la  bibliothèque  du 
baron  J.  de),  à  Paris. 
*Rouchon  (Gilbert),  archiviste  du 
Puy-de-Dôme,  à  Clermont-Fer- 
rand. 

*  Roussel  (Ernest),  archiviste  de 

rOise,  à  Beauvais. 
Roux,  libraire,  à  Turin. 
*Roux  (Henri  de),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
Roux  Di  Renzo,  à  Paris. 
*Roy  (Jules),  professeur  à  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 
RuEF,  libraire,  à  Anvers. 
Sabatier,  à  Chantegriller(Drôme). 
*8aiqe  (Gustave),   correspondant 
de  l'Institut,  conservateur  des 
archives  du  palais,  à  Monaco. 

*  Sainte- Agathe  (le  comte  de)  ,  à  Be- 

sançon. 

*  Salles  (Georges),  auxiliaire  de 

ilnstitut,  à  Paris. 
Salles  de  Magedo,  à  Rio-de-Ja- 

neiro. 
"Salone   (Emile),    professeur  au 

lycée  Condor  cet,  à  Paris. 
Samson  et  Wallin,  à  Stockholm. 
Sassenay  (le  marquis  de),  à  Paris. 
Sghepbms,  libraire,  à  Bruxelles. 


Sghlbichbr  frères,    libraires,  à 
Paris  (3  ex.). 

*ScHMiDT  (Charles),  archiviste  de 

TYonne,  à  Auxerre. 
ScHULz,  libraire,  à  Paris. 

*8cuLF0RT  (Henry),  à  Maubeaee 
(Nord). 
Séquenot,  à  Paris. 

^Senneville  (Gaston  db),  conseil- 
ler référendaire  à  la  Cour  des 
comptes,  à  Paris. 

*Sepet  (Marins),  bibliothécaire  à 
la  Bibliothèque   nationale,   à 
Paris. 
Serbat  (Louis) 2  élève  de  l'École 
des  chartes,  a  Paris. 

*Servois  (Gustave),  directeur  des 

Archives,  à  Paris. 
SiGKEL   (Th.   von),  directeur  de 
rinstitut    autrichien   d'études 
historiques,  à  Rome. 

*ScBHNÉE  (Frédéric),  archiviste 
aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

^Sœhnèe  (Guillaume),  à  Pau. 

*SoucHON  (Joseph),  archiviste  de 
l'Aisne,  à  Laon. 
SouLAs  (Paul),  à  Nimes. 

*SouLLiÊ  (Louis),  à  Gumières 
(Marne). 

*8ouRY  (Jules),  sous-bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 

*SoYER   (Jacques),  archiviste  da 

Cher,  à  Bourjçes. 
Spirqatis,  libraire,  à  Leipzig. 

*Spont  (Alfred),  à  Paris. 
Steichert  et  G'«,  libraires,  à  New- 
York  (6  ex.). 

*8tein  (Henri),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

"Tardif  (Joseph),  avocat,  à  Paris. 

*Tausserat  -  Hadel  (  Alexandre) , 
sous-chef  de  bureau  au  minis- 
tère des  Affaires  étrangères,  à 
Paris. 

*Teilhard  de  Chardin  (Emmanuel), 

à  Clermont-Ferrand. 
Teissier,  avoué,  à  Apt. 
Tbmpier  (Dauphin),  archiviste  des 
Côtes-du-Nord,  à  Saint-Brieuc. 
Terqubm,  libraire,  à  Paris. 

*  Terrât  (Barthélémy),  professeur 
à  l'Institut  catholique,  à  Paris. 

*Teulbt  (Raymond),   archiviste 
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Ues  Laodes,  4  Uonl-de -Marsan. 
Thibault,  à  Piiris. 
•Thioluer  (Noill),  à  St-Étinnne. 
Thoison,  à   Larchan    (8eine-et- 
Marnet. 
'Tholin  iGeorges) ,  archiviste  de 

Lol-el-GaroDHe,  à  Açeu. 
Thomas,  libraire,  à  Paris. 
*  TuouAS  (Antoine),  chargédecourg 
à  la  Faculté  des  lettres,  à  Paris. 
Thorin,  libraire,  à  Paris  [ï  ex.]. 
*TiERNv(Paul],  aucbàteau  deHau- 

lricourt(PBs-de-Calais|. 
ToucBEBEUf,  avocat,  à  Brioude. 
•TouHNouëH  (Heuri),  à  Paris, 
•Tranchant  (Charles),  ancien  con- 
seiller d'État,  a  Paris. 
'Travers  lf!)mile),  ancien  conseil- 
ler de  préfecture,  à  Caen, 
•Travehs  (Heuryl,  attaché  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paria. 
Tbedttel  et  WiiBTz,  libraires,  à 

Strasbourg  (2  ex.). 
Tbigeb  (Robert),  au  Macs. 
'Thouillahd  (Guy),  archiviste  de 

Loir-et-Cher,  a  Bloi». 
'TanooN    des    Ohues    ( Amédée), 
sous-biblioihécaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 
■TuETBï  (Alexandre),  sous-chef  de 
section  aux    Archives    natio- 
nales, à  Paris. 
Urquebart,  à  Oxford. 
'Vabben  (Joseph),  à  Paris. 
•Vaissièbe  (Pierre  de),  archiviste 
aux    Archives    nationales,    à 

VaI-LBT    OE    VlBlVILLB    (M""] ,    à 

*Valo[s  (Noël),  archiviste  hono- 
raire aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 


Vak  Stockum,  à  la  Haye. 

Val'villiehr,  avoué,  à  Dijon. 
'Vërnifr    iJulesi,    archiviste   de 

l'Aube,  à  Troyes. 
■Vbïribb  du  Mubacd,  premier  vi- 
caire, à  Neuilly  (théine). 

*  ViARD    (  Jules  ) ,    archiviste    aux 

Archives  nationales,  à  Saint- 

Mandé  (Seine). 
'ViDiER  {Alexandre),  attachti  à  la 

Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
VioNAT,  à  Orléans. 
•ViLLEPELET  iRobert),  archiviste 

aux    Archives    nationales,    à 
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Saint-Laud  d'Angers  anparte- 
nant  à  M.  le  marquis  ae  Vil- 
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Dèvres  (Un  faux  diplôme  carolin- 
gien concernant  Tabbaye  de), 
près  Vierzon,  616. 

Dictionnaire  topographique  du 
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,  des  chartes. 
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Foires  (Droit  des  marchés  et  des), 
623. 


TABLE   ALPHABETIQCE. 


847 


Fontenay-le-Marmion  (Gartulaire 
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belli  de  lite  imperatorum  et  pon- 
tificum,  599. 

France  :  commerce  et  industrie, 
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434  ;  relations  avec  Venise, 
153. 

François  de  Xavier  (saint),  174. 

Francorum  (  Chronoyraphia  re- 
gum),  607. 

Frati  (Carlo),  Saggio  di  un  cata- 
logo  dei  œdici  estensi,  622. 
*Funck-Brentano  (Frantz),  offl- 
cier  de  l'instruction  publique, 
228.  —  Comptes  rendus  :  Do- 
cuments relatifs  à  Thistoire  du 
commerce,  611  ;  la  Loire  d'au- 
trefois, 169. 

Gascogne  (  Documents  pontiti- 
eaux  sur  la),  430. 

Gaule  (la)  :  mérovingienne,  144  ; 
OccupationparlesLisures,144. 
*Gautier  (Edouard),  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Laval,  475. 

Geffroy  (Auguste),  Études  ita- 
liennes, 620. 

*  Gérard  (Albert),  officier  d'Aca- 

démie, 476. 
*Giry  (Arthur),   membre   de   la 
Commission  des  Mémoires  et 
documents,  474. 
Glanfeuil  :  voir  Saint-Maur. 
Gtossarium  Andegavense^  665. 
*Goubaux  (Robert),  décédé,  651, 

814. 
Gouverneur,  décédé,  216. 

*  Grand  (Roger),  archiviste  paléo- 

graphe, 208;  archiviste  du  Can- 
tal, 475. 
* Gr&ndmai8on  (Charles  de).  — 


Compte  rendu  :  Saint  Martin, 
423. 

Grenoble  (l'Assistance  publique 
à),  616. 

Gucrard  (abbé  Louis),  Documents 
pontificaux  sur  la  Gascogne. 
Pontificat  de  Jean  XXII,  430. 

'Guérin  (Paul),  auxiliaire  de  l'A- 
cadémie des  sciences  morales 
et  politiques,  651. 

Guerre  de  Cent  ans  (Ambassades 
anglaises  pendant  la),  550. 

Guifi'rey  (Jules),  membre  du 
Comité  des  inscriptions  pari- 
siennes, 476. 

'Guigne  (Georges).  —  Compte 
rendu  :  Les  Fiefs  du  Maçon- 
nais, 170. 

Guillaume  d'Auvergne,  De  im' 
mortalitate  animae,  408. 

Guillaume  do  Paris  :  voir  Guil- 
laume d'Auvergne. 

Gundissahnus  (  Dominicus  ) , 
Schrift  von  der  Unsterblich" 
keit  der  Seele,  408. 

Halkin  (Joseph),  Inventaire  des 
archives  de  l'aibaye  de  Stave- 
lot-Malmédy,  173. 

Hanotaux  (Gabriel),  membre  de 
l'Académie  française,  216. 

Hauréau  (Barthélémy)  et  l'École 
des  chartes  en  1848,  652. 

Hellot  (Amédée),  Fécamp  au 
temps  de  la  Ligue,  612. 

'Herbomez  (Armand  d').  —  Notes 
et  documents  pour  servir  à 
l'histoire  des  rois  de  Philippe 
le  Bel,  497,  689. 

'Héron  de  Villefosse  (Antoine), 
vice -président  de  la  section 
d'archéologie  du  Comité  des 
travaux  historiques,  228. 

'Himly  (Auguste),  doyen  hono- 
raire de  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  651. 

Hôpitaux  (Désolation  des)  en 
France  vers  le  milieu  du 
xv«  siècle,  150. 

'Huet  (Gédéon),  officier  d'Acadé- 
mie. 228. 

Huvelin  (P.),  Essai  liistorione 
sur  le  droit  des  marchés  et  aes 
foires,  623. 

Immortalitate  (de)  animae,  408. 


S/iS 
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hnperaiorum  et  pontificum  (libelli 

de  lite),  599. 
Industrie  (Documents  relatifs  à 

l'histoire  de  1'),  611. 

Inventaire  des  archives  de  l'ab- 
baye de  Stavelot  -  Malmédy, 
173. 

Italia  (Giornali  del  principe  d'O' 
range  nelle  guerre  d'j»  ^59. 

Italiana  (la  Vita)  nel  trecenio, 
434. 

Italie  (Expédition  de  Louis  I«' 
d'Anjou  en),  322. 

Italie  (Silvestre  Budes  et  les  Bre- 
tons en),  262. 

Italiennes  (Études),  620. 

Jean  XXJI  (Documents  pontifi- 
caux sur  la  Gascogne.  Ponti- 
ficat de),  430. 

Jeanne  d'Arc  :  voir  Arc. 

Jérôme  (Note  sur  un  manuscrit 
de  saint),  acquis  à  Lyon  par  la 
Bibliothèque  nationale,  136. 

Jetons  de  la  Bibliothèaue  natio- 
nale :  rois  et  reines  Je  France, 
434. 
*Join-Lambert  (Octave),  ses  tra- 
vaux à  rÉcole  de  Rome,  228, 
820. 
*Kohler  (Charles),  conservateur 
adjoint  à  la  bibliothèque  Sain- 
te-Geneviève, 475. 

Krau  s  (  Franz-  X  aver  ) . — Geschichte 
der  christlichen  Kunst,  421 . 

Kruger  (P.).  —  Réactif  employé 
pour  faire  revivre  récriture, 
826. 

Kunst  (Geschichte  der  christlichen)  j 

421. 
*Lachenaad   (Henry),  archiviste 

paléographe,  208. 
*Lalanne  (Ludovic),  décédé,  474, 

589. 
*Laloy  (Emile),  officier  d'Acadé- 
mie, 228. 

Lameere  (Eug.),  Essai  sur  l'ori- 
gine et  les  attributions  de 
Paudiencier  dans  les  anciens 
Pays-Bas,  618  ;  Documents  iné- 
dits pour  servir  à  l'histoire  de... 
Taudiencier,  6i8. 

*  Langlois  (Charles- V.),  Formu- 
laires de  lettres  du  xii%  du 
xm"  et  du  xiv«  siècle,  608. 


Laun  (Obituairos  de  l'église  caLhé- 
drale  de),  147. 

*  La  Roncière  (Gharles-Bourel  de), 

secrétaire-adjoint  de  la  Société 
de  rÉcole  des  chartes,  474; 
olïicier  d'Académie,  228. 

*La8teyrie  (Robert  de),  membre 
du  Comité  de  publication  do 
la  Société  de  l'École  dos  char- 
tes, 474. 
La  Tour  (Henri  de),  Catalogue 
des  jetons  de  la  Bibliothèque 
nationale,  434. 
La  Tour  (Prêt  fait  par  un  ban- 
quier de  Padoue  à  Jean  de) 
d'Olliergues,  658. 

*Lauer  (Philippe),  membre  de 
l'École  française  de  Rome,  651. 

*Le  Cacheux  (Paul),  archiviste 
aux  Archives  nationales,  651; 
ses  travaux  à  TÉcole  de  Rome, 
820. 

*Ledos  (Eugène -Gabriel),  mem- 
bre-adjoint du  Comité  de  pu- 
blication de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  474. 

* Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  ar- 
chiviste-trésorier de  la  Société 
de  l'École  des  chartes,  474; 
membre  de  la  section  d'archéo- 
logie du  Comité  des  travaux 
historiques,  228;  lauréat  du 
prix  Fould,  476,  819;  lauréat 
de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, 652;  l'Architecture 
religieuse  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Soissons  au  xi"  et  au 
xu«  siècle,  778.  —  Compte  ren- 
du :  Geschichte  der  christlichen 
Kunst,  421. 

*  Lefèvre-Pontalis  (Germain).  — 

Comptes  rendus  :  Histoire  des 
relations  de  la  France  avec  Ve- 
nisCj  153;  les  Portefeuilles  du 
président  Bouhier,  161;  Car- 
tulaire  de  la  seigneurie  de  Fon- 
tenay-le-Marmion,  165. 

*Lefranc  (Abel).  — Marguerite  de 
Navarre  et  le  platonisme  de  la 
Renaissance,  712. 

*Le  Grand  (Léon).  —  Compte 
rendu  :  la  Désolation  des  égli- 
ses en  France  vers  le  milieu 
du  XV*  siècle,  150. 

*  Léonardon  (Henri),  officier  d'Aca- 
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demie,  228.  —  Compte  rendu  : 
Saint  François  de  Xavier,  174. 
Lettres  (Formulaires  de),  608. 
*Levillain  (Léon),  archiviste  pa- 
léographe, 208. 

*  Lex  (Léonce),  mentionné  au  con- 

cours des  Antiquités  nationa- 
les, 476,  817,818;  les  Fiefs  du 

Maçonnais,  170. 
Libellide  lite  imperaiorum  etpon- 

tificum,  599. 
Libri  :  ses  vols  à  Florence,  232; 

au  séminaire  d'Âutun,  379. 
Ligue  (Fécamp  au  temps  de  la), 

612. 
Ligures  (Occupation  par  les)  de 

la  Gaule,  144. 
Livres  nouveaux,  175,  444,  626, 

797. 
Loaisa  (Jofré  de).  —  Chronique 

des  rois  de  Castille,  325. 
Loire  (Art  et  archéologie  dans  le 

département  de  la),  426. 
Loire  (la)  d'autrefois,  169. 
Loisne  (comte  Auguste  de).  —  Le 

Cartulaire  du  chapitre  d'Arras, 

615. 

*  Lot  (Ferdinand),  membre  de  la 

Commission  des  Mémoires  et 
Documents,  474;  lauréat  du 
prix  La  Grange,  476,  819.  — 
Comptes  rendus  :  des  Indices 
de  l'occupation  par  les  Ligures 
de  la  Gaule,  144  ;  Studi  sulU 
origini  délia  feudalUà,  145. 

Louis  le  Bègue  (Un  faux  diplôme 
de),  616. 

Louis  le  Débonnaire  (Un  faux  di- 
plôme de),  616. 

Louis  X,  497,  689. 

*  Loye  (Auguste  de),  décédé,  209. 
Maçonnais  (les  Fiefs  du),  170. 
Maignien   (Edmond),    Faits    et 

gestes  de  Guillaume  de  Meuil- 
lon,  432. 

*Maitre  (Léon).  —  Cunauld,  son 
prieuré  et  ses  archives,  233. 

^Manteyer  (Georges  de),  membre 
de  TEcoIe  française  de  Rome, 
651  ;  ses  travaux  à  l'Ecole  de 
Rome,  820. 
Manuscrit  :  de  saint  Jérôme, 
acquis  à  Lyon  par  la  Biblio- 
thèque nationale,  136  ;  de  Saint- 
Laud  d'AngerSy  533. 


Manuscrits  (Conservation  et  res- 
tauration des  anciens),  479. 

Manuscrits  (Nouvelles  acqui- 
sitions du  département  des) 
de  la  Bibliothèque  nationale 
(1896-1897),  81. 

*  Marais  (Paul),  secrétaire  de  la 

Commission  pour  l'unification 
des  catalogues  des  bibliothè- 
ques publiques  de  Paris,  478. 
Marchés  (Droit  des)  et  des  foires, 

623. 
Marguerite  de  Navarre  et  le  Pla- 
tonisme de  la  Renaissance,  712. 
*Marichal  (Paul),  auxiliaire  de 
l'Institut  (Académie  des  scien- 
ces morales  et  politiques),  651. 
*Marsy  (Comte  de).  —  Compte 
rendu  :  le  Camp  de  Compiè- 
gne  de  1739,  168. 
Martin  (saint),  423. 

*  Martin  (Germain),  officier  d'Aca- 

démie, 821. 
*Mazerolle  iFemand),  décoré  de 

Tordre  de  Sain  te- Anne,  476. 
Mazon.  —  L'abbé  Paradis,  649. 

*  Meriet  (Lucien),  décédé,  474, 817. 
*Merlet  (René),  officier  d'Acadé- 
mie, 228. 

Mérovingienne  (la  Gaule),  144. 

Meuillon  (Faits  et  gestes  de  Guil- 
laume de),  432. 

Ministères  (Versement  des  pa- 
piers des)  aux  Archives  natio- 
nales, 229. 

*  Mirot  (Léon).  —  Les  Ambassades 

anglaises  pendant  la  guerre  de 
Cent  ans.  550.  —  Silvestre 
Budes  et  les  Bretons  en  Italie, 
262. 
*Molinier  (Auguste),  membre  de 
la  Commission  des  Mémoires 
et  Documents,  474. 

*  Molinier  (Emile),  Histoire  géné- 

rale des  arts  appliqués  à  l'in- 
dustrie, 819. 
Monastères  (la  Désolation  des) 
en  France  vers  le  milieu  du 
xv«  siècle,  150. 

*Moranvillé  (Henri),  Chronogra- 
phia  regum  Francorum^  607. 
—  Compte  rendu  :  Faits  et 
gestes  de  Guillaume  de  Meuil- 
lon, 432. 

*Morel  (Octave).  —  La  mention 
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*  por  regem  ad  rclacionem...  i 
inscrite  sur  le  repli  des  actes 
royaux  au  xrv«  siècle,  73.  — 
Compte  rendu  :  Formulaires 
de  lettres,  608. 

*Morel-Fatio  (Alfred),  membre  de 
la  Commission  de  comptabilité 
de  la  Société  de  T École  des 
ebartes,  474.  —  Chronique  des 
rois  de  Gastille  (1248-1305),  par 
Jofré  de  Loaisa,  325. 

*Moris  (Henri),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  476. 

*  Mortel  (Charles),  membre  de  la 

commissiond'examenaux  fonc- 
tions de  bibliothécaire  muni- 
cipal, 478;  membre  de  la  com- 
mission pour  Tunification  des 
catalogues    des    bibliothèques 

Îubliques  de    Paris,   478.  — 
ean  Passy,  405. 
*Mortet  (Victor).  —  La  Mesure  et 
la  proportion  des  colonnes  an- 
tiques,  56.    —    Observations 
comparées  sur  la  forme  des  co- 
lonnes à  Tépoque  romaine,  579. 
Mystères  liturgiques,  147. 
*Nerlinger  (Charles).  —  État  du 
château  de  Thann  en  Alsace 
au  xv«  siècle,  304. 

*  Neuville  (Didier),  sous-directeur 

au  ministère  de  la  marine,  651 . 

Obituaires  de  l'église  cathédrale 

de  Laon,  147. 
*Omont  (Henri),  membre  du  Co- 
mité de  publication  de  la  So- 
ciété de  l'École  des  chartes, 
474;  membre  de  la  commis- 
sion pour  l'unification  des  ca- 
talogues des  bibliothèques  pu- 
bliques de  Paris,  478;  don 
d^une  rente  à  la  Bibliothèque 
nationale,  230.  —  Le  Concor- 
dat de  Worms,  655.  —  Glossa- 
rium  Àndegavense,  665.  —  Nou- 
velles acquisitions  du  départe- 
ment des  manuscrits  ae  la 
Bibliothèque  nationale,  1896- 
1897,  81. 

Orange  (Giomali  del  principe  d*), 
159. 

Orléans'schen  (Lateinische  SHlû^ 
bungen  aiu  der)  Schule,  419. 

*  Paradis  (abbé  Auguste),  décédé, 

208,  649. 


Pariourii  (Paul).  —  Alphonse 
Vétault,  213. 

Paris  (Gaston),  administrateur 
du  Collège  de  France,  475. 

Paroissial  (Registre)  du  temps  de 
François  I®»",  661. 

Passy  (Jean),  décédé,  405. 

Passy  (Louis),  député,  476. 

Pastor  (Ludwig),  Zur  Beurthci- 
lung  SavonarolaSf  442. 

Pays-Bas  (rAudiencier  dans  les 
anciens),  618. 

Pélicicr  (Paul),  Cartulaire  de 
l'église  cathédrale  de  Chàlons- 
sur-Marne,  614. 

Pelletan  (Camille),  député,  476. 

Per  regem  ad  relacionem...  (la 
mention)  inscrite  sur  le  repli 
des  actes  royaux  au  xiv«  siècle, 
73. 

Perin  (Jules),  membre  do  la 
Commission  administrative  du 
vieux  Paris,  476. 

Pérouse  (Gabriel),  archiviste  pa- 
léographe, 208;  archiviste  de 
la  Savoie,  475. 

Perret  (P.-M.).  — •  Histoire  des 
relations  de  la  France  avec 
Venise  du  xni«  siècle  à  l'avè- 
nement de  Charles  VUI,  153. 

Petit  (Joseph),  archiviste  paléo- 
graphe, 208;  archiviste  aux 
Archives  nationales,  651. 

Philippe  le  Bel  (fils  de),  497, 689. 

Philippe  V,  497,  689. 

Pierrugues  (Ant.  Dom.),  Gior- 
nali  del  principe  d'Orange  nelle 
guerre  d'Italia  (1526-1530),  159. 

Platonisme  (le)  de  la  Renais- 
sance, 712. 

Pontificum  (libelli  de  lite  impera- 
torum  et),  599. 

Poux  (Joseph),  archiviste  paléo- 
graphe, 208;  archiviste  de 
PAriège,  475. 

Privât  (Edouard),  archiviste  pa- 
léographe, 208. 

Prost  (Bernard),  membre  de  la 
commission  d'examen  auxfonc- 
tions  de  bibliothécaire  muni- 
cipal. 478. 

Prou  (Maurice),  membre  de  la 
Commission  des  Mémoires  et 
documents,  474;  lauréat  du 
prix  de  Gourcel,  476;  —du  prix 
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Dachalais,  476,  819  ;  la  Gaule 
mérovingienne,  144.  —  Comp- 
tes rendus  :  le  Cartulaire  au 
chapitre  d'Arras,  615;  Ein  Do- 
nauescliinger  Briefsteller,  419; 
Renaud  de  Ghâtillon,  603;  Un 
faux  diplôme  carolingien,  616. 

Prudhomme  (A.),  Études  histo- 
riques sur  l'assistance  publi- 
que à  Grenoble  avant  la  Révo- 
lution, 616.  —  Compte  rendu  : 
Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire des  comtés  de  Yalentinois 
et  de  Diois,  792. 

Puybaudet  (Guy  Poute  de),  ses 
travaux  à  TÉcole  de  Rome,  820. 

Raynaud  (Gaston),  vice -prési- 
dent de  la  Société  de  1  École 
des  chartes,  474.  —  Compte 
rendu  :  Essais  de  philologie 
française,  420. 

Réactif  employé  pour  faire  revi- 
vre récriture,  826. 

Resistre  paroissial  du  temps  de 
François  I®"",  661. 

Reims  *(Évangéliaire  slave  de), 
496. 

Renaissance  (le  Platonisme  de  la) , 
712. 

Rendu  (Ambroise),  député,  476. 

Riat  (Georges).  —  Compte  ren- 
du :  I^s  Compagnons  de  Jeanne 
d'Arc,  425. 

'Robert  (Ulysse),  membre  de  la 
commission  d'examen  aux  fonc- 
tions de  bibliothécaire  munici- 
pal, 478.  —  Compte  rendu  : 
Giornali  del  principe  d'Orange, 
159. 

Rome,  histoire  monumentale, 
620. 

Rozicre  (Eugène  de),  décédé,  758. 

Saige  (Gustave),  Cartulaire  de 
la  seigneurie  de  Fontenay-le- 
Marmion,  165. 

Saint-Gall  (Conférence  de  biblio- 
thécaires à),  653. 

Saint-Laud  d'Angers  (Manuscrit 
de),  533. 

Saint-Maur  de  Glanfeuil  (Fouilles 
de),  657. 

Salles  (Georges),  auxiliaire  de 
rinstitut  (Académie  des  scien- 
ces morales  et  politiques),  651  ; 
officier  du  Nicliansftikar,  821. 


Salvandy  (Projets  de  M.  de)  pour 

rÉcole  des  chartes,  231. 
Savoie  (Dictionnaire  topographi- 
que de  la),  171. 
Savonarolas  (Zur  Beurtheilung), 

442. 
^Schiff  (Mario),  archiviste  paléo- 
graphe, 208. 
Schlumberger  (Gustave),  Renaud 

de  Châtillon,  603. 
Seele  ( Unsterblichkeit  der),  408. 
*Servois  (Gustave),  président  de 
la  Société  de  TËcole  des  char- 
tes, 474.  —  Discours  aux  ob- 
sèques de  Robert  Goubaux,  814. 
Siège  de  Turin  de  1706,  171. 
Slave  (Ëvangéliaire)  de  Reims, 

496. 
Société  de  TÉcole  des  chartes, 
474.  —  Collection  des  Mémoi- 
res et  documents,  475. 
Soissons(FArchitecture  religieuse 
dans  Tancien  diocèse  de),  778. 
*Soury  (Jules).  —  Compte  rendu  : 
Die  Philosophie  des  Alanw  de 
Insulis,  410. 
^  Soyer  (Jacques),  Un  faux  diplôme 
carolingien  attribué  tantôt   à 
Louis  le  Débonnaire  et  tantôt 
à  Louis  le  Bègue,  concernant 
l'abbaye  de  Dèvres,  près  de 
Vierzon,  616.  —  Alfred  Bour- 
geois, 403. 
Stavelot  -  Malmédy    (  Inventaire 
des  archives  de  l'abbaye  de), 
173. 
*  Tardif  (Joseph),  première  mé- 
daille du  concours  des  Anti- 
quités nationales,  476,  816, 818. 
*Teulet  (Raymond),  archiviste  des 

Landes,  475. 
Thann  (Etat  du  château  de)  en 

Alsace  au  xv«  siècle,  304. 
Thèses  de  l'École  des  chartes, 

207.  815. 
Thiollier   (F.),   Art  ^t  archéo- 
logie dans  le  département  de 
la  Loire,  426. 
♦Thiollier  (Noël),  Art  et  archéo- 
logie dans  le  département  de  la 
Loire,  426. 
^Thomas  (Antoine),  lauréat  du 
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